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MffiDENDORP  (jACQCEs),plii-  ter,  Fraacforr,  1614.  L'auteur  y 
lulugue,  ne  en  t536,  à  Ootmer-  débite  beaucoup  de ùbles  et  d'idées  . 
sut  iios  rOver-Yssel ,  af  ant  £ail  singulières  sur  les  académies  dont  il 
»  premières  études  avec  succès,  recule  l'origine  jusqu'au  déluge  de 
nel  achever  ses  cours  de  philoso-  Noë,  et  à  la  prédication  des  apôtres 
nliit  et  de  jurisprudence  à  Colognp.  chaînés  d'enseigner  les  nations.  Con- 
li  embrassa  ensuite  l'état  ecdésiastj-  ring,  dans  la  préface  de  la  seconde 
^,(t  fut  chargé  de  professer  la  .édit.  des  jintiquitatas  academicœ, 
plùlosopliie  dans  diSërents  collèges,  .a  jugé  avec  trop  d'indulgence  \'qu- 
laialéiits  qu'il  développa  luiméri-  TragedcMiddendorp;  mais  J.Henri 
ifmil  des  protecteurs  qui  lui  pcocu-  de  Seelea  a  relevé  quelques  -  unes 
ittcDt  une  chaire  à  l'université  de  de  ses  erreurs  dans  son  livre  Da 
ïokigiie,  dont  il  fut  élu  recteur  en  aeademiis ,  Lubec  ,  lySS,  in-^". 
'%.  11  fut  pourvu ,  quelque  temps  (  ^.  Seelen.  ]  11.  De  officus  sçho- 
9tù,  d'un  canonicat  de  ta  coUé-  lasticis  Ubri  duo,  Cologne,  iS^o, 
jUle  de  Saitit-André,  et  d'un  autre  io-^".  III.  Imperatorum ,  regum  et 
^lacadiédralc;  il  laourut,  doyen  prÏTicipum,  clarissimoruniqua viro- 
d(  Saint-André,  le  i3  janvier  161 1,  rum  tjujeilianes  theologicie ,  juridi- 
flfiitiiihunié  daiis  le  chieur  de  la  œ  et  polUicte ,  ,cum  puldienimis 
ilWdrale,  où  l'on  voyait  son  épi-  respomionibus  selectœ,  etc. ,  ibid. , 
Hplie,  rapportée  par  Hartiheim,  i6o3,  in-S'*.  IV.  JTûlorM  monuKi- 
^'.Ca;on.,p.  tâo;  elle  est  très-  ca  tpue  reUgiosas  et  soUtariiE  vitœ 
lonoij^le.  Mtddendorp  était  labo-  oripMm^progressiottes,  iTuremen- 
imietuistruit;  mais,  manquant  de  ta  et  tiaturam  (femorutrol,  ibid. , 
"■ofu,  d  est  fort  sujet  à  prendre  1603,  itt-S".  ;  réimprimé,  suivant 
l^des  vérités  les  rêves  de  son  ima-  IieDglet-DuIresnay,  sous  ce  titre  : 
puboo.  On  a  de  liù  :  I.  Academiœ  Sjflva  originum  anackoreticarum , 
^^s  in  universo  terramm  orbe  ibid.,  i6i5,  in-S*".  Oadoitencore 
'M»,  Cologne,  1367,  in-8°.;nou-  à  Middendorp  une  édition  gr..et  lat 
'Oe  edit.  augmentée ,  sons  ce  titre  :  der^ùtoirea  ^mt«e,avecunc«m- 
'Udeoùanun  celebrium  wwerû  mentaire ,  1578  (  F.  Ausi^  ). 
''wliinV/i/libid.jiôoa,  spart.  W — s. 
i>4°.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans  MIDDLETON  (HEIlIu},naviga- 
«CiromconcA^omco^.  ,dej.  Gni-  teuranglais,  fut  choisi  paria  com- 
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Sageie  aDgIaUe,  pour  commander  tiUe-gnuiâe  partie  de  son  e'qmpagie 

.  Qotte  de  (^atre  ^isseaili ,  (Ju'elle  fut  emportée  par  les  maladies  i  c«ne 

expédia  aux  Indes ,  après  le  retour  double  calamitélui  causa  ud  chagrin 

de  Jacques  Lancas'ter ,  dont  les  coa-  violent ,  qui  le  conduisit  en  peu  de 

seilsdirigeaient  ces  armements. Mid-  iours.  au  tombeau.  —  Son  frère, 

dleton  partit  de  firavesend,  le  a  David  MinoLETon,  suivit  la  même 

avril  1 604,  etitrale:i3  décembre  dans  carrière;  il  fit  trois  voyages  à  Baa- 

ia  rade  de  Bantam,  renvoya  deux  tam  et  à  Banda ,  de  1607  à  t6l5.Il 

do  se§  vaisseau  richement  chargea ,  entreprit  à  cette  époque  d'établir  un 

puis  alla  aux  Moluques ,  fit  un  com-  comptoir  à  Soccadonia  dan»  l'île  de 

merce  avantageux  à  Temate  et  à  Ti-  Java  ;  ce  projet  n'eut  pas  de  suite: 

dor ,  expédia  un  navire  à  Banda ,  et  étant  arrive  à  Bantam ,  en  février 

remtenAngtetei're,le6in3i  1606.  1614,  »'  y  apprit  la  mort  de  son 

.  Il  retourna  dans  les  mers  de  Tin-  frère.  Cette  nouvelle  le  troubla  si 

de,  avec  trois  vaisseaux ,  en  16 10,  fort,  qu'il  prit  la  résolution  de  re- 

Ayant  appris,  en  relâchant  à  Soco-  tourner  en  Angleterre;  il  partit  avec 

tora,  qu'il  trouverait  à  Moka,  un  la  flotte  qui  ramena  Floris.  On  trou-  . 

facile  débit  de  ses  marchandises ,  il  ve  les  rdalions  des  divers  voyages 

gagna  ce  port ,  et  y  fut  d'abord  très-  des  deux  Middleton  dans  Purchas  ; 

Dienreçu;  mais,  peu  après,  les  Ara-  dles  contiennent  peu  de  faits  iotéres- 

bes  le  saisirent  en  trahison  arec  plu-  sants  pour  la  géograpbie^et  ne  soM 

sieurs  de  ses  gais ,  en  tuèrent  quel-  bonnes  à  consulter  que  pour  l'bîs- 

res-uns,  et  essayèrent  de  s'emparer  toire  du  commerce  anglais  dans  leS 

s  bâtiments  ;  mais  ils  fiirent  re-  Indes.  L'abbé  Prévost  les  a  insérées 

poussés  avec  un  grand  carnage.  Ce-  dans  l'Histoire  générale  des  voyages , 

pendant  Middleton  fut  conduit  à  où  elles  sont  mêlées  avec  celles  d'an- 

Zenam  ,  dans  l'intérieur  des  ter-  très  navigateurs  qui  commandaient 

res.et  msuite  ramené  à  Moka  :  il  des  vaisseaux  de  leurs  flottes;  toutes 

parvint  à  s'évader.  Il  avait  demande'  rapportent  à  -  peu  -  près  les  mêmes 

une  forte  somme  ,  en  indemnité  des  choses  :  les  unes  n'achèvent  pas  les 

marchandises  qu'on  lui  avait  pillées;  récits ,  d'autres  les  donnent  m com- 

n'ayant  pu  en  obtenirqu'nne  partie,  plets  d'une  manière  difie'reute  ;  ce 

il  résolut  de  se  venger  en  arrêtant  un  qui  cause  une  confusion  singulière. 

riche  vaisseau  que  les  Arabes  atten-  — MiontiETorr  (  Jean  ) ,  parent  des 

daient  :  les  vents  contrarièrent  ce  précédents ,  avait  commandé  ,   ea 

dessein  ,  et  Middleton  fit  voile  ponr  t6oi,  un  vaisseau  de  la  flotte  de 

Surate,  où  il  débita  une  partie  de  Lancaster:  il  mourut  devant  Ban- 

ses  marchandises;  il  revint  dans  la  tam,en  i6o3.                    E — s. 

mer  Rouge,  el  j  fol  joint  par  le  MIDDLETON  (Sir  Hugues),  in- 

capitaine  Saris  :  ils  retinrent  beau-  génieur  anglais,  né  à  Denbigh,  dans 

coup  de  bâtiments.  Middleton  re^t  la  partie  nord  du  pays  de  Galles, 

alors  satisfaction  des  Arabes  ,  et  exerça  d'abord  la  profession  d'or- 

-     se  rendit  à  Bantam.'  Il  avait ,  en  fèvre,  à  Londres.  Les  divers  projets 

-  161 3,  fait  partir  pour  l'Angleterre  dont  ou  s'était  occupé  pour  procurer 

deux  vaisseaux  richement  chargés  ,  de  l'eau  de  source  k  la  populatioa 

et  s'était  mis  en  route  pour  y  retour-  nombreuse  decette  grande  métropo- 

oer.  Son  navire  échoua ,  et  tut  brisé;  le ,  portèrent  l'attention  de  Midale- 
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m  sur  cet  objet  :  il  abandomu  si 
^fosion ,  et  chercba  les  moyens 
il  conduire  à  Londres  les  eaux  des 
■Tirons.  Après  avoir  examine  tou- 
'  ta  les  riTiMk  du  Middlesex  et  dn 
Bvtfordsliire,  il  s'arrêta  aux  deux 
misseani  d'Amwell  et  Ware,  auprte 
de  Hmford ,  à  environ  vingt  milles 
ngtaù  de  la  capitale.  Muni  dikpri- 
lilffie  accorde'  par  le  paiement  à 
baie  de  Londns,  et  transfère  par 
cd^ci  k  AËddletMi  et  à  ses  béri- 
im,  il  se  chargea,  en  1608,  des 
mnui  nécessaires  pour  unir  les 
ita  rnisseanx,  et  les  conduire  k 
bmii  les  terrains  de  qualité  et  de 
sran  différents  :  il  rainquii  heu- 
Rnsement  les  nombreux  obstacles 
fû  l'opposaient  a  l'exécution  de 
CEUe  grande  entreprise;  mais  4e 
mil  aborbé  sa  fortune ,  lorsque  le 
oui  n'arait  encore  atteint  que  le 
lotsinage  d'Enfield.  Sur  le  refus  de 
U  commune  de  Londres  de  venir  à 
HDsccours,  MiddletOQ s'adressa di- 
nctement  au  roi.  Jacques  ]'"'.  con- 
n(i[  à  entrer  de  moitié  dans  les 
itfaisa  et  tes  bénéûces.  En  consé- 
VBnx ,  les  travaux  furent  repris  en 
ifiia,  et  continués  jusiju'aa  reser- 
nir  d'IsUngton  (  fauboui^  de  Lon- 
draj,  où  ils  furent  achevés  l'année 
Miinie.  On  construisit  un' grand 
■dnbre  de  pouls  sur  te  nouveau  ca- 
^ ,  ainsi  que  des  aqueducs,  dont  les 
>H  Crent  passer  sou0  te  canal ,  et 
1«  autres  dessus ,  les  sources  et  les 
<{0>ïi  «mi  traversaient  le  terrain, 
lunepdamment  des  grands .  frais 
'âaUîitement ,  Itfiddlelon  avait  eu 
%iemDMnt  k  lutter  contre  la  ja- 
"oac  et  les  intrigues  :  il  n'y  re- 
«tillit  pas  les  bénéfices  qu'il  avait 
Vndiu  de  ses  travaux  et  de  ses 
WBCes.  Ayant  obtenu,  en  1619, 
P<v  lui  et  ses,f  ssociés ,  la  patente 
^  CompagnUi  prifilégiee   de  la 
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nowlle  rivière ,  il  exploita  la  foor- 
nilure  d'eau  de  la  capitale  par  ac- 
tions ,  qui  se  vendaient  à  raison  de 
100  lÎT.  BterL ,  mais  qui  ne  rappor- 
tèrent aucun  dividende  du  vivant 
de l'entr^reneur.  Celui-ci  n'obtint, 
pom*  récompense  du  service  qu'il 
avait  rendu  à  la  capitale ,  que  le 
titre  de  baronet ,  dont  il  fut  gratifié, 
en  1633  ;  il  fut  même  obligé  d'ac- 
•cepter ,  pour  vivre,  une  place  d'ins- 
pecteur des  travaux  publics:  il  mou- 
rut en  i63i.  Son  entreprise  parut 
d'abord  tomber  avec  lui;  du- moins 
elle  languit  pendant  quelque  temps  ; 
aussi  te  roi  iugea~t-u  à  propos  de 
se  retirer  de  l'association.  Ce  ne  fut 
quedans  la  suite  qu'elle  rapporta  les 
bénéfices  calculés  par  l'inventeur  ; 
on  eu  peut  juger  par  la  valeur  des 
actions  qui ,  de  1 00  liv.  sterl. ,  sont 
montées  à  i5,ooo  liv.  Mab  récem- 
ment elles  sont  tombées  à  la  moitié, 
par  suite  dt  la  création  de  nouvelles 
corn  pairies.  D — a. 

MlDDLËTON(CoNyERs),  savant 
théologien  et  littérateur  anglais ,  na- 
(||i(  à  Bichmond ,  le  37  décembre 
(  ou  suivant  Cole,  le  3  août  )  iG83. 
Son  père,  ministre  de  campagne,  qui 

i'ouissait  d'un  revenu  honnête,  vou- 
ut  lui  donner  une  éducation  libé- 
rale, et  le  fît  entrer  au  collège  de  la 
Trinité,  dans  l'universitâ  de  Cam- 
bridge. Le  jeune  Middlrton  y  obtint 
une  bourse ,  y  prit  ses  degré» ,  et  dé- 
buta dans  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques. La  musique  paraissait  l'occuper 
alors,  beaucoup  plus  que  ses  livres; 
mais  le  docteur  Bentley ,  son  supé- 
rieur, l'ayant  traité  un  [onr  de  méné- 
trier, l'élude  reprit  sur  lui. tous  ses 
droits,  et  il  saisit  toutesles  occasions 
de  faire  porter  à  Bentley  la  peine  de 
ses  mépris.  Pour  se  soustraire  à  ta 
condition  qui  le  subordonnait  à  sou 
adversaire,  il  épousa  M.™*.  Draka, 
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.  Tenved'uDCOEfitillerdeCaiiibrr^,  ton  y  fyt  nommé,  et  publia,  es 
qui  lui  apporta  des  biens  assez  coft-  i^iS,  ane  brochure  dict^  par  *«> 
sidërables  ;  mais  ce  mariage  lui  fit  nouyeaux  devoirs  :  BAliothecœ  Can- 
perdre  sa  place  d'associé'  {felkf»)  tubrigiensis  ordinandœ  Methodus. 
aucolle'gedelaTrimcé.Usecobfba  DeTenuTeafFaiinrie  srirante ,  il  en- 
dans  rite  d'ËIy ,  où  était  âtit^  une  tKprit ,  dans  l'intérêt  de  sa  santé,  d« 
partie  des  possessions  de  Sa  fannoe-,  voyager  en  France  et  en  Itriie ,  ac- 
et  y  dirigea  une  pel^e  paroisse,  <fW  compagne  de  lord  Coleraine,  aliti- 
l'insa'lubrii^delacontr^luifitqnitter  quaroE; distingué. Bien  qu'il  fût  géné- 
au  buut  d'un  an.  Oeorge  I"'.  ayant  ralemént  connu  comme  membre  de 
visité  l'universilé  de  CaiHht^dge,  en*  l'églbeangUcâne,toutce  qu'il  y  avait 
i'^i7,  fit  plusieurs  nominations  de  àRomedepersomiagesétiiiiientsrao 
docteurs  eu  théologie,  au  bombre  cueillit  avec  la  plus  grande  considé- 
desqiiels  fut  compris  Middleion.  O-  ration.  Ledesir  de  répondre,  par  l'é- 
lui-ci ,  de  retour  à  Cambridge ,  ne  clat  de  la  représentation,  i  ces  mar- 
ge retrouva  pas  plutôt  en  présence  ques  de  bienveîUauce,  te  jeta  dans 
de  Bentley ,  que  leur  inimité  se  ré-  ane  dépense  considéi^hle ,  qu'accrut 
v^tla  toute  entière.  Mîddleton  aigili-  encore  sa  pasdon  pour  les  aotiqui- 
saut  adroitement  les  ressentiments  tés.  Son  retour  en  Angleterre  fut 
de  ses  cobfrères,  «ihoqués  par  la  sifnalé  par  la  publicalion  d'une dis- 
durelé  hantalae  et  par  la  gestion  sertation  laDse  sur  la  condition  de 
arbitraire  de  Bentley,  te  Et  eX-  Muxqui,  dans  l'ancienne  ïtome,  se 
clure  de  l'uniTersité.  <^ette  cause,  bvraientàlapratiquedelamédecine: 
dontles  passions  politiques  s'empa-  ^  y  soutenait,  contre  l'opinion  de 
rèrent,  fut  portée  au  tribunal  del'O'  Spon  et  de  Mead,  que  l'exercice  de 
pinion  publique;  et  Middleton  prit  eet  art  était  abandonné  aux  esclaves 
la  plume  pour  exposer  les  griefs  ((ni  et  iocompatible  avec  les  professions. 
motivaient  la  conduite  de  l' un  iversllÉ.  libérales.  Cet  écrit  excita  la  suscep- 
H  lança  successivement  dcnx  noti-  tibilité  de  la  faculté  de  médecine  de 
veaux  pamphlets,  où  les  talents  lit-  Cambridge,  qui  se  crut  personnelle- 
téraires  de  Bentley  étaient  amère-  mmt  offensée.  Parmi  les  pan^falets 
mmt  dénigrés,  et  dobt  l'eflèt  fiit  de  SMxquds  cette  querelle  donna  lien  ,  - 
forcer  ce  dernier  à  renoncer  au 'pro-  ondistingua  une  réponseà  Middleton 
jet  d'une  édition  delà  Bible,  en  grec  par  le  professeur  Ward  ,  que  Mead 
et  enlatiit.  Il  préludait  ainsi  anx  avait  mis  en  avant.  Middleton  fit  une 
exercices  polémiques  qui  devaient  jwemifere  répique  ;  mais  s'étant  ré- 
absoiber  une  si  grande  partie  de  sa  concilié  dans  l'intervalle  avec  Mead, 
Tic,  et  qui  donnèrent  à  ses  écrits  na  il  garda  dans  son  portefenillela  der- 
caractère  d'aigreur  et  d'arrogance,  nière  réponse  qu'il  préparait  k  ses 
Contrastant  d'une  manière  frappante  Conlradicteuis  :  le  docteur  Heberdea 
avec  les  habitudes  de  dicuité,  la  la  donsa  au  pnbtic  en  1761 ,  in-4^, 
douceur  et  te  ton  poli  qu'il  portait  En  1739,  IHiddleton  fitparaitre  une 
dans  la  société.  Le  don  fait  parle  Lettre  sur  Borne ,  où  en  démontrée 
roi  à  l'université  de  Cambridge  des  tex^Kte  conformité  dtf  papisme  et 
livi«s  de  l'cvêque  Moore ,  rendant  du  paganisme ,  ou  ta  religion  des 
nécessaire  la  création  d'une  charge  Romains  ^aufourd'hai  dérivant 
de  pt«taier  biblioil^caire,  Middle-  de  eHle  d«  leurs  àncâres  païens. 
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Cette  biMlïlitê  contre  la  communidif 
tonuinc  fut  dcsapprouvée  par  lea 
prottstantfi  eu^menies.  Ils  condaiU' 
ùrrat  dans  cette  prodiictioD  lui  et;- 
^l  général  d'incrédulité  et  de  l^b- 
Rté ,  qui  discréditait  Us  miracle»  e* 
■asse.  Middieton  essaya,  dans  le> 
éditions  suivantes,  d'e&cer  c^  im- 
pressions fjclieuses:  il declarf  qu'il 
Misait  abstraction  des  miracles  du  . 
jiriaymB  et  du  cbrisliaoisme  ;  et, 
diBsU  quatrième  éditionde  aalÀre, 
il  en  Refendit  les  asscrtioiu  contre 
le  piei^x  et  sayant  Challoner,  qui  les 
Htit  attaquées  dans  le  Chrétien  ca- 
lioUijue  instruit.  Jusque-là,  Mi^dle- 
tOD  avait  joui  d'uRc  eiis^^e  cous- 
tunmeBt  nonorable  :  l'éUDdiw  de  ses 
«nnairaances ,  ses  talents  Utté^- 
ics,et  l'élégance  de  ses  maniiuvs,  lui 
tnie^  concilié  de  nombratx  suffra- 
^;  vuùfi  son  pencliant  à  ta  contror 
NTse ,  ses  hauteurs ,  et  U  témiHté  de 
Ks  opÏBioas.rentraînèretitdattides 
taies  impnideqtea ,  ruipèruit  toutes 
tes  espérançefi  d'avancemeot,  et  trout 
gèrent,  par  d'impllcables  iuimitià, 
kfeste  de  m  vie.  Le  Chrittianisme 
tud  ancien  <fu  U  monde ,  où  Tio- 
daleiçfait  la  rcl^ion  luturelle  sof 
1b  ruines  de  la  rérélation,  aviit 
çlé  csutbatlu  avec  cl^aleur  par  Wa- 
tffland.  HîddletoB,  mécotitcBit  du 
Ùvtr  cpnucré  par  ee  dernier  i  ia 
déCtase  de  l'Ecri^ni ,  lui  adressa, 
snu^  atucber  son  nom,  une  lettre 
Jéii^ipwaisc,  ou  il  m^t^t  enlunû^e 
■n  BAtai  4p()logétique  conçu  dus 
4»  VUOS  toutes  différentes.  Pearca, 
Mqne  <te  Bocbester ,  vint  au  secours 
4b  W«lMlaDdr  et  dénonça  ton  adver- 
lÛK  cdWBtç  lia  enneipi  caché,  ijiu,. 
M»  pr9tnl«4«  ddîendre  le  cluisti«-. 
mi«)c,  lui.  poriaii'dts  coups  perfi 
4(t.]tt4dlielDii,re8qwu  enfiacooune 
le  immier^  aiiteuF4c  ce»  scandaleux 
4âHt> ,  M  W  U  l^iftt  d'être  éU- 
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miné  de  l'université  de  Cambridge. 
11  ne  parvint  qu'avec  peine  à  détour- 
ner l'orage,auiàDyen  de  la  promesse 
deiepousser,  par  une  iustilication 
catégorique  et  complète ,  les  impu- 
tations dont  on  le  cbai^esit.  Sa 
soumission  explicite  aux  principes 
orthodoxes  de  son  Église,  lui  assura 
la  conservation  de  ses  emplois,  mais 
ne  dissipa  point  les  soupçons  qui 
s'étaient  élevés  contre  lui.  Le  clergé 
le  regardait  comme  un  taux  frère  : 
Vann  el  Williams  l'attaquèrent  avep  f 
chaleur;  et  Mid'Ueton  leur  répondit 
a,TeG  beaucoup  d'esprit  et  d'adresse. 
Dans  l'intervule  de  ces  discussions, 
il  avaif  été  choisi  pour  occuper  la 
chaire  d'histoire  naturelle,  fondée 
par  Woodnard,  ^t  avait  passé  à  de 
secondes  et  de  troisièmes  noces.  II 
donna,  en  i^3^,  une  Dissertation 
sur  l'origine  ae  l'imprimerie  en  Au- 
^eterre  ;  il  établit  que  Caxton  repaie 
dit  le  premier  à  Westminster  les 
procédés  de  cet  art ,  et  que  l'opinion 
qui  place  le  berceau  de  l'imprimerie 
anglaise  à  OsfQrd  ,  qù  l'aurait  intro- 
4u)le  uq  étrapger ,  ne  r^ose  sur  au- 
cun fondement  so|ide  (^.Caitoh). 
Middieton,  encouragé  par  l'amitié 
active  de  lord  Herrey,  qui  ne  dé- 
daigna pas  de  l'aider  daus  ses  tra- 
VauiL  littéraires ,  ptit  le  sceau  k  s» 
réputation  par  sa  ^ie  de  Cieèroa, 
dont  le  brillant  succès  dut  le  con- 
soler du  désagrément  qu'il  s'était 
attiré  par  ses  autres  éorils.  Cet 
ouvrage  important  fut  publié  par 
souscription,  Dublin,  174*  >  ^voK 
in-â".  Le  produit  cpnsidérable^da 
la  première  édition  fournit  à  Fau- 
teur les  moyens  de  doter  deuY  nié- 
fei ,  qu'il  avait  recueillies  dans  leur 
ipdigeope ,  et  d'acheter  pour  lui  une 
petite  terre  i  Hildersham  (à  six 
milteK  de  Canibi:t4ge>,  ou  il  passa, 
4epuis,  t4iu  lOf  étés.  Iiord  Lvt- 
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telion  avait  publié,  rers  le  même  an^95nrcIiaqueleUre,eliuiediss«r< 

temps,  des  Observations  sur  la  F^ie  btlion  préliminaire  sur  l'autoriléde 

de  Cicéron ,    où  les  faiblesses  du  Cette  correspondance ,  dont  Middte* 

consul  romain  étaient  saisies  avec  ton  avait  faitun  Tréquent  usagedans 

assez  de  justesse,  et  mises  en  oppo-  sa  Vie  de  Cicéron,  et  dont  l'authen- 

sitionavecles  admirables  facultés  de  licite  était  niée  lar  Tunsial,  jeune 

son  esprit:  Middleton,  ail  contraire,  doctenr  de  Cambridge.  Ce  dernier 

emporté  par  son  enthousiasme  pour  r^afdait  ces  lettres  comme  une  falsi- 

son  héros,  le  peint  avec  la  comptai-  Ëcalion  de  quelque  sophiste;  il  écri- 

sance  d'un  auteur  qui  s'est  créé  un  •  vil  pour  étayer  de  nouvelles  raisons 

modèle  idéal,  et  il  ne  présente  point  son  opinion ,  qui  fut  partagée  «l  dé- 

les  ombres  du  tableau.  On  peut  lui  fendue  par  Marltland.  Cette  question 

reprocher  encore  d'avoir  donné 'de  ne  fut  point  encore  épuisée  par  eux  j 

trop  laides  proportions  à  l'homme  et  on  I  agita  de  nouveau  en  Allema- 

d'étal,  au  préjudice  de  l'écrivain,  et  gne  C.  Marrlahd).  En  174^  et 

it  du  philosophe,  et  dyi'avoir  '747?  Middleton  fit  sortir  de    — 
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pas  fait  preuve  d'une  critiq&e  asses  portefeia||k  deux  morceaux  d'his- 
rigourensedansradmissiondesfaits,  toire,  fruit  de  son  s^our  en  Italie, 
Son  style,  00  général  élégant  et  pur,  le  premier  eu  latin  1  Germanaqua^ 
est  fatigant  par  la  longueur  des  pé-  '^«'»  antùfuitatis  eruditœ  monu~ 
Tiodes,  et  embarrassé  de  réflexions  menta quibui  Bomanortan  vetenm 
parasites.  Cette  partfaite  à  la  criti-  ^tas  varii,  tant  sacn  ^àm  pro^ 
"rue,  il  convient  d'apprécier  l'intérêt  fani,tum  Grwcanmi  atqiw  £gjyt~ 
[es  recherches  dusavantbiographe,  tiorum  aonnuUi ,  illustrantur ;  le' 
la  sagacité  avec  laqudle  il  en  a  coort  deuxièèie  en  anglais  :  Treatise  on 
donné  les  résultats ,  l'exactitude  de  the  roman  tenule ,  divisé  en  deux 
ses  jugements  sur  les  hommes  qu'il  parties  ,  où  il  Rattache  i  prouver 
met  en  scène  (et  ces  hommes  sont  que  la  composition  et  les  prérogaii- 
Ponipée,Gésar,Caton,Brutus,  An-  Tes  du  sénat  romain  ne  cessèrent 
toine,  Octave,  qu'il  groupe  habile-  pas  d'émaner  de  \a  souveraineté  po- 
mentautourdesa  figure  principale]  ;  puiaîre  jusqu'à  U  chute  de  la  repu-  . 
Je  mouvement  qu'il  a  su  donner  à  sa  bhqfte.  Cet  écrit  n'était  que  l'eitr^it 
narraiionsans  s'écarter  de  sa  marche  dé  lettres  adressa  par  i'auteor  k 
scrupuleusement  chronologique,  l'é-i  IctfdHervey,  liesquelles demeurèrent 
lévation  des  sentiments  qu'il  eipri-  inédites  jusqu'en  ■•; 78,  et  parurent 
me ,  et  le  soin  qu'il  prend  de  rap..  alors  ,  iti-4''. ,  par  les  soins  du  doc- 
peler  à  l'intelligence  des  lecteurs  les  teurKnonles.  Middleton  affronta  en- 
usagesquiexpliquentlesevénements.  eore,  en  1747,  'es  sentiments  reçus 
Les  sources  principales  ou  il  puise  dans  son^  église  et  dans  toutes  les 
tes  éléments  de  son  travail  sMit  les  aamrauirionschréti«]nes,parson/n- 
ouvrages  mêmes  , de  Cicéron,   et,     trodiiction à  un  plus  gramt ouvrage 

Earmiles  modernes  ,  Gorrado  ,  Fa--  sur  le  don  des  miracles  que  l'on  pré- 
ricius,Bdlei^enetMorabin,  Cette  lendaiioir subsisté daÀs la primitiwe 
bclleproduetioDfutsuivie.-en  1743,  Eglise  pendant  phtàiâars  siieles ^ 
d'uue  traduction  des  Lettres  de Cicéi  tandis qu'onn'est  pas  su^samjnent 
ponàBrutus  et  deBrutus  à  Cicéron,  fondéàcroire,d'apristaiUorité  des 
ftYfclelatiucu^regardjdesDOleieQ    Fères,  fimtelf^àmr^réàdi 
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icRt  VÉ^ise  postérieurejtuj$  aux 
tfAtres,  Les  docteurs  Std>biDg  et 
Oupioan  combattirent  cel  ouvrage , 
qm  sapait  une  des  principales  preu- 
i      Tts  de  la  religion.  Middieloa  leur 
I      aux  à  p«ine  répondu ,  qu'il  fit  pa- 
nitre  ses  Libres  recherches  sur  le 
ion  des    miracles  ,  dont  il  avait 
fU  les  pierres  d'attenie  dans  son 
Luroduction.  11  y  soutient  que  les 
;      Birades  de  la  çnmilive  %lise  sont 
!      in  fictions  j  et  il  accuse  les  Pères  de 
I      les  avoir  accrédita  par  faiblesse  ou 
par  politique.  Un  tel  système  re'- 
vAta  tous  les  théologiens  ;  on  e'cri- 
I      lit  et  on  préclia  contre  Middieloa  : 
Gaillaume  Dodwelt  et  Cjmrcli  se 
sgiialèrent  dans  cette  controverse; 
et  cpi  leur  mérita  le  titre  de  docteur, 
que  l'université  d'Oiford  leur  cou- 
foa.  Hiddteton  se  proposait  de  pUï 
blier  une  réponse  à  toutes  tes  objec- 
tions faites  contre  son  système;  mais 
j      il  n'acbeva  pomt  cet  ouvrage  qui  fut 
poblié  imparfait  aprës  sa  mort.  En 
f      1750,  il  fil  paraître  un  Biamenrfej 
I       Discours  de  Sherlock  sur  l'usage  et 
t     Fe^rit  des  prophéties ,  suivi  aime 
f     Dissertation  sur  le  re'cit  de  la  chute 
'      Je  thomme  âans  la  Genèse.  h'i\è- 
<[ae  de  Londres  s'était  propose,  dans 
tes  discours  ,  de  faire  voir  qu'il  y  a 
entre  les  prophéties  de  chaque  âge, 
ue  connexion  évidente ,  et  qu'elles 
forment  une  chaîne  qui  montre  le 
dnsein  de  la  providence.  Middle- 
ton  ne  voit  I4.qu'un  roman  ;  et  l'É- 
vangile ,  suivant  lui ,  ue  repose  que 
iitr  des  prédictions  particulières  et 
éclachëes.  Il  n'est  pas  moins  hardi 
nr    te    récit   de  Moïse,  dans  le- 
foet    il    ne    voit    qu'une    all^orie 
Borale,  Comme  il  y  avait  plus  de 
vii^  ans  que  les 'discours  de  Sher- 
lock avaient  paru  ,  on  fut  étonné  de 
cette  agression  tardive  ;  et  plusieurs 
prêtèrent  à  Middleton  des  motifs  p«u 


lionorables  ,  qu'il'  desavoua  cons^ 
ta  m  ment.  Il  mourut  dans  sa  maison 
de  campagne  d'Hildersham ,  le  28 
juillet  l'jSo,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Il  avait  souscrit  quelque  temps 
auparavant,  pour  posséder  un  béné-  . 
Gce ,  aux  trente-neuf  articles  qui  for- 
ment le  Symbole  de  l'ï^lise  angli- 
cane ,  quoiqu'il  se  rapprochât  beau- 
coup ,  par  l'inde'pendance  de  ses 
opinions ,  de  ces  déistes  mitigés , 
qui  se  couvraient  en  Angleterre  du 
nom  de  Ckretieits  rationnels.  Cette 
souscription  lui  fut  vivement  repro- 
chée par  ses  ennemis,  qui  le  taxèrent, 
à  cette  occasion  ,  de  dnpiicilë  et 
d'hypo«ri  sic  .Toutes  ses  productions, 
l'Histoire  de  Gicéron  exceptée  ,  ont 
été  recueillies  sons  le  titre  d  Œuvres 
mêlées,  i-]5-i ,  ^vo\.\n-^''. ,  etde- 
puis  en  5  vol.  io-B".  Les  pièces  les 
plus  intéressantes  de  ce  recueil ,  que 
nous  n'ayons  pas  encore  indiquées , 
sont  :  i".  Des  Kéflexions  rapides  snr 
le  ditFérend  de  saint  Pierre  et  de  saint, 
Paul  à  Antiochc. — 3".  D'autres  Ré- 
flexions sur  tes  variations  et  les 
cootradic  lions  des  évangâistes  dans 
l'eiposé  des  mêmes  faits.  —  3°.  Un 
Essai  sur  la  nature  du  don  des  lan- 
gues, d'après  les  termes  de  l'Ecri-' 
ture  et  l'opinion  des  savants.  —  4"- 
Des  Remarques  succinctes  sur  saint 
Jean  l'évangeliste  et  sur  l'hérésiar- 
que Cérinthe. — 5".  Une  Explication 
allégorique  et  liltérale  du  récit  de  la 
création  et  de  la  chute  de  l'homme 
par  Moise.  — 6°.  Une  Dissertation 
sur  la  prononciation  des  lettres  lati- 
nes.— 7'*.  Une  Défense  de  ses  ii'&TM 
recherches.  L'abbé  Prévost  a  donnd 
en  français  une  traduction  très-libre 
de  l'Histoire  de  Cicéron;  et  il  a  em- 
prunté à  Middleton  la  plus  grande 
partie  de  ses  noies  sur  les  Lettres  de 
Cicéron  et  de  Brutus.  ix'Trait»  du 
Sénat  de  Borne  a  été  traduit  par  1« 
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■p^siA.à'Oiimssan;  et  la  Lettn  sur  ■ 
Morne ,  par  un  anonyme ,  à  la  suite 
de  la  Coaformité  des  cérémonies 
(deP.Mussard),  Amsterdam,  i744i 
a  voL  iu-ia.  Middleton  avait  com- 
posé un  livre  sur  l'ioutilité  de  la 
prière.  Le  docteur  Héberden,  en  elaiit 
informé,  courut  chez  sa  veuve,  et 
lui  denanda  le  manuso-it.  Sur  la  ré- 
ponse de  celle-ci,  qu'elle  était  es 
marclié  avec  un  libraire ,  qui  en 
offrait  5o  liv.  sterling ,  le  wicteur 
lui  compta  cette  somme,  et,  s'empa- 
'  raU  du  cakier ,  le  jeta  au  feu.  La 
Teuve  de  Middleton  lui  légua  ,  de- 
puis ,  tous  les  autres  manuscrits  de  . 
son  mari.  F — t. 

MIDDLETON (Gbiubïophe),  na- 
vigateur anelais,  est  )in  de  ceux,  qui . 
ont  essayé  de  irouTS'  le  passage  au 
Dord-oucst.  Comme  il  avait  ioDg- 
temps  voyagé  dans  la  baie  d'Hudson 
au  service  dé  la  Conij^gnie,  Arthur 
Dobbs,  riclie  particulier,  qui  avait 

Ëris  à  cœur  la  découverte  du  passage, 
considtasnr  cepoiat,  et  trouvant 
■on  opinion  conforme  à  celle  qu'il 
avait  conçue,  il  fit  tant ,  par  ses  sol- 
licitatioQs^  auprès  de  1  amirauté  , 
qu'elle  arma  ime  aaliote  à.boipbesi 
et  une  flûte.  Middietoa  commanda 
la  première,  Giullaume  Moor  la  »e- 
oonde.  Déjà  Dobbs  avait,  en  1^37, 
fait  entreprendre  à  la  compagnie  de. 
la  baie  d'Hudson,  une  expédition: 
semblable ,  qui  n'avait  produit  aucun 
résuhat  satisfaisant  ;  tes  deux  bâti-. 
ments  ne  s'élaient  élevés  qu'à  an  " 
5o  '  de  latitude  nord  ;  les  glaees  les 
j  avaient  arrêtés  :  d'ailleurs  ils 
confirnuient  oe  que  les  navigateurs- 
précédents  avaient  ait  de  la  marée 
qui  venait  du  nord;  particularité 
qui  donnait  à  Dot^s  et  au  nnl^' 
les  plus  grandes  espérances:  elTes  de- 
vitumpt  bien  plus  vives  quand  un 
navigateur  du  mérite  de  Middleton^ 


MID 
qui  lesibastageait,  fut  cbargé  d'allèr- 
les  réaliser.  Ce  fut  sous  ces  auspices 
favorables  ,  que  Middleton  partit 
d'Angleterre,  en  mai  I74<  >  P^^^* 
l'hiverà  l'entrée  du  CAare/u'U-ftVer, 
dans  la  baie  d'Hudson,  et  remit  à  ■ 
la  voile  le  i'^,  juillet  1743.  H  alU 
plus  loin  au  nord  que  ceux  qui  l'a- 
vaient précédé.  Après  avoir  décou- 
vert pai'  65  "  I  a  '  nont^  et  86  "  6  ' 
ouest  (deGreennich),  lerapDobbs 
à  la  côte  de  la  baie  Wellcome,  qui 
était  remplie  de  glaces  flottautes ,  il 
entra  dans  \e  ff'a^er- River ,  et  s'a- 
vança vers- l'ouest  jusqu'à  88";en-- 
suile  il  revint  au  oord-est ,  et  ayant 
bien  examiné  toaies  les  ouvertures 
qkù  donnaient  dans  1H1  bras  de  mer 
ou  il  était  arrivé ,  il  se  trouva ,  le  5 
août,  dans  une  baie  siiueq  près 
du  6n^.  degré  oord^  qu'il  nomma' 
Stpuue~B<^ ,  perce  que  les  terres 
et  les  glaces  ne  lui  permirent  pas  ' 
d'aller  plus  loin.  Le  9,  il  fit  voile 
pour  l'Ânglelerre;  il  avait  dit  dans 
son  rapport  qu.'après  avoir,  pendaat 
trois  semaines,  fait  des  observalious 
réitérées  sur  les  marées,  etdes  taita- 
tives  pour  découvrir  la  nature  et 
lléteudue  de  l'ouverture  vik  entre 
les  65".  et  66".  parallèles,  il  avait 
reconnu  que  la  marée  vçnait  cons- 
tammnit  de  l'est,  et  que  cette  on- 
Vjerture  n'était  qu'un  grand,  fleuve., 
Dobbs  pari^  d'abord  persuadé  de 
la  vérité  de  cette  assertion ,  et  satis-- , 
fa|t  da  la  coRduite  de  Middleton;- 
mais  luie  lettre  anonyme  le  fit  bien- 
tôt changer  d'opi^on.  On  a  su  de  ■ 
puis,  .qu'elle  avait  été  écrite  par  le 
chirui^W,de  l'expédition,  et  le, 
commis;  ^a  capitaine;  .elle  accusait, 
Middleton  d'avoir  soutenu  Eausse- 
ment  que  le  détroit  du  Repulse-Say. 
était  gelé,  et -rempli  sou  rapport  de 
mensonges.  Dobbs  alla  aux.  informa- 
tions; eues  te  convainquirent  de  la 
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nrltè  àê  FiDcn^MOian :  îL^honçat  etàiàireToirqiicUconjugoies'op. 

Hièiktoii  comme  s'AutllaîMeco»-  {M^ait  à  toute  découverte  au  aoidtlu. 

rnipHft  ÛB  b  corapftgnîe ,-  qui  hu  Churtkill-Biver,  même  à  ee  ({ne  son 

mit,  disait-da,  doniK  5ooo  Kvxe»  commerce  s'éteulît  de  ce  côté,  de 

itetliag,  pourDepas&ireladéeou'  «raiote  queL'sniie  trouvât  le  passage 

Rcte  projetée.  La  dbpnte  fut  soute-  ^  aurait  nni  au  commerce  exclasiC 

■neavec  beaucoap  d'aigreui.  DoUts  qu'eUe  exerçait  iliiîgalemcDl.  Cetle 

iiait  ÇHC  l'ouverture  vueparMidd-i  attaque  fut  rmaaTelc&par  le  comité 

kian  était  im  détroit ,  et  non  ua  charge  de  l'eipéditioa  de  Hoor  ;  it 

Inrre,    et  que  s'il  l'eût  examinée  fuïAi^: Récit succinctet justification 

eoBVcnaMemcnt,  tt  v  eut  trouvé  le  ^s  epératitins  du  comité  Ttnnmé 

Eiage.  Quelques  omciers  de  Midd-~  par  les  actiomMÎres  de  la  sociét» 

D  prirent  parti  contre  lui;  l'ami-  forme»  pmir  poariuiwn  Ut  dtco»-   * 

niiterut  peu  satisfaite  de  sa  ju5li(i-  verteilupiusiigeà l' Océan,  àl'ouc'È 

uiion,  et  embrassa  l'avi^de  Dobbs  ieVAmèri^ue,  ouvrir  él èt^idre  le 

nrla  probabilité'  du  passage,  ptiis-i  eemmgrcf ,  et  fonder  des  coloniet 

ip'ea  1 743  ,  uu  acte  du  parlement  dans  les  pays  situés  au-delà  de  la 

ttsara  nne  récom^ise  de  30,000  bMed'ffudsoit,LoBdres,  1748,  ir- 

Hfres  sterling,  au  navigateur  qui  g».  Le  comité  défesd  sa  conduite,  et 

eScetuerait  cette  dëcoitverte  :  l'acte  a  attribue  le  peu  de  succès  40  ses  l«iita- 

àé  uadifié  depuis,  et  dés^;»  diver-  tirce  à  la  jalousie  de  la  conlpagnie  d« 

fo  sommes  qui  vont  en augmenbsi  labaied'Hodsonfqaireut  s'emparer 

à  mesHe  que  les  bâiiments  s'avan-  de  toutleoommerce.'ilcGmbatia  va- 

ctot  i  un  plus  grand  nombre  de  de*  tidité  du  privilège  de  cette  société ,    ' 

pts  au  nord  et  à  l'onest  en  même  eu  demanoe  la  smppressiou,  et  finit 

Knps.  DoWm  ,  dont  le  public  parta-  par  soutenir  que  trîs'Traisembldrft- 

;ciitt*opinion,  n'eut  pas  de  peine  à  maA  on  déoONTrira,  dans  le  Wil- 

fmaer  nne  société  pour  entrêpren<  c»me,  un  passage  à  l'Océan  occidon- 

bcune  nouTclIc  expê^tîoa  ;  Moor  tat.  L'intérêt  que  cesqueretla  excitii' 

la  commanda.  Ëllis  en  fut  l'historien  rentdaosk  temps,  s'est  renouvelé 

(r,  Ellis,  XIH,  86.)  L'issue  de  de  nos  jours;  l'osa  vu  les  agents  de 

«voyage,  dans  lequel  on  recon-  deux  compagnies  se  traiter  en  enne- 

Dut  que  le  fFager-Jtiver  n'était  pas  mis  dans  les  déserts  de  l'Amérique 

an  détroit^  K^abilîla  la  réputation  boréale^De  deux  expéditions  «itr»- 

^Middletonr il  reçut  mte  médaille  pns«s,  depuis  1818,  pour  trouver 

pour  récompense  des  observation*  le  passage  au'  nord-ouest ,  la  pre- 

S'ilaTak^les^etlaAocîélé  royale  mifare  a  échoué;  le  commandant  a 

Imic  daiisAOniseiH:  il  mourut  le  étéinculpa  de  négligence:  la«econd« 

j^janvier  17701  Les  détails  da  San»-  s'est  avancée  À  l'ouest  josqu'i  ii3°. 

vi||atieB   ne  sont  connus  ^fae  fta*  Quelques  -  unes   des  assertions   de 

l'extrait  qui  ea  fut  publié,  d'après  Dobb$  pourront  se  vérifier  si  l'on 

tODÎoarna)  et  tes  lettres,  par  ïÙlis^  parvient  à  l'exirif  mité  du  Ivas  de  ««■ 

3mcst  anui  question  dan»  l'oifvTage  découvert  en  18-19,  par  le  capitaÎDe   , 

dcDobbs:  Belatiartdei contrées  voi-  VaTrv,k\'oyKiià\iLanaaster'sSmmi 

Mesdelabaied'NudionyLoains^  et  nommé  Prince  Regent's  ialct, 

17^8, 1  ToLin^''.L'aate«rohercbe  Indépendamment  de  la  partie  polé- 

âprauTcrlaprobabilitc  du  passage,  mique,  le  livre  de  Dobbs  cootienl 
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des  reoseignemeDls  précieux  jur 
lu  contrées  boréales  dont  il  parle. 
iMiddletoit  avait  fait  dans  son  voyage 
des  observations  sur  la  declinaisoD 
de  l'aiguille  aimantëe ,  dans  ces 
liavtes  latitudes;  elles  sont  confir- 
mées par  ccUeSfdu  capitaine  Parry. 
—  MiDDLETON  (Érasme  ),ecclésias- 
litpie  métbodisie  anglais  du  âii.-hui- 
tiiine  siècle,  a  publié  un  ouvrage 
inlitule  Siographia  evangelica ,  en 
4  vol.  in-S**.,  et  un  DictioiMoire 
des  arts  «  des  sciences.  Il  est  mort 
en  i8o5.  E— s. 

MIl^ISLAS  1"'.  (  en  polonais 
MiECzYSLAw ,  glorieux  par  son  sa- 
bre), le  Clovis  des  Polonais,  leur 
Erernier  pïince  clirélien ,  e'tait  de 
L  famille  des  Piasles.  Né  l'an  ()3i , 
il  succéda,  ren  g6a ,  à  2iémom jst , 
son  ptre,  dans  le  gouvo'nemeRl  du 
duché  de  Pologne.  Ayant  demandé 
en  mariage  Dombrowka,  QUede  Bo- 
leslas  l'^'.  duc  de  Bobème ,  celte 
princesse  arriva  en  Pologne,  suivie 
(ie  prËtres  slaves  ,  qui  devaient  éclai- 
rer l'esprit  de  son  couvei  épouï ,  et 
lui  montrer  la  vanité  des  supersti- 
tions païennes  auxquelles  il  était  .at- 
taché ,  ainsi  que  la  nation  polonaise. 
Au  commencement  du  dixième.  sié< 
cle ,  des  habitants  de  la  Moravie 
échappés  aux  fureurs  des  Hougrois, 
qui  dévastaient  leur  patrie ,  e'taient 
venus  s'établir  à  Cracovie ,  oli  ils 
avaient  bâti  un  oratoire  sous  le  titre 
de  la '  Sainte- Croix.  Ces  réfugiés 
avaient,  à  .ce  qu'il  parait,  des  rap- 
ports avec  la  cour  du  duc  Aliécis- 
las  :  sans  doute  ils  avaient  préparé 
les  voies  à  la  lumière  de  l'Evangile  ; 
et  l'biatorieu  Dilmar  parle  d'un  évo- 
que ,  appelé  Jordan  ,  qui ,  placé  sous 
l'autorité  des  évoques  de  Magde- 
bourg ,  était  vcmi ,  vers  le  milieu  du 
dixième  siècle,  en  Poigne,  pour  y 
prêcher  la  foi  ohrélieiuie.  Miécislas 
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avait tteut-élre  déjà  eutendn  pai^er 
de  cette  religion ,  qui  était  alors  cdie 
de  toute  l'Europe.  Ce  qui  est  bien 
certain,  c'est  qu'il  quitta  le  culte  de> 
idoles ,  peu  de  temps  après  que  la 
princesse  Dombrowka  fut  arrivée  en 
Pologne.  lisent  chrétien,  et  fut  ma- 
rié le  même  jour.  Les  cérémonies  de 
son  baptême  et  de  son  mariage  se 
fir«it  solennellement  le  5  mars  de 
l'an  965,  jour  qui  était,  selon  les  his- 
toriens, le  quatrième  dimanche  de 
carême.  Les  premiers  seigneurs  de 
la  Pologne  reçurent  le  baptême  avec 
leur  prince.  Le  mèmejour  Miécislas 
rendit  un  edit  par  lequel  il  ordonnait, 
sous  les  peines  tes  plus ^  sévères ,  de 
détruire  les  teinyles,  les  autels  et  les 
simulacres  consacrés  eus  dieux.  On 
obéit;  et  dans  la  plupart  des  villes 
on  courut,  en  poussant  de  grands  cris 
de  joie ,  jeter  dans  l'eau  les  reites  du 
paganisme.  En  mémoire  de  cet  évé- 
nement, les  habitants  de  la  plupart 
des  villes  et  bourgs,  en  Pologne,  al- 
laient autrefois  tous  les  aae ,  le  qua- 
trième dimanche  de  carême ,  en  pro- 
cession,vers  le  lieu  où  l'on  avait  jetd 
les  idoles  :  cette  cérémonie  s'était 
conservée  jusqu'au  quinzième  siècle, 
Miécislas  fonda  des  églises  cathé- 
drales ^  à  Gnesen,  a  Cracovie,  k 
Posen,  à  Kruswiciec  (aujourd'hui 
Wroclawec,  si^e  du  diocèse  de 
Cufavie),  à  Smograe  (aujourd'hui 
Breslau  ) ,  à  Plock  ,  à  Chulm ,  à 
Kaminiec ,  et  à  Lubasz,  Le  pap« 
Jean  XIII  envoya  un  légat  pour 
donner  des  formes  régulières  à  ces 
nouveaux  établissements.  Pendant 
toutson  règne  MieVislas  fut  en  guerra 
avec  les  petits  princes  qui  gouver- 
naient les  peuplades  slaves  habi* 
tant  les  bords  de  l'Elbe.  Un  d'entre 
eux,  Wigman,  comte  de  Lunebourg, 
s'était  avancé  jusque  dans  la  Lusace 
et  la  Silésie.  Miécislas^  l'ayant en- 
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tsnrtf  ,  lui  fit  dire  de  poser  IcMmu  'fils  Boleslas,  dit  Chrobry,  ou  l'/n- 
■   '           '    '    ■             ■""            '        trépide ,  lui  sucoMa.  % — t. 

M1EGISL4S  II,  né.I'anggo,  de 
i  la  main.  Udon,  margrave  de  Mis-  Boleslaj  Clirobry,etd^udiih  ,  £Ile 
nie^aTait  pene'tre'jusqu'àStetiD.Mié-  du  duc  de  Hongrie,  succÀla  à  sou 
cislas  le  repoussa  avec  perte,  L'em-  père,  l'an  loaS.  N'ajani  aucune 
pereur^Othon  I". ,  ayant  rétabli  la  des  (jualitfo  de  fioftslas,  ei  ayant 
paix  entre  les  Polonais  et  ces  petits  laissé  échapper  de  ses  mains  les 
princes .,  Miécislas  se  rendit  (  en  conquêtes  que  son  père  avait  faites, 
972  )  à  Quedlimbourg ,  où  Tempe-  il  ne  conserva  an'avec  peine  les  an- 
leur  avait  rassemblé  tous  les  princes  ciennes  frontières  delà  Pologne.  Les 
qui  avai«^  des  rapports  avec  lui.  11     Russes  que  Boleslas  avait  si  profon* 

Ïaraît  qnfe  Miécislas  fit  hominag&à  démenthumillé$,furent]espremiers 
empereur  pour  les  provinces  situ^  à  secouer  te  joug.  Jarosias  cefifit  la 
entre  l'Oder  et  l'Elbe ,  et  qui  d<!pea-  capitale  de  son  empire ,  cli^a  les 
daient  du  ducbe  de  Pologne.  Miécis-  troupes  polonaises  de  Kiow  et  des 
las  étaot  allé(en  04)  ^  une  autre  autres  places -fortes  qu'elles  occu- 
diète  qui  se  tenait  également  à  Qued-  paient  dans  la  Russie  méridionale, 
binboiirç ,  l'empereur  Oihou  III  le  ei  prit  le  litre  de  Jednowladza ,  4 
réconcilia  avec  Boleslas  ,  duc  de  seul-monarque  de  toutes  ly  Russies. 
Bobème.  Pendant  que  Mîécislos  é-  Udaidric,  duc  de  Bohème  ,  que 
tait  occupé  vers  les  frontières  occi-  Boleslas  Cbiobry  avait  établi  dans 
dentales  de  la  Pologne  ,  Wiedîmir-     ses  étals  le  sabre  à  la.  main ,  n'o- 

k-Graud,  prince Aes  Busses,  s'étant  sant  se  révolter  ouvertement  contre       i 

emparé  d^rzemysl ,  capitale  de  la  le  £1s  de  son  bienfaiteur,  chargea 

Cbri^alienuge ,  était  arrivé  j^usque  son   fils   Brzetblas    d'exécuter    ses 

far  les  bords  du  Bug  et  de  la  San.  desseins.  Pendant  que  les  Polonais 

fi<rfeslas  ,  fils  de  Miécisla^,  vengea  étaient  engagés  dans  une  guerre  pé- 

dâns  la  suite,  d'une  manière  écla-  oible  avec  La  Russie,  ce  jeune  pHoce 

tante,  cetteii^urefaiteauxPoIouais/  tomba    sur   les  troupes  polonaises 

En  attendant ,  Miecislas  résolut  de  qui  occupaient  les  places-fortes  de  la 

se  fortifier  par  des  alliances  avec  le  Bohème,,  les  chassa  hors  du  duché; 

duc  de  Hongrie ,  ai^el  il  donna  sa  et  entrant  dans  la  Moravie,  que  Bo- 

sceur  Adélaïde  en  mariage,  pendant  leslas  Chrobrj  avait  aussi  soumise 

que  Boleslas ,  smi  lils ,  épousait  une  par  tes  armes  ,  il  en  soideva  les  ba- 

611e  du  duc  do  Hongrie.  Boleslas,  bitaots.    Les  peuplades  slaves  des 

doc  de  Bohème  ,  ayant  fait  tme  ir-  bords  de  l'Oder ,  de  l'Elbe  et  de  la 

mpdan  sur  les  frontièKS  de  la  Po-  Sala  ,  suivirent  l'exemple  des  Bus- 

logne  ,  l'empereur  OtboVlII  envoya  ses ,  des  Bohémiens  et  des  Moravcs. 

à  Hiécislas  un  corps  de  troupes, sous  Leurs  chefs  ayant  secoué  le  joug  des 

les  ordres  de  l'archevêque  de  Magde-  Pvlonais,  établirent  les  principautés 

bourg.  La  paix  étant  rétablie  entre  de  Meklenboui^,  de  Brandebourg  , 

les  Bohémiens  et  les  Polonais  ,  Mié-  déHdstein,  de  Lubei:,  et  quelques 

âslas  alla ,  en  991 ,  porWr  des  se-  autres  états  au  nord  de  ta  Germanie, 

cours  à  l'empereur ,  qui  assi^ealt  Les  Poméraniens  furent  moins  heu- 

BranddKnaç.U'monrut  l'année  sui-  reux.  S'étant  soulevés,  ils  furent 

TanieàPoKU,  oùilfutaiten«.Soii  défaiu  et  forcés  de  recevoir  ia  loi 
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du  vaùqueur.  Dans  celte  cuerae ,  ' 
trois  pièces  hongrois ,  qai  s  étaient 
réfugies  en  Pologne ,  se  firent  re- 
marquer pa^  leur  sagesse  et  kiw 
■valeur.  Pour  récompenser  les  ser- 
ïidè»,  qu'ils  avaient  rendus,  Mié- 
cisUs  épaaa  ia^'om^ranie  en  fief  à 
l'un  d'eux,  avec  une  de  ses  filles  ta 
mariage.  Mieeisks  n'était  point  le 

E'  ace  qu'il  fallait  à  Ja  Pologne,  dan» 
ciï-coii stances  aussi  difficiles.  H 
tomba  en  démence ,  par  suite  de  ses 
débaucli'fs ,  et  mounit  le  lâ  mars 
*o34Ai  Po»en ,  *ù  il  fut  enierrë.  Do 
la  prinJfesseRixa  (ou  S«i7te  ),  petite-^ 
fille  de  l'empereur  Othon  II ,  il  eut 
le  prùiee  Casimir ,  qui  est  connu  par 
se&  malheurs  et  par  le  séjour  qn'il  a 
j|î  Eait  en  France.  G — ï. 

.  MIEG.(  JEAN-4tonoLPBE)  naqrât 
il  Bâie,  en  iOg4,>ct  j  mourut  eu 
1733.  Professeur  en  médecine  à  l'u? 
Diversité  de  sa  ville  natale ,  deputi 
.  1724  >  "  "'3  publié  que  des  pièces 
académiques ,  parmi  lesquelles  «n 
citera  le  Discours  sur  la  vie  de 
Théodore  Zwinger ,  1709.  et  la' 
Diss.  de  nasturâaaamm  planUi- 
nimslrvcturd^viriiuîi'tusii,  i7i4- 
— AcfaitteMiEG,  néàBâleen  i-jii, 
y  mourut  ïn  1 799.  II  avait  fail  de 
très-bonnes  étodes ,  et  il  exerça  b 
médecine  avec  un  grand  suecès  ■  il 
eut  le  mérite  d'inoculer  le  premier  la 
petite-vérole  dans  son  pays.  Il  fut 
,  nommé  professeur  de  médecine  à 
l'université  de  Bile, en  1777.  Il  ciil- 
tiTa  l'astronomie  et  la  botanique. 
Outre  plusieurs  pibces  académiques, 
on  trouve  de  ses  mémoires  dans  les 
,^ctii  HeUietica  ,  et  de  !es  lettres 
dans  la'  collection  des  Epistolce  ad 
SaUerum.  Il  a  puUié  aussi  dî- 
vei^  traités  de  médeclDe  populaire, 
qui  le  distinguent  avantageusemenL 
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Mitais  (Frakçois),  pefami  H» 
genre,  naquit  àDelftjea  i635.  Soa 
pire, habile orfÈvre  ellapida&e, sfrt 
eoada  les  dispositions  qu  il  montrait 
pour  lapunture,  dans  i'espoir  qu'il 
perfectiocneraii  encore  son  art.  Maïs 
te  jeune  Hieris,  épris  des  t^^ts  dq 
Gérard  Dovr,  entra  dans  l'école  ds 
te  maître ,  qui  ne  tarda  pas  à  le  dîs^ 
lin^uer,  et  â  lui  donner  le  litre  de 
ptiace  de  se*  élèves.  On  voulut  alora 
le  porter  au  genre  de  l'histoire,  et 
lui  fairs  suivre ,  à  cet  efict ,  les  lef ona 
d'Adrien  Van-den  Tempel;  mais  sa 
vocation  Aaic  piise  ,  et  il  rentr* 
bientôt  cher  son  ancien  maître.  Se& 
premiers  ouvrages  filèrent  sa  ro- 
tation ,■  ils  furent  recherchés  ;  et  Syl- 
vius ,  riche  amateur,  qui  devint  par 
la  suite  son  ami,  offrit- noa-seuie* 
nent  d'acquérir  tous  les  tableaux  ipia 
ferait  Hieris,  mois  de  las  prendre 
au  prix  que  l'on  y  mettrait.  Il  fit  C0B« 
naître  l'artiste  à  l'atranger.  L'arcbi- 
duc  d'Autriche,  peur  le^el  il  avait 
fait  quelques  ouvrages  ^en  fiit  si 
channé  j  qu'il  le  pressa  de  veiiîr  s"^' 
lablir  à  Vienne,  lui  proposant  un 
prix  considérable  pour  chacan  de 
ses  tableaux  ,  outre  une  pension  ia 
mille  rixdalers,  Miens  les  refusa, 
sous  prétexte  de  l'attachement  de  sa 
femme  pour  son  pays  natal.  Ses  OQin-' 
patriotes  les  plus  distingues,  afinde  hii  ' 
témoîpier  en  quelque  sorte  leur  gra- 
titude d'une  semblable  pr^érence, 
le  cbai^trent  d'un  a rand  nombre 
d'«uvrages.Le  grand-duc  de  Tos- 
cane lui  cAmaada  |dusisurs  ta- 
bleaux, et  les  pajia  généreusement.. 
Mieris ,  par  reconnaissance,  lui  en- 
Toya  son  propre  portrait ,  qui  fut 
^aaé  dans  la  galerie  de  Florence, 
Cependant,  qnd<pie  parfait  que  fût' 
cet  ouvrage,  il  ne  reçut  point  Fac- 
oufdl  qu'il  semblait  mériter;  ce  que. 
l'on  ttribua  au   n^eoBtentemo^ 
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d'un  grand  seigneur  qu'il  irait  ref!i- 
•c  de  peiodrc  avant  k  prince.  Mieris 
K  c^Aula  f»ciktiKDl  de  celle  injus- 
tice. Vailleurs  ,  son  humenr  cl  ses 
faisons  avec  le  peiatre  Jean  Sieen , 
toi  Caisaieni  oublier  tous  les  soucis. 
Its  passaient  easemlile  une  nartie  de 
la  ionmée,  $e  limut  à  b  nobson; 
et  si  ce  vice  ne  mint  m  à  sa  fortune 
u  à  son  laloit,  il  abr^ea  peut-être  «es 
^(HWs.  Par  un 'Contraste  Hingulier,  ce 
traTeis  doui  il  donnait  l'exem^^e,  tl 
ne  peuvait  le  tslérer  dans  les  autres  ; 
«t  il  retira  son  fils  de  l'école  de  Lai- 
ïesse ,  par  la  raison  seule  que  ce  peia-- 
fr«  vivait  peu  réfrolièreinent.  Cette 
-habitude  lui  devint  enfin  fnneste.  Uq 
MÏr  qu'il  rentrait  chet  lui  par  une 
Aàt  <àiscure ,  aprts  s'être  Uvrri  avec 
«Ecèsà  son  vice  favori,  il  tomba  dans 
ua^oàt  que  des  maçons  avaient  la  isae' 
-ouvert.  Ases  cris ,  oD  savetier  dn  voi- 
.^na^  vint  le  sauver  d'un  mon  co^ 
laine ,  et  lui  prodigua  tous  les  secours 
qui  dependaicDl  dîé  lui.  T^  lendemain 
-il  s»rtit  de  chez  son  libérateur,  non 
sans  avoiAien  remarqué  la  maison  : 
ï  s'«if«rma  chez  lui,  et  peignit  un 
tableau  qu'il  porta  lui-mAie  au  sa- 
vetier, en  le  remerciaid  de  ses  soins, 
«twliù disant, s'il voinail  sed«$air« 
-de son  tableau,  de  le  remettre  a  un 
M.  PaaU  ,  qui  ini  en  donnerait  un 
-bon  prix.  La  femme  de  l'artisan  crut 
-devoir  le  nontrer  au  bour^estre , 
■iattbies  Haas,-chex  lequel  elle  avait 
■«rvi.  Ce  cDtmaissftur  reconnut  aus- 
sitôt l'ouvragede  Mieris,  et  conseilh 
à  Mtte  femme  de  ne  point  s'en  d^ 
bire  k  «oins  de  kint  cents  florins, 
m'^e  n'eut  pas  de  peine  k  trouver. 
Cet  accident  ««pendant  fit  faire  tk 
sà^uses  réflexions  h  Mieris  :  il  oban- 
Ijca  de  manière  de  vivre;  mais  te 
<«np  était  porté ,  et,  an  bout  de  tpA~ 

r  temps,  il  moDRit,  k  peine  âgé 
ipurante  -six  ans,  le  la  mara 
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1681,  laissaot  deux  fils  Jean  et  Guil- 
laume, qui  se  sont  illustrés  dans  U 
même  carrière.  Ce  peintre  est  rcmaih 
quable  parTextréme  fini  de  ses  ou- 
vrages ;  et ,  sous  ce  rapport,  il  l'em- 
porte même  sur  Gérard  Dow  :  i^aii 
celte  marâtre  trop  précieuse  dnnne 
du  froid  à  ses  ooinpositiOBs,  qui , 
d'aiUe>u-s,sedisiingiient  pàri'esprit 
«  la  finesse.  Les  sujetsqo'il  a  Irailà 
aoDt  d'une  dimeision  moins  grande 
que  relies  de  sA  maître  ;  ce  Njui  lui 
a  permis  d'y  introduire  uu  pins 
grand  nombre  de  figure*.,  et  de 
donner  plus  d'étendue  au\  .scèuec 

Îj'il  représente.  Comme  ce  maître , 
copiait  ses  modèles  avec  le  verre 
concave,  sans  se servvde  carreaux, 
pour  les  dessiner.  Le  nombre  de  ses 
ouvrages  est  trop  considérable  pour 
les  indiqMr  ici  en  détail.  Il  est  peu 
de  galeries  où  l'on  n'en  trouve  quel- 
ques-uns. Le  Vlasée  du  Louvre  en 
possède  trois  :  I.  Portrait  d'un 
homme  va  à  mi-corps,  enveloppé 
d'an  manteau  rouge.  Il  a  le  bras 
droit  appuyé  tur  un  piédestal;  au- 
près de  lui  est  un  lévrier.  IL  Une 
femme  à  sa  toilette,  servie  par  une 
Tiégresie.  111.  Deux  dames  vêtues 
de  satin ,  prenant  le  «Ae  dans  un 
salon  orné  de  statuer.  Il  existait, 
dnns  la  même  coUectiiln,  six  autres 
tableaux  de  ce  maître,  psmi  lesquels 
était  son  chef-d'œuvre,  erpréseiitaitt 
Utt  cavalier  qui  tireVoreiUe  d'unpe- 
fit  chien  placé  sur  les  genoux  d'une 
d/*me  vêtue  d'un  manteau  rouge  et 
d'une  jupe  bleue.  Ce  tableau ,  ainsi 
-que  les  cinq  autres,  provenait  de  la 
galnie  du  stathouder;  ils  ont  éti 
rendus  en  tHiS.  —  JeanMiEAis,  fils 
■îné  du  précédent,  naquit  à  Ijeyde, 
en  1660.  lise  destina  de  bonne  heu- 
re i  la  peinture;  mais  voyant  quo 
son  père,  et  son  frère  Guillaume, 
qui,  quoique  plus  jeune  que  lui,  se 
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distinguait  Aé\!i,  avaient  embrassa  nn 
genire  daos  lequel  il  craigaail  de  ne 
pouvoii'  les  égaler,  il  résolut  de  cul- 
tiver la  peinture  en  grand.  Son  père 
s'empressa  ie  seconder  ses  licureu- 
ses  dispositions,  et  le  dirigea  dans 
ses'-^tiMes  :  on  a  TU  ,  dans  l'article 

Î recèdent, 'quel  motif  l'empêcha  de 
I  laiuer  suivre  les  leçons  de  Lai- 
resse;  mais  il  lui  fit  copier  les  meil- 
leui%s  productions  de  ce  maître  ha- 
bile,-et  parvint  aiJRi  à  lui  former 
nne  manière  grande  et  belle.  Mai- 
lle ureu^nnent,  la  santé  du  jeune  ar- 
tiste ne  répondait  pas  à  sou  ardeur 
rir  le  travail.  11  était  tourmente' 
la  pi^re:  et  les  médecins  lui 
défendirent  ie  travailler  assis.  U 
crut  que  les  voyages  lui  seraient 
'  salutaires.  Il  se  rendit  en  Allema- 
gne ,  aprèfi  la  mort  de  son  père  ;  et 
après  y  avoir  peint  quelque  tem.ps, 
il  passa  eu  Italie.  Il  reçut  à  Flo- 
rence un  accueil  distingué  qu'il  dut, 
en  partie ,  aux  ouvrages  de  son  père. 
Cependant  le  grand-duc ,  charmé  de 
ses  talents ,  voulait  te  retenir  j  sa 
cour.  Mieris,  craignant  que  sa  reli- 
gion ne  fût  un  obstacle  à  sa  tran- 
quillité, crut  devoir  le  refuser,  et 
partit  pour  Rome,  ou  ses  ouvrages 
le  firent  fechercher;  sou  .assiduité 
au  travail  ayant  augmente'  son  mal, 
il  eut  une  attaque,  à  laquelle  il  suc 
comba  le  17  mars  i6go.  Doué  des 
plus  grandes  dispositions ,  le  peu 
d'ouvrages  qu'il  a  laisses  font  voir 
I  jusqu'où  il  aurait  pu  s'élever  ,  si  une 
mort  prématurée  ne  Veut  enlevé  à 
son  art.  Ce  sont  des  tableaux  d'his- 
toire et  des  portraits  qui,  quoique 
peiBtsd'unemanicre entièrement  op- 
posée, n'en  dénotent  pas  moins  le 
S  lus  grand  talent.  —  Guillaume 
[isitis,  frère  puîné  du  précédent, 
naqiûtii  Lcydeen  1662,  Egalement 
élàve  de  son  père ,  il  sortai  t  à  peine 
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de  l'oiEtitce,  qu'il  annonçait  dé)à  les 
talents  d'un  maître  consommé.  De- 
meure orphelin  à  l'âge  de  dix-neuf 
ans ,  il  sentit  combien  l'étutS^e  la. 
nature  pouvait  perfectionner  son  ta- 
lent. Il  s'était  d'abord  livré  au  genr« 
da^  lequel  son  père  s'est  acquis  une 
si  juste  renommée;  mais  desespérant 
de  l'égaler,  U  tenta  de  se  distinguer 
dans  une  autre  route.  11  étudia ,  avec 
soin  ,  les  ourrages  de  Lairesse  et  des 
autres  fameux  peintres  d'bistoire  d» 
son  temps  ;  et  sans  s'écarter  des  di- 
mensions dans  lesqudles  ilavaittra- 
vailléjusqu'alors,  il  peignît  plusieurs 
sujets  historiques  :  on  distingue  dans 
le  nombre,  un  tableau  de  Henaud  en- 
dormi  dans  les  bras  ^Arnâde.  Cette 
composition  obtint  un  tel  succès  , 
qu'il  fut  pUigé  de  la  rej>éter  trois  fois 

i|oiir  trois  personnes  différentes.  Le» 
égers  changements  qu'il  y  fit,  por- 
taient sei^lement  sur  les  accessoires. 
On  cilc  encure  de  cet  artiste  une 
Sainte  Famille ,  un  Triomphe  de 
Bacchus .  un  Jugement  de  Paris  , 
etc.  11  peiguait  avec  nne  ^ale  supé- 
riorité le  paysage ,  qu'il  ennchLssait 
de  figuref  d'animaux,  exécutés  avec 
un  fini  précieux  et  une  vérité  pi- 
quante. Il  avait  un  autre  talent ,  plus 
rare  checles  peintres,  celui  de  mo- 
deler en  terre  et  en  cire;  et  les  mor- 
ceaux qu'il  a  exécute's  de  cette  ma- 
nière ,  font  juger  que  s'il  s'était  ex- 
clusivement livré  à  la  sculpture, 
il  eiît  acquis  la  réputation  d'un  très- 
habile  artiste.  On  connaît  ifi.  lui 
quatre  vases ,  sur  lesquels  U  avait 
modelé  des  bacchanales.  Les  nym~ 
phes,  les  enfants,  les  satyres,  y  sont 
rendus  avec  un  talent  extrêmement 
remarquable  ;  et  l'esprit  et  U  facilité 
avec  lesquels  ces  figures  sont  tou- 
chées ,  .feraient  croire  que  l'artiste 
avait  une  longue  pratique  de  l'ébau- 
choir.  Les  ouvrages  de  J.  Micrii  lui 
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rarèrent  nnc  fortune  cotlsidéra- 
Estime  pour  ses  mœurs  et  son 
oradke ,  il  vécut  heureux  jusqu'à 
Bcntreme  vieillesse.  Il  mourut  à 
It^e,  le  ^4  janvier  i747>  ^  oo* 
mecs,  comme  ceux  de  son  père, 
K  oisliiieueDt  par  le  fini  de  l'esé- 
adon,  l'harmonie  de  l'ensemble, 
HTcuclilude  à  rendre  tous  les  de'~ 
bilsi  nais  il  lui  est  inférieur  pour  le 
dcam,  la  finesse  de  la  touche  et  le 
ptfuiAi  des  effets.  Ses  compositions 
itnl  moius  bien  entendues  ;  on  y  re- 
Barque  moin^  d'éle'gance  ei  de  na- 
teid  daos  la  distribution  des  grou' 

EOa  recherche  cependant  ses  ta- 
m.  Le  Musée  du  Louvre  en  pos- 
iWe  trois  :  1.  Un  jeune  garçon  fai- 
lat  des  bulles  de  savon  près  d'une 
hiètre.  II,  Le  marchand  de  gibier, 
lu.  Une  cuisinière  levant  le  rideau 
itu  fenêtre  poitrjr  accrocher  une 
wWte.  Le  Musée  possédait  encore  ' 
cJDi;  ancres  tableaux  de  ce  maître , 
parmi  lesquels  os  faisait  uu  cas  par- 
lioiïïer  de  sa  Marcha/ide  épiciere , 
^  l'on  mettait  au  rang  des  bon- 
«8  productions  de  son  père.  Ces 
I  tiblùux  qui  provenaient  Âé  la  Hol- 
lMi«,dela  galerie  de  Vienne  (i), 
it  de  celle  dé  Dusseldorf ,  ont  été 
radiKeaiHiS.  P— s. 

KIERIS(  François),  peintredis- 
luifue,  comme  son  grand-père  Fran- 
cis et  son  père  Guiliaume ,  naquit  à 
lejde  le  a4  décembre  1689 ,  et  y 
"wrutle  23  octobre  i763.'nnese 
Hinu  pas  à  être  l'émule  de  la  gloire 
filemelle,  avec  sa  palette  et  sim 
)«Miu;mais  il  s'est,  de  plus,  fait 
'Hmaîlre  comme  savant  historiu- 
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graphe  et  antiquaire.  Ifirestigateur 
passionné  des  archives  et  des  chailei 
nationales  ,  il  en  forma  une  collec- 
tion considérable.  Un  grand  nombre 
d'autres  collections  particulières  fu- 
rent mbes  à  sa  disposition  ;  les  Aats 
de  Hollande  et  Wesifrise.lui  accordè- 
rent un  Ubre  accës  au  gru^  dépôt 
d'archives  et  de  chartes  cxi^nt  à  la 
Haye  ;  et  plusieurs  autres  villes ,  tel- 
les que  MiddeHnfurg,  Ziricze'e,  etc. , 
imitèrent  cet  exemple.  On  doit  aux 
laborieuses  recherches  de  notre  anti- 
quaire :  I,  Description  des  monnaies 
et  des  sceaux  des  évêques  d^U- 
trecht,  Leyde,  1726,  iu-S".  Ce 
savant  traité  a  été  imprimé  à  la  suitq 
de  l'Histoire  des  évêques  d'Utrecht , 
par  Van-Heussen,  traduit  en  hollan- 
dais par  H.  Van  Bju.  IL  ^wloiV* 
des  princes  des  Pajys-Sasf  issus  des 
maisons  de  Bavière,  de  Bourgogne 
et  d^ Autriche,  depuis  Albert,  comte 
de  Hollande  jusau'à  la  mort  de 
Chailes.  Quint,  la  Haye,  inSa, 
1733011735,  3  vol.  iu-fol.  C'est 
l'histoire  métallique  des  Pays-Bas , 
antérieure  h  l'époque  où  commence 
celle  de  G.  Vau  Loon.  III.  Il  publia , 
à  Leyde  ,  en  1 740  ,  une  Ancienne 
chronique  de  tsoUande ,  dite  du 
Clerc,  et  restée  jusque  -  là  inédiie , 
rqucs  et  celles  de  Pierre 
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Scriverius.  IV.  De  n 
en  1 743,  une  Petite  chronique  é An- 
vers,  depuis  i5oo  jusqucn  1574. 
V.  Mémoire  sur  la  féodalité  du 
comté  de  HûUande ,  Leyde,  1743, 
à  l'occasion  d'un  ouvrage  de  Van 
Loon ,  intitulé  ;  Démonstration  his- 
torique que  le  comté  de  Hollande  a 
été  un  fief  de  l'Empire  Germani- 
que.\i.  Grand  recueil  des  Char- 
tes de  Hollande,  de  Zélande  et 
de  Frise  .  commençant  par  les  do- 
cuments les  plus  anciens  ,  et  allant 
jusqu'à  la  mort  de  Jacqueline  de  Ba- 
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vière  (  1 436  ) ,  4  vol,  in-fo).  ;  Leyde; 
1753,1754,1755, 1756.  VII.  L'a», 
née  sutTanle,  1757 ,  il  pahliaà  Leyde, 
Fidèle  narré  at  la  consécration  da 
JVieolas  àe  Castro,  comme  premief 
évétfoe  de  Middelbuarç,  en  Zé- 
lande,  l'ao  i56i,  par  Quentin 
WrytSM;  appuyé  de  plnsieiiTi  piè- 
ccsoriginalesctiuédites.VIII.  ITraîte 
tur  la  manière  d'écrire  VhistMre  , 
celle  de  NoUatidtf  en  particuUer 
(  sous  !•  nom  de  '£>'gn^ftof  ) ,  Ley- 
de  ,■  1757.  IX.  Chartes,  privUé 
get,  octrois,  documents  de  tout 
genre  de  la  ville  de  Leydc ,  ibid. , 
1759,  in-fol.  X.  Description  et 
Histoire  de  la  ville  de  Leyde,  3  vol, 
iu  -  foL  ,  Leyde,  176a  et  1770. 
Interrompu  par  la  mort ,  dans  la 
composition  du  1'.  volume,  il  a  eu, 
depuis  la  pai^c  617  ,  pour  conliua- 
leur  et  pour  éditeu»,  DauicI  Van 
Alpliou,  greffier  ou  syndic  de  celle 
ville.  Tous  ces  ouvrages  soat6:ritsen 
hollandais.  Mieris  jouissait  de  lacou- 
side'ratiou  ta  plus  flattewe;  il  légua, 
par  son  testament ,  des  aumônes 
aux  pauvres  de  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes  :  il  appartenait  à 
celle  des  Remontrants.  M — on. 
MIERRE  (  Le  ).  F.  Lemiebre. 
MIET  (  CoNST^ncE  ) ,  écrivain 
ascétique,  né  à  Vesoul,  vers  \')l\a  ■, 
ayant  terminé  ses  études ,  entra  dans 
l'onlre  des  Récollels,  et  se  consacra  à 
la  prédication  ,  et  à  k  direction  des 
âmes.  T.a  révolution  l'exila  de  son 
cloître  ;  et  il  se  vit  obligé  de  cher- 
cher une  retraite  dans  les  pays  étran- 
gers ,  oîi  il  est  mort  vers  1 795.  On  a 
de  lui  :  I.  Repxions  morales  d'un 
solitaire ,  ouvrage  utile  aux  gens  du 
monde  et  aux  personnes  consacrées 
à  Dieu,  Paris,  1775,  in- 1 a.  II. 
Conférences  religieuses  pour  l'ins- 
tructiijn  des  jeunes  professes  de  tous 
les  ordres,  ib.,  1777,  iu-ia.  W-s. 


me 

MIOI.KWAXI  (  Louis  ),  neveu 
du  pape  Imuocnt  VI! ,  était  mar- 
quis d'Ancone  et  seigneur  de  ttvmo , 
an  ({uinzibne siècle.  Pendant  Viong 
schisme  d'Oocident ,  ceux  dei  papes 
qui  régnaient  i  Rame,  quoique  af> 
éiblis  par  la  division  del'ÉgUse,  ne 
renonçaient  point  au  désir  d'agran- 
dir leurs  neveux  et  delcs  rendre  sou- 
verains. Innocent  VI], qui  était  montt 
sur  le  Sainl-Siége  ,  en  i4o4  ,  éiail 
un  homme  doux  et  fdiUe  ;  mais 
I^uisde'  Migliorati ,  son  Deven,qui 
avait  toujours  vécu  dans  les  camps, 
était  brutal  et  emporté.  Il  faillit 
causer  la  ruine  de  son  oncle ,  en  fai- 
sant massacrer,  en  l4<^^  >  ptisdu 
pont  Saint-Ange ,  les  députés  que  les 
Romains  avaient  envoyés  au  pape 
pour  traiter  avec  lui.  Le  pape  et 
son  nc4eu  furent  obligés  de  ' 
fuir  pour  se  soustraire  à  la 
geance  du  peuple.  Cependant  Inno. 
cent  créa  Migliorati  marqnis  d'An- 
cone ,  lui  donnant  à  ce  titre  le  gou- 
vernement de  la  meilleure  province 
qui  demeurât  encore  au  Saint-Siège. 
La  mort  d'Innocent ,  survenue  le  6 
novembre  1406,  ne  détruisit  point 
la  fortune  de  Louis  de'  Hicliorati. 
Gr^oire  XII  lui  enleva  bien  la  mar* 
chc  d'Ancone  ;  mab  Migliorati  , 
avec  l'aide  de  Ladislas  ,  roi  de  Na- 
ples  ,  s'empara  d'AscoIi  etdeFermo. 
11  échangea  ensuite  ,  avec  le  roi ,  ta 

Sreraiire  de  ces  villes  contre  le  comté 
e  Monopello  ;  et  il  prit  place  parmi 
les  seigneurs  indépendants  qui  s'é- 
taient partagé  le  Patrimoine  de 
Saint-Pierre.  En  141 5,  il  fut  atta- 
qué par  Malalesta,  seignour  de  Cé- 
sëne,  et  défendu  pai  .Bcaccio  de  Mon- 
tone.  Il  s'engagea  en  i4ao,  k  la 
solde  des  Malatesii  ;  et  il  porta  inu- 
tilement des  secours  à  Pandolfc  , 
seigneur  de  Brescia ,  qu'attaquait  le 
duc  de  Itlilan.  11  fut  fait  prisonnier 
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le  S  octobre  ;  mais  Viscon  ti  lui  rendit 
la  liberté  ,  et  le  renvoya  en  le  com- 
blant de  présents.  U  mounit  avant 
l'aunéé  i43o.  S.  3—1. 

MIGNABD  C  Nicolas  ) ,  peintre  , 
uquitàTroyes,  en  1608.  Son  pire, 
nommé  Pierre  More,  servait  avec 
six  de  ses  frères  ,  tous  officiers  , 
d'une  belle  figure,  dans  les  armées  de 
Henri  IV.  Le  roi,  les  voyant  un  jour 
réunis,  leur  dit  en  plaisantant  ;  Ce 
tte  sont  pas  là  des  Mores ,  ce  sont 
des  Migitards;  et  ce  dernier  nom 
leur  resta.  Le  jeune  Nicolas  reçut , 
dans  sa  ville  natale,  les  premières 
IfçoBs  de  sou  art.  U  se  renaît  ensuite 
à  Fontainebleau ,  où  la  vue  des  ou- 
Trages  dont  le  Primatioe,  Freminet, 
maître  Roux  et  autres  habiles  artistes 
avaient  orne  ce  château  sous  les  aus- 
pices de  François  1=''.  et  de  Henri  IV,- 
liû  fît  senûr  le  bessin  d'acquérir  de 
Douvelles  connaissances.  Le  séjour 
dltalie  lui  sembla  propre  k  remplir 
Ks  vues.  Il  se  mit  en  route  ;  el ,  en 
passant  par  Avignon,  il  y  peignit , 
Mur  un  amateur  ,  une  galerie  dans 
Ufuellc  il  représenta  Vllistoire  da 
L  Théa^hte  et  Cbariclée.  Cette  galerie, 
r  divisée  en  plusieurs  compartiments, 
i  passe  pour  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Sur  ces  entrefaites,  il  devint 
^ris  d'une  jeune  personne ,  et  fut 
lurle  point  de  renoncer  àson  voya- 
fejmais  l'amour  de  son  art  l'em- 
porta. Arrivé  i  Rome,  il  ne  cessa 
pendant  deux  ans ,  d'étudier  les 
chefs- d'osuvre  que  renferme  cette 
tiUe.  U  revint  alors  à  Avignon ,  et  y 
£u  son  se'jour,  après  avoir  épousé 
tdle  qu'il  aimait.  C'est  ca  qui  lui 
nlut  le  surnom  de  Mignard  d'Avi- 
pan,  pour  le  distinguer  de  son  frère 
Piare ,  que  son  long  s^  our  à  Kome 
a  fût  appeler  le  Bomain  {  V.  ci- 
iprés  ).  Le  cardinal  MazartB  se  ren- 
dant à  Saint -Jean -de  -  lau,  où  il 
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sccorapaniait  Louis  XIV,  qui  allaie 
épouser  l'infante  Marie  -  Thérèse , 
eut  occasion  d'apprécier  le  talent  de 
Mignard  :  il  se  ressouvint  de  lui 
lorsqu'il  fut  de  retour  à  Paris,  et 
l'appela  dans  cette  (.apitale ,  où  Ali- 
guai^  mérita  bientôt  la  protection  du 
roi ,  qui  lui  fit  faire  son  portrait , 
ainsi  .{ue  celui  de  la  reine.  La  plu- 

Krt  des  seigneur%  voulurent  avoir 
ir  portrait  de  si  iain.  Parmi  les 
portraits  qu'il  pei.  uttàcette  époque, 
on  dbtinguait  cetui  de  la  Princesse 
d'Elèeufen  sainte  Cécile.  -Ces  tra- 
vaux nal'empêchcreat  pas  d'exécu- 
ter,  pour  les  chartreux  de  Grenoble, 
deux  grands  tableaux  d'histoire  qui 
soutinrent  sa  réputation.  C'est  en  ce 
temps  qu'il  fut  admis  à  l'académie 
de  peinture,  dont  il  devint  par  U 
suite  professeur  et  recteur.  Le  roi , 
qui  ne  l'avait  point  oublié ,  le  char- 
gea de  décorer  son  appartement  du 
reznie- chaussée  aux  Tuileries.  Il  y 
représenta  ce  monarque  sous  l'em- 
blème du  Soleil  guidant  son  char. 
Louis  XIV  fm  tellement  satisfait  de 
cet  ouvrage  ,  qu'il  lui  ordonna  de 
peindre  sa  grande  chambre  de  pa- 
rade ,  dans  le  même  cbdteau.  L'ar- 
tiste mil  unt  d'ardeur  à  répondre 
aux  désirs  du  roi ,  qu'il  fut  attaqué 
d'une  hydropisie  ,  dont  il  mourut  à 
Paris,  en  166S,  généralement  re-  - 
gretté  pour  la  noblesse  de  son  carac- 
tère et  pour  ses  talents.  Il  avait  dans 
l'imagination  plus  de  sagesse  que  de 
chaleur.  Il  a  surtout  réussi  dans  les 
sujets  quiexigeot  plutôt  l'expression 
des  a&ectious  douces,  que  celle  des 
passions  violentes.  Ses  compositioni 
rappellent  en  quelque  sorte  l'Albane: 
elles  sont  généralement  ingénieuses; 
son  pinceau  est  Hou  ;  ses  attitudes  et 
ses  airs  de  tête  ont  de  la  grâce,  et  son. 
dessin  ne  manque  pas  de  correction. 
Il  est  aussi  connu  Gomme  graveur  k 
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l'ean-forte.  On  a  de  lui ,  en  oe  rd»  ,  il  âoiliait  ks  ouTraees  ée  lajAaol  , 

cinq  pièces  qu'il  a  exécutées,  d'après  de  Miebc^-  kam  «t  (VAnniboL  Cal»»> 

les  peintures  d'Aouibal  Carrache,  ehe,  dont  U  tâchait  de  s'appi;opnc» 

4aiis  la  galcria  Farnèsa.  On  a  grave  les  qualità.  Le  cardinal  ÉunoMÛ 

d'après  MignardciiKiiiante  morceaux,  le  chargea  de  copier  la  galerie  Par- 

âoot  les  principaux  sont  :  h  Le  par-  nèse,  peinte  par  ce  deraier  arbste. 

trai£  du  duc  d'Htu-court,  connu  Le  Musée  du  Lduttc  possède  les  étu- 

Sbus  le  nom  de  Cadet  à  la  perle.  II.  des  qu'il  Et  k  cette  occasion.  Ce  sont 

Celai  AeBrisacier.ïU.  Celui  à' Eok-  douze  grands  dessin»  aux  crayons 

manuel-Théodore  de  la  Tourd^AU-  noir  et  blanc,  sur  papier  sri»  ,  re- 

vargne ,    duo  d  Albret,    IV.    Une  présentant  les  cariatida   dont    la 

Sainte-Famille,  V.  Le  portrait  de  Carrache  a  décoré  la  voûta  de  la 

Pianv  Ci7iMf,peintredu  roi.. Tou-  |alerie  Farnèsc.  Du  Fresnoy  l'ayant 

tus  ces  pièces  sont  d'ijitoine  Mas-  engagé  ifisiter  Venise,  pour  eo  ^tu- 

soa  (  /^.  ce  nom  ).  VI.  Enfin,  im  dîerlesgrandscolarisiefi,ilsereDdit 

Portement   it  croix,    ffravé  par  à  ce  conseil;  et,  pendant  son  séjour, 

Ëoulanger.   —   Pierre  ]£gnaui  ,  il  fit  les  portraits  du  doge  et  de  piu- 

fjréie  du  précédait,  naquit  iTroyei,  sieuis  patriciens.  De  là ,  il  parcourst 

en  lâio.Sonpirekdeslinad'abord  nne  partie  de  l'Italie,  et  revint  à 

k  la  médecine:  mais  son  goùl  pour  Rome,  où  le  pape  Alexandre  VII 

le  dessin  se  manifesta  presqjie  au  lui  commanda  son  portrait,  La  per- 

sortir  de  l'enfance  ;  et  à  l'âge  de  fection  de  ses  peintures  de  Vierges, 

4ouze  ans ,  il  avait  fait  un  tableau  où  kii  métita  d'être  comparé ,  par  les 

^it  r^résentée  toute  ta  famUle  do  Iialiens  eux-Wmes,  â  Annibal  Gar- 

niédecin  chez  lequel  on  l'avait  placé,  racha.  On  leur  dannait  le  xom  de- 

Son  père  ne  put  résister  à  une  voca-  JUignardesi  et  ce  nom,  que  l'os 

iion  aussi  prononcée ,  et  le  confia  à  a  depois  voulil  faire  passer  pour 

un   Aommé  Boucher,    peintre  de  un  reproche  ^e'iail  alors  l'expression 

Êourges,  d'où,  par  les  soins  du  ma-  de  l'admiration  qn'il  inspirait.  Pen* 

lâchai  de  Vitry  ,  il  passa  sous  la  dani  son  séjour  à  Itome,  il  -fut  ap- 

direction  de  Vouet,  qu'il  ne  tarda  pas  pelé ,  en  concurrtnce  avec  Piètre  de 

k  égaler,  Le  jeune  artiste,  frappé  Cortone,  ponr  peindre  le  tableau  du 

de  la  beauté  des  tableaux  que  le  ma-  maître-autel   de  Saint-Cbarlee    de 

téchal  de  Gréqui  avait  rapportés  Catenari.  U  fit  pour  esquisse  un  la- 

d'ItaUe ,  résolut  de  visiter  cette  con-  bleau  terminé  qui  représeotait  Saint- 

tre'e.  Arrivé  à  Borne  en   i636,  la  Charles  adonaistrant  la  conunu- 

première  personne  qui  s'offrit  à  sa  nion  à   des  numraJits.   I.es    con- 

vue,futDuFresnoy,quiavBit  étéson  naisseurs  applaudirent  à  cet  ouvra- 

çoodiscipte  chez  Vouet.  Tout  devint  ce  ;  et  cependant  Piètre  de  Cortone 

'  Qommuo  entre  eux;  et  jusqu'à  la  fut  préféré.  On  ignore  ce  qu'est  de- 

qiorl  ils  ne  cessèrent  d'être  liés  de  la  venu  ce  tableau,  qu'on  peut  r^arder 

Éis  étroite  atsilié.  Les  travaux  que  comme  son  chef-d'tsuvre;  mais  la 

gnard  entreprit ,  le  firent  bientôt  cravnre  magnifique  qu'en  a  faite  F, 

connaître.  Ses  portraits  obtinrent  de  Poilly,  suffit  pour  aaiurer  la  gloi- 

surtout  un  tel  succès,  que  le  pape  ro du  peintre.  Après  avoir  demeure 

(Jibain  VIII  voulut  être  peint  par  en  Itaueaa  ans,  dont  la  plus  grande 

lui.  Dans  ses  moacnu  de  loiùr. ,  partie  à  Home'  j  il  fut  rappdë  en 
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Fruce,  par  Loih»  XIV.  Il  i^vint  les  travaux  dont  cet  habile  artiste  fut 

itontUiu  sa  patrie ,  ntatgré  l'union  cliaigé.  Lorsqu'il  reriot  en  France  , 

(u'il  Tengii  an  contractei'  avec  la  Lebrun  ,  honore'  de  la  protection  de 

Ue  d'un  architecte  romain ,  jeune  Louis  XIV,  ei  soirtenu  par  Colbert, 

«belle,  et  la  peine  qu'il  éprouvait  exerçait  «ne  influence  presque  des- 

kfiOet  le  Poussin  ,  ayec  lequel  il  potiq«e  dans  l'empire  des  arts,  Mi- 

l'étiit  lié  d'amitié.  Il  s'arrîra  près  gnard,  qui  avait  le  seniimem  de  soit 

(fin  aa  à  Avignon ,  auprès  <&  son  mérite ,  refusa  de  plier  sous  le  joug; 

iàn:  a  séjouit»  ensoite  à  Lyon ,  où  universel  :  il  ne  voulait  rien  devoir 

Jamita  que1({ues^  tableaux,  et  ar-  qu'à  lui-même  ;  et  jiour  braver,  en 

rinsfinàFoiitaiDeMeau,oùleear-  quelque  sorte,  son  rival ,  il  refusa 

lui  Maïarin  le  présenta  au  roi  et  à  d'entrer  à  l'acadéraie  de   peinture 

breilK-inire,  dont  il  fît  les  portraits,  fondée  sous  les  auspices  de  Lebrun , 

taèuA  son  séjour  en  ItatiC',  il  avait  et  se  fit  nomuier  président  de  l'aca- 

dW  la  peinture  à  fresque ,  genre  demie  de  Saint  -  Luc.  Son  amour- 

uipicll'huiaiditëâeooacliinaUsera  propre  avait  été  Justement  ble*sé  de 

IwqBurs  un  obstacle,  mais  qui,  par  ta  supériorité qu'Sifectaitle  premiep, 

U  promptitude  qn'eiigé  ce  travail ,  qui  ne  pouvait  voir  sans  jalousie  les 

^NBude  de  l'artbte  autant  de  viva-  succbs  de  Aignard.  On  ne  sait  si  le 

lilé  qoe  de  sAreté-  dans  l'erécutîon.  même  sentiment  l'animait  à  son  tour; 

Kfiard  fut  chargé  de  peindre  à  mais  un  prqugé  favorable  pour  son 

wipela  coupole  du  Val-de-Grice,  caracttre,  c'est  le  nom  de  tous  ceux 

prenait  d'SlreterHHiiée.Cetle  vaste  dont  il  s'hoiiora  d'être  l'ami ,  et  par- 

cnposition  de  plus*  de  deux  cents  mi  lesquels  brillent  au  premier  rang 

SpiRs;  dans  laquelle  il  a  i«pésente  Molière,  I^a  Fontaine ,  Bacioe  et  JBoi- 

hreine  Anne  d'Autriche ,  iolroduite  leau.  Son  esprit  orné ,  son  amabilité, 

^s  le  paraît  pur  sainte  Anne  et  faisaient  rechercher  sa  socie'té.  On 

ùu  Louis  ,  est'  aussi  remarquable  connaît  de  lui   plnsieurs   mois  pi- 

^  la  beauté  des  figures  que  par  quants.  Il  peignait  Louis  XtV  pour 

ctUïdu  coloris;  et  elle  l'emporte  la  dixième  fois,  et  comme  il  le  re- 

wUraslM  ouvrages  du  même  genre  cardait  attentivement ,  le  prince  lui 

feanx  peintres  nationaux.  Molière  ait  :  nHiguard,  vous  me  iruuveE 

«flébra  ce  bel   ouvrage  dans  une  nvieilli?  —  Sire,  répondit  l'artiste, 

fkt  de  vers  intitulée  :  la  Gloire  du  »  il  est  vrai  nue  je  vois  quelques  vic- 

fal-de-Grdc» ,  qui,  malheureuse-  nïoires  de  plus  sur  le  front  de  Votre 

uii,Derépondni  au  génie  du  poète,  »  Majesté.  >  Cette  repartie  ffatta  ex- 

•  >u  talent  de  l'artiste.  Celui-ci  trémemeni  le  monarque,  qui  ne  cessa 

mit  peint  à  fresque ,  eu  concur—  de  lé  protéger ,  et  qui  I  anoblit  en. 

nceavee  Lafosse.la  chapelle  des  168';.  En  1690,  après  la  mort  de 

inisàSaint-Eustacbe.  Ces  peintu-  Lebrun,  il  le  nomma  son  premier 

W  ont  été  détruites  lors  de  la  re-  peintre ,  et  directeur  des  manulaG^-^ 

knstniclioH  de  la  façade  de  cette  tures  royales.  Mignard  ne  refusa  plo} 

^[Ete.  On  a  également  de'truit  les  Aon  d'entrer  à  l'académie  de  pein- 

ida  peintures  dont  Mignard  avait  ture  ;  et  le  même  jour  il  fut  re{u 

m^  la  petite  ga)«rie  de  Versailles  ,  académicien,  professeur,  recteur, 

ittWien  cabinet  du  grand-dauphin,  directeur  et  chancelier.  Il  mourut  à 

UMnit-trop^loRg  de xappeler  tous  Paris,  eu  i^gS.  Osiie  peut  discon^ 
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venir  que  Ns  ouvrages  juitifieiit  eo  l^ret^.Quantàrordoniiancedesu 
grande  partie  les  faveurs  dont  il  fut  compositions,  elleesl  bien  entendue, 
comblé.  Oulre  ses  peintures  du  Val-  riche  ou  gracieuse,  el  se  distingue 
de-Grâce ,  celles  dont  il  a  de'coré  le  par  la  noblesse  de  la  pensée  ;  mais 
château  de  Saint  -  Cloud  suffiraient  il  rend  faiblement  l'expression  de» 
pour  fonder  sa  réputation.  Dans  la  passions  ;  il  mannue  de  chaleur  et 
galerie ,  il  a  représenté ,  en  cinq  d'c'ner^ic,  et  le  Qni  qu'il  donne  k 
compartiments  ,  Apollon  sur  son  ses  ouvrages  les  rend  ordinairement 
char,  et  les  Quatre  saisons.  Le  ca-  froids.  Tant  qu'il  fut  protégé  par 
binet  de  Diane,  qui  termine  cette  Louis  XIV  ,  tant  qu'U  eut  pour 
galerie .  renfermé  quatre  tableaux  tî-  amis  et  pour  défenseurs  les  hommes 
rés  de  l'histoire  de  la  Déesse.  Enfin,  les  plus  illustres  de  son  siècle, 
dans  la  grande  salle,  appelée  Salon  il  fut  accablé  de  louanges  :  mais  , 
de  Mars,  il  a  peint,  eu  cinq  com-  après  sa  mort,  les  acadêraidens 
partiments ,  Mars  et  Fénus  enveltyp-  dont  il  avait  refusé  d'être  le  confrère 
pés  dans  les  rets  de  Vulc.ain  ,  les  aussi  long-temps  que  vécut  Lebrun, 
^c/r:7)M,l'0//(npe,  etc.  Le  Musée  devinrent  ses  détracteurs;  et  c'est 
du  Louvre  possède  de  lui  sept  ta-  à  leurs  efforts  continus  que  l'on  peut 
bleaus  ;  L  Le  Portrait  en  pied  de  attribuer  le  changement  qui  s'est  opé- 
Mignard.  Il,  Jésus  sur  le  chemin  du  ré  daus  les  idées  à  son  ^ard.  S'il 
Calvaire  ^  succombant  sous  le  poids  le  cède  à  Lebrun  pour  la  richesse 
de  la  croix  ;  tableau  de  chevalet,  de  l'imagination,  fa  grandeur  de  la 
III.  Portrait  de  Louis,  Dauphin,  composition,  si  l'enthousiasme  l'a- 
dit  Mr.nseigjteur,  fils  de  Louis  XI  f.  nime  rarement,  il  est  toujours  exact, 
Vf .  Portrait  de  Madame  de  Main-  agréable  el  spiritueL  Ù  fut  mis, 
tenon.  V.  Portrait  de  la  marquise  durant  sa  vie,  à  côté  de  sonnval:  la 
de  Feuauières ,  fille  de  Mignard,  postérité  plus  équitable  ne  bii  ac- 
tenant  le  portrait  de  son  père.  VI.  corde  que  te  second  rang;  mais  il  est 
La  f^ierge  présentant  une  grappe  un  des  artistes  de  son  siècle  qui  font 
de  raisin  à  t  Enfant- Jésus  ;  tableau  le  plus  d'honneur  àla  France,  Dfaut 
connu  sous  le  nom  de  Fierge  à  la  observer  que,  lorsqu'il  vint  à  Paris, 
grappe  .-  il  a  été  Bravé  par  Koullet.  il  avait  près  de  cinquante  ans.  Ijes 
VIÏ.  Sainte  Cécile  chantant  sur  la  ouvrages  d'après  lesquels  on  le  juge 
harpe  les  louanges  du  Seigneur;  ce  ordinairement,  ne  peuvent  être  con- 
lableau  de  chevalet ,  gravé  par  Du-  sidérés  que  comme  des  productions 
flos,est,  ainsi  cpie  le  précédent,  un  de  sa  vieillesse;  et  c'est  sur  ceux 
de  ses  ouvrages  les  plus  célèbres  ;  qu'il  a  exécutés  ep  Italie  qu'il  serait 
tous  deux  sont  remarquables  par  la  juste  de  l'apprécier.  Mais  n'eût-il  fait 
fraîcheur  du  coloris  et  la  grâce  de  la  que  des  portraits,  il  n'en  mériterait 
composition.  Mignard  peut  être  re-  pas  moius  un  rang  très  -  distingué 
ganié  comme  le  ^us  habile  coloriste  dans  les  arts.  Le  Portrait  de  M"*. 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Ses  carna-  d'Hervart,  l'amie  de  La  Fontaine,, 
tionssojit  vraies  et  harmonieuses;  il  et  dont  Mignard  avait  orné  l'hôtel 
sait  habileigent  opposer  les  unes  aux  de  peintures  à  fresque  ,  passait  pour 
antres  iesplusrichescouleurs,etaug-  son  chef-d'œuvre.  On  connaît  l'a- 
meuter ainsi  l'éclat  de  ses  tableaux  ;  necdote  du  perroquet  de  cette  dame , 
iion  pinceau  est  moelleux  et  plein  de  qu'on  entendit  souvent  dire  à  S9» 
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portrait:  Baisez-moi,  ma  maiiresse.  tecte  de  la  ville  d'AvigDOn ,  recoiu- 
Les  meilleurs  maîtres  qui  ont  grave'  truisit  cette  abbaye,  et  suivit  scru- 
d  après  Mignard,  sont  G.  Audran,  puleuscment  les  plans  et  les  dessin» 
Nauteuil ,  Masson  ,  Wichel  Lasne  ,  de  Mignard,  Cet  artiste  avait  été  l'un 
Drevet,  etc.  So'h  œuvre  se  compose  des  sii  membres  qui  fondèrent,  en 
de  i47  pièces.  H  a  gravé  lui-même  à  167 1 ,  l'académie  royale  d'architec- 
l'ean  -forte  une  Sainte  -  Scolastique  ture.  ïl  j  était  professeur,  lorsqu'il 
«m  pieds  de  la  Fierge.  — Pierre  mourut  à  Pam,en  1725,  P — 5, 
MiGNiBD,  architecte,  (ils  de  Nico-  MIGNAULT  (  Claude  ) ,  plus 
las,  el  ueveu  du  précédent,  naquit  coonii  sous  le  nom  de  Minos,  qu'il 
i  Avignon,  en  1Ô40.  Il  parcoui-ut  prit  ala  lê;e  de  ses  ouvrages,  était 
riuLe  et  la  France,  pour  y  étudier  né  vers  i536,  à  Talant,  bourg  près 
«  lever  les  plaus  des  plus  beauK  de  Dijon.  Il  avait  plus  de  douze  atw 
monamenls  d'architecture.  Il  vint  qnand  il  commença  ses  études;  maïs 
rqoindre,  à  Paris,  son  père  qui  s'jr  d  eut  bientôt  surpassé  tous  ses  con- 
«tait  fixé;  el  la  fl^utation  que  lui  disciples,  et  répare'  le  temps  qu'il 
avait  acimseVAbbaje  de  Monima-  avait  perdu  par  l'insouciance  de  ses 
jour,  près  d'Arles,  liii  fit  obtenir  parents.  Il  avait  à  peioe  achevé  ses 
dans  la  capitale  plusieurs  construc-  cours  de  philosophie  et  de  maihé- 
tions  importantes,  parmi  lesquelles  maliqiies  ,  lorsqu'il  fut  appelé  au 
Ml  doit  citer  la  Façade  de  l'église  collégede  Reims,  oii  ileipliqua  pen- 
Je  Saint-2Vïcolas  ^t  la  Porte  Saitit-  dant  quatre  ans  les  meilleurs  auteurs 
Martin.  Si  ce  dernier  monument  grecs  et  latins.  Nommé  ensuite  pro- 
n'offrc  point  la  perfection  de  celui  fesseur  a  Paris ,  il  y  soutint  la  répu- 
qui  est  dû  au  génie  de  Blonde],  il  talion  qu'il  s'était  acquise.  La  GèTre 
donne  cependant  une  idée  avauta-  pestilentielle  qui  désola,  en  1578, 
jeuse  des  talenisde Mignard,  et  doit  une  partie  de  la  France,  l'obligea 
passer  pour  un  des  monuments  tes  de  se  retirer  à  Or)éaos;*et  il  profita 
plus  remarquables  de  Paris.  L'^6-  de  sohsqouren  cette  ville, pourétu- 
bare  de  Mortlmajoar,  à  laquelle  il  dîer  le  droit,  et  prendre  ses  degrés. 
arait  mis  tous  ses  soins,  ses  bilti~  It  fut  nommé,  peu  après ,  avocat  du 
ments  commodes  et  immenses,  com-  roi  à  Etampes,  chatte  qu'il  rem- 
posés  de  trois  étages  voûtés,  ayant  plit  quelques  années:  de  retour  à 
des  murs  de  face  de  six  pieds  d'é-  Paris,  il  fut  nommé  professeur  en 
paisseur ,  construits  en  pierre  de  droit  canon;  et  l'on  sait  qu'il  était  [ 
uille,  paraissaient  indestructibles,  doyen  de  cette  faculté,  en  1597. 
Maisuaiour,peQdantqueIe$bénéiic-  Migflault  joignait  à  une  érudition 
linsétaient  àl/olfice.lefeuprit  à  une  variée  ,  une  rare  probité;  il  mourut 
poutre  q4ii  traversait  une  cheminée  :  le  3  mars  iCo6^  à  l'âge  de  soixante- 
oi  un  instant  les  combles  furent  em-  dix  ans ,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
brasés  ;  et  l'étounement  des  moines  Saint-Benoît.  On  trouvera  la  liste  de 
fiii  extrême  lorsqu'ils  virent  le  feu  ses  onvraees  à  la  suite  de  son  Èloga 
lonir  du  milieu  des  mnrs  de  face,  par  PapiUon,  dans  la  continuation 
On  s'aperçut  alors  que  les  maçons,  des  Mémoires  de  Utlérature ,  t.  vu 
pour  finir  plutôt  leur'  besogne  ,  (  f.  Dzsmolets)  ,  et  dans  la  BibHo- 
avaient  caché  des  fagots  dans  l'é-  thèque  de  Bourgogne;  dans  les  Mé- 
paâsgeur  des  murs.  Franque ,  arcbt-  moirffj de Niceron,  tom.  siv,eten- 
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fin  dans  le  Victiàm.  ie  Moréri.  Le  H  eut  suoceiwiTemeDt  poUr  matrrrs   ■ 

plus  connu  de  tous  estxans  contredit  ïar(|iies  Murel  et  le  cél^reBaTid  de 

Stm  Commenttâre sur Ui  Emblèmes  Heem;  r'wt  chei  Ce  damier ,  qu'il 

d'Aleiat,  Anvers,  i5i4i '"-rô,  sou-  puisa  les  cxdllenls   principes  qui 

Tent  reimpiimédans  leseizièmeet  le  t'ont  placé  au  rang  étevê  qu'il  occupe 

Sis-septième  siècle  (  V.  Alciat  ).  II  parmi  tes  arlbtes  de  sou  genre.  Lès 

traduisii ,  depuis  ,  ces  Emblèmes  en  études  immenses  qu'il  entreprit  pour 

vers  français,  Paris,  i584,  in-is,-  donnerà$esfnwluclioDscecfaaFme«t 

rare.  Quoique  dans  sa  préface  il  dé-  cette  vérité  qui  ne  peuvent  naître  qiie 

pme    beaucoup    les   versions   d'A-  d'une  connaissante  approfondie  dc.i 

neauet  deLefeTre,1a  sienne,  qui  est  productions  rie  la  nature,  l'applica- 

uaeespFCe  de  paraphrase,  n'est  guère  tion  qu'il  apporta  à  ses  travaux, 

meilleure  ;  elle  est  en  vers  de  difteren-  aSaibtirent'tellemcnt  sa  iânW,  qu'il 

tes  mesures ,  les  uns  à  rimes  croisées,  mourut  en  1679,  ayant  à  peine  qaa- 

les  auti'es  à  rimes  plates.  Il  n'a  su  rante  ans,  et  laissant  deux  filles, 

se  garantir  d'aucun  des  défauts  des  qui  cultivèrent  4Vec  succès  le  même 

Eoètes  de  son  temps  :  hiatus ,  enjaiU'  genre  de  peinture.  MaH  de  tous  sea 

ements,  ëpittèies  enflées  et  ridi-  élèves-,   celle  qui  lui  fait  le  pins 

cuks,  slyledur,  motsinvente's,  dé-  d'honneur  *st  la  célèbre  Marje  Sy- 

rivés  du  grec  et  du  latin,  etc.  Il  bille  Méridn.  Les  qualités  qui  distin- 

annoncb    pourtant  nue  vaste  e'ru-  giient  les  productions  de  Mignon , 

dition;  car  il  en  fallait  beaucoup,  sont  la  fraîcheur,  la   finesse   des 

pourtrouver,  comme  ila  fait,  les  tons  ,  le  précieux  du  travail ,  l'éclat 

soutces   où  Alciat  avait  puisé  ses  des  reQets  ,  et  l'imitatiob  parfaite 

emblèmes,  sources  qu'd  avaitaSeclé  de  la  nature.  Ses  (leurs  sont  choisies 

de  cacher  avec  soin.  On  cite  encore  avec  eoùt;  il  entend  parfaitemeot 

de  lui:  I.  Hei  Discours  leains  fçro-  l'art  de  les  grouper,  pour  les  faire 

nonces  à  l'ouverture  de  ses  cours.  II.  mUtuellemeut  valoir.  It  excelle  égale- 

Des  Editions  des  Satyres  de  Perse ,  ment  dans  ta  peinture  des  insectes , 

des  Partitions  oratoires  Ae  Cicéron  des  mouches  ,  des  papillons;  c'est 

«de  la  Rhétoriipie  d'Omer  TatQq.  la  roseequeTonvoit  iremblerwrles 

III.  Des  iVbfCJSur  lesffaran^Kejde  feuilles;  c'est  le  vdouté  des  fruits  que 

Cicéron  pour  SylU  et  pour  Marcel-  la  main  va  toucher.  Le  seul  défaut 

lus,  sur  les  Épilres  d'Horace,  les  que  l'on  ait  à  lui  reprocher,  c'est 

Lettres  de  Pline  le  jeune ,'  etc.  L'é-  on  peu  de  sécheresse  dans  le  dessin  ; 

dition  des  Épîtres  d'Horace,  Paris,  défaut  que  l'on  doit  atird>uer  au  srao. 

Gilles  Bejs,  i584,  in-4''M  est  re-  avcclequelilpeignait.îlseraitaupre- 

Biarquable ,  parce  que  c'est  un  des  niierrangdespeintresdefleurssi  Vaa 

premiers  livres  où  l'on  ait  fait  usa-  Hiiysum  n'avait  atteint  la  perfection 

gedu  /  cl  dn  f^  consonnes,  qu'on  dans  toutes  les  parÙM  de  ce  cenrede 

n'avait  encore  employés  que  dans  peinture.  Un  desestableauilcsplus 

les  ouvrages  de  Rarous ,  qui  en  est  précieiix  est  connu  sous  le  nom  de 

llnventeur  {T.  Ravcvs,).     W — s.  Mignon  au  ekat  :  il  représente  un 

MIGNON  (  Abradim)  ,  ou  [Ju-  chat  de  Cypre  renversant  un  vase  de 

tôt  Minian  (  les  Allemands  écrivent  fleurs  sur  une  table  de  marbie.  L'eau 

Minjon  j,  peintre  de  fleurs  ,  naquit  à  qui  s'échappe  du  vase  était  représeo- 

Frattcf(wt-sur-le-Mein,  vers  i64o<  (ee^aTec  use  tdie  vérité  qu'on  la 
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voyait ,  pour  aîuûdire^  te  t^mdn  des  Trente-ïron,  il  prit  part  t\n 

bon  du  tableau.  LeMiuée  du  iiou-  ^cïib^nuiDÛ  de  cette  sociéte'.  On  lui 

TK  possède  trois  morceauxde.ee  attribue  trois  £eftref,  publiées  ea 

maître:!.  Un  Ecureuil ,  des  Pois-  i73€, contre  le/iulenuoeu  «  teiu> 

toas,  'd«s  Fhurs  et  un  Nid  d'd-  dans  les  disputes  de  l'Église,  par 

seaus  dans  un  fond  de  paysage.  Sesoigne;  une  Réponse  à  une  Lettre 

ILU»  Bouquet  de jleursdescbamps.  de  Soanea,  contre  l'abbeDeboiurair^ 

in.  Des  Roses ,  ^s  Tulipes ,  et  ait-  V Exvneit  des  régies  du fgurisme  ; 

tres^^ursjdoHs  unvase  decristai.  trob  autres  petits  dorrts  piibKes,«a 

Ce  tableau  esfcle  pendant  du  pr^c^  ^1^1  j  sur  les  mêmes  matières;  une 

ieiit.  P — s.  Lettre  aux  évéques  de  Senet  et  de 

MIGNOT  (Étiehhï),  docteur  de  Montpellier,  el  une  dernière  Lettre 

SotboBoe,  né  -À  Paris,  le  17  mari  à  Sonten,  en   1738.  Ces  diverses 

1698,56  distiiigua ,  dbi  sa  licence,  Itrocbures  reunies  forment  un.petit 
par  ses  succès ,  et  y  obtint  la  pre-  <  xolume  in-  4°. ,  et  sont  dir^;ëes  con- 

miëre  place,  qui  n'était  plus  que  la  Ire  d'Ëtémare ,  et  ce  qu'on  appdait 

cmquième  depuis  que  les  quatre  pre-  le  parti  des  figunstes.  Ceux-ci  écrivi- 

«ières  étaient  réservées  aux  jeunes  rent  pour  leur  défente,  et  adresse- 

ecdésiastiques  ût»  plus  illustres  fa-  rent  à  Mignot  et  à  set  amis  les  i>e- 

KÎUes.  MigBOt  étudia  toul-à-la-{oii  proches  les  plus  vifs:  on  alla  jusque 

et  jes  sciences  ecclésiastiques,  et  les  les  accuser  de  socinianisme  ;  tt  h 

soninaciitsderantiquité profane:  il  nomde.Soci'ni«nùaRUleurtstdotuitf 

yiviait  dans  la  retraite;  et  sitôt  qu'il  très-fréquemment  dans  les  écrits  de 

fiit  docteur ,  il  s'dulint  de  paraître  leurs  adversaires,  Mign«tne  méritait 

aux  assemblées  delà  faculiédctliéo-  sans  doute  pas  cette  qualificadon  ;  M 

legie.L'indépendaitcedeBesopiflionj  s'il  était  haHi  dans  ses  opinions,  ce 

contribua ,  autant  qife  son  ardear  n^  fut  pas  du  moins  dans  cette  coq- 

ponr  le  travail,  a  lui  faire  prendre  traverse  ouil. combattait  dts  erreiu* 

ce  parti.  Il  avait  étudié  en  Sorbonne  et  une  exagération  coàdamnaUes. 

àmfi  le  temps  que  les  appelatits  y  Sortidecettedispute,MigDots'occu- 

duninaient;  et  il  n'était  pas  homme  pa  d'autres  travaux ,  et  publia,  dans 

i  revenir  sur  set  pas,  .et  il  suivre  K  court  espace  de  tnielques  années, 

l'exemple  de  la  faculté,  lortqu'^e  un  assez  grand  nombre  d'écriti  :  I. 

rétracta  son  appd.  Lié  avec  Debon-  Discours  mi  tnçcord  des  sciences 

naire,  Boidot(i),deLBToar,  etles  'tt  desbelleslettref  Ofeciartli^an, 
autres  mnnbres  de  la  société  dite     l^53,  in-ta.  II.  Paraphvse  de» 

.  livres  sajnentiaax ,  1754,  »  *ol.in- 

■        13. IH.  P araphrase  sur  le  Nouveau- 
.<")«"'^B*fc*.*>rt»d«s«fcomM«Bç<-     Teitament,  1754,  4vohin-i2.  IV. 

oit.i^w'l'ib^J^hiÂ.'dJ^^mKri'i^Â^  Paruphrase  sur  les  Psaumes,  1755, 

™r;^ir^t*'w"^™;,ï^''i^  '»->»■  V.  Sèfiexiom  sur  les  con- 

h»i«"K,  H  lu-  i-an  <!>■  lO  Bat.  13J6,  lu-  ui  naissances  préliminaires  au  ckris- 

l^i^di'"S^K^=T«irt.iii,M'ri'ï""^Sl  tianisme,  1755,  in-ia.  VI.  ^na- 
tri^M,  jt^juM-'^^^'t'^J^iTTi u^'Ji  ^**  '^^  vérités  de  la  religiim  chré- 
r<â>"p«n ).  BuiSutfoi'tiittardà  rni/« i>i>eb^     tienne,  175a,  in-i;i.  Vil.  Traité 

13  ;  ï;°Û^;' w*Z  ^^^"7' "  t'.t  ^  ^"^'^  '^  '*'^*«  »*  «^  '"■'ne"  "*'' 
nunHti<""Fai7Si.  lei  },iens  possédés  par  le  clergé ^ 
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1755  et  suivants,  â  vol.  in-ia.  VIII. 
Mémoire  sur  les  libertés  de  l'Éelist 
gallicane,  i^SÔ,  in-ia.IX.  Bit- 
toire  du  démêlé  de  Henri  II  avec 
saint  Thomas  de  Cantorbéri,  1756, 
in-i2.  X.  Histoire  delà  réception 
du  concile  de  Trente  dans  les  états 
catholiques,  1756,2  vol.  Ces  der- 
niers écrits  n'offrent  pas  toujours 
âesDotioAsexactcs.MignoC  s'engagea 
peu  aprfes  dam  une  autre  controverse. 
11  donna  une  nouTelle  édition  du 
Traité  du  prêt  de  commerce,  qui 
avait  d'abord  paru«n  1739,  iD-4°. , 
et  qu'on  avait  attribué  à  l'abbé  Boi- 
dot,  mais  que  nous  croyons  être 
d'Aubert,  docteur  de  Sononne,  et 
ruré  de  Cbâues  au  diocèse  de  Màcon. 
Celui-ci  étant  mort,  Mimot  revit  son 
Traité,  le  refondit,  elle  fit  paraître 
en  1759,  4  vol.  in  13. 11  s'y  décla- 
rait pour  le  prêt,  et  maltraitait  assez 
les  scolastiques ,  qu'il  accusait  d'avoir 
embrouillé  la  matière.  L'abbé  Bar- 
tbélemi  de  LaPorte,auieur  des  i'n'n- 
cipes  théotogitjues,  canoniques  et 
civils  sur  l'usure,  iyaotréfntéMiffiot 
dans  le  3*.  volume  de  cet  ouvrage, 
celui-ci  fit  paraître,  en  1770,  une 
Béponse  à  l'auteur  des  Principes, 
qui  forme  le  5'.  volume  de  son 
Traité.  De  La  Porte  répliqua;  mais 
Mignot  n'enr  point  connaissance  de 
ce  nouvel  écrit,  étant  mort  le  23 
juillet  1771.  Ilavaii  été reçuàl'aca- 
démie  des  inscriptions  et  belles  let- 
tres, en  1761;  et  l'on  trouve  de  lui, 
dans  le  recueil  de  cette  compagnie , 
plusieurs  savants  Mémoires  (  au 
nombre  de  trente),  ou  il  prouve 
que  les  Indiens  ne  sont  point  re- 
devables aux.  Grecs  ,  ni  aux  fcyp- 
liens  ,  de  leur  doctrine ,  de  leur 
culte  tX  de  leur  pobce  ;  il  y  soutient 
que  les  Phéniciens  exis I aie ot  comme 

feuple  policé  avant  les  Égyptiens. 
on  éloge,  par  Lebeau,  se  trouve 


MI& 
tome  38,  H.  p.  348,  de  la  taimB 
collection.  —  Jean- André  Mignot  , 
grand-chantre  de  l'église  d'Auierre, 
né  dans  cette  ville,  le  ^3  janvier  1 6U8^ 
eut  toute  la  confiance  de  M.  de 
Caylus,  évèque  de  ce  siège,  et  prît 

qui  troublèrent  de  son  temps  l'Église. 
Il  était  appelatit,  et  rédigea ,  de  coq— 
cert  avecPabbé  Le  B»f,  la  Tradi- 
tion de  l'église  d'Auxerre,  Insérée 
dans  le  Cridt  la  foi,  1719,1!  eut 
part  à  la  rédaction  du  Bréviaire,  du 
Missel  et  du  Processional  d'Auserre, 
publiés  par  M.  de  Caylus,  et  à  l'édi- 
tion du  Martyrologe  particulier  de 
l'église  d'Auxerre ,  qui  parut  ea 
1751.  Son  dernier  écrit  paraît  être 
un  Mémoire  historique  sur  les  sta- 
tuesdesaint  Christophe,  1768,  in~ 
8".  Jean-André  mourut  à  Auxerre, 
le  14  mai  1770;  il  était  associé  de 
l'académie  de  cette  ville,  et  avait , 
dit-on,  contribuéà  son  établissement. 
P— c— r. 
MIGNOT  (VmcEiiT)(i),  neveu 
de  Voltaire ,  «é  à  Paris  vers  1730  , 
d'une  famille  originaire  de  .Sedan  , 
et  qui  y  établit  une  manufacture  de 
draps,  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
et  fut  pourvu  deplusieui's  bénéfices, 
entre  autres  de  i'abbaye  de  Sellife- 
rcs,  en  Champagne;  mais  il  n'était 
pas  prêtre  (  F.  la  lettre  de  Voltaire 
à  Damilaville,  i5  mars  1766).  Il 
obtint  aussi  une  charge  de  conseiller 
au  grand-conseil  ;  et  U  s'en  démit  en 
1 765  ,  parce  qu'il  crut  ses  préroga- 
tives attaquées  :  il  ne  conserva  que  le 
titre  d'bonoraire.  Il  signa,  comme 
témoin,  avecM.  le  marquis  de  Ville- 
vieille,  la  profession  de  foi  que  fit 
Voltaire  dans  sa  dernière  maladie; 
et ,  ayant  caché  la  mort  de  son  oncle. 
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il  fit  transporter  ms  restes  à  Sellife- 
les,  ou  ils  furent  de'posés  dans  un 
UTeau,  avant  l'arrivée  de  l'ordre  de 
l'éTêque  de  Troyes ,  qui  défeadait 
deleurdonner  ta  sépulture  (^.  Vol- 
tube  ).  L'abbë  Migaot  fut  uo  des 
Ségataires  âe  Voltaire  :  il  fit  un  noble 
usage  de  sa  fortune,  dont  il  epiplova 
]a  plus  grande  pariîe  i  soulager  les 
maliieureux.  Il  mouilit  en  1790. 
Grimm  a  trace',  dans  sa  correspon- 
dance ,  un  parallèle  assez  plaisant 
de  l'abbe  Mignot  et  de  Voltaire. 

■  L'onde,    dit- il ,    est  sec  comme 

>  une  allumette  ;  le  neveu  est  gros 

>  cotnme  un  tonneau  :  l'oncle  a  des 

■  jeux  d'aigle;  le  neveu  a  la  vue 
1  Dasse.  Tout  ce  qui  les  rapproche 

■  c'est  que  le  neveu  est  un  fort  hon- 

>  nête  homme ,  et  que  l'oncle  est  un 

>  bienfaisant,  malin  etcliarmant  en- 
»  faut.  »  (  Corresp.  de  Grimm.  1". 
parLjV,  ia8).  L'abbe  Mignot  était 
laborieux  et  très -instruit.  On  a  de 
lui:  I.  Histoirede  l'impératrice  Irè- 
ne, Amsterd.  (Paris),  176:1,10-13; 
rile  a  eu  du  succès.  On  j  trouve  de 
rimpaitialilé ,  mais  peu  d'exactitule 
dans  les  citations.  II.  HisttAre  de 
Jeanne  ï". ,  reine  de  tapies ,  la 
Haye(Paris),  1764,  in-ia.  L'au- 
teur manquede  vigueur ,  et  son  style 
de  pureté.  111.  Hiitoire  des  roii  ca- 
tholiques Ferdinand  et  Isabelle  , 
Paris,  1766,  ï  vol.  in-i'j;  sujet 
bien  cboisi  ,  mais  exécuta  médio- 
cremeut.  L'auteur  ne  cite  presque  ja- 
mais les  sources  où  il  a  puisé  ;  jnais 
on  voit  qu'il  n'a  guère  consulté  que 
Mariana  et  Ferreras.  IV.  Histoirede 
l'Empire  ottoman,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  paix  de  Belgrade  en 
l^^o,  ibid. ,  1771 ,  4  ^oJ'  iii~  ''■*} 
tnd.  en  allemand  par  Wacbsmutli , 
Mitau,  1774,  3  vol.  in -8".,  et  eu 
anglais,  par  A.  Hawkins,  iiSS,  4 
ïtj.  in-S".  :  c'éuit  l'bisioire  la  plus 
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exacte  et  la  plus  intéressante  qui' eût 
encore  paru  de  ce  vaste  empire  :  il  y 
a  beaucoup  de  recherches  et  de  faiia 
important  tirés  des  meilleures  sour* 
ces.  V.  Traités  de  Cieéron  sur  la 
vieillesfe  et  l'amitié,  trad.  en  fran- 
çais, Paris,  1760, in-12;  volume  tiré 
k  cinquaoïe  exemplaires  ,'pour  élre 
distribués  en  présent.  VI.  Quinte' 
Curce  et  les  su/^pléments  de  Freins- 
keim ,  trad.  en  français ,  avec  le  latin 
en  regard ,  ibid. ,  1781,3  voLin-S", 
Cette  traduction  n'a  ,  sur  celle  de 
Vaugelas ,  que  l'avantage  de  quelques 
expressions  plus  modernes  (  F.  la  Bi- 
blioth,  d'un  homme  de  goât ,  éd.  de 
M.  Barijier,  m,  3o3).       W— s. 

MIKITAR.  r.  Mekhitab. 

MILAN   (  jEii.  DE  ).    r.  Jeah 
LE  Milanais,  XKI  ,  4^- 

MILANTË  (  Pie-Tbomas  ) ,  sa-. 
vant  prélat  italien  ,  c'tait  né ,  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle ,  dans  le 
royaume  de  Naples,  Après  avoir 
terminé  ses  études  ,  ii  prit  l'babïtde 
saint  Dominique  ,  et  fut  nommé  , 
quelque  temps  après  ,  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Qiaples, 
Les  talents  qu'il  de'ploya  dans  cette 
chaire  fixèrent  sur  fui  l'attention  ;  et 
il  fut  élu ,  en  1 745 ,  évéque  de  Cas- 
tellamare  di  Stiltia.  Il  gouverna  soit 
diocèse  avec  beaucoup  de  zèle  et 
de  prudence,  et  mourut  en  1749. 
On  cite  de  lui  :  I.  Oratio  extempo- 
ranea  in  electione  summi  ponttf. 
Benedicli  XIII,  Naples ,  1 7^4 ,  in- 
4°.  II.  Thèses  theologico-dogmo' 
tico-polemiciE  ,  ibid,,  i734>  in- 
4°.  m.  E-cercitationes  dogma- 
ticn-morales  in  propasitiones  proi- 
criplas  ab  Alexandro  VII ,  ibid.  , 
173S; —  ah  InnôcentioXI ,  ibid. 
1739;  —  ab  Alexandro  FUI, 
ibid.',  1740,  in-4".  IV.  Findiciis 
reptlarium  in  caussd  monasticce 
paupertatis      ibid.,  i']io  ,  iii'4'* 
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V.  De  wris  iUustribus  eongK^.  decegenic  AâU-hiBtaiM,'îI^i)iislr 
S.  Mmrûe  saïKlatis  ,  ibid> ,  1745  ,  )a  fille  de  son  maitre,  et  sa  répnta- 
iu-4".  VI.  Orazioni  ,  ibid. ,  1747 ,  tioa  s'étendit  iHcntôt  hors  de  son 
ia  4''-  VII.  De  Stabus,  Stabiand  pays.  Il  Tint  alors  i  Paris.  Le  bas- 
occletià  et  episeopU  ejas ,  ibid.  ,  ^er  Jabach ,  qui  possédait  une  ri- 
1750  ,  in-4°.  Cette  histoire  de  Cas-  che  collection  de  tableaia,  l'attita.' 
tdlamare  a  été  publiée  par  l'avocat  chez  lui,  où  la  vue  «les  ouvrages  da  , 
Fr.  Har.  Bisagni,  qui  y  a  joint  la  Poussin  charma  tellement  )e  ieune  , 
F'ie  de  l'auteur  ;  elle  a  été  critiqiKe  peintre  ,  qu'il  chercha  désormais  à.  , 
par  Ânastasio  (  Animadvers.  in  li-  imiter  le  matière  de  ce  ^nd  mai* 
OTum  de  5(a^M,Naples,  1751 ,  in-  Ire,  ce  qui  augmenta  encore  sa  rcpu- 
4".  )  f.roais  Gaétan.  Mastrucd  en  a  tation.  De  là ,  il  parcourut  la  Hol- 
pris  la  défense.dans  un  écrit  intitulé:  lande,  ia  Flandre  et  l'Angleterre: 
LeueracoittenentealcuiUreJlessioai  quelques  hisiorien.<!  ajoutent  m&ae  y  , 
inlomo  idV  opertt  intitolata  :  Ani'  mais  mus  en  donner  de  preuve  , 
maifeutonei,  etc. ,  ibid.  ,  1733,  qa'ii  visita  l'Italie,  De  retour  de  ses 
iB-4'>.  On  doit  encore  à  Milante  des  courses ,  et  fixé  à  Paris  ,  il  acheta 
Lettres  pattoraUs  ,  et  une  bonne  une  petite  maison  près  Bagnolet,  o& 
^tion  de  la  Biblioth.  sancta  de  >1  passait  tous  les  moment»  qu'il 
Sixte  de  Sienne  (  f'oy.  Sixte  Db  pouvait  dérd>er  à  sou  art.  Il  avait 
&EnBB).  W — s.         été  reçu  professeur  à  l'académie  àa 

MlLBOUItNE(  Luc  ) , ecclésias-  peinture.IlD'était.coramesonpère, 
tique  anglais,  mort  eu  1730,  est  âgé  que  de  trente-sept  ans  ,  lorsqu'il 
moins  connu  par  ses  pfopres  ou-  mourut,  en  16&0.  Ou  prétend  mêm« 
Trages  que  par  le  ridicule  dont  Bry-  que  plusieurs  peintres,  jaloux  de  ses 
denetPopqVont  couvert,  et  qu'il  s'é-  talents  ,lni  firent  prendre  un  bieu- 
tait  attiré  par  d'injustes  agressions.  Tage  empoisonné  qui  altéra  sa  raî- 
On  a  ^  liu  :  I.  Trente-im  Sermons  son',  et  abrégea  ses  jours.  Francis- 
publiés  de  1693  à  1730,  II.  Une  que ,  doué  de  h  mémoire  la  plus  hea- 
Traductian  en  vert  des  Psaumes, ,  reuse ,  et  d'une  grande  facihié  d'exé* 
1698.  m.  Bemaraues  surle  Virgile  cHtion  ,  se  rappelait  et  représeotait 
ée  Vryden  ,  1698.  On  trouve,  a  la  lur-le-champ  tous  tes  phénomènes 
fiu  ,  la  Traduction  eu  Ters  de  la  pre-  de  la  natve  qui  l'avaient  frappé  , 
mièreeidelaqu3trièmeÉgtogue,et  ou  les  beautés- qu'il  avait  remar- 
dn  premier  livre  des  Géoi^ques,  par  quées  dans  les  productions  des  grands 
HiloouriK;  traductions  qui  ne  valait  maîtres.  Mais ,  quoiqu'en  général  ses 
pas  mieux  que  ses  remarques.  L.  sites  soient  beaux  et  choisis  avec 
MILE  ou  MILET  (Jean-Frak-  goût ,  que  son  feoiller  soit  léger  «t 
cii que),  peintre  de  paysages, naquit  touché  avec  esprit;  et  que  ses  com- 
àAnvers^en  i643i  d'urihabiletour-  positions  dénotent' mie  imagmaban 
■neur  en  jvoire  de  Bijon.  Demeuré  pleine  de  fécondité,  on  voit  trop 
orphelin  de  bonne  heure,  le  jeune  qn'il  abuse  de  sa  facilUé,  et  qu'il 
Francisque  reçut  les  leçons  de  Lan-  ne  peint  que  de- pratique  :  ses  effets 
rent  Franck.  Il  se  distingua  bientôt  sont  trop  égaux  ;  on  a'j  remarque 
comme  paysagiste;  et  il  dessinait  la  point  ces  -grands  elTeU  de  lumière, 
figure  avec  plus  de  correction  que  dans  iesqu^  se  décèle  le  génie  des 
me  Je  font  prdinairaHent  les  pcwtres    Kuisdael  et  des  Clauds  LorraiD,.Ses  ' 
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defisioSi'ipii  mot  asMZ  nimninns  , 
D&ent  les  uiéinej  qualités  et  les  me- 
nus d^ants  :  tous  eu  gi'n^al  »e  res- 
sentbleiit  ,  et  l'on  sent  que  lii  na- 
tore  l'a  rarement  inspire.  Ses  nom- 
breux ouvrages  sont  répandus  dans 
tontes  les  cocfrces  de  l'Europe.  Il  a 
peiflt  aussi  quelques  sujets  histori- 
qHes  sacres ,  parmi  lesquels  on  re- 
inarane  deux,  grands  morceaux ,  or- 
nés de  paysages ,  qui  décoraiciil  l'é- 
gfae  de  Sainl-îfieolas-du -Chardon- 
net,  à  Paris, <t dont  l'un  represeniarl 
Je  Saaifiee  d'Abraham  ;  l'autre  , 
Efysée  daai  le  désert.  Théodore, 
DO  de  ses  éières  ,  a  gravé  d'aprts 
hn  iix  grands  ■pa.jsages  cl  seize 
laoy-ens,  et  un  livre  de  six  pnysa- 
«n  rondi  Coelemans,  un  Silène  en- 
tauT*  de  satyres,  et  trais  aitfvs 
paysages.  Lui-nrfme  a  gravé  plu- 
sieurs Paysages  héroiipies,TeAi^i- 
cbé»  pour  l'esprtt  de  la  pointe. D'Ar- 
genville  borne  à  trois  le  nomhre  de 
ces  pièces  ;  mais^Huhftr  et  Rost  le 
portent  à  neuf,  dânt  on  peut  voir 
ye  détail  dans  le  Manuel  des  ama- 
teitrs  de  l'art.  Francisque  laissa  deux 
fils  qcii  ciiltivferent  également  la  pein- 
ture, mais  qui  n'ont  point  atteint  à 
b  repntAtion  de  lent  père.    P — s. 

MtLÉ4GH,MiLï,  MiLÉAtra,  ou 
KiLÉAS-EASP.^in  (Mileiius  Hispa- 
mis),  personiia^  pciit-^tre  fabn- 
ieni,  penl-être. historique,  proba- 
blement l'un  et  l'autre;  mais  que, 
dans  tous  tes  cas ,  il  faut  ctnmaître  « 
(piaad  on  veut  savoir  l'histoire  d'Ir- 
lande  :  parce  qn'à  l'époque  où  les 
Anglais  mirrat  le  pied  dans  cette  j  le, 
tn  1 1  ^D  ,  ils  y  trouvèrent  toutes  les 
înstitiâions  et  coutumes  ,  fondées , 
Mttsur  ces  bîstoire5,s6it  sur  ces  fa- 
bles milésieraœs  ;  parce  que  les 
Itiandais  ont',  depuis  Henri  II  jus- 
qu'à Jacques  I"',  (  pendant  434  ^i*) 
<léieiida ,  Us  armes  i  la  main ,  leur 
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étMpditique  immémorial;  et  parce 
qti*eucor«  aujourd'lini ,  l'orgueil  dé 
s'en  souvenir  est  pour  eus  une  espèce 
de  compensation  au  regret  de  n'cli 
plusioiiir.  C'est  dcccs  Itiandais  m':- 
lésiens  que  l'historien  Cambden 
^ùait,  du  teihps  de  la  reine  Elisa- 
beth ,  que  ,  ■  comparées  aux  leur;  . 
»  les  antiquités  drâ  autres  nàtioiiit 
■  sont  des  nouveautés  et  une  esptcb 
»  d'enfance,  "  Selon  toutes  les  chro- 
niques, le  nom  de  jtA/eii.t- faquin, 
qui  a  prévalu  pour  désigner  le  père 
commun  de  toutes  les  anciennes  dy>. 
nasiies  irlandaises,  était  im  surnom 
em  phatique ,  que  les  Bardes  lui 
avaient  donné  dans  leurs  poèmes , 
ainsi  que  les  Druides  dans  leurs  can- 
tiques, et  qui  signifie,  en  langue 
irlandaise,  le  héros ,  te  champion , 
pcut-^tre  le  soldat  d'Espagne  :  Mi' 
Uas  easpain  est  si  voisin  de  Miles 
hi^anus!  Ce  rapprochement  même 
«  conduit  quelques  critiques  à  penser 
qiie  ces  grandes  antiquités  irlan- 
daises pffurraient  bien  avoir  été  écri' 
tes  pour  la  première  fois  en  latin 
pa£  des  moines ,  qui  les  auraient* 
imS^es.  Le  nom  primitif  da  héros 
d'tf^aene  était  Gollamh ,  fils  de 
Bile ,  fils  de  Bréogan.  Tontes  les 
traditions  ,  non -seulement  lui  don- 
nent une  origine  Scytbique  et  phéni- 
cienne, mais  c'est  quelque  chose 
de  curieuT  que  de  Iffi  voir  tracer  sa 

Sénéalode  de  père  en  fils  ,  à  partir 
e  NifU,  second  fils  de  Pluenius 
Farsa  ,  roi  de  Scythie  et  de  Phé- 
nicie,  inventeur  de  l'écriture.  iVïu(, 
fils  cadet ,  voyant  son  frère  aîné  Bé- 
nuài  occuper  le  trône  paternel ,  Va 
tenter  fortune  en  E^gypte;  ily  épouse 
5cola,  filledu  Pharaon  nommé  Cin- 
cris,  et  s'établit  avec  sa  petite  co- 
lonie dans  la  contréede  Capaciru'it , 
Sur  le  bord  de  la  mer  Rouge,  De 
ce  tDariage  avec  la  priticesse  éfjl- 
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tienne,  nait  iin  Gis  nomme  Godbal  tance.  Brèogan  meurt ,  laissant  dix 

oa  tiadet-Ghlas,oaGadélas,A'a-  fib  légiliraes.  Bile,  l'aîné  de  tous  , 

près  lequel  les  anciens  Irlandais  ont  succède  à  son  père  dans  le  gouverae- 

été  appelés  Gadéliens ,  comme  A'i-  ment  de  la  colonie  gadélieime  ;  et 

près  Scota ,  leur  île  a  été  nommée  c'est  lui  qui  a  l'honneur  de  donner  le 

Scolie ,  ou  la  grande  Ecosse,  et  d'à-  jour  à  ce  Gollan^ ,  qui  devait  être 

près  Phenius ,  leur  ancienne  langue  si  ce'lèbre.  l.a  jeunesse  de  ce  prince 

appelée  Bearla-Pheiû.  La  colonie  est  une  suite  d'exploits  plus  brillants 

de  Gadélas  se  multiplie  et  s'ëlend.  les  uns  que  les  autres.  Il  affermit  soB 

Le  Pharaon  En-tuir,  successeur  du  pèresurle  trône,  étend  son  territoire 

Pbaraon   Cincris  ,    en    conçoit   de  dans  ce  qui  a  depuis  formé  les  Âstu- 

l'ombrage,  Sm,  petit-fib  de  Ga-  ries  et  la  Biscaye,  et  force  les  peuples 

délai ,  menacé  par  le  Pharaon  son  voisins  à  lui  livrer  des  otages.  Après 

'  coBsiu ,  se  réfugie  ,  avec  tous  les  avoir  ainsi  établi  la  colonie  gadé- 
fiiens,  dans  l'île  de  Ctéle  ,  y  meurt,  Henucdaiisuneentièresécunté,  Gal- 
et laisse  le  commandement  de  sa  co-  lamh,  avide  de  nouvelles  aventures, 
!onie  à  son  fils  Heher  Scot.  Celui-ci  va  en  chercher  dans  la  Scythie  phe'- 
la  ramène  en  Scythie,  danis  le  pays  nicienne,5a  patrie  originaire.  Rijldis 
de  ses  ancêtres  :  elle  ne  s'y  maintient  y  r^ait  alors  :  il  reçoit  Gollamh  à 
que  pendant  trois  générations.  Ard-  bras  ouverts  ,  comme  un  héros 
Tioiii, arrière-pelit-lils  à' Heber-Scat,  ayant  avec  lui  un  ancéire  commua; 
obligé  d'abandonner  cette  contrée ,  il  lui  donne  sa  fille  en  mariage,  et  le 
obtient,  pour  lui  et-sa  peupladed'é-  met  à  la  télé  de  l'armée  scythe.  Goî- 
migrants ,  un  asile  ohez  les  Âmazo~  lamh  devient  l'idole  des  Scythes; 
nés.  Son  fils  Lamfhion  ne  s'accom-  mais  il  s'aperçoit  qu'il  excite  la  ja- 
mode  pas  de  ce  selour  ;  et  conduit  lausiede  son  beau-père  :  il  a  ie  mal- 
ses  Scois-GadéUens  en  Gétulie ,  oii  heur  de  perdre  sa  femme ,  et  court 

■ilS'Se distinguent  parmaintes  proucS'  en^ypte,  oùil  oITreses  services  au 

ses  militaires.  Ils  resteutlà  P^MK^t  Pharaon iVacfonei'ui,alorsenguetTe 

huit  générations  ;  enfin ,    Bi^ia ,  avec  les  Éthiopiens.  Il  y  trouve  le 

descendant  au    huitième  degré  de  même  accueil  et  les  mêmes  emplois 

Lamfhion,  mène  les  Gadelieus  dans  qu'il  avait  trouvés  en  Phénide,  epou- 

)e  nord  de  l'Espagne.  Brêoean ,  fils  %e  une  fille  du  Pharaon ,  nommée 

deBratka,  leur  acquiert,  àïa  pointe  Scota  ,  comme  celle  qui  avait  épou- 

de  l'épée  ,  un  établissement  solide  se  son  ancêtre  Niul ,  commande  à 

danslâânIitrs.oupaysdesGaffegoj;  l'armée  ^yptienne  ,  et  se  distingue 

et  peut-être  faut-il  chercher  dans  le  par  les  mêmes  exploits  qui  l'avaient 

Gallegos  espagnol  le  G adélas mile-  signale  en  Pbénicie.  Occupé  de  tout 

sien:  car  ici  L'obscurité  commence  à  ce  qui  peut  faire  fleurir  une  société  , 

se  dissiper.  Bréoganhilii  une  ville,  Gollamh  avait  emmené,  dans  son 

.  .qu'il  appelle,  de  son  nom  ,  Brigan,  expédition,  douze  jeunes  Gadéliens 

qui  fut  depuis  appelée  Brigantiam ,  d'un  esprit  diflingué,  qu'il  applique 

et  qui  est  aujourd'hui  la  Corogne.  à  l'étude  de  tous  les  arts  et  de  toutes 

Ses  habitants  se  nommaient  encore  les  sciences  dont  la  Pbénicie  et  sur- 

udutempsde  Jules-César,  toutl'E^ypte  étaient  alors  le  foyer. 


Jfnear 
qui  Tes 


s  punit ,  avec  une  si  horrible     Enfin  ,  après  dix  ans  d'absence , 
cruauté    de  leur  vigoureuse  ràis-     songe  à  revoir  son  père,  sa  colonie 
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réticDiie ,  et  soo  royaume  naissant 
Srigantium  et  de  Galice.  Les 
kistoriens  -  poêles  le  suiveut  dans 
ion  relour  par  l'île  de  Gjpre  ,  l'île 
dt  Crète ,  la  Sicile ,  Cadix.  Rendu  au 
ida  de  cette  colonie,  qu'il  avait 
lujsée  en  si  bon  ordre,  il  y  trouve 
tout  en  coufusioQ  :  sou  père  expirant; 
ses  frontières  entamées  ;  toute  la 
péainsule  espagnole  livrée  à  des  ïu- 
VJsioQS  d'armées  étrangères.  Mont^ 
tiu  le  trône  de  son  ptre ,  il  lutte , 
pmdant  une  longue  suite  d'années , 
tODtrecesaventui'icr5,donlil  est  Tain- 
queur,  selon  les  poèmes  des  Bardes, 
dans  ciiiquiiute^uatre  batailles  ran- 
jHS.  Mais  enfiD  Leûéau  delà  famine 
ayant  suivi  celui  des  auerres,  et  les 
Cadéliens  se  lassant  de  la  nécessité 
d'être  toujours  sous  les  armes ,  dans 
tacrainte  d'une  surprise,  GiiUamk, 
CD  plutôt  Mileagk'Easpaia,  car  on 
l'appellait  dès-lors  le  Héros  tfEipa- 
pie,  assemble  tous  les  chefs  dis» 
tribus  gadéliennes,  qu'on  allait  bien- 
làt  désigner  par  le  oom  de  Iribas  mi- 
iàiennes ,  et  leur  propose  d'aller 
ckrcher  uae  contrée  plus  tranquille, 
jJus  aisée  à  garder  après  l'avoir  sou- 
mise,- et  où  leur  population  crois- 
sante soit  moins  éiroiiement  resser- 
rée. Armegjn ,  un  des  Ijls  de  jtfii- 
léa^h ,  et  qui  remplissait  les  fonctions 
de  grand  -  di'uide,  parle  d'une  an- 
deane  tradition  conservée  dans  le 
collée  des  Druides,  d'une propbélic 
ancienne  d'un  de  ses  prédécesseurs,, 
sommé  Caiker,  annonçant  aux  Ga- 
ddiens  qu'ils  ne  trouveront  repos  et 
Habilité  que  dans  une  île  occidentale. 
Tous  les  chefs  s'éciient  qu'il  faut 
aller  sur4e-cbamp  à  la  découverte. 
/lJi,UQdes  oncles  de  M/eagA,  priuce 
d'an  génie  entreprenant  et  d'une  pru- 
dence consommée  ,  dem;inde  qu'on 
It  mette  à  la  tétc  de  l'expédition.  Le 
loi  Kft  neveu,  et  tous  les  chefi  as- 


sembla  ,  le  nomment  par  acclama- 
tion. Avec  un  équipage  choisi,  cent 
cinquante  guerriers  d'élite,  et  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  récemment 
avaient  fait  un  cours  d'études  dans 
les  arts  et  les  sciences  de  Phénicie  et 
d'^ypte,  Ilh  s'embarque  à  la  Co- 
rogne  ,  et  va  chercher  l'Ile  occidcit' 
taie.  ]1  aborde  dans  le  nord  de 
rii'laude,  et  s'avance  dans  l'iie,  fai- 
blement peuplée,  et  partagée  entre 
iliverses  nations,  dont  les  deux  prin- 
cipales étaient  les  Fir-Bolgs  ,  dého- 
mination  bien  voisine  de  Fin  Belgm^ 
et  les  Daaaans,  nom  que  plusieurs 
écrivains  ont  voulu  traduire  par 
celui  de  Danes  ou  Danois.  Ces  deux 
races  se  disputaient,  et  tantôt  l'one, 
tantôt  l'autre ,  exerçait  la  souverai- 
neté. Le  dernier  souverain  qui  venait 
de  mourirétail  de  la  race  des  Da- 
rtaanSf  et  se  nommait  Cearmada^ 
Ses  trois  fils ,  convenus  de  se  parta~ 
gerle  gouvernement,  étaient  en  datât 
sur  les  limites  de  leurs  territoires ,  et 
Tenaient  de  s'assembler  à  Oileach- 
r/éid  ,  pour  tâcher  de  se  concilier. 
On  leur  annonce  que  des  naviga- 
teurs ^rangers  dâiarqueitt  dans  l'île, 
demandant  les  secours, de  l'hospita- 
lité ;  et  l'on  ajoute  qu'ils  parlent  une 
langue  eatendiu  des  /ir  -  Bolgs. 
Bientôt  lift  lui-même ,  avec  Lugadh 
son  Cb,  et  cent  hommes  de  sa  troupe 
d'élite,  se  présentent auxtrois prin- 
ces danaans  qui,  d'abord  alar- 
més de  ses  discours ,  l'invitent  à 
sclourner  quelque  temps  parmi  eux* 
et  le  choisissent  même  pour  arbitre 
de  leurs  diSereods.  Ith  apporte  à  sa 
décision  la  justice  la  pliis  exacte ,  et 
satisfait  pleinement  les  trois  frères; 
mais  àpeinc avait-il quittéles princes 
danaans,  qu'ils  se  mettent»  réQechic 
sur  les  éloges  qu'il  avait  prodiguési 
la  beauté  a»  leiv  pays,  sur  l'accueil 
que  lui  avaient  fait  les  Fa-->£i)lgtf 
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Mir  ie  Toûinage  de  k  «onutic  d'oà 

il  leur  avait  dit  être  jtaili,  et  i-oit  il 

fiouvait  reveoird'un  instant  à raatre. 
la  décident  que  ce  tpi'il  y  «  de  plu» 
sûr  pour  eux.  est  d'eitcrminer  ces 
clraii&ers.  Ith ,  poursuivi ,  pi'esse  sa 
.  uarcBe ,  et  s'approcbe  du  nvage. 
'l'ruuvatit  uD  détilé  où  il  ne  penvait 
être  Buveloppe' par  le  nombre,  il  livre 
aux.  Danoiuis  une  bataille  des  ^us 
ïAUglantes  ,  où  il  reçoit  une  blessore 
mortelle.  Son  fils  Lugadh  le  venge, 
ca  donnant  la  mort  à  une  foule  d'cn- 


qiii  lesle  des  Gadelieos  seremlurque, 
et  se  hâte  de  retourner  en  Espagne. 
J}h  meurt  pendant  la  traversée  : 
Lugadh,  endescendaiU  sur  le  rivage 
esjMguol ,  apprend  que  les  Gadéliens 
iileqieut  la  mort  de  leur  grand  Jlfi- 
léagh.  Leur  émotion  est  poEtée  au 
dernier  degré ,  quand  ils  'voient  Zu- 
^adh  se  rendre  à  l'assemblée  des 
«liefs  gadfl'liens,  précédé  du  cadavre 
de  son  père ,  dont  la  large  blessure 
était  découverte.  A  peine  ce  spectacle 
a.ti'appélesregai'ds,  àpeine  Lugadh 
a  reudu  compte  de  son  expédition 
aux  fik  de  MiUa^h  et  aux  chefs  des 
tribus ,  qu'un  en  de  vengeance  s'é- 
lc\e  de  t»«tes  parts.  Une  ftotle  est 
équipée ,  de  soiiante-qiiinEe  vuiles , 
Sflivaat  le  Ziire  des  inuasions  jRilé~ 
iiennés  (  Gabhail  clana  mile  );  de 
cent  ciiitjuaute,  suivant  le  Livr^lé- 
can ,  coLeetioD  de  tous  les  vieui 
monuments.  Les  troupes  d'embar- 
quement, choisies  dans  la  plus  brave 
milice  gadélienne,  sont  distribuées 


Miléitgh ,  dont  deux  étaient  nés  en 
Pbenicie ,  deux  ai  Egyi'te,  et  quatre 
en  Espagne  ;  huit  de  ses  petits-fils  , 
céuxdesca  oncles cpii  lui  survivaient, 
ai^  uontbre  de  sept,  et  son  cousiB  Lu- 


-  Mit 
gwi&qiii  avait  ^venger  son  [h re.  Jus- 
qu'aux femmes  toutes  s'étaient  ar- 
mées, ayant  à  leur  tête  iScofd,  veuve 
de  Miléagk.  La  Sotte  mot  à  la,  voile 
an  milieu  des  acrjamatious  dupeuf^e 
qui  couvrait  le  rivage ,  et  qui  espérait 
Dieutdtia  suivre.  Arrivée  à  la  vue  de 
Vile  occidentale ,  elle  se  partage  en 
trois  divisions.  Comme  ou  se  prepa- 
raità  descendre,  une  effroyable  tôa- 
p^Le ,  suscitée ,  disent  les  Dardes  , 
par  les  etichantemeiUs  des  Danaans 
versés  daruUi  masi^,  vient  assaillir 
les  vaisseaux  milésiens ,  les  disperse, 
et  en  engloutit  uncpartie.  Cinq  fils  de 
Miléagh  sont  la  proie  des  fliots.  fft!~  > 
ber,  jémerphin,  Héremon,  survivent 
seulsàleurs  frères,  et  débarquent,  les  .: 
deux  preni  iers  dans-la  partie  méridio- 
nale ,  l'autre  dans  la  partie  onentale 
de  l'Irlande.  Helreret  Amerehinov/t 
le  premier  combat  à  somenir.  Udb 
guerrière,  de  ta  dynastie  des  Da- 
naans ,  et  femme  d  un  de  leurs  trois 
princes,  Eirè,  se  présente  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes,  ponr  fermer 
le  passage  aux  deux,  princes  milé- 
siens :  elle  est  mise  eu  déroute  après 
un  combat  sanglant,  el  la  perte  d'un 
tiers  de  s»  troupe.  Enfin,  les  trois 
frères  nliléiras  et  leur  cousin  Lu- 
go^  opèrent  leurjonction  au  centre 
de  l'île,  et  marchent  à  la  rencontre  des 
trois  princes  danaans  ,  qui  avaient 
réuni  leurs  forces  pour  repousser 
l'invasion  des  élrangers.  Api'ès  un 
combat  opiniâtre  d'nae  journée  en- 
tière ,  les  trois  princes  danaans , 
attaqués  corps  à  corps  par  les  Gis 
de  Miléagh ,  succombent  sous  les 
coups  de  ces  aventuriers;  leurarmée 
est  détruite ,  et,  de  ce  jour,  l'Irlande, 
appelée  alors  .ffifteme,  Veraé,  Irt- 
verné,  Erin,  iren,  etc. ,  est  soumise 
au  pqpvoir  milésicn.  Amerghirt , 
quoique  l'aiaé  des  trois  fils  de  Mi- 
Lcagb,  tout  entier  à  ses  fonctions 
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d'ardu -druide ,   rcfiue  ii  r^ns  4ea  premiers  nuquiments  écrits ,  il 

teraporGllemeiit  sur  «ueune  [hhUou  est  oiffictlc  de  a'j  pasVoir  k  tract 

Atl'iie  conipiise.  Héber  et  N«rèmon  d'une  grande   migration  d'aTeniu- 

tela  partagent;  l'oaest  roi  dunnrd,  tiers  venas  d'Espagne.  lia  topogra- 

Ol'autrefiliui'ùdi;  sous  leur  suzerai-  phie  et  les  dénomination»  des  lieux 

B«té,  des  principautés  particulières  prouvent  au  moins  la  réalité  de  plit- 

wutassignéesàletirspaFests.Iiepays  sieurs  drconstanccsde  faits  racontés 

d'On«^0^At,quiaétêdepuisIaCo-  mhu  dans  les  vieux  poèmes  des 

Bacie,  est  laisse  aux  Fir-Bolgs  foac  Bardes  ,  en  retraçant  mcore  ai^ur- 

pri\  de  leur  conduite  auitliaire ,  et  d'huî  les  noms  de  ces  aocjeiis  héros, 

lis  s'i^  sont  maintenus  jusqu'au  qua-  OuappcUeeDcoreXpr'''l^ou/'I(iine 

trième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  que  de  hh,  celle  où  cet  obcledeJVÏfeagh 

leur  dynastie  s'est  éteinte.  Ceux  des  reçut  le  coup  mortel  en  combaliaitt 

Dtmaxtns  qui  veulent  se  soumettre  tes  Danaant.  On  pourrait  citer  un 

reçoivent  des  terres  :  Iss  autres  sont  j^and  nombre  d'exemples  pareils. 

Iraosportés  dans  le  midi  delaBre-  L'accord'des  anciennes  chroniques 

ta);ne.  Pendantune  année,  cet  ordra  espa^oles  avec  les  chroniques  ir- 

de  choses  parait  tran<niiUem«it  éta-  landaises  ,    est  un    ai^uitieut  d'un 

ilien  Irlande;  maïs  la  discorde  ne  grand  poids,  non  s  urltscipconstan  ces 

lardepos  à  se  mettre  entre  les  rain-  détaillées ,'  mais  sur  te  fait  principal 

ipieurs,  Héber  déclare  la  guerre  k  de  la  grande  migration.  Une  chro- 

#an  frère  Hérémon ,  lui  livre  une  uique  espagnole  rapporte  cette  ex- 

hataille,  etypeid  la  vie.  Hérémon  pcditioa  à    l'an  du  monde   2919 

devient  le   premier,  monaroue   de  (  i^33  ans  aVant  J.-C.  )  L'an  i3'j^  , 

ceUe   dynastie  milésïenne ,  dont  le  Donald   &  Neill  s'intkulant  :    Aui 

demter  devait  être  Turloglt-ô-Goti-  d'Uitvnie-,  et,par son  droit  htrédi- 

nor,  l'as  1 166 de  J,~C.,et  dont  U*  faire  et  irfxmémorial,  moiiarijue  de 

branches ,  multipliées  p«idaat  cet  limre  l'Hibernie ,  écrirait  au  pape 

inmense  intervalle,  devaient  rem-  JeairXX,!l,doat  ilsbllicitait  lapro- 

plir  Don-seulemeat  le  tréne  monar-  tectioo,  qu'U  s'était  écoulé  SSooet 

chiifue ,  non-seulement  les  trônes  de  tant  d'années ,  depuis  cette  invasion , 

provinces  et  de  distrkts ,  mais  les  jusi^'à  l'aposicrial  de  saint  Patrice 

priDcipantés  de  tribus  et  les  seigneup  en  Irlande ,  l'an  435.  S'il  fallait  en 

qes  de  territoires;,  car  ce  fut  une  loi  croire  la  chancellerie  de  DonaM  à 

bfidameutale  que  dans  cette  échetls  Neill,  on  remonterait,  pour  chercher 

de  souverainetés  aucun  degré  ne  pou-  l'époque  de  la  migration  milésïenne , 

Tait  être  occupé  que  parceux  qui  jusqu'à  l'an  11173  avant  J.-C  Mais 

seraient  issus  du  sang  de  Mileagk.  elle  a  été  fort  rapprochée  par  iei  his- 

Td  est  le  récit  uniforme  de  tous  toriens  et  les  critiques   moderaes- 

tcs  Poèmes  ,  Psautiers ,  Rg^stres  ,  D'après  Keatine  lui-même,  dans  sa 

Sardes ,  Chroniqueurs,  tic,  sailei  compilation  indigeste    de  tous  les 

Hilésiens  d'Irlande;  récit  sans  doute  vieux  ftag^enis  de  poésies  et  d'his- 

•né  de  raervnHeux  ,  et  plein   de  toires  relatives  a  l'établissement  des 

circonstances  fabuleuses  :  mais  il  est  Milésiens  ralrlaude,  ils  n'y  sont  ar- 

difficile  de  n'y  pas  reconnaître  un  rivés  que  1263  ans  avant  J.-C. ,  on 

(nd  de  vérité ,  au  moins  tradition-  phitât  le  t"''.  mai  de  l'année  369S1 

neL  De  quel<{ue  ^oijue  que  dateut  de  U  péiiode  }uli«nBe  (  1016  avant 
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J.-C.  )  selon  les  savantes  combioat- 
>ODS  chronologiques  de  Flaherty. 

MILIEU  (CamsTOPHE),  en  la- 
tin MUœus  ou  Mylceus,  litierateur , 
Aait  né  dans  le  seizième  siècle,  à 
Eslavayer  (i),  petite  ville  du  pays 
de  Vaud  :  il  professait  les  humani- 
tés au  collège  de  la  TlinitédeLyon, 
en  i544;>'p*^l''ii''3°f^^"'^^"^e, 
un  panégyrique  de  cotte  ville,  sous 
ce  titre  :  De  primordiis  clarissi- 
mte  urbis  Lugdurti  commentarius 
'  (Séb.Grj'phe,i545,in-4".)L'au- 
teur  y  traite  successivement  de  l'an- 
tiquité de  Lyon,  de  ses  académies 
et  e'coles  publiijues.  de  l'e'tcodue  de 
son  commerce,  de  l'ÎDCendie  qui  ré- 
duisit cette  ville  en  cendres  dans 
une  nuit,  et  de  son  rétablissement. 
Suivaut  Foatette,ily  a  beaucoup  de 
littérature  et  de  politesse  dans  ce 
livre.  Mylœus  ne  conserva  pas  long- 
temps sa  chaire  ;  il  visita  Ilialie , 
l'Allemagne ,  et  se  retira  dans  sa 
patrie.  On  a  de  lui  :  I.  De  scri- 
bendd  urdversitate  rttnan  libri  v , 
ftorence,  i548,  in-4''-,  i".  édi- 
tion très-rare;  Bàle,  i55i,  i5^6, 
in-fol.  ;  et  inséré  dans  le  tome  ii  du 
.  recueil  intitule  Penus  artis  histo- 
riciB(BâIe,  i57g,in-8*.  )  Enfin, 
J.  G.  Muller  a  donné  une  édition  de 
ce,  traité,  sous  ce  titre  :  Bermes 
academicus,  léna ,  \6i^,  in-S". 
Lenglet-Dufresnoyle  trouve  très-mé- 
diocre. Mylius  convient  qu'il  entre- 
prit cet  ouvrage  trop  jeune,  et  qu'il 
manquait  des  secours 
pour  remplir  son  plan.  Dans 
quième  livre ,  qui  est  le  pb 
rieux,  il  traite  de  l'utilité  d'ui 


loir«  universelle  de  la  littérature,  et 
donne  la  liste  des  savants  qu'il  avait 
découverts  depuis  l'origine  du  monde 
jusqu'au  douzième  siècle.  Ainsi  My-  * 
Ixus  peut  prétendre  à  paita&er  avec 
Gesncr  l'honneur  d'avoir,  l'un  défi 

fremicrs,  attiré  l'attention  sur  la 
ranche  de  l'histoire  la  plus  intéres- 
sante, celle  qui  traite  des  efforts  et 
des  progrès  oe  l'esprit  humain  (  f^. 
Conrad  GESBEi.,XVII,a43).n.Z>« 
imilaiioTie  Ciceroniand,  B3le,  1 55 1 . 
m.  Fita  CicerorUs ,i\ÀA.  IV.  De 
relirujuendis  ingenii  et  Utterantm 
monuinentis  libri  très.  Cet  ouvrage, 
ainsi  que  les  suivants,  ne  nous  est 
connu  que  par  la  Bibliothèque  de 
Gésier,  éd.  de  Zurich,  1 555,  aug- 
mentée par  Josias  Simler,  V,  De 
priscd  GaUorum.  linguà  libri  lit  , 
in  quibus  multa  de  Dmidorum  doc- 
trind  dissenftuur,  et  ex  vestigiit 
hodiernie  lingum  plurima  velerum 
scriptontm  testimonia  comprobaa* 
tur.  yi.  De  kistorico  libri  m  (i  ), 
VU,  De  commendalione  Utterantm. 
liber  U7HIS.  W~s. 

MILLC  Jean),  helléniste  anglais, 
naqiiit'à  Sbap  dans  le  Westmorland, 
vers  l'an  1 645.  On  ne  sait  presque  au- 
cune circonstance  de  sa  vie ,  toute 
remplie  par  l'étude ,  et  par  la  prépa- 
ratiunde  bbelleéditionduNouveau- 
Testamcnt  grec ,  qui  est  le  seul  mo- 
nument que  nous  ayons  de  lui.  Ëo 
i66i ,  ilentraaucollégedelareinc, 
à  Oxford ,  où  il  se  distingua  par  son 
application ,  et  se  fit  aimer  par  la 
douceur  de  ses  mceurs.  En  i(âj6,  il 
y  prit  le  degré  de  bachelier  ;  trois 
ans  après  il  fut  choisi  pour  prononcer 
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iin£,scDWï  qiii  conuaco^a  sa  i^pu-  j'abordk  eanou  â«  Écntores^puB 

bon.  Ayant  reço  1h  oidres  sacrés ,  il  des  remanines  sur  l'elal  du  texte  s«- 

i'adonnaàla  predicatioti,etyobtRit  eré  dans  tons  les  Ages  de  l'Église, 

ârs  SUCCÈS.   Kn  16^ ,  »9a  compa-  une  notice  des  anciens  commentai- 

iriotc  Et  soaxooâîsc^le ,  le  docteur  r*s  ,  des  anciennes  Versions  ,  et  des 

l]uplu|!h  gérêque  d'Ëseter  ,  lui  plions  les  plus  remarquables.  Le 

ilnuia  une  prébende  dans  son  ^lise.  tout  est  précède'  de  savants  prol^o- 

E111681,  dé)à  docteur,  jl  fat  préïenté  menés  qui  contici tuent  1O8  pages  m^ 

par  son  collège  à  uoecuie  dans  le  -fui.  Les  prolégomènes  du  nouveau. 

Oifordslûre  ^  et  en  décembre  de  la  Testament  ^rec  dureront  jAus  que  k 

même ann«,OiarIe«  111e  piitpnur  inarbre\  selon  l'^ptlaplie  qu'on  a 

lOQ  cbapidaiu  ordinaire.  En  i685,  gravée  sur  le  tembeau  d«  savant 

«a  Le  nomma  principal  du  coll(f[;e  de  belléDtste.  On  j  trouve  des  t-ecber- 

Saint-Edmoud.  One 'place  lui  cen-  et  es  immenses.  L'atrteur  y  consacra 

venait ,  parce  tfa'elle  lui  procurait  le  les  treste  dernières  années  de-sa  vie, 

ttfos  dont  il  avait  besoin  poiir  eié-  et  recueillit  trente  mille  variaiKcs  ou 

eatw  son  entreprise.    En  iijo4  .  ^  ïeçoos  différrales  dans  plus  de  cent-   . 

rtine  Aune  lui  accorda  ira «anoniwrt  vingt  manuscrits,  dans  des  kction- 

^as  l'église  de  Cantorbe'ry  ,  à  la  naifes,  danslespcres,  danslescom- 

RcoutmaDdalieu    de    l'ardbevSque  mentateurs ,  daos  les  versions   an- 

Sliarp.  îl  monrut  le  aJ  juin  1  ■jo^  ,  «icônes  et  modernes ,  etc.  Ce  nombre 

tris-peu  de  jourï  après  avoir  imprimé  jtrodigieui  de  variantes  parut  porter 

SDH  «ugnïËque  ouvrage,  Oàî>râ,  attciuteàl'imégritéduPiouveau-Tcs- 

iu-Col.  L'impression  avait  été'  com-  tameflt;etledocieur Wliitbypublla, 

neucée  aux  frais  du  docteur  Fell,  en  1710,  Examen  vaiiantium  lec- 

érèqae  d'Oxford  ;   maif  ce  prélat  -tiQnum  Jfoannis  Miîlii,  dans  lequel 

(tant  vemi'l  mourir,  et  ses  «lécu-  il  ne  ménagea  pas  son  compatriote, 

icurstestUQeDtiiresR'ayantpasTou-  vtw.  plaignit  amèrement  de  ce  qu'en 

kl  U  coniitmer  ,  Mill  Kmboursa  oe  -admettant  la  corruption  du  teste , 

^'H  avait  reçu ,  et  acheva  de  pu-  il  avait  donné  gain  de  cause  aux  pa- 

UerlelivTieàles^peiis.Letextede  pistes,  aux  sociniens  et  aux  incré- 

«çlleédilioDestpnsdecelledeAofrert  dules.  Il  emrepritdedémontrer:  j". 

Etienne  ,   en   i55o,  et  de  «lie  de  que  ces  diverses  leçons  ne  sont  ap- 

l'oriqne  J'éH,-  il  l'a  collalionDé  sur  pnyées  quesnr  des  fondements  incer- 

16 nouveaux  mss. d'Angleterre,  sur  tains,  et  peu  propres  à  eliranler  la 

divm  autres  mss.    et  éditions  de  leçon  du  texte  commun  ;  a",  que  les 

fione  ,  de  Paris,  de  Viesoe  ,  enfin  leçons  dequciqueconséquence,  ou  qui 

sur  plusieurs  âuciennes  versiuus.Au  chaugent  le.  sens  du  texte,  sont  ai 

kaul  de  chaque  page  ,  est  le  texte  très-petit  nombre,  et  que,  dans  tous 

origBtaJ,aveclesIie«xparallè)esdes  ces  endroits  mêmes,  la  leçon  com- 

Mlre»Uvres  de  l'Écriture,  les  scho-  muuepeut  êlredâendue;  3°.  que  la 

bcs  ,  et  tes  notes  explicatives  tirées  plupart  de  ces  variantes  sont  peu' de 

^  ancims  Pères.  Au  coitre  des  pa-  diose ,  et  telles  qu'on  fie  doit  que 

ges  se  trouvent  sar  deux  colonnes  les  très-rarement  les  préférer  à  la  leçon 

variantes,  acctmipagnées  des  notes  reçue  ;  4°>  <I'>c  > '^^''^'c'^^i'^i' de  ces 

del'mtenr  ,  dont  plusieuns  forment  variantes,  Mill  a  souvent  agi  demau- 

^savanict  dbscRalioBS.AulMS  soet  vaHe  foi,  cité  à  faux  en  quantité  de 

XXIX.  3 
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reucontres  ,  et  s'est  contredit  lui-mi-  MILL  (Herri),  habile  ingûiieur^ 
ne.  Wetsteiii  a  inst^ré  un  abr^ede  n^à  Londres  en  i68q,  n'eut,  dit-on, 
VEsamenàeV/hiùiy  parmi  les  dis-  peut-être  point  d'ëgat  dans  iascien- 
sertations  dont  it  a  enrichi  l'édition  ce  de  l'hydraulique;  11  fut  Av  très- 
duMouvcau-Te91;iment  grecdeMillj  bonne  heure,  et  continua  d'Être  jus- 
Amsterdam,  1733,  în-8°.  CoUins,  qu'à  sa  mort, principal  ingénieur  de 
dans  \e  Discours  sur  la  liberté  de  ]anouTelleriTière,àLoDdres(f.[lii- 
penser,  a  cherché  à  profiter  des  re-  gués  MinoLETOi»),  et  s'acquit  par  ses 
proches  que  Whitby  adresse  au  doc-  services  la  reconnaissance  des  habi- 
teur  MiU  pour  renverser  tes  fonde-  tantsde  cettecapitale  et  de  seseOTÎ-. 
méats  de  ta  rerélation;  mais  Wis-  rons.Ilfoumitaussidel'eauàlaTÏlle 
thon  ,  et  surtout  Bentley  {Fripon-  de  Northampton,  et  procura  le  mé- 
nerie  Ituque),  lui  firent  voir  que,  me  avantage  aux  superbes  jardins  d« 
quelque  nombreuses  que  soient  les  sir  Robert  Walpole,  i  Houghtoo, 
variantes  recueillies  par  MiU, lare-  qui  étaient  auparavant  tellement  dé- 
ligion  n'a  rien  perdu  de  sa  vérité,  ni  pourvus  d'eau  ,que  Cibber,s'y  pro- 
ies écrits  duNouveau-Testament, de  menant  im  jour,  s'écria  plâisam- 
leur  authenticité.  Le  P.  Fabricy  (  Ti'  ment  :  Su-  Robert ,  sir  Robert,  voici 
très primilijs  )  va  encore  plus  loin;  un  corbeau  oui  va  boire  tout  votre 
il  assure  quelareligion  trouve,  dans  cano/. H.  Miil  mourut  en  1770.  L, 
le  recueil  de  Mill ,  une  forte  preuve  MILLAR  (Jean),  piibUciste 
de  l'intégrité  et  de  l'authenticité  des  écossais,  naquit  à  Shotts ,  dans  le 
livres  sacrés  du  Nouveau-Testament;  copité  de  Lanerk,  en  1 735.  Son  pire 
et  que  l'incrédulité  la  plus  opiniâire  le  fit  étudier  â  l'université  de  GUs- 
se  voit  forcée  d'y  reconnaître  sa  pi^)-  gow ,  et  il  ledestinait  k  l'église;  mais 
pre  défaite.  Ce  sentiment  a  été  par-  le  jeune  Mitlar  se  sentait  emporté 
tagé  par  les  protestants  et  les  catbo-  de  préférence  vers  la  méditation  des 
liques  mode'rés:  ils  ont  rendu  justice  lois  ,  et  il  déclara  qu'il  suivrait,  la 
aux  immenses  travaux  du  docteur  ligne  que  lui  traçait  son  godt  domi- 
Mill ,  et  s'en  sont  servis  avec  fruit,  nant.  Heureusement  pour  lui  ,  lord 
Voyez  ^cta  eruditorum,  Leipzig,  Kames,  connu  par  ses  travaux  phi- 
i7iO)Fabricius,£(6Ziot.griEc.,-Le-  losophiqucs,  lui  proposa  de  se  cfaap- 
clerc  ,  Bibliot.  choisie.  Ludolpbe  ger  de  l'éducation  deson  fits,  Geot^ 
Kuster  ajouta  de  nouvelles  recher-  ge  Drummond-Home.  Les  lectures 
ches  à  celles  du  docteur  anglais  ,  et  étendues  de  Millar,  son  esprit  e'mi- 
perfcctionna  son  ouvrage,  Amster-  nerament  propre  aux  recherches 
dam,  1709,  in -fol.,  réimprimé  à  spéculatives,  et  sa  facilité  à  saute- 
Leipzig  en  1 7:13 ,  sous  ce  titre  :  No-  nir  des  discussions  métaphysiques 
vum  Testamentum  grtECum,  cum  dans  la  conversation,  lui  valurent 
lectionibus  -variantibus ,  etc.  Miil  l'intimité  de  son  patron;  et  le  pré- 
s'était  fait  une  certaine  réputation  cepteurdu  Gis  devint  le  compagoon 
par  ses  Sermons,  mais  il  n'y  en  a  chéri  duptre.  Millar  recueillit  dam 

?u'un  d'imprimé  :  c'est  sur  la  fête  de  ce  commerce,  des  idées  fécondes 

Annonciation,' il  y  combat,  d'une  sur   l'union  de  la  philosophie    el 

mani^  violente,  le  culte  rendu,  à  des  lois,  et  il  les  développa  dans    la 

la  sainte  Vierge  7  dans  l'Église  ro-  suite  avec  une  rare  sagacité.  Lié  vers 

maine.  L — b — Er  la  mSme  époque  avec  David  Haina^ 
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il  partagea  sts  opinions  meUphy- 
«ipa,  tout  eo  demeurant  attaché 
i  ats  doctrioes  politiques  diffiïren- 
IB.  Il  débuta  au  barreau  en  1760  ; 
mais  one  chaire  de  druit  étact  vécue 
JTatfaer  à  l'université  de  GlasgO'v», 
ix  mit  sur  les  rangs  pour  la  dispu- 
Irr,  et  l'obtint  à  la  recommandation 
de  lord  Kames  et  d'Adam  Smith. 
Se  leçons  sur  la  législation  anglaise, 
habiluellement  i  '  ' 
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livre,  onaîmeà  y  reconnaître  l'exac- 
titjide  des  faits  et  une  critique  ioge'- 
nieiise.  Le  ge'uie  de  MiUar  ne  se  ren- 
fermait point  dans  le  cercle  des 
sciences  politiques, et  morales;  il 
possédait  une  érudition  variée,  et 


s'était  familiari 


cle! 


ouvrages 


anciens  et  modernes. 
Il  est  mort  le  3o  mal   1801  ;  et  en 
i8o3, ûnapublié,en  2  vol.  in-S»., 
,  ses  Œuvres  posthuTMs  i  qui  cotiais- 

peDes  il  mêlait  le  développement  de  tent  dans  un  Coup-d'ceil  hisloriifu^ 
questions  iaiéressanies,  dunl  il  avait  sur  le  gouvernement  anglais ,  de- 
semé  le  genne  dans  des  conférences  puis  le  règne  des  Stuarts,  et  en  dis- 
particulières avec  ses  élèves,  furent  scrtations  sur  le  même  sujet.  Les 
iccneillies  avec  une  juste  faveur,  Observations  sur  la  distinction  des 
^iqu'il  s'éloignât  assez  souvent  des  rongf  ,  dont  le  succès  fut  constaté 
notions  positives  pour  suivre  des  par  un  grand  nombre  d'e'dilions, 
nés  peu  mesurées  de  perfeciibilité ,  ont  été  traduites  en  allemand  ,  en 
«  pour  se  lancer  dans  le-yague  des     italien  et  en  français.  F — t. 

ftëories.  Ce  reproche  fut  adressé  à  MILLE  (  Antoine  -  Etiesne  )  , 
ses  Observations  sur  la  distinction  avocat  au  parlement  de  Paris ,  et 
^  rangs  dans  la  société,  publiées     membre  de  l'académie  d'Auiterre. 


était  fils  d'un  conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon ,  et  prétendait  des- 
cendre d'un  Mille,  sire  de  PaîUart, 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne , 
Pbilippe-le-Bon  ,  et  gouverneur  du 
Nivernais.  Dès,  l'âge  de  dis.  -  sept 
ans  ,  il  conçut  l'idée  d'aprofonmr 
l'histoire  de  sa  province;  et,  se  dé- 
vouant a  cette  e'^ude  avec  persé- 
vérance, il  mit  à  contribution  tous 
les  seco-'rs  que  lui  offrirent  les  dé-  , 
pots  publics  et  les  bibLothèques  parr- 
ticulièrcs.  Le  résultat  de  ses  vas- 


M  17^  I  ;  il  s'y  montre  ,  au  reste  , 
iD  fligae  disciple  de  Montesquieu  , 
Ma  mérité  d'être  choisi  par  Roberi- 
m,  pour  être  un  de  ses  guides  dans 
Untroduction  à  l'histoire  de  Char- 
fei-  Quint.  Cinq  chapitres  lui  ont 
«fi  pour  tracer  le  tableau  de  la 
condition  des  femmes,  de  l'autorité 

remeile  ,  de  l'autorité  du  chef  de 
tribu  ,  principe  de  la  puissance 
mile,  du  perfectionnement  graduel 
de  la  société'  politique ,  et  de  l'escla- 
*age.  Eu  1787,  jl  mil  au  jour  un 

Cttip-d'œil  iùstoriquB- sur  le  gouver-  tes  et  longues  recherches  fut  VAbrè-r 
tement  anglais  :  dans  ce  résumé  de  gé  chronologique  de  Vkistoire  ecclé- 
iHCOurs  publicSjilexpose  avecsoin  siastique  ,  civile  et  littéraire  de 
les  mutations  progressives  survenues  Bourgogne,  Dijon  et  Paris,  1772- 
dans  les  propriétés  et  dans  l'ctat  du^  ^3,  3  vol.  in-B".  Getic  production, 
Miple  anglais',  depuis  l'occupation  calquée  peur  le  plan  et  les  formes 
«s  Saxons  jusqu'à  l'avËuement  des  sur  l'ouvrage  du  président  Héoault, 
Stuarts.  Son  rèle  poor  les  principes  avait  l'avant  âge  de  rassembler,  dans 
qn'il  regardait  comme  ceux  de  la  nn  cadre  resserré,  des  documents 
Traielil^rté.nes'ydémentiamais.Si  ^qui  avaient  échappé  à  la  prolixe 
roacontesielapartiesystématiquedu     érudition  de  dom  Plancher,  et  de 
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KcdfiÈr  "(flflSieiirs  HitxactitnS**  &t 
Ce  reliçjieax;  eHé  outrait  aaxlct- 
«OTS  unt  rOtne  mûfns  i)^iiiHe  à  sui- 
tre,  et  portait  rfcmpreime  à'uiie  cri- 
(hjite  jildicièiise/ île  dernier  jn^riie 
attira  surtout  l'atlentioti  tmbliquè , 
enlnî  suScilantile  cil  allas  aavêrsàires. 
Dom  Merfe ,  prieur  de  Btre  en  Botir- 

rne ,  et  dom  Rousseau ,  beoédiciiD 
Saint-Germain -des -Prts ,  s'âlta- 
clifcrent  àtcdressetiin  écrivàili  qui, 
jèAie  et  réduit  à  ses  pro^ireS  foKes , 
ïTdit  osé  s'emparer  d'une  de  ces 
l^cbes  laborieuses,  que  Se  réservait 
}e«r  docte  congr^atioD,  it  qui  aVait 
tn  le  tort  pla5  graïc  de  sigUalet  le 
relâchement  de  leur  ordre,  et  les 
suppusitions  de  titres  dont  on  à  pré- 
tiHiJu  que  ces  rèligieui  avaient  quel- 
quefois coloré  leurs  usurpations.  D. 
Matir  JoDidain  ,  prifparla  ta  dis- 
GOssiot)  (  r.  JomtDAiK  )  :  Mille  ré- 
pondit assez  faiblemeui  peut-éU'e, 
à  tontes  ces  critiques,  eu  fil  holn- 
fliagc  de  son  livfe  à  Voltaire ,  qui , 
Ini-mème  en  [;ucrre  alors  kvec  les 
moines  dn  5ura  ,  le  félicita  d'avoir 
décoché  qitelques  traits  contre  les 
enfants  de  Saint  Benoit.  Courtc^ée, 
dansson  Précisde  l'histoire  de  Bour- 
gogne, a  tai^ement  profAé  du  tra- 
vail de  Mille ,  dont  il  était  l'ami.  Ce- 
lui-ci avait  promis  de  cotiduire  son 
ôtivrageiusqu'au  dix-huitième  siècle; 
et  il  avait  reçu  des  États  de  la  |)ro- 
vince  «ne  ■çratilication  pour  aider 
anx  frais  d'un  4'.  et  d'un  5",  vol. 
qu'il  aiinonçiit  comme  prêts  à  voir 
le  îonr  :  mais  il  s'est  bOrnc  aux  trois 
Volumes  publiés^  qui  se  terraiaeut  k 
i'époquc  de  ha  réunion  du  royaume  i 
d'ArIfsà  l'empire  des  Carlovingiens , 
«oit  qiie  les  difficiJtés  de  son  eotre- 

SriBel'en  eussent  dégoûté,  soit  qu'il 
ît  mort  quelques  années  après, 
comme  on  est  assez  tenté  de  le  pré- 


ÎVtîLLtiR  (Jacques),  poète dra- 
maiiqne  anglais  ,  né  en  1703,  es- 
quissa, étant  encore  à  l'imiTM-sïté, 
k  meilleure  de  ses  comédies,  intitu- 
lée The  Humours  of  Oxfurd ,  qui  fut 
jouée  avec  beaucoup  de  stucts  en 
i^3g.  ïl  était  diin s  les  ordres  sacrés; 
IQais  sot)  goût  pour  le  ihéStre  ayant 
incUsposë  contre  lui  révêque  de  qui 
dépendait  son  avancement ,  il  eut  re- 
cours à  sa  plume  pour  subsister,  et 
tOinpOSa  plusieurs  autres  pièces ,  qui 
furentâpplaudies,  mais  qui  lui  tirent 
beaucoup  d'ennemis ,  par  la  grande 
Véritédequelquescaractèresévidcm-  ; 
ment  tracés  d'après  natme.  Dès-lors 
ônrésohil  de  trouver  mauvais  tout  ou- 
vrage où  l'on  reconuaîtrait  son  style; 
tiais  il  donna  le  change  à  ses  ad- 
versaires. N'ayant  travaille  jusqiie-là  . 
fut  dans  le  genre  comique,  il  s'avisa  < 
e  traduire  le  AfoÈomef  de  Voltaire,  , 
qu'il  fit  représeateràDinry-laiic  ,  et'. 
qu'on  applaudit  à  toute  outrance ,  , 
tans  se  douter  du  nom  de  l'autcnr.  ^ 
ïl  mourut  peu  de  jours  après   ce  , 
succès  ,   et   liiisqu'il   venait    d'être 
pourvu  d'un  riche  béue'fice  ecclésias- 
tii^e.  Ses  ouvrages  sont  :  I.    TJte  ' 
Humours  of  Oxford,  1729.  ÎI.  La  ,' 
£el^-.^ère, comédie,  1734,  imitée 
du  MaÎAde  imaginaire ,  àtaLvlVutM, 
III.  h'ffoinme  de  goiît ,  coméi^ie  , 
1786.  IV.  La  Passion  universelle, 
comédie  dont  le  fonds  est  deSliaks- 
peare,  i^Sj-  V.  Le  C^é,  oomâite, 
1737.  VI.  L'Jit' et  la- Nature,  co- 
médie, 1738.  VII.  VBÔmtal  des 
_foKj ,  comédie ,  1789.  VIll.  itfaAo- 
met,i-^^^.lX.  Joseph  et  ses  frères 
■^oratorio,   1744-  X.  T-e  Tahieeui , 
comédie,  1 74^.- ^I' ^  petits  poè- 
mes et  des  pamphlets  politiques.  Mil- 
ler a  fait,  avec  Henri  B^ker,  la  ti-a- 
ducliou  anglaise  du  Théâtre  d^  Sfo~ 
Hère,  piihliée  par  Watts ,  avec  i'«« 
rlginal  en  regard.  Son  fils  a   pu- 
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Uiâ  plusieurs  ouvTag«5,  entre  3Hina  (Uw  «*  demères^mites^  isf  &Uajt 

BQ  vùliitQe  de  Poésies ,  et  la  Uaduc-  lionneiiir  d'être  reste  le  seiilbolaDisU 

tioD  du  Cours  da  beîles-leUres  4<  ^  pûtie  vaaterd'aToirvu  cegr)iiv( 

fibbé  Batteox.  Ij.  naturaliste  ,  et  U  oc  le  ciuit  |aiuaù 

MILLER  (PBiuFPE),ce1ébie)ar'  ^3PS  moQirer  uite  émoitoD  TÙiblï 

iniïr  anglais,  <{i)i,  par  son  intclli-  sur   s«  piiysiuaomie.  Miller  était 

{cBce  et  soa  éi'udition,  mérite  de  vembre  de  la  soctélé  rojiale  de  Lqq- 

prendre  place  parmi  le»  botanistes  dres,  de  la  société  botanique  de  flo, 

auiviu".  siècle,  naquit  en  lôgi.  ïl  t"ÇBce,etc.;ilçiaiirutàCJielsea,le  iS,  " 

Mccéda,en  1732,3  Son  père,  dans  ta  decerobre  177  t.  Onadettii;L  Bify 

placedesurioteodantdo  Jardin  de  la  lù)rvuiire  dû  i^r^inier  etdufaaris- 

compagnie  des  apothicaires  à  CbeU  le ,  qo  Sj'stème  complet  d'mir(icul- 

sea  (^,  Si/)^K6Î;  el,  sous  sa  direc-  turc,  Londres,  ij-i^,  a  vol.  in-8'^. 

Uon,  ce  ricbcétabUsseiaeut  n«tarda  Ce  n'est  que  le  prcmict'  jet  de  son 

pas  à  deveuîi'  Le  plus  laagitiiique  de  {racid  ouvrage.  11.  Çatâlo^e  (fe4 

V£arope,pourIesplantesétranaères,  «rbres ,  arfiusles,  plantes  et Jleur^ 

quoiqu'il  avtété  bieflsurpassédepuû  4fS  jurdins  aux  emirons  de  Lo^ 

(f.  JACQmi-,XXI,  37fi.).  C'est  dre*,  1730.  iu-foL,  avec  ai  pl.co- 

par  ses  soins  qu'un  grand  nombre  de  luriées,  d'après  les  dessins  de  V^n^ 

plantes  exotïijpics  ont  été  acclimatées  Huysiim.  IlL  Catalogus  plantarum, 

arec  succès  en  Ai^leterre;  et  ses  re-  omeiruiUum  quib  in.  horto  botanicoi 

latjons    nombreuses  el   rauUiplie'cii  tkeUeiario  (duntur,  1730,  in-iilo.  ^ 

iTCcles  plus cc'lètres  botanistes,  soit  de  i^i  pag.,  contenant  5 iSplaules^ 

co  Europe,  soit  dans  les  Iodes,  oui  IV.  Dictionnaire' des  jardiniers, 

paisssmiQcat  contribué  à  répandre  1731,  io-fol.  L'auteur  v  joignit ,  eq 

K) découvertes  botaniques,  U  se  fit  i735,unappettdixLa-fol.,eteiiâoo-> 

d'abord  connaître  par  quelques  mé-  na,  la  rnèine  année,  un  abrégé  en  % 

Mires  insères    dans   les  Transac-  Tol.iR-8''.L'ouvr3gefuttraduil.d)uis, 

tions  philosophiques;  mais  son  Die-  les  principales  langues  de  l'Europe  i 

tiomuire  4^s  fardiniers ,  publie'  en  enhoHanaais, par I.VanEnas,  1,746» 

1731,  sonvent  réimprimé,  et  ton-  in-f<iI.;eRalIe[nand,parUiith,  i75o- 

îwirs  avec  des  augmentations  consi.  5â ,  3  voL  in-fol. ,  et  par  Panzer  , 

dérables,mitlesceauàsareputalion.  1769-76,  4  voL  in-4''-;  en  français, 

XJQséâisaitqueceltTrescraitledic-  1785-88,  8  vol.  iu-4''.>  avec  des 

liaonaire  des  botanistes ,  plutôt  que  notes  par  Holandre  (  r.  Chazellei 

Gtlui  des  jardiniers.  L'auteur  eut  le  de  Pbcsv  ).    La  meilleure    édition 

bonbeor  peu  conimun  d'en  donner ,  a[^;lai5e  est  celle  qu'a    dounée  la 

tante- sept  ans  après,  la  buiticme  professeur    Marlyn  .   en    1807,  4 

«tlion.DaiislespreiniëreSjiln'avait  vol.  in-fol.  Mitjer  publia  ,  dei755 

Mri  qae  les  métnodes  de  Bay  el  de  A   1 77 1 ,  un  recueil  de  trois  cent^ 

TiHinûfort  ;  mais  dans  l'édition  de  ligures  de  plantes  coloriées ,  pour 

176)^,11  employâtes  principes  et  la  accompagner  son  Dictionnaire.  C'é-i 

anMocUtvirede Linné,  dont  il  finit  tait,  après  Vffortus  Eltbamemis  et 

pudcvenirundesplus  zélés  admira-  la  Caroline  de  Catesby,lep)us  beai^ 

fcvn.  Il  ne  conservait  pasjnoios  de  recueil  de  ce  genre,  qui  eût  encore 

KcoiHiaissance  des  leçons  qu'il  avait  juru  en  Angleterre:  il  leur  est  mérafi 

reçua  de  Eay,  son  premi^  m^Uff^  çt  SMp^iÙur  pour  le  détail  donné  au^ 
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organes  de  la  fmctifîcation,  détail  si 
important,  quand  on  suit  le  système 
de  Linné.  V.  Calendrier  du  jarài- 
Tiier,  seconde  édition,  i  ^32,  in-S"., 
j^imprimé  pour  la  seizième  fois,  en 
17^5,  et  aouTent  réuni  aux  demië- 
res  éditions  du  Dictionnaire.  VI. 
Culture  de  la  garance,  suivant  la 
méthode  pratiquée  en  Zétanàe , 
I758,in-4<'.,de  38  pag.,  avec  6 
pi.  VII.  Courte  introduction  à  la 
connaissance  delà  botanique,  i  '^60, 
in-S".,  avec  5  pi.  VIII.  Quelques 
JMémoiresdius  les  Transactions  phi- 
losophèqucs  :  ils  n'offrent aujourd  Lui 
que  peu  d'inlérêl.  Un  ouvrage  bien 

S  lus  considérable  est  le  recueil  des 
escriplioDS  annuelles  de  cinquante 
plantes  nouvelles,  qu'il  envoyait  cha- 
que année  au  Musée  britannique,  con- 
formément aux  règlements  de  la  fon- 
dationduiardindeChelsea:  elles  ont 
fréquemment  donpélieuàdesdécou- 
Tertes  en  botanique.  L'herbier  deMil- 
1er  a  passé  dans  la  bibliothèque  de 
'  sir  Joseph  Banks.  Le  genre  Mille- 
ria ,  de  la  faniillc  des  corymbifères, 
découvert  à  Panama  et  à  la  Vera- 
CruE,  parHousIoun,^  éléconsacré, 
par  le  docteur  Marlyn,  à  la  mémoire 
de  cet  estimable  jardinier. — Charles 
Miller,  un  de  ses  fils,  qui  avait  ac- 
quis une  fortune  considérable  dans 
les  Indes  orientales,  a  fait  passer  à 
la  Sociétéroyale,  de  curieuses  expé- 
riences sur  futilité  de  la  transplan- 
tation du  froment.  On  a  encore  de 
lui,  dans  les  Transactions  pluloso- 
pkiques  (tom.  Lïviii),uae  Descrip- 
tion de  Vile  Sumatra.     C.  M.  P. 

MILLER  {j£AB-MiBTiN),  écri- 
vain  allemand  ,  naquit  à'Ulm ,  le  2 
décembre  i^5o.  Son  père  était  pro- 
fesseur des  langues  orientales  au 
gymnase  de  cette  ville.  Le  j^ne  Mil- 
ler se  rendit,  en  iT^o,  àUôttingue, 
oà  il  étudia  k  théologie  :  iljy  fit  par- 


MIL 
tie  de  cette  société  de  jeunes  poètts 
composée  de  Biirger,  Hcdty ,  Voss, 
des  deux  cornes  de  Stollberg,  et  d'an- 
très  littérateurs  moins  célcbres.  Il 
revint  dans  sa  patrie  en  1775,  ety  ' 
remplit  ,  pendant  un  grand  nombre 
d'années, les  fonctious  depasieur,  et 
celles  de  professeur  de  langue  grec- 
que et  de  théologie.  Le  roi  de  Wur- 
temberg le  nomma,  en  1810, doyen 
et  conseiller  consistorial.  Il  est  mort  à 
t)lm,le2i  juin  i8i4.  Les  ouvrages 
eu  prose  de  Miller ,  Charles  de  Bur- 
ghèim ,  la  Correspondance  de  trois 
amis  d'université ,  et  surtout  iSt'eg- 
wart,\c  plus  célèbre  de  tous,  offrent 
le  tableau  d'un  amonr  vertueux  et 
enthousiaste,  qui  ne  se  sépare  jamais 
dessentinentsiesplusreligieux.Mais 
c'est  surtout  comme  poète  lyrique, 

5ue  Miller  s'est  acquis  ^nerepuiaiibn 
urable  eu  Allemagne.  Ses  élégies  et 
ses  romances  sont  devenues  popu- 
laires. tiC  roman  de  Siegwart  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe.  Il  en  existe  deux 
traductions  françaises.        P.    L. 

MILLET  (  Je  ab),  docteurèsdroiis, 
était  né,  en    i5i3,   à  Sainl-Amour, 

Setite  ville  du  comté  de  Bourgogne , 
'une  famille  ancienne ,  mais  mal 
Fartagéc  des  biens  de  ta  fortune, 
hilibert  de  La  Baume ,  comte  de 
Saint-Amour ,  devint  son  protecteur, 
et  l'emmena  avec  lui  en  Angleterre, 
quand  il  y  fut  envoyé  eu  ambassade 
par  Charics-Quint  (i).  Millet  était 


,,,)M.  AbrjdV 
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Mvant  dans  les  langues;  et  il  a  tra- 
duit du  grec  et  du  latin  plusieurs  au- 
Trages  que  son  Mécèue  lit  imprimer , 
tu  lui  abandonoant  les  béuëûces.  Ce- 
pendant son  sort  ce  s'améliora  guère, 
Il  il  vécut  toujours  dans  un  état  voi~ 
lin  de  la  pauvreté'.  Par  le  testameat 

Î ['il  dicta  dans  sa  dernière  maladie, 
recommandait  à  ses  amis,  son  père 
plus  que nanagp'naire,  etseseofiaots, 
auxcpiels  il  ne  laissait  d*auire  hérita- 

Ït  ([u'une  réputation  sans  reproche. 
[  mourut  à  Saint-^mour,  au  mois 
dem^i  15^6,  et  fuliobumë, comme 
il  l'avait  désire ,  dans  l'église  des 
Auguslios,  où  l'on  voyait  son  épi- 
taphe.  On  a,de  lui  :  1.  Le  Toxaris  de 
Lucien ,  dialogue  non  moins  élégant 
que  récréatif  par  les  belles  histoires 
qui  y  sont  contenues,  Paris,  i55o, 
ia-â",  II.  Ciruf  dialogismes  oudéU- 
iirations'  de  cititf  nobles  Dames; 
isavoir  :-Lucièce',  Suzanne,  Judith, 
Agnès  et  Gamma  Galaliennc,  trad. 
du  latin  de  Pierre  Nanuius,  ibid., 
i559,  in-8°.  III.  Les  Cina  Uvks 
£Egesippus ,  contenant  plusieurs 
^ires  des  Juifs  et  la  ruine  de  Jéru- 
ulem,  ibid.,  i55i,  i5S6,  iQ-4<'' 
IV.  Histoire  d'Mneas  Sj^lvius  tou- 
chant les  amours  d'Euryahis  et  de 
Lucrèce,  ibid.,  i55i,in-tt".  [f'. 
PjeII.)  V.  Les  Conquéle s,  origine  et 
tiHpire  des  Turcs,  trad.  du  latin  de 
Christ.  Bicher;  plus ,  y  sont  ajoutées , 
par  le  translateur,  toutes  les  guerres 
d'iceux Turcs,  depuis  i54o  à  i55i , 
ibid.,  i55i,iB-Q'.\l.hesChrffm- 
fùej  au  Annales  de  Jean  Zonare, 
Ifad.  en  franc,  Lyon,  i56o,  in-fol.; 
Paris,  i583,in-fol.~MiLLET(Jfan), 
musicien,  né  vers  1610.  à  Fondre- 
mand,  bailliage  de  Vesoul ,  de  pa- 
rents simples  cultivateurs,  fut  aMa- 
ché,  comme  enfant  de  chœur,  à  la 
musique  de  la  cathédrale  de  Be- 
Mnçou,  et  ne  tarda  pas  à  se  dis- 


tiquer  par  son  goût  ponr  le  chant 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  et  fut 
pourvu  de  l'office  de  sous-chantre, 
dont  le  titulaire  prenait  r.ing  parmi 
les  chanoines.  II  mérita  la  £ienveil-> 
lance  de  l'archevêque  Antoine -Pierre 
de  Grammont,  et  fut  chaigépar  ca 
prélat  de  pubher  de  nouvelles  édi- 
tions des  Livres  de  chœur.  Millet 
mourut  après  tCS'j.  On  a  de  lui 
le  Directoire  du  chant  grégorien, 
Lyon,  1666,  in-4''.  Ilyades choses 
curieuses  dans  cet  ouvrage;  mais 
l'auteur  rapporte  des  effets  si  mer- 
veilleux du  chaut ,  qu'on  ne  peut 
s'emp&her  de  le  trouver  trop  cré» 
dule.  On  lui  attribue  encore  i'^rt 
de  bien  conter  en  musique  :  ce 
volume,  qu'on  dit  gravé  par  Pierre 
deLoisy  {r.  LoisY,  XXIV,  63»), 
n'a  jamais  été  vu  par  ceux  qui  l'ont 
cité,  et  on  peut  en  révoquer  en  doute 
l'existence.  W — s, 

MILLEVOYE  (  Charles  -  Hu- 
BEKT  ) ,' littérateur  et  poète  estimable, 
né  le  '^4  décembre  i^8a,  n'avait  pas 
achevé  ses  premières  éludes,  au  col- 
lège d'Âbbeville ,  sa  patrie  ,  lorsque 
la  révolution  ferma  les  écoles  ;  mais 
il  trouva ,  dans  les  soins  d'un  habile 
instituteur  ,  les  secours  nécessaires 
au  développement  de  ses  disjiositions 
naturelles.  Son  penchant  pour  la  poé- 
sie ne  tarda  pas  à  se  montrer;  et,  à 
l'âge  de  treize  ans ,  il  composifit  de 
petites  pièces  Je  vers ,  dont  ([uelques- 
unes  ont  été  imprimées  dans  des 
rec'Jeiis.  Il  apprit  ensuite  les  éléments 
de  la  langue  grecque  f  et  vint  à 
Paris ,  compléter  san  éducation ,  au 
collège  des  Quaire-Natitns ,  oii  il 
remporta, eu  '79S,  le  premier  prix 
de  littérature.  Il  se  destina  d'abord 
au  barreau;  mais  rebuté  bientôt  par 
les  formas  de  la  chicane,  ilpassa,  en 
1801  ,  du  bureau  d'un  procureur, 
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ilaiM  DO  nUgoiin  de  librairie ,  et  a»  M<  onvia^  n'cuit  pour  tui  qu'un 

ioul  de  trois  ans .  icRonça  a«  eom-  ettcoBragement  à  de  nouveaux   ef- 

Dicrc(d«gliFres,  pour  s'abaiidotiiieF  forts;  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il 

sans  dislractioa ,  a  son  gsât  p«ur  les  n'cât  ronpti ,  s'il  eàt  t^ii,  toutes  les 

lettres.  Un  peiil  recueil  de  vers,  dopt  «pérances  qu'il  avait  fait  ceacevoir. 

•l^t  piicG  la  jiIds  remarqKit>le  est  celle  A  un  nalurel  al&ble ,  an  caractère  le 

eiiil  célèbre  les  Plaisirs  du  poète  ,  plus  noble,  il  ioignailuB«sensibilitd 

l'avait  déjà  fait  coon^iiire  d'une  ma-  exquise,  et  un  goiil  pur  qu'il  puisait 

Biirc  aTaniaceuse:  il  se  mit  sur  le»  dans  Ulecturer^é^ie  des  anciens. 

rangs,  en  1806,  pour  disputer  les  U  avait  une    m^ncolie  doufe    et 

pris  projiosrâ  par  l'académie  fra»-  eommunicative ,  dont  l'empreiate  se- 

Çaise;  et  chacm  de  ses  pas  dans  la  i^elrouve  dans  ses  Régies,  et  jusque 

oarriàre  fui  marqué  par  un  triom-  dans  ses  pdesies  diverses.  Peu  de 

phe.  Enoemi  de  l'intrigue,  exempt  temps  avant  sa  mort,  il  donna  use- 

a'amLÎLÎon,  c'estàla  catapacneque  édition   de  ses   .Œuvres  (  Paris  ,- 

Millevoyeaitait,dansun  doux  repos,  i8i4->6),  dans  laquellcil  n'av«it 

goâterles  cbarmesderétude:  lad^  admis,  après  ui>  exaaea  sévère, 

ficatesse  de  son  tempérament  l'obli-  que  les  pièces  les  plus  dignes  d'è- 

(jeaii  d'ailleurs  A  des  nAtageraents  tre  conservées.  Elle  est  en  5  voK 

^i  l'éloignaiem  du  monde.  Il  se  i"-i8  :  te  premier  iotilnlc ,  Po^^fejr 

mana,eB  i8i3;et  cetteunion.for-  diverses,  contient  les  Plaisirs  du 

me'e  sous  les  plus  henreus  auspices,  poète;  YAmour  maternel,  poème 

le  consola  de  la  perte  d'une  ^partie  auqod  en  n'a  l'eprocbe'  que  sa  briè- 

de  sa  foi'lime,  que  d'infidèles  de'p*-  vêlé;  V Indépendance  de  l'homme 

silaires  lui  avaient  enlevée.  Il  s'était  ^  lettres ,  pièce  couronnée  par  Ta- 

retirédaossa  vil|e  natale,  pour  y  cadémie  française,  en  1606;  l'/n- 

flvi'e  tranquillement;  mais  ies  ai-  veMion  poétique,    couronnée  par 

foires  l'ayant  rappelé  à  Paris,  au  l'académie  d'.Ajiger3;  le /^o/ognir, 

mobdejuin  1816,  il  prît  un  loge-  pièce  couronnée  par  l'acad.  franc., 

■Mnt  au  village  de  Neuilli ,  où  il  en  1807  ;  Seisunce  ou  la  Peste  da 

respirait  un  air  plus  pur ,  plus  con-  Marseille ,  poème  designé  pour  ruD- 

venable  k  sa  santé  qui  dépérissait  des  prix  décennaux  (  P^ojr.  BeL- 

cbaqueJDur.  Dans  une  course  qu'il  svike  )  (1)  ;  la  Mort  de  Botrou, 

fit  à  Paris  avec  son  épouse,  il  se  pièce  qui  a    remporte  le  prix  de 

troiiv.i  si  faible  qu'il  fallut  renoncer  l'acadéaiie  franc.,  en  181 1  •  Gofûn 

à  le  iltconduire  à  Neuilli  ;  on  lui  pro-  ou  le  Héros  liégeois ,  poème  qui  a 

cura    un    appartement    près    îles  remporté  un  prix  extraordinaire  en 

Champs-£lysées,où,  après  quelques  181*  (a);  et  la  Traduction  de  ifnl- 

j  ours  de  soufirances ,  il  expira  le  1 2  ques  chants  de  V Iliade,  Le  tome  se- 
août ,  à  VSi^â  de  trente-quatre  ans , 
eraportantlesregreisdetous  les  amis 
deslellres.  Le  roi  Lonis  XVIII  avait 
accorda  à  Mitlevoye  une  pension  de 
I90O  fr. ,  qui  a  été  cootinuêe  à  sa 

veuve.  La  mort  prématurée  de  ce  ' 
jeune  écrivain  a  été  une  vteritable 
l>erte  pour  les  lettres  :  le  succès  de 
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mkI  ccmiiMt  :  Smma  et  E^narJ,  vres  d'Hoaicre ,  et  d'cHtrpprcti^rc  uu 

Hbliav  ;  qHelqi)es  TraductioTis  de  Poème  de  saint  Louis ,  doal  te  ptaii 

Theocrifc,  de  Virgife,  da  début  de  aéiéreiroiiTédans  sespapiere.  M.de 

bT.iisiade,  et  liea  Poésies fua^'tii'es.  PoiUy ,  ainid'ciifaHcede  Miilevoyc,' 

T»me  m:  Charlemapte  à  Pavin ,  apnWié,  siircelipiicrassant  A;ri'Baiii, 

iwàae  en  six  cliams.  Tom,  iv  :  troi»  "ne  Notice  daas  le  MènCnai  de  lit 

bnts  <t' Elégies  ,    fatiaï  lesqirdle»  Société  royale  d'émulation  d'Abbe- 

«iduitâisttKguerta  premiëre,  liitt-  ville,  1816,  n".  xvii.  M:  Beiichot 

trice  la  Chute  dès  jeuilles,   eii  te'  a  donoë  U  liste  délailtéede  ses  oti- 

■ulbenreirxD'nilevoyedécrit  tesder-  vrnges  dans  te  Journal  de  la  Ubrai- 

MiVinoiDents  d'nn  jenne  liomme,  ne ,  1817  ,    pages  78  et  35o  ;  et 

»falc  de  ta  même  maladie  que  celfe  1810  ,  pages  G5a,             W — s. 

^  minait    sa  constitution.    C'est  MILLiËKE  \  ANTotnE  -  Lovi» 

ins  celle  qui  e^t  intitulée  le  Poèie  Cdaumont  de  \.a  ),  fils  d'un  iulcD- 

mimr»M  ,  (\ae  Von  trouve  ces  yers  dant  de  Limoges',  doot  la  femme., 

siloucbattls:  dcTomie  veuve,  irispii»,  eo  f]5-]  , 
dejolisversàCotlë.iiiquit  àParis, 

îrfiï"r':j^3.T™"«l!rr'  •«■■'4  octobre  1746.  u  était  neïeti 

E"^"^"''"^^  du  ctiancelicr  du  roi  de  Pologne, 

•OIT  ouc    pnniiKniiuiiiiD.  Chaimiont  de  la  Gaiaiwère  ;  et   il 

«  qu'il  dît  encore  :  passa  sa  première  jeunesse  à  Luné).    , 

ville,  au  milieu  de  la  cour  $i  ai- 

Fr^T'i?"*'""'  ""'^•'i*P«*»«'  mable  et  si  spiritiiettc  de  Stanislas. 

'        '  Il  ne  tarda  pas  à  se  )ier  intimement 

Tpm.  V  ;  Alfred,  nri  d'Angleterre ,  -sntc  Tressan  ,  le  clievalier  de  Btau- 

poème  en  qaalre  chants  j  et  la  Ban-  vau ,  BoufHers  ,  enfin  ,  avec  tout  ce 

««  d'Egiid ,  poème  tiré  d'uae  tra-  qn'il  y  avait  de  plus  martpiant  dans 

djùoB  Scandinave.  On  a  encore  de  lasociëléquerassemblaitla  ville,  se-' 

Milievoye:  La  Fête  des  viftrtyrs  ,  jourdeceraonarqiiedëtrôné.  LaMit- 

Pwis ,  1 81 5  ,  in-S".  de  29  pag.  Cet  i  jère ,  éclaire  de  bonne  heure  sur  ce 

Wttcate«st:  divisé  en  deus'partics  ;  qui  manque  souvent  à  une  éducation 

la  première  contient  une  Elégie  sur  de  précepteur,  faite  seulement  sous 
Utransklion  à  Saiut-Denis  des  restes  -les  yeux  d'une  mère,  mil  une  fjrande 

»  Louis  XVI  et  de  la  reine  Marie-  force  de  volonté  et  beaucoup  de  pa- 

iatoioctle;  el  la  seconde  :j{ffiiunon  tience  à  Tecommencer  ses  études, 

(  M  prose  ),  morceau  qui  avait  déjà  après  avoir    déjà    fait    son  entrée 

pMu  dans  un  journal;  enftn  le  Tes-  dans  le  monde;  et  il  se  raidît  ainsi 

i>)a«nt  au  roi  martvr.  HiUevoye  a  capable  de  remplir  ,  d'une  manière 

hiisé  en  manuscrit  des  Élégies;  des  distinguée ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans  , 

imitations  en  vers  de  plogieurs  Dia-  la  charge  d'avocai-général  au  parle- 

loptes  de  Lucien  ;  Antigone ,  Saiil ,  ment  de  Nanci.  Le  chanceUer  Mau- 

^Vgolùiy  tragédies^  les  deux  pre-  peou  lui  ayant  oHêrt les  mSmesfonc- 

aières  en  trois  actes,  et  l'autre  en  lions  dans   le  parlement  de  Paris  , 

cinq;  des  fragments  d'une  tragédie,  nouvellement  institué  par  lui,  La 

do«  le  héros  est  Conrdifin;  et  plu-  M  illitre  les  refusa.  En  i769,ilfuf 

"em  livres  de  l'Iliade.  Il  se  propo-  admis  an  conscil-d'état ,  en  qualité  de 

ûd'achenrU  ttadactiondes  €Su-  maître  des  requêtes ,  «t  acquit,  par 
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l'assiduité  de  soi)  travail ,  la  imputa-  Cherbourg  ,  qu'il  s'a^sail  de  coii' 
non  d'un  des  meilleurs  rapporteurs,  quérir  surJa  mer  ^  travaux  qui,  ap- 
£n  I  ^ïji ,  le  roi  le  nomma  inteudant  prouvés  par  Louis  XVI ,  avaient  été 
des  ponts^-chaussecs.  Des  améliora-  commencés  en  l'ySs.  Pesdant  le 
ti ont  évidemment  utiles  s'apéraient  voyagequeleroifit ,  au  mgisdejuin 
ou  se  préparaient  alors  dans  ce dépar-  i^B6,  pour  visiter  ces  travaux  ,  il 
tement.  La  confection  et  l'entretien  fut  tellement  satisfait  de  l'adminis- 
desroutesfixèrentd'abordl'attention  tration  des  ponts-et-chaussées ,  qu'i 
du  nouvel  înlnidant.  Conformément  son  retour  il  envoya  son  portrait  i 
ii  sOD  avis  ,  nn  arrêt  du  conseil ,  en  celui  qui  en  était  le  chef ,  et-  qui 
date  du  6  novembre  inSG,  suspen-  avait  eu  l'honneur  d'accompagner  ce 
dit ,  par  forme  d'essai ,  la  corvée ,  prince  à  la  remorque  et  à  l'immer- 
qui  fut  définitivement  supprimée  par  sion  du  neuvième  cône  ;  dernière  ga- 
la déclaration  du  !i^  juin  i']8i.  Ce  rantie  du  succès  d'une  aussi  craiule 
fut  pendant  l'administration  de  La  et  difficile  oitreprise.  11  serait  trop 
Miliière  que  l'on  vit  les  plus  irapot-  long  de  détailler  les  ouvrages  exé- 
tantescommunications  parterre,  les  entés  en  1787  et  1788,  dans  le  port 
unes  terminées  ,  et  les  afttres  ou-  de  Dieppe ,  et  dans  plusieurs  au- 
vertes  dans  l'intérieur  du  royaume  f  très  ports ,  vers  la  même  époque  ; 
et  l'on  se  rappelle  qu'à  l'époque  de  la  comme  aussi  de  nommer  tous  l«s 
révolution  ,  en  1 789  ,  les  routes  de  ponts ,  ranaux  et  grandes  routes  que 
France  se  trouvaient  dans  un  âaïqoe  l'on  doit  à  l'intendance  du  ntfme  ma- 
plus  d'une  fois  on.  a  regrtrtté  depuis,  gistrat.  Celle  des  mines  lui  fut  égale- 
En  même  temps  que  ce  magistrat  mentconfiéeen  i787;elcetiepartie, 
zélé  cherchait  à  perfectionner  tes  dont  les  succès  en  France  datent  de 
plantations  des  routes  royales  ,  il  l'établissement  d'une  école  royale 
s'occupait,  non  moins  avantageuse-  des  mines,  fondée  à  Paris  par  Louis 
ment,  des  pépinières,  dontlesoin,  XVIent783,  promettait  dès-lors 
de  même  que  celui  des  hôpitaux  ,  et  d'heureux  résultats,  qui  se  réalisent 
notamment  de  l'hôtel-dieu  deParis,  aujourd'hnî.  I^e  6 avril  1787,  leroi 
était  confié  à  l'intendance  des  ponts-  lui  écrivit  de  sa  main  ;  a  Le  bien  de 
et-chaussécs.  Il  mit  aussi  en  activité  »  mon  serviee  exigeant ,  Monsisur , 
'  plusieurs  grands  ouvrages  de  naviga-  »  que  je  demande  à  M.  de  Galonné 
tion  intérieure.  Secondé  parles.ha-  »  la  désussion  de  la  place  de  con- 
biles  ingénieurs  des  ponts-et-chaus-  »  trôleur-général ,  la  connaissance 
sées  ,  qui  tous  étaient  ses  amis  plu-  >  que  j'ai  de  vos  talents  et  de  votre 
tôt  que  ses  sut^ordonnés  ,  il  méditait  i  probité  m'a  engagé  à  vous  choisir 
sans  cesse  avec  eux  quelque  projet  »  pour  le  remplacer.  Je  sais  (oui  le 
utile  ,  ou  dii'igeait  la  continuation  de  s  poids  dont  je  vous  charge  ;  mais  je 
ce  qui  n'atait  besoin  que  d'être  a-  s  compte  aussi  sur  votre  zèle  pour 
chevé.  Cessarl  (  f .  son  article,  VU,  »  mon  service  et  sur  votre  atlaehe- 
587  ),a  ,  dans  la  Descripûou  de  ses  »  ment  pour  ma  personne....  Bépon- 
travauK  hydrauliques  (  tom.  11 ,  p.  »  dez-moi  par  la  même  voie ,  et  gar-' 
377  ),  rendu  un  hommage  public  à  n  deï  le  secret  jusqu'à  ce  que  j'en 
La  Minière  ,  comme  l'ayant  farte-  b  ordonne  autrement.  »  fti  devine 
meut  encouragé  et  soutenu  dans  ses  I  jréponsedcM,  deLaHillière,par 
travaux  si  hardis  pour  la  rade  de  u  xiautre  lettre  de  Louis  XVI ,  e» 
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date  du  7  aVril  :  a  La  modestie  que 
»  tous  témoignez ,  Moiisieur ,  dans 

■  roire  lettre ,  est  une  raison  de  plus 

>  qni  m'engage  k  mettre  ma  con- 
I  fîaiice  en  vous.  Il  me  faut  quelqu'un 

>  de  la  probité  de  qui  je  sois  sûr.  Ah 
i       ■  reste.  Monsieur  ,  si,  comme  vous 

>  paraissez  le  craindre  ,  aa  bout  de 

■  qiielquC  temps,  et  quand  la  grande 
»  besogne  sera  éclaircie,  TOUS  nevous 
»  trouTÏei  pas  propre  à  la  chose,  je 

'  ï  Tou»  permettrais  de  reprendre  lés 
■.mêmes  fonctions  que  vous  exercez 
»  à  présent,  d  Sur  un  nouveau  refus 

core  plus  modeste,  nue  audience  fui 
'      accoraée  à  l'intendant  des  ponts-et- 
chaussées;  et  les  explications  rerbalcs 
données  par  hii  au  roi,  qui  le  pressait 
toujours  d'accepter ,  comme  e'tanl  le 
plus  homiÊte  homme  de  son  royau- 
I      me,  furent  jugées  valables  par  ce 
i      priscc.  Outre  les  mines  et  les  hôpi- 
I  '    taux ,  on  sait  que  les  prisons  et  les 
messageries  se  troifvaient  aussi  soi<s 
la  direction  de  La  Milltcre ,  qui  atait 
clé  nommé,  dans  celte  même  année 
!       1787,  un  des  quatre  inleudanls  des 
i      finances,  H  publia  ,  a^  mois  de  jan- 
lier  1790,  un  Mémoire  iu-4°  de  la 
pins  grande  importance,  sur  le  dé- 
partement  des  ponts-el-chausiées. 
Dans  le  mots  de  septembre  suivant , 
U  ;  joignit  un  Supplément ,  ou  Bé- 
ponse  à  deux  écrits  relatifs  à  ce  Mé- 
mfflw.Cette  réponse  était  victorieuse; 
et  le  témoignage  lui  en  fut  rendu  so- 
lennellement ,  dans  l'assemblée  cons- 
tituante ,  par  M."  Lebrun ,  alors  rap- 
porteur aé  l'aSàire  des   ponts-et- 
chaussées.  Ce  député  disait  dans  son 
'       rappoi-t,  fait  en  août  cigi  ;  «  On 
.  ne  m'aparléde  M.  de  La  MiUière. 
»  que  pour  m'en  dire  du  bien.  Ne 

■  ressemUons  pas  à  cet  Athénien 
I        ■  qui  baissait  dans  Aristide*le  sur- 

■  nom  de  juste ,  et]  te  condamnait 
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B  sur  le  bien  qu'il  en  aValt  entendu 
»  dire.  »  La  place  de  controleurge'- 
ttéral  lui  fut  encore  oQêrte ,  et  d'une 
manière  aussi  instante,  en  novembre 
1 790  :  rien  ne  put  vaincre  sa  râistan- 
ce.  11  se  démit,  le  1 1  avril  1 792,  delà 
place  "d'intendant  des  finances  :  mais 
il  remplit  avec  le  même  dévuucment 
les  différentes  fonctions  attachées 
à  son  emploi  principal  ,  jusqu'au 
10  août  ;  et  il  renonça  aux  afTaires 
publiques  aussitôt  que  l'infortaoé 
monarque  eut  quitté  son  palais'  des 
-Tuileries.  Depuis  cette  funeste  jour- 
née, La  Minière  fut  continuellement 
eu  butte  aux  persécutions  révolu- 
tionnaires. Conduit  à  l'abbaye  le 
16  août,  il  en  sortit  la  veille  du 
massacre  des  prisons.  Ayant  été  in- 
carc/  (de  nouveau  sous  le  règne  de 
ta  terrer,  il  subii  alors,  à  la  msbon 
d'arrêt  dite  Port-libre,  une  déten- 
tion de  onze  mois  ,  pendant  laquelle 
il  recueillit  les  dernières  marques  de 
confiance  de  Malesheibes  el  de  plu- 

l'asscmBiée  'Jes  électeurs  de  Paris  en 
l'an  V  ,  il  était  appelé  à  la  députa- 
tioD  par  le  vœu  dp  tous  les  honnêtes 

Êens  ;  maré  il  déclara  sa  ferme  réso- 
ition  de  ne  "point  accepter.  L'estime 
générale  s'était  trop  fortement  pro- 
noncée en  sa  faveur ,  pour  quf  Jes 
principaux  meneurs  révolutionudires 
ne  craignissent  pas  l'inBuence  dont 
il  aurait  puiouir.  Peu  de  temps  après 
le  18  fructidor  an  v  (4  septenbre 
1 797  ) ,  il  fut  arrêté  à  Lyon ,  en  re- 
venant d'un  voyage  qu'il  avait  fait 
dans  le  midi  dé  m  France  pour  sa 
santé,  d^à  fortement  attaquée.  La 
raison  ou  le  prétexte  était  que  son 
r  (m  se  trouvait  inscrit  sur  une  liste 
supplémentaire  d'émigrés,  quoiqu'il 
fût  constant  que  s'il  avait  quitté  Pa- 
ris depuis  bien  des  années,  c'était 
uniquement  pour  aller  aux  eaua.  de 
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Uagnères  àe'  Luchon ,  d'où  il  arri-  re^laiiIaUe   pour   ses  primuUeM  , 

vait  aUjrs.  Enfermé  uesdant  huit  mais  profoôdemeikt  toiicW  par  i« 

Joiir&  dans  la  prisoD  de  Eoanne,  il  spectacle  dés  vertus  d'u»  Teiitabù 

fui  ensuite  condiiil ,  «o  cliarrelte ,  et  hunime  de  bien,  était  devenu  pww 

avec  une  escorte  de  geudarujes,  à  Uu  un  servilciit  dévoue'  plutôt  qu\i« 

SioHi,  où  siégeait  la    commissioa  g^rdiMi.PcudaatlevajEitgededcpoF- 

militaire  devant,  laquelle  il  devait  tAtiuu,  qui  fut  des  plus  prâibles^et 

«ire  traduit.  Gbacuu  des  chefs  du  cruel  luêuie,  à  cause  de  ka  rigueur  d« 

guuverncment  eouvcHait  bien  delà  la  saison    (c'était  daa»  Iftiver  d» 

noD-émigratiou  du  prisouiiiei-,  mais  (^ijS  à  1799),  toutps  les  villes  el 

alli^uait  qu'il  (i(;iirait  sur  la  fatale  presque  tous  les  Iwuigs  de  Franc* 

liste,  et  que, dès-iors,  ilétaitsuielà  que  La  MilUère  traversait  s^icces- 

la  condamnation  pour  n'avoir  point  siveiaeut,  semblaient  rivaliser  à  son 

«biHàlaloidu  içjfruclidoran v. I(  égard  de  preuves  de  Lieoveillaac« 

serait  presque  impossible,  de  relra-  et  de  généreuse  compassio».  Ce  fut 

'    ceL'tdiitcequ'alorsLalVIillicreéproit-  alors   que  le  ooble  empressement 

\3  de  flatteur,  de  touchant ,  de  la  des  iugénieurs  des  pouls-et-chaus- 

pait  de  ceux  qui  le  counftissaien[,et,  sées  .  autour  de  leur  aaciett  chef  , 

ou  peut  même  dire,  de  la  part  du  pu-:  devint  le  plus  bel  eluge  de  sou  adioi- 

blic.  Le  danger  pressait ,  les  insianU  vi^tralian ,  et  iit  eu  aiêmc  temps  rcs- 

étaient  camplés  ;  mais  la  clameur  gér  sortir  le  mértie  du  corps  illustre  qu* 

uéralc  el  les  cfTorls  d'une  aialtié  cou-  ce  chef  avait  aimé.comma  sa  famille. 

rageuse  parvinrent  à  Le  sauver.  Un  Célivré  eniiii  de  toute  escorte,  il  uU<t 

ordre  de  surseoir  à  son  jugement  fut  visiter,  dans  le  paysdeVaivî,NeclLer, 

enfin  obtenu  à  Paris  par  les  soins  do  et  eut  quelque  peiue  à  obtenir  de  lui 

M.  Réron  de  Villefosse ,  son  ueveu  l'aveu,  qu'une  révolution  n'aitrait  pa» 

et  son  pupille,  el  grâces  au  crédit  élc  indispensable,  pour  opéi'er  en, 

dont  jouissait  M™^  de  Caraman  née  France  le  bien  public    que  Loiûy 

Cabarnis,  crédit  dont,  depuis  une  SVI  desirait  si  sincèrement  Pour 

époque  c^èbre  dahs  la  révolution  ,  gagner  Hambourg,  asile  d'un  nam- 

cette  dame  faisait  constamment  uii  Ere  considérable  de  Français  pros* 

si  bon  usage.  Le  Directoire  n'osa  pas  crits,  il  prit  sa  roule  pr  la  Suisse 

reconnaître  pour  émigré,  celui  dont  et  une  grande  partie  de  rAllemas"^» 

les  certificat^  de  résidence  en  France  <Ubs  des  voilures  de  poste  presque 

n'étaient  presque  que  les  écrous  de  toujours  découvertes.  Il  ejitVextré- 

ses  prisons  ;  mais  ,  n'ayant  que  le  mité  des  doigts  des  maius  gelée  j  çt' 

chois  de  l'envoyer  À  )a  mort  ou  de  l'état  de  sa  poitrine,  dcp  ailectée-, 

le  mettre  en  liliertc,  mi  le  déporta  s'aggrava  bientôt  par  des  souffrance^ 

surleterriloîredc  Genève.  Lorsqu'au  qui  devaient ,  deux  ou  trois  ans  plus 

bout  de  treize  mois,  il  quitta  1^  lard,  amener  le  terme  de  sa  vie. 

prison   de  Riom  ,  des  témoignages  Apres  avoir  passé  quinze  mois,  soit 

a'ii]lérêt,d'aireciiouinème,luifui'ent  à  Hambourg,  soit  à  Anspach ,  il 

prqdigués  par  tout  ce  que  cette  ville  rentra  en  France  daiu  le  printemps 

offrait  de  personnes  recommandai-  d«  i^oo.Des  offres  brillantes  luifu-- 

bl^.  Bien  plus,  il  sévit  obligé  d'es-  renl  failes  au  nom  de  Ëumiaparte  , 

suyer  les  pleurs  de  SQU  geoher  lui-  premier  consul  ;  mais  il  n'en  accepta 

nliae,  qm,  Ungtemgi  Uiou&Uç  «t  wuiw«  :  m.  sa^tï  e>:ait  i^lemeotoé,- 
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ld>rée,  <]rrte  la  Force  m^e  Ae  M 
consliiutioii  laissait  pm  d'eï'pcVan- 
ee  de  le  voir  se  rétablir.  Au  miticti 
Jf  Lien  vives  doaleiirs.ildonna,  jiis- 

ra  son  dernier  moment ,  l'csein|ile 
la  plus  courageuse  résignation,  et 
Booriit  à  Paris ,  le  1 7  octobre  1 8u3 , 
kissatit  nue  épouse  rcSpeclalrle ,  el 
me  fiQe  anique ,  qni  a  ^puasé,  en 
»8i  1  ,  son  cousin  ,  M.  Hdron  de 
Villrfosse,  taenJïre  de  Pae.ideiniê 
nyiAe  âes  sciedCes.  AuTi  deux  deiils 
cités  pliis  iaot,  et  qui  c't-iient  sortis 
de  riuipriiOerie  royale,  ilfaut  ajou- 
ter 1  Ot>.<^rvtàians  deM.de  la  Mîl- 
Sère  sur  vn  éùrit  de  !(t.  Biaaial, 
dépoté  à  l'assemliée  nationale,  re- 
latif i  Porgarâsaiion  des  ponls-et- 
chduss«ej.  Peu' de  jours  après  la  mort 
deliaMillière,'  Snard  âotioa,  dans 
le  Publieiste ,  nne  notice  incom- 
plète, mais  (hctecpar  l'estime  et  l'a- 
Dttié,  stlr  cdui  que  Loui's  XVI  avait 
■ppdé  le  plus  honnfie  honnie  Je 
son  royaume.  L — p — e. 

«HLLTEr  (  Jeab- Baptiste), 
£tte'rateur  ,  naquit  à  Paris  ,  en 
1745  :  après  d'excellentes  ëtudcs  , 
il  fut  aiUche'  en  sous  -  ordre  à  la 
bibKotlitqiie  du  Koi,  et  mit  à  pro- 
fit ks  loisirs  que  lui  l;iissait  son 
emploi  pour  se  pcrfeciionner  dans 
la  connaissance  des  cbefs-d'œuvre 
de  l'antiquité.  Il  sMtait  M\k  fait  re- 
taarquer  par  quelques  essais  estima- 
bles; et  on  avait  lieu  d'attendre  de  lui 
des  productions  plus  importantes  ,. 
lursqu'one  mort  prématurée  l'enleva, 
lei5)ui[M  1774  1  à  l'âge  de  trente- 
neuf  ans.  Onrâelui,  lès  £(renn«f 
4ii  Parnasse,  contenant  les  fies  des 
foéles  grecs  et  latins;  des  fieflexioni 
tar  la  poésie  ,  et  an  choix  de  poé' 
•iei, Paris,  1770-74  1  iS-voLio-ia. 
Cetic  co^nplation ,  continua  par  Le 
hwost  d'Ëx«es ,  n'est  point  csti- 
lait;  mais  les  Fiet  des  poètes  coq* 
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tiennent  des  recherclies  fort  inléres- 
sautes  61  bien  pre'seni^cs  ;  el  l'on  re- 
grette seulement,  dit  Sabatier  ,  que 
fe  style  de  l'auteur  se  ressente  trop 
de  sa  jeunesse.  On  cite  encore  de  lui  : 
Lettre  à  wi  ami  de  province  sur  Isg 
tluëbrcs  ^t  les  Scytbes  ,  tragédies 
de  fûltaire.  —  Lettre  sur  la  Pmii-  . 
lare  au  paitel.  W  -s. 

Mll.LTET   Oe  tHAIXES.   r. 

tdALLKS. 

MlLLÏEU  (  Antoikj;  )  ,  en  latin 
Mlllieus,  jésuite,  né,  à  Lyon,  en 
1573,  fut  admis  dans  la  Socictéà 
l'âge  de  dix-sept  aii»,  et  professa 
succe=sirementla  rlie'loriijue,  la  phi- 
losophie et  la  théoloj^ie  pcudaot  plu- 
sieuisannées.Nomméeusuite  recteur 
du  cotlë^e  de  Vienne ,  puis  de  ce'ui 
de  la  Tjiuité  de  l.yon,  il  fut' enfin 
déji^né  provincial ,  el  il  alla  en  c^tte 
qiiaIiteàKome,f)uurassister à  l'élec- 
tion du  général.  L'estime  dont  il 
jouissait  parmi  ses  confrère»,  l'avait 
'fait  porter  à  la  place  de  serre'taire 
âei'asscmblée ,  lorsqu'il  loniba  ma- 
lade, et  mounit,le  i4fêvticr  1646, 
dans  de  grands  sentiments  de  piété. 
Lé  P.  Itfiliieu  cultivait  ta  poésie  la- 
tiue  avec  «uccès  ;  mais  dans  uac  ' 
maladie  il  demanda  la  cassette  qui 
reulermait  i«s  vers,  air  nombre  de 
plus  de  vingt  mille,  el  les  jeta  au  feu  : 
Te  premier  cbani  d'un  poème  béroï- 
Ç[ue  échappa  seul ,  et  par  hasard ,  à 
cette  destrueiion  :  ill 'acheva ensuite 
a  la  prière  d'Alpb.  de  Richelieu ,  ht- 
cbevéqile  de  Lyon  ,  et  rouvrag;e  fut 
imprimé  par  ordre  de  ses  supérieur», 
sons  ce  titre  :  Mojses  viator,  seu 
imaigo  miUtaittis  Eeclesite ,  lihri 
xxriii,Lyoa,  i63G-3g,  2  part. 
""  -S".  Il  y  a  beaucoup  d'imagina- 


tion dans  ce  poème  ;  et  le  s^e 
r.  Le  P.  Millien  fut 


des  pretoiers  ctmser valeurs  de  la  bi- 
bliothèque du  collège  de  la  Triniicf  ; 
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et  sa  r^pula^DD  contilLua  beaucoup  poîM  à  l'examen  et  à  l'analyse  ijes 

à  répandre  de  l'éclat  sur  cet  e'tablis-  substances  dont  se  composent  leç 

sèment  naissant  (  Voy.  Manuscr,  de  trois  règnes  :  aux  leçons  des  profes- 

labiblioth.de  Z/oriipar Delandinc,  seurs  les  plus  célèbres  qu'il  suiyait 

tom.i".,  pag.  i5  ).         W — s.  avec  assiduité  ,  il  joignil  l'e'tude  ré- 

MILLIN  (  A«Biii-Lo0is),rundes  fléchie  des  naturalistes  andens  cî 

bomines  qui  ont  le  plus  contribué  k  modernes  ,  et  ,  bieutot  après  ,  celle 

répanilre  en  France  le  goût  de  l'bis-  des  monuments  antiques  qui  repré- 

loire  naturelle  et  de  t  archéologie,  sentent  des  plantes  et  des  animaux  , 

était  né  à  Paris  en  1759  (i).  En  sor-  et  peuvent,  par  conséquent,  jeter  de 

tant  du  collège,  il  prit  l'habit  ecclé-  l'intérêt  sur  quelques  parties  de  la 

siasliquepardéférencepoursamère:  seieoce.  L'ardeur  que  Millin  éprou- 

mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  vait  pour  les  progrès  de  rbistoire 

sa  véritable  vocation;  et,  renonçant  naturelle,  il  la  fit  partager  à   ses 

il  l'étude  de  la  théologie,  il  se  livra  amis ,  et  il  devint  l'un  des  fondateurs 

entièrement  aux  lettres ,  qu'une  for-  de  la  société  linnéenne ,  dont  les  tra- 

tune  assez  considérable  lui  permet-  vaux,  interrompus  pendantplusieurs 

tait  de  cultiver  d'une  usinière  indé-  années  ,  oui  été  repris  depuis  avec 

fendante('^).  Il  s'appliqua  d'abordà  un  nouvel  éclat  (1).  Comme  tant 
élude  des  langues  modernes,  se  ren-  d'autres  littérateurs,  il  ne  vit  dans  la 
dit  familiers  les  ouvrages  classiques  révolution ,  a  sa  naissauoe ,  que  la  ré- 
dans ces  langues,  et  en  traduisit  forme  des  abus  ,  et  publia  différents 
les  morceaux  les  plus  intéressants;  opuscules  destinés  à  en  défendre  les 
mais  l'amitié  dont  il  se  lia  avec  le  fils  principes  ;  mais  ennemi  de  tous  les 
do  Willemet,  célèbre  botaniste  (  f^.  excès,  il  les  combattit  avec  un  coura^ 
Pier.-Rem.  Willemet),  donna  bien-  ge  qui  ne  tardapas  à  lui  attirer  la  hai- 
tôt  une  nouvelle  direction  à  ses  tra-  ne  des  chefs  du  parti  démagogique. 
vaus  ;  et  îl  conçut  le  projet  d'écrire  Pour  se  dérober  aux  persécutions 
l'Histoire  des  sciences  naturelles  dont  il  était  menacé^  il  parcouru!  les 
sur  le  plan  que  Montucla  et  Bailly  provinces  voisines  de  la  capitale  , 
avaient  adopté,  l'un  pour  Itis toi re  occupé  à  décrire  et  à  dessiner  les 
des  matbéinatiques ,  et  l'autre  pour  châteaux  et  les  mouastèrcs  près  de 
celle  de  l'astronomie.  Ilneseboma  tomber  sous  le  marteau  des  modernes 

• ' Vandales.  Arrêté  au  milieu  d'un  iça- 

iniéressaut  ,  il  fut  enferme' 
le  des  prisons  de  Paris ,  où  il 
cannée  entière,  qu'il  employa 
à  rédiger  ses  Èlémens  de  VHisloire 
naturelle ,  l'un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  ce  genre.  La  journée  du  9 
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dMTmidoryîntrarraclierànnemort  ses  conrs,  il  visita  les  départements 
«rtaine(i);elilseliâia de  reprendre  du  Midi  pour  examiner  les  précieux 
ie  coui-s  de  ses  travaux  littéraires,  monuments  échappés  aux  investiga- 
La  réduction  des  i-raites,  sous  le  gou-  lions  des*anfi<itiaires,  ou  dont  on 
TerBement  du  directoire ,  avait  fait  n'avait  que  des  descriptions  incom- 
éranouir  la  plus  grande  porlic  de  sa  plètes  et  peu  saiisEaisantes.  La  re- 
fortune ;  et  iMilliii  se  vit  oblif;é  d'ac-  fation  de  son  Foyage  qu'il  publia , 
Mpter  la  place  de  chef  de  division  en  1807  ,  piqua  vivement  la  curio- 
daaslesbureaut  du  comité  d'instruc-  site;  et  maigre  un  certain  nombre 
non  puhlique.  Quiiques  mois  après  ,  d'erreurs  qu'on  y  a  relevées ,  cet  on- 
il  fut  nommé  professeur  d'bistoire  à  vragc  mérite  une  place  honorable 
l'école  ceptraledudépariement  de  la  parmi  ceux  qui  font  connaître  les  an- 
Seine;  et  enfin,  en  1794,  il  succéda  tiqnilés  que  celte  partie  de  laFranee 
au  savant  abbé  Barthélémy ,  dans  la  peut  offrir  à  l'admiration  et  à  l'c'lude 
fiacederonservaieurduGabinetdes  des  savants.  Mitlin-' entreprit ,  en 
Médailles  {F.  Barthelemï  ).  Mil-  1811,  misecond  voyage,  danslequel 
lin  avait  entrepris,  depuis  peu,  avec  il  se  proposait  de  visiter  l'Italie, 
deux  bom  mes  dé  lettres  (MM.  Noél  cette  terre  classique,  si  souvent  ex- 
et  Warens  )  la  rédaction  du  Maga-  plorée  ,  mab  qui  recèle  tant  de  ri- 
Bn enqyclopédiijue  ,\oaraa\  destiné  chesses  qu'on  peut  tonjours  espérer 
à  ranimer  en  France  le  goût  des  boa-  d'en  découvrir  de  nouvelles.  Parti  de 
iKsétudes,  et  priucipalementdel'ar-  Paris  le  10  septembre,  i)  s'arrêta 
chéolugie  ,  science  alors  trop  peu  dans  les  principales  villes  de  France, 
mimée.  Abandonuéde  ses  deux  col-  situées  sur  la  route,  pour  revoir  les 
laborsteurs  ,  il  continua  seul  de'di-  amîs  qu'il  y  avait  laissés  ,  elles  mo- 
ricer  cette  utile  entreprise  avec  un  numcats  qu'il  craignait  de  n'avoir 
lâe  digne  de  plus  d'encouraj^cment.  pas  examinésassezatt^ilivement;  il 
La  place  de  conservateur  des  anti-  entra  en  Italie  par  le  Piémont,  et  se 
fMS  lui  imposait  des  devoirs  qu'il  h^ia  de  se  rendre  à  Kbmè,  où  il  pas-  ' 
était  jaloux  de  remplir  :  il  renonça  pa  l'hiver.  Au  printemps  de  l'année 
donc  à  rbistoire  naturelle ,  ponr  se  1812  ,  il  partit  pour  Naples,  visita 
livrer  entièrement  à  la  recherche  et  les  deuxCalabrëset  tous  les  lieux  que 
à  l'élude  des  vieux  monuments  ;  il  l'histoire  recommande  à  la  curiosité 
ouvrit  uQ  cours  d'antiquités,  qu'il  del'homraeinstruil.Ilétaitderetour 
sot  rendre  intéressant ,  même  pour  dans  la  capitale  du  monde  chrétien , 
ks  simples  curieux,  et  publia  suc-  au  mois  d'avril  i8i3;  et  les  bruits 
cessirement  différents  ouvrages,  dans  d'une  guerre  prochaine  le  déterminè- 
le  but  de  faciliter  l'intelligence  de  ses  rcnt  à  reprendre  le  chemin  de  Paris, 
leçons  aux  personnes  piivées  des  ou  il  arriva  vers  la  fin  du  mois 
connaissances  préliminaires  indis-  d'août,  rapportant  nn  gt-and  nom- 
peosafiles.  Le  travail  excessif  auquel  bré  délivres,  d'estampes ,  de  des- 
ilse  livrait,  altéra  sa  $aoté:  les  me-  sins  ,  d'inscriptions,  de  notes*,  etc.,, 
deâns  lui  défendirent  toute  espèce  quiréparèrent  en  partie  ledommage 
d'appIicationjetforcéd'Literrompre  causé,  pendant  son  absence,  à  ses 
'  ■  ■  collections  iftcendiées  par  un  do- 
D^KT  niestique  infidèle.  Millin ,  toujours 
plein  d'ardeur  pour  la  science ,  vou- 
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\mt  faire  jouir  le  puULc  du  irait  Ae  les  praduction  d«  MilliH  ta  trit- 

.»»■  royAfie;  &  il  se  hâta  de  met-  étendue^  itf.Kraïheua  Juuncle  Co- 

tft  «a  ordre  les  noMe  et  tes  doca-  tA/o§ue'dei8ilté(i),à  lasuiied'une 

menu  qu'il   avait  rass^blés,   Ses  curieuse  Notice  sur  cet  éciivato, 

.  atàbleTOyaientavoc  peine  se  livrer  dans  le  tome  vi  àeijinnaîes  en^y-  \ 

à  ua  travailaussi  a¥ide:sas;iB1ede-  clopéilirfaes,  aaïKt   i^iB  (l),  pré- 

clinait  Tisibleraeut  ;  ihms  il  s'abusait  ce'dced'uu  portrait  très  resscmbunl. 

sursoBétat,  et  il  n'encoonul  ledaa-  On  doit  se  borner  iei  à  indiquer  m5 

eer  que  lorsqu'il  était  sansTemiJe.  pi-înclpaiix  ourragra  :  I,  Mélangei 

11  fut  enleTé  aux  lettres, le  i4Boât  Je  littérature  'étrangère ,    Parit , 

1^18.  Ses  restes  furent  dépose's  au  i^85,  6toI.  in-ia.  II.  £)i)r;ou«jar  ' 

«imetiïre  du  P.  Laehaise;>  son  orrti-  l'origine  et  les  progrès  d^l'histoire  ' 

son  funèbre^fut  pronouce'epm' M.  natai-elte  ea  France,  Vaiis,  1790, 

Gail,iiOBcoufrèreàt'lnstitat.  Millm  îu-4''.;  cet  ouvrage  seit  d'iutrodiic-  " 

était  cbevelier-de  la  Lê|^OB  d'bon-  tionan  Becueit  des  Mémoires  de  la  ' 

ncur.  deTordre  de»  Seiix-Siciies  el  tociété  d'histoire  naturelle,  Paris, 

de  Sainte-Anne  de  Russie.  11  âait  aï-  iwi,  in-fol.  lïl.  Minèrtflogie  ho- 

aoeâedeta  pluparLdesacademieade  mérit/ue,  ibid. ,    1790.  in-8°.;  2', 

l'Euro^;  •«  OH  lui  «   «|woché,  éd.,corrig.«taiigm.,  1816,  iaS".;  ] 

<H)mme  un  trait  de  vauile  puérile,  ttvid,  en  aliera.  jur  M.  Rinck,  Lan-   ' 

d'ffToir  quelquefois ,  sur  les  fronfis-  lig,  1797,  io-8".  IV.  ji'inuiiinîi  ' 

ptsc«$  de  ses  ouvrages,  fait  suivre  répubUcacitou  Légende physico-éce-   ' 

«ou  nom  de  la  longue  énameratiojj  namiTue, Paris, anii(i793),iD-i3,  ' 

dcaes  liti'es.  C'ëlaitun  bomnie  d'un  de  plus  de  400  pg-i  dewnu  raie:  ' 

caracière  dous  .affable  et  très-cora-  p,titeur ,  dans  ses  dernières  anneffl ,   ' 

municatif  j  il  avait  beaucoup  d'amis ,  en  supprima,  tant  qull  put,  les  exem-  ^ 

et  entret«nait  une  correspondance  plaires.   V.    ^aliijuités  luitionaia  ,î 

active  avec  la  pLu^arT  des  «avants  ou    Recueil    de    monumwits    pour 

de  l'Europe.  Il  accueillait  les  jenues  servir  à  l'Histoire  de  l'empire  frait-  ' 

gentf  cbez  lesquels  il  remarquait  du  ç^j;^  ibid.,  1790-98,  5  vol.gr,  io-   ' 

(joût  poiir  l'élude,  mettait  i  leur  40.  fig.  Cet  ouvrage  n'est  point  1er-  ' 

disposition  sa  nombreuse  biblioihè-  niine  :  maigre  soit  titre,  il  contient   ' 

que  et  ses  recueils ,  et  les  aidait  de  presque  autant  de  monuments  m*-  ' 

SCS  cuDseîls,  On  ne  peut  nier  qu'il  demes  que  d'ancienfij  mais  il  n'ai   ' 

n'ait  readu  de  véritables  services  à  ; 

la  science'  :  mats  il  failt  coBv^ir 
aussi  que  ses  ouvrages  se  resseiileut 
de  la  précipitation  avec  laqu^le  il 
les  rédigeait  ;  et  c'est  ffvcc  raison 
qu'on  le  blâme  de  s'être  permis  des 
conieclurcs  et  des  interprétations 
hasafilees ,  qu'on  l'aecuse  de  [tea  de 
profondeur  dans  ses  recbercbes,  et 
de  peu  de  Sdélilé  ou  d'cxaciilude 
dans  ses  citations  ,  quelquefois  mê- 
me dans  1rs  nombreux  monuments 
■qu'il  a  l'ail  graver.  La  liste  de  toutes 
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(5t  pas  moins  intéressant  parce  qu'il 
offre  un  grand  nombre  d'édifices 
dAruils  pendant  la  révolution.  VI. 
Éléments  d'kistoirenaturelle,  ibid., 
i794i  'n-8"-;  1797,  même  form.; 
y. <Mil.  augmentée,  i803,  in-S". fig.; 
ftilenital.,  Tiuin,  1798.  VII.  /n- 
IroductionàVétude  des  monuments 
Kitiques;  — des  pierres  graines; 
—  des  médaillesi  —  et  des  vases 
pânls,  ibid.,  1796-1811,  4p3>^- 
iTtS°.  Ces  quatre  opuscules,  insérés 
aussi  dans  le  Magasin,  eocjclopédi- 
^,  sont  les  programmes  de  di- 
Ttn  cours  donnes  par  l'auteur  :  on 
les  recherche  encore ,  surtout  le  3". 
qd  est  devenu  rare,  et  sur  lequel 
00  trouve  tin  Errata  supplémentaire 
tiaos  le  Journal  des  Savants  de 
1796,  pag.  193  et  119.  VIII.  Mo- 
miments  arttiaues  inet^ts,  ou  nou- 
vellement explique's,  ibid-,  1801-04, 
3  vol.  in-^"-  3vec  92  pi.  IX.  Dic- 
tioimaire  des  Beaux-Arts,  ibid., 
1806,  3  vol.  in-S".  ;  il  n'est  presque 
m'aae  traduction  de  l'ouvrage  de 
Sdier  (  ^.  ce  nom  ),  X.  Fojaee 
ims  les  départements  du  midi  de  la 
France,  ihià..  1807-11,  5  vol.  in- 
8". ,  avec  un  Atlas  in-4''.  de  plus  de 
100  pi.  XI.  Dest:ription  despeintu- 
ns  (fcs  vases  antiques  vulgairement 
appelés  étrusques,  tirés  de  diiféreu- 
tes  collections,  ibid.,  1808-10, 
iivfol.  XII.  Galerie  mythologique , 
oa  Recueil  de  monuments  pour  ser- 
Tira  l'étude  de  la  mythologie,  de 
Thistoire  de  l'art,  de  l'antiquité,  etc., 
iiid. ,  181 1  ,  2  vol.  in-8".  (ig.  XIII. 
Description  d'une  mosaïque  anti- 
que du  musée  Pio-  Ciémentin  à 
Rome,  représentant  des  scènes  de 
tragédies  ,  ibid.  1809,  in-fol.,  avec 
a8  pi.  XIV.  Description  des  tom- 
beaux découverts  à  Pompéien  1812, 
Haples,  i8i3,  in^».,  avec  7  pi. 
XV.  Voyage  en  Safoie ,  en  Pié- 

XXIX. 


mont,  à  l^fice  et  dans  VéttU  de 
Gènes,  Paris,  i8ifi,  a  vol.  in-S". 
XVI.  Description  des  tombeaux  de 
Canosa,  ainsi  que  des  bas-reliefs,  des 
armures  et  des  vases  peints,  qui  ont 
été  découverts  en  i8i3,ibid.,  1819 
cr.in-foI.,fig.XVn.  Voyage  dans 
le  Milanais ,  à  Plaisance,  Parme, 
Modèrte,  Mantoue ,  Crémone,  eC 
dans  plusieurs  autres  villes  de  fart- 
cienne  Lombardie ,  ibid.,  1817,  a 
vol,  in-S".  XVIll.  Quelques  articles 
dans  la  Biographie  universelle.  Le 
Magasin  encyclopédique ,  journal 
commencé  en  i7ga,et  continué  sans 
interruption  depuis  1795  jusqu'en 
avril  1816,  par  Hitlin,  se  compose 
de  laa  vol.  in-S".  Ce  recueil,  indé- 
pendamment de  l'annoDce  ou  l'ex- 
trait détaillédes  Ouvrages  nouveaux, 
contient  l'analyse  des  travatis  de  tou- 
tes les  académies,  et  forme  ainsi  le 
monument  le  plus  complet  de  l'his- 
toire littéraire  de  cette  époque.  Il  est 
surtout  précieux  à  cause  d'un  grand 
nombre  de  morceaux  fournis  par 
M.  Silvestre  de  Sacy  et  par  d'autre» 
savants  du  premier  ordre.  M.  J.  B. 
Sajou  a  publié ,  en  4  vol,  in-8'', , 
une  Table  de  ce  journal,  rédigée 
avec  peu  de  soin  ,  mais  qui  ne 
laisse  pas  d'avoir  son  utilité  (1). 
On  y  joint  les  Annales  encyclopé- 
diques, dont  MilHn  est  également 
l'éditeur,  1817-1818,  la  vol.  in-S". 
(  y.  pour  quelques  ouvrages  déjà  in- 
diquesdecetauteur,lesari.GnoiiFiiÉ, 

(0.  La  la'.  uii^  Ft  1»  «rinola  (ik  I  Ko  j  ;iD  uni. 
prrjiuina.de  1795  >  iS*j,mirti^faBCwiQ  rj  ■iO*.I,b«b, 

rmirtt  pwiïtf  4m  iifaHfJ*  fnrrnt^iiiiaMa ,  uiiUL^t 
par  H.  Lui>];.iRii6,ii>-M.<lvi3Gp.|.  Aumli.yi 


prcibi^a  nllfctim  du  Magiair.  (lie  )  entytli^iidi- 
Xuatbiîm-'  '       '' 
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J.  G.  Faskicius  et  Linné).  On  peut 
consuller ,  outre  la  Notice  de  M. 
Krallijde'jà  citée,  V Éloge  de  MiUirt, 
par  M.  P.  R.  Auguis ,  dans  le  lom.  ii 
des  Mémoires  de  la  soc.  Toy.  des 
antiquaires  de  France,  pag.  52-69. 
W — s. 
MILLOT  (  Claude -FiLtwçois- 
Xavieh),  bislonen  ,  était  ne  ,  en 
1726,  à  Ornans,  petite  ville  de 
Franche-Comte',  d'une  famille  an- 
t^ienne  dans  la  robe.  Ses  éludes  ter- 
mine'es,  ilfutadmis  chez  les  jésuites; 
et  après  avoir  enseigné  les  humanités 
dans  diflerentes  villes  ,  il  fut  chargé 
de  professer  la  rhétorique  an  collège 
de  Lyon,  l'un  des  plus  célèbres  ae 
cette  société  en  Frauce.  Dans  un  dis- 
cours (1),  courouué  par  l'acad.  de 
Dijon  en  i^S^  ,  il  osa  faire  l'éloge  de 
Montesquieu  ;  et  cette  hardiesse  in- 
di.iposa  contre  lui  ses  supérieurs.  Les 
désaçrémenls  qui  s'ensuivirent  pour 
lui ,  le  firent  rentrer  dans  le  monde  ; 
et  M.  de  Moutazet,  archevêque  de 
Lyon ,  le  nomma  l'un  de  ses  grands- 
vicaires.  L'abbé  MiUot  était  souvent 
sorti  vainqueur  des  lices  académi- 
ques :  il  se  crut  les  talents  propres 
à  la  chaire;  mais ,  après  avoir  prê- 
ché, sans  succès,  un  avent  à  Vei^ 
sailles  ,  et  un  carême  à  LunéviUe  ,  U 
abandonna  une  carrière  que  lui  in- 
terdisaient la  faiblesse  de  son  oi^ane, 
sa  timidité  naturelle  et  l'emban'as  de 
son  maintien.  Le  dcsir  d'èlre  utile 
.  aux  jeunes  gens  l'avait  cnga(;c  à 
s'eiercer  dans  le  genre  de  la  traduc- 
tion :  ce  fut  dans  le  même  but  qu'il 
composa  des  abrégés  dci'Histoirede 
Frauce  et  d'Ai;glclcrrc ,  deux  ouvra- 
ges qui  eurent  un  grand  succès.  Vers 
Je  mêuie  temps ,  le  marquis  de Félino , 


l«hlm""ZV^^^1V'Ù"'£!'u 


MIL 
Parme,  établissait  dau 
cette  ville  uu  collège  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeune  nobfcise.  L'abbt 
Millot  j  obliiit,  en  1768,  la  chaire 
d'hiitoire ,  sur  la  recommanda tioo 
du  duc  de  Nivernais.  U  resta  étranger 
aux  intrigues  qui  agitaient  la  cour, 
et  forma  pour  ses  élèves  le  plan  d'un 
abrégé  de  l'Histoire  générale.  Tandis 
qu'il  s'occupait  de  ce  grand  travail, 
Felino  fut  désigné  par  ses  eniii!- 
mis  à  la  haiue  populaire ,  insulté 
dans  les  rues  de  Parme ,  et  menacé 
jusqu'aux  portes  de  son  palais  :  dès 
cet  instant  l'abbé  Millot  ne  voulut 
plus  le  quitter  ;  en  vain  on  l'avertit 
que  l'affection  qu'il  munirait  pour  le 
ministre  ^lui  ferait  perdre  sa  place: 
«  Ma  place ,  répondit  -  il ,  est  aa- 
»  près  d'un  homme  vertueux  ,  mon 
«  bienfaiteur,  et  que  l'on  persécute, 
n  Je  ne  perdrai  point  celle-là,  n  La 
retraite  du  marquis  de  Félino  ra- 
mena l'abbé  Millot  en  France,  où  m 
conduite  courageuse  était  connue,  et 
lui  avait  fait  de  nombreux  amis.  La 
cour  de  Versailles  luiaccorda,aunoiii 
de  celle  de  Parme ,  une  pension  de 
4000  francs.  C'est  au  souvenir  que 
l'on  conservait  de  la  noblesse  de  son 
caractère,  qu'il  dut  l'honneur  d'éire 
choisi,  en  1778,  poiur  présider  à 
l'éducalionduducd'Ënghien:  ilélait 

{irèsde  recueillir  le  fruit  de  ses  soins, 
orsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres  après 
uue  courte  maladie  ,  à  l'âge  de  ciii- 
quante-ueuf  ans,  en  i7tJ5,  le  3i 
mars,  le  jour  même  où,  dîx-neuf 
ans  plus  lard ,  son  auguste  dève  fut 
làchemeut  as-iassiné  dans  les  fossés 
de  Vinceunes.  L'abbé  Millot  avait  été 
reçu  àl'académie  française,  en  1 777, 
à  la  place  de  Gressel  ;  son  clectioD, 
ménagée  par  la  maison  de  Noailles, 
fut  nue  irausaction  entre  les  paitû 
qui  divisaient  l'académie  :  il  y  eut 
un  des  membres  qui  modifia  sod 
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BÏtap,  en  déclarant  qu'il  ne  l'aC-  Discûttrsde réception kl'acàiémiede 
tordait  tp'k  condition  que  le  récé-  Châlons  ,  Paris,  1768,  in-4".  ;  — -à 
[undsire écrirait  uii  peu  mieux;  et     l'acadéra.  français*  ,  ihid, ,  1578, 

I  filEmbert,  pour  iracqtiilliscr  les  10-4°.  Le  caractère  de  touies  ces  piè- 
pyosophes,qiûhésitaieQt  à  donner  ces  académiques  esl  un  esprit  rcflé- 
btvoixà  un  abbe',  leurdisait  : /e     chi ,  mais  trop  porté  à  délaver  de$ 

.  ms assure  ipc  il  n'a  de  piètre  que  idécscotnmunes.V.  Eîsai sur l'kom- 
rWi.L'abbe'MiUot  e'taitd'un  carac-  me ,  traduit  do  Pope ,  avec  des  notes 
!rn  froid  et  sérieux  ;  il  n'aiîTtait  pas     et  un  discours  judicieux  sur  la  philp- 

'  l(Boiide,ïparlait  peu,elile'vitait  sophie  anglaise  ,  Lyon ,  i^fii, petit 
aitMi  le  moi,  si  tyraiinique  dans  la     in-i  1.  VL  Harangues  d'Msckine  et 

'  twïersation.  Atteulii'  aux  discus-  de  Démostkène  pour  la  couronne, 
lioDsijui  s'enta  m  aimt  autour  de  lui,  trad.  en  français,  ibid.,  1^64,  in-m- 
rmmeniil  jprenaitparl;  et  la  cou-  version  trop  dépourvue  ae  ntrf ,  de 
wJirliou  ue  parvenait  pas  à  l'é-  mouvement  et  de  coloris.  Vil.  ifii- 
Aiulln, Grimm,  quile  voyait  sou-  rangues  choisies  des  historiens  la- 
widaDs  les  sociétés  de  Paris ,  lui  tins,  ibid,,  1^64,  a  vol.  in-ia. 
liusTiit  l'air  soufTrant  et  malbeu-  Cette  traduction,  bien  qu'un  peu 
iTO.  <  El  c'est  cependant,  ajoute-  froide  et  faible  de  style,  obtint  plus 
■  til,  l'uD  des  êtres  les  plus  heureux,  de  succès  que  la  précédente  ;  elle  a, 
nfe  je  connaisse,  parce  qu'il  est  été  réimprimée  plusieurs  fois  sans  la 
modère',  coûtent  de  son  sort,  participaiionde  i'auieur.L'abbéMil- 
>  limant  son  genre  de  travail  et  de      lot   la   revit  avec  beaucoup  de  soin 

;  'TO.iD'Aleinbert  lecilsit  comme  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  ; 
fVommeenquiilavaitviiIemoinsde  et  il  en  a  laissé  un  exemplaire  cor~ 
pnemionset  de  prétentions.La  liste     rigé,pourune  nouvelle  édition. VIII. 

^  pDous  allons  donner  de  ses  ouvra-     Eléments  de  l'Histoire  de  France, 

E esltoaipiiAe:]- Deux  Disours f  Paris,  1767-69,  3vol.  la; — ibid,, 
lapeurbutdeprouverquele  vrai  1806,  4^*>l-i  avec  la  coniîuualion 
Ueur  consiste  à  faire  des  bcu-  de  M.  Ch.Milloa,  jusqu'à  la  mort  de 
'TOjraulreinontre  que  l'espérance  Louis  XVI,  et  de  Delisle  de  Sales, 
tstunlMen  dont  on  ne  coDnaî^pas  jusqu'au  couronnement  de  Napoléon: 
«aleprix:  Lyon,  1750,  in-S".  II,  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  allemand, 
^urs  académitjues,  ihid.,  1760,  en  anglais  et  eu  russe.  IX.  Éléments 
«■11. Ce  recueil  en  contient  huit,  de  P Histoire  d'Angleterre ,  Paris, 
1"  avaient  de'jà  paru  séparément;  176g,  3  vol.  in-12.; — ibid.,  1810, 
'  anii  :  deux  couronnés  par  l'acad.  augmentés  des  règnes  de  Geoi^e  JI 
'(BeMnçon,eni755el  175?);  deux  et  George  III, par Ch.Millon:  il  en 
«les  sujets  proposes  par  l'acadé-  parut  deu%.  traductions  anglaises  en 
"«française,  en  i755et  1758;  un  1771.  Aucun  point  important  des 
'  iwaremporté  leprixà  l'acadéaiie  miuulieux  récils  deRapin  'foyras, 
!  «Dijon, em757;unautrecouronné  et  du  grand  travail  de  Hume,  n'y  a 
prl'académied' Amiens,  en  i75y;  été  omis.  L'auteur  s'est  surtout  pé- 
fBogedeLouisXIV,  et  cnlinuiidis-  nétré  de  l'esprit  de  ce  dernier  liis- 
wirs  siir  les  préjuges  contre  la  reli-  torien.  Ce  qui  touclie  à  la  couslitu- 
jy^-Hi. Discourssurkpalriotisme  tion  anglaise  ,  el  au  mouvement  de 
fraitcaisj  ibid, ,  176a  ,  m-H",  IV-     l'esprit  humain  ,  j  est  expose  avec 
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soin,  mais  avec  trop  peu  d'étendue. 
On  sent ,  toulcfois,  qu'appuyé'  sur 
de  meilleurs  guides,  l'auteur  s'est 
élevé  au-dessus  de l'abr^e' précèdent. 
X.  Éléments  d'histoire  générale  anr 
cienne  et  moderne,  ihid.,  1772-83, 
gvol.in-iaitrad.  ena^lcm3Dd(IlJ77- 
9l),endanois(I775),  en  hollandais 
(  1 776),  en  anglais  (  1 778),  ensuédois 
(  1 7  7  7  ),  en  italien  (17  7  8),  en  portugais 
(l  780),  en  espagnol  (  1 79 1  )  ;  cette  der- 
nière Tersion[Madrid,8vol.iii-8''.), 
est  augmentée  de  notes  sur  l'histoire 
moderne.  Cet  ouvrage  ae'te  contiiiue' 
par  Delislç  de  Sales,  jusqu'au  com.- 
inencement  du  dis-neuvième  siècle  , 
3  vol.  iD-i3.L'abbeMillot,danssaD 
abrégé  derhistoireancienne,  quifor- 
melegtom.'i-4,n'afai[usaged'aucuit 
sptème  de  chronologie ,  parce  que 
touslui  paraissaient  présenter  de  l'in- 
cerlitude;  il  s'est  borné  à  indiquer 
les  époques  principales.  Ces  trois 
ouvrages  ont  été  re'unis  sous  le  litre 
i'VEufres  de  VahbéMillot ,  Paris, 
1800,  1 5  vol.  in-8".  Dans  ses  abré- 
gés ,  qu'il  a  intitulés  Eléments , 
quoique  les  sciences  seules ,  dit  Mo- 
rellet,  aient  des  éle'ments,  et  que 
l'histoire  n'en  piusse  avoir  puis- 
qu'elle choisit  les  faits ,  l'abbé  Millot 
a  employé  le  style  convenable  ;  il  est 
concis  avec  clarté,  pursans  recher- 
che ,  ni  trop  précipité  ni  trop  lent 
dans  sa  marche  1  seulement  on  serait 
tenté  de  lui  reprocher  la  trivialité 
de  quelques  redeiious ,  si  l'on  ne 
se  souvenait  qu'il  a  écrit  pour  la 
jeunesse  (i).  XI.  Histoire  littéraire 
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des  Troubadoars  ,  ibid.,  17341' 
vol.  in-i3;elleaété3br^éeetlrad 
en  anglais  par  Marie  Dobson,  in-j^ 
în-S".  Dans  ce  recueil  de  nos  Tieu; 
titres  littéraires,  Millot  ne  fit  qu 
réduire  et  mettre  en  ordre  les  vaste 
matériaux  rassemblés  par  Sainte 
Palaye,  dont  il  reblanchit  un  peu  le 
traductions.  Du  reste ,  il  ne  s'impoN 

Pas  la  tâche  de  se  familiariser  avei 
ancien  idiome  provençal;  aussi  le 
juges  compétents  en  cette  matière, 
tels  que  l'abbé  de  Fontenai ,  MM.  di 
Rochegude  etRaynouard,  l'ont-ili 
accusé  d'avoir  apporté  peu  de  dis- 
cernement et  desoindansce  travail, 
quil'occupaquatre  ans.  Le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  se  sont  plainii 
en  outre  de  la  sécheresse  et  des  Ion* 
gueurs  de  l'écrivain  ,  qui  avait  trop 
exclusivement  considéré  sou  sujet 
comme  de  simples  études  histori- 
ques. XII.  Mémoires  -poUtitjues  et 
militaires  pour  servir  à  l'histoire  de 
Louis  XIFetde  Louis  XF,  rédi- 
cés  sur  les  manuscrits  du  duc  d« 
Noailles,  ibid.,  1777,  6  vol.  in-iïf 
réimprimés  plusieurs  fois  ei  tradoiu 
en  allemand  et  en  hollandais.  C'est, 
dit  Laharpe,  un  livre  de  curiosité  et 
pas  aespril.  Le  rédacteur  . 
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régulier,  des  détails  qui  n'en  étaient 
pas  susceptibles ,  et  qu'il  rattache 
par  des  maximes  trop  multiplirésel 
trop  souvent  fastidieuses.  D'ailleurs 
cette  production,  qui  offreledépouil- 
lement  de  aoo  vol.  tn-fol.  de  piècM 
originales,  fait  connaître  plus  parth 
culièrement  les  personnages  eelèbr» 
qui  ont  conduit  les  affaires  de  l'Eu- 
rope, depuisla  guerre  de  la  succession 
jusqu'à  celle  de  1741  inclusivement, 
et  renferme  des  lettres  intéressantes 
de  la  princesse  des  Ursins ,  du  toi 
d'Espagne ,  de  Louis  xiv ,  etc.  XIH- 
Extraits  de  thisloin  OTicienne,  de 


:.  Goo>^le 


MIL 
Tbistmre  romaine  et  de  l'histoire 
Je  Franc» f  ils  avaient  été  demandés 
àrabbéMillot  parle  comte  de  Saint' 
Grrnuin ,  son  compatriote,  alors 
nùnistre  de  1j  guerre  ;  et  ils  font 
[urtie  du  Cours  à  l'asage  de  l'Ecole 
miiitaire.  On  a  réimprimé  le  second 
de  ce*  «traits  sous  le  titre  de  Ta- 
Ueaiix  de  l'histoire  romaine,  oii- 
Traçe  posthume  de  l'abbé  Millot, 
Pans,  1796,  in^».,  avec  48rig.; 
il  y  a  des  exemplaires  en  vélin ,  for- 
mal  ÎD-fol.  XTv.  Dialogues , et  Fie 
iu  duc  de  Bourgogne,  père  de  louis 
XF,  Besançon,  1816,  in-S".  Le 
demierde.ces deux  écrits,  composés 
pour  l'edHcation  du  duc  d'Engbien , 
(StQDerefoiitedes  deux  volumes  pu- 
bliis  sur  le  même  sujet  par  ProyarL 
On  regrette  que  l'abbé  Mil  lot ,  résolu 
de  se  conformer  à  de  sévères  conve- 
Bances  et  de  neiamais  dépasser  le  but 
particulier  de  cet  esiraii,  n'ait  pas 
(iil  connaître  avec  plus  d'étendue 
tes  plans  d'amélioration  et  la  cor- 
nspondance  du  duc  de  Bourgogne, 
Us  Dialogues ,  au nombrede seize, 
rorment  autant  de  leçons  où  l'ba- 
bile  insti  tille  UT ,  caché  sous  le  nom 
it  Fénelon  conversant  avec  l'héri- 
tier du  irôoe ,  passe  en  revue  les 
vériles  les  plus  utiles  ,  et  les  déve- 
loppe de  manière  à  les  mettre  k  la 
portée  de  son  élève,  dont  le  carac- 
làe  offrait  une  analocie  frappante 
arec  celui  du  prince  désigné  à  son 
tmnlatîoD.  Le  volume,  orné  d'un 
portrait  dit  duc  d'Ënghien,  très- 
rnsemblaut,  est  précédé  d'mie  no- 
tice snrce  prince,  composée  en  partie 
d'après  les  notes  mêmes  de  t'abbé 
Hillot ,  et  d'après  l'article  de  U  £10- 
graphie  universelle ,  augmenté  de 
quelques  anecdotes  (  F,  Ekgiiu.k  ), 
On  attribue  k  Millot  une  Histoire 
jMlosophiipie  de  l'homme ,  Londres 
(Paris),  1766, in-i2jmais  nous  pou- 
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Tons  assurer  qu'elle  n'est  point  de  lui. 
Les  Eléments  de  l'histoire  d'AUe- 
magne,  publiés  d'abord  sous  son 
nom  ,  ont  été  avoués  drpuis  par  M. 
Ducbatel.  Les  seuls  manuscrits  que 
l'on  conserve  de  l'alibê  Miliot ,  sont, 
une  Histoire  de  l'Eglise  gallicane  ; 
mitlTa.Aa,cûoi.iâeVliistnredelavie 
civile,  par  Fei^iisson,  et  un  petit 
volume  tn titillé  Examen  de  ma  vie , 
dont  aes  héritiers  ont  retranché  un 
grandnoinbredepassages,  sans  qu'on 
puisse  deviner  leur  motif.  L'abbé 
Millot  était  membre  des  acadétnies 
de  Lyon,  de  Nanci  et  de  Châlvns- 
sur-Mame;  mais  celle  de  Besançon 
avait  nécW^é  d'adopter  un  homme 
qui  faisait  tant  d'honneur  à  la  pro- 
vince. Elle  a  réparé  cet  oubli,  en 
{iroposant  au  concours,  en  1814,  i'é- 
oge  de  cet  écrivain  :  l'auteurdu  dis- 
cours couronné  est  M.  Lingay,  jeune 
littérateur  de  Paris.  W-^s. 

MILLOT  (jACQUES-AnnB^),  na- 
quit  àDijon,  en  i  ^38.  Il  se  destina  de 
bonne  heure  à  la  chirur^e,  et  se 
rendit  à  Paris,  oti  il  devint  élève 
de  Vermont,  accoucheur  de  \i  rùne 
Marie- Antoinette,  lequel  le  prit  en 
aflection.  Sous  ces  auspices,  Millot 
se  fil  agréger  facilement  au  collège  et 
à  l'académie  de  chirurgie;  et  il  ob- 
tint, comme  accoucheur,  la  réputa- 
tion la  pins  brillante.  Les  duches- 
ses d'Orléans  et  de  Boui^on  lui  ac- 
cordèrent leur  confiance.  C'est  hû 
qui  reçut  l'iuferluné  duc  d'Ënghien. 
Ce  prince,  lors  de  sa  naissance, 
fut  près  d'une  heure  sans  donner 
aucune  apparence  de  vie.  Comme 
Millot  faisait,  auprès  d'une  lumière, 
des  frictions  avec  des  liqueurs  spi- 
ritueuses,  le  feu  prit  à  ses  vêiemens; 
et  en  un  instant  le  coi-ps  du  jeime 
prince  fut  en  feu.  Millot  n'eut  que  le 
temps  de  le  plonger  dans  une  pièce 
d'eau ,  et  de  s  y  précipiter  lui-même. 
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C'est  à  cet  événement  qii'ii  allrtbuait 
le  retour  du  prince  à  la  vie.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  Miliot 
passa  plusieurs  années  à  sa  maison 
de  eampag»e  de  Colombe;  mais  la 
periepresquelotalede sa  fortune, pla- 
cée surl'Élat  ou  sur  la  caisse  Lafarge, 
ledélermina,  maigre' son  «gearance', 
àrevenir  k  Paris  reprendre  l'exercice 
de  sa  profession.  C'est  alors  qu'il 
se  fit  connaître  comme  auteur,  en  pu- 
bliant une  Observation  d'opération 
césarienne  (Paris,  1798,  in-S",),  et 
une  Histoire  de  la  génération ,  qui,  à 
laison  d'un  titre  ei  de  quelques  idées 
bizarres,  eut  un  certain  succès  dans 
le  public,  et  parvint,  en  180^, àsa 
quatrième  étCtion  :  c'est  l'Art  de 
jirocréer  les  sexes  à  volonté  ,  Jn- 
8°.,  onie'  de  quatorze  gravures. Miliot 
publia  ensuite  divers  autres  ouvrages 
qui  se  ressentent  de  la  promptitude 
de  leur  compositiou,  et  de  la  facilité 
que  lui  donna  un  libraire  assez  con- 
fiant pour  les  acbeter,  et  les  livrer  à 
l'impression,  à  mesure  qu'ils  sor^ 
talent  de  sa  plwne.  Le  discrédit  de 
ces  productions  contribua  beaucoup 
à  la  nrine  du  libraire  qui  s'en  était 
chargé,  Miliot ,  praticien  bien  supé- 
rieur »  ses  ouvrages,  possédait  tou- 
tes les  connaissances  et  les  qualités 
qu'exige  sa  profession.  Son  sang- 
Ji'oid,  sa  prévoyance  dans  les  cas  d&- 
ficiles,  ses  attentions  délicates  pour 
leVifemmes  en  travail  et  en  couches , 
sa  sollicitude  ingénieuse  à  les  soula- 
ger ,  prévenaient  un  crand  nombre 
d'accidents.  Il  mourut  d'apoplenie,  en 
août  181 1  ,  vivement  regretté.  Outre 
les  écrits  de^à  mentionnés ,  Miliot  a 
publié:  I.  L'Art  d'améliorer  les  gé- 
TtératioTts  kumaines,  Paris,  a  vol.  in- 
8".  Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions, 
et  a  été  refondu  dans  le  Nestor  fran- 
çeûs.  II.  .Supplément  à  tous  les  trai- 
tés, tant  étrangers  que  natioTtaui, 
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surles  accouchements,  îbid.,  180^, 
in-4''.;  réimprime  en  2  vti.  III.  La 
Gérocomie,  ou  l'Art  deparvemrà 
une  longue  vie,  saminjinnités,\\iA., 
in-S".  IV,  (  Avec  Coffin .  son  beau- 
fils  ).  Le  Nestor  français  ou  Gidàe 
moral  et  physiologique ,  pour  con- 
duire la  jeunesse  au  bonheur,  ibid,, 
1807 , 3  vol.  in-S".  V.  La  Médecine 
perfectit-e ,  ou  Code  des  bonnesmé- 
res,  ibid.,  1809,  in-8».  VI.  Disser- 
tations sur  la  phthysie ,  la  vaccine, 

MILLY  (Nicolas -CnBiSTiEny 
veTby  ,  comte  de),  connu  par  son 
goût  pour  la  chimie  et  les  sciencM 
occultes  (1)  dont  il  périt  liclime, 
était  né  en  1728  ,  d'une  famille  de 
Beaujolais  ancienne  et  illustre.  A  qua- 
torze ans  ,  il  enH^  dans  l'étal  mili- 
taire ,  et  servit  avec  distinction  dans 
les  campagnes  de  Flandre  et  d'Allé 
magne.  Après  la  bataille  de  Miuden , 
il  passa  au  service  du  duc  de  Wur- 
temberg ,  allié  de  la  France  ;  et  m 
moins  d'une  année,  il  devint  colonel, 
adjudant-général ,  chambellan  et  che- 
valier de  l'aigle -ronge.  Il  rentra  en 
France ,  à  la  paix  (  1 762  ) ,  et  fut 
récompensé  de  ses  services  par  U 
charge  de  mestre-de-camp  de  dra- 
gons ,  et  le  brevet  delieutcnaut  hono- 
raire des  Snisses  de  la  garde  de  Mon- 
sieur. Ce  fut  seulement  alors  qu'il  put 
se  livreràsongoiîtponrlesscieBces: 
les  difiorentes  expériences  dont  il 
rendit  compte  le  firent  connaîtredfs 
savants  ,  qui  s'empressèrent  de  lui 
ouvrir  les  portes  de  l'académie.  Le 
comte  de  Milly  avait  malheureuse- 
ment trop  de  confiance  dans  la  vertu 
deces  remèdes  qu'on  nomme  secrets: 
après  les  avoir  analysés  ,  il  voulait 
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racorejugerparsapropreex  périen  ce 
de  leur  emcacité  ;  ii  parvint  ainsi  à 
détruire  sa  santé'  uaturetlcment  ro- 
buste, et  mourut  à  Chaillot ,  le  17 
upicnibre  1 784  ,  à  l'âge  de  cin- 
çmnie-six  ans.  Il  était  associé  libre 
ie  l'acadéinie  des  sciences  de  Paris  , 
cl  membre  des  académies  de  Lyon  , 
Dijon ,  Madrid  ,  Harlem  ,  etc.  Con- 
dorcet,  son  ami  et  son  confrère,  a 
publiésonÉloge.oLe  comte  de  Milly, 

>  dit-il ,  vivait  dans  le  monde ,  et  il 

>  j  érait  aimé.  Doux ,  complaisant , 

>  facile ,  ayant  même  autant  de  ga- 
s  lanterie  qu'on  peut  en  avoir  sans 
»ître frivole,  c'âaitseuleraeutdans 
»  la  société  des  savants  qu'il  laissait 

■  apercevoir  quelq'ies  traces  d'une 

>  susceptibilité  très-délicate;  mais  il 

■  avait  assez  d'empire  sur  tui-m^me 
«pour  revenir  sans  peitie,  et  sou- 

>  mettre  à  la  raison  les  faiblesses 

■  d'un  auiouF-propre  d'autant  plus 

>  sensible  ,  mais  aussi  d'autant  plus 

•  excusable,  que,  dans  le  peu  de 

■  lempsqu'ilaTaitcoDsacréauxscien- 

>  ces ,  il  n'avait  pu  acquérir  ces  titres 

•  «'datants  qui  élèveut  au-dessus  de 
I  l'opipion  une  ameavidederenom- 
I  mée,  n  Outre  des  Mémoires  dans 
h  Journal  dû  physique ,  etdansles 
Recueils  des  académies  dont  il  ëtart 

mbrc,  onadeMilly:  I.  UAnde 


i-fol.: 


iapirceiiwne, Paris,  '77<,: 
traduit  en  allemand  ,  Kôni;^ 
1774 1  in-4''-  :  cet  ouvrage  fait  partie 
ie\a.Collection  des  arts  et  métiers, 
publiée  par  l'académie  des  sciences. 
il.  Mémoire  sur  la  manière  d'es- 
suyer les  murs  nouvellement  faits, 
Paris  ,  1 778 ,  in-S".  —  Pierre-An- 
toine DE  IV1ii.Lv ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  et  procureur  au  Cbâ- 
telet,  né  à  Paris  le  a 4  avril  1738, 
mort  dans  la  mèine  ville  le  33  mars 
1799,  avait  épousé  une  niëce  de 
Mercier ,  abbé  de  Saint-L^er ,  et  il 
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Eartagea  le  goût  de  ce  dernier  pour 
i  bibliograpliie.  Le  Cataloguedesa 
bibliothèque,  rédigé  par  ChaiUou  , 
est  encore  aujourd'hui  recherché  des 
amateurs  :  il  est  précédé  d'une  notice 
surMilly,  insérée  aussi  dans  le  Ma- 
gasin encycl. ,  5*.  ann. ,  m ,  24^* 
W-s. 
WILNER  t  Jean  ) ,  savant  théo- 
logien de  l'élise  anglicane ,  naquit 
à  Skircoat ,  dans  le  Yorlishire ,  en 
1628,  Il  fit  ses  premières  études  à 
Halifax.  A  l'âge  de  quatorze  acs  ,  il 
fut  envoyé  au  collège  de  Christ,  à 
Cambridge  ,  où  il  prit  les  degrés  de 
bachelier  et  de  mailre-ès-arts.  IL  fut 
d'abord  curé  de  Middleton ,  dans  le 
Laucashlre  ;  mais  il  fut  obligé  de 
quitter  cette  parobse  ,  un  peu  avant 
la  bataille  de  Worcester,  à  cause  de 
l'inutilité  des  efforts  deGeorgeBooth, 

Sour  rétablir  Charles  II  sur  le  trâne 
e  ses  pères.  Il  se  retira  daiis  sa  paa 
trie ,  oii  il  resta  jusqu'en  1 66 1 ,  qu  un 
de  ses  condisciples  lui  procura  une 
place.  En  1662,  il  devint  ministre 
de  Saint-Jeau  à  Leeds.  En  1C73,  il 
fut  fait  vicaire  de  Leeds ,  et  chanoine 
deBipon,en  i^i.  Al'époquedela 
révolution  de  1688,  n'ayant  pas 
voulu  prêter  serment  de  tidélitè  au 
prince  d'Orange  ,  il  perdit  sa  place, 
se  réfugia  au  collège  de  Saint-Jean, 
à  Cambridge,  et  y  passa  le  reste  de 
sa  vie  dans  les  mêmes  sentiments 
d'attachement  .\  la  maboa  de  S^iiart. 
Il  mouTBt  en  1,703  ,  à  t'àj^  de 
soixante-quinze  ans.  Nous  avoqs  de 
)ui:I.  Conjectojieainjtarallelaquœ- 
dam  veteris  ac  novi  Testamenti-, 
in  quitus  versio^  70  interpretum 
cum  textu  hébneo^concUiatur ,  etc., 
Londres  ,  1673,  in- 4''-' Le  docte 
Castcll  fait  le  plus  |{rand  éloge  de  cet 
ouvrage  de  Milner.  II.  Histoire  de 
l'égUse  de  Palestine,  depuis  la 
naissanee  d&  Jésus-Ckiist  justju'a^ 
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commenceintKL  de  V empire  de  Dio- 
clètien,  Londres,  1688,  m-4°.  III. 
Coune  dissertation  sur  les  quatre 
derrâers  rois  de  Jada,  Londres, 
1689,  Mi4''.  L'ouvrage  de  Joseph 
Scaliger  :  judicium  de  thesi  chrono- 
lopcd ,  donna  lieu  a  cette  disserta- 
tion. IV.  De  NeiMnim  sive  NetU- 
nieis,  etc  ,  et  die  his  qai  se  corban 
Deo  nominabant  disputatiaacula , 
Cambridge,  1690,  6i-4«,  \.  Dis- 
cours de  conscience  et  Bèfiexians 
sur  le  christianisme  sans  mys- 
tères ,  Londies  ,  iôçf) ,  ivS",  VI. 
Xa  religion  de  Locke ,  d'après  ses 
paroles  et  sesécrits,  Loadrts,  1700, 
in-8".  VII.  Réponse  aux  réflexions 
de  Jean  Lederc,  sur  Jésus-Christ, 
ses  j4p6tres  et  les  Pères  de  l'Église 
prâaitii'e,  Cambridge,  170a.  Hiuier 
a  laisse  d'autres  écrits  tant  imJitiiiie'E 
qu'inédits ,  sur  la  chronologie ,  la 
cntique  d«s  Livres  saints  ,  etc. ,  oii 
l'on  remarflue  de  grandes  connais- 
ssHces daus  les  lan^ies,  et  beaucoop 
de  sM;esse.  L — v—b. 

MILN£R(Tboka»).  médecin  an. 
|;Uis,'fut  attachéà  l'hôpital  Sa int- 
Tfaomas  ,  à  Londres  ,  et  mourut  k 
Maidstone ,  au  comté  de  Kent ,  le  1 3 
aejrtembre  1797  ,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans;  il  a  publié  :  Expérien- 
ces et  observations  sur  V électricité, 
10-8».,  1783.  L.    . 

MILON,  de  Grotone,  est  le  plus 
•  célèj)re  athlète  d'une  ville  qui  avait 
fourni  plus  de  vainqueurs  aux  jeux 
olympiques ,  que  toutes  les  autres 
cités  de  la  Grèce  (  f^.Slrabon,liv.vi, 
cb.  a  ).  Des  son  eufauce ,  il  s'était 
habitue'  à  porter  des  fardeaux ,  dont 
il  augmentait  le  poids  successiver 
ment  ;  do  sorte  qu'il  parvint  à  en 
porter  d'e'normes,  avec  beaucoup  de 
facilité.  11  fut  couronne  sept  fois  aux 
jeux  pythicns  ,  et  six  fois  aux  jeux 
olympiques  j  et  il  cessa  de  s'y  pr^ 


senter ,  (Mrce  qu'il  ne  trouvait  plus 
d'adversaire.  Milon  suivit  les  leçon» 
de  Pyihapore  ,  et  se  montra  l'un  de 
ses  disciples  les  plus  assidus.  On  ra- 
conte qu'uniour  la  colonne  de  la  salie 
où  le  philosophe  donnait  ses  leçons  , 
étant  venue  à  manquer  ,  Milon  se 
mit  à  la  place  ,  donna  le  temps  aux 
auditeurs  de  sortir ,  at  s'échappa  en- 
suite lui-même.  Il  obtint,  l'an  5o8 
ou  5o9  avant  J.-C,  le  commande- 
ment de  l'armée  que  les  Grotoniat^  ^ 
euToyërent  contre  Syiaris ,  et  rem- 
porta nue  victoire  signalée.  Il  était 
déjà  avancé  en  âge ,  lorsque ,  traver- 
sant une  forêt ,  il  trouva  un  ai^re 
entr' ouvert;  ayant  voulu  achever  de 
le  séparer  ,  les  deux  parties  se  re- 
joignirent ,  et  il  périt ,  dévoré  par 
les  hèles  sauvages  (  F.  Aulu-Gefle  , 
Uv.  ïv ,  ch.  16 ,  et  Valère  Maxime  , 
liv,  IX  ,  ch.  12,  paragr.  17  ).  Le 
groupe  en  marbre  de  Milon,  dévore 
pat  un  lion ,  qu'on  voit  à  Versail  les , 
est  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Pu- 
get'(^.  cenom).La  MotheLeVayer, 
dans  son  Traité  de  la  grandeur  et  de 
la  petitesse  des  corps ,  a  remarque 
que  Milon  a  est  le  seul  personnage  de 
n  l'antiquité,  de  qui  l'on  ait  dit  qu'il 
«  eut  la  grandeur  de  l'esprit  propop- 
■  tifmnéeàccUcdesoncorps.B  W-9. 
MILON  {Titus-Amiius  MUo),  tri- 
bun romain,  l'an  de  Rome  696,  était 
issu  d'une  famille  pteVicnne  illus- 
trée par  une  longue  traditiond'exem- 
ples  vertueux.  Doué  d'un  caractère 
actif  et  d'une  énergie  éprouvée  ,  il 
mit  ses  plans  d'ambllionsous la  pro- 
tection des  bjms  citoy«is  ,  et  se 
dévoua,  pour  la  mériter,  à  toutes 
les  furefirs  des  anarchistes  qu'il  ne 
se  lassa  point  de  traverser.  Glodius  . 
factieux  qui  n'avait  de  commun  avec 
Calilina  que  l'audace  et  l'ascendant 
de  la  naissance,  fut  l'ennemi  le  plus 
acharné  de  Miloa ,  depuis  que  celui- 


d;™p.t,  Google 


MÏL  ,           MIL                   S7 

ci  oit  ràmi  ses  eiïerts  k  ttm  de  ses  fo^  dans  une  bôteUerie  Toinue  ; 

coUégnes  pour  faire  rappeler  Gcé-  Milon  donna  l'ordre  à  ses  gens  de  l'y 

nm  de  l'exil.  Milon  en  Tint  deuK  forcer  et  de  le  tuer  ;  ce  qui  fut  esë- 

itàs  ua,  mains ,  au  milieu  de  Rome ,  cute'.  Deux  jours  après ,  Seitus  Clo- 

ncc  son  advenaire  ,  et  te  traduisit  dius  ,  parent  du  mort ,  souleva  la 

a  justice;  mab  le  consul  Métcllus  populace  par  le  spectacle  du  cadavre 

àana  l'accusation,  ei  fournit  ainsi  expose  au  Forum. Une  multitudese- 

iQodius  les  moyens  de  se  mena-  ditieuserouluiporterdans  la  maison 

^,  encore  un  an  ,  le  privil^e  de  de  Milon,  les  torche*.  diMit  elle  avait 

ruopunité.dans  le&  fonctions  d'édile,  incendié  la  salle  du  sénat  et  la  basi^ 

Kilos  iit  alors  pour  sa  sûreté  ceqne  lique  Porcienne  ;  mais  elle  le  trouva 

AQodius  osait  pour  exercer  ses  bri-  sur  ses  gardes ,  et  fut  repoussee avec 

pndages  ;  il  prit  à  sa  solde  une  vigueiv.  Cependant  Pompée,  investi 

tnwpe  de  gladiateurs  ;  et  les  gens  de  seul  du  consulat  pour  rétablir  le 

W  l'api^iudireiit,  II  s'était  ntiné  calme,  fit  informer  sur  le  nuttrttv 

trois  fois  parlamacnificcncedesjeux  de  Clodius.  Brutus  répandit  un  dis* 

ttdts spectacles  qu  ilavait  offerts  au  cours  où  il  préconisait  ouvertement 

ftafk.  Pour  réparer  l'efièt  de  ses  cette  action.Gicéron,  qui  avait  adopté 

Huâigaliles ,  il  e'pousa  Fausta,  fille  un  langage  moins  basaideux,  sepré- 

oadi^leurSylla:  illa  surprit,  quel-  seuta  devant  les  juges  pour  défendre 

qietgBpsaprès.entrelesbrasdeSat'  la  cause  de  Milon;  mais  l'appareii 

bilenilstonen,elHeJais5a, dit-on,  militaire  de[doyé  par  Pompée,  et 

éclupper  le  suborneur,  qu'après  l'a-  encore  plus  les  clameurs  de  la  popu- 

TQÎt  passe  par  les  verges  et  en  avoir  lace  ,  ftaralyscrent  son  âoqif  nce. 

tire  uDe  somme  d'arcent.  Clodius,  Sur  cinquaoleiin  juges  ,  douze  seule- 

inviolable  comme  édile,  eutTimpii'  ment  conclurent ,  avec  Caton ,  à  l'ab- 

ioKt  d'accuser  Milon  de  violence ,  solutÎMi  de  l'accusé  :  il  se  rrâdit  en 

et  d'infraction  au\  lois  par  l'entre-  exil  à  Marseille.  Ses  biens  furent 

ie\  de  gens  armés  ;  Pompée  eom-  vendus  pour  payer  ses  dettes,  luon- 

lniiiilui-mvmeraccu$ation,et  la  fit  tant  à  un  million  ;  et  Cicéruu  en 

,    tomber  :  m>tb  Milon  ayautbrigué  lo  aoketa  une  partie  pour  la  lui  cou-- 

coosulal,  Pompée  en  piit  oiiil^age,  server.  Ce  grand  orateur  ayant  re- 

dif^y  a  sourdement  Clodius,  Celui,  trouvé  dans  ta  retraite  les  inspira- 

ci.ivec  sa  jactance  ordinaire,  pu-  .tiens  qui  lui  avaient  manqué  dans  le 

Uiaijiie,si  Milon  ne  se  départait  de  moment  décisif,  envoya  une  nou- 

K)  prétentions ,  dans  trois  jours  il  Telle  rédaction  de  son   plaidoyer 

Unit  cessé  de  vivre.  Cette  menace  (  celle  que  nous  avons  ) ,  à  son  ma- 

ntomba  sur  la  tâte  de  son  anteur.  gnanime  ami.  Celui-ci  lui  repondit 

le  lusard  lui  lit  rencontrer ,  sur  la  avec  gaîte  1  ■  Je  m'estime  beureux- 

nieAppiemie(le  30  janvier, l'ande  d  que  tant  d'éloquence  n'ait  point 

I    Home  701,  53  avant  J. -G.  ),  la  Toi-  »  agi  sur  mes  juges  :  si  vous  aviei 

i  tut  de  Miiou,  qui  se  rendait  à  La-  v  parlé  ainsi  d'abord,  je  ne  mange- 
iniaiu,  pour  un  sacrifice,  accom-  »  rais  pasicid'aussibonspoissons.* 
pagué  de  sa  femme,  d'un  ami  et  de  L'exd  commençait  néanmoins  à  pe- 
santeurs armé).  Une  lixe  ajiimée  ser  à  Milon ,  lorsqu'il  fut  rappela 
le^agea  entre  les  deux  cortèges;  par  le  préteur  Cœlius ,  l'an  de  Rome 
'^lootiE,  blessé  dans  ta  mêlée,  se  ré.  705  (49  avant  J.-C);  ils. fuient 
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lues  l'un  et  Taulre,  en  voulant  excî-  ges,  M!ltiade  eut  pour 

ter  une  sédition  en  faveur  de  Pom-  saint  Sjlïcslre  !"■.              D — s. 

pee.                                     F— T.  -  MILTÏADE,  l'un  des  ph«  illustres 

MIIjON,  comte  de  Vérone,  au  capitaines  athéniens,  florissaii  dans 

dixième  siècle,  était  élève  ,  ami  et  le  cinquième  siècle  avant  J.-C.  Il  fui 

confident  de  l'emperfiur  Be'renger:  désigne' par  l'oracle  deDelptes  pour 

il  vengea,  en  9341  l-i  ïonrl  de  ce  commander    l'erpédilion    envoyée 

monarque  snr  son  assassin  Hambert,  dans  laChersonncse;  elle  eut  tout  le 

et  il  s'efforça  de  bonne  heure  défaire  succès  que  l'oracle  avait  prédit.  Mil- 

secouerà  l'Italie  le  joug  de  Hugues,  tiade,  après  avoiroliassé  les  Tlirac«s, 

qui  régna  ensuite.  Il  appela,  en  934,  partagea  les  terres  entre  ses  soldats, 

Amolphe,  duc  de  Bavière,  en  Italie;  et  les  enrichit  des  dépouilles  de  leiirs| 

eieng45,  il  ouvrit  sa  vilh  de  Vérone  ennemis.  Sa  douceur,  sa  modestie  ei 

à  Bérenger  H:  par-là  il  contribua  surtout  son  amourpourla  justice, le 

plus  qu'aucun  antre  à  placer  sur  le  firent  chérir  des  nouveaux  colons , 

trône  d'Italie  ce  nouveau  prince  ,  parmi  lesquels  il  exerçait  l'aulorile 

petit-fils  de  son  bienfaiteur.  S.  Si.  d'un  roi ,  sans  en  avoir  le  titre.  11 

MILTIADE  (  Saint  )  oc  MEL-  accrut  encore  la  puissance  des  Alhé- 
CHl  ADE,  pape  et  successeur  de  saint  niens ,  en  leur  soumettant  Lemniis  et 
Kusèbe,  fut  élu  le  21  juillet  3i  1.  Il  les  autres  îles  Cyclades.  Darius ,  roi 
était  Africain  de  naissance,  et  fort  de  Perse  ,  avant  résoin  de  porter  la 
considéré  pour  ses  vertus  et  ses  t'a-  gueiTeeheElesScythes,fitcorslruire 
leats.  Maxence  était  toujours  en  pos-  sur  l'Ister  { le  Banube)  nn  pont,  dont 
sessito  d'un  grand  pouvoir.  Bavait,  il  confia  la  garde  à  Miltiade  et  à 
ila  Veriié.fait  cesser  les  persécutions  quelques  autres  généraux  grecs,  qn'il 
religieuses  :  mais  ses  deliauches  por-  crovail  s'attacher  par  ses  bienfaiis  ; 
tées  au  plus  haut  degré  de  violence  mais  Miltiade  ne  voyait  dans  Darius 
contre  toutes  les  personnes  du  sexe ,  que  l'ennemi  des  Grecs  ;  et  ayant 
remplissaient  Rome  de  terreur  ,  et  appris  que  les  Perses  avaient  été  mis 
sesnombreusesvictimesdcmaudaîeiit.  en  déroute,  il  proposa  à  ses  collè- 
vengeance.  Ces  désordres  durèrent  guesdecoupcr  le  pont  pour  leur  olM 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  vaincu  ,  en  3ia ,  tout  moyen  de  retraite.  Cet  avis  ne 
par  Constantin  ,  qui  eiitra  triom-  prévalut  point  ;  et  il  revint  à  Athe- 
phantdansRomc,  yrêtablit  la  paix,  nés.  Cependant  Darius,  à  prineiie 
en  érigeant,  au  milieudela  ville,  le  retour  en  Asie,  se  décida,  par  le  con- 
trophée  de  la  croix ,  qui  avait  été  seil  de  ses  courtisans  ,  à  tenter  èe 
l'instrument  de  sa  victoire  et  de  sa  soumettre  la  Grèce;  et,  en  conse- 
conversion  au  christianisme.  Mil-  qiience ,  il  équipa  une  flotte  notn- 
tiade  présida ,  en  3 13 ,  le  concile  de  breusc,  dont  il  remit  le  commande- 
Rome,  contre  le  schisme  des  dona-  ment  à  Dalîs  et  Artaphçine,  deui 
listes  (  F.  DoiWT,  XI,  539),  où  de  ses  lieutenants.  Datîs  arriva  sur 
Cécilien,  accuse  par  Donat  des  Cases-  les  côtes  de  l'Eubée ,  et ,  ayant  péné- 
Noims,futjustilié,  et  confirmé  dans  tré  dans  l'Altique,  à  la  tête  de  deux 
l'évèché  de  Carthage.  Miltiade  mou-  cent  mille  hommes,  vint  camper 
riit,  le  10  janvier  3i4  ,  après  deux  dans  la  plaine  de  Marathon,  lap- 
ans  et  demi  de  pontificat^  tiaint  Au-  proche  d'une  arme'e  aussi  fonnîda- 
gustiu  en  fait  les  plus  grands  élo-  ble  jeta  l'effroi  dans  l'ame  des  AlB^ 
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meta.  CepcDdant  détermina  k  se 
dcfmdre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité', ils  partagèreut  leur  petite  ar- 
mée en  dix  corps  ,  commandes  par 
julant  de  généraux,  qui  reconnais' 
uienl  un  chef  unique  dont  le  pou- 
Toir  ne  durait  qu'un  jour.  C'était 
DM  pf  écaution  contre  les  desseins  a  m- 
litieux  des  généraux  j  mais ,  dans  la 
circonstance ,  elle  pouvait  amener  la 
rnioe  d'Athènes .  Le  saga  Aristide, 

4  l'uD  des  dix  chefs ,  ayant  cëde'  son 
iDlonlé  à  Miltiade ,  cei  exemple  fut 
luivi  par  ses  colicgu»;  et  Mihiade 
H  trouva  seul  chargé  du  comman- 
deoeoL  II  décida  qu'au  lieu  d'atten- 
dre l'cimemi  dans  les  remparts ,  on 
devait  marcher  à  sa  rencontre;  et 
apu[,  par  ses  discours,  ranime  le 
courage  de  ses  soldais,  il  les  con- 
daisit  à  ]a  vue  du  camp  des  Perses , 
choisit  une  position  favorable  ,  et 
l'occupa  de  s'y  retrancher',  Cepen- 
ilani  Datis  ,  jugeant  qu'il  était  de 
»n  intérêt  d'attaquer  les  Alhénieus 
avant  qu'ils  eussent  i-eçu  les  secours 
qu'ils  attendaient  des  Spartiates  ,  se 
Ula  d'eucager  le  combat.  Les  Grecs 
.  accablés  d'aliord  par  le  nombre,  re- 
poussèrent ensuite  les  Perses,  avec 
une  telle  perte,  qrue  ceux-ci  furent 
ibligés  de  regagner  leurs  vaisseaux. 
La  journée  de  Marailion  (l'iin  ^qq 
avant  J.-C.)  sauva  la  Grèce;  et  le 
modeste  vainqueur  fut  re'compeusé 
par  un  décret  qui  ordonnait  que  son 
portrait  serait  placé  le  premier  dans 
M  tableau  destiné  à  perpétuer  le  sou- 
Teoir  de  celte  victoire,  l'une  d(S  plus 
étonnantes  dont  l'histoire  fasse  meu- 
tiaa.  Milliade  eut  le  co  m  mandement 
de  la  flotte  destinée  à  châtier  les  îles 
qiii  s'étaient  déclai'ées  en  faveur  des 
Perses.  Il  en  soumit  plusieurs  pat 
la  persuasion  ,  et  mit  le  siège  devant 
la  ville  de  Paros  :  au  moment  où  la 
[lUce  se  disposait  ii  capituler,  le  feu 
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prît  par  hasard  à  un  bois  voisin , 
et  les  assises ,  persuadés  que  la  , 
flamme  qu'ils  apei'çevaient  était  un 
signal  de  la  flott»!  des  Perses,  refu- 
sèrent d'ouvrir  leurs  portes  ;  Mil- 
tiade, craicnant  lui-même  d'être  sur- 
pris ,  leva  le  si^e ,  et  revint  à  Athè- 
nes. Accusé  de  trahison  par  ses  in- 
grats concitoyens ,  et  ne  pouvant 
paraître  devant  le  tribunal ,  'ft  cause 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au 
siège  de  Paros,  il  char|^  Tisagoras , 
son  frère ,  du  soin  de  sa  défense.  J^a 
calomuieobtint  ici  UD  nouveau  triom- 
phe ;  et  Miltiade  ne  pouvant  payer, 
sur-le-champ ,  l'amende  de  cinquante 
talcQls ,  à  laquelle  il  avait  été  con- 
damné ,  fut  jeté  dans  une  nrisou  ou , 
suivant  quelques  auteurs ,  il  mourut , 
au  bout  de  peu  de  jburs,  de  cha- 
grin, et  des  suites  de  sa  blessure,  l'an 
iSgavaul  J.-C.  Ce  qu'on  a  dit  de  l.i 
pauvreté  de  MUtiade,  est  une  fuble 
qui  ne  peut  pas  soutenir  le  moiudi'c 
examen  :  il  était  d'une  des  familles 
les  plus  riches  d'Athènes  ;  et  sou 
administration  dans  la  Chersonuèse 
ne  l'avait  pasapauvii.il  avait  épousé 
la  fille  d'Oloi-us  ,  petit  roi  de  la 
Tlirace,  qui  lui  avait  apporté  une 
dot  considérable  ;  il  en  eut  un  fils 
nomméCimou,  l'un  des  ]dus  grands 
capitaines  de  la  Grèce  {  f.  Cimon  , 
VUI,  5t>i)-  l'a  veuve  de  Miltiade 
eut,  d'un  second  mariage,  uu  fils, 
qui  fut  le  père  de  l'historien  Thu- 
cydide. La  vie  de  Miltiade  est  la 
première  du  recueil  de  Corueiius 
Kepos.  W — s. 

MILTON,  grand  poète  anglais, 
naquit  à  Londres,  le  9  décembre 
iljpK.  Sou  père,  komme  instruit , 
passionné  pour  les  arts ,  ayant  même 
uu  talent  distingué  pour  la  musique, 
exerçait  dans  cette  ville  la  profes- 
sion de  notaire.  Le  jeune  Milion 
Kçat  l'éducation  la  plus  savante  ;  et , 
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dès  l'âge  de  douze  ans ,  son  applica* 
tion  à  l'élude,  et  ses  Teilles  prolon- 
gées avairait  commeDcê  d'affaiblir 
su  vue.  11  suivit  avec  éclat  les  cours 
de  l'université  de  Cambridge  :  l'ima- 
gination de^'auteur  du  Paradisper' 
du  s'annonçait  par  des  poésies  lati- 
nes,  où  l'on  ne  peut  méconnaître  une 
elc'gance  et  une  douceur  bien  rares 
{tarmi^es  latinistes  dn  Nord.  Mais 
son  bumeur  alltère  lui  attira  quel- 
ques inimitiei,  qui  l'éloignérent  dt 
Cajabridge, après  cinq  ans  de  séjour. 
Le  ministère  eccl^siastiqiœ  avait  e'té 
sa  première  vocation  :  il  y  renonça 
sans  retour,  incapable  de  plier  son 
espiit  sons  te  joug  de  l'église  établie, 
et  voulant  garder  l'indépendance  de 
sa  foi.  A  l'âge  de  vingt-qnatre  ans , 
revenu  près  de'son  père ,  qui  s'était 
retiré  à  la  campagne,  Milton  passa 
plusieurs  années  daiis  l'ardeur  de 
l'étude,  et  embrassa  presque  toutes 
les  connaissances  humaines,  antiqui- 
tés ,  langues  modernes,  bistoire , 
pbilosophie  ,  matbématiques.  La 
poésie  latine ,  qu'il  aima  et  cultiva 
toujours ,  et  la  poésie  anglaise,  qu'il 
devailembcllird'unegloirenouvelle, 
servaient  seules  de  diversion  k  ses 
travaux.  C'est  à  cette  époque ,  sang 
doute ,  qu'il  faut  reporter  la  compo- 
sition de  quelques  pièces  que  Miitou 
publia  plus  tara,  et  qui  sont  pour  peu 
de  chose  dans  sa  renommée.  Elles 
indiquent  seulement  ses  fortes  études, 
et  le  coût  profond  de  l'antiquité  qui 
se  mâait  à  son  génie  original ,  et  qui 
semble  quelquabb  le  ralentir  sous 
le  poids  de  l'érudition  et  des  souve- 
nirs. Ses  vers  latins  ont  beaucoup 
de  correciion  et  d'harmonie  :  ses 
Ters  anglais ,  qu'il  n'osait  pas  encore 
affranchir  du  joug  de  la  rime,  sen- 
tent l'elTort  et  la  contrainte.  On  a 
beaucoup  vanté,  parmi  ses  premiers 
essais ,  i'Mlegro  et  Je  Penseroso , 


MIL 
deux  pièces  où  ne  se  trouve  pas  lé 
couti'asle  que  promet  l'opposition  de 
leurs  titres.  Le  génie  de  Milton  sem- 
blait dès-lors  ami  des  idées  tristes  et 
élevées;  et  le  6'ornuï, espèce  de  co- 
niôlie-féerie  qu'il  fil  à  cette  époque  , 
à  l'imitation  des  Italiens ,  présente 
plus  de  bizarrerie  que  de  caité.  Après 
plusieurs  années  passées  dans  l'étude 
et  la  retraite,  Milton,  qui  venait  de 
perdre  sa  mère ,  partit  poiir  un  voya- 
ge en  Itabe.  Il  passa  par  la  France  , 
août  il  connaissiiil  la  littérature,  en- 
core peu  fonnéeàcelte  époque,  et  se 
rendit  k  Florence ,  où  il  eut  plusieurs 
fois  occasion  de  voir  le  grand  Gali- 
lée dans  sa  prison.  Le  beau  ciel  de 
l'Italie ,  le  spectacle  de  cette  contrée 
poétique,  tonte  pleiue  des  monu- 
mentsdes  arts ,  ei  toute  retentissante 
de  la  gloire  du  Tasse,  charmaient 
l'imagination  du  jeune  Anglais.  Mil-* 
ton  visita  Rome,  où  la  hardiesse  de 
ses  discours  sur  les  questions  reli- 
gieuses donna  quelque  sujet  d'in- 
quiétude à  ses  amis.  Il  fut  cependant 
très'favorablemcnt  accueilli  par  le 
cardinal  Barberini;  et  admis  à  ses 
concerts ,  où  il  entendit  Léonora  , 
mu'icienne  fameuse  ,  dont  il  a  célè- 
bre' la  voix  et  la  beauté ,  dans  quel- 
ques vers  anglais,  et  dans  un  sonnet 
italien.  Familiarisé  dès-  long-temps 
avec  ta  littérature  du  midi ,  Milton 
avait  composé ,  dans  le  pur  toscan  , 
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cademies  d'Italie.  Mais  son  ambition 
poétique  e'tait  de  polir  sa  langue  ma- 
ternelle ,  et  d'être  un  jour,  dans 
cette  langue,  l'interprète  des  pen- 
sées de  ses  concitoyens.  Il  élait  dès- 
lors  tourmenté  de  l'espe'rance  d'6^ 
lever  qudque  grand  monoment  à  la 
gluiiedesonpays.  A  Naples  ,  il  for- 
tifia cette  pensée  par  les  entretiens 
qu'il  eut  avec  le  marquis  de  Villa  , 
(  f  Manso  )  Tièillardiugénieoxet  en- 
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lliDiuiaste,  mii  avait  connu  et  %pu- 
tonp  aîind  le  Tasse,  et  qui  par- 
Uitde  lui  avec  cette  abondance  de 
tatiTemrs  et  de  précieux  de'tails  que 
Uiùe  dans  la  mémoire  l'inlimilë 
d'uD  homme  illustre  et  malheureux. 
MilloD  se  seoiait  inspiré  en  écoutant 
IWdu  Tasse.  Il  lui  disait,  daus  des 
lers  latins  dignes  du  siècle  d'Aitgus- 
It  :  <  Vieillard  ainvi  des  dieux. ,  il 
ifaut  que  Jupiter  ait  prol^c  ton 
I  bercMu,  et  que  Phœbus  l'ait  e'clai- 
>rede  sa  douce  lumière;  car  il  n'y 

•  a  que  le  mortij  aimé  des  dieux 

•  dès  sa  naissance ,  qui  puisse  avoir 
»  en  le  bonheiirde  secourir  un  (;rand 

•  patte.  ■  Milton  souhaitait  pour 
lai-mème  un  tel  ami ,  un  tel  défen- 
seir  de  sa  gloire ,  un  aussi  religieux 
dépositaire  de  sa  cendre  ;  et  il  se 
fromeitait  à  ce  prix  de  chanter  un 
jour  les  antiquités  nationales  de  l'An- 
|leierre,lcs  exploits  du  roi  Arthur, 
nies  héros  de  la  chevalerjc.  Milton 
>M  formé  à  Naplcs  le  dessein  de 
prcourir  la  Sicile  et  la  Grèce ,  lors- 
que le  premier  bruit  des  troubles  de 
l'AncIeterre ,  en  flattant  une  passion 
lietiherté  qui  n'était  pas  moins  forte 
a  lui  qne  celle  des  vers,  le  ramela 
dans  son  pays,  qu'il  voulait  servir.  Il 
qiûtLa  lentement  l'Italie ,  en  ji^ssant 

Cir  Rome  ,  Florence ,  Venise  et  Mi- 
i-U'aprés  une  anecdote  rapportée 
pat  Voltaire,  c'est  dans  cette  der- 
nière ville  que  Milton,  ayant,  assiste' 
par  hasard  à  la  représentation  du 
drame  italien  d'un  certain  Andreini 
sur  la  chutedu  premier  homme,  vit 
h  grandeur  d'un  tel  sujet,  et  conçut 
le  pian  de  son  pofeme.  L'amour-pro- 
(w  aneUis  a  repoussé  cette  origme  ; 
tl  le  docteur  Johnson  a  vivement 
contredit  Voltaire.  Cependant  l'ancc- 
dole  est  vraisemblable  :  le  draniç^ 
«lé  existe  ;  et  même,  ce  que  n'a  paS 
^  Voltaire ,  la  secoade  scène  du 
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tremier  acte  est  un  monologue  de 
ucifer  apercevant  la  lumière  du 
jour:  et  l'on  ne  peut  nier  que  le  mou- 
vemeot  et  les  pensées  de  ce  morceau 
ne  soient  un  faible  crayon  de  la  su- 
blime apostrophe  de  Satan  au  soleil. 
Mais ,  qu'importent  ces  premières 
traces  d'imilation  eRacées  par  l'en- 
thousiasme du  poète  ,  et  perdues 
dans  sariche^e?  Au  reste,  Â  motif 
naturel  de  croire  que  Alilton  rappor- 
ta d'Italie  quelques  pressentiments  « 
quelques  ébauches  de  sa  grande  pen- 
sée, c'est  que  l'on  retrouve  cette  pen- 
sée dans  les  écrits  qu'il  fit  paraître 
à  son  retour  sur  des  sujets  peu  faits 
pour  y  préparer  son  esprit.  En  ef- 
fet, Milton,  rcTcuuà  Londres, dans 
l'année  i64o,au  milieu  des  premiers 
frémissements  de  la  révolution  et 
des  attaques  violentes  dirigées  contre 
l'épiscopat ,  se  jeta  d'abord  dans  ces 
querelles  où  l'esprit  républicain  se 
cachait  sous  l'argumentation  théolo- 
gique. Il  dirigeait  en  même  temps  l'é- 
ducation de  plusieurs  jeunes  gens , 
parmi  lesquels  étaient  ses  deux  ne- 
veux ;  circonstance  qui  a  produit 
beaucoup  de  deltats  entre  ses  pané- 
gyristes et  ses  détracteurs ,  sur  la 
question  de  savoir  s'il  avait  été  maî- 
tre-d'école. Paraissant  uniquement 
occupé  de  ces  soins  obscurs,  et  d'une 
polémique  qui  ne  l'était  guère  moins, 
il  publia  un  écrit surrejpùco^nf,  un 
autre  sur  le  gouvernement  de  l'E- 
glise, un  traité  de  la  réformation  ec- 
clésiastique. Mais  au  milieu  de  cette 
controversq  hérissée,  on  aperçoit 
que,  sous  la  ferveur  de  parti  dont 
Milton  est  obsédé ,  it  nourrit  une  au- 
tre pensée,  un  autre  enthousiasme.  A 
travers  les  syllogismes  de  l'arcumer- 
tation  puritaine,  il  annonce  qir  on  en- 
tendra quelque  jour  un  homme  qui , 
Aansixa  rythme  sublime  et  nouveau, 
chantera  les  miséricordes  et  ksjuge- 
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ments  du  Seigneur  ;  puis,  se  livrant 
à  une  digresïioD  toute  poétique,  il 
rappelle  les  noms  d'Honxre ,  de  Vir- 
gile, du  Tasse;  il  annonce  que  la 
religion  peuE  inspirer  quelque  chose 
de  plus  grand  q'ie  leurs  poèmes;  îl 
parle  d'une  dette  qu'il  lui  reste  à  ac- 
qnitter  envers  elle ,  par  un  ouvrage 
inspire' de  l'Esprit  sauit.Enlin,  jetant 
uiMri!^  regara  sur  les  querelles  où 
il  s'engage  ,  il  regrette  de  quitter  sa 
douce  et  agréable  solitude  nourrie 
d'iieureuscsitfensécs,  pour  s'embar- 
quer sur  noe  merturbulcnie^cmpor- 
té  loin  de  la  brillante  image  de  la 
Tcrire'  qu'il  aimait  à  contempler  dans 
l'atmosphère  paisible  et  pure  de  ses 
études  chéries.  Les  égarements  ou 
fut  entraîna  Mitton  ,  rendent  ce  rc-. 
gret  plus  juste  et  plus  amer.  L'en- 
thousiasme de  la  liberté,  une  sorte 
de  candeur  et  de  violence  ,  l'igno- 
rance des  hommes  et  de  la  vie  ordi- 
naire, l'illusion  continuelle  d'ui  es- 
prit qui  ne  voit  que  ses  propres  pen- 
sées ,  tout  ce  qui,  dans  Milton,  pré- 
parait un  génie  original,  le  dispo- 
sait aux  plus  coupables  errenrs,  et 
le  livrait  eu  proie  à  la  contagion  des 
fanatiques  et  à  l'ascendant  des  am- 
bitieux qui  bicDtdl  mirent  en  feu 
l'Augleterre.  Au  milieu  de  ces  con- 
troverses ,  Milton  avait  contracté  im 
mariage  qui  servit  de  teste  k  de  nou- 
veaux écrits  de  sa  p^rl.  Sa  femme, 
née  dans  une  famille  attachée  au 
roi ,  le  quitta  par  haine  de  ses  0- 
piJiioiis.  Milton  publia  successive- 
ment quatre  dissertations  violentes 
pour  prouver  la  justice  et  la  néces- 
sité du  divorce  ;  et  bldmc  par  les 
presfcyiériens,  dont  il  avait  jusque-là 

jeta  dans  le  parti  des  indépendants , 
et  redoubla  de  liaioe  contre  tous  les 
pouvoii's  rcligicus  et  civils.  Cette 
amc  allièrc  était  poiu'lant  ouverte  à 


ûejfiiii  douces  émotions.  Dans  le 
maîTieur  de  la  cause  royale ,  sa  fem- 
me ayant  essayé  de  se  rapprocher 
de  lui ,  une  eutrevue  ménagée  par 
quelques  amis  ranima  toute  sa  len- 
diessc.  Il  reçut  même  ,  dans  sa  mai- 
son, la  famille  entière  de  sa  femme, 
menacée  par  les  proscriptions  du 
parti  vainqueur,  et  lui  prodigua  les 
soins  les  plus  généreux..  Cependant 
la  défaite  de  la  cause  royale,  et  la 
captivité  de  Charles ,  amenaient  le 
grand  crime  qui  a  souillé  la  liberté 
anglaise.  Le  long  parlement ,  si  ani- 
mé contre  le  monarque  ,  mais  ca- 
pable d'uu  reste  de  justice  et  d'hu- 
manité ,  venait  d'être  violemment 
épuré  par  les  soldats  deCromvrell; 
et  quelques  hommes  furieux  ou  avi- 
lis allaient  juger  leur  roi  sous  les 
yeux  du  despote  qui  se  faisait  un 
marche-pied  de  sonéchafaud.  Milton 
ne  fut  point  mêlé  à  celte  scène  d'hor- 
reur. Ami  passionné  de  l'indépen- 
dance ,  il  avait  publié  ,  sous  le  nom 
d' /ireopagetica ,  un  écrit  plein  de 
force  eu  faveur  de  la  libellé  de  la 
presse  ,  que  déjà  Cromwell  oppri- 
mait, parce  que  cette  liberté  s'élevait 
eu  faveur  du  roi.  Miltou  s'était  abs- 
tenu de  mettre  aujour,  avant  la  fatale 
sentence ,  un  autre  écrit  sur  la  res- 
ponsabilité des  magistrats  et  des  rois, 
oii  respirent  toutes  les  fureurs  du 
puritanisme.  Il  paraît  qu'un  grand 
projet  d'étude  l'occupait  alors  ,  et 
qu'il  avait  entrepris  d'écrire  une  his- 
toire d'Angleterre.  Mais  ses  talenls 
et  l'ardeur  de  ses  opinions  Tayaut 
désigné  au  choix  de  Cromwell ,  déjà 
tout-puissant ,  il  fut  nommé ,  près  le 
conseil -d'état,  secrétaire-interprète 
pour  la  tangué  latine.  Ci-omwell,  par 
une  sorte  de  politique  altièrc  qu'il 
appliquait  à  tout ,  voulait  faiie  do 
cette  langue  le  seul  mode  de  commu- 
nication avec  les  puissauces  éirau- 
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■ères.  Millon  fut  jeté,  plus  que  ja- 
mais, dans  les  passions  des  iofle'- 
pendants  ;  et ,  eu  p<irtageeii)t  leur  lu- 
Diiisme,  il  s'e'gara  jusqu'à  justifier 
Itnrs  cJ'imcs.  Un  livre  attribué  à 
daries  l". ,  et  publie'  sous  le  titre 
it  Portrait  durai  {i),  avait redou- 
lilé  riiidigaatiun  publique  contre  le 
[urieiaeut  et  le  tribuual  régicide. 
Millon  y  repoudit  [lar  une  diairibe 
injurieuse.  Nous  l'avons  dit  ailleurs; 
■  Cïs  attaques  contre  uu  roi  qui  u'é- 

•  tait  plus ,  ces  poui'suites  au-delà  du 

•  JDgsnent,  ces  insultes  au-delà  de 

•  l'ecbafaud  ,  avaient  quelque  cliose 

•  d'abject  et  de  féroce,  que  Tel)!  oiiis- 
iSFinent  du  faiixEèle  cachait  à  l'ame 
>  enihousiaste  de  Hlilron.  »  On  a 
swiïCDl  parle  du-  scandale  à-la-fois 

,  odieiii  et  bizarre  de  son  débat  coulre 
Siiimaise,  qui,  avait  publié,  pour  dc- 
fnidre  la  mémoire  de  Cbarlcs  ,  un 
lirre  peu  digne  d'une  cause  si  belle 
ti  d'uLe  si  grande  infortune.  La  ré- 
pousc  de  Miltoa  est  hérissée  d'une 
sauvage  érudition.  C'est  le  génie  pé- 
dmiesquc  du  seizième  siècle  ,  en- 
lammc  d'un  implacable  fanatisme 
Je  liberté ,  el  mèlaut  les  noms  de 
Brutus ,  de  Samuel  et  de  Judith  pour 
jusiifier  le  crime  de  Cromwell  et  de 
BfadsLaw.Miltonétait  presque  aveu- 
jleWrsqu'il  commença  cet  ouvrage; 
1  il  se  glorifiait  de  perdre  la  vue 
«  achevant  celte  œuvre  odieuse 
lu'il  croyait  patriotique.  Aigri  par 
iêi  bines  qu'il  avait  méritées ,  il 
lii  ^raître  ,  eu  iGS4,  une  uou- 
wilc  Défense  du  peuple  aiiglais. 
Cétaii  le  litre  qu'il  donnait  à  l'apo- 
logie de  quelques  hommes ,  tyrans  de 
l'Angleterre,  et  désavoués  par  elle; 
«Eu,  il  mil  au  jour  sa  propre  de'- 
(tDse  [Dej'ensio  autoris),  et  l'on 
ao'ii  avouer  que ,  s'il  s'était  emporté. 
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dans  ses  attaques ,  à  des  violences 
odieuses,  il  sede'fend  avec  calme  et 
dignité.  En  réponse  à  ses  adversiNres 
qui  lui  avaieut  applique'  le  vefs  de 
Virgile  : 

iWonne  une  espèce  de  description 
de  sa  vie ,  et  même  de  sa  personne. 
On  voit  ,  par  ce  récit ,  que  les  bas- 
sesses de  l'inléi'ét  ne  se  mèlèi'ent  ja- 
mais aux  passions  politiques  de  Mil-  ' 
ton.  Fanatique  debonne-foi,  il  avait 
sacrifie  sa  médiocre  fortune  en  dons 
patriotiques,  pour  la  cause  du  par- 
lement- Au  républicanisme  tbe'olo- 
giquc  de  son  siècle  ,  il  joignait  d'au- 
tres illusions  puisées  dans  ses  études 
cliéries ,  et  dans  l'admiration  de  la 
belle  antiquité.  La  scolastique  violen- 
te des  puE'itains,  la  dictature  du  long 
parlement,  Iw  semblaient  une  imi- 
tation de  l'éloquence  et  de  la  liberté 
romaine. Sonimaginaiion  rêvait  l'af- 
franchissement  de  la  Grèce  par  les 
armes  de  la  république  d'Angleterre- 
11  se  livre  surtout  à  Cette  espérance 
dans  une  lettre  qu'il  adresse  à  Phi- 
Was,  savant  Athénien,  mii  voya- 
geait alors  en  Europe  ,  fuyant  la 
bonté  de  son  pays  et  ta  tyrannie  des 
Turcs.  Milton ,  qui ,  toujours  pré- 
occupé de  l'antiquité  littéraire  ,  se 
regardait  lui-mèuie,  en  acceptant  les 
bienfaits  du  i)arlement ,  comme  un 
Grec  nourri  dans  le  Prylanée  pour 
pris  de  ses  services,  aurait  voulu 
inspirer  aux.  Anglais  la  pensée  d'aller 
secourir  la  véritable  Athènes ,  et  de 
rameucr  dans  ses  murs  la\liberlé ,  la 
gloire  et  les  arts.  Mais  Mil  ton  devait 
avoir  peu  de  crédit  sur  les  conseils 
de  Cromwell  ;  et  cet  habile  usurpa- 

cile  et  plus  sûr  de  s'emparer  de  la 
Jamaïque.  Apres  l'eipulsiua  du  long 
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parlement,  ÏLItoa,  comme  beau- 
coup d'autres  indépendants,  cod- 
serva  ,  près  de  Cromw^l,  l'emploi 
(jii'il  avait  occupé  sous  la  re'publi- 
qiie  ;  et ,  ce  fougueux  rcpubticain 
'  se  trouva  le  secre'taîre  d'un  tyran. 
Le  protectorat  était  établi  lorsque 
Miltou  publia  sa  seconde  Défense 
du  peuple  anglais,  De^à  l'on  pouAit 
juger  que  cette  liberté ,  dont  il 
voulait  faire  l'excuse  ou  le  dé- 
dommagement de  tuutes  les  violen- 
"  ces  ,  se  terminait  au  despotisme.  11 
s'en  célèbre  pas  avec  moins  d'en- 
thousiasme le  destructeur  du  trône 
et  des  libertés  de  l'Angleterre,  On 
peut  croire  que  cette  imaginalion 
ardente,  mystique,  élevée,  étran- 
gère au  monde  ',  fut  frappée  des 
exploits  audaciem.  de  Cromwell ,  et 
dupe  de  son  hypocrisie.  L'homme 
eïtraordinaire,  qui  faisait  de  gran- 
des choses  et  de  grands  crimes,  tou- 
joufs  au  nom  de  Dieu  ;  qui  appuyait 
sur  ses  victoires  le  mensonge  de  sa 
mission  ;  qui  jeûnait ,  priait,  pleu- 
rait devant  le  peuple  ;  qui  avait  tou- 
jours à  la  bouche  L'Evangile  et  la 
Sloire  de  l'Angleterre;  qui,  despote 
ans  soj)  pays ,  humiliait  les  rois 
étrangers  avec  une  (ierié  toute  répu- 
blicaine :  ce  fourbe ,  d'une  conduite 
si  haute  et  si  ferme;  cet  imposteur 
qui  paraissait  si  convaincu;  ce  Ma- 
homet du  uord  et  de  la  scolastique  ; 
ce  génie  puissant  et  in^al ,  mêlant 
tous  les  contrastes  de  grandeur  et 
de  trivialité ,  de  raison  hardie  et  de 
singularité  fantasque;  Cromnell,  en- 
fin, par  tous  les  accidents  de  sa  for- 
tunt^et  desoncaractère,étaitunhéro$ 
assorti ,  pour  ainsi  dire ,  h,  L'imagina- 
tion sublime  et  bizarre  de  Milton.  IL 
devait  à-la-fois  l'inspirer  et  le  do- 
miner. On  peut,  au  reste,  remarquer 
une  sorte  de  candeur  et  de  courage 
dans  les  flatteries  que  Milton  adres- 
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se  ^Cromwell  tout-puissant:  «Res- 
pecte ,  lui  d^il-il ,  t'attente  qu'on  à 

fondée  sur  loi;  respecte  la  pr&ence 
et  les  cicatrices  de  tant  d'oomines 
courageux,  qui,  sous  tes  ordres,  ont 
combattu  pour  la  Lberté  ;  respecte 
les  mânes  de  ceux  qui  ont  pe'ri  ;  res- 
pecte l'opinion  des  autres  peuples  , 
et  les  grandes  idées  qu'ils  se  forment 
de  cette  république,  que  nous  avons 
si  glorieusement  éhn'ée,  et  qu'il  se- 
rait si  honleus.de  voir  disparaître.  » 
En  mente  temps ,  il  le  suppliait  de  ré- 
tablir la  liberté  de  la  preste  :  mais  , 
le  jour  même  où  cet  écrit  fut  pré- 
senté au  protecteur  dans  son  palais 
de  Windsor ,  un  des  amis  les  plus 
chers  de  Milton ,  et  l'un  des  répu- 
blicains les  plus  désintéressés ,  Aver-  ■ 
ton ,  était  conduit  à  la  Tour  ;  et  les 
républicains  pouvaient  apprendre 
quel  maître  ils  s'étaient  donné.  Mîl- 
toii  vécut  dans  l'exercice  obscur  de 
son  emploi:  l'infirmilé  qui  le  privait 
de  la  vue,  l'eloignait  du  monde; 
sonmérite  était  peu  connu:  songe'oie 
poétique  n'était  point  soupçonne'  de 
Cromwell  et  de  ses  confidents  ;  et  il 
ne  les  aurait  guère  intéressés.  A  l'oc- 
casion du  traité  de  commerce  entre 
la  Suède  et  l'Angleterre,  Whtte- 
locLe  ,  nt^octateur  de  Cromwell 
auprès  de  cette  puissance,  parle 
dans  ses  Mémoires  d'un  certain  Mil- 
ton, qui,  charcé  de  traduire  ce  Iraite', 
avançait  fort  lenlement ,  parce  qu'il 
était  vieux  et  aveugle,  Whitelucke 
était  an  politique  habile ,  nn  des  pre- 
miers conseillers  de  Crom'well  :  il  se 
croyait  sans  doute  fort  supérieur  au 
vieux  secrétaire  aveugle  qu  il  désigne 
si  légèrement;  et  cependant  White- 
locke,  et  tous  les  négociateurs,  tous 
les  conseillers  ,  tous  les  hommes 
importants  de  cette  époque ,  ont 
laissé  bien  peu  de  souvenirs,  tandis 
que  la  gloire  de  Milton  remplit  le 
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noade  :  mais  patmi  s«s  conteropo- 
lùas ,  haï  des  uns ,  dédaigne  des 
Mires,  il  partait  doublement  la 
pcmcdes  services  où  il  arait  abaisse 
iM  génie.  Après  la  perle  de  sa  prc- 
wèrc  femme,  qui  lui  laissa  trois 
liHes,  Hilton  avait  épouse  une  per- 
lonne  jeune  et  belle,  ^i  mourut  la 
Kundé  anDÀ  de  sonmariage  ,  et 
ilûnt  il  a  câAré  la  mémoire,  dans 
iptelqiies  vers  d'une  admirable  dou- 
wu.  Prive' d'un  appui  également  n*- 
cFuaire  à  sod  cœur  ei  k  ies  maux ,  il 
lemuia  de  nouveau  à  une  feni^e 
leruieuie,  dont  les  soins  adoucirent 
sa  vieillesse  :  alors  seulement ,  et 
'fra  la  fin  de  la  dictature  de  Crom- 
«dl,  il  paraît  qu'il  commença  son 
pocme;  et,  par  un  mélange  assez bi- 
urre,  il  trav^llait  en  même  temps 
i  la  composition  d'un  dictionnaii'C 
I^  et  à  une  histoire  d'Angleterre. 
Hùs  la  mort  du  Protecteur  vint  le 
lislnirc.  Son  ame,  qoi  n'était  gué- 
ned'«ucuue  illusion,  s'enflamma  de 
l'espérance  de  voir  enfin  la  ré^u- 
bi^ue.  11  se  lia  ta  de  publier  un  écrit 
imilulé  :  Moeyen  prompt  et  facile 
{établir  une  société  libre.  Il  avait 
pt^uré  dans  le  même  sens  une  lettre 
idnssée  au  général  Monk;  en^  il 
l'occupait  d'une  polémique  contre 
b  abus  du  clergé:  mais  déjà  le  jeune 
Eiij^ni,  Taine  omhrcde  Cromwell, 
liait  dispavu  ;  «t  les  parodies  répu- 
^ioes,  essayées  dans  Westmms- 
Iv  sous  la  protection  de  l'armée, 
l^nbaicM  devant  le  retour  désiré  de 
Clurles  II.  Uu  nouveau  parlement 
■niipraclaméleroi,eise  charpjeait 
lui-même .  d'étendre  sa  sévâ^é  sur 
b  hommes  quis'étaient  le  plus  signa- 
b  par  leurs  attentais  et  leur  animo- 
liie  r.oDtre  le  trône.  La  courte  durée 
ic  U  l'évoluiion  ,  en  rapprochant 
toutes  Icsscènesdecedrame  terrible, 
utn  ueLaissant  viciHir  aucune  injure. 
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donnait  plus  de  vivdcité  â  toutes  les 
Iiaiaes  et  a  tous  les  désirs  de  puni- 
lion  et  de  vengeance.  Les  insultes  si 
odieuses  et  encore  si  récentes  que 
Milton  avait  proférées  contre  la 
royauté;  son  enthousiasme  pourune 
liberté  devenue  sanguiuaixe ,  ses  en- 
g^ments  dans  le  parti  de  Ci;am- 
well ,  son  apologie  du  régicide ,  ap- 
pelaient sur  lui  les  regards  du  parfe- 
ment.  Il  fut  arrêté,  le  i3septembre, 
ordre  ettraordinàire  de  la  cham- 


les  registres  ,  que  la  chambre 
liberté  deui  mois 


après.  On  a  expliqué  l'issue  prompte 
et  favorable  de  cette  poursuite ,  par 
une  anecdote  touchante ,  et  qui  mé- 
rite d'Être  vraie,  Davenant,  poète 
ingénienK ,  qui  avait  servi  dans  l'ar- 
mée royale,  étant  tombé  au  pouvoir 
du  parlement,  en  i65o,  courait 
risque  de  la  vie.  Mitlon ,  puissant 
alors,  obtint  qn'iliie serait  pas  jugé, 
et  le  fit  sortir  de  prison.  Davenant , 

Îar  son  crédit  à  la  cour  de  Charles 
1,  rendit  la  pareille  k  Milton,  et, 
Îar  sa  généreuse  influence,  prépara, 
it-on,  la  décision  de  la  cliambre. 
Milton  ,  libre  et  oublié ,  poursuivit 
avec  ardeur  la  composition  de  son 
sublime  ouvrage.  Il  avait  alors  fcïu- 
quante-six  ans.  Il  était  aveugle ,  et 
tourmenté  de  la  goutte.  Une  vie 
étroite  et  pauvre  ,  de  nombreux  en- 
nemis ,  le  sentiment  amer  de  ses  il- 
lusions démenties  ,  le  poids  humi- 
liant de  la  disgrâce  pidilique ,  la 
tristesse  de  l'ame  et  les  souffrances 
du  corps ,  tout  accablait  Milton  ; 
mais  un  génie  sublime  habitait  en 
lui.  Dans  ses  journées  rarement  in- 
terrompues, dans  les  longues  veilles 
de  ses  nuits ,  il  méditait  des  vers  sur 
un  sujet  depuis  si  long-temps  d^ùsé 
dans  son  ame,  et  qu'avaient  mûri, 
pour  ainti  dire,  tons  les  événements 
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et  loiitet  les  passions  de  sa  Tte.  S^ 
paré  de  la  terre  parla  perte  du  jour 
et  par  la  baine  des  hotnfties ,  il  n'ap- 
partenait pliisqu'à  cfi  monde  mysté- 
rieux dont  il  racontait  les  merveilles. 
31  vivait  en  lui-même ,  dans  le  vaste 
cliamp  de  sa  pensée  et  de  ses  souve- 
nirs. Les  fureurs  du  fanatisme ,  l'jP- 
ïhousiasme  de  la  révolte ,  les  tristes 
joies  des  partis  vainqueurs ,  les  hai- 
nes profondes  de  la  guerre  civile  , 
avaient  de  toutes  parts  assailli  et 
exercé  son  génie.  Les  cliaires  des 
églises  ,  d'Angleterre  ,  les  salles  de 
Westminster, toules pleines  de  sédi- 
tions ei  de  bruyantes  meuaces ,  lui 
avaient  fait  entendre  ce  cii  de  guerre 
contre  la  puissance,  qu'il  aimait  à 
répéter  dans  ses  chants  ,  et  duiit  il 
armait  l'enfer  contre  la  monarchie 
du  ciel.  La  religion  indépendante 
des  puritains  ,  leurs  extases  mysti- 
ques ,  leur  ardente  piété  sans  foi  po- 
sitive, leurs  interprétations  arbitrai- 
res de  l'Écriture,  avaient  achevé 
d'ôter  tout  frein  à  son  imagination  , 
et  lui  donnaient  quelque  chose  d'im- 

Sétueuzetd'illimite  comme  les  rêves 
u  fanatisme.  A  tantde  scyrces  d'o- 
riginalité ,  il  faut  joindre  cette  fé- 
conde imitation  delà  poésie  antique, 
qui  nourrissait  la  verve  de  Milton. 
HomËre,  après  la  Bible ,  avait  tou- 
jours été  sa  première  lecture;  il  le 
savait  presq<ie  par  cœur,  etl'étudiait 
sans  cesse.  Aveugle  et  solitaire,  ses 
heures  étaient  partagées  entre  la 
composition  poétique  et  le  ressou- 
venir toujours  entretenu  des  grandes 
beautés  d'isaïe,  d'Homère,  ae  Pla- 
ton ,  d'Euripide.  Il  avait  fait  ap- 
prendic  à  ses  filles  à  lire  le  grec  et 
l'hébreu  ;  et  l'on  sait  que  l'une  d'el- 
les,long-lempsaprès,  récitait  de  mé- 
moire tksTcrsd'ilpmcrequ'elleavait 
ainsi  reteuus  sans  les  comprendre. 
Chaque  jour  Milton,  ea  se  levant,  se 
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faisait  lire  un  chapitre  Ae  la  BiUe 
hébraïque  ;  puis  il  travaillait  à  son 
poème,  dont  il  dictait  les  vers  à  sa 
femme ,  ou  quelquefois  à  un  aiaî ,  it 
un  étranger  qui  le  visitait.  La  mu- 
sique était  une  de  ses  distractions  ; 
il  toucb.iit  de  l'orgue,  et  chantait 
cgoùt.  Au  milieu  dccette^vi' 


file  et  occupée,  le  Paradis  perdu ,  si 
ang^emps  médité,  s'acheva  prouip- 
A  l'époque  de  la  peste  de 


i()65.,  Milton,  qui  avait  quitté  Lion- 
-dres,  fit  voir  à  Elwood,  jeune  qua- 
ker ,  son  admirateur  et  son  ami ,  une 
copie  complète  de  son  ouvrage,  qui 
était  alors  partagé  en  dix  chants. 
Deux  ans  après,  il  le  vendit  pour 
trente  livres  sterling .  payables  à  des 
conditions  qui  indiquaient  la  dé- 
fiance de  l'éditeur.  Le  mannsciit  du 
poème,  soumb  k  l'épi«UTed'uDe  cen- 
sure minutieusement  tyrannique,  n'en 
sortit  pas  sans  dilficullé.  Un  docteur 
ïomky  us, chargédeeetexamen, vou- 
lait absolument  supprimer  le  passa^ 
admirable  et  tout  poétique  où  IVIU- 
loii,.fdisaut  alIusioB  à  une  croyance 
superstitieuse  de  l'antiquité,  compa- 
re la  splendeur  obicurcîe  de  Satan 
à  l'éclipsé  du  soleil  qui  jette  un  si- 
nistre crépuscule  sur  une  moitié  da 
la  terre ,  et  trouble  Us  moiutrques 
de  la  crainte  des  réi^luiioits.  Ejifin 
l'ouvrage  parut;  et  ce  poème,  d^e- 
Du  l'orgueil  de  l'Angleterre ,  n'oLlint 
d'aixird  aucun  succès.  Le  nom  de 
l'an  leur  lui  était  défavorable.  Le  sujet 
qu'il  avait  choisi,  attirait  peu  l'atten- 
tion. Les  amis  du  tronc  et  des  loi& 
repoussa ÎMit  le  défenseur  fanatique 
du  rc'gicide.  Les  hommes  vtrfuptueux 
et  légers  qui  peuplaient  la  cour  de 
Charles,  les  beautés  célèbres  amuse'es 
par  les  vers  galants  ou  saliiiques  des 
Eochester  et  des  Waller ,  tà  par  les 
comédies  licendeitses  de  Wicherley, 
lie  pouyaisut  éprouver  que  du  dedftin 
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«  de  rcmiui  pour  ud  sujel  si  grave  L'année  qni  procéda  sa  mort ,  il  pur 
ri  m  poème  si  triste.  Le  frivole  tlia  une  logique  nouvelle  d'après  la 
iiieisme ,  qui  avait  sucrédé  aux  fu-  méthode  de  Ramu» ,  cl  un  traité  sur. 
rajrj  des  puritiins ,  l'élégante  cor-  la  vraie  religion ,  l'hérésie ,  lalu- 
raplion  qiit  était  alors  une  mode  et  lérance  et  sur  les  tiutjens  de  préve- 
jrapieun  devou-Jclaicnt  une  sorto  nir  les  progris  du  ponùme.  Ainsi 
fcdension  sur  des  chants  religieui  ;  cette  passionde  controverse  qui  avait 
a  le  poète  avait  contre  lui  les  pré-  possédé  sa  jeunesse ,  le  suivit  iusqu'à 
leniions  du  vice  comme  celles  de  la  sa  dernière  heure  ;  et,  ce  qu'il  y  a  de 
'«u.  Samuel  Johnson  ,  d'ailleurs  plus  sublime  dans  l'enthousiasme  et 
feïere  pour  Mdton,  a  voulu  prouver  de  plus  gracieui  dans  l'amour  sa 
j^on  avait  exagère  ta  froideur  de  peinture  du  Ciel  et  del'Eden  semÙe 
h..ed,uereçutleP.r«fcpmiB.;  luire  comme  un  r.j.n  passa'ger  sur 
%,,e  le  ...ffrage  de  Drydcn  ,  qui     cette  vi.  toute  plongée  dans  là  noirï 

e.  déclara  1  admiraieur  ;  mais .  en  débats  de  la  scola.tiqneel  de  la  guerre 
iepiide  ce  sulFraje ,  legénie  de  Mil-     civile.  Milton,  dansladernii,,ea„n2 

KiitB  méconnu  par  le  pubbc ,  et  son  de  sa  vie ,  réunit  et  publia  quelques 

tm.  resu  sans  lecteurs.  Milion  p„èm«  de  sa  jeunesse,  et  L\iZ 

,..™,v,l  se.  travaux  ,  et  publia ,  ietlies  écrites  en  laiin.  Il  „Vui  I, 
rt"  »nœ  après,  un  Mrégé     ,o  novembre  ,6,4,  à  l'Sge  de  65 

j.lks,«r,  d  .ingleierre,  rem.r-  ans.  Cet.e  année,  parut  ,me°.,e.nde 

("bleparla  simplmtei  et  la  tra-  Oxmàa  faradisperdu  avecouel 

jeiie  de  Sameott ,  mêlée  de  chœurs,  ques  changements  laissés  par  ll'au 

ilunrtaiion  de  l'antiquité.  On  siml  leur,  et  une  division  nouvelle  en 

JiKMIe  pièce  que  le  poêle  aveugle  douœ  livres.  L'ouvrage  fut  imprimé 

•  «I Hmieux  se  met  mvolnntai.e-  de  nouveau  en  16,8,  et eommena 

~.   a  place  de  ...  héros,  et  di,-lo„  à  devenir 'pli  pop.l,""^ 

»*.d..o„le,  le.  douleurs  qu'il  trouva   quelques    célébra  admiJa- 

^mne. C est  lui-même TiJrepre-  te.irs.  En  i6»8,  on  en  publia  uno 

o««ipUf,pauT,e.veu5le,et|0uet  nouvelle  édition  sons  les  auspices  32 

*«.emiem.,.  Mdton  avait  eu  i.  Sommets; et, quelquesannéesanrès 

p.«  de  mettre  en   tragédie,  un  Addison  prouva  méthodiquement' 

Snod  nombre  de  traia  de  l'histoire  d.o,  U  ipeeUlear    ce  que  beau 

TJty'^.^"  .'  ■''™^  '"'  ""P  ■*"  S""'  enmmentaieît  à  soup- 

JajMler  qu  d  n  ai  pas  snivi  ce  çonner ,  c'esi4-dire  ^lo  Milton  était 

ta»a    ele„,„q„..|,   fo,.  d,  nn  ~ni,au,„rfiln'a4i,m.n,„é„„, 

jUmeeldemouvemen  dramati-  le  climat  M  h  langue  d'Homère:  Il 

En     "" ,      '5"°  ,''?*'"""'» .  montra  même  que  les  grandes  idées 

«Wlent  quelques  edairs  de  génie,  de  la  religion  lui  avaioii  dn„„e'  ,^ 

J^^.  ne  reparait  plu,  dan,  le  nouvelle  espèce  de  snUime ,  qu" ,"! 

"J,recom,m,    poème  e.  q„a-  yeni  le  place  andessus  de  toul  paral- 

'■ilunu,,ue   IBdlon   composa  lèlcietilosadireque,  si  l'unrefusail 

W~.ne„t.à,o„gra.do.-  à  ce.  ouvrage  I,  îom  de  poème  SJÎ    ' 

tSr      r\,    "i'  ^  ■''°"'  ''''°"  1"'  ■'  '■"'d""  l'appeler  un  poim^ 

M  j,.tad.udes,re.,é.Mil,ou  ivin.  L'Angleterre,  si  orgneïïcîe 

-~i  alers  a  ses  travaux  d  érudition  de  tout  ce  qu'elle  produit ,  se  yaata 

»  (asiiun  pour  la  o^ntcovoj».  de  son  Milton  comme  de  son  Siul» 
t.. 
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peare,  Cel  enthousiasme,  Jus li fié  par 
dc  Terilables  beautés  ,  ne  fît  que  s  ac~ 
crottie.  Vu  cci'ivain  écossais ,  Lau- 
dcr,  Dutla  maladresse  et  la  mauvaise 
foi  d'accuser  Millon  de  plagiat,  en 
pvodnisani ,  à  côté  de  quelques  vers 
lue  ce  "raiid  pocte  avait  imites  du  jé- 
suite allemaud  Masenius ,  d'autres 
vers  extraits  d'une  Iradjclion  latine 
du  Paradis  perdu  (  F.  Laudër  et 
M*SEH  ].  I.'Anclelerre  se  souleva 
d'indignation  :  le  faussaire  fut  so- 
lennellement '  ""      '^ 


mira  plus  que  {amais  le  [;cDie  ori- 
ginal de  Milton.  11  est  certnin  que 
Miltan ,  dont  l'imagination  était 
nourrie  par  une  immense  lecture  ,  a 
jeté  dans  son  poème  une  foule  d'imi- 
tatioDsetde  souvenirs.  De  même  que 
l'on  peut  remarquer  dans  Homère 
une  connaissance  sin{;ulière  de  tous 
les  objet!  naturels,  Milton  possédait 
au  plus  haut  degré'  la  science  des 
livres,  et  il  y  puise  quelquefois  sans 
réserve  et  sans  goût;  mais  il  n'en 
reste  pas  moûts  un- génie  créateur. 
Les  idées  de  l'homme  sont  si  peu 
variées  ,  que  l'originalité  n'est  pres- 

Îue  toujours  que  1  expression  la  plus 
eureuse  et  le  sentiment  le  plus  vif 
dece  qu'ont  éprouvé  les  autres  hom- 
mes. D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  s'y 
tromper,  les  premières  notions  du 
sujet  choisi  par  Milton  étaient  de 
son  temps  une  des  idées  les  plus 
communes  et  les  plus  familières  à 
tous  les  esprits.  I^  puritanisme  re- 
ligieux et  politique  en  avait  fait 
un  objet  perpétuel  d'allusions.  Les 

fioèles  latins,  qui  s'exerçaient  dans 
es  collèges  et  dans  les  cloîtres  s'y 
trouvaient  naturellement  conduits. 
Que  Grotius  ,  que  Taubmannus , 
aient ,  avant  Milton ,  pesamment  ef- 
fleuré quelques  parties  de  son  su- 
jet, ce  sujet  n'en  est  pas  moins  de- 
venu la  conquête  exclusive  du  grand 
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poète  qui  l'a  saisi  et  pénétré  (oui 
entier  ;  et  autant  il  était  arant  lui 
vulgaire  et  rebattu  ,*  autant  il  est  de- 
Tenu  ,  sous  sa  main ,  sublime  et  nou- 
veau. Ainsi  considéré ,  ce  sujet  paraî- 
tra le  plus  'grand  que  l'imaginatioa 
ait  eu  jamais  à  r.hobîr  :ïl  a  pour 
premier  caractère  d'embiasser  l'in- 
térêt ,  non  pas  d'une  famille  ou  d'un 
peuple,  mais  de  l'humanité  entière; 
sorte  de  grandeur  que  l'imaginatioa 
ne  trouve  dans  aucune  autre  épopée. 
Addison  a  tort  de  vouloir  admirer 
Milton  par  les  règles  et  l'autorité 
d'Aristote.  Ce  qui  constitue  le  Pa- 
radis perdu,  c'est  précisément  le  dé- 
faut de  ressemblance  avec  tout  mo- 
dèle connu.  Tandis  que  les  autres 
poèmes  sont  fondés  sur  le  mélange 
du  merveilleux  et  de  l'historique ,  le 
poème  de  Milton  ne  sort  pas  un  mo- 
ment des  vastes  limites  du  merveil- 
leux chrétien.  Soit  que  le  poète  ha- 
bite les  ténèbres  ou  la  lumière  de  ce 
monde  mystérieux,  il  faut  que  tout 
ce  qu'il  raconte  soit  créé  par  l'ima- 
gination ,  et  soutenu  par  elle.  Le 
travail  de  son  esprit ,  dans  ce  sujet 
tout  idéal ,  ressemble  à  ce  qu'il  a  lui- 
même  admirablement  décrit,  au  vol 
fantastique  de  Satan  à  travers  les  es- 
paces du  vide.  Un  essor  si  j>énllem 
n'est  pas  à  la  vérité  sans  chute  et 
sans  écarts,  l^s  défauts  du  chantre 
du  Paradis  perdu  sont  grands ,  et  le 
lecteur  français  doit  en  être  plus  bles- 
sé qu'aucun  autre.  Ce  n'est  pas  que 
Milton  présente  fréquemment  des 
traits  de  ce  naturel  bas  et  effréné  qui 
heurte  dans  Shakspeare.  Sa  muse 
savante  et  mystique  toucherait  plu- 
tôt à  l'autre  extrémité  du  tnauvais 
goût.  Shakspeare,  dans  les  élans  de 
son  génie,  tire  parti  de  son  ignorauce. 
Il  invente  hors  des  règles  et  des  faits 
qu'il  ne  sait  pas.  H  paraît  d'autam 
plus  neuf  qu'il  est  plus  inculte.  C'wt 
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iDCDDtraire  â'tiuamas  de  science  et  âéclamatioiifatigaiite,méléedelraits 

de  soureoirs  que  Millon  fait  jaillir  admirables.  Peut-être  aussi  manque- 

soD  originalité.  Il  est  d'autant  plus  t-il  au  poète  anglais  quelque  chose 

ueufqueson  iniasinaiinncbargée  de  qui  n'a  e'te' donne  qu'aux  heureux 

«uiaissauces  a  fermenté  par  l'étu-  génies  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  et 

dt, et  qu'elle  invente  au-delà  de  ton-  qui  ressemble  à  l'horizon  limpide  et 

10  les  pensées  humaines  qui  lui  sont  pur  dont    ils  e'taieut    environnés, 

ptmies.  Mais  l'abus  est  à  côté  de  Peut-être  dans  ses  mains  k  lyre  hé- 

«tte  richesse  :  des  suppositions  bi-  braïque  apesaniieparles  cieux  mo- 

urres  et  superliues  ,  de  fastidieux  notones  du  nord  rend-elle  des  sons 

détails  de  géographie ,  de  mytholo-  (ilus  tristes  et  plus  sourds.  Et  toute- 

pe,  des  sublilùés  de  controverse;  çà  fois  quels  jets  de  lumière  ..quelle  poé- 

il  là  d'insipides  plaisanteries  ;  quel-  sie  de  l'Orient ,  brillent  à  travers  ces 

fiefois  une  foule  d'expressions  tcch-  nuages,  et  les  colorenlil'un  éclat  cé- 

liques  et  undéfautabsoludepoésie:  leste!  On  a  souvent  admiré  qu'un 

roila  ce  qui  obscurcit  le  génie  de  poète  d'un  génie  si  fîer  et  si  sombre 

KltOQ ,  et  diminue  le  ravissement  ait  excellé  dans  les  peintures  gra- 

qu'inspire  d'abord  son  magniftque  cieuses.  Cette  alliance  des  images 

WïTage.Quoi  qu'en  dise  l'ingénieux  douces  et  terribles  n'est  pas  cepen- 

Attson ,  l'idée   de  rapetisser    les  dant  particulière  à  Milton,  C'est  le 

ilénions  pour  les  faire  siéger  1  l'aise  caractère  même  de  l'inspiration  poé- 

liiBsune  espèce  de  paiement  infer-  tique  :  c'est  la  source  de  l'inte'ret  et 

mIoI  une  ridicule  fiction  ;  et  l'e^ou-  delà  variété.  Depuis  Homère  jusqu'au 

nntahle  fiction  du  péché  et  de  la  Dante,  depuis  le  Tasse  jusqu'à  Ka- 

nori,  reuferme  plus  d'horreur  que  cine,  l'amedu  vrai  poète  a  toujours 

it  génie.  La  Mort,  tpii  lève  la  tête  mêlé  ces  tons  divers.  Mais  comme 

fW-  respirer  l'odeur  des  cadavres  jamais  les  contrastes  ne  furent  plus 

/iiiiiK,estunealrocité  anglaise,  sur-  marqués,  jamais  l'an  du  poète  n 'é- 
dii^  de  mauvais  goût  italien,  I^s  '  tonna  davantage.  Toutefois  ce  u'est 

i^«  révoltés  tirant  du  canon  dans  pas  dans  la  descripiion  même  de 

lcciel,Dieu  prenant  un  compas  pour  l'Éden  que  Millon  se  montre  le  plu* 

drconscrire  l'univers  ,  les  diables  admirable.  Ses  images  ne  semblent 

(Uiigés  en  serpents  pour  siffler  leur  pas  saisies  d'original  sur  le  modèle 

tW.soDtdes  inventions  plus  capri-  vivant  delà  nature,  pour  être  en- 

Woses  que  grandes.  On  ne  peut  nier  suite  élevées  par  l'imaginalion  jus- 

i«D  pim  que  Milton  ne  soit  médio-  qu'à  l'ide'al  :  il  décrit  d  après  les  li- 

uunent  inspire' dans  le  langage  qu'il  vres.  Cette  fois,  sa  mémoire  le  gène 

prête  à  Dieu ,  et  qu'il  ne  le  fasse  au  lieu  de  l'enrichir.  Le  délicieux 

MTïut  dogmatiser  en   théologien.  £ijenest  pour  lui  la  vallée  d'/^enntt, 

EqGd  ,  et  ce  défaut  paraîtra  plus  témoin  des  larmes  de  Proserpine;  et 

Cl,  son  poème,  qui  n'offre  que  les  fleurs  de  la  poésie  antique  en  font 

personnages  réels ,  et  qu'un  seul  toute  la  parure.  Mais  Adam  et  Eve , 

tiéDenent  humain ,  ce  poènae  ,  sou-  leur  nature  fragile  et  presque  divine , 

Inuàforcedcge'nie,  tombe  au  diiiè-  leur  amour  qui  fait  une  partie  de 

Df  chant,  aussitôt  après  la  déso-  leur  innocence ,  l'inexprimable  nou- 

l>âisance  du  premier  homme;  et  les  veauté  de  leurs  sentiments  et  de  leur 

deux  derniers  livres  ne  sont  qu'une  langage;  cette  ciéatioD  est  tome  au 
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poète  anglais  :1a  muse  c'piquen'aTait 
rien  inventé  de  semblable.  Malgré  le 
génie  de  Virgile  et  les  pleurs  dont 
sa ÎDI  Augustin  s'accuse, DidoD  mou- 
rante n'égale  pas  ce  tableau  cbaste 
el  passionué.  t.'ainour  conjugal  re- 
.  tracé  par  Homère ,  u'altciot  pas  à 
cette  pureté  Sublime.  Ici  la  passion 
est  la  vertu  même,  et  la  Tolupte' 
semble  un  des  biens  célestes  que 
l'hommeaperdus.  Confident  du cbar- 
me  prodigicni  attaché  à  de  telles 
images,  Miltoo  a  su  varier  et  prâlou- 

Sr  les  scènes  d'uo  drame  si  admira- 
ement  simple.  Il  ne  lui  suflii  pas 
d'avoir  contré  dans  l'éclat  de  leur 
beauté ,  dans  l'innocence  de  leur 
tendresse,  ces  deux  créatures  nou- 
velles ;  il  ne  lui  suSit  pas  d'avoir 
achevé  ce  tableau  de  pureté,  de  gloire 
et  de  bonheur,  par  le  contraste  d'un 
témoÎD  invisible  écbappé  de  l'enfer, 
et  tout  ensemble  jaloux  et  presque 
attendri  de  la  félicité  qif'il  vient 
détmire.  Après  avoir  fait  succéder 
à  ces  couleurs  na'ives  et  gracieuses  , 
les  gigantesques  images  dn  combat 
c«-leste  ,  et  le  spectacle  sublime  de 
la  création,  te  poète,  dans  le  récit 
que  le  premier  homme  fait  a  l'ange 
Baphaël,  ramène  la  peinture  d'Adam 
et  d'Eve,  sortant  des  mains  du  créa- 
teur: il  arrête  lentement  l'imagina- 
tion charmée  sur  ce  premier  amour 
Baissant  arec  la  vie;  et  il  semble 
recueillir  avec  im  soin  religieux  tou- 
tes les  traces  du  suprême  bouheur 
qui  va'  dispar.itirc.  Ce  fatal  dénoue- 
ment du  poème  hti  inspire  encore 
des  images,  nou  plus  animées  d'une 
grâce  majestueuse  comme  l'tono- 
ccace,  mais  embellies  d'une  grâce 
touchante,  comme  la  faiblesse  unie 
à  la  beauté.  Bieu  ne  surpasse  en  pa- 
tliéliqueladouleurd'Èveconpabfe.el 
Je  pardon  mutuel  des  dcuK  époux.  Oh 
raconte  que  I^  poète  a  consacre  dans 
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cette  scène  un  trait  de  sa  vie,  sa  ré- 
conciliation avec  sa  première  fem- 
me. Le  génie  n'est  jamais  mieux  ins- 
piré que  par  les  senltmeuts  dont  tl  a 
soulTerl.  Milton ,  d'ailleurs .  lie  s'in- 
terdit pas  des  allusions  plus  directes 
à  lui-même  et  â  ses  malh?nrs  :  l'in- 
vocalion  à  ta  lumière  que  ses  yeux 
ne  voient  plus;  ta  prière  à  Urauîe,  ■ 
pour  qu'elle  daigne  visiter  sa  demeu- 
re solitaire  ,  et  inspirer  ses  chants 
dais  ta  nuit  ;  le  morceau ,  si  poéti- 
que ,  oii  il  se  représente  tombé  dans 
de  mauvais  jours,  parmi  des  lan- 
gues mauvaises,  entouré  de  périls 
et  de  ténèbres  ,  seul  et  redoutant  le 
destin  d'Orphée!  toutes  ces  digres- 
sions forment  une  des  plkis  grandes 
beautés  du  Paradis  perdu  ,  et  l'une 
de  celles  qui  rapprochent  k  plus  de 
notre  nature,  ce  poème  trop  conti- 
nuelleraent  idéal.  Ce  n'est  pas  que 
dans  l'invention  des  personnages  stir- 
Balurels,  Mitton  n'ait  montré  une 
grande  profondeur  de  génie,  et  sur- 
tout qu'il  ne  prèle  à  leurs  discours 
une  admirable  éloquence,  et  une  vé- 
rité relative,  telle  qne  l'imaginatioti 
peut  la  concevoir.  Satan  csl  un  des 
chefs-d'œuvre  de  l'inveo lion  poéti- 
que. Ce  réveil  de  l'orgueil  fojwroye', 
ce  désespoir  incapaÙe  de  remords, 
rel  amour  du  mal  accepté  pour  con- 
solation cl  pour  vengeance;  euHn, 
l'hypocrisie,  dernier  trait  d'une  ame 
inlernale ,  forment  im  tableau  subli- 
me d'horreur  el  de  génie.  Quel  que 
soil  le  peu  d'intérêt  qui  s'attache  à 
tant  d'autres  êtres  fantastiques ,  dont 
Mihon  crayonne  des  portraits  arbi- 
traires ,  la  phipari  de  ces  portraits, 
comme  types  d'une  passion  ou  d'un 
vice ,  sont  d'admirables  allégories  ; 
el ,  ma^ijrc  les  deux  vers  de  Boileau , 
qui  s'appliquent  si  bien  a  Millon  : 
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il  faut  avouer  que  dans  ces  discours  lions  où  l'emploi  de  la  langue  bu- 

'  iiTernaux  l'expression  poe'tîque  est  maine    paraît    le    plus    étonnant  ; 

portée  à  un  degré  de  force  et  d'e'ner-  rinspiration  s'élève  el  monte  à  son 

^  qu'aucune  langue  n'a  pcut-^lre  plus  haut   decre  j  en  approchant 

^ale.  Un  éci-ivain  célèbre  reproche  d'Éden,  où  le  Beau  feu  du  poète  s'ô- 

iniillon  de  u'aToir  pas  complété  pure  sans  s'affaiblir,  et  jette  une  si 

l'image  de  Tenfer,  en  ujetlant  la  di-  douce  lumière.  Si  les  autres  parties 

yisionel  la  guerre  parmi  les  anges  dupoème^alaisnt  les  cinq  premiers 

re!)elles,  comme  l'a  fait  KIopstock  chants, si cesailesdefeusouteiiaieitt 

dans  une  belle  fiction  de  sa  Mesdade,  toujours  le  poète,  l'imagination  n'au- 

liUisdans  le  platt  du  poème  augtais,  rait  non  produitde  plus  grand  qiie  le 

ricDu'est  plus  terrible  que  cette  con-  i'm-arfû^enJu;  et  quelles  que  soient 

conle  du  crime  :  elle  accroît  l'hor-  les  langueurs  et  les  disparates  qui  se 

W  des  lieux  qu'il  habite-  Milton  fassent  sentir  dans  le  reste  de  l'ou- 

iTait  approché  ces  niveleurs,  qui  vrage,  il  y  règne  encore  un  genre  de 

couTrireot  de  sang  l'Angleterre  ;  il  beauté  qui  rachète  toutes  les  fautes  : 

iTût  TU  ces  âmes  obstinées,  féroces  c'est  le  sublime.  T4ul  poète,  depuis 

iTcc  finalisme ,  profondément  unies  Bomère .  n'a  en  plus  de  ce  vrai  su- 

Rrla  haine:  il  les  avait  Tues,  et  bltme,quicotisiste,soîl  dansla  ma- 
mpreinte  eu  restait  sur  son  génie;,  gnificence  et  la  splendeur  des  ima- 
tUe  se  communiquait  involontaire-  ges,  soit  dans  le  plus  haut  degré  de 
ment  à  ses  tableaux,  et  mêlait  à  lou-  grandeur  et  de  simplicité  réunies, 
tes  les  images  de  terreuret  d'eflroi,  la  Sans  doute  les  livres  saints  ouvraient 
Fureur  unanime  et  l'invajiable  coiu-  à  Miltou  une  source  abondante  el  fa- 
pliciie  d'une  faction.  Les  ressources  cile  ;  mais  il  semblé  plutôt  inspiré 
fDile  poète  ft  d'ailleurs  puisées  dans  qu'enrichi  par  ce  qu'il  emprunte,;  et 
wn  génie  pour  peindre  le  séjour  in-  l'ou  voit  que  son  génie  tendait  natu- 
[tmâl,  sont  au  rang  des  plus  éton~  rellcment  au  grand  et  au  suhlime. 
oaais  efforts  de  l'imaglnaiion  hu-  Sous  ce  rapport ,  ]e  Paradis  perdu 
naine.  Un  critique  anglais  a  dit  que  fournirait  des  exemples  pour  un  trai- 
MilroQ  avait  coimu  sa  force  en  choi-  té  tel  que  celui  de  Longin.  Comme  le 
sisiant  un  sujet  où  l'esprit  ne  peut  style  ne  se  sépare  point  du  génie 
ri«n  hasarder  de  trop,  et  où  l'excès  liiême  de  l'^rivain ,  on  conçoit  sans 
«t  impossible.  En  cfTet ,  voyez ,  au  peine  les  différents  caractères  de  ce- 
premier  chai|t,  les  voûtes  de  l'abîme  luideMiltun;  il  est  hardi,  uouveau, 
l'ouTtir,  et,  à  travers  les  ténèbres  Majestueux,  excessivement  poétique, 
«J'Jfej,  Satan  apparaître  sur  l'étang  quelquefois  d'une  extrême  simplici- 
té feu,  avec  la  splendeur  écbpsée  té,  et  quelquefois  bizarre  ,pé«iLle  et 
ifiu  archange.  Jamais  poète  n'a  osé  prosaïque.  La  recherche  des  termes 
<Iès  l'alxjrd  saisir  l'imagination  par  vieil  lis,  l'imitation  des  tours  béhreux  . 
ie  si  grandes  fictions.  Cet  enthou-  et  helléniques  lui  donnent  quelque 
«asme  anime  tout  le  premier  chant;  chose  d'antique  et  de  solennel,  qui  . 
il  M  soutient  dans  le  second  par  l'é-  convient  à  l'inspiration  du  barde  sa- 
loqiKute  et  la  variété  des  discours,  cré.  Les  règles  vulgaires  du  langage 
Il  devient  plus  merreiJleux  dans  la  y  sont  parfois  violées,  it'btrv  langue, 
«wcriplion  du  voyage  de  Satan  à  a\ï  kAàimn  ,jléchissait  sous  son  gé* 
tnvecs  le  chaos,  l'une  des  inveu-  nie;  et  Johnsouva  jusqu'à  dire  ^04 
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du  mélange  de  tous  les  idi< 
étrangers  qu'il  empruuie  ,  Mil- 
toii  s'est  forme'  une  esjiice  de  dia- 
lecte  babylonien  .-.mais  ce  dialecte 
est  celui  d'un  homnie  de  ge'nie;  il 
abonde  en  expressions  d'une  inimi- 
table énergie,  et  quoique  modifié  sur 
,  le  modèle  des  lingues  élrangÈres ,  il 
tient  aux  racines  de  la  langue  an- 
glaise, qui  nulle  part  ne  paraît  plus 
pompeuse  et  plus  forte.  Cette  in- 
Uuence  des  langues  anciennes  se  fait 
sentir  aussi  dans  la  versiRcation  de 
Milton ,  uon-seulemeut  par  la  sup- 
pression de  la  rime  ,  liberté  que  la 
mesure  et  l'accent  du  vers  anglais 
favorisent,  mais  surtout  parles  cou- 

e  suspendues,  les  mots  rejetés, 
longues  périodes  ,  et  une  marche 
généralemeiit  conforme  au  vers  grec 
et  laiin.  Ces  caractères  étaient  as- 
sortis à  son  sujet  ;  et  l'absence  même 
de  la  rime  que  Pope  lui  reprochait , 
semble  donner  k  son  poème  un  tour 
plus  fier  et  plus  libre.  Les  Anglais 
ont  loué  son  harmonie  ;  ei  l'on  peut 
remarquer  sourent  dans  ses  vers  un 
soin  curieux  de  tempérer  l'âpreté  des 
sons  anglais  par  des  noms  -  propres 
d'origine  italienne.  Un  critique^ha- 
bile(i)  lui  reproché  cependant  d'a- 
voir manque'  souvent  à  cette  harmo- 
nie première  et  Tériiable ,  qui  repro- 
duit dans  les  sons  le  caractère  des 
idées,  et  qui  est,  pour  ainsi  dire, 
l'accent  de  la  pensée.  On  aperçoit , 
dans  le  Paradis  perdu  ,  des  traces 
fréquentes  de  fatigue  et  de  ncgli- 
gence ,  qui  peuvent  expliquer  ce 
défaut  particulier,  dont  un  étran- 
ger n'est  pas  juge.  Ce  n'est  pas  en 
vain,  sans  doute,  que  le  poète,  aveu- 
gle et  malheureux,  se  plaignait  d'être 
engourdi  par  le  froid  du  climat  et 
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des  ans.  II  avait  commencé  tara  son 
grand  ouvrage  :  il  se  bâtait  de  linir  ; 
et  quand  l'inspiralion  lui  manquait , 
il  laissait  tomber  ses  vers,  que. son 
siècle  n'examinait  pas.  Voltaire  fut 
le  premier  qui  fit  connaître  en  France 
le  poème  de  Milton  :  il  le  jugea  avec 
son  goût  exquis  et  moqueur;  et  il  en 
traduisit  quelques  vers,  du  style  d'un 
poète.  Dupré  de  Saiot-Maur,  long- 
temps après,  fit  paraître  une  tra- 
duction en  prose  du  Paradis  perdu. 
Le  saeeRollin,  snr  celte  version  in- 
compteie,  mais  él^anie, conçut  poub 
le  pocte  anglais  une  admiration  qu'il 
a  exprimée  dans  le  Traité  des  étu- 
des, ttacine  le  fils ,  qui  d'abord  avait 
mis  en  vers  faibles  quelques  passa- 
ges de  la  traduction  de  Diipré-Saint- 
Maur,  sentit  le  besoin  d'étudier  le 
poète  dans  sa  langue  ;  et  ce  travail 
produisit  une  traduction  du  Paradis 
perdu ,  qui'  est  fidèle  ,  écrite  avec 
goût ,  et  accompagnée  de  notes  ins- 
tructives. D'autres  traductions  esti- 
mables ont  paru  de  nos  jours  ; 
mais  !e  monument  qui  a  naturalisé 
parmi  ncms  la  gloire  et  le  génie  du 
poète  anglais,  ccst  la  traduction  en 
vers  de  Jacques  Delille.  Nulle  part 
Delille  n'a  montré  un  plus  nclte 
et  plus  heureux  naturel ,  plus  d'o- 
riginalité, de  chaleur  et  d'éclat.  Les 
négligences ,  les  incorrections  mê- 
me ,  abondent ,  il  est  vrai  ,  dans 
cet  ouvrage  ,  écrit  avec  autant  de 
promptitude  que  de  verve.  Le  ca- 
ractère antique  et  simple  de  l'Ho- 
mère anglais  disparaît  quelquefois 
sous  le  luxe  du  traducteur.  Ce  n'est 
pas  toujours  Miltou  :  mais  c'est  tou, 
jours  un  poète.  La  Vie  de  Milton 
a  été  écrite  en  anglais  par  Philips 
son  neveu ,  par  le  célèbre  Johnson , 
et  plus  récemment  par  Hailey.  On 
attribue,  sans  fondement  peut-être , 
à  Mirabeau  un  écrit  sur  Milton  , 
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publié  en  1791,  ei  qui  n'csl  qu'un 
pimphlet  démagogique,  et  uueapo- 
li^e  assez  peu  Toilee  du  r^icide. 
l/auienr  y  traduit ,  par  fragmciiis, 
Its  Iraite's  poliliques  de  Hilton  ,  qu'il 
propose  à  l'admira  lion,  Molgie  le 
pliLtDtisme  du  siylc  ,  et  l'absurdité 
{[ïquente  des  raisonuemenls ,  ils  sont 
en  effet  remarquables  par  un  lour 
aile  cl  ligDui'eux.  On  conçoit  a 
toute  Ibice  que  le  génie  violent  et 
pssionne'  qui  les  écrivait,  soit  de- 
fou  le  sublime  auteur  du  Paradis 
fgda.  Mais  la  postérité ,  laissant  ces 
ffiitribes  dans  l'oubli  qu'elles  ïné- 
nleDt,  ne  cberche  Milton  que  dans 
Jcn  poème,  qui  fait  un  éternel  hon- 
Dcui  à  l'esprit  bumain.  I.es  œuvres 
de  Hilton  contiennent  encore,  sous 
le  titre  de  Papiers  d'étal,  le  recueil 
des  lettres  diplomatiques  qu'il  rédi- 
gea comme  secrétaire  du  parlement 
et  in  Protectorat  :  et  quoique  celle 
correspondance  ne  renferme  guère , 
sniTant  l'usage ,  que  des  mensonges 
officiels  exprinie's  cette  fois  en  beau 
laÙD,  elle  n'est  pas  sans  intérêt  pour 
ïiistoiré  ,  et  fait  connaître  l'audace 
iliièreed'activitéqui  caractérisaient 
ItdespotismedeCromvvelICi).  V-iv, 
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MÎMEURE[JAi;QUE5r,orisV4- 
LOK,  marquis  qp),  lieutenant-géné- 
ral,- et  membre  de  l'académie  fran- 
çaise, naquit  à  Dijon,  en  i65g,  d'une 
famille  originaire  de  Flandre,  qui 
avait  donne  un  grand  uoiubie  d'ofli- 
cicrs  au  parlement  de  Bourgogne  tt 
de.  cbevaliers  à  l'ordre  de  Malle.  Le 
jeune  Mimeure  excitait ,  dès  l'âge  de 
disans^l'étoonemcutdesaprovinci.', 
par  ses  dispositions  pour  la  poésie  : 
sou  talent  intéressa  te  grand  Condé, 
qui  le  Gt  placer  en  qualité  de  mcuin 
auprès  du  Danpbin,  llls  de  Louis 
XIV,  A  19  ans,  il  prit  _part,  en 
qualité  de  volontaire  ,à  l'expédition 
d'Alger,  devint  mestre-de-camp ,  el 
sous -lieutenant  des' gendarmes  an- 
glais ,  et  s'éleva  eurtii  au  "rade  du 
lieutenant 'général,  II  avait  acquis 
des  droils  k  cette  distinction  par  sa 
conduite  brillante  ,  aux  batailles  de 
Steiukcrque ,  de  Lenze ,  de  Fleui'Ua , 
de  Marsatlle ,  de  Etamillics ,  de  Mal- 
plaqiiet ,  et  aux  situes  de  Luxem- 
bourg, Philisbourg  ,  Fiaokeuiljal , 
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Mons ,  T^anâan  el  Bi'is3<;.  Le  <luc  de  Ion  ou  un  pea  auparavant  (  vers  l'an 
Bourgogne,  dont  il  était  l'aide^le-  6oo  avant  J.-C.)  Miinnerrae  était 
camp,  et  qui  lui  conlinuait  la  bien-  joueur  de  flûl«,'  comme  nous  l'ap- 
veilUnce  au  daup |iin  son  père ,  le  prend  Plutarque ,  et  îl  composait  les 
chai^ea  de  potier  au  roi  la  nouvelle  vers  qu'il  chantait.  On  trouve  quél- 
de  la  capitulation  de  celte  dernière  ques  notions  sur  ce  favori  des  Muses 
place.  Mimeurc  avait  souvent  essaye  dans  un  passage  d'un  ancien  auteur 
sa.  muse  à  la  louange  de  Louis  XIV  conservé  par  Âihctiée.  L'invention 
et  des  princes  du  sang;  il  réussissait  du  vers  penlanictre  lui  est  attribuée 
surtout  dans  les  vcrsiatius, qui  trou-  ainsi  que  celle  de  l'élégie  :  il  parait 
TAicnt  à  cette  e'poque  d'assez  nom-  seulement  certain  que  ce  dernier 
breus  appréciateurs  ,  même  à  la  genre  de  poésie,  consacré  jusqu'à  lui 
.  cour.  Une  ode  anacréontique  avait  k  l'expression  de  la  doulm'r ,  fut 
ouvert  les  portes  de  l'acadcuie  à  adapté  pour  la  première  fois  parte 
Saiot-Auiaire  ;  la  traduction  libre  poète  grec  à  des  sujets  d'amour.  On 
;n  vers  ,  d'une  ode  d'Horace  (i),  y  ne  connaît  pas  plus  précisément  ré- 
conduisit également  Mimcnre  ,  eu  poque  de  sa  mort,  qne  celle  de  sa 
170^.  Soit  parmodestie, soit  par  in-  naissance;  cependant  on  sait  qu'il 
souciance  comme  militaire  ou  hom-  vécut  long-temps.  Des  auteurs  de 
me  de  cour ,  il  fît  composer  sou  dis-  l'antiquité  nous  ont  donné  le  nom 
cours  de  réception  par  La  Motte;  et  de  plusieurs  des  productions  de  ce 
cependant ,  plus  laiil,  il  fut  l'auteur  personnage.  Pausanias  dit  qu'il  com- 
du  discours  du  cardinal  Dubois  ,  posa  un  poème  sur  le  combat  des 
qu'il  n'était  pas  facile,  ainsi  que  i'ob-  Smyrniens  contre  Gygès,  roi  de  Lv- 
serve  d'Alembert ,  de  faire  parler  die.  Sirabon  en  cite  un  autre  ioliuilé 
d'une  manière  également  décente  lYanno  :  on  prétend  que  c'était  I* 
pour  lui  et  pour  le  corps  littéraire  nom  d'une  jeune  fille  matti-csse  de 
dont  ce  trop  fameux  prélat  devenait  Mimnerine.  De  tout  cela  il  ne  nous 
membre.  Le  marquis  de  Mimeure  resteqiiequelquesfragments,dontle 
moimilà  Auxonne,  dont  il  était  gou-  plus  considérable ,  qui  n'a  que  dix 
verueur,  le  3  mars  1 7 1  ().  L'imitation  vers  ,  a  été  conservé  par  Stobée  dans 
lyrique ,  qui  fut  son  titre  à  l'acadé-  ses  extraits.  Le  fonds  de  cette  pelilt 
inic.aétélouée  par  Voltaire,  lequel,  pièce  est  cette  i)en3ée  si  souvent  re- 
dans  sa  première  jt^ioesse,  avait  en  pelée  par  les  poètes  m  Qu'on  ne  peut 
des  relations  avec  l'anteur.  Il  y  a  de  »  vivre  sans  amour  ,  et  qu'il  fant 
lafucilhé;  mais  le  coloris  eu  est  fai-  "  mourir  après  que  la  courte  saison 
ble.  On  attribue  à  Mimenrc  une  tra-  »  en  est  passée,  »  Groivus  en  a  donné 
^ne  version  latine  :  eUe  a  été 
!  dans  notre  langue.  Mim- 
MlMNEltME,  poète  et  musicien  nerme  fut  estimé  des  anciens. Horace 
grec,  était  originaire  de  Colophon,  le  met ,  dans  le  genre  élégiaque,  au- 
dc  Smyme  011  d'Astypalée.  Selon  des.sus  du  célèbre  Callimaque.  Pro- 
Suidas  et  d'après  l'opinion  la  plus  perce  dit  de  lui  : 
probable,  il  vivait  du  temps  de  So-  pi»,.B,,MrïMj.(M/™«ni»MF».ifo-™ 

^iiFii.  ™.  -  „■    j.    iiii       1  u-  Tonl  ce  qu'on  a  pu  recneillir  sur 

par  iTAjtniicTi.  iHimuerme,  se  trouve  daiu  une  ion- 
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pie  noie  de  l'excellente  traduction 
ânSùlogue  de  Plulai  que,  sar  la  niu- 
siqtie,  parBiirelle(Mcni.  del'acad. 
des  iuscriplions  et  belles  -  (étires , 
tixiie  X  ).  La  meilleure  ëdilioii  qiie 
DODS  3JODS  des  fracmenis  de  ect 
ancien  poète,  est  celle  que  Bi'unck 
en  a  donnée  dans  ses  Analecta,  et 
djDS  ses  Poëtœ  gnonici,  pag.  <i8- 
!2.  D— (S. 

MINA  {  Le  marquis  de  la  ),  capî- 
taîne-géne'ral  de  la  Gaialegne ,  gou- 
KQii  cette  province  pendaul  plu- 
-siftirs  années,  plutôt  comme  un 
louTeraio  iftdépendant,  que  comme 
m  sujet  revêtu  d'une  autoiité  précai- 
R.  Barcelone  lui  a  de  graudes  obli- 
plions;  il  nettoya  et  embellit  ses 
pfes,  y  construisit  des  édifices  utiles, 
rtaiigraenla  beaucoup  son  commerce 
etHs  manufactures,  sans  ajouter  de 
crsads  frais  aux  dépenses  ordinaires 
oe  la  province.  II  avait  de  grands 
moyens  et  de  grandes  ressources 
"tans  l'esprit.  Il  fit  commencer,  en 
i7:i'2 ,  les  bâtiments  de  Bareclonette, 
«pèce  de  faubonrg  de  la  capitale  de 
Il  Catalogne.  C'est  une  yille  réguliè- 
re, consistant  i-peu-prcs  eu  deux 
mille  maisons.  Le  marquis  de  la  Mi- 
I»  mourut  le  3i  janvier  1768,  et 
f°l  inhumé  dans  la  ville  qu'il  avait 
fondée,  Z. 

HINANA.  y.  MmiAKA. 
MINARD  (AniomE  ),  célèbre  ma- 
[islrat ,  était  fils  d'un  trésorier- géné- 
ral du  BourbDnnais;il  parut  au  bar- 
f(*u  de  Paris  avec  une  telle  dislinc- 
ton,quc  François  I".  le  nomma 
l'ocat  ge'ttérat  à  la  chambre  des 
(amples,  etl'honora  de  sa  confiance. 
N'ëlantencoreque  président  auxen- 
q'iSies ,  il  fut  mis  à  la  tète  de  la  com- 
mission cbargée  d'examiner  la  con- 
tee  du  chancelier  Pojel  :  mais  le 
"le  qu'H  montra  dans  l'instrucliou 
^  cette  affaire,  l'avilit  aux  yeus  de 


MIN  .   73 

tout  lionime  imj>artial;  car  il  ne 

Eoiyail  pas  ignorer  que  les  Liens  de 
i  victime  étaient  promis  d'avance 
au  secrétaire  Bayart,  son  proche 
parent,  (  f^.  l'Iliiloire  de  France 
parGarnier,  xiii,  V^^,tA.ia-^°.) 
Ses  services  furent  récompensés  par 
une  chaîne  de  président  à  mortier 
au  parlement;  et,  en  i553,  il  fut 
nommé  curateur  cl  principal  conseil- 
ler de  TinfortunA  Marie  Stuart, 
reine  d'Ecosse.    Son  attachement, 

luver  toute; 
contre  les  protestants  ;  et  Pou 
assure  même  qu'il  ne  les  trouvait 
pas  encore  assez  vigoureuses.  Il  fut 
l'un  des  magistrats  chaînés  de  faire 
le  procès  à  Anne  du  Bourg  (  Vojr. 
Bot'RG,  V,  371  );  et  maigre  les  ré- 
cusations multipliées  de  l'accusé , 
il  continua  de  siéger  parmi  ses  ju- 
ges. Étonné  de  cet  acharneinenl. 
Du  Bourg  l'ovcrtil  que  s'il  ne  se  dé- 
sistait pas  de  bon  gré ,  Dieu  y  poi;r- 
voirait  et  ne  permettrait  pas  i]u  il  vit 
la  Gn  de  cette  procédure.  Quelque 
temps  après,  sortant  du  paUîs,  à  la 
nuit  close  ,  Minard  fut  tué  d'uu 
coup  de  pistolet,  le  13  décembre 
i55().  Persoune  ne  douta  que  l'a.'sa- 


tanis  :  un  Écossais  ,  nommé  Robert 
Stuart ,  fut  soupçonné  de  ce  criuie, 
et  appliqué  à  la  question;  mais  il  ne 
fh  aucun  aveu ,  et  l'on  se  contenta  de 
l'enfermer  à  Vincenncs.  TjC»  restes 
de  Minard  furent  déposés  dans  l'an- 
cienne église  des  Blancs-Manteaux, 
où  l'on  voyait  son  cpilapbc.  Le  par- 
lement rendit  une  ordonnance  por- 
tant qu'à  l'avenir,  les  audiences  de 
l'après-midi,  depuis  la  Saint-Martin 
jusqu'à  Pâques ,  s'ouvriraient  à  qua- 
tre heures.  Cette  ordonnance  fut 
nommée  la  Minarde.  Le  portrait  de 
Minard  fait  partie  du  Recueil  do 
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Moncornel.MÎMuld  publia  vu  Poè- 
me de  cent  vers  surla  mort  de  ce 
»agisu-at  :  In  iHolentam  et  atrocem 
,  ccedem  jint.  Minardi  prcesidis  in- 
culpatissimi  nœrUa,  Paris,  Fred. 
Morel,  i559,in-4'>.  W—s. 

MINARD  (Louis-Guillaume), 
de  la  congr^ation  des  piètres  de  la 
Doctrine  chre'tienne,  né  à  Paris  en 
i^aS,  fût  interdit  pour  ses  opiuioiis 
par  M,  de  BeaunBhJt,  archevêque  de 
Paris  ,  et  se  retira  au  Petit-Bcrci ,  à 
l'eslferaité  du  faubourg  Saint-Au- 
toiue,  on  sa  coDcrégalion  avait  une 
maison.  Là  il  faisait  des  iostriictions 
familières ,  et  dirigeait  en  secret  plu- 
sieurs personnes.  En  1788,  il  quitta 
Bcrcij'pour  une  retraite  plus  pro- 
fonde encore,  11  se  déclara  pour  l'é- 
glise constitutionnelle,  et  devînt  ciiré 
□e  Berci ,  et  membre  de  ce  qu'on 
appelait  Je  presbytère' de  Paris.  On 
ne  connaît  de  lui  que  l'avis  aux 
fidèles  sur  le  schisme,  Paiis,  1796, 
uiS'>,,etSt^lêinentàl'^fis, Blême 
format.  Dans  cet  écrit,  Hinard  vou- 
lait  que;  sans  discuter  la  constitution 
civile  duclergé,  les  prêtres  des  deux 
opinions  commimiquasscnt  ensem- 
ble ,  en  attendant  que  l'Eglise  se  fùl 
prononcée;  comme  si  elle  n'eût  pas 
dc^à  parlé ,  et  qu'il  fût  besoin  d'une 
décision  nouvelle.  II  fournissait  des 
articles  au  journal  des  Constitution- 
nels (^.GuÉnin);  et  il  prit  beaucoup 
de  part  aux  démarches  f^tes  après  la 


MINAS  (Le  mai'quis  de  la  Mina, 
011  DE  LAS  ) ,  général  espagnol,  eut 
en  1735  ,  le  commandement  du- 
corps  d'aimée  qui  occupait  la  To»- 
cuuu.  II  se  signala  dans  cette  cam- 
pagne, par  la  prise  de  Porto-lir- 
cole  et  du  fort  de  Mont -Philippe. 
En  1730,'il  fut  envoyé  par  le  roi 
d'Espagne ,  avec  le  tiirc  d'am- 
bassadeur extraordinaire,  à  Eacuur 
de  Versailles,  pour  faire  la  demande 
de  Madame  Elisabeth  de  France,  au 
nom  derinfaut  don  Philippe.  A  celte 
occasion,  il  fut  solennellement  cr(é 
clicvalier  des  ordres  du  roi.  Quatre 
ans  après  ;en  septembre  174^).  i'fi' 
appelé ,  à  la  place  du  comte  de  Gli- 
mes,  dont  les  opérations  militaires 
élaièut  désapprouvées,  au  comman- 
dement de  1  armée  espagnole,  en  Sa- 
voie, sous  les  ordres  du  même  infant. 
Las-Minas  y  marqua  son  arrivée  par 
la  prise  du  château  d'Apremont,  et 


a  Gobflf,  évÈque  constitutionnel  de 
Paris.  On  se  plaignit  qu'il  travaUlât 
.  ainsiàpcrpéiuerleschismc  au  mo- 
ment ou  il  semblait  prêcher  la  paix. 
Au  surplus  il  ne  vil  pas  le  succès  de 
SCS  soins ,  et  mourut  le  22  avril 
1 798.  On  trouve  son  éloge  dans  les 
HoweUes  ecclésiastiques  ,  impri- 
mées à  Uirecht,  année  1798. 


plet;  ce  fut  de  jeter  des  ponts  sur  l'I- 
sère, comme  pour  se  porter  sur  Ai- 
guebeile  et  couper  la  retraite  aui 
ennemis.  Ce  coup  elïraya  le  roi  de 
Saidaigne,  el  le  détermina  promp 
tcnicnt  à  se  retirer  eu  Piémont,  det- 
ricre  la  ligne  des  Alpes,  qu'il  avait 
faiiEortifier.  Laissant  avancer  les  Es- 
pagnols .sur  Chambcri ,  il  évita  le 
combat ,  évacua  sa  capitale  et  les 
villes  de  Monimélian,  Anneci,Mon- 
tier,  Saint- Jean -de- Monenne, et 
ésécuiaune  retraite  désastreuse,  pen- 
dant laquelle  le  froid  et  les  maladies 
firent  dans  son  armée  plus  de  ra- 
vages que  les  Espagnofs.  Cens -ci 
voidureiit  forcer  le  passage  duraoot 
Ccuis,  pendant  que  la  colonne  fran- 
çaise essayait  de  pénétrer  dans  le 
Piémont  par  les  Hautes  -  Alpes  du 
Daupliiné;  mais  Château  -  Dauphin 
opposa  une  vigoureuse  rësisiance. 
Las-Minas  fut  d'avis  alors  de  tuuroer 
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|]  chaÎDe  des  Alpes ,  et  de  se  diriger  porta  enfin  à  dessiner  de  pre'ferciice 

prlecomté  de  Nice,  l'état  3e  Gènes  des  ;iii  ima  ui ,  «u  plutôt  deux  espèces 

<t  k  Moni-Ferrat ,  sur  le  TortoDcse  d'ammaui,  ;  les  Ours  et  les  chati.  Cw 

.  flic  Parmesan.  Cependant,  quoique  doruiers  surtout  étaient  ses  sujets 

ipprauvé  par  l'infant ,  ce  projet  ne  favoris  ;  il  se  plaisait  à  les  peindre 

fit  pas  goûté  par  le  prince  de  Conti,  à  l'aquarelle  dans  toutes  les  atliludes, 

^laTaii  amené  une  armée  française  seuls  pu  en  groupe  ,  avee  une  vé- 

la  secours  des  Espagnols  ;  et  il  fut  ïile ,  un  uaturel ,  qui  n'ont  peut-être 

.irrélcdazisleconseil,  qnel'onferait  jamais  été  surpassés.  Ses  tableaux 

âf  nouveaux  effopis  pour  forcer  les  étaient,cnquelquesorle,desportraits 

JéËlés  des  Alpes  ,  malgré  les  for-  de  chats  ;  il  nuanj^t  leur  pnysiono- 

tifiiaiioiis  dont  ils  étaient  hérissés,  mie  doucereuse  et  rusée  j  il  varia  a  à 

h  nIcLir  française  opéra  des  pro-  l'infini  les  poses  gracieuses  des  petits 

Jigts  :  ChAteau-Dauphiu  et  les  bar-  chats  jouant  avec  leur  mère  ;  il  rc- 

ritades  fnrent  emportés.  Ce  fut  le  preseniaît  de  la  manière  la  plus  vraie 

prdpde  de  la  bataille  de  Coni  (  3o  te  poil  soyeux  de  ces  animaux  :  en 

sepiembre  i']'^^  ).  Cependant  Las-  un  mot,  les  chats  peints  pat  Mind 

Hmas,  qui  s'était  porté  sur  San-  semblaientvivrc  surlc  papier.  M"*, 

Btma,  avec  l'intention  d'arriver  à  Lebrun ,  qui  ne  manquait  jamais , 

Saïone ,  fut  rappelé  par  l'infant.  11  dans  ses  voyages  en  Suisse ,  d'achc- 

J  (Ut  entre  les  chefs  quelque  difli-  ter  quelques  dessins  de  ce  peintre , 

^llédes'enteudresur  les  opérations;  l'appelait  {e  Bapkaël  des  chais.  PIu- 

cl  il  parait  que  le  prince  de  Couti  sieurs  souverains ,  en  traversant  la 

^iri°ea  di^s-lo^s  les  mouvements  de  Suisse,  ont  voulu  avoir  des  chats  de 

FiriBee  combinée,  et  que  Las-Mi-  Miud  ;  les  amateurs  suisses  et  autres 

°Ji  n'eut  plus  aucune  part  active  en  conservent  précieusement  dans 

ddns  le  reste  de  la  campagne.  Du  l<!urs  portefeijilles.  Le  peintre  et  ses 

moiDS  l'histoire  du  temps  ne  fait  chats  étaient  inséparables.  Pendant 

j   [Jus  menlion  de  lui  D-^-o.  son  travail ,  sa  cnale  favo;-ile  était 

I      MÏND  [  GoDEFBOi  ),  peintre,  presque  toujours  à  côté  de  lui,  et  il 

«liait  en  1768,  à  Bernt,  où  son  avait  une  sorte  d'entretien  avec  elle. 

pire,  Hongrois  d'origine  et  mcnui-  Quelquefois  cette  chate  occupait  ses 

i\!T  de  profession ,  était  venu  s'éta-  genoux  ;  deux  ou  trois  petits  chats 

blir.  Le  jeune  Godefror  s'adoima  au  étaient  perchés  sur  ses  épaules,  et  il 

Jtssin,  et  se  fonna  sous  Freuden-  restait  dans  cette  attitude  des  heures 

«fger ,  qui  pourtant  ne  l'employa  entières  sans  bouger ,  de  peur  de  dé- 
lu'à  l'enluminure  de  ses  F^quisses  ranger  les  compagnons  de  sa  soli- 
^  mœurs  helvéliques.  Après  la  tude.  Il  n'avait  pas  la  mémo  corn- 
mort  de  ce  maître ,  Mind  continua  plaisance  pour  les  hommes  qui 
wig-temps  de  travailleràlajournée  venaient  le  voir,  et  qu'il  recevait 
wei  la  veuve ,  ayant  si  peu  d'upti-     avec  une  mauvaise   humeur  trës- 

I  tode  à  acquérir  im  état  indépendant,  marqtioe,  Mind  n'eut  peut-être  ja-  ' 
(p'àpeiueilappritàsignersonnom',  mais  de  chagrin  plus  prorond  que 
lldejsinalesjeux.lesdivertissements  tors  du  massadte  géneril  des  chats, 
etttsrixesdesenfaDts.imitant'avec  qui  fut  ordonné,  en  180g,  par  la 
luccès  l'art  de  grouper  de  Freuden-  police  de  Bênic ,  à  cause  de  la  rage 
berger  ;  miàs  un  goût  particulier  le     qui  s'était  miiuifeslée  parmi  ces  ani- 
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maux.  Il  sut  y  soustraire  sa  chère 
MiiiEtiR  CD  la  cacbai^  mais  sa  dou- 
leur sur  la  mort  de'huil  cents  cliats , 
iîuinules  à  la  sùi'<:té  piiblir]tic,  f\it 
inexprimable,  etilnes'cnest  janiais 
bieu  consule.  Sun  second  attacbe- 
meDt  était  pour  les  sors.  Il  faisait 
de  fréquentes  visites  à  la  foss^oij  les 
magistrats  de  Berne  entretieniieut 
constamment  quelqties-iins  de  ces 
aiiLmaiix.qiiin^iircm.commcousait, 
dans  les  armmrSs  de  la  ville.  Il  y 
ctuît  lellcmcut  connu  que,  dès  qu'il 
arrivait ,  les  O'irs  accoiiraleul  pour 
recevoir  du  pain  ou  des  fruits  de  ses 
maius.  Il  jvaiE  aussi  beaucoup  de 

ÏlaLsir  à  examiner  des  tableaux  ou 
esdessiusquircprescutaient  des  ani- 
maux ;  mais  malheur  aux  peintres 
qui  n'avaient  pas  rendii  se*  espèces 
favonlcs  avec  assez  de  vérité  I  ila 
n'obtenaient  aucune  grùccà  ses  yeux, 
quelque  talent  qu'ils  eussent  d'ail- 
leurs. Dans  les  soirées  d'biveril  trou- 
vait encore  moyen  de  s'occuper  de 
SCS  animaux  cuc'rïs,  en  découpant 
des  marons  en  forme  d'ours  ou  de 
chats;  ces)olics  bagatelles,  exécu- 
tées avec  une  adresse  étonnante  , 
avaient  un  très  -  (;raod  débit.  Mind , 
petit  de  taille,  avait  une  grosse  tête, 
des  yeux  très  -  enfoncés  ,  un  teint 
rouge-brun,  une  vuU  creuse  et  une 
sorte  de  ràlemeot  ;  ce  qui  joint  à 
une  physionomie  sombre,  produi- 
sait  nnefTct  repoussant  sur  ceux  qui 
le  voyaient  pour  la  première  fois.  Il 
est  mort  à  Berne ,  le  8  novembre 
i8i4-  un  a  parodié  assez  plaisam- 
ment pour  lui ,  les  vers  de  Catulle 
sm-  la  mort  d'i 


an  Rutre  vers  d'im  Aicîen  : 
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MINELL  (jEAN),phUo[oRne,  t,éi 
Rotterddra,  en  1625,  professa  les 
humanilés  avec  tuccès  ,  et  dcviDt 
recteur  du  collège  de  celte  ville  ,  nù 
il  mourut,  en  iU83.  Il  a  donné  àa 
cditioDs  des  classiques  latins,  des- 
tinées principalement  aux  élèves,  et 
qui  out  servi  de  modèle  au  P.  Joii- 
vaiici;  il  l-s  a  accompagnées  de  no- 
tes cuurics  et  souvent  puériles,  pour 
faciliter  l'iulciligeiice  an  texte;  mais 
Leclcrcliiia  reproché  d'y  avoir  omis 
beaucoup  de  choses  essentielles,  «I 
même  de  s'être  trompé  quelqurioia 
dans  SCS  intcrpréta[ioiis(/^,Leclerc, 
Ars  crilica,  i'"  paiiie,  ch,  1,  par.i|;. 
5).  Les  Editiotu  ée  Mirell  les  plut 
connues  sont  celles/qu'il  a  données 
de  Virgile,  Sathiste,  Justin.  Flonu, 
Gcéron  {Epiires  familières ),  Ho- 
race,  Ovide,  Valëre-Maxime ,  etc. 
Elles  ont  eu  une  grande  vogue  en 
Allemagne ,  ou  Carpzov  ,  CeUariui, 
Jnncker,  Waich,  etc.,  en  ont  pu- 
blie' sur  le  même  plan  ;  mais  en 
paraît  les  avoir  abandonnées.  On 
doit  encore  à  Minell  une  Traduclion 
dcTéreucc,  en  hollandais,  avec  le 
texte  en  regard,  Rotterdam.  i6()3, 
in-8».  W-s. 

MINGARELLI  (FEBDmiKD),  «■ 
Tant  théologien ,  était  né  à  Bologne 
en  1734.  Après  avoir  terminé  se» 
éludes,  il  entra  dans  l'ordre  des  Ca- 
maldules,  et  fut  chargé  d'eipliquo' 
l'Ëciiture  sainte  dans  les  maisons  de 
Ravenne  et  ensuite  de  Rome.  Legraad- 
maître.  Franc.  Ximénùs  de  Taïads, 
ayantobtenurérecliond'unenniïer- 
sitcàHalte,  le  P.  Mingarolh  y  fut 
appelé  commeprofcsseur  de  théolo- 
m.  L'afTaiblisscraenl  de  sa'  sanic 
l'obligea  de  repasser  en  Italie,  npiia 
quelques  années  d'absence  :  il  donna 
cependant  des  leçons  de  gcamma"* 
et  de  belles-lettres  à  Faenia ,  où  il 
mourut,  le  m  décembre  i777> 


d;™p-,t,  Google 


WIN 
n°e  de  cinquante-trois  ans.  Il  était 

mnabre  de  l'académie  des  Arcadiens, 
Ottidelui:!.  /'ej-Ji,  Bologne,  1 754. 
11.  Vêlera  monumenla  ad  classent 
Bapeimaiem  nuper  eruta ,  Facnza , 
1^56,  iu-^".  Ce  volume  contient  des 
MtudeMauro  Falluriuiet  de  fiian- 
ilL  III.  Feterum  lestùnonia  de  Di- 
ipw)  AlexandrittQ  cœco,  ex:  tfui- 
feu  très  Ubri  de  Tririiiate  nuper  de- 
Utiieidrmasseruntur,  Rome,  i  "164, 
?riD4'  {  r.  D]DTHE,Xl,33a.) 
Oadoit  lOindi-càcirt  ouvrage  un  sup- 
plément {  AddUamenlum ,  elc.  ), 
uiitcii.int  la  réponse  à  uce  critique 
Monjme,  piiblice  dans  la  Gazette 
htcraire  de  i'Europe,  IV,  Epistrda 
ps  Cl  A'ii  liai  Ce'otii  emendatia 
ïi  in  Mattksei  cap.  i,  rejicienda 
menditur.  Cette  lettre,  insérée  d'a- 
Ixinldjus  la  Nuovaraccolia  Calo- 
priwa,  a  e'té  réimprimée  séparé- 
tiKD(aTecde5additioiis,Rurae,i^64, 
iii-4'-  W— s. 

MINGARELLl  (Je ah- Louis),  sa- 
lant bibliographe,  frèrcaînedupi*- 
càicjjt,  naquit  a  Bologne,  en  l'ji'i. 
_  Uentradansla  congrégation  des  cha- 
I  Dojnes  r^uliers  de  Saint-Sauveur  , 
tieniemplit  successivement  les  pre- 
!  niersetnploii.Scstalcntsl'ayant fait 
I    CDDuaitre,  il  fut  appelé  à  Rome  et 
diirgéd'enseîgnerla  littérature  grec- 
<|K  au  collège  delà  Sapieiice  .-  ilem- 
'    plojases  loisirs  à  visiter  les  princî- 
pln  bibliotbi'ques ,  et  il  en  tira  des 
,    intfages  importants,  dont  la  publi- 
Ulioo  lui   lit  beaucoup  d'honneur 
>tiiyeiii.des  personnes  en  étal  d'ap- 
precier  ks  dîHicitltés  de  ce  genre  de 
1    tfivail.  Ij'éiude  et  ses  devoirs  parla- 
fircnt  sa  vie.  Il  mourut  à  Rome,  en 
I    1^93,  dans  de  grands  sentimenis  de 
piélé.  On  lui  doit,  comme  éditeur  : 
I*s  Com  meutai  r  es  (  -^Hnijf  nfionw  /i(- 
if  aies  in  Psalinos)  du  P.  Mariui, 
Enlo^iK,  174^^0;  il  y  a  ajouté  des 
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explications  nouvelles  sur  les  Psau- 
mes qui  fuDt  yirlie  de  la  liturgie  ro- 
maine, et  une  \ie  de  l'auteur,  dont 
Titaboschi  loue  l'exacli Inde.  —  fe- 
terain  Palrum  latinorum  rpuscula 
nunquàm  antehac  édita ,  Bologne , 
i75^Ces  opuscules  sont  pi'^cédés 
de  iiWces  par  l'éditeur,  et  siiivisde 
remarques  pleines  d'érudition,  dont 

Ebisicurs  'tpparticnucnt  an  P.  Trom- 
elli  (  F.  ce  nom). — Anecdi/toram 
fascicidus ,  sive  J,  Paulini  JVbla- 
m,  Jnonjmi  scriptoris ,  Alani  ma- 
gni  ac  Theophylacti  opuscula  ali- 
quol ,  nunc  primùin  edita^  etc. ,  Ro- 
me, 17(16,  gr.  in-4''. — Ejiislola  iv" 
sœculu  conjicta  et  à  Ba-ilio  Magna 
sa-jiiài  commémorai  a,  etc. ,  insérée 
dans  la  Nuov,  raccolCaCalo^erana, 
toin.  XKXiii.  On  a  en  ouiie  du  P. 
Wingarelli  ;  1.  Sopra  uii"  opéra  ine- 
ditad'un  aiUico  theologo  Lellera, 
etc.,  Venbc,  i763,iu-i'j,  cl  dans 
la  RaccoUa  Calogerana,  tom.  xi. 
L'ouvrage  dont  il  s'agit  est  un  traité 
sur  la  Trinité,  que  Mingarclli  croit 
du  oiiiitme  siiicle.  Ou  trouve  l'ana- 
lyse de  sa  dissertation  dans  le  Jour- 
nal de  fîouiIJuri,  janvier  17GC.  II. 
Grxci  codices  manuscripli  apud  Na- 
niospatricinsfene!asasse!vati,iio  - 
logne,  i784,in4''-IIL^g?7i(iorum 
c'idicum  reUtfuls  Feneliis  in  Bi'Aio- 
ihecd  Naniand  asservatie ,  ibid. , 
1785,3  part.,  in-4''.  Ces  catalogues 
sont  estimés  et  recherchés  des  sa- 
vanK.  W — s. 

MINIANA  (JosErn-EiiAMuEL), 
né  à  Valence,  en  Espagne,  le  i5  oc- 
tobre I  (17 1 ,  perdit  sa  sn'ere  de  bonne 
heure ,  et  fut  élevé  dnrcnieut  hors  de 
la  maison  paleriielle.  Il  lit  cependant 
ses  études  chei  les  Jésuites  ;  et  apréa 
les  avoir  terminées  à  l'ige  de  dix- 
neuf  aus,  il  etiira  dans  l'ordre  des 
religieux  delà  Rédemption  des  cap- 
tifs. 11  fut  «nvoyé  à  Naples,  où  il 
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rusta  sept  aus  ,  s'occiipant  de  la 
langue  latine  et  de  la^iuture;  à  Aon 
retour  en  Espagne,  il  professa  la 
laDgue  latiue  pendant  quatre  ans  k 
Liria,  et  autaut  de  temps  k  Slur- 
riedro  (autrefois  Sagonte).  11  laissa 
dans  le  coureiU  He.  cette  ^l^ière 
ville  deux  tableaux  de  sa  composi- 
tion, qui  soûl  placés  sur  le  maître- 
Hutcl.Eu  1704,1!  futappeléà  Valence 
puur  ciiseigner  la  ilictorique  ;  et  eu 
prenant  possession  de  sa  cbaîre , .  il 
jironouça  un  discours  De  revocandd 
cloquenlid.  Dégoûte  de  ses  fouctiuiis, 
il  donna  sa  démission  qu'un  n'ac- 
cepta point;  ce  qui  nereinj)écha  pas 
d'y  renoncer.  11  se  livra  tout  entier 
à  son  goût  pour  l'iiistoire,  et  au 

frojet  qu'il  avaicforme' de  continuer 
ouvrage  de  Mariana  sur  l'Espagne  : 
il  en  avait  déjà  composé  dix  livres, 
>  lorsqii'il  mourut  à  Valence,  le  37 
juillet  1 -jSo,  étant  alors  pour  la  troi~ 
sième  fois  supérieur  de  son  couvent  ; 
il  avait  été  deux  fois  visiteiir  de  son 
ordre  dans  la  province  d'Aragon. 
Miniana  était  doué  d'une  grande 
iiicflioire;  il  savait  par  cwur  presque 
tous  les  livres  de  la  Bible,  et  toutes 
les  comédies  de  Plante.  Ou  a  de  lui  ; 
T.  La  continuation  (en  dix  livres, 


MHS' 
mêmevolume).  IV.  De  bellorustico 
Falentiiiolibiitrei,h]iaye,  i-jSî, 
in-S".,  avec  une  bomte  carie  du 
royaume  de  Valence.  C'est  la  rcla- 
tiou  des  événements  qui  cnrent  tini 
dans  cette  couti-ée,  eu  1705  et  au- 


,G.Mayat)s,  qui 
envoyé  le  manuscrit  en  Hollande,  j 
joigiiitune  piéface,  qui  contient  quel- 
ques détails  snr  la  vie  de  l'auteur.  V. 
Cinq  lettres,  imprimôss  daos  le  se- 
cond livre  des  Epistoliu'um  Ubriseï 

(f^.MATAHS,XXVlI,(ill).IUHit 

compose  un  ouvrage  intitulé  :  iS»- 
gUrtl  eïda,  poëm  adeSaguiUi  excidio; 
nous  mnorons  s'il  a  été  imprimé. 
A.  B— I. 

]\IINrON  (  Abraham  )  ou  MIS- 
JON.  F.  MicKCN. 

WINOS.  n  MiGwAUT. 

MINOT(George-Hichabd),  ma- 
gistrat américain,  né  à  Boston,  «n 
1759,  parut  au  barreau  en  1781  ) 
mais,  nar  l'elTet  de  la  délicatesse  de 


,iU< 


,  l'ai 


1600, 


litre  jusqu'aux  premières  anué-^s  de 
l'Iiilippe  III  ),  de  Vflistoitv  d'Es- 
pagne de  Mariana.  Celte  continua- 
tion, imprimée  d'aliord  enlaiin  dans' 
l'édition  latine  de  Mariana,  «733,  4 
îomes  en  2  volumes  in-folio,  a  été 
1  rad  l'i  le  en  espa  gno),eiimpriinéedans 
l'édition  espagnole  d'Anvers,  <737- 
3ç),  16  volumes  iu-11.  II.  De  thea- 
tro  Saguntino  dialogus  (  imprimé 
pour  la  i'^'.  fois  dans  le  tome  v  du 
Supplément  de  Poléni  aux  Antiqui- 
tés grecigtes  et  romaines  de  Grono- 
vius}.  m.  De  circi  antiquitate  et 
ejus  slnicturd ,  dialogus  (dans  U 


ses  orpanes , 
profession  d'avocat  considtant ,  où  il 
selîtunecraudere'putatiou.  De  1781 
à  i7tj'2,  il  remplit ,  avec  houneur, 
la  place  de  secrétaire  de  la  cbamb» 
des  repi-ésentants.  Il  publia,  en  1788, 
{'Histoire  de  V insurrection  de  la 
province  de  Massachussetls ,  qui  a 
été  assimilée  à  la  Conjuration  de  Ca- 
lilina,  parSalIusle.  II  fut  successi- 
vement membre  de  l'académie  amé- 
ricaine des  sciences  et  arts ,  eu  1 780, 
l'un  des  premiers  membres  de  li 
société  bistorique  de  Massachusetts , 
juge  des  testaments  pour  te  coiole 
deSulTolken  ijya,  premier  juge  d* 
la  courdes  plaids-communs  en  i-jOQ, 
et  seul  juge  d'un  nouveau  tribunal 
criminel  à  Koston  ,  en  1 800.  Il  fut 
l'un  des  principaux  fondateurs  de  la 
société'  charitable  contre  les  incen- 
dies ,  dont  il  était  pi-c^ideut  à  ** 
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mort  arrivée  en  i8oa.  On  a  publie 
le  deituème  vol.  de  son  Sistoire  de 
l'iaiumction  de  Massachusetts.  Ou 

I  aiissi  de  lui  quelques  discours  pu- 
blies. F.  sondoge  (  CkaracteroJG. 
S.  Minot ,  Êsif. ,  etc.  ) ,  dans  le  Re- 
omi  de  la  société  hbt.  de  Hassaclui- 
xiLs,  iSoi,  VIII,  86.  L. 

MINTO  (  Sin  GiLtEBT  Elliot  , 
lïid-cotnCe  ) ,  de  l'ancteune  et  puis- 
ante famille  Elliot ,  établie  dans  le 
midi  de  l'iî^osse  ,  qui  a  prodnit  des 
liummes  d'état  distingués  (i)  et  de 
grands  capilaines  (  f^.  Elliot  .  Ml  j 

II  ),  était  fiLs  de  sir  Gilbert  Elliot , 
tl  d'Agnès  Murraj  Kuynynmuund  , 
bàiûcre  de  Metgund ,  etc.  Gilbert 
Hliol,  né  le  a3  avril  i^Si ,  com- 

;  neuçA  son  éducation  dans  la  maison 
paternelle ,  et  la  termina  dans  une 
uuTersite'  d'Anelelerrc.'  Sa  famille 
k  fit  ioscrirc  (tms  un  corps  mili- 
tùre ,  où  il  obtint  le  crade  de  capi- 
laiK,  même  avant  d'avoir  atteint 
l'ige  de  dix  ans  ;  it  voyagea  ensuite 
lurle  continent.  En  1^74  i  i"^"t  élu 
nembre  de  la  chambre  des  co  mmones 
d'Angleterre ,  et  entra  au  parlement 
,  )D  moment  où  le  gouvernement  pre- 
Hii  la  résoludoQ  de  soumettre  par 
Il  force  les  colonies  américaines, 
!•>  chambre  était  loin  d'Être  una- 
■ime  sur  ce  point  :  M.  Elliot ,  quel- 
le d'une  famille  de  whigs  ,  ne  dé- 
H[)  pas  dans  la  carrière  politique , 
,  (B  favorisant  la  rébellion  des  colo- 
'  lies ,  et  CD  se  réunissant  à  l'aristo- 
!  triiic  «hig  de  l'opposition.    Sou 


père ,  alors  rfvant ,  était  dû  parti 
qu'on  appelait  les  Amis  du  roi  , 
parce  qu'on  supposait  qu'ils  étaient 
prêts  à  sacrifier ,  dans  tous  les  temps, 
leur  propre  opinion  et  tous  leurs 
amis,  aui  volontés  du  prince.  Subju- 
guer far  la  force  des  armes  les  co- 
lonies révoltées  paraît  avoir  été  une 
mesure  chère  à  George  III,  beau- 
coup plus  encore  qu'à  aucun  de  ses  ' 
ministres;  et,  par  suite,  les  Amis 
du  roi  (i),  furent  les  pntmotean' 
les  plus  actifs  de  toutes  les  -mesures 
qui  devaient  amener  les  Américains 
à  se  soumettre  ou  à  se  déclarer  en  " 
rébellion  ouverte,  et,  dans  oe  dernier 
cas  ,  attaquer  les  révoltés  avec  une 
force  telle ,  qu'elle  dut  les  écraser  en 
peu  de  temps.  Sir  Gilbert  Elliot  fit 
preuve  d'une  liabileté  digne  de  son 

S  ère ,  en  défendant  les  opérations 
es  ministres  ;  mais  ces  derniers  fu-' 
reut  loin  de  le  seconder.  Ils  se  mon* 
trèrent  tous  les  jours  plus  faibles  et 
plus  irrésolus  :  aussi  se  virent-ils  suc- 
cessivement abandonnés  de  tous  leura 
adhérents ,  qui  renforçaient  les  rangs 
de  l'opposition  •  ce  qui  entraîna  en- 
lin  la  retraite  de  lord  IVorth  et  de  Ks 
amis.  Sir  Gilbert  Elliot ,  qui  s'était 
réuni  à  l'opposition  avant  cette  re- 
traite ,  fut  un  des  défenseurs  de  U 
nouvelle  administration ,  composée 
soit  de  ces  nhigs  qui  avaient  forme 
un  parti  sous  les  auspices  du  célèbre 
William  Pitt,  comte  de  Ghatham, 
et  dont  la  plupart  avaient  des  prin- 
cipes inclinant  à  la  démocratie ,  soit 
des  restes  du  grand  corps  aristo- 
cratique qui  gouverna  l'état  sous  )ec 
Walpole  et  les  Pelham.  L'ancien  et 
eiclusif  ascradant  des  whigs  sembla 
renaître  ;  mais  la  mort  du  duc  de 
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Rojckingham  rompit  bientôt  cate  au  noin  de  son  souverain  ■  et,  àsat 
confédération.  Il  en  r&nlia  une  coa-  un  discours  pleîu  de  sagesse  et  de 
lition  entre  les  partis  de  Fox  et  de  dignité  ,  il  recommanda  aux  Corses 
North  ,  les  nhigs  arbtocratiques  et  de  se  conformer  aux  lois  qu'ils  a- 
les  taris  de  l'opposition ,  à  laquelle  vaieni  adoptées  ,  et  de  vivre  tran- 
sir Gilbert  EUiot  adhéra  ,  et  dont  il  quilles  sous  leur  empire.  PmdaDt 
partagea  le  triomphe  passager,  A  la  quelque  temps  il  fut  obéi  ;  mais  ,  en 
'chute  du  ministère  delà  coalition,  f^f^Ojles  triumphesdes  Fraoçaiscn 
EUiot  lui  resta  fidèle,  et  s'attira  ainsi  Italie  encouragèrent  leurs  partbansv 
l'estime  que  méritait  uue  si  noble  Des  insurrections  eurent  lieu  ;  et 
conduite.  Il  prit  une  part  active  aux  enfin  le  vice-roi  fut  obligé  d'akin- 
discussions  ae  toutes  les  matières  donner  ce  pays.  Il  arriva  en  Angie- 
qui  lurent  soumises  au  parlement  terrecni^g^:  leroirécompensasa 
parle  parti  de  la  cttaZi  lion,  et  sur-  conduite, en  lecréant,  lcl6oc[obre 
tout  à  celle  qu'on  appela  intérêts  de  delà  même  année,  pairdelatirande- 
Z'/niJe,et  qui  amenèienl  la  dissolu-  Bretagne,  sous  le  titre  de  lordbaroa 
lion  de  ce  parti.  Les  amis  de  sir  Minto  ;  et  pour  rappeler  les  scnicts 
Gilbert  Elliol,  persuadés  que  ses  qu'il  avait  rendus  pendant  sa  courte 
vertus  et  la  counaissance  parfaite  adlninistration  de  la  Cor»:,  il  eut 
qu'U  avait  des  devoii-s  et  des  formes  la  permission  d£  joindre  les  armes 
parlemeBtaires,le  rendaient émioem-  de  cette  ile  à'celles  de  sa  famille  (i). 
ment  projpre  à  remplir  le  poste  d'o-  pendant  quelque  temps  il  se  borna  à 
rateurdefa  cliambre des  communes,  rejnplir  les  fonctions  de  couseîllei- 
essaytrenldeTy  faire  nommer- mais  privé  et  de  membre  de  la  cUambre- 
ses  adversaires  empècbèrcnt  que  ce  haute.  Mais  ,  en  1799,  les  circoiu- 
projet  ne  re'ussît.  'Foulon  s'étant  tances  dilliciles  dans  lesquelles  se 
rendu  aux  Anglais ,  et  la  tlotle  fran-  trouvait  l'Europe ,  exigeant  uo  am- 
çaise  qui  se  trouvait  dans  ce  port  bassadeur  qui  réunit  à  beaucoup  de 
ayant  été  détruite,  les  Labiiauls  de  taleuts et d'eipciieuce une âbcnliou 
l'île  de  Corse  proposèrent  de  se  éprouvée ,  Lord  Minto  fut  cho^.à 
mettre  sous  la  protection  de  la  cette  époqiic,  pour  remplir  à  Vieune, 
Grande-Bretagne.  Sir  Gilbert  EUiot  le  posie  diploinalique  le  plus  iule- 
fut  l'un  des  commissaires  désignés  i-essant  et  le  plus  épineux.  Après  s'ê- 
pour  en  prendre  possession.  Il  prêta  tre  acquitté  de  celte  mission ,  Minto 
serment  comme  conseiller-privé,  le  de  retour  en  Angleterre,  déploya 
:i5  septembre  I7(}3;  et  lorsque  les  uhe  grande  éloquence  dans  la  cham' 
Français  eurent  rendu  Bastta,  Calvi  brc-ltaute,  en  faveur  de  la  rcimion 
et  les  autres  places  fortifiées  ,  le  roi  de  l'Irlande  :  quand  cette  union  fut 
accepta  la  souveraineté  de  la  Corse ,  décrétée  ,  il  s'opposa  cependant  a 
et  nomma,  le  igjuin  i794,6irGil-  l'émancipation  des  catholiques  irlan- 
bert  EUiot,  sonvice-roi.  Celui-ci  pré-  landais  ,  quoique  ce  fût  dans  l'espé- 
sida, . eu  cettequaUté,  l'assemblée  gé-  tance  de  l'obtenir,  qu'une  paille 
raie  des  Corses,  dans  laquelle  fut  considérable  du  peuple  d'I,rlande  eût 
adopté  uD  code  de  lois  constitution-  donné   son  consentement   tacite  à 

neUes ,  asseï  analogue  à  celui  de  

la   Grande-Bretagne.  Sir   Gilbert  brilUi^^^'7''i^ï^*^f"''" '^''' '''"''' 'dTT 

liiliot  approuva  cette  cous titutiou  .KcJT»ùdilF™ii:cr™' '""""  ""    T' 
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taie  union.  Lors  des  négocîalions  du  pape  Clément  VIII, qui  l'honora 

pour  la  pais  d'Amiens  ,  lord  Minio  de  sa  bienveillance ,  et  te  nomma  à 

lut  du  uDtubre  de  cens  qui  pensaient  l'arcbevf  ché  de  'iar'a.  Il  fut  emji\oji 

fie  les  préliminaires  el  le  trailé  lui-  dans  toutes  les  négociations  rciâlives 

lame  ne  pi'ëa entaient  pas  des  garan-  aux  Uscoi^ues,  tioujie  d'areaturiei'ï 

tiusuiEsaiiiespourlcmaioticnd'uDe  quis'élaient emparée,  vers  i54o,de 

longue  paii  eu  Euiope.  Il  crut  de-  Segna ,  ville  de  la  Croatie ,  el  en 

Toir ,  en  conséquence  ,  s'upposer  à  avaieût  fait  leur  pbce  d'armes.  C« 

Heondn^ioh.:i:^n  1806,  ou  le  nom-  pre'kt  mourut  en  i6a4i  dausuu  âge 

ni  président  du  bureau  du  contrâle  peu  avancé.  Le  plus  connu  de  ses 

pour  les  affaires  de  l'Inde,  et.  en  ouvr.iges  est  la  Storfa  de  pli  lïs- 

1807 ,  gouverneur  -  généra!  du  Ben-  OOccki  con  i  prbgressi  di  ijitelia  gen- 

ple,  poste  qu'il  conserva  jusqu'au  te  sino  ait  anno   1603.  Le  cétebre 

iSnovembre  181  j  r  il.fut  alors  rem-  Frà  Paolo  Sarpî  continua  cette  hia- 

placépar  lord  Moira,  depuis  mar-  toire  jusqu'à  l'année  itiiS,  et  U  fît 

quiî  d'H.istings.  Ce  fat  sous  son  imprimeià  Venise,  iti-4''- H  enpu- 

joinernement  que  l'Aiigleierre  Gl  la  b!ia  une  nourelle  édition  en  1617  , 

cniirpiête  de  Java  et  dds  autres  éta-  in-8".,  avec  un  Supplément  :  elle  a 

Uidseinents  hollau Jais  dans  l'inds.  été  tradnite  en  fiauçais ,  par  Amelot 

A|iTèj  la  prise  de  Satavia/il  reçut  delaHoussaye,  Paris,  ié8'J,in-i3j 

du  minisiére  anglais  l'ordre  de  pro-  cette  traduction  forme  le  tome  m 

Toquer  la  sortie  de  tous  les  Hollan-  de  Vffistoire  du  gouvernement  ds 

liais ,  et  d'abandonner  ceux  qui  se  Femse  ,  Amsterdam  ,  1 705.   [  fT. 

blaseraient  à  quitter  rile,  lors  de  la  Amelot,  II,  36.}  Les  Uscoques, 

nuise  qu'il  devait  en  faire  au  prince  ainsi    nommés    de    l'italien   scoco 

tfapay»,  sous  la  réserve  d'unc^-  (transfuge) ,  étaient  des  réfugiés  do 

merce  pririL^ié  eu  faveur  de  l'An-  la  Dalmatie ,  qui  ne  vivaient  que  du    ' 

^erre.  Mais,  sur  les  représenta-  produit  de  leurs  pirateries  et  de  leurs' 

liras  qui  lui  furent  faites  ,  qu'une  '  brigandages.   Ils  profitèrent  de  la 

;raide  partie  des  propriétés  serait  mésinteliigeuce    qui  existait    entre 

ptrdue ,  et  que  les  habitants  qui  res-  l'Autriche  et  les  Véniiieits  ,  pour  se 

inaient  se  trouveraient  à  la  discré-  fortiGer,  et  désolftreni  pendant  lotig- 

lion  des  Malais  ,  lordMinto  prit  sur  temps  les  sujets  des  deux  puissances, 

1b  de  ne  pas  exécuter  les  ordres  de  dont  une  seule  aurait  suffi  pour  le» 

MU  gouvernement ,  et  d'en  attendre  détruire  dans  quelques  jours.  Oiaen- 

^louveaiix.  Revenu  en  Angleterre,  core  de  Minuccio  ,  la  F'ie  de  Sainla 

iitii,  eu  février  iUi3  ,  ses  services  Augusta  (de  Scrravalle),  vierge  et 

ntempensés  par  son  élévation  aux  martyre;elleaétéînséréedaasle<>u;i- 

di^ilcs  de  comte  de  Minto  et  de  ale'ment  de  Snrius  ,  et  dans  les  Bol- 

*iw[ote  Melgund.  Il  fut  peu  question  landisles,  au  27  mars, avec  uncpré- 

^lui.jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  31  face  et  des  notes; — •Storia  delmar~ 

i>in  1814.  Son  fils  aîné ,  auiourd'hui  ttrîo  deUa  legione  Tebea  ê  délie  un- 

[ti-io]  pair  de  la GrandcBreîagne,  dici mile  virgini ;  —  De  TaHaris ; 

s  snccédé  à  tous  ses  titres.  D — z— s,  —  De  Echiopîd,  sive  de  Abj-isino- 

MlfiliCCIO  (MtNucci),  savaut  rutn-imperio ;  —  De novo  orbe , eic. 

prélat, nécn  i^!>iàSerravalle,dans  Cci  derniers  ouvrages  sont  demeu- 

l>  marche  Trcvisaue ,  fut  secrétaire  rés  inédits.  W — s. 
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MIWUTIANUS  (ALEiiBDBE), 
littérateur  et  imprimeur  à  Milan,  au 
quinzième  sièclb,  naquit  à  San  -  Se- 
vero,  ville  de  la  PouiUe ,  Ters  i45o. 
Il  vint,  encore  jeune,  k  Venise,  et  y 
étudia  sous  G.  MeruU ,  qu'il  suppléa 
plusieurs  fois,  et  qui  lui  procura  en- 
suite la  place  de  précepteur  des  en- 
fants de  B.  Calchi,  premier  secré- 
tairc-d'état  du  duc  de  Milan.  L'édu- 
cation de  ces  enfants  était  achevée 
lors  de  la  mort  de  François  Pozziioto 
{Puteolanus,  en  français  Du  Puits], 
professeur  de  belles -lettres  aux  éco- 
les Palatines  de  Milan ,  arrivée  en 
1  ^Bq.  Minutiauus  fut  choisi  provi- 
soireoient  pour  le  remplacer^  mais 
ce  ne  fut  qu'en  1 49  <  qu'il  reçut  sa  no- 
mination de  Ludovic-Marie  Sforce, 
alors  régent  par  suite  de  son  usurpa- 
tion, et  depuis  duc  de  Milan.  Minu- 
lianus  n'était  encore  que  précepteur 
dans  la  maison  de  Calchi ,  lorsqu'il 
fit  imprimef  à  ses  frais ,  cbez  A.  Za- 
rotli,  une  édition  d'Horace,  i^HÔ, 
in-fol.  Neuf  ans  aprts,  il  donna,  tou- 
jours à  ses  frais ,  une  édition  de  Tite- 
Live,  i495,  in-fol.,  ^s'occupa  en- 
suite d'une  édition  des  œuvres  reunies 
deCicéron.  Ce  fut  f édition /irincepi 
des  œuvres  complètes  de  l'orateur 
romain  (  T.  Cicéroh  ,  VIII ,  548  ). 
Tous  les  ouvrages  qu'elle  contient , 
avaient  de^à  été  imprimés  séparé- 
ment. Minutianus  n'eut  donc  pas  la 
gloire  que  M.  Aimé  Guillon  lui  attri- 
bue ,  de  donner  la  première  édition 
du  traité  De  Oratore.  L'édition  în- 
4".  sans  date,  dans  la  souscription 
de  laquelle  on  lit  :  Alexander  Minu- 
tianus impressit,  ne  peut  être  que 
postérieure  à  1498;  car  le  premier 
volum,e  des  Ciceronis  opéra,  date  de 
cette  année ,  porte  le  nom  des  frères 
Guillaume  Signere  ou  Signerre  ,  de 
Houen;  le  second ,  qui  porte  le  nom 
de  MiuutiaBus,  est  daté  de  novembre 
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1498;  les  deux  derniers  sont  sans 
date,  .^insi  ce  ne  fut  que  postérieu- 
rement au  commeacemeut  de  149^1 
que  Minutianus  fut  imprimeur,  hc 
traité  Se  Oratore,  avait  été  imprimé 
au  moins  trente  ans  auparavant;  il 
m  existe  une  édition,  avec  ta  date  de 
1468,  à  Rome,  chez  Utric  Han  , 
iii-4°  ;  et  l'on  a  toujours  cru  que  l'é- 
dition sans  date  l'avait  précédée  (  F". 
VIII,  54'i)-  On  ne  peut  guère  dou- 
ter que  Minutianus  n'ait  été  impri- 
meur. L'imprimerie  était  dans  sa 
maison;  et  on  lit  sur  ses  livres  tan- 
tôt :  Minutianus  impressit;  taiitôt  ; 
Industrid  Minutiani;  tantôt  :  -Apud 
Minutianum.  Ces  deux,  dernières  ex- 
pressions semblent  trancher  la  ques- 
tion. Minutianus  continua  d'impri- 
mer jusqu'en  1 5^  1  ;  et  de  ce  que  son 

d'une  date  plus  récente,  on  présume 
qu'il  mourut  cette  année-là  même , 
ou  peu  après.  It  est  possible  cepen- 
dant que  le  défaut  de  facultés  pécu- 
niaires l'ait  empêché  de  donner 
d'autres  édiûolis.  M.  Guillon  obser- 
ve que  Minutianus  y  avait  employé 
toute  sa  fortune,  et  qu'il  n'eu  lais~ 
sa  aucune  à  ses  deux  fils.  L'un 
d'eux,  nomme  Vincent,  avait,  dn 
vivant  de  son  père,  publié,  en  i5i4, 
une  édition  de  Térence ,  accompa- 
gnée des  commentaires  de  plusieurs 
savants  et  des  siens  propres.  M.  Aimé 
Guillon  a  inséré  dans  la  Bibliogra- 
phie de  la  France  (  ou  Journal  de 
la  librairie)  de  i8'io,  pages  Sij, 
33i  ,  348 ,  une  nolice  sur  Minutia- 
nus et  ses  éditions  ;  la  liste  se  monte 
à  17.  La  plus  importante  est  sans 
contredit  son  édition  de  Ciceron  :1a 

Slus  curieuse,  par  sa  rareté,  est  celle 
es  Lettres-patentes  de  Louis  XII 
données  à  Vigevani>,le  1 1  novem- 
bre 1499, in-4''.  de  seize  pages,  in- 
connue à  Maitlaire  et  à  Sassî ,  ainsi 
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qn'aax  auteurs  de  la  BibUoth.  hist. 
de  la  France.  M.  Guillon ,  qui  l'a 
Cutcoa[uilre,regariiecommcuDL(iue 
l'eiemplaire  conservé  dam  les  arciii- 
n&  de  Milan,  qu'il  a  esaminé  avec 
beaucoup  de  soin.  M.  Petit -Badel  a 
ùit  ioscrer  dans  la  Bibliographie  de 
laFraace,  i&'io ,  p.  ^o-j ,  iine lettre 
idilive  à  la  notice  de  M.  Guillon. 
F,  aussi  le  Manuel  du  libraire  par 
H.  Brunet ,  troisième  ^ition ,  tome 
ui,p.  64i.  A.  B— T. 

MÏNUTIUS-FÉLiX  (Makcus), 
orateur  latin,  était  aé  en  Afrique, 
sur  la  fin  du  deuxième  ou  au  commeit- 
ccment  du  troisième  siècle.  11  vint  à 
Home,  où  il  acquit  par  son  éloqueoce 
luterc'putationforle'tendue.I'actance 
et  saiat  Je'rôme  le  placent  au  rang 
des  premiers  orateurs  de  son  siècle, 
li  avait  embrasse'  les  principes  du 
christianisiDejet  il  en  devint  l'un  des 

fus  lélés  de'fenseurs,  Hous  avons  de 
i  un  dialoGue  intitulé .-  Octavius , 
dus  lequel  iliniroduit  im  chre'tiende 
ce  nom,  et  un  partisan  des  erreurs 
du  paganisme,  quidisputent  ensem- 
ble. Le  style  en  est  très^égaut;  et 
il  j  a  beaucoup  d'érudition  et  de  soli- 
dité. Cependant  quelques  critiques 
modernes  trouvent  que  c'est  moins 
l'onvrage  d'un  théologien  qui  a  étu- 
^  les  matières  dont  il  parle , 
qae  la  production  d'un  homme  du 
noode;  mais  c'est  à  tort  que  Dupiii 
ïlceux  qui  l'ont  suivi  lui  reprochent 
une  tendance  vers  le  matérialisme. 
Ce  dialogue  a  élélong-tcmps  recardé 
CDBime  le  viii°.  livre  du  traité  d'Ar- 
f^  Advenus  geates  {y.  Arnobe). 
l'ranç.  Baudouin  reconnut  l'erreur 
des  premiers  éditeurs ,  et  publia 
cet  ouvrage  sous  le  nom  de  Miniilius- 
Félii,  Heidelberg,  i56o,  ffl-S".; 
il  a  été  souvent  réimprimé  depuis. 
Les  meilleures  éditions  sont  celles  de 
NicoUs  Bidault,  avec  dw  leQuif' 
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ques,  Paris,  i643,  in'4'>.;  de  Jacq. 
Onzel,  Leyde,  ifrja,  in -S».;  de 
Jacq.  Gronovius,  iqid. ,  170g,  in- 
8".;  de  J.Davis,  Cambridge,  17  lî, 
in-y. ,  et  de  J.  Gotb.  Lindner,  r>an- 
gensalza,  1773,  in  -  80.  On  y  a 
réuni,  dans  ces  différentes  éditions, 
te  traité  de  Gxcilius  Cyprianus  de 
Idolorum  varUtate;  et ,  dans  quel- 
ques-unes, cdui  de  Julius-Firmicus- 
Malemus  de  Errore  profanarum  re- 
ligioniim.  Le  dialogue  de  Minutius- 
Felix  a  été  traduit  en  français  par 
Perrol  d'Ablancourt,  Paris,  1660, 
in-i  3 ,  et  plus  élégamment  par  l'abbé 
de  Gourcy,  dans  son  Recueil  des  an- 
ciens apologiites  do  chrîstiiinisme. 
Il  exislait,  au  temps  de  saint  Jérdme, 
un  traité  (ic/'iï(o,qiii  portait  le  noÂ 
de  Miuuttus ,  mais  dans  lequel  les 
critiques  ne  reconnaissairnt  pas  son 
style.  Pierre  Ant.  Bouchard  a  publié 
une  Dissertation  sur  Minutius ,  sui- 
vie du  catalogue  des  éditions  et  des 
traductions  qui  avaient  paru  de  son 
DUlogue,  Kiel ,  ib85.       W— s. 

MINUTOLT  (Vincest),  littéra- 
teur, né  à  Genève,  vers  1640,  des- 
cendait d'une  noble  famille  lue- 
quoise,dont  une  bi'anche  s'est  éta- 
blie à  Florence  its  la  Eu  du  treizième 
siècle,  et  j  a  rempli  les  premiers 
emplois  (1).  L'un  de  ses  aïeux  em- 
brassa la  réforme,  et  se  fixa  k  Ge- 
nève. Vincent  fut  admis  au  saint- 
miuistère  ,  et  appelé  en  Hollande 
pour  y  exercer  les  fonitions  du  pas- 
torat;  mais  une  intrigue  galante, 
dans  laquelle  il  fut  compromis  ,  Va* 
bligea  de  résigner  son  bénéfice.  II 
revint  à  Genève,  et  fut  nommé,  en 
d'histoire  et  de 
cadémie,  La  ré"u- 
■s  lui  mérita  d'être 
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r^nteW,  en  1679,  dans  la  cotnpa- 
enie  oes  p«5l«uis  :  il  fut  designé 
hiUioiliectire  cq  i70«;et  il  mourut, 
en  1710,  dans  uaâ;;c  avance.  Minu- 
toli,]iendaDlsansëjouren  Hollande, 
s'était  lie  d'une  étroite  amitié  avec 
Bajle;et  il  entretint  constamment 
avec  lui  une  correspondance  tr^- 
active  sur  des  objets  de  littéra- 
ture et  de  philosophie.  Outre  quel- 
ques pièces  de  VPFS  latins ,  dont  on 
trouvera  les  titres  dans  !e  Diction- 
Ttaireie  Moréri,  et  dans  VHtistaire 
littéraire  de  Genève  pai-  Senebier, 
on  a  de  lui  :  I.  Une  Lettre  à  Jurien , 
insérée  dans  la  Cfdmèrë  de  la  ca- 
bale de  Hotterdam.  II.  Histoire  de 
Vemiintsement  du  pont  du  Bhône, 
Genève,  1670,  in-iï,  III.  Disser- 
tation sur  «n  monument  trouvé 
dani  le  Bhône,  en  1678.   Cesl  une 

rctite  statue  représentant  un  druide. 
V.  L'Éloge  de  Sport,  imprimé  par 
Mirait  dans  les  Nouvelles  de  la  re'p. 
des  lettres,  juin  i686.  V.  Les  Dé- 
pêches du  Parnasse,  ou  la  gazette 
des  savants,  Genève,  1G93  ,  in-ia. 
Il  n'a  paru  que  cinq  numéros  de  ce 
joamai,  que  l'auteur  discontinua, 
parce  qu'on  en  publiait  à  Lyon  une 
contrrfaçon  ,  qui  lui  enlevait  ses 
abonnés.  Misutoli  a  traduit  du  fla- 
mand la  Relation  du  naufrage  d'un 
vaijseau  hollandais  sur  la  côte  de 
Vile  de  Quelpaert ,  avec  la  descrip- 
tion du  royaume  de  Corée,  Genive , 
i67o,in-ia  (1);  de l'allemanJ ,  fe 
JourmU  àe  Just  Collier,  résident 
à  la  Porte  pour  les  états  géne'ranx, 
ibid.,  1672, in-i3;etde  l'italien, la 
fie  de  GaÙace  Carracciolo,  etc. , 
ibid.  1681  ,iD'i2.  Il  a  laisse' en  ma- 
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nuscrit  des  Harangues,  citées  par 
Bayle  avec  éloge,  et  des  traductions 
du  trailéde  Léon  deModënedes  Cé- 
rémonies des  Juifs,  et  de  l'ouvrage 
de  PieriiLS  Valerianus  Deinfelicitata 
Utteraionim.  W — s. 

MIQUEL-FÉRIET  (Louis-Cbar- 
L£s  ) ,  le  créateur  de  l'artillerie  lé~ 
gère  «I  France,  était  né  le  34  ™3i 
1 7()5 ,  â  AuTonne ,  où  son  père 
remplissait  les  fonctions  de  répéti- 
teur de  mathématiques,  ^près  avoir 
fait  d'assez  bonnes  études ,  il  entra 
an  service  :  quelques  étourderies  de 
jeunesse  l'obligèrent  de  passer ,  eo 
17^3,  en  Prusse,  où  il  fut  admis 
cadet  dans  te  régiment  d'artillerie  de 
Tcranclliof.  Ses  talents  lui  procurè- 
rent de  l'avancement  ;  et  à  l'époque  où 
la  guerre  éclata  entre  la  Prusse  et  la 
France,  il  élail  oflîcier  d«ns  le  pre- 
mier régiment  d'artillerie.  Miquel 
n'hésita  pas  à  déclarer  qu'il  ne  vou-* 
lait  point  servir  contre  son  pays  ;  et 
le  roi  j  approuvant  sa  délicatesse ,  lui 
permit  de  rentrer  en  France ,  où  il 
fui  aassitôt  employédans  son  grade, 
avcA  la  condition  qu'il  ne  serait  ja- 
maisobligédc  se  rvircontreta  Prusse. 
Ce  fnt  sur  le  plan  donné  par  cet 
officier,  que  1  artillerie  légère  fui 
organisée  en  France  snr  )c  même 
pied  qu'elle  l'était  dans  les  armc'es 
de  Frédéric.  Il  consigna  xi  obser- 
vations sur  cette  arme  dans  va  Ne- 
MoireimpriméàParis,  17^5, in-4». 
En  1797  ,  tandis  qu'il  était  attaché 
comme  adjudant-général  à  l'artillerie 
d'AuiOnne  ,  il  fit  exécuter  un  non- 
veau  modèle  des  caissons  conni» 
sous  le  nom  Ati  caissons  de  fFurfs, 

3 ni  fut  adopté  par  l'administration 
e  fa  guerre.  Elevé,  en  1800,  au 
grade  de  cbef  de  brigade  d'artillerie, 
il  fut  envoyé ,  en  îQo-x  ,  à  Saint- 
Domingue,  avec  le  titre  de  directeur- 
commandant  de  l'artillerie  dans  la 
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partie  espagnole ,  et  y  servit  deux 
ans  sous  les  ordres  du  général  Ro- 
chioibeau.  Il  avait  résist»  à  la  funeste 
ipiémie  qui  ravageait  l'île  ;  et ,  de 
niant  eu  France ,  U  avait  obtenu  la 
permission  de  se  reposer  de  ses  fati- 
ffses  dans  sa  maison  de  cafnpagne  à 
Bdleville  près  de  Paris,  lorsqu'il 
mourut,  aumois  de  mars  1806.  — 
J.'iin  des  frères  de  cet  officier  était , 
en  )8oi  ,  directeur  de  la  manufac- 
ture royale  de  Valence  en  Espagne. 
—  Claude- Jean- François  MiQUEt , 
son  second  frère  ,  né  à  Aux.oiiiie,  eu 
1768,  missionnaire  delà  cqngr^a- 
lioudes  Ëudisies,  s'est  acquis  une 
i^paiation  méritée  par  son  talent 
pour  la  chaire.  M.  J.-J.  Lacoste  a 
public  V^jtaljse  des  sermonsqw  le 
P.  Miqucl  avait  pronoucès  à  la  mis- 
àtm  d'Agen,  en  1806,  in-ia.  Son 
portrait  a  été  grave'  à  Toulouse,  en 
1809 ,  avec  cette  inscription  :  Erat 
lucema  ai-dens  et  htcens.  W— s. 

MiRA6AUD(JEAN-BAi'TiSTE  de), 
membre  de  l'académie  frai>{aise,  ne 
»  Paris,  en  1675,'  embrassa  la 
professioa  des  armes ,  et  se  trouva 
i  U  bataille  de  Steinkerque ,  où  il  se 
distingua  par  son  courage:  il  renonça 
hieatât  à  cette  carrière  pour  cultiver 
1«  lettres  dont  La  Fontaine  lui  avait 
inspiré  le  goût;  et  il  entra  dans  la 
coDgrégaiion  de  l'Oratoire ,  afin  de 
pouToir  se  livrer  plus  ti'aDquillement 
à  l'élude ,  devenue  pour  lui  un  be- 
soin. Il  en  sortit  lorsque  la  ducbesse 
d'Orléans  le  nomma  se(3'étatre  de  ses 
«znuiandemenls ,  et  le  chargea  de 
lélucaiiondes  princesses  ses  fdles. 
Il  publia,  en  1734'  ■"■e  traduction 
de  la  Jérusalem,  délivrée  ;  c'était  la 
première  traduction  française  dont 
la  lecture  fût  supportable  (  y.  ix 
Tisse  )  :  le  succès  qu'dle  obtint,  et 
■pi'elle  méritait  m  partie ,  attira 
au  Uaducienr  des  innotivo  qu'il 
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eut  le  bon  esprit  de  mépriser,  et  des 
critiques  dont  il  profita  pour  perfec- 
tionner son  travad.  Il  fut  reçu,  quel- 
que temps  après,  à' l'académie  fran- 
{aiae;  et  il  succéda,  en  i")^!,,  à 
l'abbé  Houleville  dans  la  place  de 
secrétaire-perpétuel  de  cette  com- 
pagnie. La  douceurde  son  caraaèrc, 
sa  modestie  et  son  désintéressement , 
lui  avaieut  fait  des  amis  de  tons  ses 
confrères.  Sa  vie  fut  tranquilb ,  sa 
vieillesse  exemple  d'iafirmiics;  et 
il  mourut, le  !i4  j^'i'  17^0,  regretté 
sincèrement  de  tous  cens.  q;ui  l'a- 
vaient connu.  Il  eut  pour  succcssenr 
à  l'académie,  BnSbn,  qui  nous  a 
laissé  de  Mirabaud  ce  portrait  ma- 
gnifique :  "  A  quatre-vingt-six  ans ,  ■ 
D  il  avait  encore  le  feu  delà  jeunesse 

■  et  ta  sève  de  l'âge  mûr  ;  une  gaité 
B  vive  et  douce>  une  sérénité  d'ame, 

■  une  aménité  de  mœurs,  qui  fai- 
B  saient  disparaître  la  vieillesse ,  et 
«  ne  la  laissaient  voir  qu'avec  cette 
B  espèce  d'attendrissement,  qui  sup- 
»  pose  bien  plus  que  du   respect. 

■  Libre  de  passions,  et  sans  autres 
>  liens  que  ceux  de  l'amitié,  il  était 

»  plusàsesamisqu'à  lui-mi^rae.  II4  . 
B  passé  sa  vie  dans  une  société  dont 
B  Q  faisait  les  délices  ;  société  douce 
n  quoique  intime,  que  la  mort  seule 
»  a  pu  dissoudre.  Ses  ouvrages  por- 
»  tent  l'empreinte  de  son  cai-actère: 
B  plus  un  homme  est  honuéie,  et 
»  plus  SCS  écrits  luiresscmblcnt.  Mi- 
B  rabaud  joignit  tui^ours  le  scnti- 
»  mentàresprit,et  nous  aimonsàle 
B  lire  comme  nous  aimions  à  l'eoten- 
»  dre;  mais  il  avait  si  peu  d'atia- 
n  chement  jiour  ses  productions  ,  11 
B  crai<;uait  si  fort  et  le  bruit  et  l'éclat, 
B  qu'il  a  sacrifié  celles  qui  pouvaient 
B  contribuer  le  plus  Ji  sa  gloire.  » 
Outre  la  traduction  du  Tasse ,  ou  lui 
en  doit  imc  du  Roland  furieux,¥i- 
ru,   1758,  4  vol.  ^it  iif-is  :ell& 
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ne  fut  pas  aussi  bieo  accueilTie  que  U  se'jour  habituel  à  Pam,  soutint  cette 

fremière.  Le  molU  et  facetum  de  illiistralion  parsonci^tauprèsdcs 

Ârioste,  cette  urbauif^é,  cet  atticis-  ministres,  et  eut  l'ambition  de  con-- 

me,  cette  boaOe  plaisaulerie ,  re-  duire  lui-même  les  affaires  de  l'état, 

paiidgs  dans  tous  ses  cbauls  ,  n'ont  L'opiuion  publique,  facilemcot  i»i- 

e'te  ni  rendus  ,  ni  même  sentis  par  flaencee  à  cette. époque  par  les  pra- 

Mtrabaud,  qui  ne  s'est  pas  douté  <jue  ductions  littéraires,  lui  parut  Icpius 

l'Arioste  raillait  de  toutes  ses  imagi-  puissant  vébicule  pour  arriTer  au  , 

nations.  C'estle  jugement  qu'eu  porte  pouvoir.IIla  pressentit  par  un  grand 

Voltaire ,  qui  a  exprimé  l'opinion  uombre  d'écrits  rédigés  d'après  les 

de  tous  les  gens  de  goût.  On  allri-  priucipes  économiques  de  Qiiesna;, 

bue  à  Miiabaud  :  1.  Alphabet  de  la  qu'il  avouait  pour  son  maître,  et 

fée  Griicieiwe,  i^34,in- la.  U.  dont  il  rassenihiail  chez  lui,  tous  ta 

Opinions  des  anciens  sur  les  Juif  s ,  mardis,  les  sectateurs  emphatiques. 

1769,  in-i2.  111.  Le  Monde ,  son  Plusieys  de  ses  Urres  furent  accueil- 
origineetson  niUi^tufe,  Londres,  lis  avec  faveur:  les  théories  qui  b'j 
1751,  in-8'*.Duinar&aisestl'édileur  trouvaient  développées,  étaimten- 
de  cet  ouvrage.  IV.  Sentimenls  des  core  des  mystères  pour  la  presipie- 
pbilosophes  sur  la  nature  de  l'ame;  toralitédela  classe  éclairée.  L'enl hou- 
inséré  .dans  le  recueil  intitulé:  Noa-  siasme,Ia  pompcdu  langage,  le  cbar- 
velles  libertés  de  penser  ,  Amstet^  latanisme  pbilaniropique,  etiusqu'à 
(Paris),  1743,  in-ia,  et-dsQï  le  l'obseurité  qui  enveloppait  l'espose 
Recueil  philosophique ,  puUié  par  de  principes  simples  en  eux-mêmes, 
Naigeon  ,  Londres  (Amsterdam).,  caractérisaient  en  général  les  ouTta- 

1770,  a  vol.  in-i2  (  f.  le  Diction'  ges  des  économistes,  et  étaient  Im 
mure  des  anonymes ,  par  M.  Bar-  causes  premières  de  leur  succès.  Le 
bier):  mais  le  code  monstrueuxd'a-  marquis  de  Mirabeau  se  distingua 
tbéisme,  connu  sous  le  titre  de  .^i-  d'eux  tous,  par  un  style  raboleuiet 
tème  de  la  nature,  publié  sous  le  liiuj-re,  où  perçait  une  affectation 
nom  de  notre  académicien,  est.,  malhmreuse  d'iuiiier  la  maniërede 
comme  00  le  sait  maintenant ,  l'on-  Montaigne ,  par  une  redondance  de 
vrage  de  la  société  d'Holbach  (  f,  ce  trivialités  ,  qu'il  appelle  sa  chère  et 
uoni].  On  peut  consulter  V Eloge  de  native  ei-uÊe'rancfiparsa  fausse  cfaa- 
Mirabaud  par  d'Alembert,  dans  le  leur,  et  une  incroyable  naïveté' d'ot- 
tooKvàeV  Histoire  des  membres  de  gueil.  Ses  premiers  essais  aunon- 
l'académie  française.        W — s.  çaieot  un  désir  timide  de  ménager 

MIKA&EAU  (  VicTOB  Riquetti  ,  l'ordre  érabli ,  et  montraient  même 

marquis  de),  l'un  des  propagateurs  une  certaine  complaisance  pour  les 

desdÂcirinesécoiiomiquesenFrance,  mesures  prohibitives,  que  le  grei 

tiaquit&Peilhuis,le5oct.  1715.868  des  économistes  était  loin  d'à pprou- 

ancélres ,  exilés  de  Florence  par  les  ver.  Le  marquis  devint  ensuite  un 

troubles  civils ,  s'étaient  réfugiés  en  frondeur  plus  hardi  ;  et  sa  Théone 

Provence,  dansleqiialoriième  siècle,  de  l'impôt,  ea  lui  procurant  les  hon- 

et  s'y  étaient  maintenus  au  rang  des  rieurs  de  U  Bastille,  donna  une  vO- 

plus  nobles  familles  de  la  contrée,  pie  subite  à  son  nom.  Le  roi  de 

(  r.  MÉoicis,  XXVIII,  Sq,  not.)  Suède  lui  envoya,  le  jour  même  de 

Le  macquis de  Mirabeau ,  fixant  son  U  révolution  qui,  en  1773)  luirca- 
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et  son  autorité ,  la  croii  àc  grand-  persécutée  ,  et ,  après  avoir  provo- 

cammaiideur  del'ordrcde  Wasa.Le  que  sa  recltision  pendant  douïe  aiis , 

mfane  prince ,  arriTe  à  Paris  ,  <\nA-  auruit  entretenu  des  ciaîiresses ,  .oi- 

^  temps  après,  u'oublia  pasdevi-  tenu  de  l'amitié  des  ministres  cin- 

sigT  le  pliilosuphe,  et  Ini  parla  de  (juante-quatrelettresdccacbetcontrc 

HoDiesqtiieu  :  Moniesipiieu  !  répon-  sa  famille,  et  fatigué  les  tribunaux 

iit'!Auaheau,  les  rêveries  surannées  de  ses  scandaleux  procès  avec  elle; 

dtcet  homme  ne  sont  plus  estimées  qui,  courtisan  aussi  lâche  que  des- 

fue  dans  quelques  cours  du  Nord,  pote  limpitoyable,  caressa  les  naii< 

•  CeMirabc:iu  l'économiste,  dît  La-  relies  autorités  parlementaires  créées 

■  harpe,   n'avait  de   l'imaf^inatioii  par  Maupcou;  et,  jaloux  delà  supé- 

■  mémtionale  que  ledecré  d'e\alta-  riorité  d'un  fils  qui  menaçait  de  l'é- 
-  ttionqui  touche  à  la  folie,  et  prit  de  cUpser,  s'efforça  de  kcomprimer, 

»  la  i^ilosophie  du  temps  l'orgueil-  le  précipita,  par  ses  rigueurs ,  dans 

>leuxentètemcnldesopiuiomctune  de  nombrens  écarts,  et  alla  jusqu'à 

)  soif  de  renommée,  qu'il  crulsatis-  l'accuser  d'avoir  souille'  sa  coucbc? 

■  faire  enpopularisanl  sa  noblesse  Cet  homme,  qui  faisait  maudire  aux 

■  pardes  écrits  sur  la  science  rurale,  siens  son  avarice,,  offrit  «n  asile  à 

>  il  possédait  assez  pour  d^rader  de  Jean-Jacques.  Le  citoyen  de  Genève 

>  bès-belles  terres  par  des  eipérien-  paya  celte  bîeirt'aisance  inte'ressée  par 

•  ces  de  culture,  et  déranger  nne  des  formules  d'admiration,  et,  se  re- 

■  grande  fortune  pardes  entrefmscs  tranchant  adroitement  sur  l'inraj;;!- 

■  mtematiques  et  des  constructions  cité  de  s»n  esprit,  se  dispensa  de  iiid- 

I  de  fantaisie.  II  se  faisait  l'avocat  du  ti ver  868*61  oges  par  la  lecture  des  œn- 

•  paysan  dans  ses  livres ,  et  le  loui^  vres  de  son  patron.  Le  marquis  de 

■  mentaitdansses  domaines,  par  ses  Mirabeau  mourut  à  Ai^cnteuil,  le  i3 

>  prétentions  seigneuriales ,  dont  il  juillet  i789,Ses  çeuvres.qu'ouaJTis- 
»  était  extrêmement  jaloux.  •  Il  écri-  lement  appelées  X^fmcalipse  de  té- 
nitksafemme:  Dites  ail  curé  duBi-  conomie  politique ,  formeDtpIus  de 
gnon  (l'une  de  ses  terres)  de  lae  pré  3o  vol.  La  pliis  grande  partie  a  été 
parer  une  harangue,  et  que  sans  recueillieàlasuitedel'^rHiifesAom- 
wla  je ne-verrai plus  d'habits  noirs.  nie*,8vol.iD-i'j,ou3vol.,iii-4"'En 

II  exigea  que  le  curé  de  Roquelaure  voici  la  liste  à-peu-près  complète  ;  I. 
pnUiâtencbairefu'if/aUdit  remer-  h' ^mi  des  hommes, Paiw,  1755,  5 
cierla  Providence  d  avoir  donné  à  vol.  in  11.  Cet  ouvrage  fit  une  grande 
U  contrée  un  maître  doux  et  £ane  sensation ,  fut  goûté  en  Angleterre; 
race  faite  jiour  commander  aux  etiteuparutunctraductionilaliennc, 
kommes.  Ces  extravagances  ne  sont  à  Venise  ,  eu  1 784.  II.  Examea  des 
^  comiques  :  mais,  que  dire  de  la  poésies  sacrées  de  Lefrane  de  Pom- 
conduite  d'un  prêcheur  de  vertu,  qui,  pignon,  1755,  in-iu;  fastidieux  et 
s'il  en  faut  croire  son  fils  et  quelqiies  ridicule  panégyrique  ,  que  ï*ompi- 
nêmoires  du  temps,  aurait  plusieurs  gnan  eut  la  mal-adresse  d'adopter  . 
fois  compromis,  par  ses  débauches,  dans  une  édition  de  luxe  qu'il  donna 
la  santé  d'une  épouse  (Marie  -  Gène-  de  ses  poésies.  III.  Mémoire  sur  lès 
vièvedeVassan),  qui  lui  avait  donné  ét^s  provinciaux ,  1757,  in- 1 3.  IV, 
«me  enfants-  et  apporté  cinquante  Mémoire  concernant  l'utilité  des 
nûUelivres  de  rentes,  l'aurait  ensuite  états  provinciaux  ^  i757,in-8°.  V. 
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Bépanse  du  correspondant  à  son  Le  marquis  de  Mirabeau  fut  un  dei 
bant/uier,  1759,  iu-4".  C'est  la  ré-  rédacicufs  du  Journal  de  l'afficul- 
poiise  à  1.1  Lettre  d'un  baïufiùerpar  tare,  du  commerce  et  desjinanees, 
forbonnais.  VI.  Thétirie de l'impàt,  Paris,  1767  à  1774»  ^o  vol.in-n. 
Paris,  1^60,  ia-4''.  et  ia-ix  Au  ju-  Il  rédigea  aussi  avec  l'abbé  Bandeia, 
Remeiit  de  l'auleur,  c'est  son  cbef-  de  i-)65 k  i-j(iS,\ei Ê^ltéméTidesii 
<i'iem'vé.\ll.  Philosophie  rurale  ou  citojen,  au  Chroaùjue  de  l'esprit 
Economie  générale  et  particulière  national  et  Bibliothèque  raiionnét 
dela^cuhure,h.ras\etàatu,  17(14,  des  sciences ,  in-i3,  Dupont  de  N^, 
3  vol.  in-i^;  abrégé,  sous  cetitre:  mouTseiifut lecontinuatcurjusqu'eo 
Eléments  de  la  philosophe  rurale,  177a,  et  les  porta  au  63'.  vol.G'ejt 
la  Haye,  1767  et  1708,  in-ia,  dans  ce  recueil  que  le  marqim  in- 
Qucsnaya  eu  part  a  celle  produc-  KT&&oai\o^vAa  Maitredelasàea- 
ùon.ylll.  Lettres  sur  le  commerce  ce,  (  Quesnay  ),  qu'il  met  au-dessus 
des  grains,  1768,  in -12.  IX.  Les  de  Socrate  et  de  Confucius  :  on  re- 
Économiques,  dédiées  au  grand-duc  cherche  encocc  ce  morceau  cwnme 
de  Toscane,  Paris,  1769,  1  vol.  un  modèle  du  style  amphigourique. 
10-4".,  ou  4  '•*'•  '1-'  a.  Elles  parurent  F — r  et  W — «. 
dictées  par  le  succès  récent  des  Dia-  MIRABEAU  {  Honobé-Gabsiei. 
logues  sur  Us  blés,  de  Galîani.  X.  Riqoëiti  ,  comte  de  ),  si  fameui 
Lettres  économimtes,  Amsterdam,  par  rinfluence qu'il  exerça  surlaré- 
1770,  in-  12,  XL  Les  Devoirs,  volution  française,  ciait  fils  du  pré- 
imprime k  Milan,  au  monastère  de  cédcril ,  et  naquit  au  Biguon  ,  prb 
Saiut-Ambroise ,  1770  jin-S".  Ce  ti-  de  r'emours,  le  9  mars  1749-  l-* 
tre  est  une  aliusioo  a  )'uo  des  traités  oaiurs,  en  le  douant  d'une  cddiiI- 
les  plus  connus  du  saint  archevêque  tuiiou  vigoureuse  ,  d'un  tempera- 
de  Milan  (  F.  Si.  Ambroise  ).  Xfl.  ment  de  feu ,  et  des  facultés  le!^  plus 
La  Science  ou  les  droits  et  les  de-  éne:^iques ,  avait  jcte^  en  lui  tous  ies 
coîr«(^  f'Aomme,  Lausanne,  1774,  ferments  des  passions  impétueuses, 
in-i3.  XIH.  Lettres  sur  la^légisLt-  également  puissantes  pour  le  bienet 
tion,  ou  l'ordre  lé^al  dépravé ,  ré-  pour  le  mal,  suivant  la  direclim 
tabli  et  perpétué ,  Berne,  1775,  3  ^'elles  recevraieut  de  l'éducatioRel 
vol.  in-12.  Il  y  aurait  quelques  l>on-  aes  circonstances.  Son  adolescence 
uesitlécsày  ^laner.XlV.£n(relien«  fut  confiéeà  un  précepteur insimit, 
d'un  jeune  prince  avec  son  gouver-  le  père  du  littérateur  Lachabeaus- 
neur, Paris,  1785,  4  vol.in-i^.  Ce  siére  ^  mais  cet  homme  do  mérilc, 
livre  a  été  publié  par  Grivel.  XV.  contrarié  dans  son  plan,  ne  put  mel- 
Éducatiort  civile  d'un  prince,  Dour-  tre  à  profit  l'ardeur  qui  dévoraitsol 
lac ,  1 788 ,  in-S".  XVI.  Nommes  à  élève.  Celui  -  ci  sortit  de  ses  mains 
célébrer  pour  avoir  bien  mérité  de  avec  une  counaissance  légère  du  la- 
leur  siècle  et  de  l'humanité  par  tin  et  des  classiques,  et  fut  jeté  Ur- 
leurs  écrits  sur  l'économie  politique,  dive ment  dans  un  pensionnat  nili- 
ouvrage  publié  par  le  P.  Boscovich ,  taire  :  il  y  effiem'a  l'étude  de  diverses 
ami  de  l'auleur,  Bassano  ,  1  voL  lan);ueB  et  celle  des  arts  d'agrément, 
iu-8''.  XVIL  Rêve  d'un  goutteux,  et  fut  initié  dans  les  œathématiquts 
ou  le  principal ,  in-8'>. ,  sans  date ,  par  le  célèbre  Lagrange.  Sa  tète  n'e- 
niais  de  la  fin  de  1788  ou  e&Tiron.  uit  encoie  pleine  que  de  nelioni 
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^rses,  isolées,  lorsque  déjà  il  cé- 
diit  à  l'eutramcinent  d'ccrire ,  et  pu- 
Miail  on  dioge  du  Graud-Condé ,  et 
qsciques  pièces  de  vers.  A  i^ans, 
il  «Dira  dans  la  cavalerie  en  qualité' 
dcTo!oBiii)re;et  secouant  le  prqugé 

r'  frappait  de  ridicule  les  olficicrs 
it  l'émulation  tendait  à  s'élerer 
iftjessusdela  TÎefntile  et  oisivedei 
^imbons ,  il  lut  tous  les  ouvraces 
qu'il  put  se  procurer  sur  l'art  mili- 
taire. Ces  habitudesstudieuscs^quaud 
dies  n'auraiedt  point  eu  pour  mobile 
DD  immense  besoin  de  savoir ,  lui 
annient  élë  commandées  par  la  par- 
nmonie  d'un  përe  égoïsteet  super- 
be,  (|ui ,  demêbut  avec  inquiétude , 
dans  l'héritier  de  son  nom,  un  es- 
[irii d'indépendance,  incapable  de  se 
plier  au  joug  de  l'autorité  paternelle, 
«fit  un  système  d'enchaîner  par  des 
(nbarras  pécuniaires  cette  tciiviié 
il'ame  si  prodigieuse.  Une  aventure 
d'amourdu  jeune  comte  eut  alors  un 
jrand  éclat  ;  et  une  lettre  de  cachet , 
wlliciiée  par  son  père ,  le  fil  enfer- 
mera l'île  de  Rhé,  h'^mi  des  bom- 
jaes  songea  même  à  retrancher  son 
lilidelasocicté,  en  le  reléguant  dans 
la  colonies  hollandaises  ;  et  il  ne 
fat  détourné  de  ce  projet  rfiie  ]iar  les 
plus  pressantes  j'epréscntaiious.  Le 
comte  obtint  de  faire  la  campasne 
de  Corse,  et  il  y  servit  avec  une  dis- 
tinction qui  sourit  un  moment  k  l'or- 
^1  paleruel  ;  mais  lorsque ,  réconi- 
poué  d'un  brevet  de  capitaine  de 
«Ingons,  il  sollicita  »oq  père  de  lui 
icheto*  un  r^iment ,  il  reçut  cette 
Arang«  réponse  :  Que  les  Bayard 
t  les  Duguasclin  n'avaient  pas 
pmcédé  ainsi.  Après  la  soumission 
<fe  la  Corse ,  le  comte  de  Mirabeau 
saisit  ta  plume  pour  retracer  le  ta- 
bleau de  I  oppression  que  Gènes  avait 
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tendre,  mais  empreint  d'une  chalenr 
vraie  ,  et  où  l'indignation  n'avait 
point  trop  altéré  l'exactitude  des 
faits  ,  fut  jugé  digne  de  l'impres-  ' 
sion  par  les  états  de  la  Corse  ;  le 

Srre  de  l'auteur ,  qui  l'avait  reçu  en 
épôt ,  s'empressa  de  l'anéantir.  Les 
vues  philosophiques  auxquelles  le 
comte  avait  été  conduit,  l'impossi- 
bilité où  le  mettaient  les  refus  pa- 
ternels de  se  livrer  à  son  coût  pour 
la  dépense,  et  l'attrait  qui  le  portait 
vers  tous  les  genres  de  connaissan- 
ces, tempérèrent  sou  exaltation  mi- 
litaire ,  et  donnèrent  une  autre  im- 
pulsion a  son  ambition.  De  retour  en 
France,  il  parvient  à  captiver  \'Ami 
des  Hommes,  et  consent,  pour  Itri 

Slaire ,  à  s'enterrer  quelque  temps 
ans  le  Limousin ,  où  il  s'occupe 
d'améliorer  des  terres  et  de  poursui- 
vre des  affaires  lit i (pieuses.  Las  de  ces 
travaux  obscurs ,  il  se  rend  à  Paris , 
en  iT^i,  et  s'aperçoit  que  safavcwr 
vient  d'expirer.  C'est  alors  qu'il  dit 
au  marquis  de  Mirabeau  ;  >  Mais, 
■  mon  père,  quand  vous  n'auriez 
»  quedel'amour-propre,  mes  succès 
n  seraient  encore  les  vôtres.  »  Son 
mépris  pour  le  charlatapisme  des 
économistes  ,  et  l'opposition  écla- 
tante qu'il  manifestait  contre  Icdes- 
pcfisme  ministéiicl  des  Maiipeou  et 
des  Terray,  achevèrent  de  le  brouil- 
ler avec  l'^mi  des  Honanes ,  accou- 
tumé à  caresser  l'autorité.  Le  comte 
alla  grossir  en  Provence  le  nom- 
bre des  ennemis  du  nouveau  parle-  ' 
ment;  et,  en  177^,  il  y  épousa 
M"',  de  Marignane,  belle  et  riche 
héritière ,  mais  dont  la  fortune  con- 
sistait presque  toute  en  substitutions 
et  surcessions ,  dont  il  fallait  atten- 
di'c  l'ouverture.  Le  mari  dissipa  en 
deux  ans  k  double  de  ses  biens  dis- 
ponibles ;  des  arrangements  pou- 
Taieut  ètie  pris  facileuciit  avec  ses 
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créanciers  ;  aiaU  le  dur  patron  de» 
écosoniisles  aima  mieux  faire  inter- 
<)ire  son  £ls,  et  le  coartner  dnns  ses 
terres  par  ordre  du  roi.  Ce  fut  dans 
cet  esil ,  qu'écfaaulfe  par  la  lecture 
de  Tacite  et  de  J.-J.  Rousseau ,  Mi- 
rabeau éerivit  à  la  li.lte,  et  sous 
l'inspiralion  du  moment,  son  .Eï- 
sai  air  te  despotisme  ,maiceaM  plein 
d'une  verre  de'sordoniiee,  et  le  plus 
incohéreut  de  tous  ceux  qu'a  pro- 
duits sa  plupe(i).  Sur  ces  entrefai- 
tes ,  comme  il  avait  rompu  son  ban 
pour  renger  militairement  une  de 
ses  sœure  de*  insultss  d'un  gentil- 
homme poltron,  une  nouvelle  pro- 
cédure fut  dirigée  contre  lui  ;  el 
son  père  s'en  prévalut  pour  le  faire 
détenir  au  château  d'If,  d'oii  il  fut 
transfère  au  fort  de  JoiuE,  en  1^76. 
Il  subjugua  le  gouverneur  pir  la 
magie  de  son  langage ,  et  obtint  de 
lui  que  la  ville  de  Pontarlier  serait 
sa  prison.  Dans  le  séjour  qu'il  y  fit , 
il  vit  iiophie  de  RuQèy,  jeinio  feiome 
aimable,  mab sans  éclat, que  ses  pa- 
rents avaiejit  unie  à  un  époui  plus 
que  scxagénaii'e ,  le  marquis  de  Mon- 
nier,  es -président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Dok.  EnOammc  du 
plus  violent  amour,  il  parvint  bien- 
tôt à  séduire  une  jeune  femme  cré- 
dule ;  et  cette  passion  fit  éclater  de  . 
nouveauï  orages  contre  lui  ;  la  fa- 
tuille  du  mari  outragé,  celle  de  So- 

Ehieet  la  sienne  propre,  agirent  à- 
-fois  avec  des  intentions  opposées, 
pauï  appeler  sur  sa  téle  toutes  les 
rigueurs  des  lois.  Malesheibes  lui 
écrivit  ;  n  Je  quitte  le  ministère;  e( 
B  iedernier  cottseilque  jepuissevous 
n  donner,  est  de  fuir,  et  de  prendre 
■  du  service  cbez  l'étranger.  »  Ce  fut . 
le  parti  que  prit  Mirabeau  :  Sophie 

(i)C>lénitrulF<lill4  «  BuHudo^   en   ,yfi  , 
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all-1  le  rejoindre  en  Suisse,  et  ils  se 
réfugièrent  en  Hollande.  Ijâ,  tandis 
que  le  parlement  de  Besançon  le 
déclarait  coupable  de  rapt  et  le  fai- 
sait décapiter  en  effigie .  le  comte 
se  mit  à  la  solde  àei  libraires,  et 
subvint,  par  un  travail  infatigable, 
auTt  diJficnltes  de  sa  situation.  La 
tâche  la  plus  considérable  qu'il  eut 
à  remplir,  fut  la  traduction  de  VHù- 
toire  de  Plùhppe  II,  par  Watson, 
qu'il  entreprit  avec  Durival,  Il  ap. 
prit  alors  que  l'auteur  de  ses  jours 
l'accusait  d^avoir  ^ouille  son  lit;  et 
il  exerça  de  cruetres  représailles  en 
reparlant  des  libelles  contre  ce  pért 
acharné  à  le  flétrir.  L'insuffis^ce 
de  ses  moyens  d'existence  lui  ins- 
pirale désir  de  se  retirer  eu  Améri- 
que ;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de 
le  réaliser.  Son  extradition  avait 
été  obtenue  du  gouvernement  hol- 
landais; il  fut  eideve' d'Amsterdam , 
avec  Sophie,  par  un  inspecteur  de 
la  police  française  :  sa  maîtresse  en- 

dcsnrveillanceà  Paris,  el  lui,  enfe^ 
me  au  donjon  de  Vincennes,  oti  il 
sub^  une  détendon  de  4^  mois.  Lt 
lieutenant  de  police ,  Lenoir ,  ifot 
l'esprit  insinuant  du  prisonnier  avait 
intéressé,  lui  facilita  les  moyensde 
correspondre  avec  M™*,  de  Moii- 
nier,  à  condition  que  les  lettres  pas- 
seraient sous  ses  yeux ,  cl  retourne- 
raient, à  son  secrétariat.  C'est  cttle 
correspondance  que  déroba  Manuel, 
sur  laquelle  il  spécula  comme  édi- 
teur {  f .  Manuel  ).  Au  moment  où 
ces  lettres  virent  le  jour  (  i^S'i ,  4 
.vol.  in-8".  etin-12  ),  Garât  leur 
rendit  l'hommage  d'une  critique  so' 
lennelle ,  dans  sa  chaire  du  lycée. 
On  y  trouve  l'empreinte  d'une  là* 
fertile  en  ressources ,  une  grande 
facilité  d'elocuiion,  un  accent  pas- 
sionné, mais  qui  appartient  exclus^ 
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Tfmnit  à  celte  sensibilité'  p1iysi<pie 
qu'a  prônëe  Helvt^ios.  D«s  placels 
pour  appeler  l'intéiA  sur  sa  captivi- 
Itj  des  conseils  à  Sophie ,  pour  elle 
et  poar  l'éducalion  de  la  fille  que  lui 
1  doance  l'amour ,  des  détails  de  luS- 
;ociaIîoDS  doueniiyues ,  tel  est  le 
foDds  uniforme  de  toutes  ces  missi- 
ves.que  l'abondaDce  des  expressions 
Cl  l'extrême  Tarie'te  des  tours  font  ce- 
peudant  lire  sans  fatigue.  Au  milieu 
(te  tout  cela ,  on  trouve  des  traces  de 
siauTais  {;oût,  des  in^aliies ,  des 
tirades  faëtérogèoes ,  prises  çà  et  là , 
et  intercalées  pour  suppléer  à  la  las- 
situde de  l'écrivain.  l,e  langaf^e  de 
Mirâbean  explique  asseï  l'ascendant 
irrésistiLle  qu'il  exerçait  sur  son 
unante.  Il  fit  pour  elle  plusieurs 
tfaductions ,  parmi  lesquelles  nous 
n'indiquerons  que  celles  de  Bocace  , 
de  Tibulle  et  des  Baisers  de  Jean 
Second.  La  Bible  était  au  nombre 
des  livres  qu'il  recevait  dans  sa  pri- 
ses :  avec  les  rognures  des  com- 
meutaircs  de  dom  Calmet ,  il  com- 
posa l'Erolica  bibUon ,  recaeil  de 
jravelures  ,  où  étaient  signalés  les 
Karts  de  l'amour  physique  e\iei  les  , 
ifcrenis  peuples  ,  et  particulière- 
ment cliez  les  Juifs.  L'originalité 
compensait  celte  fois  l'obscéiiite'  de 
Uraaiiére;  mais  l'amant  de  Sopliie 
se  garda  plus  aucune  mesure  dans 
le  roman  intitulé ,  Ma  Conversion. 
Cet  écrit  ne  présente  qu'une  série 
de  tableaux  dégoûtants  et  tout-à- 
fait  digues  de  l'Arélin.  Son  imagina- 
lion  ne  pouvait  s'arrêter  long-temps 
àdc  tels  objets  ;  une  occupation  d'un 
genre  tout  difTérenl ,  vint  fixer  toute 
son  attention.  Remontant  aux  prin- 
cipes constitutifs  de  la  société,  et 
s^rraantdesdocumenlsderbistoire, 
il  envisagea  les  lettres  de  cachet  et 
les  prisons  d'état  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  df  oil  naturel  et  positif, 
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avec  la  société  et  les  particuliers  ; 
les  élans  d'une  indignaiion  assea  na- 
turelle de  sa  part,  se  commuoiqué- 
rcnt  à  son  style  ,  el  lui  dictèrent  des 
pagej  pleines  de  force  et  de  chaleur, 
mais  déparées  par  des  longueurs,  et 
parles  détails  disparates  et  mesquins 
de  l'intérieur  dli  châleau  de  Vin- 
cenucs ,  qui  'remplbsent  la  seccvide 
partie.  Enfin  Mirabeau  fut  rendu  à  la 
société,  et  à  celte  vie  active  dom  la 
privation'  avait  opéré  sur  ses  forces 
une  altération  sensible.  C'est  à  celte 
époque  qu'il  faut  placer  une  accusa- 
tion souvent  répétée ,  mais  qui ,  nous 
devons  le  dire,  ne  paraît  point  éta- 
blie sur  des  preuves siiflisauics:  c'est 
d'avoir  acheté  les  boimes  grâces  de 
son  pÈre ,  en  rédigeaut  des  mémoii'es 
iujurieiTX  contre  une  m«re  dont  la 
tendresse  envers  luine  s'était  pas  dé- 
mentie un  seul  instant  au  milieu  de 
l'exaspéra  lion  de  sa  famille.  Mira- 
beau avait  bien  autrement  à  cœur  de 
faire  tomber  l'arrêt  qui  l'avait  con- 
damné à  perdre  ta  tête.  Il  se  consti- 
tua dans  tes  prisons  de  Puntaiiicr , 
alin  de  puiser  sa  contumace;  là ,  les 
Mémoires  qu'il  produisit  pour  sa  dé- 
fense, effrayèrent  ses  adversaires,  qui 
firent  de  vaines lenlatives  à  l'effetd'eli 
obtenir  la  suppression.  Il  était  aisé 
de  reconnaitre  dans  ces  mémoires 
tout  le  talent  d'un  grand  orateur. 
Iklirabeau  disait  lui  -  même  d'un  de 
ces  factums ,  qu'il  appelle  sa  Philip- 
pique  :  ■  Si  ce  n'est  pas  là  de  l'élo- 
û  quence  inconnue  k  nos  sièclesbar- 
»  bares ,  je  ne  sais  ce  que  c'est  que 
0  ce  don  du  ciel  si  swuisant  et  si 
»  rare.  •  Un  plein  succès  couronna 
ses  efTorts.  Il  fit  la  loi  pour  sa  co-ac- 
cusée  ;  une  transaction,  passée  entre 
M.  de  Monnier  et  lui ,  mit  au  nëanl 
toutes  les  procédures  ;  et  son  adver- 
saire paya  les  frais.  Aussitôt,  il  vo- 
le en  Provence,    tenter  un  succès 
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non  moins  ïioportanE  :  il  s'agissait  et  lucrative  de  la  piiblicaiion  an 

de  se  réinvestir  de  six.  mille  livres  Considérations  sur  l'ordre  de  Cin' 

de  rente,  en  se  rapprochant  de  son  cinnatus,  ou,  babile  iraitaleur  d'un 

épouse.  11  épuisa,  pour  y  réussir,  pamphlet  américain,  il  signalait  tel 

les  médiations,  les  prières ,  les  ins-  daugers  d'une  association  honorifî- 

lances  affectueuses:  sa  coinpagaefut  que  et  militaire  approchée  du  Ler< 

émue;  mais  obéissant  à  l'impulsion  ccau   de   la   iiherK.   Cet   ouvrage, 

de  sa  famille ,  elle  refusa  de  rrpreii-  dont  quelques  traits  appartienoeut  à 

dre  des   chaînes   qui  l'avaient  trop  Chamfort  ,  fut  commeucé  à  Paris, 

froissée. Mirabeau  fit  entendre  alors  sous  les  auspices  de   Franklin,  et 

saréclamationdcvaiitles  tribunaux;  parut  à  Londres,  1784,  in-d°.,en 

son   éloquence   revêtit   des   formes  français  et  en  anglais.  Mirabeau  le 

touchantes,  et  traça  le  portrait  le  compléta  par  une  lettre  de  Tui'gQt 

plus  flatteur  de  M"",  de  Mirabeau  ,  sur  les  légisiatians  de  l' Amérique , 

qu'il  appelait  avec  complaisance  un  et  une  traduction  des  ObscrvatioDs 

anj-c  cfc  douceur  et  de  bonté.  Ou  lui  du  docteur  Prîce  sur  l'importance 

opposa  le  tabli^u  des ^areoirnls  de  de  la  l'évolution  des  Etals  -  Unis, 

sa  jeunesse:  appelësur  ce  terrain, il  suivie   de  réflexions  et   de  notes, 

voulut  montrer  qu'il  avait  été  céné*  pour  lesquelles  il  eut  dans  Target 

reux  envers  sa  femme ,  et  produisit  un  utile  collaborateur.  Voué  dc'sor- 

une  lettre  dont  semblait  résulter  la  mais  exclusivement  ans  études  ]ni- 

preuve  d'une  infidélité  qu'il  avait  litiquts ,  il  s'éleva ,  daus  ses  Doutes 

pardounée.  Cet  Incident  fut  décisif,  sur  la  liberté  de  l'Escaut ,  contre 

mab  dans  le  sois  qu'il  n'avait  point  les  vues  de  Joseph  11 ,  qui ,  secowlc 

prévu.  {  r.  PoBTALis.  )  Les  juges  fu-  par  la  Prusse  et  la  Bussie ,  voulait 

rent  d'avis,  avec d'Aguesscau, qu'un  ouvrir undéhouchémarilimeauBra- 

maii ,  accusateur  de  sa  femme ,  ne  bant ,  relever  Ostende  ,  et  tenir  la 

pouvait  cohabiter  avec  elle  ;  et  la  Hollande  en  échec.  Presqu'en  même 

séparation  fut  prononcée.  Mirabeau  temps  parut  la  Lettre  au  même  sou- 

éroqua  la  cause  au  grand  -  conseil ,  verain ,  qui  |irohihail  l'émigration, 

et   demanda  sans  succès  la  cassa-  Il  no  fut  plus  possible  de  nier  la  vé- 

tion  do  l'arrêt.  Dénué  de  moyens  de  nalltc  de  l'écrivain  ,  lorsqu'il  attaqua 

subsistance ,  et  suspect  à  l'autorité ,  la  caisse  d'escompte ,  la  banque  At 

il  partit  pour  l^ondres,  en"'i^84  ,  Saint -Charries ,  et  l'entreprise  des 

accompagné  d'une  Hollandaise  qui  eatix  de  Paris.  Désigné  ouvertement 

avdit  succédé   à   Sophie    dans  ses  comme  l'instrument  de  Pancliaud , 

atleclLons.Les  ins titulionsdel' Angle-  de  Clavière  et  autres  spéculateurs  à 

terre  lui  laissèrent  des  impressions  la  baisse ,  il  entra  dans  une  lutte 

peu  avantageuses ,  ainsi  que  l'attes-  diAîcile  avec  Beaumarchais,  q<ù, 

teut  les  lettres  qu'il  adressait  de  ce  s'étaut  chargé  de  repondre  p9ur  la 

pays  à  Chamfort,  devenu  sonumi,  compagnie  des  eaux,  te  traitait  avec 

mais  au-dessous  duquel  il  se  place  un  dédain  c^lme ,  auquel  des  éloges 

.néanmoins  à  une  distance  i-espcc-  ironiques  donnaient  un  caractère  en' 

tueuse.  Il  saisit  alors  l'occasion  de  core  plus  oiK-nsant.  n  Mirabeau,  dit 


:  le   sentiment  baiueux  de     Labarpe, répliqua 
cdni-ci  contre  toutes  les  supériorités     mépris  rend  fnrieox;  it  prodigua  le* 
sociales,  et  retira  une  gloire  facile    personnalités  les  plus  uijiirieiues! 
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WÎt  parce  que  Beaumarchais  ne  s'en 
tUDi  permis  aucune ,  il  crut  voir 
ocore  une  espèce  de  mdpris  ht  se 
refuser  ce  qui  était  si  facile  avec  lui  ; 
soit  que ,  ue  doutant  pas  que  son  ad- 
j    msaire  n'en  vint,  à  sou  exemple, 
!    au  reproches  pe^onuels ,  il  voulût 
i  laaSàiblir  d'avance  en  les  réduisant 
I   i  \i  récrimination.  »  Le  public  se 
,    Ibiuit  de  voir  aux  pnses  deux  lut- 
,   leurs  exercés  ;  la  violente  attaque  de 
;   Mirabeau  contre  Beauinatchais ,  est 
I    pnit-ètrc  ce  qu'il  a  écrit  de  plus  élo- 
quent :  c^  éciilHiie  contribua  pas 
peu  à  ses  succès  uUérieurs;  il  pro- 
,   dflisit  à  Paris  un  elTet  prodigieux. 
'    Beaumarchais  eut  le  bon  espHt  de 
!   sirrilier  à  son  repos  et  à  sa  di- 
;   |;iiilé  le  pl.')istr  de  remuer  les  de'lails 
j    honteux  de  la  vie  privée  de  sou  ad- 
i    lersairc.  Mirabeau,  loi^ ours  aiii  pri- 
ses avcclc  mittistère,  cbercbait  rc- 
I    peudaat  à  se  soustraire  à  de  nouvelles 
persécutions  ;  il  obtint  alors  de  Ca- 
iiNtne  ,   qui  dii-igeait  les  finances  , 
mie  mission  seCPcte  pour    Berlin  ; 
elle  lui  fol  donnée  dans  le  triple 
but  de  l'éloÎBner.dc  sonder,  par  son 
BUrcmise  , .  les  dispositions  du  jeune 
prince  qui  allait  régner  sur  la  Prusse , 
et  de  le  faire  consentir  à  un  emprunt 
coosidc'rable  pour  k  France.  Il  rem- 
■    plit  avec  zèle  sou  rôle  équivoque, 
:    Bouore'  d'un  accueil  llalteur  par  le 
!    due  de  BruusmcL,  il  obtint  aussi  le 
Hiirra<'e  du  grand  Frédéric,  dont  il 
vil  les  dei'uiera  instants.  B  remit  au 
I    MKcesseur  de  ce  monarque  ,  le  jour 
■ume  de  son  avènement,  une  lettre, 
I    dans  laquelle  il  osa  lui  donner  des 
a?is ,  dont  le  jeune  prince  ue  parut 
I    point  ofTeu-^é,  mais  qu'il  Se  garda 
!    iMen  de  suivre.  Plus  lard,  voulant 
dessiller  les  yeux  de  Frédéric-Guil- 
laume sur  les  rêveries  des  illuminés, 
Mirabeau  composa  une  brochure , 
où  il  versait  le  ridicule  à  pleines 
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mains  sur  Lavater  et'  sur  Cagliostro, 
Il  ne  pei'dait  pas  de  vue  les  iuiérèis 
de  la  France;  et  ses  dépêches  adres- 
sées à  Galonné ,  et  au  duc  de  Lau- 
£uu,  faisaient  cunnaîirc  avec  détail 
l'état  de  situation  journalier  du  cabi- 
net de  Berlin.  Toujours  affamé  d'ar- 
gent ,  et  dévoré  d'ambiliou ,  on  le 
voit  demander  dans  chaque  dc'pÉche 
des  gratilicalions  et  de  l'avancement. 
Du  tableau  statistique  secret  de  l'Al- 
lemagne tomba  entre  ses  mains:  il 
le  traduisit,  à  l'aide  d'un  valet-de- 
chambre,  qui  ne  savait  que  l'alle- 
mand, et  d'un  secrétaire  français, 
qui  ne  connaissait  que  sa  langue.  Il 
acquit  en  même  temps  d'amples  ma- 
lériank  littéraires ,  et  fut  redevable 
ail  major  Mauvillon  (  f.  ce  nom  )•, 
de  documents  précieux  snr  la  Prus- 
se, documents  qui ,  élaborés  et  coor- 
donnés par  lui ,  devinrent  les  é!é- 
menls  de  son  grand  ouvrage  de  la 
Monarchie  prussienne.  Frédéric» 
Gnillauiue ,  à  qui  l'on  faisait  crain- 
dre la  perspicacité  d'nn  pareil  obser- 
vateur ,  lui  ordonna  de  sortir  de  ses 
états.  Galonné  mettait  alors  ses  plans 
d'adminblration  sous  la  proteclioit 
des  premiers  notables  qu'il  venait  do 
convoquer.  Miiabeau  intervint  dans 
ces  discussions,  de  la  seule  nfaniéro 
qui  fût  compatible  avec  soneiistenee 
précaire ,  eu  lançant  une  dialribc 
brutale,  sotjs  le  titre  de  dénoncia- 
tion de  l'agiotage ,  au  roi  et  aux 
notables.  Dans  cet  écrit  indigeste 
et  continuellement  déclamatoire , 
les  .personnalités'  étaient  accumulées 
sans  ménagement;  Galonné  et  Neckcr 
y  expiaient  une  prééminence  odieuse 
a  un  homme  qui  ne  se  sentait  pas  n 
sa  place.  Les  traits  de  l'écrivain,  di- 
rigés uniquement  contre  les  joueurs 
à  la  hausse  ,  indiijuaient  clairement 
les  instigateurs  qu'il  avait  servis,  R:- 
Tarol  lit  à  ce  sujet  celte  épigramme  : 
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i>iri»i]u  k>«fiK>.&i««iMiiii«n..  des  mannraciures ,  du  commerce.  d« 

ÈT^Z^^'mîfcLÎ'K^.^Kh^'SlT'  ''<'''3t  militaire  de  la  Prusse:  dam 

Ei[ir«h.F>urivii[U.n.i*.,d™>Bit.^ir«r  Un  huitième  el  dernier  chapitre,  oà. 

il  a  mis  son  cachet  particulier,  il 

Jjes  parties  olfcusées  foreot  encore  groupe  tout  ce  qui  conccrue  la  reli- 

iineux  veugées  par  un  oi-dre  du  roi ,  E^ioii ,  l'éducation,  la  It^islation  et 

<(:i  condamna  te  pamphlétaire  à  éti-e  le  sy:>t<!nie  administratif.  Lesaulra 

enfermé  au  château  de  Saumur.  Mi-  parties ,    moins  soiniées   (  »  l'an 

Ribeau  se  mil  en  sûreté,  et  pihlia  escepte  la  prtie  militaire, détaillée 

Li  Suite  delà  dénonciation  de  l'a-  avec  complaisance  dan.sdelargespro- 

K'ota^e.  Il  y  mi;surait  avec  audace  portions  ) ,  décèlent  l'extrême  pré- 

répuiaiion  colo.ssalc  de  Nccker  :  cipitâtion  ou  lafatifi^ie.I.e  tahieaude 

ses  Lettres  à  M.  LacreteUe,  et  sa  la  j>o])iilaiionpnissieiii>odiffèrepro- 

Correspondance  avec  Cénitli ,  ue  digteuscmeut  -des  calails  du  comte 

sont  que  Le  développement  de  sa  d'Hcrlzbei^  ,dout  l'autorité  est  d'un 

pensée   sur  le    ministre    genevois.  £;raud  poids.  Les  priacipes  des  éctH 

iiV"'.  de  Staël  a  dit  que  Mirabeau,  nomiïtes  sur  le  commerce  sont  re- 

ïu  ixtrticuliei- ,  ne  parlait  de  Necker  produits  dans  toute  leur  eiagéra- 

'   qu'avec  admiration  ;  mais  il  faut  se  tion  ;  et  la  matière  mystérieuse  àf* 

délier  beaucoup  de  M™',  de  Staël,  revenus  cl -des  dépenses  est  à  pdM 

quand  il  s'agit  de  son  père.  Quoi  ctiBeurée.  VHistùtre  secrète  du  ctt-  _ 

qu'il  eu  soit,  Mirabeau  devait  une  biaet  de  Berlin ,  révélation  inilis- 

assez  grJidc  celébiitc  à  ses  écrits  crèia  des  manœuvres  diplomaliqws 

{wlcmiques,  dans  un  temps  oit  les  de  Mirabeau  ,  écrite  dans  on  esprit 

matières  ptditiques  n'étaient  pas  en-  de  rritj<|ue  amère ,  et  avec  la  libertii 

core  euti-ées  dans  h  eireidation  des  d'un  Ubelle ,  souleva  tous  les  espnii 

idrcs  communes ,  lorsi^ne  l'art  dos  contre  l'antmir  assci  peu  scrupu- 

pamphlets  n'était  point  perfectiou-  leiut  poar  faire,  des  secrets  de  l'hos- 

né ,  et  qn'uu  petit  nombre  d'ccri-  pitdité  ,  de  la  confiance  de  ses  amis 

vaios  seulement   osait   s'y   livrer:  et  de  colle  du  gouvernement,  la  pà' 

eeu5  de  Mirabeau  avaient  foit  for-  tiire  de  la  malignité  puhliaue.  L'em- 

tiine  par  sa  manière  dogmatique  et  perenr  Joseph  II ,  le  roi  de  Prusse, 

tranchante,  sur  des  malièrcs  qu'il  cl  surtout  le  prince  Heuti,  qui  M 

avait  à  peine  étudiées,  et  surtout  trouvait  alors  i  Paris,  étaient  fort 

par  le  ton  de  hauteur  et  d'arro-  maltraitésd3nscctteprodiu:tion(i). 

gaace  dont  il  accablait  ses  adver-  Louis  XVI  crut  devoir  une  satis- 

saircs.  Ce  commencement  de  cdé-  faction  au  corps  diplomatique {  rt 

brilc  lui  donna  le  désir  d'ëlever  «n  ce  libelle  fut  coudamné  par  le  par- 

moumuenl  plus  durable;  et  il  lit  Icmenl  à  être  bnUé  par  la  mm 

paraître  la  Monarchie  prtusiemte ,  du  bourreau  (a).  Mais  les  «tats-gé- 

Paris,   i7«8,4  vot.  in.4». ,  ou  8     \ 

vol.  in'à<>.  avec  un  atlas  in-fol.  1  >]■-'•»> d>vdriWi>iw»ii  jnroJt  ^av? 

Après  un  exposé  rapide  des  moyen»  S^lt^S^p-'U  t  ''l"^'':f^tlS.t"fX!-^^ 

auxquels  la  maison  de  Brandebourg  i>«iiiiir"rerptai-nitiiF™iimiii.i>.riiîmMow 

dut  les  progrès  de  son  élévation  ,  "f,,  La'^u^'XHinj.a.  «ujhwi  a^i^  ">• 

l'auteur  traite,  eu  autant  de  livres  ,  rcKuKr.i.in™CT»n.,iiB.toiniiiHii.r«'» 

de  la  géographie,  des  |>i'aauctions ,  miiriLtàijiti:<i>!>wiiibninLii>v,Kii^[n»^ 
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hcraux  Tnnaieut  d'être  convoqués  t  de  ces  villes  ,  et  se  rendit  ipimedia~ 
Kirabeaa  etit  U  perspective  de  se  temeal  à  Paris  pour  calmer  l'eBct 
rdever  de  l'abjeclion  de  sa  jeunesse,  des  poursuites  qu'il  s'était   mirées 
10  âe  t'iticoDside'raiion  attacbée  à  par  la  publication  de  ses  dépêches 
ftexisleuce  précaire  et  de');t-adée  qui  de  Ikriiu  (i).  Loi'sqii'il  parut  dani 
Taiait  suivie.  Sua  nom  fut  proclamé  la  salle  des  étals-géneritus',  np  innr- 
■UT  tous  les  poiiUs  de  la  Provence^  mureiinprobattiurjdoiililsaiùtrap- 
icùtéde  celui  de  Raynat ,  daus  la  p|icati<J;u,se  fit  eutcndre;et  l'onput 
ble  des  candidiits  populaires.  Ce-  voir. dans  la  fiertedcson  maintien, 
peaduit  il  se  présente  k  l'assemblée  combien  il  se  scntai:  aii-dcssus  de  ses 
lieU  noblesse  pour  y  voter  avec  se»  aniecédeats.  Entoure'  de  puLlicistes 
pirs  :  ceuK-CL  l'écartent  sous   pré-  eiercéx  ,  tels  que  le  marquis  de  Ca- 
ttUequelesseuIspoïsesseurs  de  fiefs  £aux,Duruveray .  Clavière  et  autres 
l'entdroiidc  siéger  parmieux. Il  pro-  Genevub  bamjis  ,  il  s'aida  de  leurs 
b.fcite, disant  que  lesanVfocralej  ont  lumières,  s'appropria  leur    espé- 
noujours  jure'  la  perte  de  ceux  qui,  rience,  et  leur  abandunna  la  rédac- 
f  parmi  eux ,  se  sont  déclarés  les  pa-  tioii  d'im  journal  eulrepris  sous  sim 
lions  du  peuple,  et  il  s'écrie  :«  Aiusi  tiom,  dépôt  de  ses  opimonseï  urgau 
pâitle  dernier  des  Gracques;  mais  de   sa  i-euomméc,  dont  le  prùlitit 
.  d'expirer ,  il  lan^  de  U  pous-  l'aidait'à  satii-ldire  ses  goûts  dispen- 
Ters  le  ciel,  en  atiestaut  les  dieux.  Les  premiers  numéros  de  cette 
.  vengeurs:  et  de  celte  poussière  feuille  portaient  le  titre  de  Jvuntal 
nqait HariiB , Harius  moms  gratad  det  Etati-géneraux.  Mirabeau,  en 
four  avoir  «i^ermiDc  les  Cimbres ,  se  passant  de  l'autorisation  du  sau- 
ne pour  afoir  anéanti  daus  Rome  venien^ent ,  avait  voulu  enlever  d'ai- 
raristocratie  de  la  noblesse,  s  Ces  saui  la  libeitédela  presse.  Necker, 
proies  étaient  d'un  bomme  merr  qui  se  voyait  attaqué  dans  ce  pam- 
*âlleusement  dispose  il  chercher  uu  phlet  périodique ,  tiré  à  pl«$  de  dix 
lerier  dans    les  excès   révolution-  mille  exemplaires  ,  en  lit  arrêter  la 
Mires.  llfîtpreuvenéaumoitis,daas  circubliou  par  une  décLMondu  cod- 
m  séjour  en  Provence  ,  d'une  mo-  seil-d'état.  Mirabeau  éluda  cette  me- 
dàatiuD  habite  :  enviromié  dé  mou-  sure,  en  livrant  ses  pages  à  ses  sous- 
nnents  séditieux  ,  il  se  porta  plus  ciipteurs  sous  le  titre  de  Lettres  à 
fue  fuis  pour  médiateur  entre  l'in-  sescoinmetlanlsitiii  adopta  la  de- 
Hirection  et  l'autorité,  qui  peut-  nomination  de   Courrier  de  Pro- 
(iRn'aurait  pas  été  fdchée  de  trou-  cence ,  lorsque  le  gouvernement  eût 
Kfl'occasiondelepouraiiivre.Porté  laisse  mie  libre  carrière  aux  jour- 
H  iriomphe  par  la  multitude ,  il  fut  aaux ,  dont  la  France  ue  tarda  pas 
iési|;né  à  gi'ands  cris  aux  sulFra-  à  être  inondée  (3).  Les  députés  du 


(B  des  électeurs  du  tiers- état,  et     tiers-état  qui  arrivaient  à  Paris  j 
proulamé  député  à  Aîx  et  à  Mar-     une  réputation  d^à  faîte ,  pliaient 
wlie  (i),  U  opta  pour  la  première  - 
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sous  l'inlluence  do  NecLïr ,  e!  recdil> 
naissaient  plus  parti cdiëremcnl  pour 
chefs  Moiinier,  Malouet  et  Babaut- 
Saint-Ëtieniic.  Les  vœux  des  deux 
premiers  se  bornaient  à  introduire 
eu  Fraoce  les  brandies  principales 
de  la  consùtution  aii{>laise.  Mira- 
beau, contenu  par  l' opinion  aceré- 
'ditc'e  de  son  immoralité',  observa 
d'abord  les  esprits ,  hésitant  sur  la 
marche  qu'il  devait  suivre.  Quoique , 
eu  raison  de  sa  liaison  avec  Chape- 
lier et  Sieres ,  il  semblât  peacber 
vers  les  opinions  passionnées ,  il  n'i- 
onorait  pas  quel  mépris  professait 
ta  cour  pour  celui  qu'elle  appelait 
ironiquement  le  Comte  plébéien; 
mais  fra|:pé  de  l'esprit  de  vertige  et 
de  l'inexpérience  d'un  graod  nom- 
bre de  ses  collègues ,  et  rt-dsutant 
les  suites  de  la  lutie  qui  allait  s'en- 
gager par  la  résistance  des  deux  or* 
ares  privil^és ,  iMil  des  démarches 
pour  amener  les  ministres  à  se  con- 
certer avec  lui,  et  se  méii3);ea  une  en- 
trevue avec  Necker,  par  l'eutremise 
de  Malouet.  La couférencefut  courte 
et  sèche,  dit  ce  dernier;  Mirabeau 
voulait  qu'on  lui  parlât,  et  on  s'é- 
tait seuiemeai  résigné  à  t'entendre  : 
il  s'attendait  à  ta  communication 
d'un  plan,  el  il  n'y  en  avait  point 
d'arrêté.  Il  sortit  mécontent  ;  et 
on  lai  entcn^lit  ilire  :  Je  n'f  re~ 
viendrai  plus,  mail  ils  aarant  de 
mei  nouvelles.  Il  ne  tint  qite  trop 
bien  par>:tc.  Jusque-là  il  avait  évité 
de  se  livrer ,  à  Li  triluiae,  aux  fou- 
gjieuses  harangues  dont  il  .ivait 
l'empli  la  Provence  ;  ses  premiers 
travaux  n'avaient  été  qu'une  tra- 
duction des  règlements  de  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre ,  et 
la  moliou  d'investir  les  députés  du 
titre  de  représenlmits  du  peuple ,  la- 

Jueile  laissait  iiitactc  la  composition 
es  états-geuéritas,  et  nepnijiidictaîl 


poinraui  droits  des  denx  autres  or- 
dies  ;  mais  lorsqu'il  se  vit  repousse 
)>arles  hauteurs  ministérielles  ,  aris- 
tocrate par  f;oùt,  selon  la  juste  ex- 
pression de  Necker ,  il  devint  tribun 
mrcboix.  Le  ^3  juin  fut  un  des  jours 
les  pins  remarquables  de  sa  carrière 
politique.  On  peut  dire  que  dans  cette 
journée  fut  réellement  déridé  le  sort 
de  la  monarchie.  Le  roi  Suriait  de 
celte  mémorable  séance,  ou  il  venait 
de  faire  fes  concessions  les  plus  ïni- 
porlantes  ;  mais  il  avait  omonnë  k 
l'assemblée  de  se  séparer;  et  de'jà 
cette  assemblée  ne  voulait  plus  qu'on 
lui  donnât  des  ordres.  Le  liers-e'iat 
n'obéit  point  ;  il  resta  réuni ,  gar- 
dant sur  ses  banquettes  nn  profond 
silence.  Le  marquis  de  Brezé,  maî- 
tre des  cérémonies ,  vint  rappeler  à 
l'assemblée  les  ordresdu  monarijuc; 
alors  Mirabe-m  fit,  au  nom  de  ses 
collègues ,  celte  réponse  si  fameuse  : 
«  Les  communes  de  France  ont  re'- 
»  soin  de  délibérer.  Nous  avons  en- 
»  teiulu  les  inieulions  qn'on  a  sug- 
D' gérées  ai.iRol:etvonsqiiinesauriez 
»  être  son  organe  auprès  de  l'as- 
n  semblée  nationale;  vous  qui  n'a- 
B  vcz  ici  ni  place ,  ni  vois ,  ni  droit 
»  de  parler;  vous  n'êtes  pas  fait 
»  pour  nous  rappeler  son  discours  : 
»  allez  dire  à  votre  maître  que  nous 
B  sommesiciparlapiiissaricedupeu» 
»  pie ,  et  qu'on  ne  nous  eu  arrachera 
"  que  par  la  puissance  des  baïon- 
»  iictles.  "  Ces  paroles  produisirent 
un  effet  inexprimable.  Les  de'pulés  , 
JBsque-là  silencieux,  et  absorbe's 
dans  leurs  réflexions  ou  la  crainte 
entrait  pour  beaucoup ,  parurent  ani- 
més coinme  par  une  explosion  élec- 
trique; et  l'on  entendit  celte  excla- 
mation unanime  :  Tel  est  te  vceu  de 
l'assemblée:  fi\e  retentit  bientôt  par- 
tout; et  c'était  à  qui  appuierait  la 
violente  sortie   de  Mirabeau,  Plus 


.y  Google 


MtR  MIR  OÇ) 

Uti ,  celui-ci  riait  arec  ses  amis  du     la  défection  devint  presi^ue  générale  - 
succès  de  son  audace,  et  il  disait     parmi  les  troupes  stulioonccs  à  Pa- 
^'on  eût  pu,  avec  une  poignée  de     ris  et  aus  environs  '.  le  l'egiment 
soldats ,  disperser  les  non  veaux  le-     suisse  de  Châieauvieux  fut  lui-mÉme 
^latenrs.Ona  cru  que  la  cour  avato     iufidèle  à  ses  drapeaux;  et  leshabi- 
ni  uD  moment  cette  pensée.  Elle  fit     lantsdePans,  en  courant  ans  armes, 
tout-à-coup  entourer  la  salle  des     prirent  l'initiative  de  l'oi^anisation 
i^DCes  par  tous  les  gardesnlu-corps     des  gardes  nationales,  qui  s'éiendit 
qui  se  trouvaient  à  Versailles  :  on     b'-:it^t  à  toiilc  la  France.  Les  c'vc- 
nppela  en  toute  hâte  ceux  qui,  ayant     nementsdu  i4  jtùltet  consommèrent 
Snileurseri'icc,  retournaient  à  Saint-    la-révolution.  Dansia  matinée  du  i5, 
Germain  ;  et  d'autres  iro)q)es  furent    au  moment  où  la  vîllc  de  Paris  était 
mises  sur  pied,  l-e  momml  était  dé-     dans  un  désordre  éponvaulable ,  et 
oàî.  Ce  fut  dans  cette  circoustance     n'avait  ni  subsistances  ni  police ,  Mt- 
(p'évidemment  menacé  par  des  gens     rabeau  prononça  contre  les  miuis- 
innés,  Mirabeau  fit  prendre  l'arrèic     très,  lacour,  tes  princes  et  le  roi  lui- 
i|ui  déclara  l' iu  viola  biliié  des  dé-     même,  un  discours  qui  répandit  l'ef- 
potés.  Les  gardes-du-corps  furent     frol  dans  tous  les  cœurs  aitacbés  au 
ravojrâ  dans  leurs  quartiers,  et     monarque,  et  parut  le  signal  de  la 
l'issemblée  régna  surtoirte  la  Frau'    proscription.  La  famille  royale  fui 
ce:  le   roi    ne  fut    plus  dès -lors     éperdue.  Ou  représenta  au*roi  quo 
^iiele  pouvoir  exécutif,  sans  forces     sou  trône  et  sa  vie  étaient  ineuacés  : 
I   tt  saiis  Riojrens  d'en  créer.  Dans  cet     déjà  on  avait  mis  à  prix ,  dans  dea 
àat  de  cris^i  il  se  confia  au  dévoû-     placards  incendiaires,  la  lète  du  plus 
mtntdn  maréchal  de  Broglie,  et,  pa»    jeune  de  ses  frères,  Louis  XVI  cé- 
nn  conseil, (it  ayaDCerdixou  douze     dant  aux  sollicitations  du  maréchal 
Bille  hommes ,  un  bataillon  d'artil-     de  Bro"lie ,  fut  à  la  veille  de  se  re- 
tdieetducanon.  A  ces  troupes,  ré-     tirer  à  Metz  avec  sa  famille;  mais, 
pirties  entre  Paris  et  Versailles,  de-     quelques  bcurcs  avant  son  départ^ 
TÙentse  joindre  plusieurs  régiments     les  conseils  et  surtout  les  instances 
fn  marchaient  par  échelons.  L'as-  "  du  duc  de  Liancoùrt  le  délermini- 
'  lOBUée  vit  son  existence  compro-     rcnl  à  rester  :  il  se  rendit  à  l'assem- 
i   Bise  dans  ces  préparatifs  ;  et  Mira-     blc'e,  accompagné  de  ses  frères ,  et 
i   kan  lui  fit  adopter  un  projet  d'à-,    mit  son  sort  à  la  disposition  de  ses 
Iresseau  roi  poui;  demander  le  renvoi     sujets.  Avant  que  le  monarque  parût, 
ta  trompes.   Celle  adresse,  chef-     Mirabeau  avait  etigagé  l'assemblée 
fœuvre  de  mesure  et  de  combinai-     â  rester  immobile  et  muette,  disant 
n  oratoires,  était  rédigée  dans  les     que  le  silence  est  la  IcfOii  dés  rois. 
Tmes  d'un  respect  affectueui  pour     Le  16,  il  fit  liiie  iiouvelle  adresse 
b  personne  du  monarque  ;  mais  une     au  roi ,  pour  lui  demander  le  renvoi 
Icre  véhémence  y  éclatait   contre     des  ministres,  qui  furent  en  elTet 
ses  alentours.  L'auteur  s'était  pro-     remphrcés.  htr'T^  ;  îè  comte  d'Ar'-' 
posé  d'eu  faire  un  appdà  la  révolte    tois,  ses  deux  jeunes  fils, 'ainsi  qua 
~'Dr  les  soldats  ;  et  ses  vues  s'ac-     ks  princes  de  la  matson.dc  Comfé,' 
œpWent.  L'insurrection  prit  nais-    abandonnèrent  la- France,  tandis  quo 
lance  au  Palais-royal,  le  la  juillet,     Louis XV Iprouait  laroatc  dcP^ris, 
à  ^'occasion  du  rcnvfti  de  Ncckcr;    et  y  accepi:iit  à  l'bûtel-de- ville  U 
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cocarde  tricolore  (  F.  Louis  XVI  ). 
L'émip-atiou  commeuf  a.  Bïppele  de 
sou  êxil  momeutane  ,  Nccker  avait 
obtenu,  des  électeurs  de  Paris,  la 
cessation  des  poursuites  dirigées 
contre  le  baron  de  Bezenval  (  ^.  Be- 
ïENVÂi,  )  par  suite  des  CTeneraenls 
du  1 4  )iiil!ct  ;  il  voulait  faire  l^a- 
liser  cette  amnistie  par  l'assemblëp. 
Mirabeau,  dont  le  sjstJmc,  pour 
s'emparer  du  çouTcrnemeni ,  était 
d'attaquer  coiiimuellemcut  les  miuis- 
tres ,  souleva  les  assemblées  des  dis- 
tricts de  Paris  contre  la  décision  des 
électeurs.  Ces  districts ,  prc'tcndant 
exercer  la  souveraineté',  s'opposè- 
rent i  la  mise  en  liberté  du  baron , 
qui  fut  cITectivenient  retenu  prison- 
nier et  livré  au  tribunal  du  Cbâtelei. 
Depuis  ce  moment,  Necker  vit  éva- 
nouir, jjour  toujours,  celte  popula- 
rité qui  l'avait  rendu  maître  de  la 
France.  Mirabeau  attaqua  toutes  ses 
Opérations,  discrédita  tous  ses  pro- 
jets ,  tantôt  2>âr  des  raisonnements 
sérieux ,  tantôt  par  d'amers  sarcas- 
mes; et  il  les  rendit  ridicules,  lors 
mSme  qu'il  paraissait  les  défendre. 
(  ^,  Necreb.  )  Ce  fut  Mirabeau  qui 
contribua  le  plus  à  la  formation  de 
ces  districts  ou  sections  de  Paris  ,  si 
remarqués  dans  la  révolution,  et 
dont  ils  furent  de  si  puissants  auxi- 
liaires. Ce  fut  égalemeut  à  lui  que  la 
garde  nationale  dut  plus  particuliè- 
rement sa  création:  illa  demanda  dès 
le  8  juUlet ,  et  ne  cessa  de  la  provo- 
quer,excité  parl'abbc  Sicycs  ,qui, 
B'osaut  pas  manifester  publiquement 
des  dispositions  aussi  guerrières  , 
lui  suggéra  cette  mesure  (i),  comme 
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Euissant  levier  de  la  révo- 
orsquc    La    Fayette  , 


l'exemple  des  Américains  ,  eut  pro- 

Eosé  d'attacher  comme  préface,  à 
I  constitution  ,  une  déclaration  des 
droits  de  l'homme,  Mirabeau  se  tint 
en  garde  contre  l'enthousiasme  phi- 
losophique, des  jeunes  seigneurs  en- 
rôlés dans  le  parti  populaire,  de 
même  que, le  4  août  1780,  il  n'a- 
vait pris  aucune  part  àTinlempé- 
rauce  de  pbilantropie  qui  signala 
celte  nuit  mémorable.  11  représenta 
les  dangers  de  ces  abstractions  lao- 
cées  au  milieu  d'une  populalioiL 
sans  expérience  ;  il  voulait  qu'elles 
ne  fussent  rédigées  qu'à  la  suite  de 
la  chaiie  constitutionnelle ,  dont 
elles  seraient  le  corollaire.  La  quei- 
lionde  l'établissement  de  deu'n  eoaia- 
bres  ,  mise  en  avant  dès  l'ouver- 
ture des  étals-généraux,  dans  une 
brochure  de  l'évêque  de  Langres ,  M. 
de  la  Luzerne ,  trouva  daus  Mirabeau 
un  adversaire  prononcé.  11  était  ce- 
pendant loin  de  vouloir  concentrer 
ï'autorile'  dans  nue  seule  assemblée; 
car  il  se  déclara  partisan  de  la  sanc- 
tion royale  ,  et  demanda ,  dans  un 
discours  plein  de  force  et  déraison, 

Sue  le  monarque  pût  opposer  aux 
éerets  de  l'assemblée,  non  pas  swi- 
lement  un  vélo  suspensif,  connu 
Necker  eu  ouvrait  l'avis,  mais  un 
veto  absolu  et  indéGni  :  ■  Oui,  je  le 
»  déclare,  disait -il  à  Bamave,  je 
»  ne  connais  rien  de  plus  terrible 
n  que  l'arislocralie  souveraine  de 
s  SIX  cents  personnes  q[ii  demain 
D  pourraient  se  rendre  inamoviblei, 
»  après-demain  héréditaires,  «iCni- 
»  raient,  comme  les  aristocrates  de 
pays  du  monde ,  par  tout 
envahir  (j).  »  On  parlait,  depuis 
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le  1 4  imllet ,  d'nn  projet  de  changer 
l'ordre  delà  succession  k  la  couronne; 
tl  Mirabeau  en  ëtaitconsidéré  comme 
I«  principal  iastruoient:  ce  bniit  se 
renouvela  dans  la  séHitce  du  i8 
4oût.  Du  de'jmle'  demanda  si,  en  sup- 
.posant  l'exlinctioa  de  la  branche 
régnanle,  celle  des  Bourbons  d'Es- 
pagne aurait  droit  à  la  couronne  de 
France,  nonobstant  la  renonciation 
dpiilëe  par  le  traite  d'Utrecht.  L'a- 
journement fut  mis  aux  vois  et  rejeté', 
1  n  ejl  une  question  parfaitement 

■  connexeaTeccelletjue  nous  venons 

■  de  traiter,  dit  alors  Mirabeau,  et 

■  sans  doute  elle  n'est  pas  d'une 
>  moindre  imporiance  -■  je  propose 

•  qu'il  soit  de'claré  que  nul  ne  pourra 

•  eiercer  la  re'gence  qn'un  homme 

■  De'  en  France.  »  A  ces  mots  tous 
Usr^ardsse  fixèrent  vers  la  place 
eà  n^eait  habituellement  le  duc 
fOrieans ,  qiii  n'e'tait  pas  alors  dans 
b  salle  :  a  se  promenait  d'un  air 
KDsif  dans  les  corriiiors.  Dès-lors 
les  sonpçons  qu'on  voulait  lui  défe'- 
w  cette  régence ,  même  avant  l'éve'- 
Bemcnt  prévu  ,  prirent  encore  plus 
de  consistance  :  au  surplus  il  n'y  eut 
absolument  rien  de  décidé  sur  la 
question  proposée.  L'assemblée  se 
coatenla  de  déclarer  que  la  couronne 
éuii  héréditaire  dans  la  famille  ré- 
piaoïe  de  mdle  en  mâle,  p.ir  ordre 
de  primogcniiure  ;  et  i!  ne  fui  plus 
SDcslian,  ni  des  prétentions  de  la 
Manche  d'Espagne,  ni  de  celle  d'Or- 
lans.  Cependant  Mirabeau ,  qui  pen- 
Nil,avee  quelques  meneurs,  qu'une 
dation  du  principe  de  l'hérédité 
du  trône  ,  consoliderait  mieux  le 
nouvel  ordre  de  choses ,  sonda  dans 
l'idqurs entretiens  la  valeui'  morale 
du  duc  d'Orléans  ;  mais  il  s'en  éloi- 
caa  presqu'aiissitol ,  convaincu  de 
fimpossibilite'  de  foniler  aucun  plan 
avec  ce  piincc.  Depuis  les  jonméct 
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du  5  et  du  6  octobre ,  il  était  en 
mésintelligence  ouverle  avec  le  dnc. 
Lorsque  le  repas    donné    par   les 

firdes  -  du  -  corps  au  r^iment  de 
Inndre ,  fut  dénonce  comme  une 
orgie  où  avaient  e'ié  mêlées  à  de  vifs 
témoignages  d'intérêt  pour  la  famille 
royale  ,  den  clameurs  injurieuses 
pour  l'assemblée ,  Mirabeau  échauffé 
par  les  sommations  du  côte'  droit, 

2ui  demandait  des  preuves ,  promit 
'en  pi^uire  de  foudroyantes,  mai^ 
à  condition  que  le  roi  seul  conserve-  . 
rait  le  pri^'ilége  d'inviolabilité ,  et 
que  la  foi  pourrait  frapper  tous  les 
antres  personnages  à  quelque  éléva- 
tion qii  ils  fussent.  Cette  sortie  dési- 
gnait évidemment  la  reine,  qui  avait 
paru  à  ce  fameux  banquet,  portant 
son  fils  entre  sesbras  (  r.  Mabie-Am- 
TOinETTEl.  On  connaît  les  tragiques 
résultats  de  cette  dénonciation;  mail 
un  voile  épais  est  resté  sur  plusieurs 
circonstances,  et  sur  la  culpabilité 
des  individus  signalés  comme  prin- 
cipaux moteurs  :  Mirabeau  était  en 
Sreinière  ligne;  et  le  Châlelet,  chargé 
es  recherches,  déclara  qu'il  avait 
découvert  les  intelligences  du  duc 
d'Orléans  et  de  Mirabeau.  Des  lé- 
moins  affirmèrent  avoir  vu  ce  der- 


même  qu'il  l'avait  rencontre  dans 
les  rues  ,  armé  d'nn  grand  sabre  , 
et  qu'il  lui  avait  parlé.  Enfin  on  se 
rappela  qu'il  avait  dit  à  Mounter , 
qui  frémissait  a  l'idée  d'une  repu-. 
blique;n  Eh!  bon  homme;  qui  vous 
»  a  dit  qu'il  ne  faut  pas  un  roi  ?  mais 
B  que  vous  importe  que  ce  soit  Louis 
.  XVI  ou  Lou^  XVÏI?  voulei-vous 
B  que  ce  soil  tonjoui's  le  bambin  qui 
•  nous  gouverne  ?»  De  toutes  ces 
Hrconsiance.t.  Mirabeau  ne  nia  que 
sa  présence  parmi  les  soldats  ,  et 
l'assertion  de  M.  de  Valfond  :  ce 
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Icmoic,  dil-il,  ayant  la  vue  basse, 
avait  piis  pour  lui  M.  de  Gaiiiach«. 
11  rxpiiquii  les  autres  chefs  d'accu* 
iiaiiou  d  une  uanièie  plausible  ;  et , 
passant  au  l'ôle  d'accusateur,  il  lil 
une  violente  sortie  contre  le  côte 
droit.  L'assemblée  df^crcta  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  à  accusation.  La  con~ 
vicliou  géuérale  fut  qu'on  avait 
voulu  fafre  le  |)rocb  à  la  révolu- 
tion ;  aus^i  le  comité  des  recherches 
de  la  commune  de  Paris ,  qui  avait 


inent  avec  le  Châlclet,  évita  de  pu- 
blier lespièces  qui  venaient  i  l'appui 
de  son  rapport.  Mir^ibeau  ,  qui , 
comme  oo  l'a  dit ,  s'était  dei.-iche  des 
inlérâts  du  duc  d'Orleaus ,  l'avait 
fait  cxliorter  eu  vain  de  ne  point 
accéder  i  l'exil  que  lui  imposait 
Lafayette,  pour  se  délivrer  d'une 
influence  qui  contreltalanfait  ta  sien- 
ne. 11  tint  même  ,  sur  ce  prince  , 
dee  pi'opos  <!'une  insolence  éoer- 
jiq-jc.  'Dès-lors  il  sembla  vouloirar- 
rèter  la  marche  de  la  révolution, 
ou  du  moins  la  modérer  ;  m<iis  sa 
popularité  commençait  à  s'évanouir. 
Voyant  qiie  ,  tons  les  jours  ,  de 
nouveaux  désordres  escitaîcni  de 
nouvelles  plaintes,  il  disait  :  a  Au 

V  lieu  de  ces  inutiles  lamentalious, 
-H  ranimée  le  pouvoir  exécutif,  don-i 
B  Dcz-lui  de  la  vigtMur  par  de  bon- 
»  nés  lois  :  c'est  le  seul  moyen  de 
u  ramener  ta  paiK.  ■>  On  voidail  chan- 
{;er  le  préambule  des  lois  ;  Pétbion 
l'^Mussait  la  formule  :  Louis  par  la 
lerocetîtfjOùu,  comme  rappelant  des 
idéesde  théocratie  ;  Mirabeau  répon- 
dit «qu'il  ne  voyaiiaucun  intérêt  pour 
»  les  nations  de  renoncer  aux  formes 
i>  anciennes  analogues  à  des  senli- 
»  menls  religieux,  lorsque  ces  for- 

V  mes  ne  pouvaient  avoir  de  mflu- 
u  veises  conséquences;  n  et  la  fur- 
luule  fut  conservée.  Ce  fut  aussi  lu 
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>qui  proposa,  et  flt  décréter  la  lot 
■larliale,  pour  dissiper  les  attronpis- 
ffients  séditieux.  11  déclara  qu'une 
assemblée  législative  dans  laquelle 
)e  pouvoir  exéculif  n'aurait  pas  la 
plus  grande  influence,  devieudrait 
bientôt  l'ennwnie  de  ce  pouvoir,  et 
l'anéantirait  au  serait  sa  victime.  11 
déploya  les  plus  grands  efforts  pour 
quelesminiElresd,uroi  fussent  admis 
dans  l'assemblée,  avec  voix  consulta- 
tive, jusqu'à  ce  que  la  constitolion 
eût  statué  s'il  ne  conriendrait  pas 
qu'ils  ea  fissent  partie.  Cette  molioo 
parut  assez  singulière  de  sa  part, 
pour  qu'on  en  recherchât  le  motif; 
et  ee  fut  alors  qu'on  apprit  assez  po- 
sitivement que  le  roi ,  instruit  ats 
dispositioDsque  Mirabeau  mon  traita 
servir  la  mimarchie,  avait  résolu  de 
le  prendre  pour  un  de  ses  ministres: 
quelques  personneis  avaient  fait  en- 
tendre à  ce  prince  que  l'homme  qni 
l'avait  attaqué  avec  tant  de  succis, 
lui  serait  plus  utile  que  ceux  qui 
n'avaient'  pas  su  le  défendre  ;  qu'au 
sui^lus  c'était  le  seul  moyen  d'arrè- 
1er  la  révolution.  Ce  projet  ne  fiil 
pas  pbitôt  coimu  que  chacun  se  mit 
en  campagne,  pour  en  enipÉcher 
l'exécution.  M.  Canjuinats,  informé 
■|inrl'archevèqucdcBorde«ux  (Cham- 
pion de  Cicé),  alors  ministre  delà 
)usticc,  de  ce  qui  se  passait,  s'op- 
posa  vivement  à  la  motion  :  îl  lut 
malheureusement  sei-'oixlc  par  U 
pluralité  de  l'assemblée,  même  par 
,  ceux  des  députés  qui ,  dans  une  anW 
circonstance,  se  fussent  empressés 
de  la  soutcmr;  et  l'on  décréta,  )c7 
novembre  1^89,  qu'aucun  dcnalé 
ne  pourrait  être  ministre.  Miraoeaa 
eut  beau  demander, de  toute  U  iorce 
Ae  ses  poumoiis ,  que  celte  eiiclu- 
sion  ne  portât  que  sur  lui  ;  on  lui 
répondit  par  l'ordre  du  jour.  Parmi 
les  opéraiiotu  finanmèces  sur  les^ 
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qoelles  il  eut  «ne  grande  influence,  fut  criée  dans  les  rues  ;  b  populace , 

01  doîi  rappeler  la  spotiatiou  du  dans  se«  vociféralLpn3,deiuaudaitsa 

clergé,  et  la  crêalion  des  assignats,  tèie;  oo  montrail  la  corde  avec  la- 

Dans  la  i"',  questiun,  il  se  mesura,  quelle  il  dcvail  t'trepeodu.  La  force 

uns  trop  de  désavantage  avec  Mdu-  mîJilaij'c,  dé|iluyée  par  le  commaii- 

tj[i) .  dans  la  'i".  ^ui  n'était  que  le  daat  de  la  garde  ualionale,  protégea 

complcmeot  de  la  mesure  qui  con-  l'iaviolabiklc  de  Mirabeau.  11  n'eut 

fondait  dans  le  domaine  national  les  que  des  huées  à  essuyer  avant  d'en- 

bie&s  ecclésiastiques,    puisque  ces  Ixer  daas  l'assemblée,  où  un  ajni  lui 

liieiis  dcraicDt  être  l'hypothèque  des  mil  sous  les  yeux  les  dangers  dou 

billets  mis  eu  circulation ,  on  essaya  ij  était  a  '  "  ' 


r  en  contradiclion  avec  répondit-ij;  oti  pa  m'emportera  d'ici 
ma  opiDion  ancienne,  qui  était  dcfa-  que  iriomphatU  ou  en  lambeaux.  Il 
ïorAle  au  papier- monnaie  ;  mais  il  s'avait  eu  qu'une  nuit  pour  préparer 
naît  senti  la  nécessité  d'adopter  un  sa  réponse  à  Baruave, dont  l'apiiii<» 
moyen  facile  et  vigoureux,  pour  ci-  avait  séduit  une  grande  partie  de 
E]eHterlarévalution,Maury,s.'étaut  l'assemblée.  II  moule  à  la  trUiune, 
fortéde  nouveau  son  contradicteur,  prend  ^our  texte  desonexordc,  sur 
retraça  les  funestes  effets  du  système  l'instabilité  de  la  faveur  populaire , 
de  Law  ;  il  fut  hué ,  et  faillit  être  ces  mots  qui  venaient  d'être  prouou- 
assommie  par  la  populace:  Mira-  cesmoinséléganimcotàsescolés,  Z<2 
Leau  fat  couvert  d'applaudissements  Boche  -  Tarpéietme  est  proche  du 
kouis,  inèm^  par  le  commerc-e  de  Capitale  •  et  pressant  dins  toutes 
Paris,  Aoat  les  assignats  devaient  ses  sinuosités  le  discuurs  de  son  ad- 
«itraîuer  la  ruine.  Il  voulait  cepen-  versaire ,  il  ressaisit  sa  popularité 
daut  que ,  dans  aucun  cas,  la  masse  expirante  ,  et  une  rare  éloquence 
des  assignats  ne  pût  excéder  douze  remporta  la  plus  belle  victoire  de 
cents  millions  ;  ce  qui  fut  déccote  tribune  qui  eût  été  obtenue  dans 
le  2g  septembre  i  •jqo.  On  sait  uom-  cette  session.  Une  seconde  lutte  s'en- 
nient  les  assemblées  qui  suivirent  gagea  cntne  Bamave  et  lui ,  mais 
respectèrent  ce  décret.  Une  des  dis-  avec  un  résultat  bien  dilFérent.  Fort 
eussions  qui  ùl  le  plus  d'bounuir  de  ses  lumières,  acquises  et  de  la 
à  Mirabeau,  fut  sans  contredit  celle  haute  portée  de  son  esprit,  Mirabeau 
qui  roula  sur  le  droit  de  faire  la  proposa uueluiqnieûtécartéduma- 
Euerrc  et  la  paix  :  il  s'agissait  de  uieraent  des  aifaircs  l'inexpérience 
décider  auquel  des  deux  pouvoirs  orgueilleuse  ;  nul ,  d'après  cette  loi, 
appailiendraii  l'initiative.  Mirabeau  n'aurait  été  porté  à  rassemblée  na- 
proposB  qu'elle  fût  dévolue  au  roi;  tiouale  sans  un  stage  préalable  dans 
et  ^on  premier  discours  dans  ce  dé-  les  (onctions  aduiiuîstratires  et  )u- 
bai,  ameuta  contre  lui  tous  les  dé-  diciaires;  et  une  préfiaration  aualo-  ' 
Bugogues  del'asscmbEée  :  la  Grande  gue  aurait  été  requise  pour  revêtir 
trahiion  du  comte  de  Mirabeau,     te  caractère  d'administrateur  de  dé- 

' ;     '  partemeut.  Ce  système  graduel  n'e- 

tuil  point  en  haimooie  avec  l'esprit 
du  moment;  it  fut  repoussé  par  mi 
ajoumement  iudelini.  Les  efforts  de 
JÛifiib^u  pow  introi^ire  des  êl«- 
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menb  monarc}itqii«x  dans  la  consti- 
tution, étnient  attribues  à  des  vues 
cupides.  Rivarol ,  écrivain  dévoué  à 
la  cour,  disait  :  Je  suis  vendu,  mais 
non  payé.  Mirabeau,  s'appliquaDt 
cette  phrase,  la  retournait  ainsi  :  Je 
suis  pttfè,  e!  non  vendu.  On  n'en 
était  pas  moins  persuade'-  qu'il  cé- 
dait à  Vin  il  uence  de  largesses  royales; 
et  l'un  crut  remarquer  en  lui  un  ch an- 
cemeut  de  dispositions ,  à  dater  du 
jour  où ,  par  un  discours  extrême- 
ment sage ,  il  fit  décréter  le  maintien 
de  l'alliance  avec  l'Eiipagne.  Le  be- 
soin des  applaudissements,  et  la  né- 
-cessi'é  de  soutenir  sa  popularité ,  lui 
arrach^^ent  encore  quelquerois  des 
témoignages  d' adhésion  aux  princi- 
pes dés  organisateurs.  Mais  si  l'hom- 
me révululioQuairc  existait  encore  en 
lui,  on  le  voyait  décliner  de  plus  en 
plus  :  on  peut  regarder,  à-peu-près , 
comme  son  dernier  acte,  sous  ce 
rapport,  la  motion  qu'il  6t  contre 
le princedcCondé le iS  juillet  i7go> 
On  distribuait  jusque  dans  tes  corri- 
dors de  la  salle,  un  manifeste  at- 
tribue à  ce  prince ,  et  dans  lequel  la 
révolution  était  fort  maltraitée.  Mi- 
rabeau demanda  qu'il  fût  sommé 
de  désavouer  cet  écrit ,  dans  le  délai 
de  troissemaines,  et  qu'il  fût  déclaré 
traître  à  la  patrie,  s'il  s'y  refusait. 
Qui  l'eût  imaginé?  Robespierre,  les 
frères  Laraeth,  et  quelques  autres 
membres  de  l'extrême  gauche ,  se  joi- 
gnjreut  à  Cazal^,  à  l'abbé  Maurj, 
pour  repousser  cette  proposition. 
•C'est  que^  l^s  amis  les  plus  chauds 
de  la  révolution  étaient  déjà  divi- 
sés entre  eux,  et  se  dcleslai^t  plus 
bordialemeot  qu'ils  ne  baissaient 
ceux  qu'ils  appelaieiil  contre  -  révo- 
lutionnaires. Depuis  celte  époque,  la 
conduite  deMirabeau  devint  toi^ours 
plus  suspecte  aux  grands  meneurs 
de  la  révolution  ,  en  même  temps 
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qu'elle  inspirait  plus  de  confiance 
au  parti  opposé.  De  concert  avec 
ses  amis,  le  côté  droit  le  porta  àla 
présidence  au  commencement  de  fé- 
vrier 1791.  Mirabeau  exerça  cette 
.baWte  fonction  d'une  manière  neuve 
et  brillante:  on  applaudit  surtout  son 
allocution  philosophique  à  une  dc- 
putatiottdeQuakers.  Lorsqu'il  quitta 
le  fauteuil,  les  amis  de  la  monarchie 
fixèrent  sur  lui  toutes  leiirs  espé- 
rances :  chaque  fois  qu'il  demandait 
la  parole,  tout  le  monde  était  atten- 
tif; et  chacun  espérait  recueillir  da^ 
ses  expressions  quelipie  chose  Je  fa- 
vorable à  l'opinion  qu'il  avait  em- 
brassée :  c'est  ce  qui  fut  remarqué 
surtout,  lorsque  l'on  voulut  porter 
une  loi  contre  les  émigrations.  Mes- 
dames, tantes  du  roi,  se  r'iidaDtà 
Rome  avec  des  passeports  jdu  mo- 
narque, avaient  été  arrètédsparla 
ville  d'Arnai-le-  Duc:  Mirjleau  fît 
déclarer,  contre  la  plus  vive'opposi- 
tion  de  Bamave  ,  qu'elles  privaient 
continuer  librement  leur  voyage , 
puisqu'aucune  loi  n'y  mettait  "obsta- 
cle. Quatre  jours  après  ,  un  projet 
de  loi  fut  présenté  parle  comité  de 
consiitiiiion ,  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  r  émigration. D'à  pris  ce  plan, 
on  n'aurait  pu.sortir  de  France  sans 
la  permission  d'une  cominîsMon  de 
trois  membres  revêtus  de  pouvoirs 
illimités  pour  cet  objet  ;  et  tous 
les  absents  auraient  été  tenus  de 
rentrer  immédiatement  sur  l'ordre 
émane  de  rc  triumvirat  ;  Mirabeau 
lut,  pour  écarter  cette  mesure,  un 
passage  de  sa  Lettre  à  Frédéric- 
GwUauTne,  et  s'elevant  une  secon- 
de fois  contre  toute  espèce  de  loi 
opposée  à  l'émigration,  il  s'écria: 
«  11  est  prouvé  par  l'expérience  de 
■  tous  les  temps,  qu'avec  l'exécution 
»  la  plus  despotique,  la  plus  concen- 
V  trée  dans  les  mains  des  Busiri^ 


.  D;™^-,;,  Google 


■  âe  pareilles  lois  n'ont  jamais  et^ 
>  eréculëes  ,  parce  qu'elles  sont 
1  ineiéeiitables.  Si  vous  fuîtes  une 
I  loi  contre  les  émigraiits ,  je  jure. 
•  de  n'y  obéir  jamais.  »  Celle  àé- 
(kratioTi,  prononcée  avec  e'neigie , 
étDona  l'assemblée.  L'cilrémiié  ga>i- 
rhe  réclama  seule  avec  vivacité: 
Goitpil,  vieillard  irascible,  se  plat- 

r't  de  ce  qu'il  appelait  la  dictature 
Mirabeau;  celiii-ci  eut  recours  à 
rirdnie,  etdes  niuraiiircs  plus  vio- 
lents partirent  du  même  coté.  Silence 
Vlj(Jlfenievaix(i),i'écr'n  Mirabeau 
4Hpi''laiit  Cxement  les  interrup^ 
MU?)  ei  il  continua  sou  discours. 
L'assemblée  renvoya  l'esamen  de  la 
^esliun  ajournée  à.tous  les  comités 
iTucis.  Cependant  les  rapports  deMi- 
nl)eau  avec  te  roi  preuaient  tous  les 
jonrs  plus  de  consistance.  Un  grand 
sàgoeur  brabançon ,  le  prince  Au- 
tiste d' A  rember^, cou  un  alorssousle 
DonidecomïédeLamark.etliG  ioli- 
<  ncment  avec  lui, fui  s  on  intermédiai- 
re auprès  de  la  cour,  et  lui  ménagea 
des  communications  par  lettres  a«ec 
Bouille' ,  le  général  auquel  le  roi  se 
UiaBait  le  plus  depuis  qu'il  avait  ré- 
prime la  rébellion  de  Nanci.  Boi.ili^ 
s'empressa  de  rassurer  Mirabeau,  sur 
ses  relatiujis  avec  Lafayette ,  que 
àts  conside'ralions  politupics  d'un 
moment  et  les  liens  de  la  parente 
ataicut  formées,  mais  auxquelles  il 
étiît  prêt  à  renoncer.  Mirabeau  dc- 
luiida  ,  pour  premières  conditions 
du  traité,  qu'il  lui  fût  compté  une 
wmme  de  quarante  mille  francs  par 
lemaine,  et  qu'on  lui  assurât,  après 
lere'tablissementdel'antorî té  royale. 


ÎE.  Tout  cela  lui  f'jt  accordp; 
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et  il  jouit  pendant  plusieurs  mois 
du  traitement  convenu.  Il  aurait  dé- 
sire que  le  roi  -se  bornât  à  aller  , 
soit  à  Gompiïgne,  soit  It  Fontai- 
nebleau ,  où  des  de'lachemeots  de 
l'armée  de  Bouille  auraient  formé  ^a 

n' î.  Il  entrait  dans  son  plan'dc 
udre  l'assemblée ,  par  la  volonté 
de  la  nation  elle-même  :  ce  résultat 
aurait  été  préparé  par  les  adressas 
et  les  pétitions  des  départemetits.  On 
comptait  sur  trente  six ,  auxquels  ou 
croyait  pouvoir  joindre  les  déparle- 
ments liraitropkes  de  l'Allemagne  et^ 
des  Pdvs-Bas,  «iticremeni  dévoués 
à  Bouille.  Une  nouvelle  assemblée 
aurait  été  sur-le-champ  composée 
d'Iiommes  moins  exaspérés  les  uns 
contre  les  autres,  plus  affectionnés  à 
la  monarchie,  et  propres  à  opérer 
facilement ,  de  concert  avec  le  roi , 
les  changements  arrêtés.  «  J'écrivis 

■  au  roi,  n  dit  le  marquis  de  Bouil- 
le, dans  ses  Mémoires ,  *  que  jepré- 

■  ferais  ce  projet  à  celui  de  la  retrai- 
i  te  sur  Montmédi  ;  j»(  lui  conseillai 
M  de  charger  d'or  Mirabeau ,  de  lui 

■  promettreetdeluidonnertc 


lies  gens  d'honneur 
B  gens  intègres,  ne  pouvaient  plus  le 
■  sauver,  et, rétablir  la  monarchie; 
»  qu'ils  ue  pouvaient  former  que  des 
»  souhaits  inutiles ,  undis  que  les 
B  hommes  dont  l'audace  et  l'adresse 
g  avaienlcausétoullemalenconnais- 
B  saient  aussi  le  remède  (  F".  Bouil- 
le ). ». 4  l'époque  de  ces  négociations, 
on  voyait  Mirabeau  redoubler  d'acti- 
vité tant  à  l'assemblée  qu'au  club  des 
jacobins.  Dans  la  discussion  sur  la  ré. 
gence,  il  opina  pour  le  système  qui  la 
conférait  au  prince  du  sang  du  plus 

S  roche  degré ,  quoiqu'il  eût  paru 
'abord  ipencber  pour  la  forme  élec- 
tive. Cette  brusque  transition  de  vo- 
louté,  taxée  de  rersaiilité  de  priuci- 
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pes ,  excita  ie  nouveau  les  dameurs  de  canon ,  tire's  pour  une  céràBonic, 
des  tribunes.  Mirabeau  aonDuça  par  rereilléreot  Mirabeau  :  «  Seraient-ce 
son  lanpage  qu'il  se  sentait  assez  fort  ■  de^à  les  funérailles  d'Actille?  o 
pour  rallier  l'assemblée  k  des  idées  s'écria-t-il  avec  enthousiasme.  Il  dit 
conservatrices,  et  l'arraclier  au  joug  à  son  va)et-de- chambre  :  a  Soutiens 
dccette  tnfliKDceextcrieurcqiiiavaii  ■  c«tte  tête;  je  voudrais  pouvoir  te 
api  tant  defoisd'miemaDtère funeste  »  la  léguer,  e  La  politiipie  du  cali- 
sur  ses  dêlenniualioDS.  Il  rappela  le  net  anglais  ue  l'aficclaii  pas  moins 
mot  de  Croiawell  à  Lambert,  l'ua  que  le  mesures  doqt  s'occupaient  ses 
de  ses  compagnons,  qui  s'eoivrait  collées:  «  OPitt,  disait -il,  eH 
des  applaudissements  de  la  multi-  >  leministredespréparalifsjil  gou' 
lude:  Ce  peuple,  s'il  nous  voj'oit  n  Terne  avec  ce  dont  il  menace,  plus 
Titarcher  au  gibet ,  nous  applaudi-  »  qu'avec  ce  qu'il  fait.  Si  j'eusse 
rait  iien  davantage  ;  et  les  tribanes  »  vécu,  je  crois  que  je  lui  taUl 
aussitât  de  te'muigner  que  l'orateur  »  donné  du  chagiiu.  >  A  la  dcMpuR 
avait  reni^ontoS  leur  vœu.  Le  dernier  estrémité,  il  appela  l'ancien  évèque 
trioraplie  de  Mirabeau  fut  d'enle-  d'Aulun.  ami  qu'il  s'était  aliéné  de- 
ver  le  décret  Telattf  à  l'exploitation  puis  trois  ans,  eu  le  comprometianl 
des  mines.Lersqu'il  porta  la  parole,  dans  sa  correspondance  de  Beriin, 
à  cinq  reprises,  sur  ce  sujet,  dont  Uneconfe'rencedesii  heures  réveilla 
l'eiamen  aprofondi  l'avait  conduit  leur  ancienne  alTt'ction  ;  et  Mîrabtau 
à  une  conviction  entière,  il  Tenait  le  chargea  de  faire  hommage  à  l'As- 
à  peine  d'Éire  ddivré  de  doulevrs  sembléedeson  derniertribut:c'élait 
physiques  très  -  aiguës.  Épuisé  par  un  discours  tendant  à  restreindre  If  j 
cet  eifort,  il  ftit  arrêté  au  m'ilien  dispositions  lestamcntaires.Cethom- 
des  immenses  projets  auxquels  il  meestraorUinaires'e'teimtiteD&Den- 
Toulail  dévouer  la  vie  la  plus  ac-  trelesbrasdeaesamis,aauslainali- 
tive.  Aussitôt  que  la  nouvelle  Ac  sa  née  du '2  avril  l'^Qi.Aucuueidécrdi- 
maladie  fut  répandue  dans  la  capi-  giense  ne  se  mâa  à  ses  derniers  mo- 
tale ,  sa  porte  fut  assiégée  par  des  meuis  ;  il  professait  le  maléi'ialbrae 
groupes  considérables  d'hommes  de  leplusdécuié.L'cnlhousiasiiie  public 
toute  opinion,  qui  se  renouvelaient  prépara  son  apothéose.  Les  specfa- 
d'beure  en  heure ,  et  aUeudaicut  avec  des  fur«tt  fermés  ;  un  corl^e  doct 
impatience  le  bulletin  de  sa  situa-  les  rangs  occupaient  un  espace  de 
tiun.  i.e  soin  des  affaires  publiques  plus  d'une  lieue,  honora  ses  di- 
èl  les  iouissances  de  l'amilié  rem-  scques:  son  oraison  funèbre  fut  pio- 
plircut  simultanément  ses  derniers  iioneée  par  Cérutti;  rt  son  corps  firt 
jours.  Ije  malade  se  survivait  à  lui-  déposé  au  Panthéon,  qu'un  décret 
mémo  par  des  élans  affectueux  et  assigna  pour  demeure  aui  grands 


par  les  inspirations  d'une  ame  que    bommes   dont  s'enorgueillira 
la  pensée  de  la   mort  rendait  en-     France.  On  sait  avec  quels  outra^ 
core  iilas  éloquente.  Il  t'enorgueillis-     ses  restes  furent  dispersés  par  la  ^ 


Sflit  ne  l'iniérèl  )!;cnéral  qu'il  inspi-  ]>ulace  de  1793,  tardivement  con- 

rail.  Un  jeune  hojitme,  persuadéque  vaincue  de  ses  inteWigences  avec  n 

la  transfusion  d'un  sang  plus  pur  cour  (  f .  Mabat).  Les  jJus  cbands 

pouvait  lesauvcr,  s'était  offert  pour  lelateurs  de  la  révolution,  qui  ré(Hf 

cette  ctHirageuse  épi-euve.  Des  coups  dièrent  alors  leur  ancienne  Hait,  ac- 
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nuèrent,  en  1791 ,  les  partisans  de  ta 
monarchie  d'avoir  empoisonuë  Mi- 
rabeau. L'ouverUite  du  corps,  faiie 
(pprëseucedePetit  ,dc  Vicq-d'Azyr, 
a  d'un  concours  oomlveui  de  ehj- 
nu^oib  et  de  curieux ,  oi&it  des  tra- 
I»  d'iuflammatioa  dans  l'estomac, 
b entrailles,  le  diaphra^c  et  le 
pmcude  :iuie  matière  épaiBse^jaune 
a  opque,  remplissait  cene  denùère 
«Ttloppe,  et  prouva  jusqu'à  l'én- 
dtnee  gue  la  roiuisle  canstitution  de 
Siral)eau  ,  déjà  niiiiée  par  l'excès 
dn^aisirs  et  par  les  faligues  d'une 
fci^tée,  avait  croulé  sous  les  (ra- 
van  prodigieux  qu'il  embraâsaît  de- 
fois  deux  aus.  Dans  un /euTnal^  Za 
Kuladie  de  Mirabeau ,  Cabanis  ren- 
dit compte  du  iraiiement  médical 
fa'il  avait  suivi;  et  M.  Piijouix  en- 
cidra  dans  un  drame,  les  particidaii- 
tésde  la  nuttt  de  cet  tomme  célèbre. 
I^  passions  violentes  avaient  saisi 
Hir^au  dès  sa  nabsauce.  Les  be- 
loins  de  l'amitié ,  les  transports  de 
Il  gloire,  le  délire  des  sens ,  se  dis- 
putèrent soa  ame  énergique.  Des  ri- 
pieuTs  multipliées ,  par  lesquelles  on 
Toulut  dompter  son  tempérament 
ifa«dl>le,et  mettre  on  frein  à  ses  pen- 
tkffitfi  désordoiufe's  ,  le  révcJièrent 
prafondément  :  elles  auraient  per- 
ttni  entièrement  sa  raison ,  «t  I  au- 
nieut  mis  tout  à  fait  bors  de  la  mu- 
nie ,  si  une  bonté  de  cœur  innée 
a'eùt  tempéré  les  effets  de  cette  bautc 
ùer^e,  et  si  des  mouveraeuts  droits 
d généreux,  dont  il  était  facile  de 
yiedes  vertus,  ne  l'eussent  ranteué 
in  nombreux  écarts  qu'il  appelait 
loi-mème  l'infamie  de  sa  jeunesse. 
iua  espoir  d'avancement  dans  la 
carrière  des  armes,  arrËIé  dans  ses 
Mcùs  diplomatiques ,  et  réduit  sou- 
leiit  à  des  expédients  incompatibles 
■Tcc  l'hoaneur ,  il  était  descendu 
biuk  SH-dessous  du  rang  au<piel  l'ap- 
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pelait  sa  naissance  :  cependant  il  ne 
se  laissa  jamais  avilir ,  et  il  opposa 
les  ressources  d'un  grand  caractère 
aux  humilia  [ions  de  la  fortune.  Doué 
d'une  audace  persévérante  qui  dédai- 
gnait les  obstacles  ,  il  apporta  aux 
états-généraux  une  Tolontc  forte  de 
limiter  l'arbitraire  dont  il  avait  été 
ficiime,  d'amender  et  de  ralfennir 
des  institutions  décrépites  ,  et  d'ar- 
river à-la-fois  à  la  fortune  et  à  la 
gloire.  IiC  mépris  avec  lequel  les  mi- 
nistres avaient  accueilli  ses  ouver- 
tures, le  jeta  dlns  des  voies  hostiles: 
peu  Ecrupuleus  sur  les  moyens ,  il 
effrayait ,  par  son  iqimoralité ,  ceux 
à  qui  ses  étonnantes  facultés  oon- 
naient  déjà  de  l'ombrage.  La  petite 
monde  tue  la  grande,  répétait-il 
souvent  ;  et ,  dans  sa  eonauite ,  la 
grande  cédait  presrpie  toujours  à  des 
calculs  personnels.  «Il  voulait  une 

0  constitution  libre ,  dit  Malouet , 
«  mais  en  même  temps  fortement 
s  prononcée  dans  les  principes  mo- 
u  narchiques.  L'éloignement  que  lui 
n  montraient  les  ministres ,  les  pré- 
s  venliuns  qu'il  avait  à  vaincre  dans 

1  l'assemblée ,  même  dan^  le  parti 
u  populaire ,  l'entraînèrent  à  bean- 
•  coup  d'eicès  :  et  cependant  il  re- 
■  venait,  danslouteslcs  grandes  ques- 
9  tions,  aux  opinions  monarchiques; 
»  et  dans  toutes  celles  0^  il  voyait 
»  des  écarts  dangereux,  il  s'abste- 
»  nait  d'opiner,  ou  arrivait  tortueu- 
»  sèment,  et  par  des  formes  dc'mo- 
»  cratiqnes  ,  à  des  résultais  dont  il 
B  s'indignait  bientôt  api-ès  :  car  il 
»  subissait ,  avec  peine ,  le  joug  qu'il 
»  s'était  imposé ,  celui  de  plaire  à  la 
»  mullitade.  ■  Il  méprisait  ou  détes- 
tait plusieurs  de  ses  collègues  qui , 
exaltés  comme  lui  parla  faveur  po- 
pulaire ,  clierchaicnt  à  se  la  con- 
cilier de  plus  en  plus  ,  en  poussant 
ia  molution  ao^eU  de  son  but.  U 
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disait  que  si  rimairection  était  né-  rccts,IeseiitraTe5inisesai 

cessait^  à  la  conqu^e  de  la  liberté ,  des  blés ,  les  corporations  ;  il  enve- 

le  respect  des  lois  devait  consacrer  loppe  dans  la  même   réprobation , 

ccre'suttat;  queladcmocratieinfusée  les  troupes   réglées,   la    police,  les 

dans  le  gouvernement  monarchique,  distbcttons  héréditaires    et  l'iiileF- 

ne  devait  jamais  aller  jusqu'à  para-  vention  du  EOuvememenl  dans  I'Ïds- 

Ijrser  le  bras  du  chef  ;  que  le  génie  tFuction  publique.  On  sait  cependant 

révolutionnaire  n'avait  éic  que  l'en-  combien  il  se  montrait  attentif  à 

fance   d'une   liberté  dont  il  fallait  ne  sacriGer  aucun  de  ses  avantages, 

montrer  la  maturiié  dans  des  inslî-  Bacolitait-il  la  journée  de  la  Siiat- 

tulions  durables.  Ses  intentions  sont  Banhélemi ,  il  avait  soin  d'ajouter  : 

encore  révélées  par  cette  phrase  ;  L'amiral  de  Coligni,  qui ,  par  pa- 

K  J'ai  voulu  çDérir  les  Français  de  renihèse,  était  mon  cousin.  Las- 

»  la  superstition  d#  la  monarchie ,  semblée  put  se  convaincre  tout  ça- 

»  et  j  substituer  son  culte  ;  »  et  par  ti^re  qu'il  était  loind'avoir  drfiouiné 

ces  mots  d'une  lettre  écrite  pour  élrc  lé  vieil  homme,  lorsqu'imrae'diate- 

mise  sous  les  yeux  de  Louis  XVI  :  ment  après  l'abolition  de  la.  noblesse, 

«  Jene  voudrais  pas  avoir  travaillé  dâiguédans  le  d/onileursousle^om 

9  seulementàuitevastedestrncDon.»  de  Riquetti,  il  tança  le  îoumalbtc 

Dans  sa  maladie  ,  il  exprima  ^s  avec  emportement,  et  lui  cria  :  S»- 

crainles  sur  les  danger»  que  courait  vezvous  qu'avec  votre_  Riquetti, 

la  monarchie;  mais  on  les  a  ira-  vous  twez  désorieraé  V  Europe  peu- 

duites  avec  exagération  par  cette  <î(uit(roû;ourf  ?DansEOn  inténeur, 

phrase,  qu'il  ne  prononça  point:  il  se  faisait  appeler  .^.  le  comte;  et 

■  J'emporte  dans  mon  cœur  le  deuil  il  donna  des  livrées  à  ses  gens  ]on- 
B  de  la  monarchie  ;  les  factieux  vont  que  tout  le  monde  y  renonçait.  Sa 

■  en  disperser  les  deljris.  »  Puisqu'il  mauvaise  réputation  lui  avait  fermé 
nefutpasdonnéàMirabeaudeœon-  les  salons  de  Paris:  ses  succès  âe  tri- 
trer  sa  force,  en  luttant  contre  la  buneles  lui  rouvrirent.  Son  commer- 
tendance  factieuse  qu'il  avait  avlre-  ce  était  facile  et  agréable;  sa  conver- 
fois  suivie ,  et  d'appliquer  les  rcs-  salioa  était  fcconde,  et  empreinte 
sources  de  son  génie  à  un  système  d'une  vivacité  originatc;il  se  plaisait 
de  stabilité,  on  peut  dire  quon  ne  àdire  des  choses  obligeantes,  appré- 
le  connaît  point  tout  entier.  Ce  n'est  ciait  arec  une  sagacité  bienveillante 
pas  dans  ses  écrits  de  qi'cnnstaoce ,  la  valeur  iuiellectuelle  des  autres ,  et 
presque  toujours  dictés  par  un  in-  parabsaît  propre  à  parler  la  langue 
térèt  mercantile,  et  où  il  compilait  de  tous.  L'ambition  profonde  et  Ira- 
à  la  hâte  les  idées  qui  lui  étaient  cassière  du  triumvirat  de  Barnavc, 
fournies  ,  qu'on  doit  chercher  ses  Duport  et  Lameth,  l'importunait; 
véritables  opinions,  celles  que  son  mais  ilrendaitjusticeàleurs  talents. 
esprit  juste  et  étendu  aurait  avouées  II  avait  fait  à  Sicves  une  réputation 
comme  le  travail  de  la  réHesion ,  colossale  ;  mais  il  n'accoriUil  pas, 
dans  ces  brochures,  dont  il  retira  danslefond,  un  grand  poids  axiabs- 
une  renommée  plus  dangerense  pour  tractions  de  ce  collègue  :  il  lui  adre)- 
son  repos  que  flatteuse  pour  son  sait  le  reproche  capital  de  ne  pas 
amour-propre ,  il  condamne  le  ré-  savoir  marcher  en  affaires  avec  1» 
gime  des  douanes,  les  impàts  iudi-     hommes;  et  tl  savait  queles  loua»- 
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rhypeilioliqaes  dout  il  accaUail 
capacité  mystérieuse  de  l'abbé, 
M  pounicDl  nuire  à  sa  propre  gloi- 
re L'influence  du  rompagnon  de 
Washington  Jui  donna  plus  d'om- 
^°e  ;  rassure'  cependant  par  la  prc- 
^lierance  politique  à  laquelle  il 
dail  enfin  arrivé,  ildisaitàSuleau: 
«Lafayette  »   une  armée;  mais, 

>  croyez-moi ,  ma  lêle  aussi  est  ime 

>  pissance.sLefanatîsinedcbonue- 
foi  de  Hobespierre  lui  arracba  un 
jwr  <;ette  excbmation  ;  //  ira  loin , 
car  il  croit  tout  ce  qu'il  dit.  Mira- 
bail,  Gdèle  au  plan  naïvement  ex- 
pOKàMarmontelparsonamiCham- 
fort,  agissait  sur  la  multitude  par 
une  poignée  de  perturbateurs  à  sa 
i^Tolion ,  parmi  lesquels  6guraient 
m  premier  rang  ,  Danton  ,  et  Ca- 
mille Desmoulins,  qu'on  appelait  son 
Sade,  Planant  an-ofissus  des  partis , 
il  leur  échappait  à  tous,  persuadé 

r;  sa  votent^  les  rallierait ,  les 
minerait,  ou  au  moins  contien- 
Init  leur  essor.  On  le  vil  prési- 
der el  quitter  tour-à-tour  des  so- 
àéliis  animées  d'un  espHt  contraire  : 
Q M domiait  dégages  àaucune,  mais 
ilie  servait  de  toutes  comme  d'ins- 
tnuneuts.  11  s'irritait  facilement  des 
jmTOcations  et  des  obstacles;  mais 
il  K  rapprochait  saos  répucuance, 
lorsqu'il  y  voyait  un  objet  d'utilité, 
Pwrjwu  qu'on  sût  intéresser  sa  gé- 
iivosilé,  il  n'était  pas  d'injurequ  ou 
,  K  pût  lui  faire  mettre  en  oubli.  Les 
usôlies  littéraires  n'avaient  sur  lui 
'Kune  prise;  il  ayait  usé  tous  les 
«irs|p.  Sou  immoralité  invétérée 
«Mchail  sous  des  dehors  de  digni- 
It,  depuis  que ,  placé  sur  un  grand 
"tîlre,  il  s'astreignait  à  une  repré- 
'«iblion  continue  envers  le  putilic. 
Saiîihle  i  l'amilie,  porté  à  la  bîea- 
fii»nce,  il  recbercbait  avec  ardeur 
toutes  les  jouissances  des  arts.  Ses 
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relations  avec  la  cour  lui  ménagtreiit 
enfin  les  moyenf  de  satisfaire  ses 
guuls.  11  occupa  une  maison  a  la 
Chamsée-d'Antin,  acquit  ]e  Marais, 
maison  de  campagne  prés  d'Argeu- 
teuil ,  et  il  acheta  une  bibliothèque 
estimée  3oo,ooo  fr.  Sa  succession 
u'eu  fut  pas  moins  obérée.  Un  de  ses 
projets  était  de  refondre  dans  une 
collccliun  générale  de  ses  œuvres, 
qu'il  aurait  fait  imprimer  sous  ses 
yeu3,  à  la  campagne,  les  ^o  volu- 
mes qui  portaient  son  nom,  en  y 
ajoutant  im  cbo^  des  immenses  ma- 
tériaux que  coatenaient  ses  porte- 
feuilles (  1  ).  —  Les  travaux  de  Mira- 
beau à  l'Assemblée  constituante  ont 
été  recueillis  par  Et.  Méjan ,  l'un  de 
ses  auxiliaires ,  Paris ,  1 79 1  ,  5  vol. 
in-S".,  et  sous  le  titra  de  Mirabeau 
peint  par  lui-même ,  ibid.  chez  Buis- 
son ,  4  '<•!■  in-S". ,  avec  cette  épi- 
graphe dictée  par  l'enthousiasme  : 
Que  serail-ce  ii  vous  Vaviez  en- 
tendu ?  Ces  deux  recueils  ont  été 
reproduits ,  un  peu  moins  com- 
plets, «  1820  ,  d'abord  sous  ce 
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tàtee-.Lrs  Orateurs  français  ùu  Dis- 
cours choiiis  de  Mirabeau,  Bariuwe 
et  Fer^iùaud;  précédés  de  notices 
par  M.  Hârlhe,  avocat,  des  juge- 
ments de  Garât  el  CHéuicr  sur  Àli- 
rabeau,  de  sou  unùsan  funèbre  par 
Cérutti,  et  d'm  parallèle  eutre  Mi- 
rabeau et  )e  caruiuat  de  Retz,  par 
H.  Boissy-d' Allias  :  on  doit  préfé- 
rer les  OEmrés  o<.atvires  de  Mira- 
heau,  Paris,  Bianeliard,  2  ïol.  in-S», 
Oua  coutestëà  Mirabeau  ia  propriété 
d'un  grand  nombre  de  ses  discours  ; 
et  l'on  a  dit ,  avec  qii|)qiie  foudemcnt , 
qu'eu  niËme  temps  que  le  geoevois 
Durovoray  l'iuitiaît  dans  la  lacliqnc 
des  niouvemeiits  populaires ,  Cla- 
vièrelui  fournissait  les  ihèuiesdescs 

Eroductioos  relatives  aux  Gnances  : 
li-méme  publiait  qu'il  devait  à  l>a- 
mourettc  It  discours  qu'il  proqaDça 
sur  la  conslitutioR  civile  du  clergé, 
cl  à  Chainfort  luie  diatribe  sur  les 
académies,  destinée  pareillement  à 
l'épreuve  de  la  tribune;  on  nonjme 
«aicore  les  vérîlabies  auteurs  de  l'a- 
dresse pour  le  renvoi  dos  troupes  , 
du 'discours  sur  le  veto,  du  travail 
sur  le  système  monétaire,  del'ccavre 
poïtbume  contre lafaculté  de  tester. 
Deshommesà  talents, etmême beau- 
coup d'bommes  médiocres,  dont  il 
fécondait  par  ses  propres  vues  ¥i- 
troile  capacité,  attires  par  son  as- 
cendant, lui  apportaient  la  contri- 
bution de  leurs  veilles.  Ces  oifrandes 
de  l'amitié  n'étaient  le  plus  souvent 
que  des  canevas  dont  il  avait  donné 
le  programme:  Mirabeau  s'emparait 
de  ce  travail  brut,  et  se  l'appropriait 
eu  lui  imprimant  le  cachet  de  sa 
force  et  de  son  originaUté.  Indépcn- 
dammeiit  des  ressorts  qu'il  faisait 
jouer  en  se  concertant  avec  ses  af- 
fidés  auxquels  il  distribuait  des  rôles 
à  l'appui  de  ses  propositions  ,  l'en- 
cbaîuement  et  la  gradation  savante 


MB 
de  ses  preuves,  l'effet  bien  calcuM 
de  ses  allusions,  l'art  de  reproduire 
sons  un  jour  nouveau  ta  question 
qu'avaient  de'jà  envisa{;e'e  de  nom- 
breuxorateurSjUnfôudsd'amertum;', 
de  caus'.icité,  une  habileté  de  déilue- 
tîon  développée  par  de  loiigîies  ha- 
bitudes polémiques  ,  et  par-dessus 
tout  une  actioa  oratoire  irrésistible , 
lui  assuraient  la  dontiitation  de  la  pa- 
role. 1  Ses  dehors,  ditM.  Lemercier, 
frappaient  à  son  désavantage:  sa 
taille  ne  présentait  qu'un  ensemble 
de  contours  massifs;  la  vne  ne  sup- 
portait qu'avec  répugnance  son  teini 
gravé,  olivâtre,  ses  joues  sillonnées 
de  coutures ,  ses  yeirx  s'enfonçanl 
sous  un  haut  sourcil  eï  dans  un  tn- 
châssentent  plombé,  sa  boucheirré^ 
guliirement  fendus,  enfin  toute  celle 
tête  disproportionnéeque  portait  une 
large  poitrine.  Était-ce  en  lui  la 
beauté  de  la  prouonciatioR,  qui  sup- 
pléait à  sa  figure  7  Sa  voix  n'était 
pas  moins  âpre  q>ie  ses  traits ,  et  h 
reste  d'une  articulation  méiidionale 
l'aGectait  encore  :  mais  il  élevait  cette 
T«ii  d'abord  traînante  et  entrecou- 
pée, peu-à-pett  soutenue  par  les  in- 
flexions de  l'esprit  et  du  savoir;  et 
tout-à-coupellemoBtait  avec  souples- 
se au  ton  plein, varié, solennel, dej 
pensées  que  développait  son  génie. 
Delà,  l'aigle  planait;  il  se  jouait  des 
orages,  il  lan^it  mille  ^airs.  Sa 
laideurdisparaissait;sa  vigueur  avait 
des  grâces ,  tant  son  aine  le  transfor- 
mait tout  entier.  »  C'était  cette  inspi- 
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ration ,  cette  puissance 
établissait  la  supériorité  àe  Mira- 
beau surles  rivauxde  son  éloquence, 
et  qui  lui  faisait  dire  de  Barnave  :  A 
n'ai  jamais  eMendu  parier  ausà 
lono-temps,  atissi  vile  et  euissi  bien  ; 
mais  il  nj-  a  point  de  divinité  «• 
iui.Le  talent  de  bien  dire  n'élaiip» 
à  ses  jeuï,  le  but,  mais  seulement  * 
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BD  moyen  :  il  ne  s'occupait  point  de  de  l'Iiërilier  de  la  couronne  :  tous 

[i  pureté  (le  l'espression  ,  poufTu  ces  morceaux  attestent ,  dans  leur  ' 

,  ^o'il  fit  saillir  sa  peiuce  en  la  reré-  état  imparfait,  la.  matuiité  du  sty- 

\  lant  déformes  vives,  iDattendiies  et  le  de  Mirabeau,  mais  font  assez 
cntraÎDaDtes.Le^mouTemeiilstuiDu!-  peu  d'honneur  à  ses  vues  speciilali- 
lii«iiidei'assemblée,lechocdescon-  vcs.  On  a  publié,  en  lUanet  iH'Ji  , 
irailiciiijQs ,  les  attercaliofls  person-  pour  faire  suite  a"*  leuvres  oratoi- 
lelies,  duonaieut  à  ses  factiltés  l'e'-  res  du  même  personnage ,  ses  OEu- 
imdement  nécessaire  à  leur  prodi-  vres  dtoiâcs ,  qui  doivent  se  com- 
pati effet  :  il  avait  besoin  d'être  'poscrde  8  vui.  in-S".,  dont  5  ont 
àmi  ;  ei  s'il  ne  l'était  pas ,  ou  s'il  n'a-  déjà  paru.  La  Monarclûe  prussienne 
turdail  pas  h  Iribime  avec  des  idée)  n'en  fait  point  partie.  Parmi  les  ou- 
urêiées,sojiéloculionsetraiiiaitpé-  vrages  de  Mirabeau  exclus  de  ectie 
uiblemeat,  vague,  ol)Scure et einbar-  collectiou  ,  et  dont  il  n'a  point  été 
nKee.Maisquand,sùrdelui-méiue,  parle  dans  le  cours  de  cet  article, 
appuyéd'un  travail  pre'aUble  ou  saisi  nous  meiilionnerous  ;  1.  ^ur  Itiosès 
îîTune ilIiiminalLon  soudaine,  il  ren-  Meidelsahn,  et  de  la  rifuime  pO' 
tojait  à  ses  adversaires  des  saillies  Utirtii^  des  Juifs,  Londres,  1^787,  in- 
penéirantes  ,  découvrait  par  des  ré-  &°.  II.  Leitiesur  Cagliostro  et  Let- 
pli4"es  accablantes  le  défaut  de  leurs  vater ,  Berlin  ,  1 786  (  f ,  Litcoet  ). 
îwesjoulcuriiaposaitparl'audace  III.  Obxrvatioas  sur  Bicètre,  suî- 
fcla  parole,  les  plus  haliiles  redou-  vies  d'aperçus  sur  la  l^islation  pe'- 
rjicnidedfiseeDdiedansl'arèijeoiiil  nile,  Paris,  1788,  IV,  Lettre  à 
b  [irOTwgHl^.es  esprits  sages  dé-  Guibett,  sursoit  Éloge  de  Frédéric, 
SQpcrâieânàsuccèsdeta  raison,  en  et  son  Essai  de  tactique,  ibid.  , 
iréfDce  de  ce  foyer  de  fassions  bru-'  1 788.  V.  Ve  l'usure.  VI.  Aux  Ba- 

.  Hiil(S;eilevulgaired£siBemLresdu  ta^es  sur  le  sttuhoadérat ,    1788. 

<*  droit,  incapables  de  répondre  à  On  y  trouve  un  passage  curieux  sur 

Il^Uau,  s'en  dédommageaient  en  la  déclaration  des  droits  d'un  jieu- 

!  Iii  adressant  des  cartels.   On  sait  f\e.W\.ConseiU  à  un  jeune  prince 

«vu  quelle  gaîté  il  déconcertait  c«3  tpii  veut  refaire   sait   édacalion  , 

proToeaiions  ;  il&ait  par  y  opposer  i788;fragment,  écrit  avec  soi»,  d'un 

■■l'e  circulaire  ainsi  conçue  tMon-  ouvrage  considérable  abandonné  par 

ntiir,  je  vous  ai  rmis  sur  ma  liste;  l'auteur.  VIII,  Théorie  de  la  ro^ait- 

^  je  vous  préyiem  qu'elle  est  té,<t'après Milton,Pani,  i-]r)i{r. 

'^ue,  et  que  je  ne  saurais  faire  da  Miltor,  pag.  7a  et  78  ci-dessus  ). 

,  f"!e-droits.  Pour  compléter  les  re-  IX.  Lettres  à  un  de  ses  amis  en 
*eilsiiidi(pié&des  travaux  eratoires  jÉllemagne  (  Mjuvillon  ),  écrites 
M  Mirabeau,  il  faut  y  joindre  son  de  17811  à  1790,  Qrnnsvnck,  i7f)a. 
T'uviùl  sur  l'éducation  publique  ,  X.  Lettres  à  Chamfort ,  suivies 
publiépr  Cabanis,  en  1791,  in-8".  d'un  extrait  de  la  Dissertation  de 
Wïukine  renferme  de»  discours  sur  Schwab  sur  l'universalité  de  la  lati- 
'"^snisaiion  du  corps  enseignant,  gue  française;  dissertation  qui  par- 
^'  les  fêles  nationales,  sur  l'éta-  tagea  le  prix  de  l'aeadëmie  de  Ber- 
«isiement  d'un  lycée ,  d'après  un  lin  avec  un  dwcours  de  Rivarol , 
pU  plus  étendu  que  celui  du  col-  Paris,  1797.  XI.  Élégies  (fe  .Ti- 
lÉgedè  France,  enltusurl'éducation  bulle  et  Baisers  de  Jean-Second, 
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avec  un  Tolume  de  coiites  et  doutcI'  lentes  vues  sur  la  musique  instni* 
les ,  Tours ,  1 796 ,  3  vol.  l.a  Cha-  mentale  :  on  j  trouve  l'uualyse  raj- 
beausstère,  étevé  avec  Mirabeau  ,  lai  sunuce  des  Avenlares  de  Téléma- 
avait  fait  don  du  manuscrit  de  cette  fue  ,  (■rand  morceau  de  symphonie 
traduction,  à  laquelle  il  n'attachait  par  Raimandi.  \J  Espion  dévalisé 
aucune  importance.  Mi  ral«au  se  l'a  p-  (  Neufcliâiel ,  1781  ),  rapsodie  53- 
propria  eu  l'enrichissant  d'additions  tiriqne  désavouée  d'une  maniéreéqui- 
et  remaniant  le  style.  La  Chabeaus-  voque  par  Mirabeau  ,  fut,  dit -on, 
sière  revendiqua  1  ouvrage,  lorsqu'il  le  fruit  d'une  escroquerie  qu'il  se 
en  vit  le  succès.  Xll.  Lettres  iné-  permit  contre  Baudouin ,  maître- 
dites  de , Miriiheau ,  Paris,  1806.  îles  requêtes,  homme  d'espril.fer- 
L'éditeur,  Vitry,  a  encadré  dans  (ile  en  anecdotes  scandaleuses,  qui 
cette  correspondance ,  ea  les  de'-  paitageait  sa  prison  à  Vincennes. 
pouillant  des  accessoires  purement  C'est  à  tort  qu'où  a  supposé  la 
judiciaires  ,  un  extrait  des  7  vol.  de  coopération  de  Rlirabeau  à  la  Ga- 
Mémoires  et  observations  publia  lerie  des  étals  -  généraux  ;  il  était 
par  Mirabeau  dans  le  cours  de  ses  trop  occupé  pour  mettre  du  sien 
procès  ,  et  devenus  extrêmement  ra-  daus  les  portraits  peu  saillants  que 
res.  Un  seul  volume  contient ,  avec  traçaient  Laclos  et  Luchel  ;  et  il  est 
le»  lettres  quiformeuLuneintroduc-  surtout  invraisemblable  de  lui  allri- 
tion  historique ,  le  pi'emier  et  le  huer  son  propre  puilraii ,  sous  le 
ti'oisième  mémoire  écrits  à  Ponlar-  nom  A'Jramba.  On  n'y  reconnaît  ci 
lier  ,  avec  des  fragments  du  second  ;  la  manière  dont  il  ava^t  coulune  de 
le  plaidoyer  prononcé  à  Aix,  des  parlerde lui-même, ni «ociuie forme 
morceaux  détachés  des  factums  qui  de  son  style.  Chaussard  a  publié 
le  suivirent  et  du  mémoire  présenté  Y  Esprit  de  SSirabeau,  Paris,  1797 
ait  grand-conseil ,  enGu  une'  couver-  et  i  Ho4 ,  a  vol.  in  -  8". ,  et  l'a  fait 
satioQ  avec  le  garde -des  -  sceaux,  précéder  d'une  notice  étendue,  (te  a 
pleine  de  cette  arrogance  à  laquelle  encore  un  éloge  historique  de  Mira- 
Mirabeau  dut  une  grande  partie  de  beau(Pans,  1  jtjs ] , par  le gâievoii 
ses  succès.  On  a  mis  sous  le  nom  Grenus  ,  l'un  dje  ses  collaborateurs; 
de  Mirabeau  les  deux  premiers  vo-  e(  M.  Peuchet  promet  une  Vie  nir- 
liimes  de  la  traduction  de  l'histoire  constaociée  de  cet  homme  célèbre. 
d'Angleterre,  par  M*"'.  Macaulay,  Parmi  les  productions  de  l'art  qiii 
version  sèche,  incorrecte  et  tron-  nous  ont  conservé  les  traits  de  Mi- 
quée,dontil  faut  laisser  toute  la  res-  rabeau,  nous  citerons  son  buste  par 
ponsahilitéà  Guiraudet,  qui  avouait  Houdoa  ,  et  son  portrait  en  pied 
les  trois  volumes  suivants.  H.  Bar-  par  Boïe,  grave  par  Besson. 
bier  a  donné  une  longue  liste  des  ou-  B — u  et  F — i. 
vrages  attribués  à  Mirabeau,  dans  MIRABEAU  (Bomf^cgBiqdet- 
)a quelle  il  a  omisle  fiuj'icon',  et  le  ti  vicomte  de  ), frère  puîué  du  pn- 
Libertinde  bonne  qualité,  produc-  cèdent, né  au  Bignon  le  Sonovesi- 
tions  obscènes  qui  font  le  pendant  bre  fjS^,  fut  aussi  appelé  aux  âati- 
<le3fa  conversion.  ï/écTÏt  Le  lecteur  généraux,  non  par  les  suflragespo- 
^  mettra  le  titre ,  Londres  ,  1777  >  pulaires,  mais  par  la  noblessede  U 
iu-S".  de  95  pag. ,  est ,  -dit  le  Dict.  sénéchaussée  de  Limoges.  H  ^' 
AijJ.  des  musiciens  ,  plein  d'excd-  alors  colonel  du  régiment  de  Tou- 
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niDe,.cbeTatIer  de  Mabe ,  de  Saint- 
Louis,  et  portait,  en  même  temps 

.    la  décoration  re'pubficaine  de  l'otdrc 
de  Ciitciiuiatus  ,  obtooue  ea  Ameri- 
^e,  u!i  il  avait  fait  la  guerre  avec 
uDcbraTOure  qu'oa  a  tjiialiBëc  de  té- 
:    mérite';  mais  il  ne  s'occupa  que  de 
'    ses  devoirs  militaires,  et  ne  râcber- 
cki  point  dans  ce  pays  les  nouvelles 
règles  de  politique  dont  l'application 
devait  être  si  funeste  à  la  France. 
Luin  de   suivre  àvct  égard  l'exem- 
:    pic  d'un  grand  nombre  de  ses  jeuucs 
I    camarades,  le  vicomte  de  Miral«;iu 
st  montra  )usi]u'à  sa  mort  l'irrécon- 
!   ciliable  ennemi  de  leiu's  doctrines  : 
[    il  n'épargiM  pas  même  son  frère , 
qu'il   combattit  plusieurs  fois   sans 
ménagement  ;  quoique  cdui  -  ci   le 
traitât  toujours  avec. bienveillance, 
'    et  tfue,  par  l'ascendant  qu'il  avait 
,    dans  le  public  et  dans  l'assembla; , 
;    il  évitât  à  son  cadet  des  désagréments 
.    qiii  auraient  pu  devenir  des  dangers 
rais.  Avec  moios  de  profondeur 
dans  l'esprit,  et  surtontmoiDs  d'ins- 
■    truction,  le  vicomte  Je  Mirabeau 
liait,  comme  le  comte,  l'art  du  sar- 
casme ,  et  de  ces  saillies  vives ,  qui , 
k  bien  que  souvent  peu  convenables  en 
I    soi,  produiseut  cependant  un  elTet 
prodigieux  :  peut-être  même  possé- 
dait-il cet  art  à  un  degré  supérieur, 
n  est  vrai  qu'e'taot  de  beaucoup  in- 
férieur k  son  frère  dans  les  autres 
:    moyens,  il  (levait  avoir  plus  fréquem- 
neutrecounà  celui-là.  Il  faisait  plai- 
{    uiamenl  les  honneurs  de  ses  parents 
'    tl  les  siens,  a  Dans  toute  aulre-fa- 
I    •  mille  ,  B  disait-il,  o  je  passerais 
i    •  pour  un  mauvais  sujet ,  et  pour  un 
I    >  nomme  d'esprit  :  dans  la  mienne , 
•  on  me  tient  pour  un  sot ,  mais 
I    ■  pour  un  homme  rangé.  »  On  s'est 
nlu  à  lui  faire  partager  tous  les  tons 
de  conduite  de  Mirabeau  l'atué;  mais 
on  n'a  pas  appuyé  cette  assertiou  de 
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preuves  qui  la  justifient.  Il  paratt 
seulement  qiie  '  le  vicomte  aimait 
beaucoup  la  bonne  chère,  et  qu'il 
avait  un  soin  tuut  particulier. dé  sa 
cave.  Doue'  d'une  figure  fort  agréa-  , 
bic,  ses  eicÈs  en  ce  genre  l'avaient 
rendu  ,  jeune  eiieore  ,  extrêmement 

Sros;  et  son  embonpoint,  fiié  sut 
es  cuisses  et  des  jambes  foi-t  rour- 
les  ,  forinaii  de  sa  personne  une  vé- 
ritaUe  caricature,  et  l'avait  fait 
surnommer  Mirabeau  -  Tonneau. 
Son  portrait ,  ou  pour  mimx  dire, 
cette  représentation  grotesque  se 
voyait  au  coin  de.(  rues  et  chez  tous 
les  marchands  d'estam|>es.  Arrivé 
un  jour  dans  un  état  voisin  de  l'i- 
vresseà  l'assemblée  dû  l'on  discutait 
la  queiition  très-grave  de  savoir  si  la 
cbambredes  vacations  du  parlement 
de  Hernies  serait  punie  pour  avoir 
desobéi  aus  décrets  nationaux,  il  en- 
treprit de  la  défendre  ;  mais  l'état  oii 
il  se  trouvait,  ne  lui  permit  pas  de 
prier  d'une  manière  raisonnable;  il 
ne  montra  qu'une  violence  opiniâtre, 
au  lieu  des  ai^uments  que  sa  rause 
pouvait  lui  fournir.  A  la  suite  de 
cette  scène ,  son  fivre ,  qui  dans  cette 
oia;asion  avait  prononcé,  contre  le 
parlement  de  Rcuues ,  le  discours  le 
]Jus  véhément,  alla  le  voir,  et  lui 
fit  fivec  douceur  quelques  repré- 
sentations sur  ses  eïcès  de  table. 
•  De  quoi  vous  plaignez- vous  ,  lui 
■  répandit  gaîmciit  le  vicomte;  de 
u  tous  les  vices  de  la  famille,  vous 
n  ne  m'avez  laisse  que  celui-là.  n 
Dans  le  cours  de  la  session  ,  il  se  bat- 
tit avec  le  comte  de  Latour-Man- 
boure,  et  reçut  un  coup  d'épee,  qui 
le  retint  long-temps  dans  sa  cham- 
bre; sou  frère  étant  venu  s'inforiOer 
de  l'étal  3e  sa  blessure ,  ce  fut  encore 
par  un  sarcasme  qu'il  le  remercia  : 
tt  Je  vous  rends  grâce  Je  votre  visi- 
»  te  ,  »  lui  dit-il,  lorsqu'il  sortait-; 
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«  crojeE  qu'elle  m'est  d'autant  plus 
»  agte'able  que  vous  ne  me  donnerez 
»  jamais  l'occasion  de  vous  en  ren- 
»  dre  une  pareille,  »  Mais  il  lui  Ct 
dans  l'assemblée  mèn»B  une  réponse 
bien  plus  terrible  ;  Mirabeau  avait 
parlé  du  signal  des  massacres  de  la 
Saint-Bai tnétemi ,  donné  par  le  mal- 
heureux Charles  IX.  «  Si  l'on  abusa 
»  de  la  religion ,  répliqua  son  frère, 
n  pour  opérer  les  meurtres  de  la 
»  Saint'Bariliélemi ,  des  scdlcrats 
H  ont  abusé  du  nom  de  liberté  pour 
»  violer  la  demeure  des  rois.  «  Mi- 
rabeau l'aîné  était  accusé  d'a*i>ir,  de 
concert  avec  le  duc  d'Orléans ,  pré- 
paré les  événements  des  5  et  6  octo- 
bre 1 789.  Son  frère  le  vicomte  dé- 
feudit  le  roi  et  l'aucienne  royauté 
dans  toutes  les  circonsiauces ,  mais 
jamais  par  des  discours  suivis  :  il 
était  trop  vif  et  vraisemlilablemént 
n'avait  pas  asseï  d'instruction  pour 
figurer  à  la  tribune  avec  quelque 
avantage;  aussi  ne  l'y  vit-on  que  ra- 
rement: il  décocliait  de  sa  placequel- 
ques  phrases  piquantes  ,  et  qui  ren- 
fermaient souvent  uu  grand  sens.  !l  se 
déclara  pour  la  liberté  des  opinions 
religieuses  ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  n'y  aurait  qu'un  culte  public. 
Il  défendit  aussi  la  cause  du  clergé  ; 
mais ,  ainsi quedans  toutes  les  discus- 
sions, il  n'en  embrassa  pas  L'étendue, 
■  et  ne  fit  que  glisser  sur  la  surface.- 
Il  se  fit  donc  peu  remarquer  comme 
orateur  ;  on  ne  peut  pas  même  lui  en 
donnerle  titre;  c'est  par  l'énergie  de 
son  opposition  au  système  rôvoln- 
tionnaire  qu'il  s'est  distingué.  Le  4 
février  1 790,  le  roi,  espérant  rame- 
ner la  paix  en  France,  vint  à  l'as- 
semblée promettre  fidélilé  à  la  cons- 
titution, qui  n'était  encore  qu'ébau- 
chée; on  n'en  avait  décrété  que  quel- 
ques articles.  Tous  les  députés  ayant 
ctéappelésà  prêter  lemême  serment, 
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le  vicomte  de  Mirabeau  sortît  de  si 
place,  traversa  la  salle,. et,  arrivé 
dans  les  corridors,  ilappuyasiirlepa' 
véla  pointe  de  son  épée,  et  la  brisa, 
en  disant  ;  «  Puisque  te  roi  de  France 
»  ne  veut  plus  l'êiie,  un  gentilhora- 
»  me  n'a  plus  tiesoin  d'épée  pour  k 
"  défendre  (  i).  b  Son  régiment  qui 
était  en  garnison  à  Perpignan  ,  s'y 
étant  insurgé,  d  partit  de  Paris,  tn 
juin  i79o;etaprèsavoirinuliUmeiit 
essayé  de  faire  rentrer  les  soldats 
dans  le  devoir ,  il  s'empara  dej  cra- 
vates qui  f'iisaient  partie  de  ses  in-  ' 
peaux ,  et  reprit  le  chemin  de  la  o 
piiale.  Cette  singidièredéraarcheei- 
cita  la  plus  grande  rumeur,  surtout  ' 
dans  les  départements  du  midi.  Le 
vicomte  fut  même  momenianémeiit 
arrêté  en  route,  et  dénoncéà  l'assem- 
blée, où  son  frère  le  défeodii.  La  ' 
dénonciation  n'eut  pas  de  suite.  Mi- 
rabeau le  jeune  émigra  immédiate- 
ment après  ;  et ,  à  peine  arrivé  aux 
frontières ,  il  envoya  sa  démlssioa  i  ' 
l'assemblée  ,  avec  une  protestalioa 
contre  tout  ce  qu'elle  avait  fait  et 
tout  ce  qu'elle  pourrait  faire.  L'as-  ' 
sembléeîedécréta  d'accusation:  jieti'  ; 
dant  ce  temps-là ,  il  levait  une  l^i>n  . 
de  royalistes  ,  qui  se  l'unit  plus 
tard  au  corps  de  Conde.  Cette  lé- 
sion, à  qui  son  chef  avait  inspiré  si 
bravoure,  fit  avec  une  très-grande 
activité,  sur  les  bords  du  Rhin, une 
guerre  d'escarmouches  contre  te 
Français  de  l'intérieur:  onprlabeaii- 
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toilp  en  France  et  chez  l'e't ranger  de 
la]«gioDdeMir3l>eau;et  cette  repu-' 
lilioo  le  fît  comprendre  dans  le  dé- 
mi  d'accusation  qui  fat  rendu ,  le  a 
janvier  ï'jgi ,  contre  les  deux  prin- 
c«  frères  du  roi ,  contre  l'es  -  mi- 
nislre  Calouie ,  et  le  marquis  de  La- 
^Kuille.  Ce  décret  avait  été  proposé 
un  mois  auparavant  ;  mais  Ouadet , 
qui  l'avait  provoqué,  voulut  qu'on 
le  réservât  pour  le  commenccmenl 
ie  l'année:  c'était  ,  disait -il,  une 
l'irenne  qu'il  fallait  donner  au  pei:- 
[Je,  Le  vicomte  de  Mirabeau  mourut 
1  la  fia  de  cette  année ,  d'i 
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e  ,  dont  il    fut 


itieint  à  la  suite  d'une  opération 
liuire  où  il  s'était  vivement  échauf- 
fé. Il  n'a  point  laissé  de  réputation 
umiae  Uttérateur  :  cependant  on  a 
Je  lui,  te  F'oyage  national  de  Miro' 
tcKi  cadet,  brochure  de  5'i  pages , 
ngo;  c'est  un  récit  plein  de  verve , 
desprit  français  et  ae  gaîté,  quoi- 
qu'il s'agît  des  scènes  révolution- 
aaires  dont  il  avait  pensé  être  la 
liclime  en  allant  à  Perpignan,  et 
pendant  toute  sa  route  pour  rega- 

rr  ïaris.  On  a  encore  du  vicomte 
Mirabeau  une  Satire  qu'il  n'a 
pwut  avouée,  intitulée  la  Lanterne 
Mffque  ;  enfin ,  quelques  pièces  fu- 
^ves  insérées  dans  le  journal  inti- 
liie  les  Actes  des  apôtres ,  toutes 
«Barquables  par  l'esprit  et  par  la 
pîté.  B-u. 

MIRABELLA  (  Vincent  )  ,  sa- 
nnt antiquaire, néen  i570,àSyra- 
oue,  d'une  famille  noble ,  s'appliqua 
"ec  une  égale  ardeur  à  l'étude  des 
mOiémaiiques,  de  la  géographie  et 
de  l'bistoire.  Il  cultiva  aussi  îa  poé- 
sie et  la  musique  ;  mais  il  ne  rt^arda 
its  arts  que  comme  un  délassement. 
U  douceur  de  son  caractire  et  ses 
blenis  lui  firent  de  nombreux  amis. 
Il  tUil  membre  de  l'académie  des 
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Lyneei  de  Borne  et  des  Oziosi  de 
Naples.  Il  mourut  en  i6a4,  à  Mo- 
tica ,  et  f ut  i  nh  umé  dans  l'égliseSaintc* 
Marie-des-Grâce<,  où  l'on  voit  ,son 
épitaphe,, rapportée  par  Mongitore 
(  Bibl.  sicula ,  il ,  290.  )  Plusieurs 
écrivains,  entre  autres  Cluvier,  le 
géographe,  ont  parlé  de  Mirabella: 
av*c  éloge.  On  cite  de  lui  :  I,  Madri- 
g<«Zi,Palermc,  1606  ,  in^".  Ce  vo- 
lume ne  renferme  que  le  premier 
livre  ;  on  ignore  s'il  a  eu  une  suite. 
II.  Dichiarazioni  dellapianta  dell'  ■ 
anticbe  Siracuse ,  e  d'alcune  scelle 
medaglie  d'esse ,  e  de'  principi  che 
quelle  possedettero ,  Naples ,  1 6 1 3 , 
in-fol.,  lig.  Gel  ouvrage,  rare  et  cu- 
rieux, a  été  inséré  par  Jacques  Bo* 
nanni ,  dat'is  le  tome  11  Dell'  anti- 
caSiracusa ,Paleime,  I7i7;iiaété 
traduit  en  latin ,  et  imprimé  dans  le 
Thesaiir.  anlirpiitatum  ICaliiE,àe 
Burmann,tomes.  Mirabella  a  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  de  Xrra- 
cuse.  W-s. 

MIRAMIOS  f  Marie  Bonkeait  , 
dame  de  ) ,  seconde  fondatrice  des 
Filles  de  Sainte-Geneviève,  connues 
aussi  sous  le  nom  de  Miramionnes 
(  1  ) ,  naquit  à  Paris ,  le  1  novembre 
1629 ,  d'une  famille  de  finance.  Elle 
joignait ,  à  l'espoir  d'une  fortune 
considérable ,  beaucoup  d'esprit  et 
de  beauté  ;  mais  les  leçons  qu'elle 
rejut  de  ses  parents  ,  la  mirent  à 
l'abri  des  séductions  du  monde. 
Restée  orpheline ,  à  l'âge-  de  quinze 
ans ,  elle  épousa,  eu  i645 ,  J.  J.  de 
Bea uharnais, seigneur  de  Miraraion, 
conseiller  au  parlement,  qui  mou- 
rut a»  bout  de  quelques  mois  de 
mariage,  la  laissant  enceinte  d'une 
fille.  De  nouveaux,  partis  se  présen- 
tèrent bienlOt ,  attirés  par  les  avan- 
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tages  reunis  de  ta  jeunesse ,  de  la 
li«aiité  et  de  la.  forlunc;  mais  elle 
'  les  refusa  :  au  nombre  des  préten- 
dants se  trouvait  le  comte  ée  Bussy- 
Rabutin,  à^qui  elle  avait,  à  son 
insu  ,  inspii'e'  une  passion  violente. 
Voyant  ses  propositions  écartées  ,  il 
la  ut  enlever ,  au  mois  d'aoAi  1648, 
pai'  ses  gens ,  et  conduire  à  son  cM' 
(eau  de  Launoy,  près  de  Sens,  où 
elle  arriva  mourante.  Biissy  s'aper- 
cevaut  que  le  moyen  qu'il  avait  pris 
ne  lui  réussissait  pas,  chercha  à  s'ex- 
cuser de  sa  faute,  et  la  renvoya, 
(  Voyez  les  Mémoires  de  Bwtsy  , 
année  1648,)  La  frayeur  qu'avait 
éprouvée  M°".deMiramionlui  occa- 
sionna une  maladie  ^ave;  et  après 
son  rétablissement  eue  (Il  chez  les 
Sœurs-grises  une  retraite  de  quelipjes 
mois  :  ce  fut  alors  qu'elle  prit  la  ré- 
tolutiou  de  ne  jamab  se  remarier, 
et  de  consacrer  tous  ses  revenus  au 
soulacement  des  malheureux.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  Fronde  ,  la 
misère  ayant  augmenté  dans  Paris  , 
çllc  fît  distribuer  à  sa  porte  une  si 
grandcquantitédepaiaetdelégumes, 
qu'elle  se  vit  obligée  de  vendre  son 
'collier,  ses  diamants  et  sa  vaisselle 
pour  couvrir  cette  dépense.  EUe 
employait  tous  ses  loisirs  à  visiter 
les  pauvres  malades,  et  composait 
pour  eux  des  remèdes  dont  l'effica- 
cité a  été  reconnue  depuis,  et  dont 
on  trouve  les  formules  dans  la  Méde- 
cine des  pauvres.  Dès  que  M"",  de 
Miramion  eut  procure'  à  sa  fille  nn 
établissement  conforme  à  sa  nais- 
sance, elle  ne  s'occupa  plus  que  de 
réaliser  les  projets  qiie  lui  avait  ins- 
pirés son  inépuisable  charité.  Elle 
eut  part  a  l'établissement  de  la 
maisonde  Refuge,  pour  les  femmes 
ou  fUles  d'une  vie  scandaleuse  ,  que 
l'on  y  renfermait  malgré  elles ,  et 
de  la  maison  de  Sainte-Pélagie  oii 
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élaienl  admises  ceJlcs  qui  s'y  mi- 
raient volontairement;  et  elle  rédi- 
gea, pourlesdeiix  maisons,  des  règle- 
ments qui  sont  restés  les  modèles  de 
tous  ceux  du  même  genre.  Elle  for- 
ma,eni66i,,  une  congrégation,  dil« 
de  la  Sainte-Famille,  qui  était  dee- 
tinéeàinstruire  les  pauvres  habitants 
des  campagnes,  à  les  soigner  dans 
leurs  maladies ,  et  à  leur  procurer 
des  secours  de  toute  espèce.  C'était 
déjà  dans  ce  but  qu'avaient  été  insti- 
tuées les  Filles  de  Sainte-Geneviève: . 
les  deux  congrégations  furent  réunies 
au  bout  de  quelque  temps;  etM"*.  de 
Miramion  en  fut  élue  supérieure.Elle 
fonda,  dans  sa  maison,  des  retmf» 
qui  avaient  lieu  deux  fois  l'année 
pour  les  dames ,  et  quatre  fois  par 
an  pour  un  certain  nombre  de  pau- 
vres. Jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, les  règles  et  les  principes  éta- 
blis par  la  profonde  sagesse  de  celle 
illustre  dame  se  conservèrent  reli- 
gieusement; et  ses  disciples  y  exw- 
[aient  chaque  jour  les  devoirs  de 
l'hospitalité.  Cette  maison  était  si- 
tuée sur  le  quai  Saint-Bernard,  qoi 
a  pris  ensuite  le  nom  de  quSi  des 
Hiramionnes  :  les, pauvres  y  étaient 
soignés  ,  pansés  et  médicamentés. 
M"",  de  Miramion  eut  occasion 
d'entendre  parler  de  M™".  Guyon, 
pendant  la  détention  de  celle-ci  aux 
Filles  de  Sainte  -  Marie ,  de  la  rue 
Saint  -  Antoine  [  1688  ).  Elle  vou- 
lut la  connaître,  et  fut  aussi  édifice 
de  ce  qu'elle  vit,  et  de  ce  qu'elle  en- 
tendit ,  que  de  ce  qui  lui  avait  été  rap- 
porté. Blessée  d'une  r^enr  qu'elle 
regardait  comme  une  injustice,  elle 
réclama  le  crédit  de  M™',  de  Main- 
tenon,  sur  laquelle  son  témoignage 
fil  beaucoup  d'effet.  Cette  pieiis* 
daine  contribua  ,  par  ses  largesses, 
à  l'érection  du  séminaire  de  Saînt- 
Hicolas-du-Charâonnet;  et  il  n'y 
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tut  à  Paris  aucua  eiablJssement  de 
bienfaisance  qui  s'éprouvât  sa  géné- 
ntsùé.  Hei  vertus  l'avaient  rendue 
un  objet  de  vene'ra^on  pour  Louis 
XIV,  et  pour  toutes  ies  personnes 
de  la  cour  ;  mais  elle  ne  se  ser- 
Tit  jamais  de  son  crédit  et  de  son 
influence  qu'en  faveur  des  malheu- 
reux. 0  Lcroi,ditDangeau,  l'aidait 
dînB  les  œuvres  de  chante  qu'elle  fai- 
sait, et  lie  lui  refusait  jamais  rieu.  d 
Elle  mérita,  par  sa  douceur,  la"  con- 
fiance de  M™",  ie  Montespan;  elle 
l'aida àsupporler,  avec  re'stgnatiou, 
i'incoustauce  de  son  royal  amant, 
aficii  piir  la  déterminer  à  quitter  la 
tour.  M'"^.  de  Mainteuon  lui  donna 
its  marques  particulières  de  son  es- 
tiaiï,  et  l'accueillit  souvent  dans  s» 
raiaiie  de  Saini-Gyr,  où  M'"^.  de 
Serigné  nous  apprend  que  M"",  de 
Niramion  assista  à  une  représenta- 
tion à'Esther:  mais  les  pompes  du 
monde  ne  pouvaient  la  distraire  un 
instant  de  l'unique  but  qu'elle  eut 
unsiamment  eu  vue ,  l'amélioration 
du  sort  de  la  classe  malheureuse  ; 
après  une  vie  pleine  de  bonnes  œa- 
ires,d|e  mourut  à  Parts,  le  24'''3'^ 
"696,  à  l'âge  de  6G  ans ,  et  elle  fut 
■ubumée  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Nicoias-dU'Chardonnet,  sa  paroisse, 
•  laquelle  elle  avait  fait  des  dons  cod- 
«iiiétables.  M"'.de  Se'vigné,  en  rece- 
lait U  nouvelle  de  sa  mort ,  écrit 
I  H.  de  Coulanges  :  «  Pour  M"",  de 
KiraBiioD,  cette  mère  de  l'Eglise, jce 
ttta  uoe  perte  publique. o(£«(t.du  39 
■ms.  )  L'abbe  de  Choisy  a  publié  la 
^de  cette  pieuse  dame,  dont  il 
flaiteousin-germain,  Paris  ,  1706, 
iii-4''-TiM-ï  i70'j,in-8'*.  On  ason 

S irtraii,  gravé  parti. Barbery,  1690, 
après  Mignard,  in-fol.;  d'après 
fcrro)r,parEddiDck,ili-4''.  etin. 
^■i  et  il  ait  partie  de  la  collection 
aûdienro,  W~s. 
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MIR.VN-CHAH  (Mmzi.  Moezz  ed 
Dyn),  3".  fils  de  Tamerlan,  n'avait 
que  quatorze  ans ,  lorsque  son  père, 
l'an  78a  de  l'h^  (i38ode  J.  G.), 
lui  confia  le  gouvcrnemcDl  du  Kho- 
raçan,  avec  une  armée,  pourachever 
de  conquérir  cet  le  province.  II  se  dis- 
tingua dans  diverses  espéditioDs;  et, 
en  795 ,  son  père  lui  donna,  pour  ré- 
compense, à  litre  de  fief  souverain, 
l'AdzerbaicIjan,  le  Ghirnan,  le  Ghy- 
lan,  le  Coufiestan,  et  tous  les  payS' 
jusqu'aux  frontières  des  Othomans, 
Miran-Chah,  s' étant  couvert  de  gloire 
3  la  prise  de  Baghdad ,  ayant  pour- 
snivi  le  sulthan  Ahtned-Djelaïr  et  pé- 
nétré jusqu'à  Bassorah ,  Tamerlan 
ajouta  ces  nouvelles  conquêtes  ai(x 
états  qu'il  lui  avait  précédemment 
cédés  ;  et  cette  réuniou  composait  à- 
pcu-prés  l'ancien  empire  d'Houlagou 
(  r.ce  nom,  toml  XX). Miran-Chah, 
renommé  pour  sa  justice ,  son  cou- 
rage et  sa  Ûbéralité,  respecté  comme 
le  plus  prochehéritier  de  l'empire  de- 
pius  la  mort  pre'maturée  de  ses  deux 
fières  aînés,  perdit  à-la-fois,  par  un 
funeste  accident,  sa  réputation,  ses 
brillantes  espérances  et  la  tendresse 
de  son  père.  L'an  801  (iSgS),  dans 
unepartie  de  chasse,  prèsdeTauriB, 
il  tomba  de  cheval,  et  fut  blessé  si 
dangereusement  à  la  téic,  que  sa  rai- 
son endemeura  pour  toujoursallérée. 
Dcs4ars  il  fît  couler  le  sang  sur  un 
simple  soupçon  ;  il  prodigua  ses  tré- 
sors j  il  fil  détruire,  sans  motifs, 
les  édifices  les  plus  remarquables  ;  il 
entreprit ,  pendant  les  plus  grattdes 
chaleurs, uneespé<!itioncontreBagh- 
dad,  oii  il  perdit  inutilement  bean- 
Goup  de  monde  ,  et  revint  presque 
aussitôt,  àTauriz,  puniravecla  der- 
nière rigueur  quelques  mouvements 
séditieux.  11  mécontenta  les  Géor- 
giens, qui  vinrent  ravajçcr  l'Adzer- 
Baidjan,  et  vainquirent  l'arm^  des 
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Moghols ,  maigre  la  bravoure  Ae 
Mii'ïa-Aboubekr,  son  fils  aîné.  En- 
fin ,  il  s'abaodoiiDa  si  honteusement 
au  vin,  au  jeu,  à  ladeliauche  ,et  se 
conduisit  si  indignement  à  l'égard  de 
U  princesse  Melid-Âlia  Khan-Zadeh, 
sa  principale  femme,  qu'elle  alla  s'en 
plaindre  àTamerlaa,  dé  retour  alors 
à  Samarcande  de  son  Invasion  dans 
rinduustan.  A  l'approche  de  son 
père  ,  M iran-Chah  courut  se  jeter  Â 
ses  pieds  :  il  en  obtint  une  sorte  de 
pardon,  mais  il  ne  put  recouvrer  ses 
Bonnes  grâces;  et  tolis  les  flatteurs 
et  les  favoris  auxquels  il  s'était  livré, 
furent  condamnés  à  mort.  Prive'  de 
ses  dignités  et  de  ses  droits,  Il  n'en 
prit  pas  une  part  moins  active  aux 
conquêtes  de  son -père.  On  le  vil  avec 
CLah-Hokh,  son  frère,  l'an  8o3 
{  1 4oG  ) ,  commander  l'aile  droite  de 
l'armée  raoghole,  à  la  bsiiaîlle  d'Ha- 
Icp,  que  la  bravoure  de  son  fils  Abou- 
bekr  fit  gagner  sur  les  Mamioulis 
(  r.  Faradj  ,  XIV,  1 48  )  ;  ou  le  vit 
coopérer  à  la  deuxième  réauctiou  de 
Bagndad,  la  même  année,  et  à  la 
prise  de  Sm  jrne ,  l'an  8o5  (  1 4oa  ). 
Après  la  défaite  de  Bajazetl^'.,  soit 
que  Mlraii-Chah  fût  retombé  en  dé- 
mence ,  soit  qu'il  eût  encouru  une 
nouvelle  disgrâce ,  il  ue  joua  plu» 

tu'un  rôle  passif.  Aboubekr,  qui, 
epuis  la  bataille  d'Ancyre,  avait 
fris  Nicée,  poursuivi  les  débris  de 
armée  Othomanc  jusqu'à  la  mer 
de  Marmara,  furcêMousa-Tchéleby, 
lits  de  Bajacet ,  à  s'embarquer  pour 
l'Europe  ,  et  êpomé  la  fdle  aiuée  de 
ce  superbe  et  malheureux  sulthan  ; 
Aboubekr  obtint  de  son  aïeul,  l'anr 
née  suivante,  le  gouvernement  gé- 
néral du  Kourdistau  ,  du  piarbckr 
et  do  rirak-Araby ,  jusqu'au  golfç 
J'crsiqiic.M.iis, quelques  mois  après, 
Ïlirut-Omar,  secoua  fils  de  l^ran~ 
Chah,  lequel,  en  S02,  avait  été 


fait  gouveroeur  de  Samarcande  et 
du  Hawar-el-nahr,  y  fut  remplace 
par  son  frère  Kbalil-MirEa  ,  et  re- 
çut de  Tamerlan,  outre  la  Syrie  et 
l'Anatolie ,  tous  les  états  qui  avaient 
été  d'abord  donnés  à  son  père,  et  de 
plus  les  troupes  et  les  éniyrs  de 
ce  dernier,  ainsi  que  tous  les  attrt- 
buts  de  la  royauté.  Cette  préférence 
mit  la  désunion  entoe  ABoubekr  et 
Omar ,  el  fut  une  des  premières 
causes  de  la  dissolution  de  la  vaste 
monarchie  de  Tanerlaii.  Lorsque  ce 
conquérant  marcha  coulre  ta  Chine, 
il  permit  à  Miran-Cbah  d'aller  de- 
meurera Baghdad,  avec  sou  lils  aîné, 
Taïuerlan  étant  morl  dans  celte  ex- 
pédition, l'an 807  (i4o5),  Omar,  an 
mépris  du  testament  dc^  son  aieul, 
aQècta  l'indépendance  dajis  les  vastes 
provinces  quiformaieotsonapanage. 
Aboubek.rn:fusad'abordde  lui  obéir; 
mais  se  voyant  abandonné  par  une 
partie  deses  troupes,  il  se  rendit  avec 
son  pèreàSullhanieh,  poursesou- 
,  mettre  à  Omar ,  qui  aussitôt  s'assora 
de  sa  personne,  ecfit  pdier  ses  équi- 
pages. Miran -Chah,  effrayé  de  l'ar- 
restation de  i'uu  de  ses  fds  et  de 
l'ambiiion  de  l'autre,  alla,  eu  tJoS, 
chercher  un  aûle  dans  le  Kboraçan, 
ou  rouait  son  frère  Chah-Rokh. 
Quelques,  chefs  de  rebelles,  vaincus 
partes  généraux  de  ce  prince,  étaot 
venus  alors  se  jeter  entre  les  bras  de 
MIran-Chah,  d  eut  la  lâcheté  àe 
lef  livrer  aux  ambassadeurs  de  soa 
frère,  alin  de  le  rassurer  sur  tes  mo< 
tifs  de  sonarrlvée  sur  ses  frontières. 
Cependant  Aboubettr,  renfermé  dans 
te  château  de  Sullhanieh,  pagfta  s» 
cardes ,  tua  les  assassins  qui  venaient 
fui  ôterla  vie,  s'empara  de  la  ville, 
des  trésors ,  des  arsepaux  qu'elle 
renfermait:  échappa,  par  des  pro- 
diges de  valeur,  aux  pourstiites  d'O- 
mar j  se  rendit  auprès  de  son  P^» 
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MIR, 
]ai  reprocba  d'avoir  viole  les  lois 
de  ]' hospitalité  ;  et  lui  persuada  de 
revenir  dans  l'Irak-Adjera,  Ses  forces 
VétaDt  considérablement  accrues  par 
U  jonction  d'une  foule  de  militaires 
«mnis ,  il  reprit  SuliliaDieli ,  et  dis- 
ihlma  entre  ses  paitisaus  les  fem- 
mes d'Omar  et  de  ses  émjK.  Il  Gt 
ouuite  cotiâtniire  un  trdne  d'or ,  y 
plaça  Miran-Chah,  lui  fit  prêter  ser- 
ment de  Gde'lite'  par  toute  son  ar- 
mée, et  marcha  vers  i'AdzerWidjan. 
Omar,  trahi  par  la  plus  grande  partie 
de  ses  troupes  ,  ra^semola  un  corps 
deTurkomans;  Tauriz  lui  ayant  .fer- 
mé ses  portes,  il  alla  réclamer  le  se- 
coorsdeses  coiLsins  Pir-Mohammed, 
Bonstam  et  Iskander ,  qui  gouver- 
naient  le  Farsistau  et  l'Irak.  Adjem  , 
comme  lieutenants  de  Chah  Itokh. 
Alors  Aboubekr,  maître  de  Tauris 
elaveuglé  parla  prospérité,  détrôna 
son  père ,  et  prit  le  titre  de  roi ,  au 
mois.de  djoumady  n.  Informé  de 
b  marcW  des  princes  coalisés ,  il 
s'avança  contre  eux ,  I  es  vainquit  près 
dcDergheiVH,  après  uue  bataille  san- 
glante qui  dura  deux  {ours,  assi^ea 
vainement  Ispahan ,  et  fut  obligé  de 
décamper  pour  voler  à  la  défense  de 
l'àdserba'idjan ,  envahi  successive- 
ment par  le  prince  du  Chyrwan ,  et 
)urlesntthan  Ahmed  Djela'ir,  qui, 
nettant  à  prolit  les  divisions  des 
petits -fib  de  Tamerlan  ,  avait  re- 
pris Bagbdad ,  et  s'efforçait  de  re- 
couvrer tous 'ses  étals  héréditaires 
{r.  AvÉïs  II,  II,  107  ).  Abou- 
bekr  rentra  dans  Tauriz,  eu  809; 
mai^  ses  injustices  et  ses  extorsions 
lui  aliénèrent  tous  les  cceurs.  Une 
conspiration  se  forma  pour  rétablir 
Miran-Chab  sur  le  .trône.  Abou- 
bekr  en  fit  périr  tes  chefs;  et  quoi- 
que sou  pèr»  n'y  eût  pris  aucun» 
part,  il  le  relégua  dans  une  prison, 
mus  landis^quil  n'était  occupé  qu'à 
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réprimer  des  révoltes  sans  cesse  re- 
naissantes, et  àfaire  dans  les  pays 
voisins  des  incursions  plus  dignes 
d'un  brigand  que  d'un  roi,  Cara 
Yousouf,  qui  s'était  sauf  é  del'Égypte 
après  la  mort  de  Tamerlan ,  repre- 
nait la  Mésup«taniie  ,  subjuguait 
l'Arménie  ,  et  envahissait  l'Adzer- 
baïdjan  (  V.  Car*  YotiaouF  ,  Vil, 
94).  AboubeLr  lui  livra  bataille, 
prèsdeSerderoud,  en8]o(i4oë); 
il  fut  vaincu  complètement;  et  son 
père  y  perdit  la  vie  dans  la  quarante* 
deuxième  année  de  son  âge.  Un  sol- 
dat ayant  coupé  la  tête  de  Miran- 
Chah,  la  porta  au  vainqueur,  qui', 
au  Heu  de  le  récompenser,  ordoima 
qu'unie  mît  à  mort.  Cara  Yousouf 
déplora  le  sort  de  ce  prince,  lui  fit 
rendre  les  honneurs  funèbres,  con- 
sentit que  son  corps  fût  porté  dajig 
la  Transoiaue,  pour  être  enterré 
auprès  de  Tamerlaa;  et  il  épousa 
une  de  ses  lilles  qui  s'était  trouvée 
au  nombre  des  captifs.  Ahoubekr, 
après  sa  défaite,  ne  pouvant  sc  main- 
tenir dans  rAdzei'baidjan ,  ni  dans 
l'Irak,  prit  la  route  du  Kerman,  OÙ 
régnait  A«éis  Berlas,  dont  le  père 
Idekou  eu  avait  reçu  de  Tamerlan  la 
souveraineté.  Jaloui  de  la  puissance 
de  ce  prince ,  Aboiibekr  complota 
contre  lui,  et  se  rendit  tellement 
suspect,  qu'il  fut  obligé  de  gagner  le 
Seistan.  Il  y  rassembla  une  ai-méc, 
revint  attaquer  leprince  du  Kerman, 
et  périt  dans  le  combat,  eaSii  (dé- 
cembre i4o3),  âgé  de  vingt-sept  ans. 
Omar,  second  fils  de  Miran  -  Chah  , 
depuis  ses  revers,  s'était  retiré  dans 
le  Khoraçan,  où  son  oncle  Chah 
Rokb  l'accueillit  comme  uu  fils,  et 
lui  céda  les  provinces  d'Esterabad 
et  de  Mazaoderan ,  qu'il  venait  d'en- 
lever aux  Toga-Ty  mou  rides.  Mais 
l'ingrat  fon^t  sur  le  Kboraçan,  et 
«sa  se  mesurer  ftvec  sou  Lieufaitsuc. 
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Abandonne  dn  plus  grand  nombre 
de  ses  sold^,  if  fut  vaincn  prasque 
sans  cumbattre,  près  Je  Di^m  [f] 
avril  1407)1  et  s'enl'uii  vers  le  Djy- 
houn  ,  dau.s  l'espoir  de  se  rendre  à 
Samarcande,  auprès  de  son  frère 
Khalil.  Attaque  prèade  Mo);rab  par 
les  troupes  de  Chah  Rokh,  et  blesse' 
dangereusement,  il  fut  arrêté,  en- 
chaîne' sur  un  cheval ,  et  amené  à  ce 
prince,  qui  ordonna  qu'on  prit  soin 
de  ses  jours.  Mais  Omar,  avant  d'ar- 
river à  Hér3t,expira(3inai),à  l'âge 
de  vingt-quatre  ans.  Nassir  ed-dyn 
Khalil-Mirza,troisième  fils  de  Miran 
Gbah,  avait  accompagné  Tamerlan 
dans  sa  dernière  campagne.  Comine, 
à  la  mort  de  ce  conquérant ,  de  tous. 
les  princes  de  sa  famille  en  âge  de 
répei-,  Khaliliftait  le  plus  àproii- 
mitCt  les  émyrs  qu'il  commandait, 
le  reconnurent  pour  souverain ,  tual- 
grë  le  testament  de  son  a'icul,  qui 
avait  désigné  pour  son  héritier  Pir 
Mohammed  Djehanghyr ,  le  plus 
âgéde.ses  pelits-fils,  et  le  seul  issu 
de  la  branche  ainée.  Khalil  monta 
sur  le  trône  à  Sainarcande,  le  16  ra- 
msdhan  807  (18  mare  i4o5),  et 
régna  quatre  ans,  sur  le  Mawar^l- 
Plahr  et  le  TurkcsUn,  dont  son  on- 
de Chah  Rokh  lui  laissa  la  souve- 
raineté. Doué  des  plas  aimables  qua- 
lités, mais  phis  fait  pour  l'amour 
que  pour  la  gloire,  il  dissipa  en 
libéralités  les'tre'sors  de  son  a'ieul, 
et  se  livra  sans  retenue  aux  plaisirs 
et  surtout  à  sa  passion  pour  Schadi- 
Molouk,  avec  laquelle  il  avait  con- 
tracté un  hymen  secret;  source  pour 
l'un  et  l'autre,  d'une  ijilinité  de  désa- 
gréments et  de  persécutions  ,  dès  le 
règne  de  Taraerlan.  Les  profusions 
de  cette  femme,  et  son  orgueil  mé- 
prisant envers  les  princesses  de  la 
tamille  impériale  ,  mdisposèrent  la 
plupart  des  éuyrtt,  et  ruin^cait  h 
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parti  deKbalil.  Eu  vain  il  triompha 
du  son  cousin  Mirza  Houceio  ,  (|ui 
s'était  soulevé  contre  lui,  et  dePir 
Mohammed  Djehangbyr,  qui  avait 
voulu  revendiquer  ses  droits.  L'émyr 
Khoda'idad,s'étant  révolté  l'an  811, 
se  saisit  de  Kbalil,  par  trahison, 
et  s'empara  de  Samarcande;  mais  Â 
l'approche  de  Chah  Rohh,  il  aban- 
donna le  Mawar-el-Nahr,  et  emmena 
son  prisonnier  chargé  de  chaînes 
daasleâ'urkestan.  Sa  marcande  ayant 
ouvert  ses  portes  à  Chah  Bokh .  ce 
prince  &  arrêter  Schadi-Molouk  : 
cette  femme,  qui  avait  causé  tous  les 
malheurs  de  son  époux,  fut  exposée 
à  milte  et  mille  outrages ,  ti'aîuée 
dans  les  rues,  et  accablée  d'inju- 
res par  la  populace.  Le  khan  d(S 
Djcttes,  à  qui  Khoda'idad  avait  de- 
mandé du  secours,  ordonna  de  tri 
trancher  la  tête,  et  de  l'envoyer  i 
Chah  Bokh,  l'an  8i  -J.  Khalil,  devenu 
libre,  résida  quelque  temps  encore 
dans  cette  contrée,  où  il  s'<iccupait 
à  composer  i^s  élégies  sur  l'absence 
de  sa  chère  Schadi-Molouk.  Ennuyé 
enfra  de  vivre  loin  d'elle,  il  vint 
trouver  son  oncle,  qui  l'accueillit 
avec  bonté,  lui  rendit  sa  femme, 
et  leur  donna  un  palais  à  Hérat ,  avec 
des  revenus  considérables.  Qnelqne 
temps  après,  Khalil  obtint  de  Chah 
Bokh,  le  gouvernement  de  l'Irak  « 
de  l'Adzerbaïdjan.  L'an  8t3,  iié- 
fendit  Ispahan  contre  son  cousia 
Iskander,  qui  s'était  révolté,  el  il  It 
força  de  le^'cr  le  siège;  roab  la  fe- 
roîriel'oljligea  lui-même  de  reionnw 
à  fiéi ,  o'ii  d  mourut  (8i4)  le  3  bot. 
i4i  I ,  âgé  de 27  ans,  et  regrrtléde 
tout  le  monde.  Schadi-Molook,  ne 
voulant  pas  survivre  il  son  époui, 
se  perça  le  cœur  d'un  poignard. 
Mehd-AJia ,  mè«  de  Khalil,  mouf»' 
peu  de  temps  après  ;  et  tous  tro» 
furent  réiuiisdws  le  mêote  toœbMa- 
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ha  autres  fils  de  Miran-Cliali  ont  parlescbefsâc  l'opposition  anglaise; 

peu   marque  dans  l'histoire;  mais  et  en  attendant  que  la  république  le 

J'an  d'eux,  Mdhamiaed  ,   fut  përe  mlten  ëtnt  defomenter  uneinsurrcc- 

d'Ahou  -  Said  Mina,  qui  enleva  la  lion  dans  te  Pérou  ,  les  Girondins  le 

Perse,  le  Mictfâçan  et  leMawar-cl-  tirent  nommer  géaéralde division , 

Î4ahr,aui  petits-fils  deChahRoLh,  etren7oytreDt,SDUsDumourie7.,COD]- 

etqiii  futl'aïeul  de  Babonr,  conque-  battre  les  Prussiens  qui  pénétraient 

cant  de  l'Indoustas  et  fondateur  de  en  Champagne.  Miranda  prit  part  à 

l'empiiv  Moghol ,  dont  les  «ouTe-  cettecampagne,  etsuivitDnmourieE 

nins  titulaires,  s'il  en  eiiste  encore,  dans  la  Belgique,  en  1 793,  La  levée 

Met  aajotird'hui  probablement  les  dublomsdeMacstricht,  doniile'tait 

seuls  rejetons  de  la  raeedeTamer-  chargé,  la  perte  de  la  bataille  deNer- 

lan.  (/^,  Abousaïd,  1,  1 00;  Chah  winde  ,  attribuée  à  sa  désobéissance 

Btmun,  VII,  662;  Babovr,  ill,  anx  ordres  qu'il  avait  reçus,  cl  aux  , 

159;  CnAa  Aai.bm,  VII,  616,  e[  faussesmanGeuvresqu'ilavaitfaitexé- 

Tajurlak.  )                       A — T.  cutcr  a  l'aîle  gauche  qu'il  comman- 

MIBANDA  (  FitAiiçôig  ) ,  général  daît ,  enfin  ,  la  chute  du  parti  de  la 

des  années  républicaines  en  France,  Gironde,  le  firent  traduire  au  tribu - 

âait  Dc  ao^Pérou,  d'une  famille  dis-  nal  révolutionna  ire,  comme  complice 

linguée.  11  s'attacha  d'abord  au  ser-  de  la  défection  de  Diimouriez.  Cette 

ticede  l'Espagne,  et  obtînt  un  com-  institution,  récemment  créée,  n'osait 

mandement  dans  les  troupes  du  gou-  pas  encore  rejeter  les  formes  protec- 

venicntent  de  Gualimala;  mais  la  trires  de  l'iimocciice.  Onze  séances 

découverte  d'une  conspiration  qu'il  furent  consacrées  au  procès  de  Mi- 
ayail  tramée  pour  soustrairccepay^  «anda:  soutenu  par  léloqucnce  de 

irauiorité  du  vice-roi,  le  contrai-  Tronçon  -  Diicoudrai  ,   il  mit  une 

pût  à  s'expatrier.  A  quarante-deux  grande   habileté    dans   sa   défense  , 

ans ,  il  avait  parcouni  U  moitié  du  traita  chatte  déposition  dirigée  con- 

Ebe  ,  recueilli  dans   ses   voyages  tre  lui  par  les  témoins  ,  comme  un 

connaissances  étendues,  et  acquis  procès  séparé  qu'il  devait  s'appliquer 

la  faciUié  de  parler  im  assez  grand  i^der  avant  d'en  venir  aux  suivan- 

Rombrede  langues.  Sa'pensée  domi-  t«s  ;  et  en  écliirant  ainsi  dans  son  in- 

Bante  était  d'affranchir  ses  compa-  térêt  les  points  les  plus  légers  de  l'ac- 

Irioles  d'Amérique;  il  s'ouvrit  aller-  cusatîon  ,  il  parvint  à  changer  en 

aativement  sur  ses  [««jets  à  l'impé-  bienveillance  les  prévenlions  du  pu- 

ratricc   de    Russie,  et  à   Pitt  ,   qui  blicquidemandait  salète.  Son  trium- 

l'écoutèrent  avec  faveur  ;    mais  la  phe  fut -complet  :  les  jurés  pronoii- 

Francelni parut  plus  propre  à  secon-  cërent  son   absolution   d'une    voix 

iir  ses  efforts  :  elle  était  au  débat  de  unanime  j  en  v  mêlant  des  éloges  ;  et 

la  révolution,  et  se  montrait  dispo-  ilfut  reconduit  avecacclamationjus- 

sêe  àprofégerie  mouvement  des  peu-  que  dans  sa  maisoo.Il  demeura  donc 

l^es  qui  voudraient  reconquérir  leur  constant  qu'il  ne  pouvait  encourir  le 

Sberte  ,  à  l'exempte  de  l'Amérique  reproche  de  trahison;  mais  l'opinion 

anglaise.  Miranda  vint  donc  à  Paris,  publique  ne  cessa  point  de  procla- 

pendant  la  session  de  l'assemblée  lé-  mer  que  ses  fautes  militaires  avaient 

Hiilative;  il  se  lia  prompteipeilt  avec  seules  causé  le  revers  de  Nerwinde, 

PÉltOQyauqael  il  était  recommandé  Ge  n'est  pas  que  Miraiida  fût  d»- 
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.  pourvu  des  talents  d'un  fiéiiéral  ;  il 
avait  profondémeot  éludic  la  stra- 
tégie ,  et  s'c'lait  pénétre  de  tous  les 
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science  militaire  ;  mais  l'expéi' 
lui  manquait ,  et  il  s'ubslinatt  avec 
trop  de  conliance  dans  ses  premières 
déterminations.  Sou  indignation  e'tait 
aussi  forte  fjue  sou  mépris  pour  les 
vils  dominateurs  auxquels  il  voyait 
la  France  en  proie  :  l'expressioD  hai^ 
die  de  ces  sentiments  le  lit  incarcérer 
de  nouveau  ,  puis  condamner  à  Être 
transporte' Il  ors  de  France.  11  sut  se 
soustraire  à  cette  première  mesure  , 
et  à  la  déportation,  prononcée  contre 
lui  au  iBfruclidur;  il  passa  en  Angle- 
terre ,  reparut  en  France ,  en  i8o3 , 
ctse  vil  déporter  de  nouveau  par  le 
gouvei-nement  consulaire.  11  se  re- 
tira bientôt  dans  l'Âmenque  mé- 
ridionale, souleva. en  i8ii,  une 
grande  partie  des  habiiants  contre 
leur  métropole  ,  créa  une  ombre  de 
gouvernement  ri^publicain à  Caracas^ 
et  remporta  de  grands  avantages  dans 
.le  cours  de  i8i3  ,  appnyê'qii'il  était 
par  l'Anglsterre  et  les  Ét*-lJnis.  T^a 
fortune  lui  devint  enfin  contraire  ;  il 
tomba  entre  les  mains  de  ses  enne- 
mis ,  et  mumnit  dans  les  prisons  de 
Cadix,  eu  181G.    Son  esprit  était 

Î>Ieia  de  ressources  ;  beaucoup  de 
eimelé  ,  une  grande  élcvation.dans 
les  idées  et  une  activité  remarquable, 
le  servaient  dans  ses  projets.  Ou  a 
de  lui  :  1.  Une  Correspondance  avec 
Dumouriez ,  depuis  janvier  1793. 
II.  Ordre  de  Dumouriez ,  pour  la 
bataille  de  Nerwinde  et  la  retraite 
qui  en  a  été  la  suite ,  1 793 ,  in-S", 
)U.  Opinion  sur  la  situation  de  la 
France,  1793,  in-S".         F — t. 

MIRANDOLE  (  François  Pic  de 
LA  ),  geniiiliiinimc  feudaiaire  qui  dé- 
pendait de  l'étal  de  Modène ,  se  ren- 
dit indépendant  à  la  Miraudole,dont 
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ses  ancêtres  possédaient  le  iliâteaa 
depuis  plusieurs  géue'ratioos.  En 
1118,  Manfred  Pic  de  la  Mirandole 
avait  élépodestat  de  Modène  ;  et ,  de 
concert  avec  les  Ferraraft,  il  s'était 
emparé  de  Rubbiera.  François  Pic 
fut  revêtu  de  la  même  dignité  en 
i3ia.ll  était  chef  du  parti  Gibelin, 
elsou%it  des  combats  continuels  con- 
tre les  Guelfes  :  vaincu  et  chassé  de 
Modène ,  le  8  juillet  1 3 1  a ,  il  j  rentra 
après  la  mort  de  l'empereur  Henri 
Vil;  et  la  faveur  du  parti  Gibelin 
l'éleva  au  pouvoir  souverain.  Il  en 
abusa  bientôt  pour  mettre  en  rente 
cette  viQe  qu'il  n'espérait  pasdegar- 
der.  Les  Bolonais  n'ayant  pas  voulu 
lui  en  donner  le  pris  qu'il  ea  de- 
mandait, il  la  vendit,  en  1^17^  pour 
ciaquante  mille  florins ,  à  Fasserino 
Bonacossi ,  seigneur  de  Mantout.  Il 
se  retira  ensuite  àla  Mirandole;  mais 
Bonacossijimpatientdeiui  reprendre 
l'argent  qu'd  lui  avait  payéi^surprit 
M  Mirandole,  en  1 32 1 ,  fit  prisonnier 
François  avec  ses  deux  tiis,  elles 
poignarda  dans  leur  prison. Un  troi- 
sième fils,  Nicolas  Pic,  suroominé 
Papino,  échappa  à  ce  massacre; 
et  lorsqu'on  i3a8,  les  Bonacossi  fu- 
rent chassés  de  Manloue  et  de.Ho^ 
dène  parles  G onzagues,  d  entra  dans 
la  conjuration  contre  eux,  et  il  de- 
manda qu'en  récompense  de  ses  ser- 
vices ,  on  lui  liviât  François  Bona- 
cossi ,  fils  de  p4sserino ,  pour  le  faire 
moiirir  de  faim  dans  la  même  pri- 
son où  SOQ  père  avait  été  massa- 
cré. —  François  111  de  la  MlBiK- 
SOLE  fut  créé,  en  i4<4t  comte  de 
Concordia  ,  par  l'empereur  Sigis- 
mond  ;  aucun  de  ces  princes  n'avait 
mérité  ou  obtenu  de  gloire.  Seigneuis 
indépendants  d'un  très-petit  château 
qu'ils  avaient  bieufortifié,  ils  étaient 
entraînés  dans  les  révolutions  de 
Lombardie  sans  se  faire  reaiarqV> 
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te  dixième .  nomme  Galcotto  -1'='. , 
était  le  fils  ainéde  Jean-François  II; 
il  ayait  deux  frères .  AntoinC'Marie  et 
J^D.  Galeotto  e[  Antoine-Marie  se 
rendirent  fameux  par  leur  férocité , 
leurs  guerres  civiles  ,  l'expulsioB 
d' Antoine-Marie  par  Galeotto ,  et  les 
efforts  de  Sixte  IV  et  d'Hercule ,  duc 
de  Ferrare,  en  i483,  pour  les  re- 
concilier. I.e  troisième,  pour  se  vouer 
eans  partage  à  l'élude ,  abandonna 
le  gouvemement  des  petits  fiefs  de  sa 
famille  à  ses  deux  frères.  (  Foyez 
l'article  suivant.  )  S.  S — i. 

HIRAHDOLE  (  Jean  Pic  de  la  ), 
t'uudes  hommes  les  plus  célèbres  par 
la  précocité'  et  l'élendiie  de  leur  es- 
pritj  naquit  le  !i4  février  i4t>3.  Il 
était  le  troisième  fils  de  Jean-Fran- 
(ob,  seigneur  de  I^Mirandole  et  de 
Concordia.  Sa  mère,  persuadée  que 
la  Providence  avait  des  vnes  parti- 
culières sur  lui  (i),  ne  voulut  céder 
i  personne  le  soin  de  sa  première 
éducation ,  dont  elle  se  chargea  elle- 
uéne  :  elle  le  confia  ensuite  aux 
nuiti'es  les  plus  habiles ,  sous  les- 
quels il  fit  de  rapides  progrès.  Son 
goût  le  portait  vers  la  littérature:  il 
avait  à  peine  dix  ans,  que  le  suffrage 
public  le  plaçait  au  premier  rang  des 
orateurs  et  des  poètes.  Mais  sa  mère, 
qui  ambitionnait  pour  lui  tesdiguttés 
ecclésiastiques  ,  l'envoya,  à  l'âge  de 
quatorze  ans ,  étudier  à  Bologne  le 
droit-canon.  Il  se  dégoûta  bientôt 
d'une  science  qui  ne  semblait  reposer 
ijue  sur  des  traditions  dont  l'authen- 
ticiié  ne  lui  était  pas  démontrée ,  et 
résolut  de  se  livrer  uniquement  à  l'é- 
tmle  de  la  philosophie  et  de  la  théo- 
logie. Il  parcourut  pendant  sept  ans 
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les  plus  célèbres  imiversilés  de  l'ila- 
lie  et  de  la  France  ;  il  étudia  la  mé- 
thode de  Lulle ,  suivit  les  leçons  des 
plus  illustres  professeurs ,  et  acquit , 
en  disputant  contre  eux,  une  facilité 
d'éloculion  étonnante.  Sa  mémoire 
tenait  du  prodige  :  il  n'oubliait  rien 
de^e  qu'il'availlo,ou  seulement  en- 
tendu réciter;  et  son  esprit  était  si 
pénétrant,  qu'on  ne  pouvait  lui  pro- 

[loser  aucune  difficulté  qu'il  ne  réso- 
nt àlinsiant  même.  A.la  connais- 
sance des  langues  grecque  et  latine , 
il  désira  joindre  celle  de  Thébreu,  du 
chaldéen  et  de  l'arabe,  et  il  s'y  ap- 

Eliqua  avec  son  ardeur  accoutumée. 
ans  le  temps  qu'il  étudiait  l'helreu, 
UD  imposteur  lui  Ht  voir  soixante  ma- 
Dusctits  qu'il  assurait  avoir  été  com- 
posés par  l'ordre  d'Esdras,  et  con- 
tenir les  plus  secrets  mystères  de  la 
religion  et  de  la  philosophie.  Ce  n'é- 
tait dans  le  fait  qu'unrecueil  de  rêve- 
ries cabalistiques:  l'obstination  qu'il 
mit  à  les  entendre  ,  lui  fit  perdie  un 
temps  plus  précieux  quel'arçent  qu'il 
en  avait  donné,  et  le-remplit  d'idées 
chimériques  dont  il  ne  fut  jamais  en- 
tièrement déîiahusé  ())'  Après  avoir 
terminé  ses  voyages  scieutidques,  il 
se  rendit  à  Rome,  en  i486,  sous  le 
pontificat  d'Innocent  VIII.  Voulant 
trouver  l'occasion  d'y  étaler  sa  vaste 
érudition ,  il  publia  une  liste  de  neuf 
cents  propositions  De  omni  re  sci' 
bili,  qu'il  s'engageait  de  soutenir  pu- 
bliquement contre  tous  les  savants 
qui  se  prcsenterairat  pour  les  atta- 
quer; et  il  oflrit  de  payer  le  voyage 
de.ceux  qui  seraient  éloignés,  et  deles 
défrayer  peikdant  leur  séjour.  Ce  trait 
de  vanité  puérile  excita  l'envie  de  quel- 
ques graves  personnages,  fScIiés  de 
se  voir  éclipsés  par  un  jeune  homme 
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8  peine  sorti  des  bancs.  lU  lui  firent 
défendre  toute  discussion  publique , 
et  déuoDcèrent  au  souverain  pontife 
treize  de  ces  propositions ,  comme 
entachées  d'hcresie.  En  vain  il  prou- 
va qu'avant  qu^il  les  publiât,  elles 
avaient  été  revêtues  de  l'approbation 
de  théologiens  éclairés  [  i  );  les  com- 
missaircs  chargés  de  les  examiner  , 
les  ajfant  déclarées  dangereuses,  elles 
furent  condamnées  par  le  pape.  Il  se 
soumit  à  cette  décision ,  et  quitta 
Borne  pourrclournerenFrance,  où 
il  avait  laissé  de  nombreux  admira- 
teurs. Ses  ennemis  pro6tèrenl  de  son 
absence  pour  l'accuser  d'avoir  déso- 
béi au  Sainl-Siége ,  en  soutenant  pu- 
bliqiictoeut  les  propositions  condam- 
nées: c'était  une  absurde  calomnie. 
Le  pape  Innocent  VIII  le  cita  cepen- 
dant à  son  tribunal;  mais  La  Miran- 
dolcu'cutpasde  pcineasejustiGer,  et 
son  innocence  fut  pleinement  recon- 
nue. liCs  persécutions  dont  il  avait 
failU.êlrc  la  victime,  lui  firent  mieux 
apprécier  celte  gloire  bruyante,  qui 
avait  eu  pour  lui  tant  de  charmes. 
Dans  l'âge  des  succès,  et  avec  toutes 
les  qualités  qui  les  assurent ,  il  eut  la 
sagesse  d'y  renoncer;  il  jeta  au  feu  ses 
I>oésies  amoureuses,  productions  de 
sa  première  jeunesse ,  que  Politien 
se  repentit  d'avoir  jugées  tropsévère- 
ment  (f.A.  Politien);  et,  renon- 
çant aux  lettres  et  aux  sciences  pro- 
taiics  ,  il  s'appliqua  uniquement  â 
l'étude  de  la  l'digion  et  de  la  philo- 
sophie platonique.  Il  avait  cédé  tous 
■esdomaines  à  son  neveu  (dont  l'art, 
suit);  et  il  vivait  de  son  revenu  ,  à 
Floreuce,  au  milieu  de  ses  livres,  et 

It  tidituic  BUT  M  (ULnctf  un.  Il  ^  rapport*  qii^wn 
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dans  la  jociclé  des  amis  des  lettres  les 

Iiius  distingués:  mais  il  ne  jouit  pa» 
ong-temps  de  la  paix  qn'il  avait  oê 
le  bonheur  de  recouvrer;  il  ne  siur^ 
eut  que  deux  mois  à  Politien,  leplua 
cherdescsamis,  et  mourut  en  i494> 
le  i^  novembrCjjour  où  le  roi  Char- 
les VIII  fit  son  entrée  à  Florence.  Ce 
prince,  qui  l'avait  connu  à  Paris,  ap- 
prenant sa  maladie, se  h  jta de  lui  en- 
voyer  deux  de  ses  médecins-;  maïs 
leur  visite  fut  inutile  au  moribond  , 

3ui  expira  quelques  heures  apr^ , 
ans  de  grands  sentiments  de  piAé. 
Il  u'avai[  que  trente-un  ans  huit  mois 
et  quelques  jours.  Ses  restes  furent 
déposés  dansleciraetière  Saint-Marc, 
sous  une  tombe  décorée  d'une  épitft- 
phe  honorable  (  i  ).  Par  son^csta- 
ment,  il  fit  des  legs  considérables  à 
ses  domestiques,  et  donna  le  reste  de 
«on  bien  aux  pauvres.  Les  ouvrage» 
qu'il  a  laissés ,  prouvent  tous  la  péiié* 
tralion  de  son  esprit,  au  milieu  des 
erreurs  dont  son  siècle  était  infeste. 
Ils  ont  été  recueillis ,  et  publiés  à  Bo- 
logne, 1496,  in-fol.  Cette  première 
édition,rorl  rare,  a  été  suivie  de  celU 
de  Venise,  1498.  Suivant  Tirabos- 
chi,  il  en  a  paru  sept  dans  te  seizième 
siècle.  La  dernière  est  celle  de  BâIe , 
16  vol.  in-fol.;  elle  passe  pour  )a' 
plus  complète.  On  trouvera  le  détail 
des  opuscules  qu'elle  renferme,  dans 
les  Mémoires  de'  Niceron  ,  tome 
XXXIV,  et  dans  la  BibUùtk.  Mode- 
ne«  deTiiaboschi,  tom.  iv,p,  io5 
et  suiv.  On  doit  se  borner  à  citer  ici 
les  principaux  :  I,  Heptaphis  de  sKp- 
liformi  sex  dierum  Geneseos  enar- 
ratione  ad  Laur.  Medicem,  in-fol., 
t.  A.  Cette  édition ,  imprimée  ai« 
frais  de  Robert  Salviati ,  a  paru  à 
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FlorvDCe,  vers  1 480  (  V,  V Index  du 
P.  I^aire,  lom.  11,  p.  iq).  1,'auteur, 
dit  Gingiien^,  pour  faire  mieux  cojn- 
preniirela  creatiuudu  monilCtécUir- 
ot  les  obscurités  du  texte  de  Noise 
pirlesalle'gories  de  Platon.  II.  Cnn- 
àuâones  piûlosop}ùcœ,cabaUsticie, 
tt  theologicœ,  etc.,  Rome,  Silbert, 
i4S6,  m-fol.Cetëdit.  origiiialedes 
neuf  ceBls  propositions  dont  od  a 
parié,  est  d'une  est réme  rareté.  Mais 
c'est  le  seul  mérite  de  l'ouvrni^c;  car 
de  l'aven  même  Aç  Tiraboscfai ,  on 
nepeut  que  ge'inir,  en  le  parcourant, 
de  loir  qu'un  si  beau  géuic,  un  es- 
prit si  étendu  et  si  laborieux,  se  soît 
«ccupé  de  questions  si  frivoles.  III. 
Apoio^a  J.  Pici  Miraadulani,  Corh- 
eordÛB  comitis,  1 489,  in-fol.,  raris- 
sime. C'est  la  défense  qu'il  puUia  des 
treize  propositions  ceusurées.  IV. 
Difpnaationes  advertùi  astrologiam 
dii'inatricem.Ubrixii,Boloffte,  \/\()5, 
io-fol.  C'est  le  meilleur  et  le  plus  so- 
lide de  ses  ouvrages;  il  y  combat, 
dit  encore  Ginguené ,  celte  scieDce 
prétendue ,  avec  les  armes  réunies  de 
l'érudilion  et  de  la  raison.  V.  Aurex 
adfamilittTesEpistoUe,Pit\i,  i4fl9, 
in^".,  réimprimées  en  i5o2,  in-^"»; 
ï  VenÎM,  15^9,  in-8».,  et  enfin, par 
)ts  soins  de  Christ.  Cellarius,  lâÔa, 
'■m-^.  Quelques-unes  de  ces  lettre» 
ont  e'té  traduites  en  italien,  par  Lud, 
Dotce;  elles  sontpleines  d'érudition, 
VI.  Elegia  deprecataria  ad  Deum, 
etc. ,  Paris ,  lËao ,  iii-4''.  ;  on  en  a  vu 
BD  eiempL  sur  vëlin.  On  citera  es- 
coM  de  lui  ;  un  Traité  De  Ente  et 
MO,  «oii  la  doctrine  de  Platon,  sur  ce 
»  double  sujet,  est  eiposée  avec  plus 
»  de  profondeur  que  de  clarté  (  Giu- 
fuené);  ■  un  discours  De  hominis 
diktats ,  et  enfin  un  Commentaire 
.  mirla  t^an^one  de  Jérôme  Bénivieni 
Dell'  amor  céleste  e  divino^  plus 
^pre  à  obscurcir  le  texte  qu'à  l'é^ 
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claireir{  r.  Beniviem,  IV,  i(i7). 
Les  différentes  édiiions  de  ses  Oca- 
creisont  précédées  d'une  ^tede  Tail- 
leur ,  par  J.  F.  Pic  de  la  Mirandole , 
son  neveu,  e'crileavecdilTusion, mais 
rejnpLie  de  détails  intn-essants  (  Cette 
vie  se  trouve  aussi  dans  les  recueils  de 
J.  Fichard  et  de  Bates).On  lira  enco- 
re avec  intérêt  l'article  que  Tirabos- 
chi  loi  a  consacré  dans  U  Bibl.  Mo~ 
(fenwe,  tora.  IV,  95-108;  mais  il  s'y 
est  glissé  plusieurs  fautes  d'impres- 
sion, parlicuiièrementdaus  les  dates. 
W— 8. 
MIRANDOLE  (  jEin-FRAirçoK 
Ilf,  Pic  de  la  ),  était  l'aîné  des  trois 
fils  deGaleotto  I":  à  l'eTcmplc  deson 
oucle  Jean ,  il<  s'e'tait'roué  k  l'étude  . 
des  lettres;  et  il  s'est  acquis  quelque 
gloire  par  ses  ouvrages,  quoiqu'il 
soit  resté  bien  au-dessous  de  son  on- 
cle, dont  il  a  lui-même  éprit  l'bis- 
toire.  Vertueux  et  très-religieux ,  on 
dit  qu'il  fut  arrêté  dans  ses  études 
par  la  crainte  de  se  distraire  de  la 
piété;  ceiwudant  il  ne  réussit  point  k 
se  faire  aimer  de  ses  sujets.  Il  avait 
deuxfrères;  Frédéric, dequil'on  con- 
serve peu  de  souvenirs  ;  et  Louis,  qui 
s'engagea  au  service  du  pape,  après 
avoir  fait  souvent  la  guerre  à  son 
frère  aîné,  de  concert  avec  le  maré- 
chal Jean-Jacques  Trivulce,  dont  il 
avait  épousé  la  fille.  Louis ,  eu  recon- 
naissant la  Hotte  des  Véuiticns ,  dans 
laguerredeFerrare,futtué,eni5io, 
d'un  coup  de  fauconneau ,  qui  lui  en- 
leva la  tète  couverte  de  son  casque. 
Depuis  dix  ans,  il  possédait  la  Mi- 
randole, d'où  il  avait,  en  i5oo, 
chassé  Jean  -  François  III  ,  aidé 
de  Trivaice  et  du  duc  de  Ferrare, 
Jean  François,  protégé  par  Jules  II, 
vipt  assi^cr  la  Mirandole  l'hiver 
suivant.  La  veuve  de  Louis,  et  son 
(ils  Galeotto  II,  la  défeuHaient.  Le 
vieux  pontife  poussa  en  persouue 
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les  travaux  du  siège ,  malgré  les  ri-  Âlcialidre  II  lui  succéda-,  et  régna 

S;iieursclerhiver.  La  place  se  rendît,  de  i63i  â  iGgi.  —  Enfin  un  petit* 
621  janvier  i5ii;  et  Jean-Fran-  filide  celui-ci,  François-Marie ,  ne 
(ois  m  en  fut  remis  eu  possession,  le  3o  septembre  iG88,et  àgéà  peine 
Avant  la  fin  de  l'année,  il  en  fut  dctroisansIorsip'ilparVintàksou' 
chasse  par  Trivulce ,  puis  re'iabli  TeraiDeté,sous  latuEelledesamëre, 
au  bout  de  quelque  temps  par  un  mi  ayant,  dans  la  guerre  de  la  sncccssioa 
nistre  de  l'empereur  Maximilien.  d  Espagne,  einbrasse  le  parti  de  la 
Il  j  demeura  sans  cesse  en  guerre  maison  de  Bourbon ,  peiâit  ses  états 
avec  la  veuve  et  le  liU  de  son  frère,  pardécrctduconseilauliqueàVieune. 
iusqu'àl'an  i53a,  que  la  Mirandole  L'empereur  Joseph  I*"".  les  vendit  en- 
fui snrprisepar  Galeotlo  II.  Jeau-  guitepouriooooodoublonseo  1710, 
François  fut  tué  au  pied  du  crucifix,  àIten3udd'E3le,duc  de  ModMc.qui 
avec  son  flls  Albert,  par  son  neveu  ;  joignit  dès-lors  à  ses  titres  celui  de 
sa  femme  elles  enfants  de  son  autre  duc  de  la  Mirandole.  La  famille  des 
fils  furenteiifermésdans  d'borriMes  Pics  delà  Mirandole  se  relira  en 
puisons,  rt  Galeotlo  II  s'empara  de  France,  ou  elle  s'est  conservée  jus- 
cette  petite  principaulé.  —  Galeotto  qu'à  nos  jours.  S,  S — i.  ' 
II  Pic  DE  LA.  MiBAWDOLE,  après  s'être  MIRASSON  (  IsIdobe  ) ,  littéra. 
rendu  maître,  comme  00  vient  de  le  teur,  né,  vers  17'jo  ,  à  Oloron,pe' 
dire  ,  de  la  principauté  de  la  Mi-  lite  ville  de  Bc'aru ,  entra  jeune  dans 
randule,  eu  massacrant  son  oncle  la  congrégation  des  Bamabites,  et 
et  son  cousin,  au  mois  d'octobre  professâtes  humanités  et  la  rhétorî- 
i533,  se  mit  sous  la  protection  de  que  dans  divers  collèges.  Son  atia- 
François  I".  roi  de  France;  et  plus  c bernent  au  parti  janséniste  le  Gt 
tard,  il  livra,  eu  1 548,  la  Mirandole  interdire  par  Varchevfque  de  Paris. 
à  Henri  II,  moyennant  une  compen-  Soupçonné  d'avoir  eu  part  à  quel- 
satioD  qu*il  reçut  en  France.  Aussi ,  ques  écrits  où  ce  prélat  n'était  pas 
ce  château-fort  Tut-il  presque  tou-  ménagé ,  il  fut  arrête  dans  le  mois 
jours,  pendant  les  guerres  du  sci-  d'août  1773.  Ou  le  traita  avec  beau- 
zième  siècle,  la  place  d'armes  des  coup  d'égards  dans  la  prison  ;  et 
Français. Galeotto II  mourut eni55 1;  comme  il  ne  se  trouva  aucune  charge 
et  la  maison  d'Autriche,  pour  ne  «outre  lui ,  il  recouvra  la  liberté.  Il 
pas  bisser  aux  Français  cette  forte-  partagea  le  reste  de  sa  vie  entre  l'e'- 
lessc  au  centi'C  de  l'Italie,  la  fit  ren-  tude  et  les  devoirs  de  son  état ,  et 
dre  à  Louis  Pic,  son  fds,qiii  mou-  mourut  en  17B7.  Ou  connaît  de  lui: 
rut  eu  1574.  — Frédéric,  fils  de  ce-  I.  Examen  du  Discours  qui  a  rem- 
)ui-ci,  prit. les  litres  de  prince  de  la  porté lepris  de  racadémiefrançaisc, 
Mirandole  et  de  marquis  de  tloncor-  en  1 760  (  l'Éloge  de  d'Àguesseau  ) , 
dia.  Étant  mort  sans  enfunis,  son  ou  £«flre  à  M.  Thomas,  professeur 
(rèrc'Alexandrc,queHenriIV n'avait  aucoIlégedeBcauvais  ,  i7(>o,  in-ia. 
pointréussiàfairenommercardiiial,  II.  Toinette  Le  Fasseur ,  cham- 
biisuccéda,etsedétachadelaFrance  brière  de  J.-J,   Rousseau,  à  la 

Four    rechercher  la  protection  de  femme  -philosophe ,  ou  RéQexions 

ËspagnCi  L'empereur  Ferdinand  II  sur  Tout  le  inonde  a  tort,  176a,  iti- 

lecréaducdela  Mirandole  en  iGii).  12.  IIl.  Le  Pkilosoi'he  redressé ,  ou 

Ilmuuiut  en  1637. — Son  pctit-iils  Critique  impartiale  du  livre  inii- 
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tuld  ;  Sur  ta  destruction  des  Jésuites 
m  France  (  par  d'Alembrrt  ) ,  au 
fiois-Valon  ,  i  ^65 ,  in- 1 2  ,  de  l 'jg 
pag.  (i)  IV.  Histoire  des  troubles, 
de  Béam  ,  au  sujet  de  la  relision , 
dans  le  dix-septième  siècle  ,  avec 
des  notes  historiques  et  critiques  , 
tic,  Parb,  1768,  in-ia.  Elle  est 
bien  écrite  et  ti'ès-ÎDtértssanie  :  les 
noies  offrcDtdes  recherches  curieuses 
«des  rêfleiionsiudicieuses.  W — s, 
MIR4UT:M0NT  (  Piebre  de  ) , 
historien  ,  né  à  Amiens,  vers  i55o, 
«lait  fils  d'un  notaire  de  cette  ville, 
n  acheva  ses  études ,  à  Paris  ,  d'uoe 
manière  biilUute,  et  fut  pourvu 
d'uDe  charge  de  conseiller  du  roi  en 
b  chambre  du  ire'sor ,  qu'il  remplit 
pendant  vingt-d«il  ans.  Il  fui  nom- 
mé, vers  iSSo ,  lieutenant-général, 
et  ensuite  prevnt  de  l'hôiel  et  grande 
prévôté  de  Franee.  I!  mourut  subi- 
lementà  Paris,  le  8  juin  1611  (a), 
âgéd'environsoinanleans.  «C'étail, 
dil  Lacrois  du  Maine ,  un  homme 
doete  et  grand  rechercheur  de  l'an- 
tiquité. ■  On  a  de  lui  :  1.  Mémoires 
sur  ^origine  et  institution  des  cours 
sauveraines,  et  juilices  royales  , 
étant  dans  l'enclos  du  Palais)  avec 
une  suite  des  premier^- présidents, 
Paris,  i584,  in-S",  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  corrigée  et  augnienlée ,  sous  ce 
titre  :  De  l'origine  et  établissement 
du  parlement  et  autres  juridic- 
tions royales,  etc.  ,  ibid.  ,  i6ia  , 
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in-8°.  Cet  ouvrage  est  estime  pour 
l'exactitude  des  faits ,  tirés  de  re- 
gistres et  pièces  authentiqi^es.  Ou  y 
Imuve  uu  chapitre  sur  le  rojaunie 
de  la  BazocLe ,  ou  la  juridîctiun  des 
clercs  du  Palais.  A  travers  d'arides 
et  insignifiants  détails  qu'il  ne  devait 

Eoini  exhumer  des  registres  du  par- 
ement et  d'dulres  moiiumeuis  pu- 
blics ,  l'auteur  a  pai^é  quelques  ja- 
lons pour  servir  à  l'histoire  de  notre 
ordre  judiciaire,  11.. Le  prévôt  de 
l'hôtel  et  grand-prefôt  de  Paris, 
ibid.,  1610, in-8".;  avec  les  arrêts, 
règlements  et  ordonnances  concer- 
nant la  juridiction  du  prévôt,  ibid., 
i6i5  ,  in  -  8".  Celte  édition  j  été 
publiée  par  Charles  de  Miraulmont, 
son  fils ,  avocat  au  conseil.  Celle  de 
i65i  ,  citée  par  la  plupart  des  bi- 
bliographes ,  ne  doit  son  existence 
qu'à  an  déplacement  déchiffres,  fil. 
Traité  de  la  chancellerie ,  avec  un 
recueil  des  chanceliers  et  gardes- 
des- sceaux  ife  France,  ihid. ,  1610, 
in.S".;  ouvrage  esiimjhle,  plein  de 
recherches  curieuses  ,  mais  qui  a  e'té 
effacé  par  celui  que  Tessereau  a  pu- 
blié sur  le  même  sujet.  Dans  sa  liste 
des  chanceliers,  Miraulmont  prend 
pour  point  de  de'part  Wiodomare, 
référendaire  de  Childéric  I'^. ,  et 
s'arrèie  à  Brulart  de  Sillery,  auquel  - 
il  dédie  tous  ses  livres.       W — s. 

MIRBECK  (  FBtDEBic  -  Igwace 
DE  ),  né  en  1 783 ,  à  Neuville  en  Lor- 
raine ,  d'une  famille  originaire  du 
Brabant,  fut  d'abord  avocat  à  la 
cour  souveraine  de  NancL  Son  ménie 
attira  les  regards  de  Stanislas ,  et  ce 
prince  le  fit  entrer  daas  sou  conseil. 
Mirbeck ,  éprouvant  le  besoin  d'un 
phis  vaste  théâtre,  se  rendit»  Parb, 
et  se  pourvut  d'une  charge  d'avocat 
au  conseil,  en  i774-P3'"™''csMémoi- 
resiortis  de  sa  plume  bborieusc,  et 
distingués  par  une  forte  diaJccliqua 
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qui  se  mariait  au  sentiraprU,  deux 
atlirércnt  particulièi'emcnl  l'atleo- 
tion.  L'un ,  de  1 777  ,  est  celui  oq ,  se 
rendant ror{;an(i des scifs  du  Jura ,  il 
rdclamarafTrancLbïcmcntde  l'^ooo 
familles  agricoles.  Celle  requête  de- 
meura sans  effet  ;  mais  elle  obtint  les 
«loges  de  Voltaire,  a  Votre  Mémoire , 
H  ëcrlTait-il  à  l'auteur,  me  parait 
u  «scellent  dans  le  fond  et  dans  la 
i>  forme.  Le commcttcemcutestd'iine 
u  eiuqueucetouchante. et lafm paraît 
B  d'uue  raison  convaincante.  »  Un 
deuxième  Mémoire,  oii  l'avocat  s' éie- 
vait  contre  les  vexations  fiscales  qui 
eutravaieut  la  liberté  du  commerce , 
lui  méi'ita  de  nouveau  le  suffrage  du 
vieillard  de  Fernty  (i  ).  Mirbeck  em- 
brassa la  cause  delà  révolution,  dont 
les  principes  étaient  dans  son  cœur. 
Il  fut  l'uu  des  commissaires  du  roi 
euvoyésà  Saint-Domingue. En  i79'2, 
il  sauva  un  momeut  le  Cap,  menacé 
par  loooonoii'siévollés.  Ils  avaient 
égorgé  des  députes  cliarçés  de  paro- 
les de  paix  ;  il  ne  va  cas  moins  seul  à 
eux,  invoque  les  droits  de  l'autorité, 
les  rappelle  avec  ouclion  et  chaleur 
à  la  loi  du  devoir  :  subjugués  par  son 
langage,  les  chefs  de  l'insurrection 
se  précipitent  de  cbeval ,  tombent  à 
ses  pieds,  et  jurent  de  rester  soumis, 
Mirbeck  parut ,  le  27  mai  179J  ,  à 
la  liarre  de  rassemblée  législative , 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite 
et  réclamer  des  secours  pour  la  co- 
lonie. Il  obtint ,  sous  le  ministère  dp 
M.  François,  de  Neufcliâleau,la  di- 
rection de  l'opéra  :  il  prit  part  en- 
suite aux  travaux  de  racadémie  de 
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l^slation ,  établie  d'aLord  sous  le 
nom  de  Lycée  de  jurisprudence, 
et  dont  l'objet  était  de  remplir  dans 
l'enseignement  le  vide  que  laissait  k 
dispai'ution  des  écoles  de  droit.  Mir- 
beck,mourut  le  2(3  déc.  1818,  i 
l'âge  de  tàCi  ans.  Il  a  fourni  des  art^ 
des  à  la  coIlcctioD  formée  par  une 
réuniou  de  jurisconsultes  sous  le  li-   . 
tre  de  Répertoire  de  juriiprudenee.   ^ 
F— r.  I    I 
MIRE  (Le),  r.  Lemiwi.  ■  , 

MIB£POIX(GuiDELÉvis,sei-   , 
gneur  de  ),  {;uerrier  du  douziio»   ■ 
siècle, fut  la  tige  commune  des  diEf»   ( 
rentes  branches  de  l'ancienne  maison  . 
de  Lévis.  Il  se  rangea  sous  les  dra>   1 
peaux  de  Simon  de  Montfort,  son   < 
voisin  et  son  ami,  déclare  cbefdc    ; 
l'expédition  contre  les  Albigeois,  el    1 
reçut  lui-même  le  titre  de  maréchal    , 
de  l'armée  des  croises.  Ses  expleils   ] 
dans  cette  guerre  dépIoraUe  furent   , 
récompensés  par  la  concession  deU 
terre  de  Mirepuix  et  autres,  situées    . 
«n  Languedoc ,  dont  o 
les  vaincus.  Siu-  ces  de'pouilles 
levées  dans  mie  cause  réputée  saiuic, 
il  crut  devoir  prélever  la  portion  de 
l'Église  ,  et  il  fouda  l'abbaye  de  la 
Kucne,  en  1190.  Il  était  mari  en 
i'i3o.  Le  titre  honorifique  de  Maré- 
chal de  la  foi ,  conquis  par  sa  bel- 
liqueuse ferveur  ,  fui  transmis  à  ses 
descendants ,  qui  le  poitèient  jusr 
qu'à  l'époque  de  U  révolution.  CelU 
famille  avait  tiré  sou  nom  de  la  tent 
de  Lévis,  près  de  Cbevreuse,  Dans 
les  temps  d'ignorance,  elle  s'éliil 
prévalue  de  la  tradition  populaire 
qui  faisait  remonter  son  origine  à  la 
tribu  de  Lévi.  Le  premier  nom  kis- 
torique  dont  elle  ait  reçu  de  l'éclat, 
est  celui  de  Philippe  de  Lévis ,  l'u^ 
des  .te'moins  de  l'engagement  que  pnl 
envers  le  roi ,  en  1 1 98 ,  Eudes ,  d"* 
de  Bourgogne  ,  de  refuser  t'alliauc* 
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de  TAngleteiTe ,  et  de  ta  parole  don- 
née par  le  moaarque  à  Thibaut , 
comte  de  Champagne,  de  le  défen- 
'  drEeoTCrs  et  contre  tous  comme  son 
homme-lige.  Philippe  fut  aassi  pr^- 
KDt  au  traite'  conclu  entxe  la  France 
«  l'Angleterre ,  en  i  aoo ,  et  il  mmi- 
nten  iao5,  —  MtBï:poix(  Gui  de 
IwiSj  troisième  du  nom,  seigneur 
ne),  petit-fils  du  compagnon  de 
MuBtfort ,  seconda  Charles  d'Anjou 
Larissa  prise  de  possessiondu  royau- 
me de  Naples,  et  se  fit  remarepier 
IN  combat  où  pc'rit  Manfred,  pré» 
de  Bénevent,  le  !t6  fêïrier  1 166.  De 
retour  en  France  ,  il  fut  maintenu  , 
eo  latiy ,  par  arrêt  du  parlement  de 
Toulonse,  dans  la  prérogative  de 
ciniBaitre  et  de  juger  les  délits  d'hé- 
rejie  dans  l'étendue  de  ses  fiefs.  Il 
liraitencoreen  laRC.        F — t. 

MIREPOIX    (    CBARLur-PlEBRÏ- 

G*sioN-'F»Awçois  DE  Lbvis  ,  mar- 
qvis ,  puis  duc  de  ) ,  maréchal  dé 

1  France,  chevalier  df  s  ordres  du  roi , 
interrompit    sa    cariière   militaire 

'  pour  remplir  les  fonctions  d'ambas- 
sadeur 4  Vienne,  en  1737.  ïl  en  re- 
™t  l'aonée  suivante,  fut  promu  au 
grade  de  lieutenant  •géoëral  en  i7/|4i 
serrit  avec  distinction  en  Italie ,  et 
eomnanda  eu  Provence,  puis  dans 
l'état  de  Nice.  C'était  un  homme  do- 
miné Dar  les  idées  chevaleresques  , 
mais  i'uB  esprit  médiocre.  Le  gou- 
vervement  jeta  néanmoins  les  yeux 
sur  lui  pour  l'ambassade  de  Londres, 
ea  1749'  ïl  y  fut  envoyé  avec  le  titre 
de  duc.  Le  ministère  anglais  n'eut 
pis  de  ^ne  à  en  imposer  à  sa  fran- 
ebise,  et  à  lui  dissimuler  les  projets 
de  guerre  qu'il  méditait  alors.  Deux 
ansaprfes,  le  ducde  Mirepoix  reçut  le 
bJton  de  maréchal  :  il  remplaça ,  en 
1 7  S6 ,  le  maréchal  de  Richelieu  dans 
le  gouvernement  du  Languedoc,  et 
fu  nommé  capitaine  des  gardes-du- 
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corps.  11  raonrut  l'année  suivante, 
saus  postérité:  sa  deuxième  femme, 
sceurdu  princedcBeaiivau,  particu- 
lièreraciit  che'rip  de  Louis  XV,  et  da- 
me du  palais  de  la  reine  Marie  Leck- 
zinska,  partagea  l'empire  qu'exer- 
çait sur  la  haute  société  la  maréchale 
de  Luxembourg  ,  en  fait  de  bon  goût 
el  de  convenances.  On  bUma  la  com- 
plaisance qu'elle  eut  de  se  raonti'er 
à  la  cour  avec  M™".  Dubarry  ;  ce 
qui  ne  fui ,  de  sa  part,  que  i'erreurde 
\:)  reconnaissance  qu'elle  croyait  de. 
voir  au  roi.  II  ne  faut  pas  confon- 
dre le  maréchal  de  Mirepois  avec  le 
maréchal  de  Lévis,  son  cousin  (F" 
Levis,XX!V,38i  ).— MiBEPoix 
(Charles-Philibert,  comte  de  Lévis), 
de  la  m^me  famille  ,  marcchal-de- 
camp  ,  député  de  Pari»  aux  états- 
généraux,  vola  pour  que  les  mem- 
bres dn  comité  des  rapports  ne 
fussent  pas  ,  dans  l'assemblée  cons- 
tituante ,  pris  indistinctement  parmi 
les  députés.  II  demanda  la  conserva-  ■ 
tion  des  banalités  conveutinnnelles. 
Il  fut  Condamné  à  mort  par  Je  tri- 
bunal révolutionnaire  en  1794- 
F— T. 
MIREVELT  (HicBEL  Jaan- 
zoob),  peintre  hollandais,  naquit 
àDelft,eni568.  Son  père,  orfèvre 
habile,  ne  Ai^Iigea  rien  pour  son 
éducation  ;  dès  1  âge  de  huit  ans  le 

t'eunc  Michel  était  â^à  avancé  dans 
e  latin ,  et  son  écriture  était  si  par- 
faite ,  qu'il  surpassait  tous  les  maî- 
tres de  Dclfl.  Il  apprit  alors  la  gra- 
vure sous  Jérôme  Wierii  ;  et  à  douze 
ans  il  avait  déjà  donné  au  public  les 
planches  d'une  Samaritaine ,  d'une 
Cène,  et  d'une  Judith  ,  de  son  in- 
vention', (jui  montraient  ce  qu'il  se- 
rait un  jour.  Antoine  Montfort  de 
Blockland  voulut   lui  enseigner  la  ■ 

feinture  ;  et  bientôt  les  ouvrages  de 
elcve   Calèrent  ceux  du  maître. 
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Mirerelt  étudia  d'abord  l'bistoire  ;  qu'il  doublait  ou  triplait  niSme  sui- 
mais  couvainru  qu'il □  peintre,  pour  vant  la  diuiensioD  et  le  travail,  prix 
atteindre  la  perfecliun ,  ne  doit  né-  'très- considérable  pour  le  temps.  11 
gliger  aucune  brancbede  son  art,  il  mourut  à  Deift ,  eu  i64i  ,  laissant 
.  cultiva  égalemeutle  portrait,  legcure  deux  fils,  dont  L'aîné,  nomme' Pierre, 
et  la  nature  -  morte.  Lorsqu'il  eut  se  distingua  comme  peintre  de  poi> 
ainsi  perfectionné  ses  talents ,  et  que  ti'aits.  Les  ouvragesde  Mirevelt  sont 
l'on  s'attendait  à  le  voir  s'élever  au  rares  en  France  ;  ils  sont  remar- 
rangdes  peintres  d'histoire  fameux,  quables  par  leur  extrême  fini  :  le  ton 
l'amour  du  gain ,  le  détournant  des  de  couleur  en  est  vraiment  admira- 
grands  travaux  ,  restreignît  son  ble,  le  pinceau  est  frais  ,  la  touche 
genre  au  portrait.  Le  talent  qu'il  y  recherchée ,  quoique  l'ensemble 


déploya  te  jusliiie  cependant  en  quel-  plein  d'harmonie;    mais  ils  sont 

que  sorte.  La  plupart  des  souverains  plulôl.  peints  dans  la  manière  d'Hol- 

de  son  temps  ^voulurent  être  peints  hcia ,  que  dans  celle  de  Van-Dick. 

par  lui.  Cbai'les  !"■'. ,  après  son  ma-  Guillaume  DeIft,  son  beau-frère,  a 

riage  avec  HcnrieUe-Marie  de  Fraa-  gravé,  d'aprèslui,.plusdecinquante 

ce,  filled'Henri  IV,  l'appela  en  An-  portraits;  Barj,  im  portrait  eu  petit 

gleterre.   La  peste  qui  éclata  ,  en  d'Hugues  Grotius  ;  et  Muller  ,  ceux 

16:^5  à  Londres,  put  seuleempècher  de  JeanNeyenetikâpinola.  P — a. 

l'artiste  de  se  reudre  à  cette  invita-  MIR-GHOLAM-HOUCEIH-KHAN, 

tion.  L'archiduc  Albert  se  distingua  historien  persan ,  naquit  à  Dehiy , 

entre  tous  ses  protecteurs;  et  quoi-  l'an  de  l'hégire  ii4o  (  172S  de  J,- 

3 m  Mirevelt  eût  embrassé  la  secte  C.  ).  I]  était  fils  de.Hidaict-Aly- 
es  Mennonites ,  ce  prince  ne  cessa  Khan ,  homme  distingué  par  sa 
de  le  combler  de  faveurs  :  il  lui  noblesse  et  ses  talents.  A  l'âge  de 
accorda  une  pension  considérable,  cinq  ^is,  Mîr-Gholam  quitta  le  lieu 
et  lui  laissa  une  entière  liherté  de  1  de  sa  naissance  pour  se  rendre  3 
conscience.  Fixe' à  Delft ,  Mirevelt  Azeûiabad.Sonpèrefutuommégou- 
ue  quittait  cette  ville  que  pour  aller  vemeur  de  cette  ville,  quelques  an- 
k  la  Haye  ,  où  il  fut  plusieurs  fois  oées  après;  mais  des  démarches  in- 
appelé pour  peindre  les  comtes  de  considérées  lui  firent  perdrecepof te 
Nassau.  On  regarde  ci^me  des  ou-  honorable.  Lorsque  les  Mahrattes  , 
vraies parîaxlsies  Portraits  enpetit  conduits  par  Baladji-raou,  vioreot 
sur  cuivre  de  Guillaume  Maurice  toutdévasterdansleBengale(i743), 
Z"  ;  de  Philippe  et  de  Frédéric  Gholamseréfugia  dans  sa  ville  na- 
Jfenri  de  Nassau.  Il  peignit ,  à  di-  taie,  avec  une  partie  de  sa  famille, 
verses  reprises  ,  la  princesse  d'O-  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  composa 
range.  Sa  vogue  et  sa  facilité  étaient  une  pièce  devers,  intitulée  le  i>e- 
si  prodigieuses ,  que  Sandrart ,  son  voûiiient  du  pontife,  pour  ^onorer 
histoiien ,  évalue  ses  portraits  à  plus  ,  la  bravoure  de  son  aïeul.  Ge  magna- 
de  dix  mille.-  Effigies  plus<fuàm  de-  nime  vieillard,  loin  de  suivre  ses  pe- 
ciei miUe conjccisse dîciluT.  Aussi,  tils-enfants ,  s'était  mis  àJa  tête  des 
pour  modérer  l'ardeur  deceux  qui  troupes;  et  malgré  sou  grand  i^e,  il 
désiraient  être  peints  par  lui ,  il  fi^^a  aurait  livré  le  combat ,  si  des  ne- 
le  prix  de  ses  portraits  d'ordinaire  gociatious  heureuses  n'eussent  doi- 
grandeur ,  à  cent  cinquante  florins  ,  gné  d'Azemabad  les  bordes  des  TtTah- 
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ratlcs.  Lorsque  Mir-Gholam  revint  porsan  deux  ouvrages  <]ans  lesquels 
dus  celle  ville,  ses  parents  e'taient  se  tronvent  consignes  les  principaux 
aupris  du  gouverneur  du  Batar ,  à  événemenis  de  sa  vie  :  te  premier , 
BagraflgoliSi ,  où  il  s'emjiressa  lîè-  Seîri-Moutaklunin  {Gcmp-a'œil  sur 
les  rejoindre.  Il  resta  avec  eux  jus-  les  dernières  affaires  ) ,  embrasse  ce 
iju'iii  moment  où  Seradj-eddaulah  qui  s'est  passé  sous  les  sept  derniers  ' 
marcha  coalre  les  Anglais,  et  s'em-  empereurs  de  l'indousta  a.  On  trouve, 
paraiieC3lcutta(i75'j}.Mii'Gliotam  dans  les  treize  livres  qui  lecompo- 
strvaiialorss6uslesor<iresdeChaou-  sent,  une  foule  de  faits  curieux, 
uii'Djeak,  ua  des  chefs  de  l'armée,  que  l'on  clierclierait  vainement  ail- 
Ce  fut  dans  cette  circonstance,  qu'il  leurs,  et  qui  sont  eu  général  d'au' 
El  ton;  ses  efforts  pour  sauver  au  co-  tant  plus  sûrs,  que  l'auteur  raconte 
lonei  Lallv  (Demotz  de  Lalle'e  )  les  cequii  a. vu  de  ses  propres  yeux.  La 
inauTais  traitements  que  cet  oJficier  style  est  bien  nouiTÏ,  clair  et  précis; 
eiii  a  éprouver  de  lapart  du  géne'ral  il  est  dégagé  des  oriiements  super- 
ioilieti.  Ses  sages  représentations  à  flus  qui  surchargent  ordinairement 
ct(^<ird,  lui  valurent  un  éléphant,  les  écrits  des  Orientaux  Danssonse-- 
Hiis  bieuiôl  le  caractère  impérieux  cond  ouvrage,  Mir-Gholara  énu- 

i    ii  Cliaoucali  -  Djeuk  l'emporta  ;  le  mère  les  causes  qui  doivent  amener 

cgJDnel  Lally  ful'dépouillé  de  tout  un  jour  la  chute  de  la  puissance  des 

■    «  qu'il  possédait,  et  renvoyé  avec  Anglais  dansl'Indoustani  il  les  voit 

i    Irraie  rojipies  (  envir.  70  fr.  ) ,  trop  dans  l'orgueil  de  ces  insulaires ,  dans 

ttciireui  encore  d'en  être  quitte  à  ce  leur  peu  de  sociabilité,  et  principa- 

'    pri\.  Cependant  la  discorde  avait  lement  dans  la  dilTéi-ence  des  mœurs 

I    désuni  les  chefs  des  deus  armées  1  des  deu\  peuples.  Ce*  deux  iuiéres- 

!    Mlr  Gliolam  engage»  son  général  à  sautes  prodûc^ons  ont  éié  traduites  . 

ttœgoriser;  mais  ileut  la  douleur  de  eu  anglais ,  par  un  libraire  français, 

'   le  ïoir  livrer  bîtaille  et  périr  dans  et  publiées  à  Calcutta,  i78<(,3vol. 

I   1j  mêlée  :  lui-même  se  serait  trouve  iii-4". ,  avec  des  notes.  Cette  traduc- 

ilans  lin  grand  embarras  ,■  sans  les  tlun  est  de  la  plus  grande  rareté, 
liens  de  parente' qui  l'unissaient  à  un  G — t-=^ 

4s  capitaines  de  l'armée  ennemie.       MIRKHOND[HiMAMEDDïMllM- 

U  relraile  qu'il  avait  cboijie  àPou-  ruawewd  Mouammed  ,  ibrt  K/ia- 

'aiiaii,  fut  respectée  par  le^  vain-  wen(i-CAaA,i67i  JtfaAmoua,  vulgai- 

ipetirs;  et  on  lui  rendit  son  fief,  rement  appelé),  célèbre  liistorien 

iptSeradj-eddaiilabavait confisqué,  persan,  naquit  l'an  de  l'hég.  S^G 

I   lorsque  le  chah?^deh  (  qui  monta     ou  837  (  de  J.  C.  1 433-4  ).   Il  se 

dfpiis sur  le  trône,  sous  le  nom  de  dislinguadèssaplustendréjeuncsse, 

Chsh-Alem) ,  porta  la  guerre  dans  '  par  ses  qualités  naturelles  et  la  ]u$- 
leEetigale,  Mir-Gliolam  fut  envoyé     tesse  de  sQB-esprit.  Passionné  pour 

wrs  lui  en  ambassade  ;  mais  ses  ne'-  la  lecture  de  l'histoire ,  il  acquit  dans 
jociations   furent  iufniclLieuscs  :  il     cette   science 'des   connaissances   si 

,  K  retira  dans  sa  ville  natale,  exerça  profondes ,  que  ses  frères  et  ses  amis 
quelques  emplois  obscurs  a  Chauiiar  le  sollicitèrent  souvent  de  compo- 
«1  à  Calcutta ,  el  mourut  dans  la  ser  im  ouvrage  qui  renfermât  les 
'ille  d'Aîemabad,  vers  la  fin  dii  dix-  pvindpaui  événements  des  tcm}»  an- 
Iluilième  sitcle.  Cet  auteur  a  écrit  en     cicns  et  modernes.  Mais  les  circons- 
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lancen  l'emwèchirenl  long  -  temps 
de  céder  à  leurs  désirs.  Depuis  la 
mort  de  Chafa  -  Rokb,  fils  de  Ta- 
merlan,  ta  Perse  fut,  pendant  trente 
ans ,  ddcliirée  par  l'ambition  et  les 
guerres  civiles  des  princes  ûsus  de 
ces  deux  monarques.  Les  lettres  et 
les  sciences  furent  néj^igces  ;  et  ceux 
tfù  tes  cultivaient,  ne  trouvèrent  ni 
appui  ni  encouragements.  Enfm,  t'e'- 
mjr  Aly-Chyr,  étant  devenu  véiyr 
et  confiaent  du  sulthan  Abuul-Oliary 
Hcnicein-Bahadour,  prince  de  la  race 
de  Tymour ,  et  souverain  du  Kho- 
raçan  et  du  Mauaderan,  fut  ponr 
Mlrkhoiid  un  protecteur  puissant  et 
t;éne'reui.  Il  le  fit  venir  à  Beral,  où 
te  Sulthan  tenait  sa  cour  ;  et  pour  fa- 
ciliter au  savant  les  moyens  d'exé- 
cuter la  grande  entreprise  qu'il 
mtiiiail ,  il  lui  donna  un  logement 
dans  te  monastère  nomuié  Khankah- 
Akhiassyah,  Khalasfiah  ou  Sala- 
kiah ,  situe'  en  face  du  collège  qui 
portait  le  même  nom  ,  et  près  du 
palais  et  de  la  mosquée  que  cet 
étajr  avait  fondes ,  ainsi  que  les 
deux  autres  édifices  sur  les  bords 
de  la  rivière  Ab-Khil  ou  Jndjii ,  ou 
Owlil  (  F.  ÀLv-CarB,  1 ,  655  ]. 
Q^fnt  dans  cette  retraite,  où  Mir- 
khond  trouva  la  tranquillité  d'esprit 
«t  tous  les  secours  dont  il  avait  i>e- 
soin,  qu'il  composa  son  ouvrage  in- 
titulé  :  Bouzat  al  safafi  sirat  al  onJ 
bia  wal  molouk  val  kolofa  (  Le 
Jardin  de  la  pureté,  contenant  l'his- 
toire des  prophète» ,  des  rois  et  des 
khalyfes  ).  Outre  une  préface  et  une 
introduction  sur  l'utilité  de  l'His- 
toire, et  sur  les  qualités  qu'on  exige 
d'un  historien ,  ce  livre  se  divise  en 
sept  parties  et  un  appendice.  La 
première  partie  contient  l'histoire 
de  la  création,  des  patriarches,  des 
prophètes,  des  rois  de  Perse  jus- 
qu'à l'islamisme,  et  des  anciens  phi- 
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losophes.  La  seconde  partie  ren- 
ferme la  vie  de  Mabouet  et  des 
quatre  premiers  Lfaaiyfes.  La  troi- 
sième ,  celle  des  doute  imams  et  des 
khïlyfes  Ommayades  et  Abbassides, 
La  quatrième  comprend  les  dynasties 
qui  ont  régné  en  diverses  parties  de 
l'Asie  du  temps  des  Abbassides,  celte 
des  Pathimides  d'Afrique  et  d'E- 
gypte ,  les  rois  de  l'Indoustan  et  le* 
Molouk-Kurts.  Dans  la  cinquième, 
on  trouve  une  introduction  à  l'his- 
toire des  Tartares  et  des  Moghols, 
avec  celtes  de  Djengbyz-khan  et  de 
ses  successeurs  en  Tartarie  et  en 
Perse,  des  Ikhanides  et  des  Sarbé- 
dariens.  La  sixième  donne  l'histoire 
de  Tamerlan,ide  son  fils  Chah-Rokfa 
et  de  leurs  descendants,  jusqu'à  la 
mort  d'AboU'Sa'id.  La  septième  est 
entièrement  consacrée  au  règne  du 
sulthan  Houceia  -  Behadour  ;  mais 
cette  dernière  partie  n'est  point  l'ou> 
vrage  de  ^irkhoad ,  et  ne  se  rencon- 
tre pas  dans  tous  les  manuscrits  de 
son  bisioire.  Elle  a  e'té  ajoutée  par 
un  aiitr»  auteur,  peut-être  par>soii 
fils  Khondemir.  On  y  voit  d  ailleurs 

Elusieurs  événements  postérieurs  à 
1  mort  du  sulthan  Haiicein ,  qui 
survécut  huit  ans  il  Mirkhond.  En- 
fin ,  l'appendice  contient  des  mélan- 
ges d'histoire ,  de  géographie  et 
d'histoire  naturelle ,  un  tableau  des 
diflerenles  merveilles  de  la  nature, 
la  relation  de  l'ambassade  envoyée 
en  Chine  par  Cbah-Bokb,  l'an  610 
(1417))  rhistoire  de  la  ville  de  Hérat 
et  l'elogedel'émyr  Aly-Chyr.  Cet  ap- 
pendice doit  avoir  été  composé  par 
Mirkhond;  mais  dans  quelques  exem- 
plaires ,  il  v  a  des  interpolations.  Il 
parait  que  la  mort  l'empêcha  de  ter- 
miner son  ouvrage.  Sur  la  fin  de  ses 
I'ours,  il  rompit  tout  commerce  avec 
es  hommes,  et  passa  une  année  aux 
environs  de  la  montagne  de  Kiaiei- 
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Çah,  dans  la  méditation  et  tes  pra-  raanièFe  âmt  ils  ont  écrit  Yixn  cl 

tiques  religieuses.  Au  mois  de  ramad-  l'autre  la  fin  de  l'histoire  des  Sa- 

ban  90a  (mai  1497), il  revint  à  Hé-  tnanides   et  le  commencement  de 

rai;  sa  santd,  déjà  troublée,  acheva  celle  des  Ghazoevides.  (  F".  Otbi.  ] 

de  s'j  déranger.  Il  nous   apprend  L'ouvrage  de  Mirkhond  ne  répand 

lui-iufme  que  lorsqu'il  fut  arrivé  au  d'ailleurs   aucune  lumière  sur   les 

r^ne  de  Chah-Hokh  ,  il  lui  survint  teiips  ancieusde  la  Perse,  jusqu'à  la 

nue  maladie  du  foie  et  une  douleur  destruction  de  l'empire  des  Parthes. 

de  reins  si  violente  ,  qu'il  fut  oblige  On  doit  néanmoins  beaucoup  de  re- 

de  garderie  lit ,  et  qu'il  écrivit  pen-  connaissance  aux.  savantsqui,eiitra- 

dant  dix  mois,  couché  sur  le  coté,  duisant  des  fragments  deMirkhoud, 

l'histoire  de  ce  prince  et  de  ses  suc-  ont  étendu  !e  domaine  de  nos  con- 

cesseurs.  Ce  travail ,  autorisé  par  naissances  sur  l'histoire  orientale. 


r  le  mal  I^es  morceaux  qui  en  ont  été  pu- 
de  Mirkhond ,  lui  procurait  un  som-  bliés  jusqu'à'cejour,  sont  :  I.  La  Pré- 
meil  plus  paisible.  11  mourut  de  ca-  /ice,  traduite  en  français  par  leba- 
chesie  ,  âgé  de  soixante  -  six  ans ,  run  Sitvestre  de  Sacy,  dans  le  tume 
au  mois  de  dzoulkadab  ga3  (  juillet  ixdesNuticesetExtrailsdes  m«nus< 
1498).  L'ouvrage  de  Mirkhond  criisdelabibliotbèque  du  roi,  Paris, 
a  été  abrégé  par  son  fils  Khonde-  iSi3, p.  2G1.II.L  ffistoiredesrois 
myr  {  f.  ce  nom,  XXII,  377  ).  de  Persedeladjnanie  des  S»ssa- 
Dllerbelot,  qui  dte  souvent  ces  nides,  trad.  par  le  m£me,  dans  ses 
deux  auteurs,  dans  sa  Bibliothè-  piémoires  sw  diverses  antiquités  de 
que  orimtale,  semble  ne  pas  les  la  Perse,  Pari^,  1793,  10-4".  III. 
avoir  suffisamment  distingues  l'un  \J  Histoire  des  dynasties  des  Tahe- 
de  l'antre  ;  et  il  n'a  donné  des  ex-  ridei  et  des  Soffarides,  trad.  par  le 
traits  que  du  second.  Malgré  la  ré-  baron  de  lenisch,  sous  ce  litre:  His- 
putatiun  dont  jouit  Mirkhond  en  toriapriorumrepunPenarumpoH 
Orient  et  en  Europe,  malgré  les  firmatutn  islamismiim  ,  Vienne, 
âoges  qu'il  donne  Im-mSme,  dans  1791,  iu-4°.  IV.  'L'Histoire  des  Sa~ 
sa  préface,  au  stjle,  à  l'exactitude,  manides  et  celie  de  CMbous,  par 
a  la  nouveauté,  à  l'univrasalité  de  Fréd.  Wilken ,  sous  ee  titre  :  Âfo- 
son  histoire;  malgré  l'utilité  réelle  hammedisfiliiChmvendschahi,'vuL- 
d'un  ouvrage  qui  renfeiwe  des  maté-  gb  Mirkhondi ,  historia  Samanida- 
liaux  précieux  pour  l'histoire  orien-  rum  ,  persicè ,  Gôttingue,  1808, 
taie  du  moyen  £ge,  ce  n'est  au  fond  10-4°.  V.  L'Sisloire  des  Gkairuvi- 
ja'une  compilation  peu  intéressante,  des,  irad.  eu  latin  par  le  même,  et 
L'auteur  n'y  fait  souvent  que  rap-  oromise  depub  long-lempS  dans  les 
porter,  sans  examen,  sans  discus-  Mines  de  l'Orient.  VI,  Divers  frag- 
eussioD  et  sans  critique,  les  divers  ments,  contenant  la  mon  et  quel- 
récits  des  historiens  qui  l'ont  pi^-  ques  traits  du  khalyfe  Almamoun  , 
cédé  :  tes  faits  n'y  sont  point  liés  ;  l'histoire  des  Schars  éx  Gardjestan , 
leslacunesy  sontfréquenles,  lesda-  ta  prise  de  Soumenath  par  Mah- 
tes  omises  ou  peu  fidèles ,  et  le  style  moud ,  et  qudques  anecdotes  de  ce 
UQscouleur.  Soustouscesrappons,  suUhau,  trad.  en  latin  par  le  mâme, 
il  nous  semble  bien  inférieur  à  ses  danssaCA/WJtonta<^'aperjtC0,Leip- 
drranciers^  Mctovt  à  Otbi,  dan»  U  aig,  i8«5,  iurS".  VU.  Des  Extruis 
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de  ['histoire  de  Djengliyz-Khan  et  mais  on  la  trouve  aux  archives  du 

de  SOI)  code,  trad.  par  M,  Langliis,  ministère  des  affaires  ctraiigcres.  L« 

dans  le  tome  v  des  Notices  ,  pag.  bibliothèque   de  l'Arsenal  possède 

194-  Vlll.  h'ffistoire  îles  Ismaé-  aussi  im  exemplaire  de  Mîikhond, 

liens  de  Perse,  ou  Astassins,  trad.  en  4  volumes,  contenant  la  seconde, 

K)r  Jouidain,  dans  le  tonie  ix  des  la  quatrième ,  la  sixième  partie  et 
otices,  pac.  1 1^,  IX.  Fragments  sur  l'appeiidirc.  On  a  Vu  pendant  quel- 
Ylàstoire  d  Alexandre'  te  -  Grand  y  .qiicsannc'esàlabiblioilipqncduRoi, 
trad.  en  anglais  et  en  fiançais  par  un  m>iiiuscri[  de  cet  auteur ,  en  6  vo- 
AI.  Shea.  M.  Boscheron-Desporles ,  lûmes ,  formant  près  de  2400  pages, 
en  rendant  compte  de  cet  extrait  et  contenant  les  sis  premières  par- 
dans  les  Annales  de  la  socie'té  royale  ties  de  son  histoire,  très-complcies  , 
des  sciences  ,  belles- lettres  et  arts  à  l'exception  de  quelques  faeiincs  ■ 
d'Orféans,  1  ".  aimée,  n".  ia(tom.ii,  dans  la  cinquième,  au  règne  de  Hohh 

E.  23^-'j63),  insiste  avec  raison  sur  lagou-Khan  ;  mais  ce  manuscrit  est 
t  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  des  retourne' à  la  bibliothèque  impe'riale 
récits  exagères  el  fabuleux  de  Mîi^  do-Vienne,  en  i8i5.  A — T. 
khond,  et  en  général  de  tins  les  SlIR-MAHMOtlD  ou  Mabmoud- 
liistotietis  orientaux  sur  le  héros  Chah  ,  roi  de  Perse  de  la  djiiastic 
mac^onieu.  M.  David  Priée  dans  Afghane  de  Khaldjeh  ,  était  fils  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Chronologi-  Mir-Weis,  qui  l'avait  fondée  dans  le 
ual  retrospect ,  or  memoirs  of  tke  Cnndahar  ,  au  commencement  du 
principal  events  of  mahommedan  dix-huitième  siècle  La  faiblesse  du 
histoiy  ,  Londres  ,1811-  i8i3  ,  3  couverueraent  de  Cliah  -  Houcciu  , 
vol.  in-4".  ,  dont  le  dernier  n'a  pas  l'un  des  derniers  monarques  de  la 
été  publié,  paraît  avoir  priocipale-  race  des  Sofys,  etlesïeiatiunsdeses 
ment  consulté  MirLhond,  Quant  aux  ministres  et  de  leurs  agents ,  avaient 
Jielaciones  de  Pedro  Teixeira.  del  exeilédcsméconienlemcntsdansplu-; 
origen  ,  descendetida  y  ^ucceUon  '  sieurs  provinces  de  la  Perse  :  Gour- 
de los  leyes  de  Persia,  ifiio  ,  in-  ghin-Kh.m  (  Grorae  XI),  prive  lui- 
8%  trad.  en  français,  par  Cotolendi,  même  du  trône  de  .Géorgie,  pour 
Paris,  1681,  ce  n'est  qu'n'ne  imita-  cause  de  rébellion,  fut  charge  de  ré- 
lion très-abr^ép,  très-incomplète,  duire  le  Candahar,  principalement 
ircs-lnfidèle  et  presque  informe  de  habitépardiverscs tribusd'Afghans, 
l'hbtoire  de  Mirkbond,  On  peut  à  peuples  montagnards,  belliqueux  et 
peine  y  reconnaître  les  dvnastiesSas-  féroces,  plus  ennemis  que  sujets  de 
■anides ,  Samanides ,  Gnaznevides ,  la  Perse.'  L'approche  du  nouveau 
Seldjoukides  ,  et  quelques  -  uns  des  gouverneur  dissipa  les  mutins;  mais 
descendants  dcI>ienghy£-Khan  et  de  ses  mesures  rigoureuses  el  tjranni- 
Tamerlan.  La  bililiothèque  du  Roi  queSeiaspérèrentde  notiveautes  es- 
possède  cinq  manuscrits  de  la  pre-  prils.  Mir-Weis,  chef  de  la  tribu 
inière  partie  du  Rouzat  al  sofa;  de  Khaldjeh, elkalenter(intendant  )  . 
cinq  de  la  seconde  paitîe  ;  deux  de  de  la  province ,  vint  à  Ispahan ,  vers 
latroisièmc;quatredelacinquièmo;  l'an  1707  ,  soit  comme  accusateur, 
trois  de  la  sixième  ;  un  de  h  seji-  soit  comme  accusé.  Ses  plaintes ,  ses 
ticme,  et  unde'3'appendice.  La  qua-  raisonsn'y  furent  pas  écoutées:  mais 
tiièmepartieymauqueeiiUèi'emctttj  il  s'y  mcuagcit  des  amis  parmi  le; 
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grands  opposa  au  minislèie;  il  j 
obserra  I  esprit  de  la  cour ,  le  mau- 
vais elat  des  affaires  ;  il  s'y  afTermit 
dans  la  résolution  d'affranchir  son 

Sajs  de  la  domination  des  Sofys  ;  et 
I!  retour  du  pèlerinage  delà  Mekke, 
où  il  s'autorisa ,  dil-on .  des  de'cisians 
desdorteurs  sunnites, il  mit  son  pro- 
jet à  execuEion.  Par  de  fausses  appa- 
rences de  soumission  et  d'amilie',  il 
jut  endormir  la  défiance  du  prince 
géorgien  ,  qui  eut  l'imprudence  de 
canlonner  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  ;  et  il  le  fil  përir,  vers  le  mi- 
lieu de  l'yogi  soit  daa s  uue  attaque 
inopioee  avec  des  forces  supérieu- 
res, soit  dans  une  fête  à  laquelle  il 
l'avait  inTiie'.  Mir-Weis  alors  s'em- 
para du  Candahar,  où  il  fut  procla- 
me roi  ;  et  pendant  un  règne  de  sept 
à  huit  ans,  il  battit  cinq  ou  sixeéné- 
raux  persans ,  entre  autres  Kaï-Khos- 
rou,  qui  voulant  venger  son  oncle 
Gourgikin-Khan ,  eut  d'abord  quel- 
ques succès ,  et  fut  ensuile  tué  dans 
une  bataille,  en  i^i  i, après  avoir  été' 
forcé  de  lever  le  si^e  de  Candahar. 
A  Mir-Weis  succéda,  ver»  iTi6, 
ion  frère  Mir-Abdallah  ou  Abdel- 
Aziz,  prince  pacifique,  qui  écouta  les 
propositions  de  la  cour  de  Perse ,  et 
négocia  la  reddition  de  Candahar. 
Mai»  Mir-IVtahmoud ,  à  peine  âgé  de 
diï-huit  ans ,  s'indigna  que  son  oncle 
osit  disposer,  sans  sou  aveu,  d'un 
royaume  dont  il  devait  hériter;  et 
pour  empêcher  l'exécution  de  ce 
traité ,  il  pénétra  dans  le  palab  d'Ab- 
dallah, le  poignarda  de  sa  propre 
main  ,  et  prit  possession  du  trône 
six  mois  après  la  mort  de  son  père. 
Vers  le  même  temps ,  les  Abdallis , 
puissante  tribu  Afghane,  ennemie  de 
celle  deKhaldjeh,  s'e'taient  emparés 
de  Hérat  et  d'une  partie  du  Khora- 
Çan,  le  iQ  ramadhan  1128  (1  ji6). 
Ali^iaou4,  non  mbiui  iiapatietitde 
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se  signaler  par  quelques  exploits, 
que  d'agrandir  ses  états,  marcha 
contreles  Abdallis,  les  vainquit  dans 
une  bataille ,  où  péril  Açadallah,  fils 
de  leur  chef;  mais  il  échoua  devant 
Ferah ,  dont  la  prise  était  le  principal 
but  de  son  expédition.  Il  osa  néan- 
moins porter  lui-même  à  la  cour  du 
roi  de  Perse,  qui  se  trouvait  à  Cai- 
■wyUjla  nouvelle  de  sa  victoire,  et  en 
demander  la  récompense.  Il  fut  ,  en 
effet ,  confirmé  dans  la  souveraineté 
du  Candahar  ,  gratifié  d'une  robe 
d'honneur ,  d'un  sabre ,  du  titra 
de  Safjr-Zémir  (conscience  pure), 
et  autorisé  à  continuer  la  guerre 
contre  les  Abdallis.  Mais ,  dans  cet 
intervalle ,  un  autre  ambitieux  ayant 
voulu  se  rendre  maître  du  Kerman , 
les  habitants  se  donnèrent  à  Mah- 


1  Candanar 


pelé  à  Candanar,  par  la  réroltedu 
gouverneur  qu'il  y  avait  laissé,  il  re- 
vint en  1^21  dans  le  Kerman,  resté 
sans  défense  par  ta  disgrâce  du  gé- 
néral persan  qui  l'avait  repris  l'an- 
née précédente,  et  il  le  soumit  de 
nouveau.  Enhardi  par  ses  succès ,  , 
■par  l'anarchie  qui  se  propageait  dans 
toutes  les  parties  del'empire,par  le 
découragement  de  la  Bation  entière, 
l'apathie  de  la  cour  et  I(«  intelli- 
gences qu'il  entretenait  avec  quei- 
3 ues "ministres;  Mahmoud,  à  la  tète 
e  huit  à  dix  mille  Afghansj:t  Be- 
loutchis  ,  et  avec  quelques  canons 
sans  ajfuts ,  portés  à  dos  decbameau, 
osa  marcher  sur  Ispahan.  Après  une 
victoire  remportée, leBmars  i^aa, 
à  Ghulnabad,à  quelques  lieues  de 
cette  ville  ,  sur  l'armée  persane  , 
trois  ou  quatre  fois  plus  nombreuse- 

re  la  sienne  ;  il  assiégea  la  capitale , 
nt  l'immense  population  était 
amollie  par  les  arts,  et  par  les  dou- 
ceurs d'une  longue  paix.  Maître  de 
Djoulfa  Et  des.autres  fauboui^s ,  ills' 
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TÔduisit  â  UDe  si  horribk  fdroûie,  Cauryo ,  où  Thahmas  avait  e'ie  re- 

qu«  le  faible  Chah-Hoiii:âii ,  dont  il  connu  roi ,  ue  fut  point  en  Aat  d.'em'- 

avait  r^ete  les  ofTrea  de  paix  el  de  pêclier  les  Uusses  de  couqucrir  le 

pardoD ,  fut  obligé  de  descendre  du  Chyman  et  ic  Ghyian.  Il  ne  re'ussit 

trône ,  d'aller  se  rendre  à  discre'tiou  tus  mieuK  à  s'opposer  aux  prt^rès 

ivtç  toute  &a  famille,  el  d'attacher ,  des  olfaomatis,  qui ,  pruJîEaiit  aussi 

de  sa  propre  main,  l'aigi'clte  royale  de»  révolutions  de  la  Perse,  env£* 

'  au  turltau  de  son  enDemi.  Cet  évé-  bireut  la  Géorgie,  l' Arménie,  l'Ad- 

uemeutarrivale  II  moliarreni  1 133  zerbaidjan,  et  «e  rendirent  maîtres 

(aa  ociuhre  iji'-i)-  Mir-Mahmoud  deKerinancIiahetd'Hamadaii.Mali- 

ètalorssoiieutreedanslspaliau,où  moud  parvint  toutefois  à  s'emps- 

il  prit  le  litre  de  CAaA;  son  nom  fut  rer  de  Cbyrae,  et  soumit  tout  1« 

proclamé  dans  la  khothbah,  et  çravé  midi  de  la  Verse,  jusqu'à  Beuder-Ab- 

sur  les  monnaies.  Il  fit  d'abord  ces-  ba^sy  ■  mais  son  bonheur  échoua 

ser  la  famine,  rétablit  le  boii  ordre  coutre  les  Louris  et  les  fiaUilî«ris , 

et  la  tranquillité,  sévit  contre  les  H-  qui  habitent  les  montagnes  à  l'ouest 

elles  qui  avaient  trahi  leur  souverain,  d'bpaban.  Ils  taillèrent  en  pièces  lu 

^confirma  les  privilèges  des  nations  corps  d'Afghans,  etl'oLligèrcnt  luî- 

«uropéennes.  Bientôt,  au  moyen  dos  même  de  se  rctiier  honteusement  «le 

secours  que  son  frère  Huacéin-Khau  leur  pays,  où  il  avait  pénétre  k  la 

lui  envoyait  du  Gaudahar,  il  puur-  léte  de  presque  toutes  ses  forces,  an 

suivit  SCS  cooquéles  en  diverses  par-  printemps  d«  1 734-  ^■^■>  >1  ne  fut 

lies  de  la  Perse  :  vers  Je  nord ,  il  pas  plus  heureux  dans  une  espécli- 

aoumil  Kachan,  Kom  et   Caiwyn,  liouqu'ilentrepntcoutreYealrdoiit' 


s'était  d'abord  retiré,  pendant  Je  lii  possession  aurait  facilitese 

siège  d'Ispahan ,  Thahmas-Mirza  ,  munications  avec  Gandahar.  Abattu  , 

ùh  du  muuarque  détrôné.  Mais  Ja  par  ces  revers ,  et  croyant  avcùr 

garnison  afghane,  ayant  été'  massa-  mérité  le  courroux  céleste,  il  veut 

crée  àGaxwyn,àcausedeseseicès,  l'apaiser  par  one  retraite  absolue, 

Nir-Mahmoud  ,  pour  prévenir  un  par  une  privation  totale  de  nourrï- 

pareil  soulèvenent  à  Ispahan ,  y  Gt  ture  et  de  sommeil  :  il  se  litre  pen- 

t^o^erunnombreinGnideciloyeDi,  daat  quarante^oursà  toutes  lespra- 

à  commencer  par  les  plus  notables,  ti^es  supH-stilieuses  que  la  terreur 

par  les  fonctionoaii-es  publics  et  par  lui  inspire.  £piiisé  par  le  jeûne  et  les- 

un  corns  de  trois  mille  Persans  qu'il  niorliliCBtions ,  il  perd  l'usage  de  sa 

avait  incorporés  dans  sa  garde.  Cet-  raison ,  et  tombe  dans  une  noire  mé- 

te  horrible  boucherie  dura  quinze  lancohequid^éoèrebientôten  fré- 

)oiirs,  Mahmoud  repeupla  sa  cani-  n^e.  Dans  un  de  ses  accès  de  rage. 

tale,en  y  amenant  cent  mille  habi-  il    rassemble  tous  les  prince*  de 

bitants  du  territoii*e  de  Dei^hezyn ,  la  race  des  sofys,  les  mains  liées  der- 

près  d'Hamadan,  et  en  v  attirant  de  rière  le  dos ,  au  nombre  de  plus  de 

Gandahar  les  familles  aes  Afghans,  cent ,   siùvant  quelques  versions  , 

qui  eomposaientson  année.  Ces  peu-  mais  eu  moins  de  Ircote-im,  sui- 

ptes  étant  Sunnites,  par  conséquent  vaut  un  histsheo  persan;  il  fond 

de  Umémesecteqnelui, il  comptait  sur-eux  àcoups  desabre,et  en  fait 

Elus  sur  eux  que  sur  les  Persans,  un  massacre  épouvantable.  Deux  fils 

'usurpateur  n'aynat  pu  repreBdf»  da  CJuk-HoiMciii,  dontle  pliuigé. 
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■'avait  que  cinq  ans ,  se  jettent  dan»  nir  ta  force  et  sod  adresse  à  maniei 
{«sbrasde  leur  père,  qui  leur  sauve  le  sabre,  il  se  faisait  aineuer  lous  les 
lavieen  exposant  «es  jours.  A  la  vue  jours  quelques  moutons,  qu'il  parta~ 
du  sai^  d«  ce  monarque  infortune,  geait  en  deuxd'uu  seul  coup.  II  pof- 
bfuieurdcMaliDtoud  se  calme,  et  .sédait  d'Hilleurs  des  qualités  plus 
ileporgoe  ces  trois  seules  TÎctim es.  essentidles  :  sa  sobriété,  sa  conii- 
L'étatoece  mousirc  ne  fait  qu'em-  neuce,soD  ëloignemcat pour  la  mol- 
pirer.  Vainemeal  les  prêtres  arme'-  lesse,  sa  vigilnure,  étaientestrËmes; 
nicns  Tiennent  en  procession  dans  et  il  se  montra  toujours  exact  oI>~ 
sonpalais,rècitcrsursalè(el'£f<ir)-  servateur  des'  droits  de  l'amilie. 
pie  rouge.  Son  corps  se  couvre  de  (  f^.  âscebaf  ,  au  supplément.  ) 
lépce;  sa  chair  tombe  en  pourriture,  A — t. 
et  il  r«ad  les  excréments  par  la  bou-  MIR-MâHNNA  ,  fameux  cheiLh , 
c)i&  &ifiu  ce  furieux  maniaque  se  et  pirate  arabe,  était  d'une  famille 
déchire  lui-même  avec  les  oDgles  et  de  la  tribu  de  Saab  ,  qui ,  vers  le 
les  dents  ;  et  il  ne  lui  restait  pl',.s  commencement  du  dix-huitième  sië- 
qu'un  souffle  de  vie,  lorsque  les  Af-  cle  ,  avait  passe  des  côtes  du  pays 
ghanSgle  voyant  bors  d'état  de  cou-  d'Omàa  en  Arabie,  sur  celles  du. 
Tcruer,  forcent  la  prisou  où  jlre-  Keriuaueu  Perse,  où  elle  g'e'tait  eoi- 
tecait  SOI»  cousin  Ascbraf  ,  qu'ils  pai-éede  Brader-Ryck.  Ce  fut  dans 
[Jacenl  sur  le  trône  ,  en  chabau  cette  ville  que  Mir  Malimia  naquit  en 
iii-j  (:i  3  avril  1735).  Iiunouveitu  1^35.  Son  père,  Mir-Nasser,quis'en 
roi  venge  aussitôt  la  idon  de  son  était  arrogé  la  souveraineté  pendant 
pn'e  Mir-Abdallah,  en  faisant  trau-  les  troubles  de  la  Perse,  avait  en- 
cher  la- tète  de  Mir-Mah  moud.  Ainsi  voyé  son  fils  aîné  dans  l'île  de 
pmt  àl'âge  de  vingt-Mpt  ans,  «près  Banrt^n  qu'd  venait  de  soumettre  en 
en  avoir  régne  deux  eldenù  àdspa-  société  avec  son  voisin  le  cLeikh 
han,e[neuf àCandaharjCesingufier  d'Abou-Schebr  (>)■  Mir  Hahntta, 
et  barbare  usurpateur,  qui  aurait  proGtantde['absenced'unfrèredont 
laisséun  nom  «t  une  domination  plus  il  était  jaloux  dès  son  enfance ,  réso- 
durables  ,  si  à  l'audaËe,  à  la  valeur  lut  d'assassiner  son  père,  vieux  et 
bratale  d'un  soldat,  il  eut  joint  la  aveugle ,  et  d'usurper  la  souveraî- 
pmdeDCe,  l'iiabilelé^l'un  grand  ca-  neté.  Prrs  de  le  fr.ipper,  il  recula 
pilaine,  l'art  de  gouverner,  et  syi'-  d'horreur;  mais  il  souârit  qu'un  de 
tout  le  talent  plus  rare  de  se  faire  ses  officiers, enraccusamdeUcbelé, 
aimer.  Mais  sa  sévérité,  sa  dureté',  lui  arrachât  le  poignard  de  la  main, 
sa  diffurmilé,  repoussaient  tout  sen-  et  consommât  le  crime  eu  sa  pré- 
liment d'amoiu:  et  de  respect.  Il  sence.  Mir-Mahuua  se  délit  de  tous 
ivait  U  taille  courte  et  ramassée,  te  ceux  qui  désapprouvaient  son  atten-: 
eolsicourtquesatâletouehait  près-  tat;  et  comme  sa  mère  lui  reprochait 
qoeà  SCS  épaules,  le  visage  large,  le  ses  cruautés  ,  il  la  tua^d'un  coup  de 
Bec  enfonce,  les  yeux  louches ,  U  selle  qu'il  lui  jeta  à  la  tête.  En  1757, 
harbe  rousse,  la  physionomie  rude,.  ^^_____^_____^^^^__^ 
et  le  r^ard  farouche.  Quoique  coo- 

tmiépKsonorïanisation^ysiquc,  J^'U^V^IIïïÏÏT'.-r^ï:;!^ 

u  M  liTTut  «vec  succès  à  tous  les  ^'ij.'^I^  f."  T'"  '^*a 'STIj' """liwJiîi      u 

«urnMtdHc«rp*;«t,pttuf<BtretK-  îî^ikl^^t^''           ■'"  ''            ^ 
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Kerym-Khan  f  F.  ce  Dom  ,  XXII, 
3'i4  ) ,  l'un  des  trois  principaux  pté- 
teodauts  au  trône  de  Perse ,  étant 
Tcnu  à  BeniierHyck,  pour  exiger  le 
tribut;  le  fils  aine  de  Mir-Nassor , 
accourut  de  Baliraïn  ,  dans  l'espoir 
de  chasser  son  frère  ;  mais  Kerym 
le*  emmena  tous  deux  à  Cliyraz. 
Bientôt  il  fut  battu  lui-même  par 
Mohammed  Haçan  Kban,  a'ieul  dn 
roi  de  Perse  d'aujourd'hui  ;  et  las 
deui  frères  s'éiant  alors  échappés, 
revinrent  à  Bender-Rjck',  où  Mir- 
Mabnna  fit  pe'rir  son  frère,  atec 
quinze  ou  seize  de  ses  parents  qui  lui 

fiorlaient  ombrage.  Retombe'  entre 
es  mains  de  Kerym-Khan  ,  il  obtint 
sa  liberlé  par  les  bons  offices  de  sa 
sœur ,  mariée  a  un  officier  de  ce 
prince.  Depuis  ii  pilla,  les  cara- 
Tanes  entre  Abou-Schehr  et  Chyrai , 
et  exerça  sur  mer  les  mêmes  brigan- 
dages. Kerym-Khan,  qui d^à  l'avait 
assiégé  inutilement  dans  sa  capitale , 
lui  ayant  fait  demander  le  tribut ,  en 
1764  ,  avec  menaces,  en  cas  de  re- 
fus ,  de  l'attaquer  avec  toutes  ses 
forces ,  le  pirate  iit  couper  la  barbe 
à  l'envoyé',  eu  signe  de  mépris  ,  et 
s'attira  la  vengeance  du  régent  de 
Perse,  qui  lit  marcher  contre  lui 
une  arme'e,  au  commencement  de 
l'année  suivante  ;  le  général  qui  la 
commandait,  perdit  pitis  de  trois 
mois  à  prendre  une  petite  place  voi- 
sine, où  il  attendit  les  alliés  qui  de- 
vaient lui  fournir  des  vaisseaux.  Ces 
lenteurs  laissèrent  à  Mii^Mahnna  le 
temps  de  faire  des  approvisionne- 
ments ,  cl  de  pourvoir  à  sa  sûreté. 
Il  transporta  sa  famille ,  et  une  par- 
tie  des  habitants  de  Bendcr-Byck  , 
dans  la  petite  île  déserte  de  Khouéry 
ou  Karçou;  et  il  s'y  rendit  lui  même 
à  la  fin  du  mois ,  avec  ce  qui  lu 
restait.de  sujeU  et  de  troupes  fidèles. 
Sa  capitale  tomba ,  ssds  lésistance, 
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an  pouvoir  des  Persans.  Mais  leur 
flotte,  ou  plutôt  celle  que  leur  four- 
nit le  cheikh  arabe  d'Abou-Scbebr , 
renforcée   par   uu   navire   anglais  , 


forces  navales  deMii'Mahnna,quiBe 
consistaient  qu'en  dix-sept  galvettes 
ou  autres  petits  bâtiments.  Descente , 
blocus,  canonnades,  il  triompha  de 
tout  dans  son  ile,  quoique  malade  et 
privé  d'un  œil,  quoiqu'il  y  manquât 
de  fourragœ,  et  qu'il  n'eût  pu  s'y  for- 
tifier que  par  des  rcmpai^s  de  sable  : 
mais  Khouéry  c'Iait  alors  l'île  la  pins 
peuplée  du  golfe  Persique.  Un  grand 
nombre  d'Arabes  établis  sur  les 
côtes  de  Perse ,  ne  voulant  pas  se 
soumettre  au  tribut  que  leur  impo- 
sait Kerjra-Khan  ,  étaient  venus  se 
joindre  à  Mii^Mahnna.  Les  Anglais, 
ennuyés  Je  sa  résistance  ,  etrebut» 
par  l'orgue*  et  l'ignorance  du  jeune 
cheikh  qui  commandait  la  flotte 
coalisée,  abandonnèrent  la  partie. 
Ils  furent  remplacés  par  les  Hollan- 
dais. .Ceux-ci  avaient  enlevé ,  depuis 
onze  ans ,  au  père  de  Mir-Mabnna  , 
l'île  de  Karek ,  située  à  une  lieue  ' 
de  celle  de  Khouéry  ;  et  depuis 
ils  avaient  été  presque  toujours  en 
guerre  avec  l'un  ou  avec  l'autre:  Ils 
avaient  gardé  néanmoins  la  plus 
stricte  neutralité ,  pendant  Us  der- 
nières hostilités  ;  et  ils  auraient  sans 
doute  persisté  dans  ce  système ,  sans 
les  provocations  de  -Mir-Mahnna. 
Ce  cneikh  venait  de  recouvrer  Ben- 
der-ityck,  évacue  par  les  troupes 
persanes  ;  et  pour  se  venger  à-la-fois 
de  Kcrym  -  Khan ,  et  du  cheikh 
Hasser ,  il  bloquait  le  port  d' Abou- 
Schehr  ,  et  en  défendait  l'entrée  aux 
Européens.  Ce  fut  alors  que  les  Hol- 
landais se  décidèrent  à  t'dttaqiwr 
dans  l'île  de  Khouéry.  Ijeur  escadre , 
composée  de  deui  gfos  nayins  et  d» 
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Irob  galvelles  ,  et  réunie  à  laflolille 
du  cbeikh  d'Abou-Sfhebv, détrui- 
sit ou  brûta  Irois  galTetles  à  Mir- 
Mahnna  [le  9  octobre  l'jOS).  lis 
tentèrent  ensuite  une  descente,  et  pé- 
nétrèrent sans  oppositioD  jusqu'aur' 
Itnies  et  aui.  cabanes  des  habitants. 
Hais  tandis  qu'ils  se  livraient  im- 
prademment  au  pillage,  Mir-Malin- 
ni  fondit  sur  eus  ayec  sa  cavalerie, 
et  Us  tailla  eu  pièces  :  soîxaulc-dix 
Européens  furent  massacrés;  et  dbu- 
le  seulement  parvinrent  k  se  sauver 
à  la  sage  malgré  leurs  blessures  :  les 
Arabes  d'Abou-ScLebr  y  perdirent 
phisde  deux  cents  hommes.  Le  vain- 
queur ne  laissa  pas  le  temps  aux  Hol- 
laadais  de  réjjarer  leurs  perlés,  et  de 
se  fortifier  dans  l'île  de  Karek.  Il  y 
iborda  sur  la  lin  de  de'ceinbre,  as- 
si^eala  ville  qu'ils  y  avaient  bâtie , 
ei  s'en  rendit  maître,  aiu^i  que  de 
k  citadelle,  au  commcucemeiit  de 
1766,  par  la  traliison  d'un  inter- 
prète persau ,  qui  avait  persuadé  au 
gouverneur  hollandais  d'y  intro- 
anire  Mir-Mahnna,  et  une  partie 
de  SCS  gens  ,  pour  traiter  d'un  ac- 
commôdcmeni.  Le  butin  ,  les  muni- 
tions ,  l'artillerie  et  les  vaisseaux  qui 
tombèrent  au  pouvoir  du  pirate ,  le 
iniienten  état  d'enlever,  deux  mois 
après,  riledcltahraïnà  son  rival,  le 
cneikh  d'Abou -•  Schehr,  et  de  ré- 
sister, avec  avantage,  en  1767  et 
1768 ,  aui.  forces  considérables  que 
les  Anglais  envoyèrent  de  Bombay, 
pour  (enter  de  s  emparer  de  KarcK. 
Ambitieux, actif ,  plein  de  bravoure 
et  fécond  en  expédienls ,  Hir-Mahn- 
Da  aurait  iuf«illiblement  acquis  plus 
de  puissance  et  de  cëlébritc ,  s'il  eût 
jiiint  à  ces  qualités  quelques  vertus 
ou  du  moins  le  lalcnt  de  se  faire 
aimer  ;  mais  son  ivrognerie  ha- 
bituelle, ses  manières  brutales  et 
féroces,  lui  alicnèrcut  les  cccurs  it 
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tQHS  ses  sujets,  ou,  pour  mieux  dire, 
des  brigands  qui  s'étaient  associés  à 
son  sort.  Pour  la  moindre  faute,  il 
leur  faisait  couper  la  barbe,  le  nez, 
ou  les  oreilles.  Il  u'élait  pas  moins 
cruel  envers  son  propre  sang.  Irrité 
de  n'avoir  point  d'héritier  mâle ,  il 
avait  fait  exposer  au  soleil  sur  'le 
bord  de  la  mer,  et  laissé  périr  mi- 
sérablement son  premier  enfant, 
parce  q«'il  érait  du  sexe  féminin  ;  et 
quoiqu'il  eût  consenti  à  épargner  sa 
seconde  fille,  il  n'aurait  pas  manqué 
de  la  livrer  à  la  mort ,  si  le  ciel  lui 
eût  donné  un  fils.  Deux  de  ses  sœurs 
avaient  été  noyées  par  son  ordre, 
sous  prétexte  qu'elles  avaient  atten- 
té à  ses  jours  ;  mais  son  but  fut 
plutôt  d'éluder  la  demande  que  lui 
avait  faite  de  l'une  de  ces  princes- 
ses ,  pour  son  fils  ,  te  cheikh  iSoli- 
mau  ,  son  ennemi ,  chef  de  la  tribu 
de  Kiab,  autre  pirate  non  moins  fa- 
meux ,  et  non  moins  redoutable  aux 
Turcs  ,  aux  Persans  et  ans  Euro- 
péens. Eufitt  un  soulèvement  géné- 
ral éclata  dans  l'île  de  Karek,  les 
premiers  jours  de  février  1 769  ;  les 
rebelles  s  étant  emparés  de  la  cita- 
delle, Mir-Mabiina  se  défendit  vail- 
lamment dans  un  bazar ,  pendant 
plnsieuiï  heures ,  avec  une  petite 
troupe  de  gens  qui  lui  étaient  dé-  ' 
voués;  mais  leur  nombre  se  trou- 
vant réduit  à  17  ,  il  battit  eu  rc-, 
traite  jusqu'au  bord  de  la  mer,  où 
il  trouva  un  bateau.  N'osant  gagner 
ses  états  de  terre-ferme,  de  crainte 
d'être  livre'  aux  Persans ,  ni  cher- 
cher nn  asile,  soit  auprès  des  TuïCS 
de  Bassofali  qui  avaient  à  se  plain- 
dre de  ses  pirateries ,  soit  auprès  des 
autres  prinrcs  du  golfe  Persique,  qui 
tous  étaient  ses  etmemis  ;  il  aborda 
près  de  Znbéir  (  l'ancien  Bassorah  ), 
petite  |)lace  voisiue  de  l'un  des  bras 
(lu  Scltat  él  Arab ,  d'où  il  comp- 
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taii  se  retirer  dans  le  désert  cher  les 
Arabes  de  la  iribu  de  Mounlefik. 
Mai^  des  soldais  envoyés  par  le  mut- 
gellitn  de  Bassorah ,  l'arrêtèrent  le 
1 4  du  même  mois ,  et  le  conduisirent 
is  ceitc  ville,  où  ce  gouverneur  , 


;sl'a' 


ir  d'aberd  traité  a'' 


c  dis- 


tinction ,  le  lit  étrangler  dans  sa  pri- 
son qHelqiies  jours  après,  pour  faire 
sa  cour  au  souverain  de  la  Perse. 
JVlir-Mahnna  n'avait  que  IrFiite-(|Ua- 
tre  ans.  Les  sujets  de  ce  tyran  ïe 
soumirent  à  Kcrym-Khan;  sa  famille 
alla  chercher  a  Chyrar  un  abri  cod- 
ire  la  misère.  Mailre  de  l'ile  de  Ka- 
rck,  ce  prince  refusa  de  la  Uvrer 
aux  instances  des  Anglais,  qui  cq 
eosnaissdient  l'importauce ,  et  il  la 
céda  la  même  année  ain  Français  , 
par  suite  d'un  traité  dont  la  né- 
gociation fut  confiée  par  le  sieur 
Pyrault,  agent  de  la  compagnie  des 
Indes  à  Bassorah ,  au  sieur  Hous- 
seau,  père  du  consul  actuel  â'Alep. 
Les  piiices  relatives  à  cette  cessioq 
fiir.nit  envoyées  en  France  :  mais 
le  ministèie  qui  gouvernait  pendant 
les  dernières  années  de  Louis  XV , 
ne  sut  tirer  aucun  parti  de  cette 
affaire;  et  les  Français  n'ont  jamais 
pris  possession  de  l'île  de  Karek. 

MIRMECYDES.  T.  Calucta- 
TEs,  VI,  54a. 

MIBO  {Gabriel),  ouMn)n(i), 
issu  d'une  famille  du  Roussillon, 
originaire  de  Catalogne,  et  qui  est 
devenue  illustre  par  ses  alliances  , 
par  les  places  qu'elle  a  occupées ,  et 
par  les  serrices  qu'elle  a  rendus  à 
l'Ëtat,  était  professeur  en  médeci- 
ne dans  ruBiversité  de  Montpellier. 
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Nommé  ,  en  i4^,  premier  méde- 
cin de  Charles  VIII,  roi  de  France, 
il  allait  rejoindre  ce  piince,  \an- 
qu'il  mourut  l'année  suivante  à  Ne- 
vers.  On  voit  encore,  sur  la  porte 
de  l'université  de  Montpellier,  une 
inscription  où  il  est  appic  l' Ora- 
cle de  la  médecine  (  Mediciiut  divi- 
num  oraculum). — Son  frère,  Fran- 
çois MiRO,  fui  conseiller  et  médecio 
du  même  roi  Charles  VIII ,  accom- 
pacna  ce  monarque  dans  son  eipé- 
ailion  du  royaume  de  Naples,  mou- 
rut au  retour,  et  fut  enterré  à  Nanci, 
— Gabriel  II  Miro  ,  fils  de  François, 
fut  médecin  ordinaiieduroi,  premier 
médecin  et  chaucelier  de  La  reine 
Aune  de  Bretagne,  femine  de  Louis 
XII,  et  ensuite  de  la  reine  Claude, 
femme  -de  François  1'"'.  U  fonda 
une  chapelle  dans  l'église  des  Gorde- 
liersde  Tours.  On  a  de  lui:  D4Te~ 
simine  infarUum  tractatus  1res, 
Tours,  i544; ibid.,  1 553,  in-folio. H 
eut  une  fille ,  mariée  avec  Bernard  de 
Fortia ,  dont  tes  descendants  ont  oc- 
cupé les  premières  places  de  l'Église 
de  l'épée  et  de  la  magistrature,  et 
un  fils,  quifut  médecin  ordinaire  des 
rois  Henri  II  et  Charles  IX,  et  qû 
est  plus  connu  sous  le  nom  de  Miaon 
C  ^  ce  nom).  T-d. 

HIROMÉNIL  (ABKABD-Tnoiiis 
Hue  de),  né  en  1733  dans  l'Or- 
léanais, fut  d'abord  attaché  au  grand 
conseil,  puis  nommé,  en  1755, 
premier  président  du  parlement  de 
houen.  Lors  des  pcrsécuiious  du 
chancelier  Maupcou  contre  la  ma- 
gistrature, cette  compagnie  fut  eii- 
lee  en  grande  partie ,  et  son  chef 
eut  le  même  sort-  I^s  circonstances 
le  rapprochèrent duchâteaudePonl- 
Cliartrain,  où  toutesles  connaiaaa- 
cesducomtedeMaurepas  étaient  bien 
reçues ,  surtout  quand  les  disgracH 
de  U  tour  el  quelques  ^jualile»  *i- 
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mables  pouTaienl  dcnner  aux  [ter- 
sonnes  des  afKnilés  avec  le  maître  de 
la  maison.  Le  président  nonnAnd 
«vait  tous  ces  litres  de  reeoinmai]- 
datioD.  11  sut  plaire  :  ou  le  fêta;  et 
ipiand  le  comte  de  Maurepas  devînt 
principal  miuistre  de  Louis  XVI , 
DO  fit  de  Micomcnil ,  ijui  avait  mon- 
lie  asseï  d'épergic  en  faveur  des  par- 
lements suppfinie's ,  ungarde-des- 
sceaux  t  24 aoùl  1774),  l)our  ame- 
aer,  par  lui ,  la  réintégration  de  ces 
cours  souveraines.  Son  cre'dii  bais- 
sa un  peu  i  la  mort  du  miuistre  en 
chef;  mais  il  trouva  un  nouveau 
toutten  dans  le  comte  de  Vergennes , 
el  surtout  dans  la'  couGance  du  Roi. 
La  simarre  du  garde-des -sceaux 
n'empêchait  pas  qu'on  ne  se  souvînt 
dans  le  monde  que  le  successeur  de 
raot  de  graves  magistrats  avait  Joue' 
quelquefois  la  comédie  dans  les  em- 
pois les  plus  gais.  Une  dame  de  la 
eour,  qui  se  permettait  de  tout  dire, 
parce  qu'elle  disait  tout  avec  esprit , 
rencontre  un  jour  Mîrome'nil ,  qui 
se  disposait  à  entrer  chei  M.  de 
Maurepasi  elle  le  saisit  par  le  bras , 
traverse  le  salon  an  milieu  de  trente 
personnes,  l'araène  au  ministre,  et 
toidit:  «  Je  vous  présente  M.  dfM- 
fù..„  bolan  ( i ).»  lie créilit  du garde- 
des-sceaux  se  maintint  assez  bien 
jnsqn'à  l'assemblée  des  notables ,  de 
1787. La  cabale  de  Brienuc  renversa 
celle  de  Calonoe.  Miroménîl ,  rpiî  , 
dit-on,  après  avoir  approuvé  et  ap- 
pnyé  an  conseil  les  plans  du  conti  0- 
kur-géncral;  était  soupçonné  d'avoir 
«1  la  faiblesse  de  l'abandonner  ,  fut 
le  premier  dont  la  disprace  éclata, 
CnAigé  de  donner  sa  démission ,  il 
fut  remplacé,  le  8  avril  1787  ,  par 
le  président  de  Lamoignon.  Il  sortit 
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du  miDisIère  aussi  peu  riche  qu'il  y 
était  entré ,  et  sans  demander  aucune 
recompense  eitraur.linairc.  Sa  re- 
traite n'excita  ni  joie  ni  regrets  bien 
vifs.  Sa  mort,  arrivée  le  6  juillel 
1796,  dans  sa  terre  de  nUroméniJ 
en  Normandie ,  ne  produisit  aucuEie 
sensation,  et  ne  fut  pas  même  remar- 
quée.-Sans  développer  pendant  le« 
quatorze  ans  de  sa  magisiratnre  su- 
prême ,  les  qualités  émioentes  de 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs, 
Miroménil  montra  un  esprit  de  sa- 
gesse et  de  modération  qui  sutHraietit 
pour  honorer  sa  méjnoire.  Ce  fut  lui 
qui  eut  le  mérite  de  seconder  les  vues 
d'humanité  de  Louis  XVI,  en  rédi- 
geant la  déclaration  (du  1^  août 
1780]  portant  abolition  de  la  ques- 
tion préparatoire.  Z. 

MIKON  (FuKçois),  fils  de  Ga- 
briel IL  MiHO  Cr.  ce  nom),  fut  reçu 
docteur  eu  médecine  de  Montpellier, 
en  1^09,  et  de  Paris,  en  i5)4.  U 
remplit  les  fonctions  de  tne'decin  or- 
dinaire auprès  de  Charles  IX.  Il 
laissa  trois  enfants,  dont  une  fiUe,. 
mariée  avec  le  garde-des-sccaux , 
Caumartin.  On  a  de  lui  ;  Relation 
curieuse  de  la  mort  du  duc  de  Guise, 
et  du  cardinal  son  frère,  dansletome 
III  du  Journal  de  Henri  III  ^  et 
dans  d'autres  recueils  :  les  projets  du 
duc,  les  causes  et  les  circonstances 
de  sa  mort,  y  sont  très-bien  détaillés. 
—  François  Mibon,  petit- fils  du. 

S  recèdent,  lieutenant  civil,  etprcvôt 
es  marchands,  à  qui  la  ville  do 
Paris  doit  une  partie  de  ses  embel- 
lissements, quais,  ports,  places,  et 
Ufaçadederhdtel-de-Tille,  qu'il  fit 
construire  en  y  consacrant  les  émo- 
luments de  sa  place,  sut  maintenir 
une  bonne  police  dans  des  temps  de 
troubles.  Ce  furent  les  remontrance* 
de  ce  prévôt  des  marchands  en  fa- 
veui'  des  habitants  de  U  capitale, 
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^ui  de'loumtrent,  en  i6o5,  Henri 
IV  de  réduire  les  rentes  consli- 
liie'es  sur  l'hôiel-de- ville  de  Paris. 
On  trouve  ces  Remontrances  dans 
les  Œuvres  de  Jac.  Lescfaassier  (  f^, 
ce  nom ,  XXIV,  279  ).  Il  mourut  le 
4  juin  1609, —  Robert  MiHON,  frère 
du  précédent,  mort  en  1641 ,  inten- 
dant des   finances  en  Languedoc , 

'  après  avoir  été'  ambassadeur  en 
Suisse,  s'était  distingué  à  la  tèle  du 
tiers-état,  qu'il  présidait  aux  états 
de  1614,  étant  alors  prévôt  des  mar- 
chands. Il  s'y  opposa  vigoureuse- 
ment aux  efforts  au  clergé  pour  la 
publication  du  concile  de  Trcnle. 
a  La  bigarrure  du  temps  auquel 
»  hous vivons, répondit-ilàl'évèque 
»  de  Beauvais ,  apporte  à  vous  et-  à 
B  nous  la  nécessité  de  rejeter  la  pu- 
u  blicalion  de  ce  concile ,  plutôt  «pie 
y>  de  l'embrasser.  Néanmoins  MM. 
»  du  clergé  se  peuvent  mettre  d'etii- 
»  mêmes  dans  ce  concile,  en  prati- 
n  querles  résolutions,  en  retranchant 
»  la  pluralité  des  bénéfices,  et  au- 
■D  très  abus  auxquels  il  a  remédié.  » 
—  Charles  Mibok,  fils  du  premic? 
médecin  de  Henri  III ,  de  la  mÈme 
famille  que  les  précédents,  nommé, 
en  i588,  à  l'é^'èché  d'Angers,  n'en 
put  prendre  possession  qvi'après  a- 
voir  fait  casser  l'appel  commed'abus 

'  de  son  chapitre,  qui  refusait  de  re- 
connaître un  évéque  de  dix-liuit  ans. 
Mais  enfin,  dégoûté  par  les  différends 
qu'il  avait  eus  avec  cette  compagnie 
au  sujet  de  la  juridiction,  it  sedémit 
en  faveur  de  Gniliaume  Fuuquel  de 
la  Varenae.  Celui-ci  étant  mort, 
Richelieu,  inquiet  du  crédit  que  Mi- 
ron  avait  à  la  cour,  le  fit 
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Îrélats  du  roj'aume ,  quoiqu'il  M 
û[  Agé  que  de  -soixante-deux  ans< 
Miron  avait  rendude  grands  services 
à  Henri  IV  ;  il  prononça  l'oraison 
funèbre  de  ce  prince.  Ses  eutreprises 
contreson  chapitre  furent  re'pnmécs 
par  le  parlement  de  Paris.  On  a  de 
fui  une  Lettre  sur  quelques  affaires 
traitées  dans  les  étals  de  i6i4;iine 
autre  sur  les  mi  racles  de  Notre-Dame 
de  Saiimnr,  et  des  Statuts  synodaux 
insérés-dans  ceux  de  M.  ArnaiiJd, 
son  successeur  à  Anpcrs.     T — d. 

MIROUDOT  DU  BOURG  (  Jeaw 
Baptiste),  évolue  de  Babylone,  éuii 
né  en  1^16,  à  Vesoul,  d'une  bonne 
famillederobe.  Après  avoir  lenniiié 
ses  études ,  il  embrassa  la  vie  rrli- 
gieusc  dans  l'ordre  de  Cilcaux,  et  fut 
envoyé  à  Morimont  en  Barrois.  Ses 
talents  et  son  goût  pour  l'agriculture 
le  firent  connaître  du  roi  Stanislas, 
qui  le  nomma  son  aumônier,  et  l'Iio- 
nora  de  sa  confiance.  Ce  fut  par  l'or- 
dre de  ce  prince,  que  D.  Miroudol 
sema  du  raf-grass  ou  faux  seigle, 
dans  UD  terrain  qui  lui  avait  été  aban- . 
donné  pour  faire  des  expériencM. 
Cet  essai  ne  réussit  point,  parc 


évêché,  d'où  Louis  XIII  le  transfé- 
ra ,  quatre  ans  après,  à  l'archevêché 
de  Lyon.  Il  mourut  dans  ce  dernier 
st^e,  en  iCï8,  élani  le  doyen  des 


d'Angleterre  ctaieiit  a 

il  rendit  compte  de  ses  cbseiratiuDs 

dans  un  Mémoire,  qui  fut  couronne 

Sar  l'académie  de  Nanci.  D;  Hirou- 
ot  fut  nommé  évoque  de  Babylone, 
le  1 3  avril  i';76,  sacré  le  ai  juin 
suivant,  et,  quelque  temps  aprrs, 
nommé  consul  a  Baghdad.  Mais  la 
guerre  qui  désolait  le  pays ,  ne  Im 
permit  d'aller  qu'à  H:,lep.  H  rendit 
d'importants  services  à  la  religion 
dans  cette  conti-ée,  et  contribua  à  ra- 
iqener  un  grand  nombre  de  Synensa 
l'unité  de  l'Église.  Le  pape  le  récom- 
pensa de  son  zèle,  en  lui  adressant 
tepaZ/i"«in,dc'cora!iiin  léserïée  aiii 
métropolitains.  Des  raisons  desa"- 
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le  De  permirent  pas  à  D.  Miroudot  Ceci  et  cela  ,  qu'il  aurait  imprimé 

lie  prolonger  soa  séjour  en  Asie  ;  il  lui  -  même  à  deux,  ou  trois  exem- 

yfut  remplacé  par  Beauchamp ,  son  plaires.  W — s. 

neveu,  qu'il  dcstiaaii  a  lui  succéder         MIR-WEIS.  f.  Mm-IVÏAnMotrD. 
dans  la  diguiié  épiscopale  [  F.  Jos.         MISHA-PALÉOLOGUE ,  connu 

Beauchamp  ,  III ,  0 1 9  ).  Il  repassa  aussi  sous  le  nom  de  Mesib-Pacda  , 

eu  Europe,  vershiiude  i;;8i,et  célèbre  reniât,  de  la  maison  int- 

Téi:iit  à  Paris,  oii  il  remplissait  les  périalegrecqiiedesPaléologues,  s'at- 

fonctions  de  sulTragant  de^  arche-  tacha  au  couquérant  de  Conslanti- 

réques  de  la  métropole.  11  prêta  son  nople ,  et  adopta  sa  religion.  L'ava< 

ministère  pour  la  consécration  des  rice  ei  l'ambition  avaient  été  les 

ïtèques  cunsûtutioimeU;  «t,  le  ^4  premières  causes  de  son  infidélité  à 
février  1791  ,  il  fut ,  avec  Gobel ,  "'  ■       .    .    - 

assistant  de  l'évèque  consecraleur , 
l'ancien  évêque  d'Autun.  Pie  VI  le 

déclara  suspens  dans  le  bref  du  r3  ,  

avril  1791 ,  et  lui  relira  la  pension  ptacable  de  ses  ennemis.  11  obtint, 

que  lui  faisait  la  propagande.  D'un  en  1480,  le  commandement  de  l'ex- 

autre  coté  Miroudot  fui  mal  récom-  pédition  contre  l'île  de  Rhodes;  et 

pense'  par  ceux  qu'il  avait  servis  ,  et  toute  l'intrépidité  ,  les   talents    et 

il  mourut  dans  la  détresse  à  l'hôpital  le  bonheur  de  d'Aubnsson ,  suffi- 

des  incurables  de  Paris  ,  en   1798.  i*nt  à  peine  pour  la  repousser.  Le 

D.  Miroudot  était  membre  des  aca-  cruel  et  perltdc  renégat  attaqua  qêl 

démies  de  Nancielde  Metz;  ilaiiuait  noble  adversaire  avec  toutes  les  ar- 

les  antiquités,  et  eu  avait  découvert  mes  de  la  force  et  de  la  Uclieié  : 

un  grand  nombre  en  Lorraine.  On  irrité  de  ne  pouvoir  le  vaincre,  il 

ignore  ce  que  sont  devenues  ses  col-  essaya   de    le  faire   empoisonner  ; 

lectious.  Le  seul  ouvrage  qu'on  cou-  toutes  ses  tentatives  furent  inutiles, 

uaisse  de  lui ,  est  le  Mémoire  sar  le  et  il  se  vit  forcé  de  lever  le  sie'gc  et 

ra/-grass ,  ou  faux  seigle,  flaoà,  de  se  rembarquer.    Mahomet   II,  , 

ijfio,  ia-S".;  trad.  en  allemand,  pour  le  punir,  lui  ôta  le  comman- 

par  J.J.Beiubard,Carlsrulie,  1765,  demenl,  la  dignité  de  pacha,  et  le 

m-8".  Ce  graminée,  que  Miroudot  a  reloua  à  Galiipolî.  Mesih-Pacha  se 

fait  connaître  le  premier  en  France ,  trouva  trop  heureux  de  conserver  sa 

fournit  un  excellent  fourrage.  —  vie  aux  de'pens  de  quelques  hon- 

MiRouDOT  DE  Saint-Febieuï  (Ga-  neurs  et  de  sa  liberté,  La  mort  de 

hriel-Joseph),  frère  du  précédent,  Mahomet  releva  ses  espérances  de 

sabdêléguéàVesouI,apnblié;£jjaî  fortune.  En    i48a,   Bajazct  II  lui 

w  l'agriculture  du  eomté  de  Bour~  rendit  tftus  ses  emplois,  et  le  nomma 

gogTie,   Lyon,  i76'i,  petit  in-S".  pour  traiter  delà  paix  avec  les  chc- 

—  Mémoire  sur  le  bailliage  de  valiers  de  Rhodes,  qui  avaient  donné 

fesaul  ,   Besançon  ,    1774  ,  in-S".  asile  au  prince  ZizJm  ^  et  qui  rcfu- 

C'est  une  desc  ri  pi  ion  statistique  des  saieutde  le  livrer.  Paléologiie  avait 

villages  de  l'arrondissement.  Le  P.  appris  a  les  craindre  ;  mais  malgré 

Dimaoddans  les  Rechercfies  sut  les  toute  sabaine,  il  crut  de  son  intérêt 

auteurs  de  la  proviLK:e(^.  Dokawd),  de  jouer,  dans  celte  importante  né- 

lui  aiiribue  un  opuscule  inlitde  :  gocîation,  le  rôle  de  conciliateur; 
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et  il  fit  conclure  à  son  raain-e  na 
baiti  hoDtmx.  Ce  renégat  conraii- 
na  M  vie  ambitieuse  et  méprisée,  en 
perdant ,  par  sa  méchaDcelé ,  le 
Brare  et  Terlneux  graiiii-viiir  Ach- 
met  (^.  A<:iiiiEiT),ol^ctde  sa  haine 
et  de  sa  jalousie-  Il  l'accusa ,  auprès 
de  B^aiet,  d'avoir  bUme' le  traite 
caoclii  avec  les  clievalien  de  Kbo- 
des,  et  d'avoir  dir  que,  sous  ub  sultan 
faible  ,  l'empire  ctaït  derenu  le  Iri- 
btilaire  d'une  poi{;née  de  pirate».  Le 
Uche  et  vindicatif  Bajazet  finit  par 
ab^indonuer  une  innocente  victime 
à  Mesih-Pachaetàceui  de  son  parti  ; 
il  perinil  qu'Achmet  fût  étrangle  k 
AndnnojJe ,  sous  les  jeui  et  par  les 
toias  du  reoegai.  C'est  à  ce  crime 
odieus,c'est-i-dire,  àl'année  i483, 
que  se  termine  la  vie  historii{ue  de 
Misha-Paléologuc,  dont  la  honte, 
aux  yeus  de  la  postérité ,  s'acerutt 

«s  malheurs  mêmes  de  sa  famille. 
S— T. 
MISRI-EFFENDI ,  secuire  mol- 
Ub  de  Pnise,  et  poète  turc  ,  natif 
de  r^ypte,  comme  son  nom  l'in- 
dique ,  ne  se  rendit  pas  moins  ce'~ 
Icbre  par  ses  opinions  religieuses  et 
hardies  ,  dont  l'impunité  prouva  jus- 
qu'où les  Musulmans  portent  la  to- 
lérance ,  que  par  le  rôle  extraordi- 
naire qu'il  joua  sans  but  comme 
sans  châtiment.  Ce  fut  sous  le  règne 
d'Achmet  second,  vers  l'an  de  l'hé- 
cire  1104(1693  de  J.-C),  qu'à 
l'exemple  de  Schéilan-Culi  et  de  $a- 
.batié  SiTvi,  ce  nouveau  fanatique  leva 
l'étendard  du  prosélytisme,  et  se  fit 
suivre  de  trois  mille  volontaires  , 
auxquels  il  donna  le  pieux  nom  de 
.derviches.  Il  aborda  arec  cette  ar- 
mée sainte  à  Rodosto  ,  l'ancienne 
Hérat^e  ,  et  s'avança ,  sans  oppo- 
sition ,  jusqu'à  AndrinopICi,  où  le 
sultban  faisait  alors  son  séjour.  C'é- 
tait le  moment  où  la  Porte  se  pro- 


MIS 
posait  de  reprendre  les  armes  con- 
tre les  Impériaux.  Misri,  suivi  de 
ton  immense  cortège  ,  entra  dans 
)a  moMuée  d»  sultban  Setim  ,  à 
l'heure  de  midi.  Tout  ce  qu'il  y  avdit 
de  Musnlmans  religieux  «tait  dans 
le  temple.  Misri,  à  la  suite  de  la  pins 
ferveaie  prière  ,  précba  pnUique- 
mcot,  avec  autant  de  hardiesse  qne 
d'enthousiasme  :  it  fil  passer  son 
saint  ztle  dans  tons  les  esprits  ,  et 
finit  par  déclarer  ,  au  nom  da  ciel , 

Îue  le  succès  de  la  guerre  dépendait 
e  la  punition  des  iuGdèles  qui 
étaient  à  la  tête  du  gouvememeat  ;  et 
il  demanda  la  mort  du  arand-véxir, 
du  câ'imacan ,  du  defterdar ,  de  l'asa 
des  janissaires  et  du  reis  -  eSëndi. 
Le  bruit  d'un  pareil  événement  frap- 
pa de  terreur  tous  les  ministres  du 
sultban.  En  vain  eiivoyèren[4ls  mes- 
sage sur  message  à  l'audacienx  mol- 
lah ,  pour  l'inviter  à  venir  conférer 
avec  eux.  Aucun  d'eux  n'osait  l'ar- 
racher de  vive  force  du  miUeu  du 
peuple.  Le  sultban  apprit  ce  qiii  se 
passait  :  dans  cette  circonstance  ,  il 
fat  forcé  de  faire  céder  la  colère  à  la 
prudence  ;  et  Misri  fut  mande  par 
le  souverain  lui-même  au  palais  im- 
périal. Il  obéit,  mais  déclara  qu'il 
ne  serait  pas  plutôt  parti ,  que  Dien 
ferait  sentir  les  effets  de  sa  puissance, 
et  tétnoignerait  ainsi  que  sa  mission 
était  toute  divine.  En  effet ,  dès  que 
les  ofEciers  du  sultban  eurent  le  mol- 
lah en  tenr  pouvoir ,  ils  l'escortèrent 
respectuensement ,  et  sans  lui  faire 
aucun  mal ,  jusqu'à  un  chariot  cou- 
vert ,  dans  lequel  il  monta  sans  ré- 
sistance :  Misri  fut  reconduit  promp- 
tement  à  Rodosto ,  où  il  s'embarqua  ; 
et  il  retourna  à  Pruse.  Sans  donie , 
le  sultban  et  toute  sa  cour  se  félici- 
tèrent d'être  delurrassés  d'un  pareil 
hâte:  ses  prosélytes  se  dissipèrent  ; 
mais  ,  par  un  hasard  singuber-^  un 
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orage  épouvantaile  s'éleva  en  plein 
iDÏdi ,  deux  jours  après  son  départ  ; 
les  [enles  du  camp  ottoman  furent 
renversées;  le  plus  violent  incendie 
se  manifesta  ,  et  les  plus  riches  pa- 
villons des  commaDOiints  de  l'ai 


furent  embrasés  et  cgosuiiés.  Per- 
sonne ne  douta  que  ce  malheur  ne 
fût  l'accomplissement  de  la  prophé- 
tie de  ce  nouveau  Jonas.  Lesulthan, 
par  politique,  ou  par  superstition, 
envoya  ,  à  Priise,  inviter  Misri-Ef- 
fen^  à  revenir  continuer  ses  prc'di- 
Galioas  :  mais  le  uolkh  déclara  que 
sa  mission  était  finie  ;  et  il  eut  la 
prudence  de  ne  pas  risquer  uu  se- 
cond voyage.  ÎVIisri-Effendi  esl  mis, 
par  les  savants ,  au  rang  des  poètes 
turcs  :  la  question  historique  ne  porte 
pas  sur  le  mérite  de  ses  poésies , 
mais  sur  leur  esprit.  On  sait  que  les 
Musulmans  admettent  que  J.^C  e'tail 
I  non  pas  le  vrai  Dieu ,  mais  un  per- 
I  sonnage  d'une  très-haute  sainteté ,  un 
[ffopliète  divin,  né  d'une  Viei^e. 
i  Misri-Effaidj  osa  ce  qu'aucun  doc- 
teur héterodûse  n'avail  hasardédans 
l'empire  othoman ,  qu'au  péril  de 
M  vie  (  ^.  Cabiz)  ;  il  célébra 
^  l'incarnation  ,  comme  on  peut  le 
1  voir  par  les  vers  que  le  prince  Can- 
!  timir  cite  de  lui  (  Uist,  Ott. ,  t.  iv , 
p.  1 8^  )  :  «  Je  suis  toujours  avec  Jésus 
>  et  en  union  avec  lui.  u  —  <i  En 
«  cet  alphabet  mystérieux  est  joint 
■  l'accord  de  Jésus  et  de  Misri.  s 
I  Ces  vers  furent  chaulés  dans  les 
mosquées ,  et  dénoncés  au  mupliti , 
pour  le  tumulte  ipi'ils  excitèrent.  La 
seule  sentence  que  l'oracle  de  la  loi 
prononça  ,  fut  que  le  sens  de  ces  vers 
De  pouvait  être  connu  et  entendu  de 
personne  que  de  Dieu  et  de  Misri. 
Sur  la  foi  de  cette-décision ,  les  vers 
du  poète-mollah  furent  réputés  or- 
thodoxes. Seulement ,  pour  rassurer 
tes  consciences  qu'une  pareille  toIé- 
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rance  effrayait  ,  la  sublime  Puri# 
ordonna  que  les  copies  des  poésies 
sacrées  de  Misri-Eifendi  portassent 
en  tête  ces  paroles ,  émanées  du 
mupliti  mieux  informe'  ;  «  Qiiicon- 
B  que  parle  ou  pense  comme  Misri , 
»  doit  être  livré  aux  flammes  :  mais 
»  Misri  Âeul  doit  être  c'pai^né,  parce 
B  qu'il  ne  faut  pas  condamner  ceux  " 
»  qui  sont  posse'dés  de  l'enlhou- 
nsiasme,  »  IVUsri-Effendi ,  qui  peut 
passer  pour  un  poète  chrétien ,  zel^ 
musulman  ,  et  ami  du  patriarche 
grec  Callinique,  mourut  mollah  de 
Priise,  et  fourait  à  l'histoire  un  exem- 
ple de  plus  des  inconséquences  de 
l'esprit  humain.  S — y.  ' 

SUSSON  (  Masimilief),  connu 
suriout  par  son  f^ojase  d'Italie, 
était  né  en  France  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  de  parents  protes- 
tants, llfut  destiné  à  la  magisiMiure, 
et  obtint  une  chaîne  de  ebuseîllcr  de 
la  chambre  mi-partie,  au  parlement 
de  Parts,  emploi  qu'il  perdit  à  la  ré- 
vocation  de  l'édit  de  Nantes.  S'étant 
retiré  alors  eu  Angleterre,  il  V  montra 
un  zèle  fanatique  pour  les  principes 
des  réformés.  Chargé  de  surveiller 
l'éducation  d'un  jeune  seigneur  an- 
glais, il  l'accompagna  dans  ses  voya- 
ges en  Hollande,  en  Allemagne  et 
en  Italie.  De  retour  en  Angleterre, 
il  miteii  ordre  les  notes  qu'il  avait 
recueillies ,  et  les  publia  sous  le  titre 
deT/oufeau  f^oj'ageif  Italie. C'éiait 
le  premier  ouvrage  qui  fit  connaître 
d'une  manière  nu  peu  satisfaisant» 
toutes  les  parties  de  ce  pays  si  in- 
téressant pour  les  amis  des  lelti'es 
et  des  arts.  Il  eut  un  grand  succès. 
L'édition  de  la  Haye,  i^o!i ,  3  vol. 
in- m,  fjg. ,  est  la  quatrième  et  la 
meilleure. On  yajoute  les Bemarifues 
sur  divers  endroits  d'Italie ,  pour 
faire  suite  au  Voy^e ,  etc.  par  Addi- 
son  ,  in-ia  (  f,  Ainisoi»,  I,  309), 
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Il  y  a  beaucoup  d'érudiiion ,  mais  carrière  du  barreau  ,  à  laquelle  son 
mal  digérée  :  l'auteur  esl  d'ailleurs  ptre  l'avait  desliiic'.  II  essaya  de  se 
très -p^irlial.  Un  be'iiéJiclîn  franc-  distraire  cd  voyageant  et  eD  se  livrant 
comtois, ,1e  P.  Frcschot,  daas  les  aux  plaisirs.  C'est  à  ee  genre  de  vie 
Bemarques  historiques  et  critiques  qu'où  attribue  ses  liaisons  avec  tes 
Jaitesitans  un -noj'age  d'Italie,  etc.  f  principaux  seigneurs  et  propriétai-  , 
Cologne,  1705  ,  'i  vul.  in-8. ,  a  re-  rcs  du  nord  de  l'Angleterre,  auprès 
levé  avec  force  les  railleries  que  desquels  il  acquit  de  la  considéra' 
Misson  s'est  permises  contre  les  usa-  tion  par  son  caractère  et  par  le  ion 
ges  de  l'Eglise  romaine.  Misson  lui  piquant  de  sa  conversation.  Mitchell 
répondit trèi-amèremcntdansla pré-  avait  fait  peu  de  progrès  dans  les 
face  des  Voyages  de  François  Le-  sciences  ;  mais  il  aimait  les  savants 
guat,  dont  il  est  le  véritable  éditeur,  et  recherchait  leur  société.  "Vers 
et  non  pas  Gabîilon ,  comme  l'avait  1736,  il  paraît  s'être  occnpé  parii- 
soupçonnc  le  président  Bouhier  (  F",  culièremeiil  de  mathématiques  sons 
Léguât,  XXlII,  Sjjo  )y  et  Frcschot  la  direciiou  dn  célèbre  Maclaurin. 
lui  répliqua,  avec  Lcaucoup  de  vi-  Il  commença,  bientôt  après,  sa  car- 
var.ité  ,  ilaus  la  Nouvelle  relation  rière  politique, commesecre'taircdu 
delà  ville  de  Venise {\oy,  }^Exa-  marijiiisde'rweedale, qui,en  1741 . 
men  critique  des  dictionnaires  par  fut  nommé  minislre  pour  les  alTaires 
M.  Barbier,  tom.  1",,  p, 355).  Mis-  d'Ecosse.  Ce  seigneur  ayant  résigné 
son  passa  Jans  la  retraite  les  demie-  sa  place  de  sécrétai re-d 'état  lors  de 
resanne'esdesa  vie,  etmourutàLoD-  la  rébellion  de  174^,  Mitchell  n'eu 
dres,  le.  16  Janvier  1731.  On  cite  resta  pas  moins  en  faveur;  et  il  sic- 
encore  delui:  I.  Observations  faites  gea.  en  1747,3  la  chambre  descom- 
par  un  voyageur  en  Angleterre,  munes,  où  il  représenta  les  bourgs  de 
la  Haye,  1698,  in-iî.Il  y  euaquel-  BamfT,  Elgin  ,  etc.  En  1751  ,  il  fut 
qucs  unes  de  curieuses.  11.  Le  Thea-  nommé ,  par  le  roi ,  soa  résident  à 
tje  sacré  des  CéfeTines,  ou  Récit  des  Bruielles;él  après  un  sc'jourdedeuit 
prodiges  arrivés  danscettepartie  du  ans,  11  revint  à  Londres,  fut  créé 
Languedoc,  Londres,  1707  ,  in-S".  chevalier  du  Bain  ,  et  envoyé  à  Ber- 
Celte  production,  dans  laquelle  il  lin,  en  qualité  d'ambassadeur  cs- 
pausse  la  crédulité  et  le  fanatisme  traordinaire.  Ses  manières  polies,  et 
aussi  loin  qu'on  peut  le  faire,  nuisit  .ses  liaisons  intimes  avec  uiilord  ma- 
k  sa  réputation  d'homme  d'esprit  et  récbal  (Keith),  tuiftent  obtenir  une 
de  jagemeni,  W — S.  assez  grande  influeuce  sur  le  roi  de 
MITCHELL  (  SiB  Andué  ),  di-  Prusse,  pour  détacher  ce  souverain 

Sloinate  anglais,  éiait  fils  unique  des  intérêts  delà  France. Cet  cvéne- 

'un  minisire  delà  haute-église d'Ë-  ment  fut  très-funeste  à  la  cour  de 

diubourg.  On  ignore  la  date  précise  Versailles  ,  non-sciilcment  à  cause 

de  sa  naissance;  mais  on  sait  qu'il  dese'normcssubsidcsqu'eilcfut  obli- 

se  maria  fort  jeune,  en   1715.  I,a  gée  de  paver  aux  cours  de  Vienne, 

douleur  qu'il  éprouva  de  la  perte  de  de  Pétetsbourg  et  de  Stockholm, 

sa  femme ,  morte  en  couclics  quatre  mais  encore  \ia.t  les  revers  qu'il  lui 

années  aprb  son  mariage,  l'obligea  occasionna. Mitehellaccotnpaguaitle 

de  discontinuer  l'étude  des  lois ,  et  grand  Fi*édéric  dans  ses  campagnes, 

d'abandonner  ^ même  tcut-à-fail  la  ïlsetronvaitdansla  leutedu  roi,l< 
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jour  de  la  bataille  de  CunnersdorfT 
{  i4août  1759),  où  l'armée  priis- 
ûenne  fut  mise  dans"  une  fle'roiitc 
complète  parSoliikoff* ;  et  ce  fut  avec 
beaucoup  de  ditificullë  qu'on  le  iér 
termina  à  s'éloigner)  lor.sijiiela  con- 
fusioa  était  à  soDcomlile.Un  écrivain, 
de  nos  jours  nous  a  douué  iiuelqiie; 
détails  sur  la  manière  dont  Miichell 
vivait  à  Berlin.  Lorsqu'il  arriva  dans 
cette  capitale,  comme  il  ne  jouait  à 
aucun  jeu  de  hasard ,  il  emliairassa 
d'abord  ceux  qui  t'invitaient  chei 
eui.  fl  Queferuns-nous  de  cet  Aii- 
»  glais  qui  ne  joue  pas  aiix  cartes  ?  » 
se  disaient  entre  eus  ses  hôtes.  Mais 
eet  embarras  dura  peu  de  temps  j 
car,  partout  où  se  trouvait  Mîtchell, 
les  tables  de  jeu  se  déganiissaieni  : 
chacuD  cherchait  k  jouir  de  sa  bril- 
laute  coDversation.  Ses  lions  mots 
derinrent  à  la  mode^  et  circulaient 
dans  tous  les  cercles.  Thiébault  en  a 
conserve  quelques-uns  dans  ses  Sou- . 
tienirs  de  vingt  ans  de  séjour  à  Ber- 
lin. On  sait  que  le  roi  de  Prusse  était 
très-caustique ,  et  que ,  dans  ses  bou- 
tades  de  mauvaise  Fiumeur,  il  exer- 
çait son  esprit ,  même  aux  dépens 
de  ses  alliés.  Le  ministère  anglais 
exprima  à  Sir  Aadrë  )e  désir  qu'il 
insérât  dans  ses  dépêches  oSicicIlcs 
quelques-unes  de  ces  saillies.  Mais 
celui-ci,  après  avoir  établi  dans  sa 
réponse  la  distinction  qui  existait 
entre  ce  genre  de  renseignements ,  et 
ttax  qui  appartenaient  proprement 
à  son  emploi ,  refusa  positivement  de 
descCTidreà  celte  espèce  de  commé- 
rage ;  et  la  demande  ne  fut  pas  re- 
nouvelée. Après  l'affaire  de  Port- 
Mahon  ,  le  roi  de  Prusse  dit  à  Mit- 
cheil, qui  était  venu  le  voir  :  «  Vous 

■  avez  £ait  un  mauvais  (ïébut,  M. 
»  MitchcU;  quoi  !  votre  flotte  battue, 

■  et  le  Port-Mahon  pris  diiDs  votre 
«  première  campagne!  Le  procès  que 
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»  Vou^intenlei  à  votre  amiral  Byog, 
B  est  uu  mauvais  emplâtre  pour  là 
»  maladie  ;  vous  avea  fait  une  cain- 
"  pague  pitoyable;  cela  est  certain.» 
Sire ,  répondit  l'envoyé  anglais 
B  nous  espérons,  avec  l'aide  de  Dieu  ', 
»  en  faire  «ne  moi  Heure  l'année  pro- 
B  ch,wue.  —  Avec  l'aide  de  Dieu 
B  ditesvons,  M.  Mitchell;  ra«is  je 
B  ne  savais  pas  que  vous  eussiei  un 
»  tel  allié.  —  Nous  comptons  bcau- 
»  coup  sur  Ini,  répliqua  celui-ci, 
»  qiiorqu'il  nous  coûte  beaucoup 
»  moins  que  les  antres  (i).  a  En 
17G5,  Sir  André  revint  a  Londres 
pour  rétablir  sa  santé,  qui  était  con- 
sidérablement altérée  ;  el  après  avoir 
Îassé  quelque  temps  aux  eaux  de 
unbi-idge,  il  retourna,  dans  le  mois 
demai  1766,3  Berlin,  oùîl  mourut 
le  a8  janvier  177 1.  La  cour  dePrusse 
honora  ses  funérailles  de, sa  |-.résence- 
et  on  rapporte  que  le  roi  iLii-méine  ' 
en  voyant  passer  le  convoi  de  des- 
sus son  balcon,  ne  put  retenir  sei 
larmes.  D— a— s 

MITCHELL  [SmAwDRÉ),  ami-, 
rai  anglais ,  naquit  dans  un  des  com- 
tés de  l'Ecosse  méridionale,  vers 
1 757 ,  et  fut  élevé  à  Édiuboure.  Son 
père  étant  mort  pendant  qu'il  était 
encore  en  bas  âge,  sa  mère  se  char- 
gea da  soin  de  son  éducation.  Étant 
destiné  pour  le  service  de  la  marine 
il  fiit  placé,  comme  aspirant/à  bord 
an  nippon,  alors  commandé  par  l'a- 
miral Veinon,  avec  lequel  il  arriva 
daus  l'Inde,  en  1776;  el  il  fournit 
l'exemple  rare  d'un  jeune  homme 
venu  daus  ce  pays,  comme  aspirant, 
et  retoom;int  eu  Europe  avec  le  gra- 
de de  capitiine  de  vaisseau.  La  Fran- 
ce s'élant  déclarée  en  f.n'fur  des  in- 
îurgciits  américains  ,  l'Inde  devint 
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bientôt  le  théâtre  de  la  guerre.  Nom- 
mé lieuteuaut  en  i^'^S,  et  commau- 
dant  le  (^uif^nt;^,  de  28  canons  , 
Mitchcll  eut  peu  d'occasions  de  se  si- 
gnaler avec  lui  si  petit  bâtiment  dans, 
ta  mémorable  campagne  où  les  An- 
glais eurent  en  tÊCeThabile  et  brave 
comte  de  Suffren,  Mais,  en  1782, 
envoyé  eu  croisière  à  la  hauteur  de 
Cey4an ,  il  soutint  un  combat  contre 
la  Bellone,  Tre'gate  française  de  4o 
canons.  Peu  après  cette  action ,  il 
obtint  le  commandement  du  Sul- 
tan, de  74 1  *t  fut  présent  k  plu- 
sieurs batailles  navales.  Le  uo  )uin 
1783,  un  engagement  général,  le 
dernier  de  cette  guerre ,  eut  lieu  à  la 
hauteur  de  Goudelour ,  entre  l'ami- 
ral Huches  et  le  comte  de  Suflren  :  la 
perte  des  Anglais  fut  Irès-coosidéra- 
Me,au  rapjiort  même  de  leurs  pro- 
pres hi.'torieDs  ;  ie  Sultan,  en  par- 
ticulier, fui  trcs-maltraité.  La  paix 
ayant  e'té conclue  peu  de  temps  apris, 
Milchell  retourna  en  Europe  avec 
■un  convoi.  Ses  parts  de  prises  de- 
Taienl  lui  assurer  une  existence  indé- 
pendante; mais  l'agent  chez;  letpiel  il 
avait  placé  sa  fortune ,  ayant  fait  de 
mauvaises  afFaire»  ,  le  capitaine 
Mltcbell.àsonarrivéeàLonifres,  se 
trouva  aussi  ^wu  riche  qu'a  son  dé- 
part pour  l'Inde.  Il  resU  sans  em- 
filoi  pendant  la  paix  :  mais  à  peine 
a  guerre  eut-»ile  éclaté  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  qu'il  reçut  le 
commandement  d'un  vaisseau  ;  et  on 
le  voit  servir  soiis  lord  Howe,  à 
bord  de  \'Asie,  de  64  ,  et  de  Vlm- 
prenabU,  de  90.  En  1 795 ,  il  prit 
rang  de  contre-amiral  :  en  février 
Ï799-  il  arbora  son  pavillon  comme 
vice-amiral ,  à  bord  de  la  ZéîantU, 
de  64;  et  peu  après,  U  passa  sur 
Vlsis,  de  5o  canons.  A  cetteépoque, 
Pichegru  venait  de  pénétrer  dans  k 
Hollande ,  à  U  tète  des  armées  frau- 
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çaises,  et  de  renverser  )a  maison 
d'Orange.  Le  cabinet  anglais  tie  pou- 
vait voir  avec  indifférence  la  situa- 
tion de  ce  pap,  si  long-temps  son 
allié,  dont  les  forces  allaient  être 
dirigéei  contre  la  Grande-Bretagne, 
Il  résolut  d'affranchir  la  Hollande , 
en  rétablissant  le  stathouder  par  la 
force  des  armes.  On  réunit  à  cet  ef- 
fet un  grand  nombre  de  transports  : 
un  corps  considérable  de  troupes ,  à 
la  tête  duquel  devait  être  le  duc 
d'York ,  fut  diiige'  vers  les  côtes;  et 
une  escadre  de  vaisseaux  de  guerre 
fut  placée  sous  le  commandement 
immédiat  de  Sir  André  Miichell(i), 
quoique  toutes  les  opérations  fus- 
sent conduites  au  nom  de  lord  Dun- 
can  ,  alors  commandant  en  chef  de 
ta  flotte  de  la  mer  du  Nord.  Dès  le 
moment  oii  sa  nomination  lui  fui 
notifiée,  Mitcheil  visita  toutes  Jes 
parties  de  la  côte  oii  les  transports 
avaient  été  rassemblés ,  et  fit  embar- 
quer les  différentes  divisions  de  l'ar- 
mée vers  la  fin  de  l'automne  de  179g 
avec  une  incroyable  activité.  Il  re- 
joignit ensuite  l'amiral  Duncan,  qui 
croisait  dans  les  mers  du  Nord  ,  et 
opéra  le  débarquement  des  troupes 
au  Helder.  Peu  après,  il  entretint 
une  correspondance  avec  le  contre- 
amiral  Storey,  commandant  eu  chrf 
delà  flotte  hollandaise,  pourl'enga- 

{;er  à  se  réunir  aux  forces  navales  de 
a  Grande-Bretagne,  et  arborer  le 
pavillon  du  prince  d'Orange  :  mais 
celui-ci  ayant  refusé  d'écouter  ses 
proposiliQDs,  MitcheU,  quiavait  pra- 
tiquédesinielligences  avec  les  marins 
hoHandais,  parvint  au  même  résul- 
tat, par  l'insurrection  de  la  (lotte, 
qui  se  rendit   aui  forces  brilanni- 
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i}nes.  L'amiral  MircheD  la  conduisit  à  l'eau-farte  avec  esprit,  et  d'un  bon 

en  Aogleterre ,  après  avoir  laisse  l'a-  caractère  de  dessin.  Quoique  ses  tra- 

miral  Dicksoet  pour  surveiller  l'em-  vaux  soient  un  peu  maigres,  ils  sont 

barquement   des    troupes    du   duc  disposes  avec  iiitcltijjcnce.   On  lui 

dTork  ,    qui    venait    d'être  battu  doit  la  gravure  du  t^ble.ui  connu 

par  l'armée  française.  A  peine  arri-  sous  le  nom  de  la  Nuit  du  Curr^e. 

vé  en  Angleterre,  Mitcbell  fut  déco-  Il  a  gravé  aussi  d'après  ses  propres 

ré  des  insignes  de  l'ordre  du  Bain,  dessins.  On  a  encore  de  lui  une  suite 

Ëa  1 800 ,  il  servit  dans  la  flotte  du  de  douze  estampes ,  d'après  les  plus 

Canal  ,  sous  l'amiral   Bridporl ,   et  beaux  tableaux  qui  se  trouvent  dans 

fut  ensuite  employé' sous  Cofnwallis,  les  églises  de  Bologne,  L'histoire  d'E- 

qui  croisait  à  la  hauteur  de  Brest,  née  ou-de  \a.  Fondation  de  Rome, 

Il  fut  employé  à  diverses  croisières ,  en  dix-sept  pièces ,  les  Cris  de  Bolo- 

et  fut  eaiin  envoyé  en  180a,  comme  gne  ,  d'aprrs  les  tableaux  peints  par 

commandant  en  chef,  dans  l'Améri-  Aan.  Cirracbfe,  dans  une  des  salles 

que  méridionale,  à  kïlation  d'Ha-  du  palais  Fava,  et  quantité  de  sujets 

lifàx^  Il  eut  ordre  de  suivre  la  flutie  et  d'emblèmes  de  sa  composition. 

(rànçaiseexpédiéeàSaint-Doniingue;  J.  -  M.    MitelU  mourut  en    1718. 
mais  il  ne  put  l'entamer  :  une  insur-  P — e. 

leelion  asseï  vy)lente  s'ëtant  mani-         MITHRIDATE  1".,  satrapedeU 

fesiée  à  byd  de  quelques  vaisseaux  Cappadoce  maritime  ,  jays  qui  fut 

de  son  escadre  ,  il  vint  a  bout  de  la  ensuite  plus   connu  sous  le  nom  de 

comprimer  ,  en  faisant  pendre  aux  Pont ,  sut^e'da  à  son  père  Rhodo- 

Tergues  quelques  -  uns  des  plus  mu-  'bâte  ,  dans  son  gouveruemeut.    II 

tics.  Il  fut  remplacé  en  1818,  dans  descendait  d'un   certain   Artabaie  , 

la  station  d'Halifax ,  et  mourut  en  regardé,  par  quelques   historiens, 

Angleteire  ,  pu  de  temps  après  son  comme  un  fils  de  Dariuj  Hysl^ispes, 

rtlour  dans  sa  patrie.      D — z — s.  roi  de  Perse ,  dont  il  avait  obtenu  la 

MITELLl  {  Augustin),  peintre,  satrapie  héréditaire  du  Pont.  Mithri- 

néà  liiilojjne  en  1607,  fut  élève  du  datel''^vivaitdulempsd'Artaxerxès 

Denlone  :  il  peignait  a  fresque  Par-  Muéraon;  il  se  révolta,  fut  vaiucu  par 

chitecture  et  les  ornements.  Appelé  ce  prince ,  et  dut  h  la  médiation  du 

en  Espagne  par  Philippe  IV,  il  y  satrape  Tissapherne  ,   d'obtenir  ta 

exécuta  un  grand  nombre  de  décora-  paix.  Peu  après  il  voulut  se  rendre 

lions  dans  les  appartements  du  roi.  maître  d'Héraclée  ,  ville  grecque  de 

Il  mourut  à  Madrid,  en  1660,  Ona,  la  Bithynie.  Cléarque,  qui  enfut  par  . 

d'après  ses  dessins,  plusieurs  orne-  la  smie  tyran,  avait  promis  delà  lui 

meutÀ ,  composés  avec  beaucoup  de  livrer  :  il  y  était  à  peine  entré,  qu'il 

goùt^  eatreautres  un  recileildequa-  fut  arrêté  "lirisonnier  ;  et  il  ne  re- 

rante-huit  frises,  et  vingt-quatre  car-  couvra  sa  liberté  qu'en  donnant  une 

louches  et  ornements,  gravés  A  l'eau-  forte  rançon.  Ce  satr>ipe  n'était  sans 

forte  parFrançeis  Gurtî,  et  par  son  doute  pas  éiran-;er  à  la  langue  et  aux 

-  iils  Joseph  -  Marie  Mitelli  ,  né  à  sciences  des  Gi-ecs  ,  puisqu'il  (il  éle.- 

Bologne  en  1634,  qui  s'est  distingué  ver  ,  dans  l'enceinte  de  l'académie 

dans  la  gravure.  On  a  de  ce  dernier  d'Athènes ,  une  statue  de  Platon  ,  qui 

un  grand   nombre  d'estampes ,  d'à-  était  consacrée  aux  muses.  Ariobar- 

'près  des  maîtres  italieua.  Il  gravait  zase  fut ,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  succes-~ 
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seiir  âe  Mitbridate  I"''. ,  dont  il  était 

trgbililrinentlelils.  —  Mitbiiidate 
I ,  fils  d'Ariubarîane  ,  guuveruait 
le  Pont,  a  l'époque  du  p-issaRed'A- 
Inutiilre  en  Asie;  il  viut  Iruiiver  ce 
couquéraut  lorsqu'il  était  dans  la 
Carie ,  aprcn  I.1  prise  d'IJ.ilica  masse , 
ei  il  )e  suivit  dans  suu  c^tpcdtiion 
contre  la  Perse.  Il  consei-va,  sous  le 
règne  de  ee  pj  iiice ,  la  possession  de 
»i  satrapie:  après  la  mon  d'Alexan- 
dre, elle  se  trouva  comprise  dai^ s  les 
provinces  échues  à  Aiitigune.  Celiâ- 
ci,  ayant  eu  des  soupçons  sur  sa  fidé- 
lité, voulut  le  faii-e  périr  ;  mais  prê- 
■venu  à  temps  par  Démcliius  ,  fils 
d'Antigone ,  ftlitliridale  eut  le  iem])s 
de  s'enfuir  dans  la  Paplilagunie ,  où 
il  se  rendit  maître  de  la  forteresse 
de  Ciiiiatum  ,  dans  les  monts  Olgas- 
sjrs.  Il  j  fut  Lientôt  jrtinl  par  plu- 
sieurs de  ses  amis  el  de  ses  sujets  , 
de  sorte  que,  secondé  par  eus,  il.  fit 
une  irruption  dans  la  C^ippadoce, 
en  soumit  uue  p.irtîe,  et  reconquit 
les  états  tju'il  tenait  de  ses  ancêtres. 
Aniicone  n'ayant  pu  les  lui  enle- 
ver, l'en  laissa  tranrju  il  le  possesseur. 
C'est  à  cette  époque,  dont  la  date 
preVisc  nous  est  inconnue,  qu'il  faut 
vérilablemcHt  faire  remonter  l'ori- 
gine du  royaume  de  Poui,  qui  jus- 
qu'a'ors  a  avait  été  qu'un  simple 
fîouvemcinenl.  Ces  succès  ont  fait 
donuer  à  Milhridate  II,  le  surnom 
de  Clislèi,  ou  fondateur.  Dis-buit 
ans  environ  après  sa  révolte  contre 
Amigono  ,  il  cul    ' 


nouvelle 


guerre  c 


r  prince, 


pour  avoir  coutracte  alli 

Cassandre,  fils  d'Anlipatcr.  Moins 
îieureuK  cette  fois ,  il  tomba  entre  les 
mains  d'Antigoue,  qui  le  fit  mourir 
à  l'âge  de  quatre-vingt  quatre  ans. 
Son  tOs,  Milhridate  II! ,  fut  son  suc- 
cesseur.— MiiBftiDATElIIparviutà 
remonter  sur  le  trône  de  son  père. 
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et  fut  assez  heureux  pour  y  joindr* 
diverses  parties  de  la  Cappadoce  et 
delà  Paphiagocie;  iWecuural  aussi 
la  ville  d'HeracIc'e  contre  ScUliciiï 
Kicjior,  roi  de  Syrie.  Comme  c'est 
sons  sou  règne  que  fut  instituée 
l'ère  ponlique,  poitc'e  daus  le.Bos- 
plioi-c  ,  par  Miilnidate  Eupalor,  il 
est  probable  qu'elle  eut  pour  com- 
mencement l'époque  du  rétablisse- 
meni  de.Mitbridatc,  qui  fut,  sans 
douic ,  une  suite  de  ses  -victoiifs  sur 
les  Alacë  Ioniens.  Un  tétradrachme, 
daté  de  lan  29  (  aCS  el  af>7  avant 
J.-C  ),  nous  présente  les  tiaits  de 
re  prince;  il  existe  dans  le  caliinet 
de  M.  KuobelsdorlTà  Berlin.  Mlihri- 
dale  III  mourut  après  uu  lègite  it 
treniL-six  ans,  a  une  époque  qu'on 
ne  peut  déterniiurr  avec  certitude. 
Son  fils,Artuharzaûe  II, fulsou suc- 
cesseur. —  MiTHBinATElV,  (ilsd'A- 
tiobariane  H,  était  jeune  lorsqu'il 
raonU  sur  le  tione:  les Ga'aies  voulu- 
rent profiter  de  cette  circonsiauce 
pourluienleTersonroyauine;iiiais!es 
secours  que  les  Cirecs  d'HeracIce  lui 
fournirent ,  le  mirent-  eu  état  de  les 
repousser.  Voilà  tout  ce  qu'on  sa- 
vait de  Mithridjte  IV;  la  vmion 
arméniciine  de  la  chronique  d'Lu- 
S(be,  récemment  découverte,  noui 
apprend  que  ce  prince  fut  oblige  dt 
Goiitcnir  uue'gucrre  contre  Sek'uciv 
Calliiiicus  ,  roi  de  Syrie  :  le  priiM 
sélcucide  fut  entièrement  défait  jwr 
Milhridate  ;  il  perdit  vingt  mille 
hommes  danslaba  taille,  etu'osa|>liis 
rien  eulrepreudre  contre  le  roi  de 
Pont ,  qui,  selon  le  même  bisturiru , 
épousa  une  fille  d'AuUochus  le  Dieu, 
pur  conséquent  sœur  de  Calliuicus. 
Ce  fait  est  confirmé  par  Justin .  qui 
rapporte  un  des  discours  que  Tro- 
pue-  Pompée  prêtait  à  Mithridste  le 
Grand,  et  dans lequclil fiiisait  dire» 
ce  prince  que  U  Cappadoce  avait  f¥ 
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donnée  en  dot  à  l'un  de  ses  ancêtres , 
^T  Ciiïlunciàs-.Gentem  quant  elpro- 
avo  suo  Mithridati  Seleucus  Calli- 
nicus  in  dolent  dedisset.  Ce  passage 
UDpeu  obscur  de  Justin,  est  expli- 
qué par  l'Euscbc  arménien  ;  il  en 
rénllc  que  te  roi  de  Syrie ,  défait 
par  !MitIiridaIe ,  lui  donna  sa  sœur , 
et  quelques  proviures  pour  en  obte- 
nir la  pais..  Le  reste  de  l'hisloirc  de 
ce  roi  de  Pont  nous  est  inconnu,  — 
Son  rds  MiTUBiuiTE  V  lui  succéda. 
Nous  ne  counaissous  de  ce  prince 
que  sa  guerre  contre  les  babi^ants 
de  Siuope  :  il  s'empara  de  toutes  les 
autres  villes  "recqties  de  la  Papbla- 
gonie  ;  mais  AlU-ci ,  défendue  par  sa 
position  avantageuse,  lui  résista  vi- 
goureusement avec  le  secours  des 
nbodiens.  Mithridate  ,  perdant  tout 
espoir  de  la  soumettre,  lit  un  traite' 
de  paix  avec  les  habitaiJts  et  avec 
les  Rhodiens  ,  auxquels  il  envoya 

5ar  la  suite  de  grandes  sommes 
'argent  Ipour  réparer  les  dom- 
mages qu'un  tremblement  de  terre 
avait  causes  dans  leur  ville-  Mithri- 
date V  maria  sa  ûlle  Laodice  à  An- 
liochus  le  Grand,  roi  de  Syrie.  It 
eut  pour  successeur  son  fils  Pharnacc, 
dontle  règne  commença  vers  l'an  iSj 
avant  J.-C.  —  Mithuidate  VI,  sur- 
nommé Evergète ,  fils  et  successeur 
dePharn3cel^^ ,  monta  surlcirone 
de  Pont,  vci-s  l'an  157  avant  J.-G. 
11  se  montra  constamment  allié  des 
Romaiusrpendautlatroisièmeguerre 
pi-nique,  il  leur  envoya  une  flotte  et 
quelques  troupes  auxiliaires  ;  à  la 
même  époque  il  lit,  dans  la  Cappa- 
doce  ,  une  invasion  dont  nous  igno- 
rons «le  résultat.  La  guerre  «'étant 
élevée  en  Asie ,  après  la  mort  d'At- 
taie  .  dernier  roi  de  Pergame  ,  Mi- 
thridate fut  le  plus  empressé  des  rois 
de  l'Asie-Mineure  à  montrer  son  at- 
tAcbemeol  aux  Romains  contre  Aria- 
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tonicus,   fils  naturel  d'Altale.  Les 
défaites  que  lesRomains  éprouvèrent 

nepurent  le  détacher  de  Icuralliance; 
il  en  fut  récompensé  après  la  guerre 
parlacession  de  la  grande  Phrygic, 
qui  lui  fut  faite  par  le  proconsul 
Mauius  Aquilius  ,  moyennant  une 
somme  d'ai^ent.  Après  un  règne 
long  et  paisible,  Sfiihridate  VI  lut 
assassiné  par  un  de  ses  favoris ,  vers 
l'an  Ti3  avant  J.'C.  II  laissa  deux, 
fds,  dont  l'aîné,  nommé  aussi  Mi-  , 
tbridale  ,  peut  être  regardé  comme 
un  des  plus  grands  monarques  dont 
l'histoire  fasse  mention.   S.  M— h. 

MITHRIDATE  VII,  surnoram<S 
EuPATOB  et  Dionysus  ou  Bacchus, 
le  plus  grand  et  le  plus  célèbre  des 
pnnces  qui  se  sont  illustrés  par  leur 
baine  contre  les  Romains  ,  naquit 
vers  l'an  i35  avant  J.-C,  et  hé- 
lîta  du  royaume  de  Pont ,  à  l'âge  de 
douze  ou  treize  ans.  Il  est  dinicSe 
de  déterminer  avec  précision  l'épo- 
que de  son  avènement  au  trône;  tout 
ce  qu'il  y  a  de  certain  à  cet  ràard , 
c'est  que  son  père  Mithridate  Ever- 
gètes  ^  régnait  encore  en  l'an  1^4 
avant  J.-C.  Evergètes ,  en  mou- 
rant, avait  laissé  l'administration  du 
royaume  et  la  tutelle  de  son  Ois  entre 
les  mains  de  sa  femme.  Les  circons- 
tances difficiles  ^ans  lesquelles  Mi- 
thridate se  trouva  pendant  les  pre- 
mières années  de  son  règne  ,  contri- 
buèrent puissamineut  à  développer 
en  lui  oet  égoisme  politique  qui  (it, 
dans  presque  tous  les  temps  ,  le  fond 
du  caractère  des  princes  de  l'Orient , 
mais  qui  était  tout  chez  lui.  ludilTé- 
rent  pour  toute  autre  chose  que  le 
soin  de  sa  grandeur  et  l'augmentation 
de  son  pouvoir ,  les  liens  du  sang  et 
de  l'amitié  étaient  nuls  chez  lui,  du 
moment  qu'il  avait  à  craindre  pour 
ea  sûreté.  Pendant  sa  jeunesse  il  avait 
été  tellement  eu  butte  aux  intrigues , 
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AUX  complots  ,  aux  conspirations , 
que  tout  ce  qui  l'eavironnail  était 
1  objet  de  ses  soupçons.  Se  croyant 
sans  cesse  e^tpose  au  poison  ,  il  étu- 
dia l'histoire  naturelle  des  plantes , 
pour  connaître  les  plus  vénéneuses , 
et  pour  trouver  les  moyens  de  se 
jnetlre  à  l'abri  de  leurs  atteintes.  II 
«n  lit  sagenient  Hsap;e,  et  purviot  , 
dit-on  ,  à  se  familiariser  avec  elles , 
AU  point  qu'il  n'eut  plus  rien  à  en  re- 
douter. Un  ouvrage  composé  par  le 
xoi  de  Pont ,  et  qui  fut  traduit ,  en 
ïatitt ,  par  l'otdre-de  Pompée ,  était 
la  preuve,  sinon  des  succès,  au  moins 
des  recherches  et  du  savoir  de.  ce 
monarque  dans  cette  branche  des 
connaissances  naturelles.  Tontes  ces 
précautions  sont  pour  nous  l'indice 
certain  des  ora"es  qui  agitaient  la 
cour  de  Mithridate  pendant  les  pre- 
mières années  de  son  règne.  L'a- 
mour du  pouvoir  devança  en  lui 
le  progrès  des  ans  :  quoique  bien 
jeune  lorsqu'il  perdit  soii  père ,  il 
paraît  que  dès-lors  il  voulut  régner 
par  lui-même.  Sa  mère  gouvernait; 
sa  mire  fut  donc  sa  première  victi- 
me :  Il  n'eut  plus  à  redouter  que  les 
complots  des  olTiciers  de  sa  cour  ; 
effrayés  d'avoir  un  maître  qui ,  si 
jeune,  se  montrait  déjà  si  terrible, 
ils  tentèrent  plusieurs  fois  de  le  faire 
périr  :  tous  leurs  projets  furent  dé- 
joués. Pendant  quatre  ans  Mithridate 
fut  toujours  hors  de  son  jialais  ,  oc- 
cupé de  chasse  et  d'eiercices  vio- 
•  lents.  Il  y  acquit  une  vigueur  et  une 
force  de  coi'ps  extraordinaires ,  qui 
le  rendirent  capable  de  supporter  les 
plus  grandes  fatigues.  Bientôt,  cu- 
rieuxde  connaître,  par  lui-même,  la 
situation  et  les  forces  des  royaumes 
qui  environnaient  ses  états  ,  il  laisse 
]e  gouvernement  entre  les  mains  de 
Laodice ,  qui  érait  sa  femme  et  sa 
sœur; puis,  suivi  de  quelques  amis, 
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il  parcourt  inconnu  les  pays  c'iran- 
gers,  afin  de  pouvoir  un  jour  les  sou- 
niettre  plus  facilement.  Son  absence 
fut  si  longue ,  et  ses  courses  si  mys- 
térieuses ,  qu'on  le  crut  mort.  Lao- 
dice ,  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  cé- 
der k  l'amour  d'un  des  principaux 
du  royaume  ,  eut  l'impraJence  d'a- 
jouter foi  à  ce  bruit.  Mais  Withri- 
date  reparaît  au  moment  oii  on  l'at- 
tendait le  moins  ;  et  bientôt  la  mort 
de  Laodice  est  suivie  du  supplice  de 
tons  ceui  qui  avaient  pris  part  à  son 
crime.  Le  roi  de  Pont  ne  tarda  pas  de 
mettre  à  exécution  ses  projets  ambi- 
tieux ;-ce  fut  contre  tes  Scythes ,  qui 
habitaient  au  nord  du  l>out-£uxin, 
qu'il  tourna  ses  armes.  Ces  barbares 
menaçaient  d'envahir  le  royaume 
grec  du  Bosphore  -  Gmmérien ,  et 
de  se  rendre  maîtres  des  cités  mile- 
siennes,  situées  dans  le  voisinage.  Mi- 
thridate offre  ses  secours  à  P^sa- 
dès  ,  qui  régnait  alors  dans  le  Bos- 
phore ;  et  ses  armées  passent  sur  les 
rives  septentrionales  au  Pont-Euiin. 
La  villeile  Chersonesus,  pressée  par 
les  Scythes  ,  fait  le  sacrifice  de  sa  li- 
berté; elle  reconnaît  le  roi  de  Pont 
pour  souverain ,  et  ouvre  ses  portes 
à  son  armée.  Scilurus ,  et  son  fils 
Palacus,  roi  des  Scythes,  sont  ^in- 
eus  par  Mithridate ,  et  repoussés  jus- 
qu'aux rives  du  Borjsthènes  :  tes 
exploits  de  son  allié  ne  rassurèrent 
pas  le  roi  du  Bosphore  ,  sur  les 
craintes  que  les  Scythes  lui  inspj- 
raient;  soit  manque  de  forces ,  soit 
défaut  de  courage,  il  céda  volon- 
tairement ses  étatt  au  roi  de  PonU 
Cette  acquisition  importante  aug: 
menta  considérablement  les  force» 
de  Mithridate.  Le  royaume  du  Bos- 
phore ,  rempli  de  villes  florissanteii 
Sossédait  de  grandes  richesses,  fn"" 
u  commerce  perpétuel  que  les  vilfo 
milésiennes  faisaient  avec  les  G«« 
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ri  ki  r^ons  scythiques.  La  posses-  ratbe  laissait  deux  Gis  :  Milliridale 
sJDD  seule  du  Bosphore  procura  de  fit  aussitôt  proclamer  roi  l'aîué  ,  et 
{■rands  trésors  à  Milhridate  ;  mais  ,  il  chassa  de  la  Cappadoce  les  troupes 
drplus,  elle  lui  dunna  les  moyens  LithyDicnaes.  Pendant  la  minoAlè  de 
d'attirer,  à  son  service,  de  nom-  ce  prince,  sa  mère  Laodice  fut  cliar- 
bituses  troupes  de  ces  Scythes  qu'il  gée  du  gouTemement  :  connaissant 
ivait  vaincus,  et  que  ses  largesses  et  miens  que  personne  le  caractère  et 
l'ippàtdes  richesses  qu'ils  pouvaient  les  véritables  intentions  de  son  frère, 
«quérir  en  Asie ,  décidèrent  facile-  elle  chercha  les  moyens  de  défendre 
ment  à  marcher  sous  ses  drapeaux,  son  fils  contre  l'ambition  du  roi  de 
Tous  ces  éve'nements  durent  arriver  Pont ,  et  ne  crut  pas  en  trouveï  im 
Tcrs  l'an  ii8  avant  J. -G,  Mitbri-  plus  efficace,  que  de  donner  sa  main 
date  n'avait  encore  que  dix-huit  ans.  au  roi  de  Bilhynie ,  qui  naguère  TOu- 
Bieniôt,deconcerlavecNicomèdcll,  lait  s'emparer  de  la  Cappadoce;  elle 
roidc Bilhynie,  it  entra  dans  laPa-  comptait  plus  sur  la  générosité  de 
fUigoDie ,  qui  venait  d'être  décla-  cet  ennemi ,  que  sur  la  justice  et 
ne  ]n>re  par  le  sénat  romain.  Il  s'en  l'affection  de  son  frère.  Sous  pré- 
mrf  maître,  et  la  partage  avec  son  texte  de  proléger  son  neveu  contre 
lUie.  Mithridâte,  qui,  à  son  avéne-  l'arahitiondcNicomide,  Mithridale 
ment  au  trône,  avait  été  de'pouillé  rentre  en  Cappadoce ,  et  yfaitrccon- 
delagrandePhrygieqnelesRomains  naître  Ariaràthe  VIII ,  comme- seul 
STsioit  donnée  a  son  père  ,  n'était  légitime  roi.  Celte  générosité  ne  fut 
pas  fiché  de  trouver  une  occasion  pas  long-temps  sans  se  démentir  : 
de  se  dédommager  :  aussi  ne  daigna-  quand  Arîaralhe  eut  été  rétabli  sur 
1-il  pas  répondre  au  message  que  le  son  trône,  il  demanda  le  rappel  de 
iéaiit  Ini  fit  pour  qu'il  renonçât  à  sa  Gordius  ;  le  prince  cappadocien , 
tODquête;  en  congédiant  l'envoyé,  il  surpris  que  son  oncle  s'iuléressàt  à 
donna  ordre  à  ses  troupes  d'oceiiper  l'assassin  de  son  père ,  conçut  des 
la  Galatie.  La  Cappadoce  attira  bien-  soupçons  contre  lui ,  et  refusa  d'ac- 
tot  ion  attention:  son  allié  Nicoméde  quiescerà  ses  désirs:  ce  refus  amena 
ptélendait  avoir  des  droits  sur  ce  une  rupture  entre  les  dcis  rois.  Mï' 
pjs ,  et  voulait  Les  faire  valoir  en  tliridaie  se  met  aussitôt  à  la  tète  de 
chassant  Ariarathe.VlI ,  qui  en  était  pfus  de  quatre-vingt  mille  hommes , 
souverain. Ceprojet  n'entrait  pas  dans  croyant  surprendre  la  Cappadoce 
fe  vues  de  Mithridate,  qui  convoi-  sans  défense:  Use  Wmpait;Anarathe 
tait  aussi  ce  royaume  ,  et  qui  ,  d'ail-  était  en  mesure  de  le  repousser,  et 
leurs ,  ne  se  souciait  point  d'avoir  il  parut  sur  les  frontières  de  ses  états 
«a  voisin  aussi  puissant  que  l'aurait  avec  des  forces  non  moins  considé- 
eteNicomède,  en  joignant  la  Cappa-  râbles.  Le  roi  de  Pont,  voyant  que  le 
doceàlaBithynie,  Ariaràthe^  d'ail-  succès  était  douteux,  eut  recours  à 
Ws, était  beau-frère  de  Mithridate:  la  ruse,  et  lit  demander  une  entrevue 
celui-ci  feignit  donc  de  prendre  son  pour  régler  à  l'amiable  leurs  dif- 
patti,  et  entra  dans  la  Cappadoce  férends.  Ariaràthe  eut  la  faiblesse 
pour  CD  repousser  Nicomède  ;  mais  de  consentir  à  cette  demande  ;  il  fut 
liKntât  Ariaràthe  périt  assassine  jar  victime  de  son  imprudence.  Mithri- 
"»  seigneur  nommé  Gordius ,  secrè-  date  le  poignarda  en  présence  des 
Vxarai  dévoué  au  roi  de  Pont.  Aria-  deux  armées  (  l'an  <  o^  avant  J.C.} 
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L'armée  cappadocicniie  ,  frappc'e  de 
lerrtur  jwr  un  tel  crime,  se  dis- 
persa sans  combattre  ;  et  l'usurpa- 
teur je  rendit  maître  du  royaume 
sans   coup  ferir.  Mithri<1aie  fut  à 

Seine  en  possession  de  la  Cappa- 
oce,  qu'il  se  hâtad'y  faire  déclarer 
roi  un  de  SCS  filsSgé  dehuit  ans.  Pour 
plaire  à  la  nation ,  il  donna  à  ce  jeune 
prince  le  nom  d'AriaratLe,  cher  aux' 
Capjiadocieus  ;  tt  il  confia  sa  tu- 
telle, ainsi  que  le  gouTcrncmeut  du 
royaume,  àsoninfainecre'atûre.Gor- 
dius,  assassin  d'Ariarathe  VII.  Mi- 
tbridate  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fruit  de  son  crime  ;  le  gouvernement 
de  Gordids  et  de  ses  délègues  fut 
trouvé  si  dur  par  les  Cappadociens , 
qu'une  te'volte  éclata  bientôt  dans 
toutes  les  provinces,  et  que  les  trou- 
pes de  Mitltridate  furent  chassées  du 
royaumc'en  moins  de  temps  qu'il  ne 
leur  eu  avait  fallu  pour  en  fdire  la 
conquête.  A  peine  délivrés  du  joug 
de  l'usurpateur,  les  Cappadociens 
envoyèrent  chercher  le  frère  de  (eur 
infortuné  roi,  qui,  jeune  encore, 
était  élevé  dans  l'Asie  proconsulaire, 
à  l'abri  des  atteintes  du  pei'sécuteur 
de  sa  famille.  Il  céda  au  vceu  de  ses 
compatriotes  ,  et  viut  occuper  un 
trône  souillé  du  sang  de  son  père  et 
de  son  frère;  il  n'y  fut  pas  plus  heu- 
reux !  les  Cappadociens  avaient  bien 
pu  lui  rendre  sa  couronne,  mais  ils  ne 
purçnt  la  lui  conserver.  Mithrîdate, 
irrité  de  l'affront  qu'il  venait  d'éprou- 
ver, rassemble  une  nouvelle  armée, 
rentre  dans  la  Cnppadoce  ,  et  en 
chasse  Ariaralhc  IX  ,  qui ,  errant  et 
fugitif,  mourut  de  misère,  sans  avoir 
pu  obtenir  un  asile  dans  ses  propres 
états  ;  tant  était  grande  la  terreur 
qu'inspirait  le  nom  de  Mithridate. 
Le  fils  du  conquérant  fut  donc  re- 
'  placé  sur  le  trône.  Nicomède,  mari 
de  Laodice .  mère  des  deux  derniers 
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Ariarathes  ,  et  sœur  de  MithriJate, 
n'ayant  pu  empêcher,  avec  ses  seules 
forces ,  les  conquêtes  du  roi  de  Pont, 
et  pre'voyant  toutes  les  conséquences 
fàcuGiises  qu'elles  pouvaient  avoir 
pour  la  sûreté  de  ses  états ,  ima{;iiia, 
pour  chasser  IVIiihridate  de  la  Cap- 
padoce,  de  produire  un  jeune  hoia- 
me,  qu'il  fil  passer  pour  un  troisiè- 
me fiU  d'Ariarathe  VII.  La  reine 
Laodice,  sa  femme ,  donna  les  mains 
à  cette  supercherie  :  pour  la  rendre 
plus  efficace,  il  résolut  d'intéres- 
ser les  Romains  dans  cette  affaire, 
sentant  bien  que  sa  ruse  seule  ne 
prévaudrait  pas  contre  les  armes  de 
son  redoutable  voisin,  Laodice  se 
transporta  donc  à  Rome,  avec  son 
prétendu  fils  ,  pour  implorer  en 
sa  faveur  la  protection  du  se'nal. 
Les  sénateurs  iié  crurent  pas  pou- 
voir refuser  de  replacer  sur  le  Irè- 
ne de  ses  pères,  le  dernier  rejeton 
d'une  famille  toujours  dévouée  aai 
intérêts  de  la  république.  Avant  que 
le  sénat  eût  songé  à  mettre  sa  pro- 
messe en  exécution  ,  Milhridaie  , 
qui  avait  été  informe  de  toutes  ses 
manœuvres  ,  envoya  son  dévoué, 
Gordius ,  avec  ordre  de  déclarer  que 
le  jeune  enfant  que  soc  maître  avait 

Sroçlanic  roi  était  le  véritable  fils 
'Ariarathe  VIL  Cette  déclaration 
rendit  les  deux  partis  également 
suspects  aux  Romains.  On  ordonna 
une  enquête,  qui  fit  connaître  tous  les 
détails  de  cette  trame  scandaleuse, 
presque  aussi  honteuse  pour  les  uns 
que  pour  les  autres  ;  et  le  seuat  ren- 
ît  un  décret,  également  eoniraire 
aux  deux  parties.  Le  roi  de  Pool 
eut  ordre  d'abandonner  la  Cappa- 
doce ,  et  Nicomède  d'évacuer  la  por- 
tion de  la  PaphIagonie>  qu'il  avait 
usurpée.  Mithridatcneseseniaolpu 
en  état  de  résister  à  un  décret  dusé- 
nat,  qui  pouvait  lui  attirer  une  guerre 
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JoDl  toute» les  chances  étaîeti:  contre 
lui,  s'il  tentait  de  l'ésisler,  prit  le 
parti  d'obtempérer.  Ses  troupes  sor* 
tirent  donc  de  la  Cappadocc  ;  et  il 
jjouraa  ses  projets  sur  ce  pays  ,  jus- 
ifi'à  des  circonstances  plus  favora- 
Ws.  h'ordie  du  sénat Komain ,  ijuî 
chassait  Mitbridatede  la  Cappadoce, 
déclarait  les  Cappadociens  libres, 
Celle  dernière  dispositioa  ne  plut  pas 
à  ce  peuple ,  qui  se  hâta  d'envoyer 
vm  ambassade  pour  remontrer  au 
Hnat,  qu'accoutumé  à  vivre  depuis 
long -temps  sous  le  gouvernement 
monarchique,  il  lui  était  impossible 
dese passer  d'uu  roi.  Cette  re'clama- 
tion  parut  un  peu  singulière  aux  sé- 
nateurs romains,  qui  cependant  per- 
mit-ent  aux  Cappadociens  de  pren- 
dre parmi  eux  un  souverain  de  leur 
choii.Ceci  arriva  vers  l'un  ggaranl 
J.-C.  Les  agents  et  les  partisans  du 
roi  de  Pont  iutriguére-t  pour  faire 
âircGordius:  le  parti  romain  fut  te 
plus  fort;  le  cappadocien  Ariubar- 
lanc ,  fut  decJaid  roi ,  et  bientôt 
tonËrmé  par  le  se'nat.  Comme  Mi- 
ihridate  aiait  envoyé  quelques  trou- 
pes pour  appnyer  Gordjus,  Sjlla, 
l'ii  était  alors  en  Asie ,  avec  une 
■nusiou  du  gouveinemeiit  romain , 
rassembla  une  petite  armée,  et  chas- 
Si  de  la  Cappadoce  les  soldats  du 
l'ont,  aiusi  que  les  partisans  de 
Gordiiis,  et  fil  reconiwitrc  Ariobar- 
lanc  dans  tout  le  pays.  Forcé  d'a- 
Lawlouner  encore  une  fois  la  Cap- 
pidiice,  Hitbrldate  ne  renonça  ce- 
peudanl  pas  a  l'espoir  d'y  rentrer  un 
|our,  et  d'eu  rester  le  niaiire.  IjC 
ùle  que  le  gouvernement  romain 
iiiootrait  pour  placer  un  prince  par- 
lienlicr  sur  oc  IrônCjdnt  faire  sentira 
Milhridate,  que,  s'il  tentait  encore 
Oe  s'en  emparer ,  il  aurait  à  soutenir 
toui  le  poids  d'une  guerre  contre  la 
répiib%e.  La  f uUe  eût  ctc  trop  iai- 
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gale  ;  le  Pont  n'était  pas  le  plus  puis- 
sant desroyaumes  de  l' Asie-Mineure: 
le  génie  seul  de  son  souverain  poU' 
vait  lui  faire  tenir  une  place  bunora- 
Ue  dans  le  système  politique  de  ce 
pays  ;  la  possession  du  Bosphore', 
qu  il  fallait  défendre  contre  les  incur- 
sions des  Scythes,  n'ajoutait  pas  à  sa 
puissance  militaire.   Cependant   ce 

5 rince  avait  une  trop  grande  envie 
e  combattre  les  Romains ,  et  de  leur 
arracher  la  Cappadoce,  pour  ne  pas 
le  tenter  malgré  l'infériorité  de  ses 
forces.  Afin  de  se  procurer  ce  qui  luii 
manquait ,  Mitlirid.ite  tourna  ses  re- 
gards vers  l'Orient ,  et  parvint  à  en- 
gager dans  sa  qiKrelle  le  roi  d'Ar- 
ménie, son  beau-père.  Ce  prince, 
qui  prenait  le  titre  de  roi  des  rois , 
ét.'iil  alors  le  monarque  de  tout  l'O- 
rient. Quelques  explications  ne  sont 
pas  inutiles  ici,  pour  mettre  dans 
leur  véritable  jour  les  motifs  qui 
dirigèrent  Mithridate  pendant  le  res- 
te de  sa  vie.  Les  rois  de  Perse,  suc- 
cesseurs de  Cyi'us  .  se  regardaient 
comme  les  seuls  Intimes  monar- 
ques de  l'Asie.  Ils  la  possédaient 
au  même  titre  que  les  anciens  rois 
mèdes  et  assyriens.  Tous  les  autres 
rois  ,  princes  on  dynastes  ,  étaient 
ou  devaient  ^re  Icius  feudataires, 
Les  titres  de  grand  roi ,  de  roi  de* 
rois,  de  maîtres  du  Monde,  distin- 
guaient ce  suprême  monarque;  et , 
eomme  celui  d'empereur  dans  l'an- 
cienne diplomatie  européenne ,  il 
n'appartenait  qu'au  prince  qui ,  de 
droit  ou  de  fait ,  était  le  suzerain  de 
l'Asie.  S'il  c'taitiort,  l'Asie  obe'issait 
à  ses  lois  ;  quand  il  était  faible ,  les 
princes  inférieur^  cherchaient  i  se 
rendre  indépendants,  et  ils  étaient 
censés  des  rebelles ,  jusqu'à  ce  qu'un 
d'entre  eux  lut  assez  heureux  pour 
soumettre  les  autres,  détruire  la 
race  du  grajid  roi,  et  fuccéder  ainsi 
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à  ses  droits.  La  chute  de  Darius  mît 
le  sceptre  de  l'Asie  entre  les  mains 
d'Alexandre;  il  passa  ensuite  aux  Se- 
leucides.  Les  Arsacides  se  rcvollèrent 
caDtreeiix;  et  quand  ils  furent  assez 
puissants,  ils  prirent  Tiautemenl  un 
titre  qui  ne  leur  fut  plus  conteste 
dès  que  l'accroissemeut  de  leur  donii- 
natitm  les  eut  mis  en  état  de  ne  plus 
rien  redouter  des  Seleucides.  Lechef 
de  la  branche  aînée  des  Arsactdes  , 
qui  régnait  sur  la  Perse ,  portait  les 
titres  de  {;rand  roi ,  et  de  roi  des  rois  ; 
il  était  le  suzerain  de  l'Asie,  par  te 
droit  ou  par  le  fait.  Une  branche 
arsacide  s'était  établie  en  Arménie; 
un  de  ses  princes  acquit  assez  de 
puissance  pour  oser  preudre  le  titre 
suprême.  La  victoire  couronna  son 
audace  ;  et  le  prince  des  Arsacides 
de  Perse,  fut  oriligé  de  reconnaître 
»  suprématie.  Le  premier  Arsacide 
d'Arménie ,  qui  fut  roi  des  r6is ,  est 
appelé  Ardasc h fes  par  Mo'ise  de  Kho- 
ren  ;  et  il  vivait  dans  le  temps 
que  Mithridate  régnait  sur  le  Pont. 
En  rapprochant  les  faits  rapportés 
par  les  auteurs  armemens ,  de  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  anciens ,  on 
acquiert  la  certitude  que  cet  Ar- 
daschès  est  le  même  qu'un  premier 
,  Tigrane,  père  du  célèbre  Tigrane, 
lequel  fut  aussi  roi  des  rois.  Si,  com- 
me on  n'en  peut  douter,  un  prince 
aussi  puissant  que  le  roi  de  Perse, 
reconnaissait  la  suzeraineté  de  celui 
d'Arra.énie,  il  devait  en  être  de  mê- 
me à  plus  forte  raison  du  roi  de  Pont, 
dont  les  états  héréditaires  étaient  si 

feu  de  chose  en  comparaison  de 
Arménie.  Cette  remarque  explique- 
ra d'une  manière  claire  et  naturelle 
un  grand  nombre  de  circonstances 
de  la  vie  de  Mithridate,  fort  difBci- 
les  à  comprendre  sans  cela  :  nous  ne 
,  manquerons  pas  de  ies  signaler. 
Avant  les  Arsacides,  les  tois  Grecs 
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de  la  race  des  Seleucides  avaient  e'té 
les  souverains  de  l'Asie;  et,  à  ce 
litre ,  tous  les  princes  de  l'Asie-Mî- 
ncure  leur  étaient  subordonnés,  le 
roiHe  Pont  comme  les  autres.  Lors- 
qu'Ami ochus-le-Graud  eut  été  vain- 
cu par   les  Romaîus,  et   contraint 
d'abandonner  toutes  les   régions  en 
deçà  du  Taurus ,  la  situation  politi- 
que de  ces  princes  changea  ;  l'allian- 
ce de  la  république  les  aSVanchit  de 
toute  dépendauce  à  l'égard  des  Se- 
leucides ou  des  priuces  qui  leur  suc-     ) 
cédèrent  dans  l'empire  de  l'Asie.  Les    | 
rois  de  Pont,  souvent  alliés  des  Ro- 
mains ,  étaient  donc  réellement  in- 
dépendants du  grand  roi.  Telle  était 
la  situation  politique  de  Mithridate, 
lorsqu'il   cherchait  à  s'emparer  de 
la  Cappadoce,    employaut  tour-a- 
tour  les  armes  ou  les  intrigues ,  pour 
en  obtenir  la  possession.  11  s'adressa 
doncàTigrane  I".,  roi  d'Arménie, 
cl  contracta  une  alliance  avec  lui. 
Gordius  fut  charge  de  cette  négocia- 
tion ,  qui  fut  aisément  conclue  ;  les 
armées  de  Tigrane  entrèrent  aussitôt 
dans  la  Cappadoce ,  qui  fut  conquise 
sans  co  mbat^A  ri  obarzane  abandonna 
sou  royaume ,  et  s'enfuit  à  Rome.  Ce- 
ci dut  arriver  vers  l'an  9^  av.  J.-C. 
Tigrane,  maître  de  la  Cappadoce, 
la  donna  aussitôt  au  fils  de  Mithri- 
date. Nous  pensons  que  c'est  après 
cette  conquête  que  le  roi  de  Pont 
reunit  à  ses  états  les  pays  situés  à 
rOrientdeTrébiïonde,  qui  apparte- 
naient à  un  prince  appelé  Antîpater, 
(ils  deSisis, lequel  les  lui  céda  volon- 
tairemeitL  Ddus  le  même  temps,  il 
porta  SCS  armes  dans  la  Colchîde , 
soumit  toutes  les  riions  arrosées  par 
le  Phase ,   et   pénétra   au  •  delà   du 
Mont-Caucase,  où  il  subjugua  im 
grand  nombre  de  nations  scytliiques. 
Ces  expéditions  augmentèrent  cçnsi  ' 
dérahlement  -ses  forces  ,  de  sorte 
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f]'il  put  se  flatter  d'être  en  éat 
dt  lutter  désormais  avec  avantage 
CDDtn  les  Bomains.  Nod  cotitcQt 
nMniooîas  de  cet  aecTOissemeiit  de 
puissiDce  ,  il  renouvela  et  il  resser- 
n  son  alliance  avec  le  roi  d'Armc- 
u'tciles  coaditioDS  en  étaient ,  qiieMi- 
tLrïiiate  posséderait  tous  les  pays  et 
loutes  les  villes  conquises,  tandis 
fie  les  prisonniers  elle  butin  appar- 
tiendraient iTigrane.  Les  auteurs  ar. 
«lénieiis  confirment  la  vérité  de  ce 
récti,  en  nous  disant  que  diverses 
statues  de  Scjillis  et  de  Dipène  de 
Crète,  célèbres  statuaires  gix'cs,  fu- 
nat  déposées  dans  les  citadelles  d'Ani 
rtd'Armavir,  oii,  plusieurs  siècles 
iprb,  elles  attestaient  encore  la  part 
glorieuse  que  les  Arméniens  avaient 
))me  aux  conquêtes  de  Mitbridate. 
Gepnnce  put  désormais  étendre  au 
loin  ses  vues  ambitieuses.  Quelques 
jone'es  ayant  cette  époque ,  était  mort 
le  roi  de  Bithynie,  Nicomède  Épi- 
pliane5;son  (ils,  du  mêmenoni,  sur- 
nommé Philopator,  bii  avait  succé- 
dé, et  il  était ,  comme  lui ,  allié  des 
Eomaios,  Le  roi  de  Poot  résolut  de 
l'attaquer  :  ses  armées  entrèrent  pres- 
qu'aussitôtdans  son  royaume,  et  pla- 
ccrtat  sur  le  trône  son  frère  Socra- 
tes,  tandis  qu'il  allait ,  comme  Ario- 
lurzane,  k  Borne, poury  implorer 
l'usisianc«  du  sénat;  ceci  dut  arri' 
-  Ter  en  l'an  q3  avant  J.-C.  A  la  con- 
quête de  la  Bithynie,  Mitbridate  joi- 
gnilbieatôtcclledelàPlirygie,  etfut, 

f3ur quelques  instants,  le  maître  de 
liie-Minenre.  Les  Romains  cepen- 
dant résolurent  de  rétablirNicomède 
et  Ariobarzane dans  leurs  états.  Mal- 
linns  et  Manius-Aquitius  furent  char- 
gés d'aller  signilierà  AUthriilate  les 
Tïlontés  du  sénat.  L,  Cassius  Longi- 
Diis,  qui  commandait  à  Pergame 
avec  un  petit  corps  de  troupes,  eut 
ordre  de  se  joiiulre  à  eux,  et  de 
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re'unir  h.  son  armée  des  troupes  gâtâ- 
tes  et  phrygiennes.  Le  roi  de  Poat 

tenta  de  dévaster  la  Cappadoce  et  la 
Phrygie.cl  il  rentra  dans  ses  états. 
Nicomède  et  Ariobarzane  furent  doac 


90.  La  résolution  que  iprit  alors 

Mithridate  ,"est  tout-à-fait  inespli- 
cablc  de  la  manière  dont  la  chose  est 
présentée  dans  les  historiens  ordi- 
naires :  on  en  jugera  difieremmeat 
après  ce  que  nous  allons  dire.  La 
chronologie  arménienne  nous  ap- 
prend qïiele  roi  d'Arménie,  Tigra- 
De  I-'. ,  mourul  eu  l'.n  ij,  ;  »«. 
des  dissensions  s'étant  élevées  dans 
.son  armée,  ca|itonnée  dans  l' Asie- 
Mineure,  il  fut  assassiné  par  un  de 
ses  généraux.  La  retraite  des  trou- 
pes arméniennes  fut  sans  doute  la 
conséquence  de  la  mort  de  leur  roi , 
dont  le  successeur  ,  qui  est  le  ce' 
lèbre  Tigrane,  encore  mai  affermi 
sur  son  trône,  ne  put  alors  fournir 
aucun  secours  au  roi  de  Pont.  On 
conçoit  par-là  pourquoi  ce  dernier 
abandonna  si  facilement  la  Cappa- 
doce et  la  Bithynie  aux  Romains. 
Ces  faciles  succès  donuent  de  l'auda- 


X  ccueran' 


ils  exlio 


tent  Ariobarzane  et  Nicomède  à 
laquer  le  roi  de  Pont,  leur  promet- 
tant de  les  soutenir;  Ariobarzane, 
qui  coimaissait  à  quel  ennemi  il  au- 
rait à  faire  ,  résista  aux  instigations 
de  Cassius,  et  se  garda  bien  de  donner 
aucun  sujet  de  plainte  à  Mithridate. 
Nicomède  fut  moios  prudent  ;  ce- 
peudai^t  il  hésita  long-temps;  maïs 
à  la  fin,  décidé  par  les  largesses  et 
les  secours  des  gouverneurs  ro- 
mains ,  il  fit  une  irruption  dans 
k  partie  de  la  Paphiagonie  qui  ap- 
partenait à  Mithiidate;  et  il  porta 
ses    ravages  jusque  sous  les  mu» 
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d'Auiastris.  Le  roi  de  Pont  aurait 
bien  pu  repousser  un sifaibleeDueini; 
mab  n'etaat  jus  alors  en  mesure  de 
se  commettre  avec  la  république ,  et 
voulant  que  tous  les  tons  fussent  du 
côte  de  son  adversaire,  il  défendit 
à  ses  généraiix  de  repousser  cette 
agression.  Ptilopidas  fut  charge'  d'al- 
ler se  plaiudi'e  de  sa  part  aupi'ès 
des  commandants  romains,  disant 
que,  non  coulent  de  lui  enleva  la 
Cappadoce  ,  sur  laquelle  il  avait 
des  droits  qu'il  tenait  de  ses  ancë- 
irts  ,  et  de  lui  ravir  la  Phrygie  , 
qui  était  le  prix  des  services  que  son 
père  avait  rendus  a  la  république  en 
combattant  Aristonicns,  on  permet- 
tait encore  à  Nicomède ,  de  venir 
ravager  ses  états  bérédiiaires,  et  dé 
couvrir  l'Euiin  de  ses  pirates.  Il  de- 
mandait ou  qu'on  lui  fit  justice  du 
roi  de  Bitbynie,  ou  qu'on  lui  fmimît 
des  troupes  pour  qu'il  le  punit  lui- 
même.  Les  ambassadeurs  de  Nico- 
mède répliquèrent  que  Mithridate 
était  le  premier  agresseur;  bien  plus, 
qu'il  s'était  déclaré  l'eunemi  de  la 
république,  en  attaquant  un  roi  ami 
et  allié  des  Romains,  et  qui  avait 
été  placé  sur  le  tiône  par  la  faveur 
du  sc'nat  ;  u  Ce  n'est  pas  assez,  dircnl- 

■  ■  ils ,  que,  meprisaut  vos  décrets  qui 
»  Interilisenlauiroisdei'Asie,  l'en- 
»  trée  de  l'Europe,  i!  ail  réimi  à  ses 
B  éiats,  la  plus  grande  partie  de  la 
»  Chersoiinèse  Taurique;  ses  émis- 
s  saires  vont  lever  des  troupes  chez 

■  le^  Scythes ,  et  jusques  chez  les 
»  Thraccs;  il  contracte  une  alliance 

B  la  guerre  ceux  d'Egypte  et  do  Sy- 

■  rie.  11  couvre  la  mer  de  ses  vais- 

■  seain::  trois  cents  sont  déjà  djns 
»  ses  ports;  il  en  f.àl  construire  une 
»  multitude  d'autres;  des  pilotes, 
B  des  matelots  bii  arrivent  de  l'É- 
»  gypte  et  de  la  PLénicie.  C'est  cou- 
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■  (re  TOUS,  Romains,  qu'il  dirige sM 

■  immenses  préparalîfs  ;  Lâlei-vouj 
»  donc  de  le  pi  évenir ,  et  d'écraser 
u  un  adïeisairc  qui  n'est  pas  inoiai 
»  votre  ennemi  que  le  notre,  s  Pé'o- 
pidas ,  sans  ujémc  daigner  répoodre 
à  ces  allégations,  répuniiit  qiie.le  rai 
soumettait  volontiers  au  jugement  [Vu 
sénat,  ses  anciennes  quercllp  avec  I4l- 
coinède;  mais  qu'a  l'égard  des  griefs 
actuels,  il  avait  trop  bonne  opinion 
de  la  justice-dcs  Romains,  puur  ne 
pas  croire  qu'ils  le  vengeraient  de 
son  ennemi,  soit  en  le  châtiant  eiii- 
mèmes,  soit  en  lui  fournissant  des 
secours  pour  l'aider  à  te  punir,  ou 
qii'aumoiusilsgarderaienttmeciactt 
neutralité,  et  ueï'cm  pêcheraieutpoJBt 
de  se  faire  justice.  La  politique  ro- 
maine fut  dujMî  celle  fois  de  l'adresse 
du  roi  de  Pont  ;  ceiles ,  ce  n'était  pas 
rcnviequiiqar.qiaitauxgouverueiin 
romains  ,  pour  attaquer  Miihiid  a  le; 
mais  la  conduite  de  ce  rusé  mo- 
narqne  avait  été  tellement  circous- 
pccie,  qu'ils  n'osèrent  se  déclarer 
ouvertement  contre  lui  :  ils  se  conlrn- 
tèrent  d'ordonner  aux  deux  rois  de 
s'al>itenirde  lo«t  acte  d'hostilité; C'e'- 
tailJà  tout  ce  que  vouliit Mithridate. 
11  prévoyait  bien  que  les  Romains  ue' 
seraient  pas  long-temps  dupes  de  il 
feinte  mudéraliun  ;  il  conn.-iiss^iil 
d'ailleurs  leurs  vérit.ibles  intentions: 
'il  savait  que,  comme  lui,  ils  n'atten- 
daient qu'un  instant  favorable  puur 
commenceras  îiosliliLcs  ;  et  il  viivait 
que  le  moment  était  venu  ,  oii  il 
fallait,  pour  mettre  à  exécution  ses 
projets  d'agrandissement,  se  décider 
à  soutenir  une  guerre  sérieuse  avec  la 
rc'jitlblique. Comme  l'alliance  du  roi 
d'Arménie,  à  peine ciablisnr le  trône, 
et  occup'i  d'une  guecre  contre  les 
Partlics,  ne  pouvait  j>as  lui ctred'une 
grande  utilité ,  quoiqu'il  en  eût  ré- 
cemment rcssenu'  les  nœuds  eu  don- 
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wnl  il  Tigrane  .sa  fille  Cl^opâtre  , 
il  se  trouvait  alors  r^uit  presqu'à 
ses  seules  forcfs;  il  appelle  donc  k 
nise  à  son  secours  :  pendant  qu'il 
iDnisait  les  Romains,  il  s'assure  se- 
crflemenl  des  Gaulois  de  l'Asie;  ses 
émissaires  parcourent  la  Scythie,  et 
hfDtôt  des  troupes  innombrables  de 
Cimmenens ,  de  Sarmates  ,  de  Bas- 
taraes,  et  une  mullilude  d'autres 
barbares  ,  passent  la  mer  ou  fran- 
chisseht  les  de'file's  Caucasiens  pour 
combattre  sous  ses  ordres.  Plus  de 
3oo,ooo  hommes  sont  réunis  sous 
ses  drapeaux  ;  il  a  ^o"  vaisseanr 
prtls  à  le  seconder  :  il  ne  s'agit 
iou  plus  de  dbsimuler  ;  ses  for- 
c«  immenses  lui  promettent  des 
<ictoires  certaines  ,  qui  doivent  lui 
fournir  de  nouveiles  forces,  gage  as- 
mré  de  nouveaux  succès.  Il  jelie 
«fin  !e  masque  :  son  fils  Ariarallie 
«litre  aussitôt  en  Gappadoce,  et  en 
cbassB  Ariobarzaiie,  qiii  se  hâte  de 
fuir;  et  Pélopidas  va  encore  une 
fois  signifier  aux  gouverneurs  ro- 
nains,  les  plaintes  de  son  maître; 
mail  cette  fois  d'un  ton  si  menaçant 
que  ce  {ul  plutôt  une  de'claiation  de 
^rre  qu'une  ambassade.  «  Mitbrî- 

■  date,  disait-il,  a  souffert  patiem- 
>  ment  qu'où  lui  ravit  la  Phrygie  et 

■  la  Capppadoce  ;  il  s'est  plaint  de 

•  Pîicoraède;  vons  avei  me'prisé  ses 

•  plaintes  :  c'est  en  vain  qu'il  a  invo- 
"  que  l'alliance  et  l'amitié'  que  vous 
»  avez  jurée  avec  lui.  Aux  forces 

•  qu'il  a  tirées  de  ses  e'tats  hc're'ditai- 
>res,  iia  joint  celles  des  natioos 

■  voisines  qu'il  a  réunies  sous  seslois; 

■  les  peuples belliipieuxqni  habitent 
»  la  Cokhide,  les  Grecs  duPiiiit,  les 

•  barbares  q'ii  les  entourent,  ont 
»  joint  leurs  forces  aus  siennes  ;  les 
»  Scjihes ,  les  Taures,  les  Basiarncs, 

•  lesThraccs,  les  Sarmates,  tous  les 
«peuples  qui  occupent  les  rives  du 
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1  Danube  ,  ctu  Tanaïs  et  des  marais 
»  Mœotis  ,  sont  prËts  à  combattre 
»  pour  Ibi.  Tigrane  d'Arménie  est 
»  son  gendre  :  Te  roi  des  Parthes  est 

■  son  ami  et  sonallie.  Tous  les  jours 

■  on  voit  augmenter  la  quantité  de 
»  ses  vaisseaux,  qui  est  déjà  innom- 
a  brable.  Ou  vous  a  dit  que  les  rois 
D  d'Egyptect  de  Syrie  se  réunissaient 
M  à  lui;  n'en  doutez  pas  :  s'il  entre 
»  en  campagne,  il  sera  secondé  par 
»  bien  d'autras  puissances  ;  l'Asie ,  la 
»  Grèce,  l'Afrique,  victimes  de  vo- 
n  trc  insatiable  cupidité,  brûleut  de 
B  secouer  je  joug.  L'Italie  même, 
B  qui  soutient  contre  vous  en  ce  mo- 
»  meut  une  guerre  implacable,  lui 

B  Pesez  toutes  ces  considérations. 
B  Pour  l'amour  de  Nicomède  et  d'A- 
nriubarzane,  n'armei  pas  contre 
»  vous  vos  allies  naturels;  revenez 
a  à  de  meilleurs  conseils;  empêchez 
»  Nicomède  d'offenser  vos  amis,  et 
»  je  vous  promets  ,  au  nom  du  roi 
B  Mitliridatc,  des  secours  pour  sou- 
»  mettre  l'Italie  révoltée  :  sinon  c'est- 
»  a  Borne  que  nous  irons  terminer 
»  nos  différends.  »  Ces  insolentes 
protestations  d'amitic  durent  faire 
reconnaître  aux  gouverneurs  ro- 
mains, la  fante  énonne  qu'ils  avaieïit 
commise,  en  laissant  au  roi  de  Pont 
le  temps  dedeveniraussiforraidable. 
Leur  position  était  d'autjiiit  plus  cri- 
tique, qucla  guerre  sociale,  dont  l'I- 
talie était  embrasée  ,  ne  pcnucttSil 
pas  au  sénat  d'envoyer  de  grandes 
forces  dans  l'Asie.  La  fierté  romaii  e 
ne  se  démentit  cependant  pas  dans 
cette  occasion  périlleuse;  ou  coiifrc- 
dia  Pélopidas,  en  lui  ordonnant  de 
signifier  à  Mitbridate  la  défense 
d'atlaq>ier  Nicomède,  et  l'ordre  de 
reslituerlaC.ippadoccàAriobarzane. 
Ainsi  la  guerre*fut  déclarée,  et  l'on 
se  ^sposa  de  part  et  d'autre  à  la 
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soutenir  avec  vigueur.  Toutes  les 
troupes  dispersées  dans  l'AsieRa- 
maine,  et  dans  les  royaumes  allies, 
furent  re'uaies.  I^e  procoosid  Cassius, 
qiiiaTaîtleprincipalcoui  mandeineot, 
divisa  ses  forces  en  trois  corps  :  lui- 
même  se  posta  sur  les  frontières  de 
la  Oalatie  et  de  la  Bithynîe  ;  Ma- 
nias fut  cbargé  de  défendre  contre 
Mithridate  l'entrée  de  la  Bithynie , 
tandis  que  Q.  Oppius  devait  s'avan- 
cer par  les  montagnes  de  la,  Cap- 
padoce.  Une  flotte  e'tait  à  Bjzafice, 
prèteàagir;  et  Nicoinède  s'e'tait  réuni 
à  l'armée  romaine ,  avec  5o,ouo 
hommes  d'infanterie,  et 6,000  che- 
vaux. Il  y  avait  long-tem^s  que  Mî- 
thridate  était  réellement  en  guerre 
avec  la  république;  maïs  c'est  vrai- 
ment de  celte  époque  (l'an  88  av.  J. 
C.  ),  que  datent  ses  premières  hosti- 
lités contre  les  Romains.  Le  premier 
coup  fut  porté  par  Nieomède;  brû- 
lant de  venger  ses  injures  particuliè-  ' 
res,  il  s'avança  vers  le  fleuve  Amnius, 
et  il  attaqua  Neoplolème  et  Arche- 
laïis,  qui  élaicnt  postés  sur  ce  point. 
La  victoire  fut  loag-lemps  disputée; 
mais  à  la  fin  elle  resta  aux  soldais  du 
Pont ,  qui  firent  nn  grand  carnage 
des  BIthyniens;  et  Nieomède  se  retira 
auprès  de  Cassius  avec  les  débris 
de  son  armée.  Un  butin  immense, 
le  camp  entier  de  Nieomède,  el  une 
multitude  de  prisonniers,  restèrent 
entre  les  mains  de  Milhridaie,  qui 
traita  ses  captifs  avec  douceur,  et  les 
renvoya  chez  eux,  com.blé3  de  pré- 
sents. Partout  il  traita  ses  prison- 
niers asiatiques,  avec  la  même  bonté; 
ce  qui  contribua,  autant  que  la  terreur 
de  ses  aimes  ,  à  accélérer  le  rapide 
cours  de  ses  conquêtes.  Après  cette 
victoire,  Neoptolème  et  Némanès,  à 
la  tète  d'un  corps  de  troupes  armé- 
niennes ,  se  porten),  par  les  défilés 
des  monts  Scoboras  ^ui  séparent  la 
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Paphlagonie  de  la  Bithynie,  pour 
attaquer  Amiitius.  Celui-ci  avait  pins 
de  4o,oao  nommes  sous  ses  ordres; 
ils  furent  complètement  défaits  : 
dix  mille  restèrent  sur  le  champ  de 
bataiUejie  leste  fus  pris  ou  dispersa 
Aquilius  ,  échappé  seul  avec  un  pe- 
tit corps  de  cavwerie,  t  ra  versa  le  San- 
garius  à  la  nage ,  et  chercha  un  asile 
à  Pcrgame.  Lestiomatnsfurentvaiir 
ctis  de  même  sur  tous  les  points; 
Cassius  se  retira  sans  combattre ,  à 
Apamée,  puis  à  Rhodes  ;  Nicomide 
s'enfuit  à  Pcrgarae ,  et  Manius  à  Mi- 
tjiéne.  0]ipius  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux du  coté  de  la  Cappadoce;  il 
fut  repoussé  dans  la  Pamphylie,  et 
la  flotte  romaine ,  chargée  de  dé- 
fendre l'entrée  de  l'Euxin ,  fut  com- 
plètement détndte  ,  tandis  que  les 
vaisseaux  de  Nieomède  étaient  li- 
vrés à  IVtithridale.  Ces  succès  sou- 
mirent au  vainqueur  toute  l'Âsie- 
Miocure.  LesLyciens,les  Magni^tes, 
et  quelques  Paphlagonieos ,  lui  résis- 
tèrent; mais  bientôt  ils  furent  subju- 
gués par  ses  géuéranx.  La  domination 
romaine  était  tellement  en  horreur 
cbeïles  peuples  de  l'Asie,  qued'eui- 
mêmes  ils  volaient  tous  au-devant 
du  joug  de  ce  prince.  Les  villes  grec- 
ques surtout  se  distinguèi'ent  par  leur 
empressement  pour  cette  coaUtion  : 
ellessesoulevèrentspontanc'mentcuo. 
trc  les  Romains  ,  et  elles  livrèrent  à 
Mithridate  tous  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains ,  et  parmi  lesquels 
étaient  les  généraux  Q.  Oppius  et 
Manius-Aquilius.  Mithridate  les  &l 
mettre  à  mort ,  après  les  avoir  pro- 
menés par  dérision  dans  les  pria- 
ci|)ales  villes  de  l'Asie.  Partout  le 
roi  de  Pont  fut  reçu  comme  nn  li- 
bérateur et  un  sauveur.  Dans  l'excès 
de  leur  joie,  les  nations  de  l'Asie  qui 
abhorraient  les  Romains,  se  crurent 
pour  jamais  afTraochies  de  leur  joug; 
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dieà  penséreut  que  les  exploits  de  vili es  grecques  de  l'Asie:  des  ordres 
Hiihridate  allaieDt  élever  un  nouTel  secrets  sont  adresses  en  même  temps 
empire.  I^es  bienfaits  qui  suivaient  à  tous  les  gouverneiirs  et  à  tous 
chacune  des  victoires  de  ce  prince  ,  les  magistrats  de  ces  villes  ;  et,  danc 
iclievcrent  de  lui  gagner  tous  les  un  même  jour ,  à  la  mpme  lienre , 
«eurs.  Partout  on  lui  prodiguait  cent  mille  Romains  sont  immoles, 
les  DO  m  s  de  nouveau  Bacclius,  de  Pe»écliapp('rent;tantétait  grandela 
père,  de  sauveur,  de  monarque  de  haine  des  Asiatiques.  Personne  ne  fut 
l'isie;  et  pariotit  on  lui  offrait  des  épargné:femmes,enfants.serviteurs, 
SMOurs  et  de  l'argent  pour  achever  tout  fut  enveloppé  dans  la  même 
d'affranchir  l'Asie.  Quand  on  apprit  proscription  ;  leurs  corps  mêmes  - 
i  Rome  les  rapides  conqoêtes  du  roi  furent  privés  de  se'pulture.  Toutes  les 
doPoiit,  le  sénat  fut  comme  frappé  villes  rivalisèrent  de  cruauté;  mais 
de  terreur  :  les  peuples  de  l'Italie  Ephèse  se  distingua  entre  toutes  : 
étaient  tous  armes  contre  ta  repu-  noncontenlsdepoursuivreleurs  vîc- 
blique;etilliilétaitbicndifficiled'en-  times  jusque  dans  les  temples,  et 
TOyerdestroupcâenAsie,  quand  elle  de  les  immoler  jusque  sur  les  au- 
enavaitàpeineassezpoursedéfendre  tels  qu'ils  tenaient  embcassés ,  les 
dans  ses  murs.  On  blAma  l'impru-  Êphésieiis  renversèrent  tous  les  bâ- 
dencc  de  Cassius  et  des  autres  offi-  timens  et  les  "monuments  élevas  par 
tiers  qui,  parleurs  âgressiousetsaus  lesRomain'i.  Pour  affermir  sa  domi- 
ordre  du  sénat ,  avaient  mis  l'état  nation  sur  l'Asie ,  Mitbridate  âxa  sa 
dansunesifàcheuseposiiion.Onn'eu  résidence  à  Ephèse  :  c'est  là  qu'il 
décréta  pas  moins  la  guerre  contre  épousa  une  Grecque  de  Stratonicée  , 
le  roi ,  il  fut  déclaré  ennemi  du  peu-  Monime,  611c  dePbilopœmen,  dont 
pie  romain.  etSyUa,aIorsconsur,fut  les  vers  de  Racine  ont  immortalisé 
désigné  pour  aller  le  combattre.  On  le  ndm  et  les  malheurs.  Il  alla  en- 
n'avait  pas  d'argent  ;  on  vendit  tous  suite  à  Pergame,  où  il  tînt  sa  cour, 
les  objets  précieux  autrefois  consacrés  Pendant  ce  temps-là ,  sa  floue,  éga- 
ux dieux  par  Numa,  et  l'on  fit  des  lement  victorieuse,  avait  passe  de 
pre'paratîfs  de  guerre.  Les  troubles  l'Euxio  dans  ta  mer  li^ce ,  dont  elle 
quiaécliiraientl'Italie, empêchèrent  soumit  toutes  les  îtes.  Le  général 
peodantlong-tempsSyllade marcher  Ménophane  s'empara  de  Delos,  ou 
contre  le  roi  de  Pont ,  qui  continuait  il  trouva  d'immenses  richesses  ;  de- 
àt  pousser  au  loin  ses  conquêtes.  Le  puis  long  -  temps  cette  île  s'était  af- 
mpplicedes  généraux  romains  ne  suf-  franchie  de  la  domination  des  Âthé- 
feait  pas  à  la  haine  de  Mithridate  :  niens;  te  toi  la  leur  rendit  pour  les 
il  coDDaissait  trop  bien  ses  ennemis  engager  dans  son  parti.  Il  trouva 
pour  croire  que ,  si  jamais  la  for-  dans  l'île  de  Cos  de  grands  trésors 
lone  lui' était  contraire,  il  put  en  ob-  quiyavaientété déposés  parPtole'mée 
tenir  des  conditions  honorables;  il  Alexand^eI*^,lorsq^'ilfulcol(traint 
lésolutdes'attacherpardes liens  in-  d'abandonner  l'Egypte;  Mithridate 


dissolubles  ,  tes  neuple».qui  se  ran-  s'en  empara ,  et  emmena  à  sa  cour , 

geaient  avec  tant  d'enthousiasme  sous  le  fils  de  ce  roi,  nommé ,  comme  son 

tes  lois.  Un  grand  nombre  de  Ro-  père,  Alexandre,  et  il  l'y  traita  avec 

nuùns  habitaient  dans  les  provinces  tous  les  égards  dus  à  sou  rang.  Les 

wamisesi  la  république  et  dans  les  Rhodiens,  qui  avaient  alors  unepuis- 
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santemarine,  et  qui  avaient  âe  com- 
blés de  faveur  par  le  sénat,  restèrent 
fidèles  à  Ja  république  ,  et  se  pré- 
parèrenlàréiister.Mitbridaleviateii 
personne  les  combattre  ;  il  leur  livra 
plusieurs  batailles  navales,  où  il  mon- 
tra beaucoup  de  valeur,  et  dans  l'une 
desquelles  il  pensa  périr  :  mais  ce  fut 
en  vain  ;  l'avantage  fut  toujours  du 
côté  des  Rbodieus,  et  il  renonça,  pour 
le  nir)nient,à  les soiinieitre.il sentit 
qu'il  était  temps  de  prévenir  les  Ro- 
mains [peut-être  avait-il  tiop  atten- 
du), et  de  passer  en  Europe,  où  il  eat 
l'imprudence  de  ne  pas  aller  en  pei- 
sonue.Sa  présence  y  aurait  sans  doute 
produit  un  enthousiasme  aussi  grand 
que  celui  qu'elle  avait  excité  en  Asie. 
Plus  de  i5o  mille  hommes  traver- 
sèrent la  mer  soaîles  ordres  d'Arche- 
laus,  pendant  que  Tasile  et  Arcathias, 
fils  du  roi,  partaient  de  la  Thrace  , 
où  ils  trouvèrent  des  alliés,  et  d'oij 
ils  devaient,  après  avoir  conquis  la 
Maceduino  et  La  Thessalie,  se  join- 
dre avec  Archélaus.  Ce  général  dé- 
barqua dans  l'Attiqkie:  les  Athéniens, 
escités  par  le  philosophe  Aristion, 
massacrèrentlcsRoUiains,  et  embras- 
sèrent avec  chaleur  le  parti  de  Mi- 
thi'idate.  Les  Lacédémouiens  et  tous 
les  autres  Grecs  du  Péloponnèse  sui- 
virent leur  exemple,  ainsi  que  les 
Béotiens.  A  la  première  nouvelle  du 
débarquement  des  troupes  de  Milhri-, 
date  enEurope,Bruttiiis,  gouverneur 
de  la  Macédoine,  s'avança  pour  les 
repousser,  L'Eubée  avait  été  soumise 

Sar  un  détachement  que  commandait 
lctrophaiie;etce  général  vainqueur, 
après  avoir  pris  Démctrias ,  s'avan- 
çait k  travers  la  Magnésie,  pour  sou- 
mettre la  Thessalie  ;  il  j  fut  vaincu 
Sar  Bruttius ,  qui ,  secondé  par  une 
ottc  puissante ,  reconquit  plusieurs 
îles  de  la  mer  Egée.  Fier  de  ces  suc- 
cès, il  entre  avec  ses  troupes  de  terre 
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dans  la  Béotie;  et  pendant  trais  jours 
il  lutte  avec  avantage  dans  les  ptaiees 
de  Chéronéc  contre  les  troupes  d'Ar- 
cbélaiis  et  d' Aristion.  L'arrivée  des 
I^cédémoniens  et  des  Achéens  força 
le  général  romain  à  la  retraite;  il  se 
dirigea  vers  le  Pyrée,  qui  tenait  eo' 
core  pour  les  Romains,  mab  qui  fut 
bientôt  occupé  par  Archélaus.  De 
Pet'gàme,  où  il  avait  fixé  son  se'jour, 
Milhridate  se  r^ardait  comme  maî- 
tre delà  Grèce;  et  déjà  il  menaçaiil'I- 
talie,  lorsque  Sylia,  qu'un  sénatui- 
consulte  avait  chargé  de  corabatLit 
le  roi  de  Pont,  débarqua  en  Grèce 
avec  cinq  légions,  quelques  cohortei 
détachées ,  et  divers  corps  de  ca- 
valerie. Des  secours  lui  arrivèreol 
de  l'Étolie  et  de  la  Tbessalie;  et, 
sans  pei-dre  de  temps,  il  mardu 
pour  attaquer  Archélaus  dans  l'Alli- 
que.  Ce  général  gardait  le  Pyrécavec 
des  forces  imposantes;  Arislionélait 
renfermé  dauj  Athènes,  déi'idé  à  s'j 
défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Les  premières  attaques  furent 
terribles  ;  la  résistance  fut  vigoureuse, 
et  S;lla  fut  repoussé  avec  perte.  De 
nouvelles  forces  vinrent  encore  d'A- 
sie; Sylla  tenta  de  s'opposer  à  ieiii 
descente  :  il  se  livra  une  bataille  dam 
laquelle  l'avantage  ne  resta  aux  Ror 
mains,  qu'après  une  lutte  longue  et 
sanglante.  L'hiver  appirochait  ;  et 
Syila  ,  désespérant  d'emporter  la 
place  avant  le  retour  de  la  belle  sai-  ■ 
son,  prit  le  parti  de  Ec  retrancha 
auprès  d'Eleusis ,  pendant  e|u' Athè- 
nes ,  bloquée  par  une  partie  de  son 
armée,  était  livrée  à  toutes  les  hor- 
reurs, de  la  famine ,  et  qu'une  multi- 
tude de  combats  meurtriers  se  don- 
naient tous  les  jours  sous  ses  mu- 
railles. La  trahison  et  la  disette  lui 
livrèrent  enfin  cette  malheureuse 
cité,  qui,  emportée  d'assaut,  fut 
abandonnée  ^vji  flammes,  et  éprouva 
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IMIes  Im  horreurs  qu'elle  pouvait  <}u'ils  en  aTaient  mis  à  seréunir  aux 

iileiidre  d'un  vainqueur  impitoyable,  soldais  île  Mîilirid^ite,  e[u'i[s  regar- 

lou]  ceux  de  ses  citoyens  qui  échap-  daietit  naguère  comme  des  libe'ra- 

;  pmniau  glaive,  furent  réduits  en  leurs.  Renforcé  par  leurs  troupes 

'  tsciwage  et  vendus  à  l'enran  ,  avec  atixiliaires.Syllafut  encore  joint  par 

Inn  femmes  et  leurs  enfants.  Cepen-  les  Macé  Ioniens,  qui  chang>  rent  aus- 

diit  Aristion  et  nn  grand  nombre  si  départi,  de  sorte  qu'ilfut  bientôt 

Jiiesmrtisans  s'étaiemrelirésdans  enétat  de  combattre  avec  avantage 

!s  citadelle,  où  ils  essayèrent  de  se  Archélaus,  et  vint  le  cherther  dans 

iSeaàrt;  mais  U  faim  cl  la  soif  les  les  plaines  deChéronée,Cesl(euT(  qui, 

tmtra luirent  de  s'abaedoDner  à  la  deux  siècles  auparavant ,  avaient  vu 

^retion  du  vainqueur,  qui  les  livra  la  liberté  grecque  expirer  avec  gloi- 

.  10  supplice.  Archcldiis  ,  qu'un  puis-  re  sous  les  arraes  des  Macédoniens  , 

uulcorpsdetronpes  contenait  dans  furent  cetlefoîs  témoins  d'un  spec- 

lePjrée,  avait  été  spectateur  forc^  tacle  bien  différent.  On  y  vit  les 

i(\i  prise  d'Albènes  :  les  lignes  qui  Grecs,  tout-à-fait  dégénérés  et  biea 

Weloppaieni  avaient  été  le  the'âtre  dignes  de  leur  esclavage ,  insensibles 

de  combats  acharnés,  quiserenouve-  au  nobleciemple  queleur  donnaient 

IjicDisansccsse.  Obligédecombatlre  les  ruines  fumantes  d'Athènes,  com- 

lion  dans  nue  position  resserrée,  battrcpourlcursoppresseurs,  après 

il  ï  consumait  en  pure  perte  une  avoirlàcbcmentdcserlélesdrapeaux 

(iWe  partie  de  ses  soldats,  et  il  ne  d'un roî  qu'ils  avaient  appcléde  tous 

mmt  profiter  de  l'avantage  que  leurs  vœui.  Attaqués  à  l'improvisie 

'insiFDse  su^riorilé  de  ses  forces  dans  une  position  désavantageuse , 

a  dallait  sur  l'enncini.  Athènes  les  soldats  de  Mithridale  se  défen- 

fisc,  ArcVlaiis  n'avait  plus  aucun  dirent  avec  leur  valeur  accoutumée; 

■Otifdede'fendrelePyréercommeil  mais  ils  ne  purent  arracher  la  vic- 

(l>i(]ciiia;tredelamer,ileutbientôt  toiré  aux  Romains:  réduits  â  com- 

tinsparté  ses  troupes  sur  nu  autre  Lattre  dans  des  lieux  où  ils  ne  pou- 

fÙL  Son  arrivée  en  Thcssalie  fut  vaient  se  de'velopper ,  leur  nombre 

Mne  de  sa  jonctio»avec  l'armée  futlacausede  leur  perte;  de  manière 

fiwuslesordresdeTaiileetd'Ar-  que  le  désordre  qui  se  répandit  par- 

oïliias,  fils  du  roi,  avait-passe  le  mi  eus,  eut  plus  de  part  à  la  vie- 

^kDre.Arcathiasétait  mon  àPo>  toire  que  les  armes  des  Romains. 

^.desortequeTaxile  était  le  seul  Archélaus ,  après  la  perte  ou  la  dis- 

^tf  de  cette  armée,  qui  s'était  con-  persion  de  la  plus  grande  partie  de 

■■nbfeinentauf^mentéeparlesren-  son  armée,  se  reliras  Chalcis,  dans 

"'iii^'eUeavaitreçusdesdifréreDles  rEubé6,oùtl  ne  put  être  forcé,  parce 

•"Wiis  de  la  Thrace  et  de  la  Macé-  que  les  Romains  u'avàieut  pas  do 

*Hie.  Archélaiis  avait  sous  ses  ar-  flotte,  tandis  qu'il  était  maître  de 

VHphisdecenlvingtmilleliommes,  la   mer.   La  nouvelle  de  la  défaite 

1>BDd  il  IfiBichit  les  Thermopyles,  d'Archelaiis  fut  à  peiné  connue  en 

pwr  venir  attaquer  Sylla  ,  qui  l'at-  Asie ,  qu'une  agitation  sourde  s'y  ma- 

^ildanslaBéutie.  L'inconstance  nifesta  sur  tous  les  points.  Les  Ro- 

*>  Grecs  se  signala  dans  cette  oc-  mains  y  avaient  conserve  des  parti- 

'^Wo;  ils  montrèrent  autant  d'em-  sans;  et  les  Grecs  de  cette  partie  du 

l'OKotcBl  à  se  ioiudre  à  Sylla ,  monde  s'étaient  pas  moins  incMis- 
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tJnts  qiie  leurs  compitriotes  d'Eu-  ne  ga[;na  qu'avec   peine  la  fSlede 

rope:  d'ailleurs  MUhrîdale  régnait  Chalcis.  où  il  se  hâta  de  réunir  tout 

depuis  as^ei^  long-temps   ivr   eux,  ce  qui  restait  des  Iroiipeï  de  Hithri- 

pour  qu'ils  fussent  dégoûtes  de  sa  date   qui   étaient  passées  en  Grèce. 

domin.itiun  ,  et  pour  que  célle>des  Après  cette  victoire,  SyllaallïpKD- 

Bomaius  leur  offrit  tous  les  charmes  dre  ses  quartiers  d'hiver^n  Thessa- 

delaBOUTcaute'.  Ils  avaient  aussi  one  lie.  Pendant  que  ce  général  triom- 

trop  likule  idée  de  la  fortune  de  pbait  des  armées  de  Mithridate.sH 

Borne ,  pour  ne  pas  croire  que  la  ennemis  étaient  tont-puissauts  à  Ro- 

victoire  de  Sylfa  serait  bieiitôt  suivie  me.   Cinna  et  Marins  le  faisaient 

de  succès  non  moins  décisifs  :  it  déclarer  eunemi  de  la  républi([uc, 

était  donc  bien  important  pour  eux  et  donnaient  ordre  à  Flaccus  et  à 

de  prévenir  pardes  services  signalés  son  lieutenant  Fimbria  d'atler  es 

sa  vengeance  imminente.  Des  insnr-  Asie  achever  cette  guerre  acharnée 

rectiuns  se  manifestèrent  sur  plu-  Peu  après    son    arrivée   en  A«c, 

sienrs  points;  diverses  villes  chas-  Fimbria  s'était  défait  de  Flaccus; 

sèrent  les  garnisons  pontiques  :  les  et  seul  commandant  des  forces  ro- 

Galates,  dont  Mithridate  redoutait  maines,  il  luttait  avec  avantage  cod- 

la  valeui,  et  qui  ne  lui  avaient  jamais  tre  le  roi  de  Pont.  Déjà  il  avait  n- 

e'té  Uen  affectionnés,  menacèrent  de  pris  Chalcédoine  et  Byzance;  et  U 

■e  soulever;  presque  tous  leurs  tétrar-  plus  grande  partie  de  la  Bithynie  était 

ques  furent  sacrifiés,  etleur  pays  fut  en  son  pouvoir ,  ^uand  un  hlsde 

confié  à  un  gouverneur  particulier.  Mithridate  vint   lui   livrer  bataQIc, 

Ce  peuple  opprimé  n'attendait  qu'un  La  victoire  fut  long-twnps  balancée; 

instant  ïavorable   pour  secouer  le  mais,  à  la  fin,  elle  resta  a  flhibria, 

joug ,  tlndis  que  de  fréquentes  cons-  qui  poursuivit  les  vaincus  jusqu'à 

pirations  éclataient  contre  la  vie  du  Pergame ,  qne  Mithridate  fui  obligé 

roi.  Au  milieu  de  tous  ces  embarras,  de  quitter  en  toute  hâte  ,  pour  se 

Mithridate ,  plutôt  étonné  qu'effrayé  réfugiera  Pila  ne.  Le  roi  rassembla , 

par  la  victoire  de  Sylla,  ne  reuon-  danscettevilletoutcequiluireslailde, 

çaitpas  à  poursuivre  ses  conquêtes  troupes;  Fimlh'iavint bienlôtl'yaï-, 

en  Europe.  Par  ses  ordres,  une  nou-  siéger  :  ayant  besoin  d'une  BoUe,il; 

Telle  armée   de   8a,ooo   hommes  ,  envoya  demander  des  secours  a  Lu- . 

paSM  U  mer  sous  le  commandement  cullus,quî  était  parvenu  à  réuniriu 

de  Dorylaiis  ,  pour  aller  rejoindre  |rand  nombre  de  vaisseaus  ;  maii  i 

Archélaiis  :  ce  général  reprit  bientôt  comme  celui-ci  était  attaché  au  parti 

l'offensive,  et  vint  chercher  Sylla,  deSyila,  il  nevoulutpasaider  Fin- 

qui   n'avait   pas    quitté   la   Béolie.  brîa  dans  cette  entreprise.   Le  ni 

I^sort  lui  fut  encore  contraire;  il  cependant,  appre'heudant  que  tôt  on 

eut  le  dessous  dans  un  premier  en-  tard  la  route  delà  merluifâifenuM, 

f^agemeut,  qui  fut  suivi ,  à  peu  de  piit  le  parti  d'abandonner  Pitane.  D 

distance,  d'nnebaiaille  générale.  Son  s'embarqua  pour  Mitylènt ,  d'où  il 

-armée  y  fuj  complètement  défaite  ;  repassa  ensuite  en  Asie.  Fimbria», 

et  la  plus  grande  partie  de  ses  sol-  rendit  alors  le  ttiaîlre  de  Pilant ,  *\ 

dats  furent  engloutis  dans  les  marais  soumit  le  reste  de  ta  Mysie  avccbi 

d'Orchomène:  lui-même,  caché pen-  Troade.  Tous  ces  revers  inspirèfciti 

danttrois)Oursaumllieudes  morts,  it  Mithridate  le  désir  de  k  paii> 
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Connaissant  k  position  particnliêre 
d«  S«IU,  il  espéra  obtenir  de  lui  de 
ndlIeureiiconailtonsquedeFiiiibria. 
JncSét,  le  général  romain  ,que  son 
nmtiitioii  rappelait  en  Italie,  avait 
autant  d'eDvie  que  lui  de  Toir  la 
^treierminée.ArcIiélnusfutcharg^' 
Jen^ocierpourle  roi  de  Pont,  el  il 
«i  une  entrevue  avec  Sylla.  Lî  si- 
tuaiion  diiGcile  daas  laquelle  celui- 
11  se  trouvait ,  ne  le  porta  pas  à  ac- 
corder des  conditians  ^os  avanta- 
{tusesà  Miihridale  :  il  exif;ea il,  entre 
antres  choses ,  qn'tl  remît  sa  (lotte  à 
b  discrétion  des  Romains  ,  qu'il 
tVacuât  tous  les  pays  qu'il  avait 
Mnqms  ,  et  qu'il  payât  les  frais  de 
!i  guerre.  Archëlaiis  J  pour  montrer 
qiiElesinlentioDsdcsonmaîtreélaient 
sincères,  abandonna  sur-le-champ 
les  places  qu'il  occupait  encore  en 
Europe,  s'en  référant ,  pour  les  autres 
cunditioits ,  k  la  volonté  du  roi;  el 
imsiiôt  il  repassa  en  Asie.  Sylla ,  de- 
barraué  de  toute  inquiétude ,  s'a- 
nnça  vers  la  Thrace  ,  où  il  soumit 
la  nations  barbares  qui  ,  de  con- 
cert avec  les  troupes  pontiques  , 
naieni  ravagé  la  Macédoine.  Les 
Etudilions  imposées  pr  Sylla,  pa- 
rurent un.  peu  dures  à  Mitbridate  : 
«s  ambassadeurs  répondirent  à  Sylla 
qm  le  roi  ne  consentirait  point  à  li- 
Trer  sa  flotte ,  ni  àévacuer  la  Paphla- 
îoiiJe,etque  Fimbria  était  disposé  à 
[«accorder  de  meilleures  conditions, 
I«aiïlus  venait  de  joindre  Sylla  avec 
"  flotte;  et  celui-ci,  pour  en  finir, 
fKolut  de  passer  en  Asie,  pensant 
ma  que  sa  présence  mettrait  fin 
MX  délais  du  roi.  En  effet ,  à  peine 
Sjlla élaii-il  en  Asie,  que  Mitbridate 
ràlletrouveràDardanus  enTroade. 
Irfï  deux  chefs  eurent  une  entrevue , 
*!  la  pais  fut  conclue  :  Mitbridate 
Mwentii  à  livrer  quatre-vingts  de  ses 
Taisieaui ,  à  ab^nduiuier  ses  con- 


quêtes eii  payant  les  frais  de  la  guerre, 
et  à  laisser  remonter  sur  leurs  trônes 
NicomëdeclAriobarzane.Telsêlaient 
les  articles  apparents  de  cet  arrange- 
ment ;  mais  l'esamcn  attentif  des 
événements  qui  suivirent,  fait  voir 
qne  Sylla  ,  pressé  de  retourner  en 
Itaiic  ,  fut  bien  aise  de  terminer  la 

S  Lierre  de  la  manière  la  plus  courte; 
eut  l'air  d'imposer  au  roi  de  Pont 
des  conditions  bien  rigoureuiies ,  que 
celui-ci  se  réservait  les  moyens  de  ne 
pas  exécuter  :  le  traité  ne  fut ,  ni  sou- 
mis à  l'approbation  du  sénat,  ni 
consigné  par  écrit,  Sylla  laissa  un 
corps  de  troupes  en  Asie ,  sons  les 
ordres  de  Muréna  :  Nieomède  et 
Ariobarzanefurent  rétablis  dans  leurs 
états  :  Mitbridate  restitua  toutes  ses 
conquêtes,  à  l'exception  de  ta  Pa- 
pblagonie  et  d'une  partie  île  la  Cap- 
padoce;  et  il  rentra  dans  son  royaume 
où  sa  présence  était  très -nécessaire. 
Ainsi  se  termina  la  première  guerre 
des  Romains  contre  Mitbridate ,  en 
l'an  85  avant  J.-C.  Ce  prince  était 
à  peine  de  retour  dans  ses  états  hé- 
réditaires ,  qu'il  se  hjta  de  marcher 
contre  les  peuples  de  la  Golchide, 
quis'étaient  révoltés  pendant  souab- 
sence-  Cette  guerre  ne  fut  cependant 
pas  de  longue  durée  ;  ces  peuples 
fui  demandèrent  pour  roi ,  son  fils 
nommé  comme  lui  Mitbridate,  ce 
qui  leur  fui  facile  ment  accordé  ;  mais, 
peu  après  ,  le  roi,  soupçonnant  que 
c'était  ce  même  fils  qui  les  avait  ex- 
cilrâ  à  la  révolte  pour  obtenir  la  cou- 
ronne, le  fit  charger  de  chaînes  d'or, 
et  lui  fit  trancher  la  tête.  Cette  af- 
faire terminée ,  il  orionna  d'immen- 
ses préparatifs  de  guerre  pour  sou- 
mettre les  peuples  du  Bospliore , 
qui  s'étaient  aussi  révoltés  :  ces  pré- 

Earatifs  furent  si  formidables  que 
;  bruit  se  répandit  bientôt  qu'il 
voulait  profiter  de  l'absoice  de  Syila 
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pour  recommencer  les  lioslililes.  Le     Ae  Pont  promît  d'epoas«r  une  CHe 
refus  qiril  faisait  de  restituer  à  A/io*     d'Api uharza ne ,  âgée  alors  de  quatre 
Larzane  une  partie  de  la  Cappadoce,     ans  ,  et  reçut  pour  sa  dot  une  porlioa  . 
et  les  plaintes  qu'il  ne  cessait  de  pro-    de  la  Cappadoce,  qu'il  joignit  a  celle 
ferer  contre  Archelaiis ,  qu'il  accu-     qu'il  occupait.  Ainsi  se  termina ,  eo 
sait  du  mauvais  succès  de  la  dernière     l'an  Bi  avant  J. -C  ,  la  seconde 
guerre ,  ne  pouvaient  que  fortifier     cii,errc  des  Bomains  contre  Mitbri- 
cessoupçons. Celui-ci, pourseraeltre    dale.  Celui-ci,  libre  désormais  de 
à  l'abri  de  ta  vengeance  bleu  ou  mal    tontcinquiétiide,  ncs'oc4;upapbisque 
fondée  de  Mithridate,  prit  le  parti     de  repaier  les  mauT  que  la  guerre 
de  s'enfuir  auprès  de  Muréna,  auquel     lui  avait  fait  éprouver ,  et  de  raSeN 
il  renréseoia' le  roi  de  l'ont  comme     mir  sa  puissance.  Il  passa  dans  II 
decidéàrecommeucer laguerre.Bien    Bosphore,  quifut  bientôt  soumis, 
aise  de  trouver  une  occasion  de  se     et  duiit  il  confia  te  gouvernement  k 
signaler,  Muiéna  se  bâta  de  préveuir     son  fils  IWacharès,  qu'il  décora  du 
Mithridate ,  et  de  faire  une  invasion     titre  de  roi.  Les  Acbéens,  peuple  bar- 
dans  la  panie  de  la  Cappadoce  que     bai'e  qui  habitait  entre  la  Ci^chide 
ce  monarque  avait  retenue.  En  vain     et  (a  Chersoufese  Taurique ,  fixèrent 
le  roi  de  Pontse  plaignit  de  Vinfrac-     ensuite  son  attention.  Il  ne  fut  pas 
tiondn  traite  coucluavecSylla;  Mu-    heureux  contre  eux:  la  nature  moD- 
réna  en  nia  l'existeuce,  et  continua     lagueuse  de  leur  pays  leur  fouratt 
ses  lavages  :  l'intervention  d'un  en-     les  moyens  de  résister  avec  avantage; 
voyé  de  Sylla  fut  également  inutile;     ta  rigueur  du  froid,  et  une  muttilude 
,  Mithridate  fut  donc  obligé  de  se  dé-     de  petits  combats  ,  lui  enlevèrent  ta 
fendre  contreles  Romains.  Gordius,     plus  grande  paitie  dé  son  armée,  et 
qrii  lui  avait  donné  tant  de  preuves     avec  le  reste  il  fut  obligé  de  se  reti- 
de  son  dévoùmcnt ,  fut  chargé  par    rer  honteusement  dans  le  PoirL  Cet 
bii  de  chasser  Muréna  de  la  Cippa-     échec    engagea    vraiseBihlablement 
duce;  il  s'acquitta  de  sa  commission     Ariobarzane  à  réclamer  auprès  dn 
avecuntet$uccè$,queMurciia,l>attu,     sénat  contre  les  arrangements  peu 
se  vit  contraint  de  repasser  l'Halys     avantageux^u'ilavaitcontractésavec 
avec  perte,  t^iihridaie  arriva  lui-     Mithridate,  et  à  demander  la  resli- 
méincàtatèted'unenouvelle armée;     tutiondela  partie  de  son  royaume 
le  fleuve  fut  pa;sé  de  vive  force  :     que  celui-ci  avait  uslirpée.  Syltatai 
Muréna,  complètement  vaincu,  fut     accorda  la  satisfaction  qu'il  désirait^ 
contraint  d'opérer  sa  retraite  dans     etMithridateneputsedispenserd'o- 
laPhrygie.  Cependant  Sylla  était  fort     belr.  Quelque  temps  après,  il  envoya 
mécontent  que  son  licutenanteât,  au     une  amliassadeau  sénat  pour  quii 
ïnépris  de  ses  ordres,  attaqué  le  roi     ratiiiât  le  traité  qu'il  avait  fait  a»« 
de  Punt ,  qui  n'avait  que  sa  parole     Sylla.  Ce  général  mourut  dans  ces  en- 
pou  r  garantie  de  la  paii;  il  envoya    Irefaites;  et  le  sénat  fut  trop  occupa 
en  Asie  Gabioius  ,  pour  régler  ce»     pour  faire  grande  attenlion  aux  sol- 
diirérends.  Muréna  fut  rappelé,   et    licitations  du  roi  de  Pont,  dont  tes 
les  pays  qu'il  avait  envahis  furent     espérances  d'ailleurs  se  l'elevèmii 
restitués.  Ensuite,  par  la  médialioD     par  cet  événement  :  aussi  le  roi  n'in- 
deGdnoius,  la  pais  fut  rétablie  en-     sis(a-t-it  pas  davantag'e,  et  tourna- 
tre]liIitiiridatcdAriobar2aue:ieroi     t-il  ses  viios  d'un  autre  câté.  N* 
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▼oulaut  pas  encourir  le  reproche 
de  rioler  ses  traités ,  il  fit  engager 
sous  maiale  roi  d'Arménie,  Tigrane, 
à  opérer  pour  son  com|>te  une  inva- 
siûD  dans  la  Cappadoce.  Les  ttomains 
ne  fureul  puint  dupes  de  cette  ruse  ; 
tt  dès  -  lors  ils  purent  se  regarder 
comme  en  e'tat  de  guerre  avec  Mi- 
thridate,  qui  n'attendait  plus  qu'une 
occasion  pour  se  déclarer  ouverte- 
ment. Dausie  même  temps,  il  reçut 
des  auiliassadenrs  de  Seitoiius ,  qui 
s'était  révolte  en  Espagne  contre  la 
république ,  ou  plutôt  contre  le  pnili 
de  Pompée,  lequel  maîlrisitlt le  sé- 
nat :  une  alliance  fut  bientôt  con- 
due.  Ils  se  promirent  d'attaquer  si- 
multanânent  IfsKomaius,  à  l'occi- 
dent ,  et  à  l'oiient  :  l'Asie ,  la  Bi- 
ihynie,  la  Paphlagouie,  ta  Cappadocc 
et  la  Galatie ,  devaient  appaitenir 
à  Hitbridate,  si  la  victoire  couron- 
nait les  efforts  des  deux  alliés.  M, 
Varius  et  deus  autres'  officiers  ro- 
mains furent  eifroyéspar  Sertorius, 
pour  aider  Milhriilate  de  IcurscoU- 
wils  :  ainsi  commença  la  troisicnie 
guerre  pontique,  en  l'an  ■jS  av. 
3.-C.  Violant  aussi  brusquement  la 
paix  qu'il  avait  lui-ménie  sollicitée, 
il  dut,  aprfes  la  terrible' expérience 
qu'il  avait  faite  de  la  puissance  des 
Romains,  prendretoutes  ses  précau- 
tions, pour  soutenir  avec  avantage 
me  guerre  qui  désormais  devait-ètre 
implacable.  Une  année  entièi^  fut 
consacrée  à  e'quiper  une  flotte  for- 
midable, et  à  amasser  d'immenses 
provisions  pour  ses  troupes.  Pres- 
qoe  tous  les  peuples  du  Caucase, 
et  de  la  Scythie  -  Asiatique  ,  lui 
foumirem  des  soldats  ;  if  lui  en 
tint  aussi  d'Arménie  ;  les  Sarmates , 
les  latyges ,  les  Basiarnes ,  les  Tbra- 
ccs,  et  tous  les  peuples  barbares  de 
FEurope  ,  compris  entre  le  Mont- 
'Bxmas  et  U   Tana'is,  forent  ses 
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ansiliaires.  Il  se  trouva  bientôt  à 
la  tf  le  de  plus  de  160,000  comliat- 
lants,  eiil  rcsolulde  commencer  les 
bostiliie's,  au  printemps  de  l'an  ^3 
atant  J. -G.  Deux  de  ses  généraux 
(  Taxile  et  Hermocrate  )  entrèrent 
dans  la  Papblagoiiie,  qui  fut  proiup- 
tement  soumise.  Au  premier  Iruil  des 
préparatifs  dn  roi  de  Pont ,  le  se'nat 
s'était  bâlé  d'envoyer  les  deux  con- 
suls en  Asie.  Cotia  avait  le  gouver- 
nement de  la  Bilhyuie,  que  Nico- 
mède ,  son  dernier  roi ,  fils  de  Wico- 
toède  Philopator,  dont  nous  avons 
souvent  parlé,  avait  cédée  par  son 
testament  a<.x  Bomains;  LuciiHus 
était  chargé  de  défcndie  la  Cilirie. 
PcBdanl  que,  d'un  côte  ,  Miihridate 
était  maÎLre  de  la  Paphiagonie  , 
Diopliante  ,  un  de  ses  plus  babîles 
ge'néraus ,  s'emparait  de  la  Cappa- 
doce ,  et  empêchait  Lucullus  de  sor- 
tir de  la  Cilicîe ,  où  il  le  tenait  dans 
«ne  inaction  forcée.  Le  roi  en  pro- 
fitait pour  se  porter  en  personne 
dans  la  Bithynie ,  qu'il  soumit  toute 
entière,  CoUa  n'osa  lui'résisler;  il 
se  hâta  tle  chercher  un  asile  dans 
les  murs  deChalcédoine,  ou  Mithrî- 
daic  vint  l'assiéger  ,  après  avoir 
vaincu  ftutilius  ,  son  lieutenant,  qui 
fut  tué  dans  la  bataille.  Les  forces 
tiavales  du  roi  arriveront  presque 
aussitôt  devant  la  place.  Sans  diffé- 
rer ,  il  donna  l'ordre  d'attaquer  la 
flotte  romaine ,  qui  fut  bientôt  vain- 
cue ,  et  toute  prise  ou  brûlée.  Pins 
de  5o,ooo  hommes  furent  tués , 
noyés,  ou  faits  prisonniers  dans  cctlo 
journée.Ne  voulant  pas  s'artèier  plus 
long  -  temps  devant  Chalcédoine  , 
Mithridate  laissa  un  corps  pour  la 
contenir  ;  et  il  se  porta  ,  en  toul« 
bâte ,  à  la  rencontre  de  Lucullus. 
Fier  de  la  supériorité  de  ses  forces , 
il  e'tait  impatient  de  combattre  ; 
mus  le  général  romaiC]  «^ui  avaU 
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reconnu  que  la  partie  n'eiait  psi  loules  ses  forces ,  se.  refilèrent  su» 
égale ,  recula  devant  lui.  Il  desi-  Lainpsaque  ;  LuciiUus  en  tailla  en 
X  rail  faire  traîner  la  guerre  en  lou-  pièces  la  plus  (grande  partie  :  le  reste 
gneur,  pour  détruire  eu  dc'tuil  l'ar-  se  sauva  par  mer.  Pourlerui,  monté 
inée  pontique.  Mithrîdate  ayant  vai-  sur  un  vaisseau  le'ger ,  il  s'cufuîl  a 
ncmenttentéd'amcncrLucmlusàuue  Nicomédie  ,  d'où  .bientôt  il  se  ren- 
action  ge'nérale ,  mit  le  si^e  devant  dît  à  Siuupe ,  puis  à  Ambus ,  dans 
Cyzique,  vilIe'fortEet  très-affeclion-  le  Pont,  après  que  les  tempêtes  de 
uéeaiisBomaiuSgdanslcbuldecon-  l'EuiiQ  eurent  de'Iruit  toutes  ses  forr 
traindre  Lucullus  k  Lvrer  bataille  ces  navales ,  qui  avaient  eu  peu  à 
pour  sauver  la  place.  Les  attaques  soufTiir  des  fiotnains.  Mitbridate  fut 
l'nreui  poussées  avec  vigueur ,  et  la  à  peine  de  retour  dans  le  Pont ,  qu'il 
résistance  fut  opiniâtre.  En  vain  Mi-  se  hâta  d'envoyer  demander  du  m- 
thridatc voulut-Il  ëpouTaiiler les Cy-  cours  à  Tigiane  et  à  son  fils  Macta: 
zicéiiiens,  en  leur  annonçant  que  le  rès ,  roi  du  BospJiure.  Alais  Lucul- 
roi  d'Arménie  allait  arriver  ,  suivi  lus  ne  perdait  pas  de  temps  :  lan- 
de toutes  les  forces  de  l'Orient  :  ils  dis  que  Colta  et  d'autres  {généraux 
étaient  animes  par  la  présence  de  Lu-  soumettaient  les  villes  de  Bithyuie 
culluS,reiranclié  avec  son  armée  sur  qui  tenaient  encoi-e  pour  le  roi,  îl 
une  hauteur  à  peu  de  distance  de  la  s'avançait,  lui-même,  avec  tontts 
ville.  Le  siège  se  prolongeait  ;  et  les  .sesforces,  pour  le  poursuivre  dansle 
.^  soldats  de  Mithridate ,  obligés  de  cceur  de  ses  c'Iats.  Le  roi  ne  ju- 
soutenir  de  rudes  combats  contre  gca  pas  à  propos"  de  l'attendre  dam 
les  assiégés ,  étaient  perpétuellement  Ajuisus  :  pendant  que  cette  ville  fai- 
liarcelés  par  les  troupes  de  Lucul-  sait  une  résistance  aussi  vigoureuse 
lus.  Pour  comble  de  malheur ,  les  qu'inutile ,  il  rassemblait  une  nou- 
vivres  leur  manquèrent;  la  famine'  velle  armée  dans  la  partie  orien- 
fut  suivie  de  la  peste ,  qui  lit  de  taie  du  Pont  ;  bientôt  un  renfort 
grands  ravages.  Le  roi  voulut  alors  de  quarante  mille  hommes  lui  ar- 
lever  le  siège,  et  opérer  sa  retraite,  riva  des  régions  caucasiennes;  rtil 
IiUCulIus,  informé  de  son  dessein,  fut  de  nouveau  en  position  de  se  me- 
se  mit  aussitôt  en  marche ,  pour  surer  avec  son  ennemi.  Amisiis  le- 
lui  disputer  le  passage  du  fihyn-  nait  encore:  Lucullus  laissa  un  corps 
dacus  :  Mithridate  y  fut  repoussé  de  troupes  pour  continuer  le  siège; 
avec  perte ,  et  il  reprit  sa  position  et  avec  le  reste  de  son  armée  il  i% 
devant  Cyzique.  Pendant  qu'il  se  con-  vança  pour  combattre  Mithridate- 
sumait  inutilement  sous  les  murs  Celui-ci,  posté  dans  tes  montagnes 
decettcplace,Eumachus,unde  ses  qui  séparent  le  Pont  de  l'Arménie 
,  gàiéraax  ,  lui  soumettait  la  Phry-  et  de  la  Colchide  ,  y  occupait  des 
gie ,  la  Cilicie ,  la  Pisidie  et  l'Isau-  positions  très  -  avantageuses.  Aussi , 
rie;CWsnccès  partiels  ne  pouvaient  plusieurs  fois ,  obtint-il  fa  supe'no- 
le  tirer  de  la  position  fâcheuse  où  il  rite  sur  les  soldats  de  Lucullus ,  qui 
se  trouvait;  la  peste  continuait  de  fut  contraint  de  se  retirer  devaiit 
ravager  son  armée ,  et  l'hiver  ap-  lui  jusqu'à  Cabires ,  où  le  roi  le  sui- 
proch ail:  II  résolut  donc  de  faire  sa  vit.  Lucullus  employa,  pour  le  vaia- 
retraite  à  quelque  pris  que  ce  fût.  cre ,  la  même  tactique  qui  lui  aTS]' 
Trente  miDé  hommes ,  seul  reste  de  si  bien  réiusi  .derapt  Cyù^  i  '' 
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fjtigaa  ses  ennemis  par  une  mulù- 
lude  de  petits  cumbals  :  la  famine 
qni  l'avait  iaquiétc  pendant  quelqrie 
itmps ,  patsa  daus  le  camp  du  rui , 
i]uaDd  an  eut  intercepte'  toutes  ses 
communications  avec-la  Cappadoce , 
oii  il  avait  encore  une  armée;  la 
Inhison  et  la  déserlinn  acheièrcut 

'  sa  défaite.  Sans  avoir  pi^ltvrer  de 
iHiaille  ;  lUilbridale  n  eut  bientôt 
plus  d'à  rmëe  ;  il  se  vit  réduit  à  preD- 
ire  la  fuite  :  pour  éviter  la  pour' 
suite  des  Romains ,  il  fit  le  sacrifice 
d'une  grande  partie  de  ses  trésors , 
qu'il  repandit  dans  la  route,  de  sorte 
qa'il  parvint^  gagner  l'Arménie  avec 
deux  mille  chevaux  seulement.  Dé- 
-sespérant  de  recouvrer  jamais  son 
royaume ,  il  envoya  Bacchus ,  uu  de 
sa  plus  dévoués  serviteurs ,  donner 
la  mort  a  ses  sœurs  et  à  ses  femmes, 
qui  se  trouvaient  enfermées  dans  les 
murs  de  Phamacia  ,  ville-forle,  qui 
n'avait  pas  encore  subi  le  joug  des 

[^  vainqueurs.  Monîme ,  celle  Grecque 
de  Stratouicée ,  qui  après  ses  revers 
avait  abandonné  sa  patrie  pour  le 
snivre,  et  qui  était  la  plus  chérie  de 
sa  femmes,  s'empressa  d'obéir  à  ses 
ordres  snprémes ,  et  prenant  Iq  dia- 
dème  qui  ornait  encore  son  front, 
elle  voulut  s'étrangler  ;  trop  faible, 
il  se  rompit  :  Fatal  diadème ,  dit- 
die  en  le  foulant  aux  pieds  avec  mé- 
pris, tu  m  as  toujours  été  inutile; 
>pte  ne-  me  sers-ta  aujourd'hui  en 
m'aidant  à  mourir  ?  et  elle  s'offrit 
avec  courage  au  glaive  qui  l'immola. 
Bérénice ,  autre  femme  de  Miibrî- 
iate,  ses  sœurs  Siatira  et  Ttoxane, 
t'empoisonnèrent.  Cette  dernière,  en 

Erenant  le  funeste  breavage ,  acca- 
la  son  frère  d'imprécations;  mais 
Statira,plus  généreuse,  plus  héroï- 
que peut-être,  le  remercia  de  ce 
qu'au  milieu  de  tant  de  dangers,  tl 
w  le*  oubliait  pas ,  et  songeait  i  les 


MIT  1C9 

préservcrdes  ouirages  du  vaîuqucui. 
Cède  lenihie  catastrophe  fut  bien- 
tôt suivie  de  la  redditiuu  de  la  plu- 
part des  Tilles  du  Poul  ;  Hcraclée  et  ■ 
Sinope  se  rendirent  après  une  vigou- 
reuse résistance;  les  Chaldéens,  les 
Tibaréniens  et  les  peuples  de  la  Pr- 
tile  Arménie,  se  soumirent.  A misii s 
résistait  encore;  mais  elle  ne  tariin 
pas  à  subir  le  joug  des  Bomains  ; 
prise  de  vive  force,  elle  fut  livi'ée 
aux  Hammes;  un  grand  nombre  de 
SCS  habitants  s'enfuirent  par  mer ,  et 
Calbmaque,  son  gouverneur,  se  re- 
tira eu  Arméuie,  où  le  frère  de  Ti- 
grane  Uu  conlîa  la  défeuse  de  Nisibe 
en  Mésopotamie.  Tout  le  Pont  était 
EOumiî'i  il  ne  restait  plus  rien  à  Mi- 
thridate;  et  Lucullus,  après  avoir 
rendu  la  liberté  aux  villes  de  Sinope 
et  d'Amisus  ,  en  fit  une  province  ro- 
maine, en  l'an  (x)  aiant  J.-C.  Dans 
le  même  temps,  Macharès,  indigne 
fils  de  Miihndale ,  euvoya  une  cou- . 
ronned'oràLuculliis,ct  fit  alliance 
avec  lui.  Tout  était  Iranquille  dans 
l'Asie-Mineure  ;  Luculliis  ne  s'occupa 
plus  que  des  moyens  de  s'emparer 
de  la  personne  du  roi  de  Pont,  Ce 
prince  avait  bien  trouvé  nu  asile  en 
Arménie;  cependant  if  n'y  élait  pas 
traité  comme  devait  l'cire  un  roi  si 
illustre,  parent  et  allié  3e  Tigrane. 
On  hii  donna  pour  séjour  un  palais 
royal;  mais  rien  ne  put  décider  Ti- 
grane, qui  était  mécoutent  de  lui ,  à 
l'admettre  en  sa  présence.  Cette  con- 
duite singulière  contraste  trop  avec 
la  générosité  que  Tigrane  montra  . 
ensuite ,  pour  ne  pas  donner  à  croire 
qu'il  fut  dirigé,  dans  celle  circons- 
tance, parquelque  motif  particulier, 
qui  a  échappé  aux  historiens.  Ce 
motif,  nous  croyons  l'avoir  décou- 
vert; Ce  n'e'iait  certainement  j>as 
la  crainte  de  déplaire  aux  Romains 
qui,  ainsi  que  le  pensent  quelques 
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atitears,  portait  à  agir  ainsi  le  roi  1^  de  la  plus  grande  partie  de  a 

des  rois.  Ce  muitre  de  tout  l'Orient  puissance,  le  ruidesPartbes  secoua 

ne  les  redoutait  pas:  fa  suite  te  fera  le  joug  qu'il  avait  êtëcontraiQt  de  9n- 

Lien  voir.  Le  iii<fcoi>ieDi<incDt  du  bir,  et  reprit  ce  titre  qui  lui  apparte- 

roi  d'Anncnie  venait  de  plus  loin;  Daillégitifflen>cnt.Ti{;raneii'y  renon- 

lorsipw  Milhridate,  vainqueur  des  ça  pas  pour  cela. LesRomaiDsrumil 

EDioaioset  niiiitrc  de  l'Asie,  couvrait  lien  aises  de  le  lui  laisser,  pouren- 

la  Grèce  cl  la  Thrace  de  sfs  arme'es,  iretenir  toujours  un  motif  de  guerre 

e(  que  de'ji,  en  espérance,  il  acht-  entre  lai  et  le  roi  des  Parthes;  il  ne 

vait  la  conquête  de  l'Italie;  quand  ,  le  quitta  que  long-lemps  après,  au 

dans  l'enihousiasme  de  la  nouveairte'  temps  de  la  défaite  de  Crassus.  Alon 

et  delavictoire,  les  peuples  de  l'Asie  il  y  renonça  par  un  traite',  et  cni- 

lui  décernaient  les  titres  les   plus  irarta  une  intime  alliaoce  avec  les 

pompeux  ,  i)  oublia  que  le  rot  d'Ar-  Panbes.  Mitliridate,  vainqueur  des 

menicétait.lefiuprcme  monarque  de  Homaios,  et  maître  dé  l'Asie-Mîneti- 

rOrieot  :  ses  délai  les  purent  seules  re,  était,  par  rapportàTîgrane.pri 

loi  rappeler  que  naguère  il  en  avait  cisément  dans  la  m£me  position  que 

obteun  des  secours.  On  conçoit  d'à-  celui-ci  à  l'égard  du  roi  des  Parthcs. 

près  cela  comment  pendant  la  troi-  Sa  fuite  et  ses  sollicitât  Ions  pourtb- 

sièrae  guerre  contre  les  Romains ,  tenir  des  secours  étaient  la  preirtï 

Tigrane  n'envoya ,  comme  l'attes-  suffisante  de  son  repentir.  Mithti- 

tent  les  liistoriens  ,  que  de  Irès-fai-  date  n'avait  pas  besoin  de  renoncer 

blés  secours  à  Miihiidate,  secours  autrement  à  un  titre  que  nous  supp(^ 

encore   que   celui-ci  ne  dut  qu'aux  sons  qu'il  avait  usurpe.  Quand  Ti- 

solli  citation  s  de  sa  fille  Géopâtre,  grane  eut  déclaré  la  guerre  aaxRo- 

mariée  avec  Tigrane.  Si  l'on  ad-  mains,  les  événements  se  snccédi- 

Biet  qne  le    roi    de    Pont ,  enor-  rent  avec  taut  de  rapidité  ,  qu'il  fut 

gueilli ,  se  soit  arrogé  tous  les  titres  impossible  au  roi  de  Pout  de  faire 

réservés  au  rang  suprême ,  et  que  une  renonciation  plus  formelle.  En 

même  il  se  soit  paré  du  nom  de  roi  signant  la  paix  avec  Rome,  )e  r«i 

des  rois ,  on  ne  doit  plus  s'étonner  d'Arménie  abandonna  la  cause  de 

que  Tigrane  n'ait  pas  voulu  admettre  Milhiidate,  qui  put  dès-lors  se  con- 

en  sa  présence  ,   celui  qui  venait  sidérer  comme  di^agé  de  tout  de- 

chercher  un  asile  dans  ses  états  ;  il  voir  envers  lui ,  et  reprendre  on  ti- 

était  devenu  pour  lui  un  rebelle.  Que  tre  dont  il  n'était  point  indigne,  et 

Milbridate ,  dans  ses  jours  de  pros-  auquel  il  n'avait  pas  solenuulemeiit 

périié,  se  soit  considéré  comme  mo-  renoncé  par  an  traité.  Son  fils  aura 

narque  indépendant ,  il  n'y  a  pas  de  donc   pu  hériter  de  ce  titre  snprè- 

doule  :  qu'il  ait  usurpé  le  litre  de  me;  or,  c'est  précisefflent  ce  qui  ar- 

roi  des  rois .  les  anciens  ne  nous  en  riva  :  Phamace  se  possédait  que  lé 

donnent    point  la  preuve  directe,  Bosphore,  et  cependant ,  avant  d'i- 

mais   ils  nous  fournissent   d'antres  voir  envabi  l'Asie-Mineure,  il  pl^ 

moyens  d'arriver  à  ce  résultat.  Une  nait  sur   ses  inonnaics  le  titre  de 

lisurpatii  n  justifiée  par  la  force  ,  roi  des  rois  ;  la  preuve  de  ce  fait 

était  le  seul  droit  de  Tigrane  au  ti-  important  existe  dans  tous  nos  ca- 

tre  de  roi  des  rois;  quand  il  eut  été  biuets  numismatiqncs.  On  rètronv» 

TaiucuparUsRomùiis,  etdépoHÏl-  cette  même  quaUficatioa  sta  p'*>- 
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«airs  monamenls  rclatifi  aux  suc- 
cesseurs de  Pharnaee  ,  dans,  le  Bos- 
phore ;  ils  ne  le  prenaient  certaine- 
Dioil  ifue  comme  successeurs  de  Mi- 
thridale.  II  y  avait  vin^  mais  que  ce 
nonarque  était  eu  Armure,  quand 
P.  Clodius  fut  envoyé  par  Lticidius, 
pour  demander  son  extraditiou.  Ti- 
grane  ,  indigne'  d'une  telle  proposi- 
tion ,  oublia  tous  les  sujets  de  plainte 
qti'il  avait  contre  son  beau-pere,  le 
fil  venir  à  sa  cour,  embrassa  ou- 
Tert^ment  sa  défense ,  et  congédia 
l'ambassadeur  romuin  avec  mépiis. 
Après  une  telle  démarcLe,  il  fallait 
se  préparer  à  la  guérie,  Tigranc  fit 
SB  immense  armement  ;  et  Mitbri- 
date,  à  la  tête  d'un  corps  de  dix  mille 
bommes,  se  disposait  à  rentrer  dans 
le  Pont.  Lucullus  se  mit  aussitôt  en 
campagne;  Fabius,  gouTemeur  du 
Pont,  et  Sornalius  ,  furent  chargés 
de  défendre  ce  royaume ,  tandis  que 
loi'm^me  ,  avec  toutes  ses  forces  , 
se  portait  vers  l'Eupbrate,  k  tra- 
vers la  Cappadoce,  Ses  attaques  se 
dirigèrent  vers  la  partie  méridio- 
nale des  états  de  Tigrane ,  c'est-à-dire 
ver*  la  Syrie  et  la  Mésopotamie,  qa'îl 
avait  enlevées  aux  S^euddes  ;  i|i  es- 
pérait triompber  plus  facilement  de 
ce  côté  ,  parce  que  Clodius ,  pendant 
son  ambassade ,  y  ava  it  pratique  (les 
intelligences  ,  et  que  les  habitants 
n'en  étaient  pas  bien  affectionnes  à 
Tigrane.  En  effet ,  il  y  eut  de  rapi- 
des succès  ,  et  il  y  trouva  des  auxi- 
liaires :  peu  après  le  passage  de  l'Eu- 
Jlraïc  ,  il  vainquit  Mithrobarrane , 
ynaste  de  la  Sophènc;  et  bientôt  if 
se  trouva  en  présence  des  troupes 
de  Tigrane,  dont  le  nombre  surpas- 
sait de  beaucoup  les  siennes.  Le  roi 
d'Arménie,  fier  de  sa  supériorité, 
voulait  «ur-)e-cbsmp  en  venir  aux 
Bains ,  p«igaDt  qu'il  anéantirait  fa- 
oleoieiu  eetle  poignée  d'ennemis. 
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Mitliridate  ,  qui  connaissait  ibieux 
que  loi  l'adversaire  qu'il  avait  ea 
léie,  ne  cessait  de  l'eiborter ,  par 
ses  messages ,  à  ne  pas  livrer  ba- 
liiille  ;  il  barcel«r ,  à  fati^er  les  Ro- 
mains par  de  petits  combats,  et  à 
profiter  de  sa  nombreuse  cavalerie 
pour  les  affamer.  Tous  ces  avis  fu- 
rent inutiles  ;  Tigrane ,  se  confiant  à 
SB  fortune ,  bvra  bataille ,  el  fut  com- 
plètement vaincu.  Sa  défaite  entraîna 
laprise  de  l'igranocerte,qHi,  assiégée 
depuis  quelque  temps ,  se  défendait 
avec  courage,  mais  qui  fut  livrée 
par  la  trahison.  Cependant  Tigrane 
fuyait  sans  armée ,  dans  le  pins 
grand  désespoi  r.etnesacbanton  trou- 
ver un  asile-  dans  son  royaume, 
quand  Mithridate^qui  se préj)arait à 
entrer  dans  le  Pont ,  vint  à  sa  ren- 
contre, le  consola,  et  lui  fit  envisager 
qu'il  ne  fallait  pas  désespérer  dit 
salut  de  ses  états  pour  la  perte  d'une 
bataille.  11  le  dérida  donc  a  prendre 
des  mesures  pour  continuer  la  guerre 
avec  vigueur  au  retour  du  printemps. 
On  fit  des  levées  d'hommes  dans 
toutes  les  parties  de  l'Arménie.  Me- 
gadales,  gouverneur  de  Syrie,  fut 
rapprfé  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mandait. Tous  les  alliés  furent  con- 
voqués ,  et  bientôt  les  deux  rois  se 
virent  à  la  léte  d'une  armée  moins 
forte  que  la  précédente,  mais  bien 
plus  redoutable  ,  parce  qu'elle  était 
mieux  choisie,  et  composée  d'hom- 
mes exercés  k  combattre  a  la  ma- 
nière des  Romains.  Pendant  ce  temps- 
la,  Lucullus  s'emparait  de  plusieurs 
Srovinees  de  l'Assyrie  et  de  la  Gor- 
yène  ;  il  marcha  ensuite  à  la  ren- 
contre des  troupes  arméniennes  , 
commandées  par  les  deux  monar- 
ques ,  et  postées  au  milieu  des  mon- 
tagnes du  Taurus ,  dans  des  positions 
très-avanlageuscs.  Le  général  romain 
vint  plusieurs  fois  les  isstdler ,  poiir 
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I^  décider  à  livrer  bataille:  n'ayant 
pu  y  réussir ,  il  feignit  de  vouloir 
s'eufoncer  dans  l'inlerieiir  du  royau- 
me, pour  attaquer  ta  capitale  ,  Ar- 
taxate.  Aiin  de  sauver  celte  place 
importante,  Tigrane  décampa,  et 
vint  disputer  le  passage  de  l'Ârsa- 
nias  ;  malgré  la  vigoureuse  résis- 
tance i|ue  ses  soldais'  opposèrent, 
l'avantagu  resta  aux  Riimains  ;  et 
Lucullus  marcha  aussitôt  cuutreAr- 
taxale ,  dont  il  croyait  s'emparer 
sans  coup-fp'rir  :  il  se  trompait; 
le  gouverneur  lui  résista  avec  cou- 
rage ,  et  j  après  avoir  consumé  inu- 
tilement beaucoup  de  temps  devant 
cette  place,  Lucullus  fut  contraint, 
par  les  murmures  de  ses  soldats , 
"de  lever  le  si^e ,  et  d'aller  clier- 
cber  ses  quartiers  d'hiver  dans  la 
Mésopotamie.  Alors  il  s'occupa  de 
soumettre  la  Mygdonie ,  et  la  ville 
de  Nisibe,  aprpartenant  à  Tigra- 
ne ,  et  commandée'  par  Callimaque, 
(]ui  avait  défcudu  avec  taut  de  cou- 
rage Amisus  danslePont.  Cette  ville 
fut  prise  de  force  après  une  résis- 
tance opiniâtre.  Au  retour  du  prin- 
temps ,  Lucullus  voulut  rentrer  en 
Anaénie  ;  mais  son  armée  toute  eo- 
tièrc  se  mutina ,  et  refusa  de  l'ac- 
compagner :  il  lui  fallut  abandon- 
ner tous  les  pays  qu'il  avait  conquis, 
et  ramener  ses  troupes  dans  l'A- 
sie-Mineure,  où  le  même  esprit  d'in- 
subordination se  manifesta,  de  sorte 
qu'il  lui  fitt  impossible  de  rien  en- 
treprendre. Milhridate  et  Tigrane 
n'avaient  pas  attendu  tous  ces  em- 
barras pour  reprendre  l'ollénsive;  il 
y  avait  déjà  long-temps  que  Mithri- 
date  était  dans  l'Asie  -  Mineure  :  à 
peine  eut-il  la  certitude  de  la  défaite 
de  Tigrane  ,  au  passage  de  l'Arsa- 
nias,  qu'il  se  porta  rapidement  lers 
le  Pont  ,  pour  faire  une  diversion 
avec  les  troupes  qu'^  commandait. 


MIT 
Sa  marche  fut  si  prompte  ,  que 
tombant,  à  l'improyiste  sur  le  gou- 
verneur Fabius  ,  il  le  défit  entière- 
ment :  l'armée  de  Mithridatc  se  gros- 
sit de  plusieurs  corps  de  Tbraces 
qui  désertèrent  les  drapeaux  ro- 
mains; mais,  retardé  par  tes  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  dans  celle 
bataille ,  il  ne  put  poursuivre  Fa- 
bius aussi  vite  qu'il  l'aurait  voulu. 
Triarius  eut  le  temp  de  venir  join- 
dre celui-ci ,  et  de  livrer  à  Milhri- 
date  une  bataille  acharnée ,  niais  non 
décisive ,  quoiqu'elle  fût  sufBsante 

[lour  arrËter,  pendant  ([ucl que  temps, 
es  progrès  du  roi.  Les  Boinains  n'o- 
saient plus  en  venir  a<is  mains  avec 
Mithridate  ,  qui  avait  recouvré  la 
pbis  grande  partie  du  Pont.  Tigrane, 
de  son  cdté ,  avait  repris  tout  ce  qoe 
les  Romains  avaient  occupé  dans 
l'Arménie;  et,  à  la  tète  d'une  pois- 
sante armée,  il  se  préparait  à  pas- 
ser l'Euphrale ,  pour  se  joindre  à 
son  beau-père ,  et  envahir  la  Cap- 
padoce.  Cependant  Lucullus  avait 
appris  que  leroidePont  menaçait 
encoreunefoisdereconquérirl' Asie- 
Mineure;  et  comme  il  ne  pouvait  dé- 
cider ses  soldats  à  pénétrer  en  Ar- 
ménie ,  il  partit  en  toute  bàle  afin  de 
s'opposer  à  Mithridate,  qui  devenait 
inquiétant  ;  mais  il  ne  put  arriver 
assez  tôt  pour  empêcher  la  défaite 
de  Triarius.  La  perte  des  Bomains 
fut  très-considérable;  Mithridate  au- 
rait achevé  la  destruction  de  leur 
armée,  si  un  Romain,  qui  était  à' 
son  service  ,  ne  l'eût  perfidemeal 
blessé  au  milieu  de  la  mêlée.  Cet 
assassin  fut  massacré  par  les  servi- 
teurs du  roi  de  Pont-qui ,  averti  par 
cette  tentative,  résolut  de  se  mettreà 
~  l'abri  d'un  pareil  malhenr.Il  avait  un 
grand  nombre  de  transfuges  romaiw 
dans  son  armée;  il  les  fit  tous  for- 
ger. Cependant  Lucullus  arriva  po"^ 
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venger  la  défaite  de  Triarius  :  Mi- 
tljrUaie  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui 
résister  de  ftont;  il  se  retira  vers 
la  Petite-Arméuie,  pour  faire  sa 
joacduD  avec  Tigranc,  qui  bientôt 
apic5  pas»a.l'Eiiphiate,  et  envaliit 
loote  la  Cippadoce.  Ariubarzane , 
fidèleà  son  aocienne  coutume  ,  quit- 
ta encore  une  fois  son  royaume  , 
pour  chercher  un  asile  dans  les 
[ironucei  romaines,  Daus  le  même 
temps ,  les  soldats  de  Lucullus  ,  mé- 
contents depulslong-temps  de  leurge'- 
neral  qu'ils  accusaient  de  touslesnial- 
heurs  de  cette  guerre  qu'il  avait  pro- 
lungée  pour  s'enrichir,  l'abaudounè- 
renl  eutiè renient. -Personne  ue  resta 
auprès  de  lui  ;  Gtabrioo,  alors  con- 
siif  (  l'an  6-j  avant  J.  G.  ),  arriva  vers 
la  même  époque ,  en  Asie ,  et  dé- 
pouilla Lucullus  du  commandement. 
Mithriilate  prit  l'oHensive  ,  chassa 
les  Romains  de  toute  la  Cappadoce, 
«  reconquit  son  royaume  en  entier, 
Glabrion ,  qui  avait  plus  d'ambiiiou 
i)iie  de  courage ,  voulut  lui  résister  et 
demeurer  dans  le  Pont.  I^a  présence 
de  Mithridate  suffit  pour  repousser 
le  consul ,  qui  prit  honteusement  la 
Tuile,  sans  oser  livrer  bâtai  Ile  <  et  le 
roi  s'avança  jusque  dans  la  Bithy- 
Die ,  menaçant  encore  une  fois  de 
chasser  les  Homains  de  l'Asie.  Dans 
«  péril  estrême,  le  sénat  se  hâta 
deconférerlecommandementàPom- 
Bée,qui  venait  de  (enniner  la  guerre 
Ses  pirates  ,  et  qui  clait  en  Gili- 
cie  ;  le  nouveau  général  se  transpor- 
ta aussitàt  en  Gataiie,  où  il  donna 
reudei  -  vous  à  toutes  les  troupes 
romaines  cantonnées  en  Asie.  I.a  re- 
prise des  hostilités  fut  précédée  de 
qiielqnes  négowalions.  Mithridate  ve- 
nait de  perdre  l'appui  de  Tigrane, 
retourné  dans  son  royaume,  avec 
son  armée,  pour  y  combattre  un  de 
Ks  fils,  révolté;  dans  cette  «iré- 
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mité  fa  envoya  demander  à  Pompée 
k  quelles  conditions  on  lui  accorde- 
rait la  paix.  Pompée  lui  ré)>ondit 
qu'il  devait  s'en  remettre  à  la  généro- 
sité du  peuple  romain.  Cette  réponse 
réduisit  Mithridate  au  désespoir;  il 
jura  de  ne  jamais  faire  de  paix  avec 
les  Romains,  et  de  les  combattre 
jusqu'à  son  dernier  soupir.  Pompée 
avait  soixante  mille  hommes  ;  les 
forces  du  roi  étaient  à-jien-près 
égales.  Fidèle  k  la  manière  de  com- 
battre qu'il  avait  adoptée  depuis  ses 
revers  devant  Cyziqiie ,  il  recula 
devant  l'ennemi ,  épiant  une  occa-- 
sion  favorable  pour  l'attaquer  avec 
avantage.  11  gagna  les  montagnes 
de  la  Petite- Arménie  :  Pompée  le 

Soursuivit,  mais  avec  précaution,  se 
outanl  de  son  dessein  ;  et  il  fut  as- 
sez  heureux  piiur  l'enfermer  dau« 
une  gorge  étroite  et  dominée  de  tous 
les  câtés ,  située  sur  les  frontières  de 
l'Acilisène,  province  de  la  Grande- 
Arménie.  Là,  l'armée  de  Mithridate 
fut  entièrement  détruite  ;  Pompée 
l'attaqua  de  nuit;  le  courage  et  le  dé- 
sespoirfurenl  inutiles  :  tout  péril,  et 
la  puissance  dujoi  de  Pont  fut  anéaii- 
tie.  Pour  perpétuer  à  jamnis  le  sou- 
venir de  cette  importante  victoire  , 
Pompée  y  (il,  quelques  années  après, 
bâtir  une  ville  qu'ilnomma  Nicopo- 
lis ,  avec  le  titre  de  colonie  romaine. 
Au  milieu  de  ce  désastre.  Mithridate 
parvint  à  s'échapper ,  eu  se  faisant 


■s  l'ai 


I  cavaliers.  Il  en  fut  bien- 
tôt délaisse,  et  r^nit  à  errer  dans  les 
montagnes ,  avec,  sa  femme  Hypsi> 
cratia ,  sa  fille  Dripetine ,  et  un  offî* 
ciot  lidèle.  Par  bonheur,  il  rencon- 
tra un  corps  de  trois  mille  hommes, 
qui  était  en  marche  pour  se  joindre. 
à  son  armée  :  il  le  conduisit  aussitôt 
au  fort  de  Sinoria,  ou  il  avait  déposé 
ses  trésors;  il,  en  distribua  la  plus 
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grande  partie  aux  compagnons  de  dans  l'Ib^rie  et  l'Albanie,  francbile 
SUD  iuforlune,  et  emporta  le  reste  :  Caucase ,  et  patcouru  plusieurs  iei 
il  tourna  ensuite  ses  pas  vers  l'Arme'-  regiou.s  désertes  de  la  Scythie  :  n'en- 
nie,et  fit  prévenir  Tigrane  de  sonde-  tendant  plus  parler  de  Milliridate, 
sastre  et  de  son  arrivée.  Ce  muiyr-  et  le  croyant  mort,  il  reviat  dausie 
que ,  qui  songeait  à  Irai  1er  de. la  paix  Pont,  ou  il  soumit-  plusieurs  forte- 
arec  les  Romains,  et  qui  croyait  que  ressesqui  tenaient  encore  pour  leroi; 
le  roi  de  Pout  avait  excité  son  îils  il  alla  ensuite  porter  la  guerre  lûeii 
àla  révolte,  refusa  de  le  recevoir,  loin  de  là,  dans  la  Syrie  et  ji>squ'en 
et  lui  (it  signifier  l'onlre  de  sortir  Judée.QuandMLthridaterutiDformé 
de  ses  étais,  Miibridate  résolut  alors  du  départ  de  Pompée,  il  sortit  de  sa 
de  se  retirer  dans  la  Colchide  :  il  retraite,  et  reparut  sur  la  scène,  à  la 
passa  l'Eupb  raie  ,  qu'il  suivit  )us-  tête  d'une  puissante  armée.  Aussitôt 
qu'à  sa  source.' Arrivé  sur  les  fron-  il  raarcbe  pour  soumettre  l'ingrat 
tières  de  la  Cbotèiie,  province  d'Ar-  Macharès  ,  son  Gis ,  qui ,  placé  par 
nénie ,  il  repouss*  un  corps  de  luisiir  le  troneduBosphore,  n'avait 
Chotéoiens  et  d'ibériens  qui  lui  dis-  pas  en  honte  de  s'allier  avec  lej 
putaient lepas6age,ei  iraversal'Ap-  Romains.  Étonné  de  voir  arriver 
sarus ,  d'où  il  arriva  bientôt  dans  la  son  pi're  ,  MacbarËa  implora  sa  clé- 
Colchide,qui  n'avait  jamais  cessé  de  mence;  ce  fut  en  vain:  Hithridale, 
lui  Être  fulfelb  dans  ses  laalbeurs;  et  impatient  de  se  venger,  avance  eu 
il  passa  l'biver  à-  Dioscurias.  Dans  toute  hâte;  déjà  il  est  maitre  dï 
cet  asile,  il  raédîiait  cucmï  des  pro-  Chersonésus  ;  pour  prévenir  le  chsi- 
jets  liignes  de  son  ancienne  fortune  :  timeut  qui  l'atleudait ,  Macharès  se 

'  il  voulait  se  poiter  dans  le  Bosphore,  donne  lui-même  la  mort,  Bienlit 

ysoumettreson  Hb  révolié;  etdelà,  le  roi  s'empare  de  Pauticapée;  il  f 

secondé  par  les  Scythes  et  tous  les  fait  poigiiawer ,  sous  les  yeux  de  sa 

■  barbares  qu'il  rencontrerait  dans  sa  -mère,  un  autre  de  ses  fils  ,  nommé 
route,  il  devait  francbir  les  Alpes,  Xipharès,  parce  que,  pouf  sauver 
et  aller  attaquer  les  Romains  jusque  son  fils ,  cette  femme  avait  livré  aux 
dans  l'Italie.  Après  avoir  réuni  tout  Romains  un  fort  rempli  de  trésors, 
ce  qui  lui  restait  de  soldats,  il  se  <pù  appartenait  à  Mithridate  :  tout 
met  en  marche  au  retour  du  pria-  lo  reste  du  Bosphore  fiit  prompte- 
temps  (  65  avant  J.-C.  ) ,  et  arrive  ment  soumis.  Cependant  les  projets 
chez  les  Héniocbes ,  qui  le  reçoivent  /  que  Mithridate  méditait  pour  attcr 
avec  amitié:  les  Achéens  osent  lui  attaquer  les  Romains,  commençaient 
résister  ;  il  les  bal  :  de  là  ,  il  passe  à  être  connus  de  ses  soldats  :  la  gran- 
chez  les  Mœotcs ,  qui ,  pleins  de  ta  deur  de  ses  malheurs  et  l'audace  de 
pins  grande  admiration  pour  hi ,  cette  entreprise  les  épouvantaient  ; 
s'empressent  de  lui  prodiguer  tous  ils  n'osaient  eftvisager  sans  frémir, 
les  soins  de  l'hospitalité.  Afin  de  les  périls  et  les  fatigues  prodigienses 
tromper  les  Romains,  Mitbridat6  qui  tes  atteiidaient,el  qui  étaient  peut- 
resta  pendant  quelque  temps  ca-  êlretoutcequ'i!  yavaitàretirerd'un 
ché  cnez  ces  peuples.  Cependant  projet  désespéré. Un  mécon [en traient 
Pompée  s'était  mis  à  sa  poursuite:  général,  une  fermentation  sourde, 
après  avoir  vaincu  Tigrane,  et  l'a-  étaient  réjiandiis  dans  son  armée;  et, 
voir  forcé  à  la  paix,  il  avait  pénétré  parmi  ses  oliliciers,  plusieurs  se  rc- 
> 
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,  wliirentiCastordePlanagorieiloii- 
na  l'exemple  en  ^'emparant  de  cette 
ïUle;  il  fui  bieutôi  imiii  par  d'au- 
lre.s.  Le  toi  apprit  par  ces  défeclious 
qu'il  devait  peu  compter  sur  ses  sol- 
dais, cl  qu'il  lui  reliait  chercher 
faiilrcs  auxiliaires  pour  achever 
U  eloricuse  expédition  par  laquel- 
le il  voulait  illustrer  ses  derniers 
imlaDtS  ;  il  chargea  plusieurs  de  ses 
aSIdés  de  conduire  ses  £lles  cuez 
Ici  Scythes  ,  et  de  les  marier  avec 
les  chefs  de  ces  barbares,  pour  en 
obtenir  des  secouis.  Mitbridate  n'at- 
teadait  plus  que  leur  arrivée,  pour 
Biellre  à  exe'ciitioD  son  grand  des- 
sein ,  quaud  Pliarnace ,  son  lils  bien- 
aimé,  son  héritier  désigné,  espé- 
lant  que  les  Romains  lui  restitue- 
raient le  Pont ,  a  l'infamie  de  cons- 
pirer coùlre  son  père.  Le  com- 
plut est  ■  découvert ,  et  Mithridate 
paidomie  à  son  fds  ;  mais  cclui-cî , 
craijiiaol  que  l'auteur  ses  jouis  ne- se 
repentît  de  son  indulgence  ,  se  hâte 
de  furraer  un  nouveau  complot.  II 
divulgue  dans  tout  le  camp  les  pro- 
jets de  son  père;  gagne  les  transfu- 
ges roniiiins ,  qui  étaient  les  plus 
opposes  à  cette  entreprise  r  l'esprit 
de  révolte  se  propage  rapidement 
parmi  les  soldats  de  la  flotte,  et 
Wiôt  la  défection  devient  générale. 
Mithridate  est  réveillé  par  les  cris 
lies  rebelles;  il  veut  monter  à  che- 
val pour  les  ramener  à  leur  devoir  : 
l'escorte  qui  l'accompagne,  passe  de 
Wcàle.  11  rentre  dans  suo  palais. 
I<s  révoltés  proclament  Pharnace 
fi,  ornent  sa  tète  du  sacré  diadème, 
et  marchent  avec  lui  pour  s'emparer 
de  l'infortuné  mnnarque.  Vainement 
ilavait  envoyé  plusieurs  messagers  à 
Pliarnaee ,  pour  traiter  avec  lui  ;  ne 
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lui-même  fm  à  sa  vie  et  à  ses  mal- 
heurs. Quelques  serviteurs  fidèles  le 
gardaient  encore  :  il  monte  sur  les 
murs  de  l'enceinte  qui  environne  son 
palais.  Là  (I  reproche  amèrement  k 
Pharnace  sa  lâche  ingratitude,  l'ac- 
cable de  sfts  jiLstes  impre'caticus,  et  le 
dévoue  à  la  vengeance  des  dieux ,  en 
les  priant  de  donner  à  ce  fils  crimi- 
nel ,  des  euTants  aussi  dénaturés.  Se 
tournant  ensuite  vers  ceux  qui  lui 
avaient  été  constamment  attachés 
dans  sa  bonne  et  sa  mauvaise  for- 
tune, il  les  remercie  de  leur  fidélité 
et  de  leurs  services  ,  et  leur  conseille 
d'obtenir  des  conditions  honorables 
de  Pharnace,  leur  déclarant  que  pour 
lui ,  la  mort  seule  peut  le  préserver 
de  l'ignominie  qu'on  lui  prépare  :  il 
se  relire  enfin  dân.s  l'appartement  de 
ses  femmes ,  el  prend  un  poison  très- 
subtil ,  qu'il  avait  coutume  de  porter  , 
sur  lui.  Ses  deux  filles ,  Mithridatis 
el  N^ssa  ,  promises  aux  rois  d'E- 
gypte et  de  Cypre ,  te  supplient  à  ge- 
noux de  les  admettre  à^partager  su 
glorieuse  mort,  ne  demandant  que  la 
grâce  de  mourir  avant  lui.  Deux  cou- 
pes sont  préparées  pour  elles;  elles 
■slei     ■ 


à  son  épée ,  elle  trahit  encore  son  es- 
pérance ;  afors  il  s'adresse  k  Bitui- 
lus  ,  oflicier  gaulois  ,  qui  était  là  : 
o  Tonbrasra'asouventetbien  servi 
»  dans  les  comIuLts;  en  m'imraolant 
•  aujourd'hui ,  tu  me  prouveras  ton 
1)  inviolable  atltchement.  u  Ainsi 
périt  Mithridate,  après  un  règne  de 
57  ans,  qii  ne  fut  qu'une  longue 
g'ierre  contre  les  Romains.  Le  jour 
où  Pompée  reçut  le  cadavre  de  ce 
'  ,  des  mains  de  son  indi- 
ut  un  jour  de  triomjilie. 
corps  de  Miibridaie,  re- 


gnefik,] 
La  vîft  di 


udele 


iperbe  ■ 


iJ  por- 


I,  sans  plus  attendre,  de  mettre     tait  dans  les  batailles,  excita  la  sen- 
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sibilité  de  Pompée,  qui  ne  put  5*61»- 

pécherdeplaiuare  la  lin  malheureuse 

-de  ce  monarque  ,  et  de  te'moi;;DCr 
t'admiratioQ  qu'il  avait  poui  ses  gran- 
des qualités,  en  disant  que  sa  mort 
avait  mis  fi]i  à  la  baiiiedes  Romains. 
Il  traita  avec  les  j)!us  {;rands  ^ai'ds 
les  cnfaiits  de  Milhridale  que  le  surt 
des  armes  avait  fait  tomber  cotre 
-Sfs  maiDs;. ordonna  ensiiiie  défaire 
des  obsèques  maRiùfiqiies  au  roi ,  et 
de  le  déposer  avec  huuneui'  dans  le 
tombeau  de  ses  aïeus,àSiQopp.  Mi* 
thridate  était  d'une  haute  stature; 
rc'ncrgie  de  sod  ame  indomptable 
se  pei|piait  dans  les  traits  mâle^  de 
sa  physionomie  :  son  corps  n'éluit 
pas  moins  1  obusté  ;  accoutumé  dès 
SOI)  enfance  à  des  exercices  très-vio- 
lents ,  il  supportait  avec  facilité  -les 
plus  grandes  fatigues;  il  pouvait  en 
un  jour  faire  des  traites  de  mille  sta- 
des, en  rouraal  sur  des  chevaux  dis- 
poses de  distancé  en  distance.  Son 
adresse  égalait  sa  vigueur;  il  diri- 
geait facilemeut  trente  -  deui  che- 
vaux dans  leur  course.  Ces  qualités, 
si  importantes  pour  un  prince  gurr- 
ner,  n'étaient  surpassées  ^ue  par 
son  courage  inijierlurbable  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  s'exposait  com- 
me un  simple  soldat  ;  et ,  couvert 
de  blessures, -il  pouvait,  pour  ainsi 
dire,  compter,  par  ses  cicatrices  , 
le  nombre  de  ses  journées  mémo- 

.  râbles.  Il  n'était  guère  moins  bien 
partagé  pour  Us  facultés  de  l'esprit  : 
il  aimait  passionnément  les  beaux- 
arts,  surtout  la  gravure  en  pierres 
fines  ;  ît  en  avait  réuni  une  immense 
collection  qui,  après  sa  mort,  servit 
à  «nier  te  triomphe  de  Pompée ,  et 
ftil  ensuite  consacrée  dans  le  Capi- 
tole.  Les  scienr«s,  les  lettres,  Kaient 
été  aussi  les  objets  de  son  afffiÇon , 
el  nlus  particulièrement  la  médecine 
et  l'histoire  naturelle.  11  existait  de 
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)  traité  de  botanique ,  fort  etli- 

larcux.ËnGnsa  prodigieuse  mé- 
eétait  telle,  qu'ilpouTaitfacîlc- 
parler  ^ngt-deux  langues,  et 
retenir,  sans  interprètes,  avec 
les  nombreuses  nations  barbares  de 
la  Scythieetdu  Caucase,  qui  étaient 
soumises  à  son  empire.  C'est  de  là 
qiie  nous  est  venue  l'habitude  de 
dàsiguer  par  le  nom  de  ce  monarque 
les  recueils  de  grammaire ,  de  voca^ 
biliaires  ,  ou  d'extraits  sur  les  bo- 
gues {  f^.  Adelubo  et  Conrad  Ges- 
NEB  ).  Les  monnaies  de  Mithridatc, 
en  tout  métal,  sont  fort  rares;  il 
n'en  existe  pas  en  bronze.  Cettera- 
reié  a  fait  croire  à  plusieurs  uamit- 
males-que  ce  priuci!  avait  renouvelé 
la  monnaie  d'Alexandre,  se  contea- 
tant  de  distinguer  la  sienne  par  un 
monogramme  particulier.  Cette  opi- 
nion ,  que  nous  ne  partageons  pas, 
est  si^ète  à  de  très-grandes  difficul- 
tés ;  il  D011S  semble  que  sans  y  re- 
courir, ou  peut  trouver  des  moyens 
plus  vraisemUables  d'expliijuer  fei- 
trême  raretéde  ses  monuments  nii- 
mismaliqiies.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
portrait  de  ce  prince  nous  est  pac- 
faitemeut  connu  par  des  tétradracb- 
mes ,  frappés  dans  le  Pont,  eu  l'an 
3t3  de  1  ère  de  ce  royaume  {84  et 
83  avant  J.  C.  ),  c'est-à-dire,  après 
queleroieutfaitla  paix  avec  Spia. 
M.  Visconti ,  dans  son  Iconogra^ 
grecque,  lom.  II,  pag.  137,,*  donne 
une  médaille  de  Smynie,  qui  pré- 
sente une  tète'Sans  légende;  mais  nou 
pensons  qu'il  a  tort  d'y  voir  un  por- 
trait de  Mithridate.(i)-  S.  M— I". 

^i]  L«cliniiwla,;ivd«alHtn4c.pDiA-hia4ttq* 
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MXHRIDATE  I". , 

dcsParthes,  suraommële  Grandet 

le  Dieu ,  peut  être  regarde  comme 

le Téritahle fondateur  de  l'empire  de 
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Panhes, 


lit  pour  jamais 


de  la  dominalioQ  des  Grecs.  Jusqu'à 
lui  ks  princes  Arsacidcs,  renfermés 
àiu  les  montagnes  de  la  Parthyéne 
etdïl'Arie,s'éiaientbornésà  dâcndre 
leur  indépendance  contre  las  Séten- 
cides  ,  dont  ils  avaient  secoue'  le 
jOug.  Sous  Mithridate  le  Grand  ,  le 
destin  des  deus  familles  fut  irreVo- 
'  eaUemcnt  fuc'.  Tous  les  pays  com- 
pris entre  l'Etipbrate  ,e[  i'Indus  se 
soumirent  au  monarque  des  Arsa- 
ddes ,  distingué  par  le  titre  auguste 
de  Roi  des  Rois  ;  et ,  de  plus  ,  des 
princes  de  la.  même  race  furent  e'ta- 
fclis  dans  rAméuie  et  dans  l'Inde. 
Miihiidate  voulut  unir  le  nom  de 
t^i^lateur  à  celui  de  conquérant  : 
«  Ce  roi ,(  dit  Diodore  de  Sicile  ) , 

>  préférait  à  tout  la  clémence  et  la 

■  boDte'.- aussi  eut-il  partoiiidegrands 

>  succès  ;  et  il  étendit  fort  au  loin  les 
•  limites  de  son  empire.  Il  pénétra 
«dans l'Inde,  jusiju'aux  pays  où. Po- 
ints aTait  régné,  et  subjugua  tout 
1  sans  obstacle  :  arrivé  à  iin  tel  de- 
>Ré  de  puissance  ,  il  ne  s'aban- 
1  donna  pas  au  luxe  et  a  l'orgueil, 

'  ■  comme  la  plupart  des  princes  ;  il 

■  montra  de  rbumanité  pour   ses 

■  «njeis    et  du  courace  contre  ses 

■  ennemis  ■  il  choisit  les  meilleures 
«lois  des  nations  nombreuses  qui 
^étaient  soumises  à  sa  puissance, 

■  pour  les  donner  aux  Parihes  a. 
I<ii).stoire  d'un  prince  qui  exerça  une 
li  i^nde  influence  sur  les  destinées 
de  l'Asie,  et  qui  devait  être  si  inté- 
nsunte ,  à  tous  ^ards ,  nous  est 
presqueentiérementincannue.  Qael- 
qnes  fragmenU  ,  dispersés  dans  les 
auteurs  grecs ,  latins  et  annéniens , 
>oat  tout  ce  qm  nous  en  reste  :  leur 

xxis. 

■ 


inlclligence  parfaite,  et  l'ordre  dam 
lequel  il  faut  les  disposer ,  présen- 
tent de  grandes  difficultés  ;  c'est  avec 
ces  faibles  débris ,  que,  dans  une  ffi^ 
toire  des  Arsacides,  encore  inédite, 
l'auteur  de  cet  article  a  essayé  d'éta- 
blir la  véritable  succession  des  faits 
relatifs  à  ce  prince  ,  en  éclaircissant 
tous  les  textes  anciens  qui  le  concer- 
nent :  voici  le  résumé  de  ses  reclier- 
cbés  sur  ce  sujet.  Mithridatc  naquit 
vers  l'an  aSa  avant  J.-G.  Son  père, 
Priapalius ,  monta  sur  le  trône  des 
Partîtes,  en  l'an  ig3  ,  après  la  mort 
d'Ariaban  I"'.  :  il  parait  que  dès-lofs 
Milhridale  fut  investi  du  gouverne- 
ment de  quelque  province,  où  il 
exerçait  tous  les  droits  de  la  sou- 
veraineté; car  c'est  de  cette  époque 
que  datent  les  années  de  son  règne, 
qui  dura  cinquante- quatre  ans.  Pria- 
patiusoccupale  trône  pendant  quinze' 
ans ,  et  fut  remplacé  par  son  fils 
aîné  Phrahates  1^''.;  celui-ci  r^na 
peu  de  temps  ;  eu  mourant ,  il  céda 
la  couronne  à  son  frère ,  déjà  célè- 
bre par  ses  grandes  et  belles  qua- 
lités ,  préfcraot  la  gloire  et  le  bon- 
heur de  son  pays  à  l'élévation  de 
ses  eufants.  Dans  le  même  temps 
que  Milhridate  molntait  siir  le  Irone 
des  Parthes,  le  royaume  des  Grecs 
de  la  Bactriane  était  gouverné  par 
un  prince  non  moins  digne  de.,cfr- 
lébrité ,  mais  dont  l'histoire  nous 
est  également  mal  connue.  C'était 
Eucratydas  I",  :  à  l'exemple,,  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs  ,  il 
porta  ses  armes  dans  l'Inde  ;  et, 
comme  eux ,  il  fut  souverain  de  ces  ' 
régions ,  tant  que  ses  années  y  furent 
cantonnées.  Après  y  avoir  promené 
long-temps  ses  troupes  victorieuses, 
il  revenait,  comblé  de  richesses,  dans 
ses  états,  lorsqu'il  fut  assassiné  par 
son  fils  Eucratydas  II ,  qui  était  as* 
socié  au  trône.  Cet  événement  tra- 
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gique  fournit  au  roi  des  Parth»  une  la  Bactriane ,  dont  ils  étaient  ctcor 
occasion  favorable  pour  attaquer  ce-  maîtres  à  la  fin  du  quatrième  sièclr. 
lui  de  la  Bactriane  ;  Le;  Grecs  ,  peu  Après  Ja  soumission  de  l'Inde ,  Mi- 
nombreux  ,  et  fatigués  par  les  Ion-  tbtidate qui, par  ses  conquêtes,  avait 
S  Lies  cuerres  qu'ils  avaient  soutenues  accru  couside'rablemeat  ses  forces, 
ans  l'Inde,  dans  la  Sogdiane  et  la  résolu  1  de  se  mesurer  arec  les  Sdeu- 
Drangiaiie ,  ne  firent  pas  une  résis-  cides  ,  et  de  leur  arracher  le  si'.eplrt 
'  tancediguedeleursesploits,  dontle  de  l'Orient.  Le  moment  était  favo- 
souvenir  était  encore  récent.  L'har-  rablc  :  la  mort  d'Aatioclius  Ëpi- 
reut  que  les  compagnons  du  grand  phane  avait  été  suivie  de  longues 
roi  Eucratydas  avait  conçue  contre  ai  scasions  civiles  pendant  la  nùno- 
soD  parricide  fils,  rendit  peut-être  rite  d'Antiochus  Eupaior  ,  et  le» 
aussi  plifs  facile  la  défaite  de  ce  der-  premières  années  de  Demetrius  Soier. 
nier.  Quoi  qu'il  en  sdil ,  Eucraiydas  Tandis  que  ce  prince  s'abandonnait 
II, vaincu  par  Mitliridale,futobligé  à  la  mollesse,  MiiLridate  se  raidit 
de  lui  céder  plusieurs  provinces ,  et  maître  de  la  Modie  ;  puis  il  fit  la 
de  reconnaître  sa  supre'i^lie.  Bien-  guerre  aux  peuples  de  I  Alropatène , 
tôt  après,  Mithridate  passa  dans  vers  l'au  160  avant  J.-C.  Aprèsune 
l'Inde,  redevenue  libre  par  l'abais-  vigoureuse  résistance,  les  Airoplé- 
sèment  des  Grecs  de  la  Baciriaoe.  niens  reconnurent  l'napire  du  ruidei 
Nous  ignorons  le  détail  deitoul  ce  Parihes,  qui  leur  donna  pour  prince 
qui  concerne  celle  cx|féditioD  ;  nous  un  certain  Uacasis.  Mithrîdate  mar- 
savoDs  seulement  queMitliridate  sou-  cha  bientôt  après  contre  les  TJyrca- 
mit  toutes  les  nations  siluées  sur  les  niens,  qu'il  vainquit  :  ce  fut  ensuite 
rives  de  l'Indus  ,  et  qii'il  porta  ses  coutreles  peuples  de  l'Elymaidequ'il 
armes  jusqu'aux  rivesdeTHyphasis,  lonrnases  armes  ;ils  subirent  le  joug 
dans  les  pays  possede's  autrefois  par  comme  tous  les  autres,  et  accrurent 
Porus,  1t  laissa  la  souveraineté'  des  la  puissance  de  Mitbridate ,  qui  m 
paysconquisàunde  sesCrères,  quifat  contenta  de  leur  soumission  ,  et  les 
Ja  souche  d'une  nouvelle  branchedela  laissa  sous  le  gouvernement  de  leun 
rac£  des  Ai'sacides.  Ces  princes  sont  princes  particuliers.  Les  richesso 
connus  cheï  les  écrivains  orientaux,  qu'il  trouva  dans  les  lemples.de  l'E- 
sousle  nom  de  rois  deKouschan,  et  lyma'ide,  que  le  roi  de  Syrie,  Ad- 
chejt  les  Latins,  sous  celui  de  rois  de  liochus  Eiiiphane  avait  vainement 
la  Ba  Cl  riane  et  des  Indo-Scythes,  L'un  tenté  de  piller  quelque  temps  aupan- 
d'eux,  Arlaban  III ,  pai  vint  à  mon-  vant ,  augmentèrent  con^idérable- 
ter  sur  le  trône  de  Perse,  au  com-  ment  les  moyens  qu'ilavait  déjà  de 
mencement  du  i*''.  siècle  de  notre  faire  ta  guerre  aux  Séleucides.  La 
ère.etdevintroidcsrois,  tandisque  conquête  de  l'Elym.i'ide  fut  bicnt^ 
lespi'inceslégitimcs  furent  réduits  à  suivie  de  la  prise  de  la  grande  Sc- 
chercher  un  asile  chez  les  Romains;  leiicie,  sur  le  Tigre,  qui  avait  snr^ 
il  transmit  le  pouvoir  à  ses  des-  cédé  à  la  puissance  et  à  la  spleudeur 
Sondants  ,  qui  le  conservèrent  ju.ç-  de  Babylone ,  cl  qui  avait  été'  Ion»- 
tfu'à  l'établissement  de  la  dynastie  >  temps  la  capitale  de  l'empire  din 
des  Sassanides.  D'autres  princes  de  Grecs.  L'Assyrie  et  la  Mésopotaiiit 
son  sang,  i'ssus  d'une  brajiclie  colla-  eurent  le  même  sort.  En  l'an  i5ij 
térale,  continuèrent  de  icgucr  dans  les  peuples  de  l'Arméoie  appdlntf 
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d'enï-même»  les  armées  des  Par- 
Ihes;  et  i>[ilhiiilate  place  sur  le  trô- 
ne de  ce  pays ,  un  de  ses  frères , 
noiLîoe  par  les  Arméniens  Vaghai^ 
schag ,  qui  lui  le  clief  il'une  autre 
branche  de  la  race  des  Arsacidfts. 
Après  ions  ces  siiccfs  ,  l'empire  des 
Parthes,  parvcmi  au  plus  bau(  degré 
de  splendeur  ,  s'e'iendit  depuis  le 
Cïucase  indien,  jusqu'aux  rives  de 
l'Euphrate.  La  mon  de  Demetiius 
Soitr  ,  roi  de  Syrie  ,  l'usuijwlion 
d'Alexandre  Bala  ,  la  guerre  qu'il 
eiit  à  soulenii* contre  Drimétrius  Ni- 
Mtor ,  et  la  révolte  de  Tryphon , 
donnèrent  à  Mitliridaie  le  temps 
d'alfermirsa  domination  sur  les  pays 
qu'il  avait  enlevés  aux  Séleuctdes. 
C'est  à  cette  époque  que  l'empire  des 
Partbes,  d'aboitl  faible  et  cbance- 
celant,  fut  déiiuilivcment  conslimé. 
Cene^fut  que  long-temps  après ,  vers 
l'an -143,  que  Dëme'trius  Micator  , 
fils  de  Démélrius  Soter,  voulut  re- 
conquérir l'Aj^ie;  voyant  que  presque 
tous  ses  sujets  étaient  révoltés  contre 
lui ,  et  que  le  perfide  Tryphon  s'em- 
parait successivement  de  toutes  les 
firovinces,  il  résolut,  par  quelque  bril- 
3Dt  exploit,  de  r^'çaguer  l'alTection 
des  peuples  de  Syiie ,  et  de  leur  faire 
oublier  l'indigne  mollesse  dans  la- 
quelle il  avait  passé  les  premières 
années  de  son  régne.  Il  tenta  donc 
une  eipédition  dans  l^  Haute-Asie, 
afin  de  recouvrer  les  provinces  que 
les  Partbes  avaient  enlevées  à  soa 
père,  et  d'en  tirer  de  nouvelles  forces 
pour  combattre  Tryphon.  Tous  les 
peuples  de  l'Orient ,  impatients  du 
joug  des  Parlhes,  l'invitèrent,  par 
leurs  ambassadeurs ,  à  entreprendre 
celte  expédition.  Les  rois  de  la  Perse, 
de  l'Elyinajdeet  de  la  Bactriane ,  non 
contents  de  faire  des  diïersions  utiles 
au  succès  de  ses  armées  ,  lui  promi- 
rent encore  des  secoues.  Démélrius 
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passa  donc  l'Euphrate,  et  vainquit  [ 
les  Paribes  dans  plusieurs  batailles. 
Séleucie  lui  ouvrit  ses  portes  ;  et  il 
pénéira  jusque  dans  la  Médie,  où 
il  trouva  le  terme  de  ses  exploits. 
Trompé  jiardcfeintês  propositions 
de  paix ,  il  vit  son  armée  défaite  pae 
un  des  généraux  deMitliiidate,  et  lui- 
même  tomba  entre  les  mains  du  vain* 
queur.  Le  roi  des  Palthes  fit  parcou- 
rir tous  ses  étals  à  son  prisonnier, 
et  le  mena  particulièrement  dans  les 
pays  qui  s'étaient  révoltés  ,  où  il  le 
montra  comme  un  escmple  éclatant 
de  l'instabilité  delà  fortune.  La  dé- 
faite de  Démétrius  fut  suivie  de  la 
soumission  de  tous  les  pays  qu'ilavait 
envahis;  et  l'Asie  rentra  presque  sans 
combat  sous  l'empire  de  Mithridste. 
Dcmctrius  fut  aussitôt  envoyé  dans 
rHyrcauic,oùilfui  traité  avec  beau- 
coup de  douceur,  et  d'une  manière 
conforme  à  son  rani;.  Pour  adoucir 
ses  chagrins,  Alithridate  lui  donna  eu 
mariage  une  de  se*  filles,  nommée 
Rodogune,  et  il  promit  de  le  rétablir 
sur  le  trône  de  Syrie.  IjB  roi  des  Par- 
tbes mourut  avant  d'avoir  pu  ac- 
quitter sa  promesse  :  il  périt ,  en  l'an 
iSj}  avant  J.-C, empoisonné,  à  ce 
qu'il  paraît,  p.ir  un  de  ses  frères 
nommé  Gosithris  ,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-treize  ans.  Son  fils  Phrahates 
II  lui  succéda.  S.  M— N. 

MITHBIDATE  II,  neuvième  roi  - 
des  Parihes  ,  neveu  du  précédent , 
étiiil  iils  d'Artaban  II  ,  mort  des 
suites  d'une  blessure  qu'il  avait  re- 
çue dans  uue  bataille  contre  les  Tbo- 
cbaricns  ,  nation  scylbique  qui ,  de 
concert  avec  plusieurs  auyes  peu- 
plades barbares  ,  faisait  une  guerre 
acharnée  aux  Parihes.  Pbrah.itesII , 
prédécesseur  d'Artabaii ,  avait  aussi 
succombé  dans  celte  guerre.  .Talonx 
de  venger  les  revers  e'prouvés  par 
se.s  prédéceïseurs  ,   Alithrîdate  II 
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.  reprit  ta  guerre  aTcc  noe  nouvelle 
ardeur  ;  il  parait  qu'elle  fut  pncore 
très-longue  :  à  la  fio ,  la  victoire  resta 
aux  Parihes.  Nous  iguorons  tous  les 
détails  de  ces  e'véuements  :  loHt  ce 
que  nous  pouvous  démêler ,  c'est  que 
les  salions  scylbiques  <mi  avaient  dé- 
truit le  royaume  grec  de  la  Bactria- 
ne,  et/juil'a  va ient  occupé,  ainsi  que  la 
Sogdiane,laDrangianect  les  r^ons 
limitrophes  de  l'indus,  furent  obli- 
gées de  reconnaître  alors  la  supréma- 
tie des  Arsacides  ;  que  la  brsoche  de 
la  famille  royale,  établie  dans  l'Inde , 
reçut  une  extension  de  territoire ,  et 
(fae  c'est  alors  qu'elle  fixa  sa  rési- 
dcucedans  luvillede  Balkh  ,  la  Bac 
ir«  des  anciens.  En  partant  nourcoin- 
battre  les  Scythes ,  Hithridaie  avait 
confié  le  couveroement  et  la  défense 
des  provinces  occidentales  de  son 
empireà  un  Hyrcanîen  appelé  Himé- 
rus,  qui  avait  été  son  compaj^oon 
d'enfance.  Sous  prételle  de  reclier- 
cher  ceux  quiav^ient  pris  le  parti  des 
Grecs  pendant  l'expédition  qu'Ân- 
tiochus  Sidétës  ,  roi  Ae  Syrie,  avait 
faite  sous  le  règne  de  Phrahates  II , 
Himénis  appesantit  le  jong  le  plus 
tyrannique  sur  les  habitants  de  Ba- 
bylone  et  de  Séleucte  :  croyant  aussi 
que  Milhridate  ce  viendrait  jamais 
à  bout  de  la  guerre  contre  les  Scy- 
thes, il  se  révolta,  et  prit  le  titre 
de  roi ,  qu'il  garda  quelques  anne'es , 
jusqu'à  ce  que  la  victoire  eût  mis 
Mithridate  en  état  de  le  châtier. 
Nous  ignorons  la  suite  de  l'hbtoire 
de  ce  prince  ;  nons  voyons  seule- 
ment, par  les  historiens  armiéniens 
qui  le  nomment  Arschagan ,'  qu'il 
eut  de  grands  démêlés  avec  Ardas- 
,  cbès  ou  Ticrane ,  roi  d'Arménie 
(  père  du  célèbre  Tigrane  ) ,  qui ,  d'a- 
,  bord  trop  faible  pour  lui  résister , 
avait  élé  forcé  de  lui  donner  son 
uls  comme  un  gage  de  sa  soumission, 
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mais  qui,  ensuite  plus  heureux,  aTait 
réduit  Mithridate  à  lui  céder  le  titre 
de  roi  des  rois  ,  et  à  le  reconnaître 
comme  le  premier  prince  de  l'Asie. 
On  sent  bien  que  cet  abaissement 
forcé  ne  devait  pas  faire  du  roi  des 
Parthes  un  vassal  bien  fidèle  pour  le 
roid'Annënie:aussiquandSylla,vers 
l'an  q6  avant  J.-C. ,  eul  replace  sur 
BontrôncAriobarzane,  roideCappa- 
do  ce  qui  en  avait  étéchasséparMithri- 
date  roi  dePont,etpar  Tigrane  roi 
d'Arménie,  le  souverain  des  Parthes 
envoya  Orobaze ,  un  de  ses  courti- 
sans ,  pour  faire  alliance  avec  le  gé- 
néral romain.  Il  paraît  que  cette 
ambassade  mécontenta  le  roi  d'Ar- 
ménie  ;  car,  peu  après,  Mithridate  fit 
mourir  son  envoyé,  sous  prétexte 
qu'il  s'était  mal  conduit  dans  celte 
occasion,  mais  sans  doute  pour  ne 
pas  s'attirer  une  guerre  avec  le  roi 
d'Arménie.  La  mort  de  ce  prince,  qui 
fut  assassiné  en  l'angi ,  dans  l' Asie- 
Mineure,  où  il  avait  entrepris  une 
expédition  de  concert  avec  le  roi 
de  Pont,  présenta  une  occasion  fa- 
vorable à  Mithridate  pour  reprendre 
le  titre  dont  il  avait  été  dépouillé.  Le 
jeune  Tigrane,  mal  aflcrmi  sur  son 
Irôce,  fui  forcé  de  lui  céder  soixan- 
te-dix vallées  ou  cantons  limitro- 
fbes  de  ses  états  ;  et  le  royaume  des 
arlhes  fut  replacé  au  premier  rang 
dans  le  système  politique  de  l'Asie. 
Mithridate  intervint  alors  dans  les 
démêlés  qui  agitaient  ta  Syrie.  Sin- 
nacès,  un  de  ses  généraux,  passa 
l'Eu pbrate  par  son  ordre,  et  se  joi- 
gnit a  Straton,  tyran  de  Berrhée, 
qui  défendait  le  roi  de  Syrie ,  Phi- 
lippa  Cls  d'Antiocluis  Grypus ,  con- 
tre son  frère  Déméirius,  qui  lui  dis- 
putait la  couronne.  Bémétrius  fut 
vaincu,  et  emmené  prisonnier  chez 
les  Parthes ,  l'an  88  avant  J.-C.  Dans  : 
le  même  temps,  Milbridate  faisait  la 
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S  lierre  â  Tigrane ,  qui  TouUit  «Us 
jale  reprendre  le  titre  suprême  : 
dans  uue  bataille  livre'e  sur  les  bords 
de  l'Araxe,  le  roi  des  Parthes  fut 
luo  par  un  soldat  thrace;  et  l'empire 
de  l'Asie  resta  aui  Arméniens.  Cet 
éveaenieiit  arriva  paiement  en  l'an 
88.  L'hbtoiro  de  Mithiidate  II  a  en- 
core plus  soufTeri  des  ravages  du 
temps ,  que  celle  de  Mithridate  i*''. 
Ce  n'est  pas  sans  beaucoup  de  peine 
que  nous  avons  retrouve  dans  les 
auteurs  anciens,  \p,  petit  nombre  de 
passages  qui  concernent  ce  j^irince,  et 
qne  nous  sommes  parvenus  à  les  ex- 
pliipier  et  à  les  coordonner.  S.  M-n. 
MITHRIDATE  III,  treizième  roi 
Jes  Parlhes,  fils  et  successeur  dç 
Phtahates  III ,  monta  sur  le  trône  , 
«  l'an  58  avant  J.-C. ,  par  l'assassi- 
ual  de  son  père.  Il  fut  à  peine  roi, 
qu'il  entreprit  une  expédition  en  Ar- 
ménie, contre  Tigrane  et  son  fîlsAr- 
tavasde;  il  était  excité  à  cette  guerre 
par  ïigrane  le  jeune,  fiU  du  roi  d'Ar- 
ménie, qui  s'était  échappe  de  Rome, 
où  on  le  gardait  prisonnier,  et. avait 
(hercbe  un  asile  chez-  les  Parlbes. 
Taudis  que  Alithridatefatsait  la  guer- 
re ea  Arménie,  son  frère  Orodes,  qui 
iïait  pris  part  au  meurtre  de  son 
père ,  voulut  profiler  de  son  absenc; 
pour  s'emparer  de  la  couronne.  Mi- 
ihridate  revint  aussitôt  dans  son 
royaume,  et  vainquit  Orodes,  qui  se 
réfugia  dans  une  province  ébiignée , 
ihandonuant  ses  partbans  i  la  ven- 
ttince  de  son  frère  :  celui-ci  se  con- 
duisit avec  tant  de  cruauté,  que  les 
grands  et  le  peuple ,  également  indi- 
gnés, rappelèrent  Orodes.  Mittri- 
date  fut  vaincu,  et  coiltraint  de  lui 
céder  la  couronne  en  échange  du 
"■«yaume  de  Ûédie,  qu'il  obtmt  en 
apanage.  Mécontent  de  son  nouveau 
partage ,  Mithridate  reprit  les  armes 
«entât  après  ;  ce  fut  sans  succès  : 


Orodes  le  vainquit  encore,  le  chassa 
de  son  royaume,  et  le  força  decbei^ 
cher  un  asile  en  Syrie  ,  auprès  àe 
Gabinius ,  lieutenant  de  Pompée,  qui 
en  était  alors  gouverneur ,  l'an  54 
avant  J.-G.  Ce  général  se  préparait 
A  faire  la  guerre  aux  Arabes ,  lorsqite 
Mithridate  vint  réclamer  son  secours 
pour  être  replacé  sur  son  trône.  Déjà 
Gahiaius  se  disposait  à  passer  l'Eu- 
pfarate,  quand  des  ambassadeurs  de 
Ptolémée  Aulélès  vinrent  l'engager  à 
rétablirce  prince,  qui  avait  aussi  été 
délrôné.  Cetle  expédition  présentait 
à  Gabinius  des  succès  plus  faciles ,  et  ' 
plus  de  richesses  à  acquérir  :  il  ajour- 
na donc  à  l'année  suivante  L'expédi- 
tion contre  les  Parthes.  A  son  retour 
d'Egypte,  il  fut  rappelé  par  le  se'nal;' 
de  sorte  que  Mithritbte  se  vit  privé 
de  tout  espoir  de  rentrer  daiu  sel 
états.  Gabuiiiis  ,  en  partant  de  Sj- 
rie  ,  donna  une  forte  somme  d'ar- 
gent à  Mithridate.  Celui-ci ,  accom- 
pagné du  ge'néral  parthe  Orsanes , 
qui  l'avait  suivi  dans  son  exil ,  passa 
l'Ëuphrate,  et  alla  joindre  les  Arabes 
de  Mésopotamie ,  qu'il  n'eut  pas  de 
peine  à  réunir  à  son  parti.  Bien- 
tôt, par  leur  secours,  U  fut  maître 
de  Babylone  et  de  Séleucie  :  Surena , 
général  d'Orodes,  fut  envoyé  pour 
le  repousser,  et  y  réussit.  Mithndate 
vaincu  se  réfugia  dans  Babylone ,  où 
il  fut  assiégé;  il  y  fit  une  vigoureuse 
résistance  :  la  famine  le  força  de  s'a- 
bandonner i  la  générosité  de  son  frè- 
re ,  qui  le  fît  massacrer  à  ses  yeux  , 
en  l'an  53  avant  J.-C.    S.  M — n, 

MITTARELL!  (  Je^b-Besoît)  , 
l'un  des  plus  savants  hommes  qu'ait 
produitsTordre  des  Camaldules, était 
né  i.  Veiûse  en  i^oB.  Après  avoir. 
terminé  ses  études ,  il  prit  l'habit  re- 
ligieux, et  fut  chargé  par  ses  supé- 
rieurs d'enseigner  U  philosophie,  et 
la  théologie  au  couvent  de  Sàiot-Hi- 
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chcl.  Il  s'ai^quilta  de  cetté'double 
tâche  avec  beaacoup  de  succès,  et 
fmelii,  en  1 747,  pruciireurde  sa  con- 
gre^.tliou.  Djns  la  visiie  qu'il  fit  des 
ulirui'cats  luanastères,  il  recueillit 
un  ^raiid  nombre  de  chartes  et  de 
piècc^i  originales  ti'ès-iutéi-cssantes  ; 
eCs'clautussocieleP.Ant.CostadoQi, 
l'un  de  si-s  élèves  (f',  Costadoiti, 
X,  Si],  ils  radigèreut  les  j4nnales 
de  l'ordi'e  des  Camaldules ,  et  lesac- 
compagnèrcni  de  dissertation^  qui 

ietlent  un  grand  jour  sur  les  points 
es  plus  importants  de  l'htsloire  ec- 
clésiastique et  civile  de  l'Italie  au 
moyen  âge.  D.  Miltarelli  fut  élu ,  en 
i75ci,  supâ-icur  des  maisons  de  son 
ordre  dans  tes  états  Véuitiens ,  et, 
en  17'H,  supérieur-Bénéral  de  l'or- 
dre ,  dignité'  (|ui  l'obligea  de  liser  sa 
Késidenco  à  Rome.  Il  y  reçut  un  ac- 
cueil dûtingué  du  papeOeraeiitXIII, 
et  de  la  plupart  des  membres  du 
sacré  collée;  mais  en  quittant  ses 
l'unctions,  il  se  liâla  de  revenir  au 
couvent  de  Saiot-Micbet  dont  il  étiiit 
abb^  :  il  y  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie,  partageant  son  temps 
entre  la  prière  et  l'étude,  et  mourut 
le  i4  août  '777.  Ses  principaux 
ouvragps  sont  :  1.  Memorie  délia 
vita  dis,  farisio,  monaco camal- 
dolese ,  o  del  inoitastero  di  S  5. 
CHitina  e  Parido  di  Treviso,  etc., 
Venise  ,  1748.  II.  Memorie-^  del 
monastero  di  S",  Trinilà,  Faënza , 
I74<)."'1II,  Annales  Camaldulemes 
ordinis  S.  Benedicli,  ah  anno  007 
ad  ann.  17^0,  etc.,  Venise,  i-]55' 
^3,  9  Toi.  in-fol.  Ce  grand  ouvrage 
est  eie'culé  sur  le  m^ipe  plan  que  les 
.-innales  de  D.  MaLillon,  IV.  Ad 
Scriylores  rerum  italicarum  Cl. 
Murttto-ii  accessiones  Faventince, 
etc.,  ibid.,  1771  ,  in-fol.  C'est  un 
recueil  d'anciennes  cbroniques  de  la 
Tille  de  Faeuza.  V.  De  Utteralard 


MIT 
PaventintTTtim  sive  de  vins  doetis 
et  seriptoribusuriiisFaveniinœ,  ibid. 
1775,  in-fol.  C'est  riii.sioire  litté- 
raire de  Faiinxa.  AudnJ  ZauDOiii  a 
puMi<!  sur  cet  ouvrage  des  observa- 
tions critiques  auxquelles Mittarcllia 
rr])undu  (  1^,  le  Journal  des  .«avants , 
nov.  1776» p.  758).  VI.  bibliolhe- 
ca  codîciim  Mss,  S.  MieliaeUs  fe- 
netiarum  ciim  appendice  libronim 
inipressojwn  yy siecuU ,\hid.,  i77y, 
gr.  in-fol,;  ce  Catalogue  est  eslimé. 
■       W— s. 

MITTERPACHER  (Louis),  pro- 
fesseur d'économie,  d'iiistoire'  na- 
tifM:tlc  et  de  tecbnotogic,  à  Pcstb  , 
y  est  mort  le  1^  mai  181 4  :  il  «iiait 
né  en  1734.  Ouue  plusieurs  ouvra- 
ges en  allemand  et  en  bongrois,  il  a 
écrit  en  latin  :  Elementa  reirasticee, 
à  l'usage  des  académies  de  Hongrie , 
1779-94-  en  3  parties,  in-8°. — ■ 
lier  in  Poseganam  Slavoniœ  pra- 
vinâam ,  avec  Math ias  Tiller,  Peslh, 
1783,  in-4"'  —  Primie  Uneœhistoi 
rite  naiuralis,  à  l'usage  des  acadé- 
mies de  Hongrie,  ib.,  1795,  in-S".; 
Douv.  éd.,  1807.  M— o». 

MITTIÉ  (Jean-Stanislas),  ii-j 
à  Paris  eu  17^7.  devint  médo«^in  or- 
din.iire  de  Stanislas,  roi  de  Pologne, 
qui  tenait  aa'  cour  k  Snnci.  Sa  qua- 
lité, et  plus  encore  ses  talents,  le  fi- 
rent i*ecëvoir  à  l'académie  de  cette 
ville.  Après  la  mort-du  monarque, 
Mittié  vint  à  Paris  exercer  son  état  ; 
il  fut  docteur- l'égent  de  la  faculté  de 
médecine,  et  mourut  en  1795.  II 
s'était  spécialement  occupe  des  ma-> 
Lidies  vénériennes,  voulait  faire  re- 
noncer à  l'usaÇge  du  inercure,-«l  a 
publié  quelques  écrits  sur  ce  sujet. 
11  est  inutile  de  raiiporter  les  vers 
tvts-médi ocres  que  lui  avait  adressés 
l'abbé  Porqnet;  mais  voici  la  liste  de 
ses  oRvrages  :  I.  Disseiiatio  :  erga 
in  vulnerÙtuithoraçis  lœsi  puimoiiif 
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cMdiliomconJacêtaërperipsfunél  siudèrenl  «p'il  ayail  i}^]qtie  cliêse 
■miiuisinlhoracemadmissus,  i^â6,     de  divin.  Il  abandouiut  la  médecine, 

iii-4*'.  !!■  Eliologie,  nouvelle  de  comme  une  science  trop  vulgaire, 

la  salivalioTi ,   1777,  ia-H°.   III.  pour  se  livrer  eniièremetit  à  l'astro* 

Itltre  m  l'auteur  de  la  Gazette  de  logie  ,  et  à  la  rédaction  de  ses  ou- 

sanlt,   1780,  iu-S".  ÏV,  Observa-  vrages,  qui  eureut  un  succès  bien 

tkin]  sommaires  sur  tous  les  Irai-  ÎDCODcevable  aujourd'hui.  L'illustre 

timents  des  maladies  vénériennes,  de  Thou  lui-même  eu  parle  avec  elo- 

particulièremeiUafec  les  végétaux,  ge;el  il  ose  assurer  qu  ils  seront  tou- 

fwr  servir  de  suite  à  t Etiologie  jours  estimés  des  juges  compétents, 

'    ie  la  salivation,  1779,  in-12.  V.  Mizauld  mourut  à  Paris ,  en  1578. 

àttte  de  l'Etiolagie  de  la  saliva-  Sa   réputation   lui    survécut   tong- 

j    ^,  1781,  in-S".  VI.  Lettres  à  la  temps:  vers  le  milieu  du  dix-septîiœ» 

I    faculté  de  médecine,  au  collège  de  siècle,  le  libraire  P.  Ménard  avait 

ehirargie,  efà  l'académie  des  scien-  îonaé  le  projet  de  puLlicr  le  recueil 

ets,cnleurenvo^ant  les  pièces  qu'il  des  ouvrages  de  Mizauld  ;  maie  il  en 

(Mittlé)  a  publiées  sur  les  maladies  fut  détourné  par  Naudë,  qui  lui  fit 

tmiriejtnes  ,    1784,  in-S",    VII.  sentir  qu'il  gai-derait  daus  son  ma- 

ÂHsau  peuple  (sur  les  maladies  v^  g**'n  ce  fatras  d'inepties  ,  de  raen- 

nmeoDes) ,    '793,  in-S". ,  etc.  songes  et  découles  puérils  (  ^oj-.  le 

A.  B— T.  MascuTUt ,  p.  i35  ).  Ou  ne  s'attend 

HIZATILD  (Aktoiwe  ) ,  médecin  pas  à  trouver  ici  la  longue  nomen- 

Il  astrologue  ,  était  né  vers  i52o,  à  claiure  des  écrits  de  Miiauld;  Nicé- 

Monttuçott  ,  petite  fille  du  Bour-  l'on  en  a  rapporté  les  litres  dans  !e 

bonnais.  Il  vint  achever  ses  études  tome  4o  de  ses  Mémoires  ;  on  no 

à  Paris,  et  y  reçut  ses  degrés  en  mé-  bornera  à  citer  ici  les  principaux: 

dninerilavait  appris, dansiemfene  I.  Le  Miroir  du  temps,  autrement 

lerops ,  les  principes  de  l'astrologie  ^t  Éphémérides  perpétuelles    d» 

d'Oronce  Fine  ;  et  à  nne  époque  où  l'air,  etc.,  Paris,  i547.  in-Q".  ( 

tout  àait  mcore  conjectural  dams  rare  et  recherché  de  quelques  eu- 

i'artdeguérÎF,  ilcberchalescauses  rieux.    II.  Cometographia  ;   item, 

ies  maladies  et  leurs  remèdes ,  non  Catalogus  cometarum  ustfuè  ad  ait- 

dani  l'observation  dç  la    nature,  num  iS^o  visarum  ,  cumportentis    • 

nais  dans  la  position  des  planètes  et  eventis  qute  secuta  lunt,  ibid. , 

entre  elles  ou  ii  l'égard  de  la  Terre,  i549 .  ia-S".  Lalaivde  dit  que  celt« 

Da  jargon    scientiSqnc ,   et,  sans  édition  est  10-4".  HI.  Planelogra- 

donte , quelques  cures  heureuses,  le  phia  ex  qud  cœlesiium.  corporum 

mirent  assaipromptement  en  vogue,  cuni  humarùs  et  astronomix  cum 

On  apprend ,  par  la  dédicace  d'un  de  medicind  societas  et  hannonia  ape~ 

Kioiiyra^tsi  De  mundiSpluerd),  ritur,   Lyon,    7  55i  y  in-4''.  ;   irad. 

qu'il  était  fort  hien  tu  à  la  cour ,  et  en  français  par  Montlyard.  IV,  De 

(pe  la  princesse  Marguerite  de  Va-  mundi  sphœrd  sive   cosmogrt^bid 

loisluifaisaitl'honneurdel'admettre  WriireJ, Paris,  i55a,  1567, in-S". 

danssonintimité.Quelquesvers.dans  Ces!  un  poème  dédié  à  Marguerite 

Ic^Hs  on  lui  donnait  le  surnom  de   Valois.  V.  Nouvelle  invention 

d'EscuIape  de  la  France ,  et  les  at-  pour  incontinent  juger  du  naturel 

teuiioju  dont  il  éuit  l'objet,  lui  per-  (Tun  «hitcwt  par  la  seule  ittspectiim 
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au  front  et  de  ses  linéaments ,  ibid. , 
i565,  in-S".  Celte  inventioD  n'était 
pas  nouveile  ,  pubque  la  Méto- 
poscopie  àe  Cardan  avait  été  publiée 
dès  iS38,  en  ktiu  et  en  français 
{  F.  Cabdab  ).  VI.  MemorahiUum, , 
Utilium  et  jucundoruin  centuriœ  ix 
ercanomm,  ibid.,  i566,  io-i)".; 
compilatioD  réimprimée  plusieurs 
fois  avec  des  additions  et  des  com- 
menlaires ,  et  enfin  «ous  ce  litre  : 
Mizaidus  redivivus  sive  memoratri- 
Uum  centurice  xii,  etc.,  Murem- 
bere,  1681 ,  in-i3.  C'e»t  un  tissu 
de  fables  et  de  contes  populaires. 
VII.  Les  Secrets  de  la  ume ,  <^us- 
cule  non  moins  plaisant  qu'utile, 
sur  le  particulier  concert  et  mani- 
feste accord  de  plusieurs  choses  du 
moD^e  avec  la  iuoe,  etc.,  Paris, 
1570,  in-4''.;  1571,  in-8".  ;audé7 
faut  de  L'ouvrage  qui  est  rare ,  on  en 
trouvera  l'analjrse  dans  les  Mélaages 
tirés  d'une  grande  biblioth,  t.  b  b, 
p.  1 1 3  et  suiv.  Il  y  a  des  choses  bien 
singulières.  VIII.  Hiituria  horten- 
tiumiyoj-uscalis  methodicis  conten- 
ta, etc.,Ùolopit,  i577,in-8<'.;  trad. 
en  français  par  André  de  La  Caille , 
sous  ce  titre  :  Le  Jardinage  de  Mi- 
xaald ,  contenant  la  manière  d'em- 
bellir les  jardins ,  et  comment  il 
faut  enter  les  arbres  et  les  rendre 
médicinaux,  Paris,  1578,  in-S". 
Cette  traduction  est  rare  et  lecher- 
cbée,  Miiauldconseille,danscet  OU' 
vrage,  de  pi-eférer  dans  les  maladies 
l'usage  des  plantes  indigènes  aux 
remèdes  composés  des  apothicaires  : 
celte  idée,  quilrouva  des  partisans, 
le  brouilla  ,  dil-on,  avec  ^es  con- 
frères. Ghilini  a  puUié  Y  Éloge  de 
Mizauld  dans  le  Teatro  d'huomini 
letterati,  t.  !«'.  W— s. 

MNÉSICLÈS,  architecte  grec, 
coDstniisit  à  Athènes ,  sous  le  gou- 
Tflmemeut  de  Fériclès,  ub  des  plus 


parfaits  monuments  de  l'ut  des  aa- 
cieos ,  le  vestibule  et  les  portiques  , 
connus  sous  le  nom  de  Propylées, 
qui  formaient  la  magnifique  entrée  de 
l'AcrepoUs  ou  citadelle  d'Athènes. 
Mnésiclès  les  commença  sous  l'ar- 
cbotttat  d'Eulhymènc ,  437  ans  av- 
J.-C,  elles  termina  en  cinq  aimées: 
les  dépenses  s'élevèrent  à  1,013  ta- 
lents (  To,864i8oofr.)  Les  plafonds 
étaient  formés  par  des  blocs  de  mar- 
bre d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
surprenantes.  Tous  les  arts  rivalisè- 
rent avec  l'architecture  pour  orner 
ce  siiperbffvestibule  :  les  Romains  y  ' 
ajoutèrent  quelques  embellissements. 
Lorsqu' Athènes  passa  sous  la  domi- 
nation des  Turcs ,  ceux-ci  ouvrirent 
une  autre  entrée  à  la  citadelle  ;  et 
tes  Propviées  furent  encombrées  de 
murs  qui  bouchèrent  les  enlrecolon- 
ncmcnts ,  et  flanquées  de  lourds  bas- 
lions  qui  quuiquèrent  leur  noble  as- 
pect. Les  combles  et  les  architraves 
furent  presque  entièrement  détruits  : 
mais  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  cet 
clégaul  édiCce ,  sufliit  encore  pour  ea 
retrouver  tout  l'ensemble,  pour  ea 
faire  admirer  la  perfection ,  et  pour 
rcgdre  immortel  le  nom  de  Mnési- 
clès. L— s— E. 

MOAWYAH  I".  sixième  sncces- 
seur  de  Alahomet  et  premier  Lhalyfe 
de  la  dynastie  des  Ommayatles,  na- 
quit i.  la  Mekke ,  vers  le  commen- 
cement du  septième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  dans  la  tribu  de  Cora'iscli 
ouKoréisch.  Arrière-petit-fils  d'Om- 
maya  ,  qui  était  cousin  -  germain 
d'Ai)d-al-Moihal!eh ,  aïeul  de  Ma- 
homet ,  il  avait  pour  père  le  fameux 
Abou-Sofyau ,  l'un  des  décemvîrs  de 
la  Mekke,  le  plus  puissant  et  le  plus 
cruel  enaemi-du  l^islateur  des  Ha- 
sulmans  (  F.  Mabomet  ,  XXVI , 
igo  ).  Après  la  conquête  de  cette . 
Yille  par  Mahomet,  Abou-âofyao 
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(t son 6I9 embrassèrent  l'islamisme;  p«rir  en  Arabie  uu  grand  nombre 

«  le  Mcood  devint  un  des  secrétaires  de  partisans  d'Aly.  Sur  la  fin  de  la 

du  prophète.  Nommé,  l'an  :io(640>  même  année,  trois  Kb  a  redji  les  ayant 

augoiivemement  deSyrie,il  le  pos-  tenie'  d'immoler  à-lafois  Aly ,  Moa- 

seda  pendant  les  quatre  .dernières  v/yth  et  Amrou,  à  h  tranquillité  de 

umées  du  khalyfat  d'Omar ,  et  les  l'empire ,  Aly  seul  succomba  sous 

donîe  années  que  dura  celui  d'O-  le  fer  de  l'assassin;  et  Moawyab, 

itiMii,  dont  il  était  proche  parent,  quoique  blessé  de  manière  à  nepou- 

lldul,  sans  doute,  à  ce  titre  l'indul-  voir  plus  désormais  cire  père,  de- 

goice  de  ce  prince ,  auquel  il  avait  vînt  plus  puissant  par  la  moit  de 

(tédénoncecommeconcussionnaire.  sou  rival.  Il  contraignit  Haçan,  fils 

SouslerépedecekhaIyfe,ran:i8  et  successeur  dece  dernier,  à  se  dé- 

(643-9),  il  conquit  l'ilede  Cypre;  me^tredukhalyfat.l'an  4i  (661}, et 

mis,  deux  ans  après,  elle  retourna  à  se  retirer  àMédine.oùil  lefitcm- 

u  pouToirdcs  Grecs.  L'an  3o  (65 1  ),  poisonner  dans  la  suite.Moawyah  fit 

il  s'empara  de  l'île  de  Rhodes,  fit  alorssoneulre'cdansKoufàhjetmal- 

mettre  en  pièces  le  fameux  colosse,  grêles  efibrta  desKIiaredjites,  il  fut 

tl  en  vendit  les   '  "    '     '  '  '"  "  " 


Juif ,  reconnu  khalyfe  dans  tout  l'empire, 

ipi  eo  cnargea,  dit-on,  neuf  cents  Deux  ans  après,  mourut  le  célèbre 

chameaux,  La  même  année ,  il  per-  Amrou  ,   couqiierant~dc  l'^ypte  , 

dilson  pèle  Abou-Sofyan.  Othman  doutMoawyabluiavaitrenduTegou- 

ayant  été  assassiné,  Moawyali,  sous  vemement,  et  laissé, en  quelque  soi  te, 

preteite  de  venger  sa-mort,  refusa  la  souveraineté  (  /^.AiiRou,tom.lI. 

de  reconnaître  Aly ,  son  successeur,  p.  63  ).  Le  khalyfe  répara  bientôt 

C^.  Aly,  I.  56g)  Proclamé  khalyfe  cette  perte,  eu  attirant  daus  son  parti 

eu  Syrie,  et  voulant  enlever  l'i^ypie  et  à  sa  cour  le  fameux  Zeïad,  gouver- 

iiDD  compétiteur  ,  il  lui  en  rendit  neur   du   Farsislan  ,  qu'il  reconnut 

Mspecl  le  gouverneur,  qu' Aly  rem-  publiquement  pour  son  frère,  et  an* 

Eh(a  par  Mohammed,  Gh  il'Abou-  quel  il  conûa  les  gouveruemeols  im- 

eb.ed'undesassassinsd'Olhmao,  portants  de  Bassorahet  de  Koufah, 

Ce  choix  ayant  eicilé  des  troubles  desquels  dépendait  toute  la  Perse  ;  et 

(0  Egypte  ,   Moawy ah  donna   des  il  y  ajouta  plus  tard  reuxduSind  et 

'r»iipes   à  son   ami  Amrou,   pour  de  toutes  les  côtes  et  îles  du  golfe 

411'ilen  chassât  Mohammed;  et  afin  Persique.  L'an  46,  Moawyahfit  em- 

Je  lui  en  ouvrir  l'entréo,  il  fil  em-  poisonner  Abd-errahman  (  fils  du  cé- 

poisoaner,  dans  du  miel ,  le  général  lèbre  Kbaled  ) ,  parce  qu'aimé  des 

ÇiAly  envoyait  au  secours  de  ce  Syriens,  celui-ci  pouvait  être  un  jour 

Gourerneur.  Amrou  joignit  alors  ses  mt  rival  redoutable  pour  le  fils  du 

forces  aux  partisans  d'Othman ,  et  khalyfe.  Se  voyant  affermi  sur  le 

ittaqna  Mohammed  qui ,  ayant  été  trône,  Moawyah  s'occupa  de  reculer 

Taiaca  et  fait  prisonnier ,  fut  cousu  les  bornes  de  l'empire,  par  des  con- 

dani  le  corps  d'un  âne, '.et  brûlé  quêtesqueles  guerresciviles^vaîent 

™.  Td  fut  le  sort  du  fifs  du  premier  interrompues  depuis  plusieurs  an- 

Malyfe,  du  frère  de  l'épouse  chérie  nées.  En  Occident,  tes  armées  mu- 

du  prophète.  L'an  40,  Moamyab  sulmanespéuétrèrenl  jusqu'à  l'océan 

KKioùij  par  un  de  ses  lieutenants,  Atlantique;  et  Okbab,  l'un  de.leura 

Htdiiie,UUekke,  le  Yémen,  et  fit  géniaux,  bâtit,  près  de  TuAis,  U 
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Tille  de  Kairowao ,  (jni  derint  la 
résidence  des  gouverne iirs  de  l'Afri- 
que.Vers  l'Orient,  les  Arabes,  sons  la 
conduiied'Obéi'l-Allah.filsdcZftad, 
et  ensuite  de  Said  ,  fils  du  khalyfe 
Othmaa  ,  traversèrent  le  Djihoun 
(  rOsus  ) ,  envahirent  la  Sog^liane  ; 
s'emparèrent  de  Samarkaiid,  et  pri- 
rent Termed  par  capitulation.  Les 
armes  de  Moamyaheurcnt  moins  de 
succès  contre  les  Grcrs.  Son  fils  Ye- 
zid ,  et  Sofyan,  fils  d'Auf ,  l'un  de 
ses  f^cnérauK,  arrivèrent  devant  Cfns- 
tantinople ,  qu'ils  assiégèrent  par 
mer  et  par  terre.  Ce  siéfçe  dura  six 
â  sept  ans  ;  mais,  pendant  l'hiver  , 
les  Musulmans  se  retiraient  i  Cyzi- 
<iue,  et  recommençaient  tes  hosti- 
lités à  chaque  printemps.  Enfin,  leur 
-flotte  ayant  été  détruite,  en  grande 
pariie,  par  le  feu  gr^eois ,  et  leur 
armée  de  terre  complètement  battue 
par  les  troupes  de  Co  nstan  tin-Pô  go- 
Bat,  Moawyah  fat  obligé  d'acheter 
la  pais,  l'an  59  (  678).  Ce  fut  pen- 
dant cette  expédition  que  mourut 
Abou-Ayoub,  l'un  des  compagnons 
du  prophète.  Il  fut  enterre'  près  des 
remparts  de  Constantiuopic;  et  sur 
son  tombeau  fut  depuis  élevée  U 
mosquée  ipji  porte  encore  son  nom , 
et  dans  laquelle  les  sidthans  otho- 
raans  se  rendent  en  pompe  le  jour 
de  leur  avènement  a  Pempire.  Trois 
ans  auparavant ,  Moawyah ,  qui  ré- 
sidait à  Damas ,  avait  voulu  y  faire 
apporter  ie  bâion  et  la  chaire  du 
prophète ,  de  peur  que  ces  précieu- 
ses dépouilles ,  restées  à  Médine,  n'y 
tombassent  au  pouvoir  des  partisans 
d'Aly  :  mais  une  éclipse  de  soleil 
ayant  eu  lieu  dans  le  moment  même 
(lu  les  gens  du  khalyfe  portaient  la 
main  sur  cette  chaire,  on  crut  que 
Dieu  s'opposait  à  son  dessein ,  et  on 
laissa  ces  reliques  àMédine.  Jusqu'a- 
lors le  klulyfat  avait  été  âectif  ;  ce 
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fut  l'an  56  (676)  que  Moawyah, 
le  possédant  sans  compéiiieur,  vou- 
lut le  rendre  héréditaire  dans  sa  fa- 

Yczid  pour  son  successeur.  Il  v  réus- 
sit en  employant  à  propos  l'argent 
et  les  menaces,  et  malgré  h  résis- 
tance d'Abderrahman,  d'AlJaM 
et  de  Houcéin,  fils  des  khalyfes  Aboa- 
bekr,  Omar  et  Aly ,  et  d'AbdalUh  , 
fils  de  Zobeir.  Mais  la  mort  le  déli- 
vra, deuxans  après,  d'Abderrahman 
et  d'Aïescha ,  sa  sœur,  veuve  du  pro- 
phète. Le  jour  que  Yczid  fut  procla- 
mé khalyfe ,  son  père  adressa  cet» 
Vprièrc  à  Dieu  :  0  Seigneur^  affermis- 
»  seE  mon  fils  sur  le  trône,  s'il  eu  est 
•  digne,  comme  je  le  crois  ;  sinon , 
»  arracbez  de  ses  malus  un  sceplie 
B  qu'il  ne  porterait  point  pour  votre 
B  gloire.  »  II  est  évident  que  l'ambî- 
tioM  et  la  tendresse  paternelle  aveu- 
glèrent également  Moawyah,  Aussi 
trouva-1-il  des  désapprobateurs  dans 
sa  propre  famille,  et  surtout  dans 
sa  taete  Arwah ,  qui  était  cousine 
germaine  d'Aly  ;  et  le  choix  qu'il  ft 
de  son  fils  excita  plus  de  me'coDte- 
ments ,  de  troubles  et  de  guerres  qa« 
sa  propre  usurpation  (  F.  YezidI".) 
Moawyah  mourut  à  Damas  ,  à  l'Jce 
de  soixante-dix  ans  ,  au  mois  de 
redjeb  60  de  l'hégire  (  mai  680), 
après  avoir  régné  dix-neuf  ans  ,  dfr 
pois  l'abdiÈationdeHaçan.  Il  avait 
possédé  la  Syrie  pendant  quarante 


comme  khalyfe.  Avant  d'expirer, il 
se  fit  porter  à  la  mosquée ,  et  dit  an 

peuple  :   »  Je  suis  comme  le  blé 


;  le  1 


l'enfin 


»  gouvernés  si  long-temps, 
B  nous  sommes  las  les  uns  nés  au- 
■  très  :  si  je  n'ai  pu  é[;aler  aucun  de 
■à  mes  prédécesseurs,  je  ne  serai  s<l^ 
u  passé  par  aucun  de  ceux  qui  me 
»  succéderont.  »  Ensuite  jl  aiTOJ> 
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ws  deniiers  avis  à  ioa  fils  qui  ëlait 

absent. et  Ini  recommanda  surtout 
de  traiter  avec  beaucoup  d'éganls 
b  Arabes  dont  il  lirait  sou  ori* 
fin*  ;  rie  me'nagpr  les  Syriens  ,  ses 
]JiB  fidèles  sujets  ;  de  s'aliacter  par 
M  bwnfaits  ,  Huuceïn  ,  (ils  d'Alv  ; 
de  ne  faire  aucun -([iiartifr  à  Ab'dai- 
lib,  fils  lie  Zobeïr;  et  d'élre  avare 
di  sang  des  Musulmans.  Moawyah 
wsielaiteraiiieinmcnl  toutes  lesqua- 
iiies  nécessaires  à  un  usurpateur ,  k 
nu  fondsienr  de  dynastie.  Toujours 
nailre  de  lui-même,  il  savait  à  pro- 
PM  cacher  ses  desseins,  réprimer  sa 
îiolence  iiaturclle ,  mettre  des  bornes 
î  »n  économie,  oublier  les  injures, 
dresser  ses  ennemis,  et  gagner  tous 
l«  «eurs,  par  ses  manières  pleines 
it  jràce,  de  noblesse  et  de  bienTeil  - 
iMce.  Ce  fot  par  ses  artifices  ,  par 
«  perfidies,  qu'il  triompha  d'Aly, 
juipoussaiilafrauchiseetla  loyauté 
J«qu'à  fin  conséquence  et  k  l'indis- 
ftétion.  Muawy.ih  eut  surtout  l'art 
M  se  faire  des  amis ,  de  les  conser- 
W,  et  de  s'attacher  les  soldats;  ce 
ulrni  ijanquait  à  son  rival.  Enfin ,'  jl 
•Muira  l'heureux  et  redoutable  as- 
traits  qui  ontcaracicrisd 


Sj>remiersempereursromain3: 


il emU  courage,  l'éloquence,  l'afTa- 
tilile,  la  libéralité deCésar;  l'ambi- 
loD,  L  souplesse  et  la  tardive  clé- 
iifiice  d'AiTgusle;  la  politique,  la 
feimulaliouetlacruautéde  Tibère. 
Moawyah  fut  le  premier  khalyfeqiti 
febhtdes  relais  sur  les  ruutes;  le 
^mier  qui,  à  cause  de  son  cmbon- 
PW"t,  se  tint  assis  en  parlant  au 
P*^ple,  dans  la  inosqurt;lc  premier 
1«n  s'y  plaça  dans  nn  lieu  diseinci  et 
nluussé;  le  premier  qui,  de  peur 
HOubliêr  ledisconrs  qu'il  avait  prc- 
pre, prononça  la  Afto;A*flA(lcprô- 
M  PH  sermon  )  avant  les  prières  or- 
flimirci.  Hais  l'inaoyatioa  ipii  4  1« 
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plus  contribue  ji  le  rendre  odieux  anx 
Chjiles,  ou  sectateurs  d'Aly, c'est 
d'avoir,  le  premier,  oblige'  les  Mu-  ■ 
sulmans  de  jiréter  srruentde  fidélité' 
à  son  fils,  et  d'avoir  dépouillé  du  kba- 
lyfat  la  famille  du  prophète.  A — t. 
MOAWYAH  II,  3\  khalyfe 
Ommayade,  peûl-fils  du  précédent, 
fut  proclamé  à  Damas,  le  i5  ra- 
hyi,  64de  l'hég.  (iïnov.683).  aus- 
sitôt après  U  monde  sou  pèie  Yezid 
1".  qui,  avantd'expirer,  l'avait de~ 
dare  son  successeui'.  A  peine  âgé 
alors  de  ai  ans,  ce  prince,  faibte  de 
coinpiexion,  se  distinguait  par  sa 
piété,  par  l'austérité  et  la  simplicité 
de  SCS  mœurs.  ËlËvé  par  le  docteur 
pmar-al-Maksous ,  dans  la.  secte  des 
Kadariies  (1),  il  le  consulta,  avatU 
d'accepter  le  khaly  fat;  et  d'après  son 
avis,  il  consentit  a  essayer  s'il  au- 
rait assez  de  forces  pour  supporter 
le  poids  du  gouvernement.  En  quit- 
tant sa  retraite ,  il  fit  graver  sur  son 
cachet  celle  deVLsequi  était  l'ei pres- 
sion de  «es  sentiments  :  Le  monde 
n'en  que  tromperie.  Mais  à  peine 
eut-il  régné  six  semaines,  ou ,  selon 
quelques  auteurs,  trois  ou  quatre 
Riois,qiie,fatigué  d'une  grandeur  im- 

fortune,  il  rdsoiut  de  s'en  dépouiller. 
1  convoqua  donc  une  [-rande  assem- 
bléc.eiparla  ainsi  :  u  Moawvah ,  mon 
a'ieul ,  a  usurpé  le  khalyfat  sur  le 
gendre  du  prophète,  le  vertueux  Aly  : 
Yezid,  mon  père ,  a  consommé  oette 
usurpation  par  la  mort  de  Houcéin, 
fils  d'Aly.  Je  ne  veux  point  me  cbai^ 
ger  d'une  autorité  injuste  dont  j'au- 
rais à  reudi-e  compte  devant  Dieu. 
Choisissez  donc  un  autre  khalyfe.  » 
Et  comme  on  le  pressait  de  désigner 
lui-même  son  successeur:  s  J'aurais 
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bien  en  cela ,  reprit'il ,  suivi  l'exem- 
ple d'Aboubekr,  si  j'avais  connu  un 
,  Omar;  et  j'aurais  imité  cederuier, 
en  désignant  six  candidats,  si  j'avais 
jni  trouver  sixhommes  qui  enfusseot 
dignes.  14'ayaat  pas  joui  des  avan~ 
lages  du  klialyfat,  il  n'est  pas  juste 
<|ue  ma  conscience  soit  chai'gée  du 
choix  délicat  de  celui  qui  doit  me 
remplacer.  J'aime  mieux  tous  en 
laisser  juges  vous-mêmes.  «  A  ces 
mots, il  quitta  l'assemblée, et  alla  se 
renfermer  dans  sa  maison ,  d'oii  il 
ne  sortit  plus  jusqu'à  sa  mort ,  (jui 
suivit  de  trfes-près  sou  abdication. 
Il  fut  surnommé,  à  cause  de  cela  , 
AboùLeilah  { le  Père  ds  la  nuit  ). 
Il  mourut  de  la  peste  ou  par  le  poi- 
son. On  prétend  que  les  Syriens  en- 
terrèrent vivant  Al-Maksous,  le  soup- 
çonnant d'avoir  conseillé  à  Moa- 
vryah  cette  démarche  impolitique, 
qm  occasionna  de  grands  décbire- 
mems  dans  l'empire ,  et  f!t  couler 
des  flots  de  sang  musulman.  [  Voyez 
Merwan  I".  tom.  XXVllI ,  Ab- 
DiLLAs  1BN  ZoBAÏR  et  Abdelmklek. 
tom.  I,  p.  5 1  et  54.)  A— T. 

MOBAREZ-EDDYN  MOHAM- 
ME1K:HAH  ,  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  Modbafferides  ,  en  Perse  , 
était  issu  d'une  famille  arabe,  éta- 
blie dans  le  Khoraçan  dès  le  pre- 
mier siècle  de  l'islamisme.  Son  bi- 
saïeul ,  Émyr  Gaïalh-eddyn  Hadjy , 
.ayant  quitté  cette  province ,  lors  de 
l'mvasion  des  Tartares  sous  Djen- 
ghyE-KhaD ,  se  retira  dans  les  envi- 
rons de  Yezd.  Sa  taille  et  sa  force 
étaient  si  prodigieuses,  qu'il  ne  put , 
dit-on,  trouver  de  chaussure  à  son 
pied  dans  cette  ville,  et  que,  plus  de 
trou  cents  ans  aprbs ,  on  y  montrait 
encore  son  épée,  qui  pesait  trente- 
six  livres.  ModhalTer,  son  pelit-fils, 
distingué  par  sa  bravoure,  ses  ver-' 
tus  et  sa  pieté ,  obtint  le  goifreme- 
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ment-  de  Mlbad  ,  de  l'atabek  Yo>i- 
souf  Chah,  prince  de  Louristan;  et 
ayant  ensuite  passe  au  service  d'Ar- 
ghoun  Khan ,  souverain  de  la  Perse  , 
il  parvint  à  divers  emplois  impor- 
tants, suus  les  successeurs  de  ce  prii)« 
ce  ,  et  mourut  l'an  7 1 3  de  l'bégtre 
(  i3i4de  J.-C.  ).  NubareE-eddyn , 
flls  de  Modhalier,  alors  %é  de  i3 
ans ,  se  rendit  célUire  de  bonne  heu- 
re par  une  valeur  extraordinaire.  Il 
terrassa  un  tâiiieux  bri|;and  qui  de'- 
solait  la  contrée  entre  Yezd  et  Chy- 
raz,  et  porta  sa  têteausultban  Abou> 
Said-Behadcr'Kban  ,  qui ,  charmé 
de  cet  exploit,  gratifia  le  jeune  brave 
du  gouvernement  de  Yezd ,  eu  -j  tS, 
quoique  celui-ci  fût  à  peine  daos  sa, 
19',  année,  Mobarez-nldyn  prouva 
par  des  services  plus  essentiels ,  <{u'il 
était  digne  de  cette  récompense. 
Une  hoide  de  bandits,  ap]ielé&  Ni- 
coudariens ,  infestait  le  Faraislan  ; 
il  leur  livra  vingt-un  combats ,  dans 
l'espace  de  q'uatre  ans ,  et  vint  à  bout 
d'en  purger  le  pays.  Enfin,  il  épousa 
la  {illc  unique  de  Cotbb-eddyn  Chah- 
Djiban ,  dernier  prince  de  la  àj— 
iiastie  des  Cara-Kltatayens ,  lequel, 
après  avoir  perdu  la  souveraineté'  du 
Kerman,avait,aumoyende  ses  im- 
menses richesses ,  obtenu  des  khaiu 
moghols  le  gouvernement  de  Cby- 
raï ,  où  il  s'était  retiré.  Ce  mariage 
ayant  fort  accru  la  puissance  f)t  la 
considération  personnelle  de  MtJ>a- 
reï-cddyu  dans  le  midi  de  la  Perse, 
il  y  jeta  les  fondements  d'uoe  nou- 
velle domination  pendant  l'anarchie 
qm  suivit  la  mort d'Abou-Said  (  F. 
Bebaoeh,  IV,  59,  et  Haçah-Bd- 
zuHK. ,  XIX ,  a83  ).  Nommé  gouver- 
neur du  Kennan,  par  Haçan  Djoit- 
bauy,  l'an  'j^o ,  il  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile de  se  faire  reconnaître  souve- 
rain , enmoharrem  741  (juiu  »34 1  ), 
dans  un  pays  que  lÛ  aucârei  de  sa 
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itnant  snaieni    possédé  prèii  d'un  pausbabilantsdeCh^z,  etses  fils 

siècle.  AJorsil  attaqua  Cheikh-Chali-  mêmes ,  le  déaoDcèrcnt  au  mâgUlrat 

Abou-lshak  Indjou, prince  vertueuK,  comme  le  lémaigne  le  poèie  Hafy/,, 

nui]  sanj  énergie ,  qui  régnait  dans  dans  une  élégie  où  il  dépeint  les  tur- 

leFarHsian;  cl ,  apris  une  guerre  piludes  de  ce  monai'que.  Méprisé 

kongueet  cruelle, illuienlevasncces-  de  ses  sujets,  aigri  par  le  chagrin, 

NitnentChyrazelIspahao.L'iiifur-  Mobarez-eddyn  devint  eocoie  plus 

tu»  Indjou  arrête  dans  cette  dernière  cruel.  11  ftt  mourir  plus  de  miUe  ia- 

fille,  et  ramené'  à  Cbyrai,  j  eut  la  dividus  dans  les  supplices  ;  et  plu- 

Icle  Irauchee ,  le  11,  juin  làS'j  ,  aux  sieurs  périrent  de  sa  propre  main. 

jtai  de  ses  compatriotes,  de  ses  EtTrayésdesesmenaces, ses  parents, 

iinis,  de  ses  anciens  sujets,  et  au  ses  eiit'ants  fuTaieut  sa  présence.  En- 

nilini  de  l'hippodrome  qu'il  avait  fin  ,  CUah-SuIlhan ,  son  neveu  et  son 

limié.  Taudis  que  Mobarez-rddyn  ,  gendre,  et  ses  Ids  Chah-Clioudja  et 

B9r  cette  exécution  solennelle,  ef-  Chah -Mnhammed,  l'ayant  surpris 

Enpit  les  peuples  du  Farsis:'an ,  et  unjourdans^a  chamkre,  occupe  à 

br  était  tout  prétexte  de  révolte  ,  lire  le  Coran ,  se  saisirent  de,lui ,  et  le 

wiiCil)  au]e,M0dha(rer,sul>juguait  renrermèrentdaasunetour,oùilsliii 

It  Khvaiistan ,  et  allait  ensuite  reçu-  firent  crevsr  les  yeux  le  lendemaiu , 

Iwles  états  de  son  père,  vers  le  Sois-  19  ramadhan  760  (  i4aout  i35()  ). 

taa t1  le  Mekran.  L'ambitieiix  Mo-  Hafyz,  qui  avait  déploré  la  mort 

biraeddya  convoitait  aussil'Adier-  tragiqued'ALou-Ishak  Indjou,  com- 

laldjaii,  ou  avaient  résidé  .les  Djen-  posa  aussi  une  élégie  sur  ce  dernier 

jiiyikhanides.    Après  diverses  ré-  événement.  Moharez  -  oddyn  .lurvé- 

'  WlioQS  (  y.  Melik.  EL  ÂSCHRJF,  cul  cinqans  à  son  malheur,  et  mou- 

SXVIII ,  a  1 4  ) ,  cette  province  élail  rut  en  765  (  1 364  ) ,  après  avuir  ré- 

loabée  au  pouvoir  du  tyran  Akhid-  ^é  quarante^eu^  ans  à  Yezd,  dix- 

iin]kLemauvai.ssuccèâdusulth^nde  nuit  dans  le  Kerman,  sept  a  Chy- 

Bjghdad,Cheikh-Weiss(  f.Avtiï  raz,  et  deux  àlspahan.  Son  fils, 

1),  ne  rebuta  point  le  roi  de  Chy-  Djelal-eddyn  Chah-Chotidja  ,  princ« 

ni.  A  la  tête  de  douze  mille  cava-  habile ,  sage ,  paciGque ,  prolecteur 

lien  d'élite,  il  partit  au  milieu  de  des  lettres ,  et  bon  poète,  triompba 

HÙTer  ^60,  vainquit  ;  près  de  Méia-  de  ses  frères  et  de  ses  neveux ,  qui    . 

U,  l'armée  d'Akbidjouk ,  furie  de  s'étaient  révoltés  ;  il  régna  vingt-six 

IreUe  raille  hommes,  s'empara  de  ans  avec  gloire,  sut  ménager  Tamer- 

Tiaryi ,  y  remplit  les  fonctions  d'i-  lau ,  dont  il  devinait  la  grandeur  fu- 

»uiii,ei  y  prononça  la  khothbah  ture,  et  mourut  en  ■jSGf  i384).cn 

niODpropre  nom.  Mais  deuxmois  lui  recommaudaut  son  fils  Zein-cl- 

tprà.la  mort  de  son  Gis  aîné,  et  Ab-eddyn,dont  lesmalbeursentrai- 

l|approcbe  du  sulthan  de  Baghdad,  nèrent  la  catastrophe  qui  mit  fin  à 

''"bugecentd'abaodonnersanouvelfe  la  dynastie  des  Modhafferides  (  f', 

«oquêw.  Depuis  son  retour  de  cette  MiHsonB-CniH  ,  XXVÏ  ),     A — t. 

«tpédilion,  Mobatei-eddyn  ne  fui  MOÇAIRaH.  K.  Mossiit-iMAB. 

flio  le  mjme  prince.  Sans  respect  MOGANNA.  F.  AxnA. 

Crlesmœurs  (tiareligion,  ils'a-  MOCEILAH.  f^.  Mossaïumah. 

domuauxexcèsles  plus  honteux  MOCENIGO  (TK0MAS),dDgedc 

-iTec  tut  de  scandale,  que  les  priuci-  Venise,  succéda  j  le  7  janvier  i4i4f 
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à  Michel  Stenfi.  Il  était  alors ambas-  «piÇres.  D'ailleurs,  àlam^e  tpif 

aadeur  de  sa  république  à  Crémone,  que,  il  fût  obligéde  passer  en  Ctpw, 

auprts  de  Gabrino-Fondolo  .  tyran  poar  prendre  ta  prolecliun  3e  la 

de  cette  ville:  i!  s'enfiiit  secrHement  reine  Catherine  Cornaro,  fille  adof 


dis  qu'il  eut  la  nouvelle  de  son  élec-     tive  de  la  repiihlimie,  qui  Tenait  de 
tion,depeiir  que  Fondolo  ne  TOtilûl     perdre  son  mari:  il  punit 
retenir  prisonnier  an  personnage  qui     les  nobles  Cypiioiesqiti  a- 


devenait  aussi  important.  Pendant  pire  contre  celle  princesse,  et  qui 

sonrÈgne,les  Vénitiens  firent  la  ton-  avaient  vouln  maintenir  la  liberté  lie 

quête  du  territoire  d'Aqntlée,  mal-  leur  patrie  opprimée  par  les  Vcni- 

gré  l'alliance  du   patriiircbe  avec  tiens.  En  i4'j''i7 'Icondmsiiuiieroii' 

l'empereur  Si^ismond  ,   qui    tenta  velle  flotte  au  secours  Ae  Seniaii, 

vainement  de  le  défendre.  Mocénigo  que  le  grand-véïir  assiégeait  ;  ilcon- 

empêcha  ensnite,  autant  qu'il  put,  sa  tri bua  beaucoup  à  la  glorieuse  de- 

républiqucde  s'engagerdansia  guer-  fense  de  cette  place  ;  mais  il  ^  coi- 

re  cobtrc  le  dhc  de  Milan  ;  il  mourut  tracta  une  maladie  dangereuse  dont 

dans  un  âge  avaticé,  au  mois  d'avril  il  ns  se  guérit  jamais.  Les  Ve'uitinis, 

1423  ,  et  i!  eut  pour    successeur  par  reconnaissance  pour  tant  d'a- 

François  Foscari,  moins  pacifique  ploits,  le  choisirent  pour  succéder 

re  lui.  —  Pieri  e  Mocenico  ,  doge  à  Nicolas  Marcello ,  au  mois  de  rie- 
Veuise  de  t  474  ^  '47^  1  a^ant  ceinlH«  de  celte  même  nonce.  Mai) 
de  parvenir  à  la  dignité  ducale,  avait  tout  le  temps  qu'il  fut  doge,  sasaelé 
obtenu  )a  plus  haute  réputation,  fut  trts-cnancelanlej  il  mourut  le 
comme  généralïssitite  de  la  républi-  33  février  1 476.  André  Veodramint 
que,  dans  la  guerre  qu'elle  soutenait  lui  succéda.  S.  S— i. 
contre  les  Cypriotes  et  contre  les  MOCENICO  (  Jean  ),  frère  du 
Turcs.  Il  avait  été  chargé,  en  1470.  précédent,  fut  nommé  pour  succé- 
da commandement'de  la  ftotle,  au  der  à  André  Vcndramino,  qui  n'j- 
inoment  où  la  perte  de  Négreponl  Tait  régné  que  deus  ans.  Venise  1 
jetait  ledécouragememdansles  trou-  celte  époque  fut  alSigée  pardennu' 
pes  vénitiennes.  En  arrivant  à  son  bi'eux  fléaux  :  un  incendie  ronsumi 
poste  ,  il  avait  fait  arrêter  son  pré-  le  palai«  public;  la  pe5t«et  la  fa  mi- 
'  décesseur ,  Nicolas  Canale ,  avec  son  ne  désfrf^Tent  les  habitants  ;  la  gner- 
fils  et  son  secrétaire,  auxquels  la  ré-  re  avec  Mahomet  II  durait  mcorf, 
publique  attribuait  tes  revers  qu'elle  et  Venise  n'acheta  la  paix,  eni  J71), 
avait  éprouvés.  Il  avait  ensuite  pro-  que  par  la  cessioïi  de  Scutari.  Cepcn- 
ùté  de  la  guerre  que  le  roi  de  Perse  dant  la  répobliqne ,  oubliant  himlol 
avait  déclarée  à  Mahomet  II ,  pour  ces  calamités,  entreprit,  en  i^^, 
ravager, en  1472,  Mity!cne,I>ilo  et  uue  guerre  nouvelle  de  pure  arabi- 
les  Cyclades,  pendant  que  le  sulthan  tion  contre  Herculelll, duc  de  Fcr- 
était  occupé  ailleurs:  ilavail  menacé  rare;  mais,  abandonnée  par  Sii'e 
toute  la  Natolic ,  et  avait  enfin  pris  IV  ,  son  premier  allié ,  elle  ne  pit 
Smyrne,  qu'il  ruina  de  fSnd  en  com-  faire  les  conquêtes  sur  Iesqui4les  rlle 
ble,  La  retraite  d'Ousoun-Haçan,  avait  compté.  Jean  Mocénigo  mon* 
qui  n'avait  pu  forcerle  camp  retran-  rut  le  5  novembre  i4y5.  Marc  Bat- 
ché  de  Mahomet,  priva,  en  i473,  barigo  fui  fut  snbstîïué.  —  bonis 
Mocénigo, des  avantages  qu'il  avait  MocEi>iGO,dogede Venise,  shccôI* 
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kgmM  i5'i<i,k  Pierre  LoreAano,  cullure  âts  lettres,  un  délassement 

mort  six  jours  auparavant,  I.a  repu-  à  ses  travaux,  et  publia  l'histoire 

lilii|u«  était  alors  engagée  dans  uue  de  la  ligue  de  CainLrai,  sous  ce 

guerre  contre  les  Turcs ,  jwur  la  dé-  titré  :  Eelli  numorabilii  Camera- 

fensu  de  l'île  de  Cjpre  r  les  piinci-  cemis  advenus  Fenetos   historix 

[aies  puissances  de   l'Europe  lui  ifcn  f/,  Venise,  i535,  in-îj",;  elle 

itiKBl  promis  des  secours;  mais  a  ete'  insérée  dans  le  ti".  vol.  du 

lean  généraux ,  par  de  ridicules  dis-  Tkesaur.  antiquitat.  Itai.,  par  Grt^ 

putesdeprééminence,perdirentroc-  vius  et  P.  B urm an n.  André  Ai-riva- 

usion  d'agir^  Nicosie  fut  prise  par  bene  la  fît  traduire  en  italien;  et  cette 

les  Turcs,  le  9  septembre  1570,  et  traduction,  imprimée  en  i544,  i'* 

qniniemilleclirêti^isy  furcutmas-  été  de  nouveau  en   i56o,  in-S°. 

■  sscrés.  Famaj-ouste,  aprts  un  siège  Quoiqu'écrited'unstylepeuéléganr, 

soutenu  arec  beaucoup  de  bravoure,  dit  Xirabosclii,  cette  histoire  est  re- 

eipilula  le  a  août  '  S7 1  ;  mais  la  cherchée  pour  l'exactitude  avec  la- 

upilulation  ne  fut  point  observée,  quelle  les  faits  y  ^ont  rapportés.    - 

elles  commandants  vénitiens,  avec  Mocenigo  avait  [aisse  en  ntanuscrit 

Isicbrave  garnison,  furent  victimes  un  Poème  latin  sur  la  guerre  que 

de  la  perfidie  des  Musubnans  (  r  les  Vénitiens  soutinrent  contre  Ba-    ' 

ItiGLiani  et  BitAGADini  )-  La  grao-  jazet  II,  en   iSoo  :  il   est  perdu, 

de  victoire  remportée  à  Lépante ,  le  ainsique  quelques  autres  productions 

7  octobre,  par  don  Juan  d'Autri-  de  cet  écrivain,  dont  Marc  Foscarini 

cbe ,  ne  dédommagea  puiiit  les  Vé-  rapporte  les  titres  dans  son  ouvrage 

.  citiensdela  pertede  l'iledeCypre;  Delta Islteratura  feneiiana. Qaei- 

ii  se  déterminèrent  r  en    iS^^Î,  à  ques  bibliographes  citent  eucore  de 

fiireU  pais  avec  les  Turcs,  en  aban-  lui  un  traité  de  théologie  en  cinq 

iloniiantà  ceux-ci  leurs  conquêtes,  livres, sous  ce  titre  singulier  r  Fen- 

PendsDtle  gouvernement  de  Louis  tadoponet  Pentaleuchon,  Venise., 

Mocenigo,  Venise  fut  désolée  par  i5i  i,  in-S".  :  l'auteur  l'a  dédié  au 

k  peste,  en    1576:  la  coiiiagipn  pape  JuIes.lL  Ghilioi  a  donné  une 

lai  enleva  soinante-dix  mille  habi-  place  à  Mocenigo  dans  le  Tealro 

tanis.  A  peine  s'était  -  elle  apaisa,  d'huotniiti  lelterati.  W — s. 

lorsque  Louis  Mocenigo  mourut,  le         MOCLAH  (  Abou-Alt  Mouam- 

(juin  1577.  Il  eut  pour  successeur  med,  Ibn-Alï  ,  low-  )  ,  inventeur 

Scbaoien  Veaieri.  S.  S — 1,  des   c*actères   arabes    modernes  , 

MOCENIGO  (Ahdré),  historien,  naquit  à  Baglidad,  l'an  27*  de  l'hég. 

MàVcuise,  vers  la  lin  du  quinzième  (  885-0  de  J.-C  ).  Après  avoir  gou- 

siècle ,  était   de   la    mèmn  famille  verné  une  partie  de  la  Perse ,  sous 

ipie'Ies  précédents.  11  montra,  dès  .le  khatyfat  de  Moctadcr,  il  fut  élevé 

M  première  jeunesse,  une  grande  parce  prince,  à  la  dignitéde  vézyr, 

•idenr  pour  l'étude.  11  fut  chargé  l'an  3i6  [  gaS).  Il  en  fut  dépouillé 

d«  dilTcrentes  négociations,  dont  il  l'année  suivante;  mais  il  la  recouvra 

s'acquitta  avec  autant  de  zèle  que  de  l'au  3*o ,  lorsque  Caher  eut  succédé 

capacilé;et,aprèsavoirrempliplu-  à  son  frère  (  K'Moctideb  ),  Ibn- 

sieors emplois  importants,  à  la. sa-  Moclahayanttrenjpédansunecons< 

àsfaction  générale  ,  il  fut  élevé  an  piration  contre  le  nouveau  khalyfc, 

nag  de  séiuleiur.  U  trouva  dans  la  en  3'i  t ,  perdit  une  seconde  fois  sa. 
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charge.  Il  se  déroba  au  supplice  par 
la  fuite,  et  ne  songea,  dans  sa  re- 
traite, qu'à  se  Tcngcr  de  Caher,  Dë- 
Suise  en  femme ,  en  aveugle,  en  roen- 
iknt ,  il  se  rendait  secrètement  cheE 
les  grands  ufGciers  de  l'empire, et  lei 
imtaitconlreceprïnce,en  teurrap- 
pétant  saperfidieet  sacniauté.  Il  c;a- 
gna  mèrae  par  ses  présents  l'astrolo- 
gue et  l'interprète  des  songes  de  Si- 
ma,  l'un  des  principaux  chefs  de  la 
milice  tunjue ,  pour  (pi'ils  persua- 
dassent à  leur  maître  que  ses  jours 
étaient  menacés  par  le  kLalyfe ,  et 
(pi'il  ne  pouvait  les  sauver  qu'en  le 
précipitant  du  trône.  Gaher  fut  dé- 
posé, en  3îa  [  F.  Gaheb,  VI ,  468)  ; 
et  Radhy,  son  successeur ,  récompen- 
sa Ibn-Moclah  de  son  zèle,  en  lui 
rendant  les  sceaux.  Ce  vézyr  fit  ar- 
rêter et  condamner  À  mort  le  fa- 
meux imposteur  Schalmaganv  (  F". 
ccnom  ). En  3a3 , il  cbassa  de  Mous- 
soul,  Nasser -ed-daulah  Haçau,  fon- 
dateur de  la  dynastie  des  Hamdaoi- 
des,  lequel  recouvra  bientôt  ses  états, 
moyennant  un  tribut  qu'il  promit  de 

Îiayer  ai^  khalyfe.  La  même  année, 
bn-Moclah  ayant  déplu  à  la  solda- 
tesque, les  portes  de  sou-  palais  fu- 
rent enfoncées;  et  il  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  avec  son  fils , 
dans  la  partie  occidentale  dé  Bagh- 
dad.  Mais  il  fut  arrête'  et  destitué, 
en  3c44.  La  chai^  de  véïyr  ayant 
été  bientôt  après  abolie,  et  rempla- 
cée  par  la  dignité  plus  émineote  d'ê- 
myr-al-Omrah,  dont  Abou-Bekr- 
Ibn-Raïek  fut  revêtu;  Ibn-Moclah  , 
plus  sensible  à  la  perte  de  sa  place 
qu'à  l'avilissement  où  était  tombé 
alors  le  khalyfat  ,  intrigua  contre 
Ibn-Raïek,  et  lui  suscita  un  rival 
dans  Le  tiirk  Yahcam.  Soit  qu'il  eût 
écrit  au  khalyfe  ^  en  faveur  de  ce 
dernier,  soit  plutôt  qu'il  eût  invité 
Yahcam,  au  nom  de  ce  prince,  à 
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venir  supplanter  IbibRaîek ,  ses  me>' 
nées  furent  découvertes  i  liadby  le 
fit  arrêter  et  contlamner,  malgré 
ses  dénégations,  à  avoir  la  main 
droite  coupée,  au  mois  de  Ghawal 
3a6  (  août  ^38  ].  Loin  d'^ètre  corrigé 
par  cette  cruelle  disgrâce,  Ibn-Mo- 
dafa  continua  d'intriguer  pour  re- 
couvrer la  charge  de  vézjr;  et  afin 
de  prouver  au  khalyfe  qu'il  était 
toujours  capable  de  la  remplir,  il 
a'babilua  à  écrire,  en  attachant  sa 
pbme  a  son  poignet.  Son  ambition , 
son  orgueil  et  ses  propos  indiscrets 
sur  le  compte  du  khalyfe  et  de  l'é- 
myr  -  al  -  Omrah ,  achevèrent  de  le 
perdre.  On  lui  coupa  la  langne,  et  on 
le  resserra  plus  étroitement  N'ayant 
persome  pour  le  servir,  il  fut  réduit 
à' un  tel  état  de  détresse,  que  lors- 
qu'il puisait  de  l'eau,  avec  sa  main 
gaucbe ,  il  était  obligé  de  retenir  la 
corde  avec  les  dents.  11  périt  enfm 
misérablement  et  sans  secours,  en 
chawal  3-jt{(  juillet  g4o)  ;  vczyr  sous 
trois  khalyfes ,  il  avait  trois  foû 
commandé  les  armées,  fait  trois  fois 
le  pèlerinage  de  la  Mekke ,  copié 
trois  eiemplaires  du  Goraa ,  et  il  fut 
enterré  trois  fois.  Ibn-Moclah  culti- 
va la  poésie  ;  et  quelques-uns  de  ses 
vers  nous  ont  été  transmis  par  EJ- 
makiu  :  mab  il  est  surtout  célèbre 
pour  avoir  remplacé  les  anciens  ca- 
ractères kouCques ,  par  l'écriture 
arabe ,  nommée  i>esk)ù  ;  ce  qui  l'a 
fait  surnommer  radhé-khath  (  le 
père  de  l'écriture  ).  Celle  invention, 
attribuée  néanmoins  par  quelques 
auteurs,  à  son. frère  Abou-Âbdallah- 
el-Haçan,  fut  perfectionnée,  un  siècle 
après,  par  Aboul-IIaçan-Aly ,  Ihn- 
Hallal  (  F.  Ibn  Al-Bawah  ,  XXI, 
143  ).  A— T. 

MOCLAH  on  MOCLÈS  (  Seib  ), 
supérieur  d'un  monastère  de  dervi- 
ches,del' ordre  desJtfeuZçvyjà  Ispa- 
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han,  flarissaitenran  iG'^Siic  J.-C.,  étrangers  :  l'ayant  obtenue,  il  fut, 
sous  le  règne  de  Chah-Soleiman  ,  roi  chargé  de  recueillir  des  raretés  pour 
de  Perse,  de  ta  dynastie  des  Sofys.  le  cabiiielduRoi.  Il  pariitle  i".  oc- 
Comme cedervichcétait de  laracede  lolire  1601,  et,  jusiju'enjuiilet  1613, 
IHaliomet ,  le  monarque ,  lorsqu'il  le  fil  cinq  voyages  r  le  premier  à  la  côte 
rencontrait ,  descendait  de  cheval,  occidentale  d'Afrique,  le  second  à 
et  allait  lui  bâiso'  l'étrier.  Le  peuple  la  Guiane  et  à  Cumana ,  le  troisième 
avait  aussi  pour  lui  beaucoup  de  vé-  à  Maroc  ,  le  quatrième  à  Goa ,  le 
iiéralion,etnelecraignaitpasmuiu5,  cinquième  a  la  Terre-Sainte. Chaque 
parce  qu'il  était  grand  cabaliste.  fois  qu'il  revenait,  il  déposait  dans 
Comme  Moclah  leodail  à  devenir  le  cabinet  du  Roi  aux  Tuileries ,  les 
chef  de  parti,  et  à  fooder  une  nou-  singuliers  ohjets  qu'il  avait  rappor- 
velle  secte ,  il  ne  laissait  pas  d'être  tés.  a  Le  roi ,  n  dit-il .  «  prenait 
suspect  à  la  cour.  Outre  les  dervi-  »  plaisir,  aux  discours  que  je  ,tiii 
ches  qui  vivaient  sous  sa  direction ,  >•  faisais  de  mes  voyages.  ■  Il  eut  le 
il  avait  douze  disciples  qui  portaient  titre  de  garde  du  cabinet  des  singu- 
de  longues  robes  Manches.  Pelis  de  /'«'■i'tw,avec6oofrancs  degages.Le 
la  Croix,  le  fib,  pendant  sons^our  repos  ne  lui  convenait  pas.  Ln  i6r4j 
i  Ispahan,  apprit  de  ce  docteur  à  il  résolut  de  faire  le  tour  du  moude, 
«laquer  le  Mesnevy,  sorte  de  poè-  et  il  partit  pour  )'E!spagoe,  où  on 
me  ihéologique.  Moclah  avait  tra-  lui  refusa  la  faculté  de  s'emliar- 
duitenpersan,  dans  sa  jeunesse,  des  quer  pour  l'Amérique,  et  oii  il  eut 
comédies  indiennes  ,  dont  il  doit  beaucoup  à  souffrir.  Alors  il  revint 
exister  aux  manuscrits  de  la  biblio-  à  Paris  ,  et  y  remplit  tranquille' 
thèque  duRoigUpe  version  turque,  ment  son  emploi.  Sa  relation  est 
sms  \c  ^tre  àt  Al  farad}  baad  al-  intitulée  :  Voyages  en  Afrique  ^ 
schidda{  La  Joie  après  l'a^iction):  Asia  ,  Indes  orienlales  et  occiOen- 
pour  leur 'donner  un  air  d'origi-  taies ,  divises  en  six  livres ^  et  enri- 
nalite',  il  les  avait  mises  es  con-  chis  de^gures,  Paris,  1617,  i  vol. 
tes,  qu'il  appela  Hezariek-Roui  in-i2;llouen,  i645;  ihid.,  i6ti5. 
(  Mille  et  un  jours  ).  Petis  de  la  II  en  existe  une  traduction  hoUaO' 
Croix  obtint  une  copie  de  ces  contes  daise,  Dordrecht,  i656  ,  10-4"  >  et 
persans  ,  qu'il  traduisit  en  français;  une  allemande,  1668,  iu-fj".,  qui  est 
nais  il  ne  les  publia  qu'après  les  fort  mauvaise.  Mocquet  est  un  voya> 
avoir  soumis  à  la  révision  de  l'au-  geurassezrecommandable;  il  donue 
leur  de  Gil-Blas.  On  ignore  le  genre  des  détails  curieux  sur  les  sauvages 
et  l'époque  de  la  mort  du  docteur  et  sur  l'histoire  naturelle  de  rAméri- 
Mocldb.  '  A — T.  que  méridionale,  11  raconte,  entre 
MOCQUET  (  Jeah  )  ,  voyageur  autres ,  une  histoire  qui  ressemble 
français ,  était  né  dans  les  environs  beaucoup  à  celle  d'Yukle  et  Yariko. 
devienne  ,  en  15^5.  Lorsque  Henri  Sa  notice  sur  Maroc'a  été  abrégée  par 
IV  fut  parvenu  à  la  couronne,  Moc-  Dapper.Ilfaituntableaurepoussant, 
quet,  dont  les  parents  avaient  beau-  et  malheureusement  vrai,  de  la  dé- 
coup souffert  pour  la  cause  de  ce  pravalion  des  Portugais  dans  les  In- 
prince  ,  fut  apothicaire  de  la  cour,  des,  etdonoe  des  détails  intéressants 
Le  désir  de  voyager  lui  fit  demander  sur  leur  commerce.  11  connut,  à  Goa, 
la  permission  d'aller  dans  les  pays  le  voyageur  Pyrard,  qui  lui  raconta 
XXIX.                                                                         i3 
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beaucoup  de  particularités  sur  les 
MaldWes.  Quand  Mocquet  revint  de 
la  Palestine ,  le  roi  fit  placer  dans 
son  jardin  du  Louvre  *es  plantes 
qu'il  avait  recueilles  auMont-Liban. 
E— s. 
MOCTADER-BILLAH  (  Aboul- 
Fauhi.Di^far  II,  surnommé  Al  ), 
xviii°.  kalyfe  abbasside  de  Bagh- 
dad ,  n'avait  que  treize  ans ,  lors- 
qu'il succéda  ,  l'an  agS  de  l'Iie'g. 
(  908  de  J.-C.  ) ,  à  son  frère  Mot- 
tatj.  Aucun  prince  de  sa  racQ  ,  avant 
et  après  lui ,  ne  fui  installe' aussi  jeune 
dans  )a  cbaire  du  prophète.  Aussi 
cette  innovation  occasionna-t-elle  une 
violenteséditiondansIai^a[>itale,  dés 
le  commencement  de  l'année  suivan- 
te :  on  massacra  le  vézyr  de  Mocta- 
der  ,  el  l'on  donna  le  khalyfat  à  son 
oncle  Abdallah,  lîls  de  Motaz.  avec  le 
titre  de  Rady-billàk,  suivant  Aboul- 
Féda,  ou  At  Mortadj-billak ,  sui- 
vant Aboulfaradj.  Mais  le  parti  du 
jeune  khalyfe  ayant  prévalu  le  lende- 
main ,  Abdallah  prit  la  fuite  ,  fut 
arrêté,  et  on  l'clrangla  dans  sa  pri- 
son, au  gran'l  regret  des  Alydes  et 
des  gens  de  lettres  qu'il  prot^eait. 
Ce  prince ,  dont  Elmakin  a  con- 
serve  quelques  vers ,  et  Aboulféda 
quelques  sentences,  ne  se  distinguait 
pas  moins  par  sa  piété  que  par  son 
esprit  et  son  talent  pour  la  poésie. 
La  tranquillité'  sere'tablit  à  Baghdaâ; 
mais  Moctader  ,  gouverné  par  ses 
'femmes  et  par  ses  eunuques ,  esclave 
de  ses  plaisirs,  jouet  des  (actions ,  dé- 
posant ou  sacriGaut,  sans  motifs,  ses 
vézyrs  ,. négligea  tellement  les  soins 
de  l'empire  musulman,  d^à  ébranlé 
depuis  un  demi-sîècle  par  l'inso- 
lence et  l'insubordination  de  la  garde 
turke,  qu'il  en  hâta  la  décadence. 
Son  rèpne  fait  e'po(|uedans  les  fastes 
de  l'Oiient,  par  les  malheurs  qui 
atlUgèrenl  ristami^me.  Le  fameux 
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Obeid- Allah  al-Mahdy,  fondateur  de 
la  dynastie  des  Fathimiides ,  enleva , 
pour  jamais,  l'Afrique  aux  Abbis- 
sides  ,  attaqua  l'Egypte,  et  fut  Tau-  ' 
teur  du  grand  schisme  qui  divisa  si 
long-iemps  les  Musulmans  (  fo/, 
OBE[i).An.in  )  :  les  Grecs  pénétrè- 
rent jusqu'aux  frontières  de  la  Méso- 
potamie, et  en  enlevèrent  nue  infi- 
nité de  captifs  ;  les  Carmalhes  con- 
tinuèrent leurs  progrès  en  Arabie  et 
dansrirak(r.CABMAXH,VlI,  ifiîfe 

quelques  ambitieux  s'établirent  dans 
'autres  parties  de  l'OrienL  Les  vic- 
toires de  l'eunuque  Mounès ,  h.  qni 
Moctader  devait  le  trône,  sauvèrent 
pour  loBg-temps  l'Egypte  et  la  Mé- 
sopotamie ;  mais  ce  grand  capitaine, 
loin  de  pouvoir  rctablirla  paix  dans 
l'empire  ,et  le  bon  ordre  dans  Bagb- 
dad,  fut  forcé  de  se  mettre  à  la  iS- 
te  des  mécontents  qu'indignaient  la 
mollesse  du  khalyfe  autant  que  l'or- 
gueil et  la  rapacité  de  ses  favoris.  Le 
14  moharrem,  Si^  (  27  féîrier, 
939  ),  il  entra  dans  le  palais  impé- 
rial qu'il  livra  au  pillage,  se  saisît 
de  Moctader ,  de  sa  mère  ,  de  ses 
enfants  et  de  ses  femmes,  les  fit  con- 
duire chei  lui  ;  et  contraignit  ce 
prince,  le  lendemain,  à  abdiquerle 
khalyfat  en  faveur  de  son  frrreCa- 
her-Bil lab.  Mais,  le  1 7,  tout  changea 
de  face.  Une  cérémonie  religieux 
.avait  attiré  la  foule  devant  le  palais: 
unepariiede  la  garde  ayant  demandé 
la  gratification  d'usage  à  l'inaugura- 
tioa  d'un  nouveau  khalyfe,  le  refus 
de  Gaher  excite  une  émeute  qu'il  es- 
saie en  vain  d'apaiser.  Son  palais 
est  forcé,  son  chambellan  égorçé,  ses' 
partisans  et  ses  serviteurs  dissipés. et 
Itii-ménie  réduit  à  se  eacher.  Les  fac- 
tieux vont  chercher  Moctader  dans 
ht  maison  de  Mounès,  le  portent  sur 
leurs  épaules ,  et  le  replacent  sur  le 
trône.  Ce  prince  honora  son  triam- 
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pliï  par  sa  clémence:  ayant  de'coU' 
vert  la  retraite  de  son  frère,  il  le  fit 
amener  en  sa  présence,  le  reconnut 
innocent  de  la  derniËre  sédition ,  le 
coujola,  l'embrassa,  et  se  contenta 
dele  confier  à  la  garde  de  sa  mère , 
qui  traita  le  prbonnier  avec  beau- 
cfli^  d'égards,  et  le  laissa  jotiir  d'une 
grande  liberté.  Moctader,  dépose' et 
tctabli  en  si  peu  de  temps,  n'en  régna 

Cs  avec  plus  de  talent  ni  plds  debon- 
ur.Laméme  atinée,  Nasser-cddau- 
lah  s'a&erniit  dans  la  soiiverainelé  de 
Houssoul,  que  ses  ancèlrcs  avaient 

Cerné,  et  y  fonda  la  dynastie  des 
danîdes,  quidcvint,  soussonfrè- 
te,  une  puissance  redoutable  pour 
l'empire  grec  (^.SAiF-ED-DiULAn). 
En  Arabie,  les  Carmalhcs  prirent  la 
MeLke,  massacrèrent  trente  mille 
pèlerins,  comblèrent  le  puits  Zem- 
leni,  après  yavoir  précipité  le  corfis 
(Je  l'e'inyr  de  celte  ville,  pillèrMit  la 
tJaabah ,  en  enlevèrent  la  pierre  noi- 
«et  la  gouttière  d'pr,  et  interrom- 
pirent pour  plusieurs  années  le  pè- 
lerinage des  lieiii  révérés  parles  Mu- 
sulmans {r.  Abou-Taheb,  I,  io[). 
Dans  un  moment,  ou  pour  résister 
*  ces  cruels  sectaires,  l'union  la  plus 
êlroite  était  un  besoin  pour  tous  les 
Mahométans  qui  suivaient  les  quatre 
sKtes  réputées  orlhodoses,  les  rues 
^Baghdad  étaient  le  théâtre  de  leurs 
..  sanglantes  querelles.  L'année  sui va n- 
ne,Moctader,  ne  pouvant  satisfaire 
les  prétentions  .des  troupes  ipii  l'a- 
vaient rétabli  sur  le  trône,  elles  se  ré- 
voltèrent, furent  vaincues  par  Mou- 
lés, et  allèrent  s'emparer  de  Wa- 
seth,  que  ce  général  leur  enleva  bien- 
tôt. Mais,  dans  le  même  temps, 
Mardawidj  se  rendait  maître  d'une 

Î'ftio  de  la  Perse,  battait,  pris 
"Holvfan,  l'armée  ahbasside,  et  fai- 
sait trembler  le  klialyfe  dans  Bagb- 
iJ(^.IlM(Dxwim,  XXVI, 6i7). 
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Les  Musulmans  soupiraient  après 
la  fia  d'un  règne  plus  long  et  plus 
honteux  que  tous  ceux  des  prcdéces- 
séui's  de  Moctader.  II  se  perdit  lui- 
même,  en  favorisant  les  enuemis  que 
Mounès  avait  à  la  cour.  Ce  général , 
pour  se  dérober  à  leur  haiuc  ,-se  re- 
tira du  côté  de  Moussoiil ,  avec  un 
petit  nombre  de  ses  partisans.  T.e 
khalyrc  confisqua  se^  biens,  et  man- 
da au  prince  de  cette  ville  de  l'arrê- 
ter. Nasser-eddaulah  se  mit  en  de- 
voir d'obéir:  mais  malgré  l'extrême 
supériorité  de  ses  forces, il  fut  vaincuj 
et  sa  capitale,  ses  trésors  et  plusieurs 
de  ses  places  tombèrent  au  pouvoir 
de  Mounès.  Un  pareil  succîs  grossit 
tellement  le  parti  de  cedernicrjqu'au 
bout  de  neuf  mois ,  il  fut  en  état  de 
se  présenter  sous  les  murs  de  Bagh- 
dad.  Moctader,  aifaibli  par  la  déser- 
tion de  son  armée,  youlait  s'embar- 
quer sur  le  Tygre ,  pour  se  retirer  à 
Waseth;  ses  amis  le  firent  danger 
de  résolution.  Par  leurs  conseils  ,  il 
Se  revêtit  du  manteau  du  prophète, 
et,  précédé  des  docteurs  de  la  loi, 
qui  portaient  des  eiemplaires  dn 
Coran,  il  s'avança  qontre  les  rebelles. 
Ce  spectacle  n'ayant  pu  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir,il  donna  le  signal 
du  combat  dont  il  fut  le  spectateur, 
du  haut  d'une  colline.  Mais  ses  trou- 
pes ayant  bientôt  Mcbé  le  pied,,  il  fut 
entraîné  dans  leur  fuite.  Poursuivi 
par  des  soldats  africains,  et  géfié  par 
son  cmbonpoint,il  leur  cria  qu'il  éliit 
le  kbalyfe  :  0  Oui ,  nous  le  savons ,  » 
lui  répondirent-ils,  o  tu  es  le  khalj'fe 
»  (vicaire)  dn  diable,  et  non  pas  de 
n  Mahomet.  0  Aussitôt  l'un  d'euj: 
l'ayant  percé  de  son  épée ,  les  aulies 
achevèrent  de  le  tuer ,  le  dépouillè- 
rent, et  enterrèrent  son  corps,  après 
lui  avoir  coupé  la  tête.  Ainsi  périt 
Moctader ,  à  la  fin  de  cbâ^val  3iO 
(fin  d'octobre  g3i) ,  à  l' Jgc  de  trcnte- 
i3.. 
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bitit  ans,  dont  il  en  avait  r^e  viugt-  primer  dans  ses  Mémoires.  Indëp^ a- 
ciuq.  Ce  piincc  clément,  gâiereuiet  aumment  de  ÙDq  Mémoires  (eu  {ué- 
cbarital>le,inaisraible,supei'stitieux,  dois),  iusére's  dans  le  recueil  de  cette 
inconstant  et  v(iliiptueui.,dissipascs  société,  tom.  i3  - 18  ,  on  s  de  ce 
'trésors  par  son  îaste  et  ses  folles  savant  naturaliste  :  I,  Histvire  du 
prodigalités.  Après  avoir  prohibé  le  commerce  de  la  Suède,  Stockholm, 
vin  par  desédits  sévères,  et  diminué  ^']')'>,  in-S".,  cnallemand.  Il,  Trois 
par-là  les  revenus  de  l'empire,  il  Opuicules,  dans  la  même  langue, 
avait  Qui  par  s'adonner  avec  excès  sur  l'amélioration  de  l'agriculture, 
à  celte  boisson.  Ce  fut  sous  lui  les  colonies ,  et  l'économie  domesti- 
que le  thalyfat  paiTinl  à-la-fuis  au  ijue  ,  ibid. ,  i'374i  '77^,  '780, 
plus  haut  point  de  ma(;niricence  et  ia-^".  III.  Sibliothecahelminthdu- 
oe  faiblesse.  On  peut  juger  de  l'éclat  gica,  seu  enumeratio  auctorutn  qià 
de  sa  cour,  par  les  fêtes  qid  avaient  de  vermibus  scilicet  cryptomi, 
eu  lieu  poiu-  la  réception  de  l'empe-  gymtwdelis ,  teitaceis  atquepkjto- 
reur  de  Consianlinople,  l'an  3o4  de  zdU  ,  tam  vivis  quàm  petrifcetit 
''li^E-^Qï^de  J.-C.)etdoutontrou-  scripserunt,  Erlang,  1776,  iu-8'. 
vêles  détails  dans  l'Histoire  du  Bas-  Cettebibliographiespéciale,  compif- 
Empire,  Après  la  mort  de  Mociadcr,  oant  environ  1900  articles ,  scnil 
saleté  fut  promenée  dans  les  mes  de  plus  utile  sil'auleur,  au  lieu  de  » 
Bagbdad,  et  portée  ensuite  a  Mou-  bomeràdanper  exactement  tes  lilr« 
nés ,  qui  voulut  placer  sur  le  trône  des  livres  ,  y  eût  joint  plus  soiivenl 
un  fils  de  ce  malheureux  prince  :  un  jugement  raisonné  sur  te  mérite 
mais  la  faction  opposée ,  rendit  te  des  principaui  ouvrages  qu'il  ini- 
/khalyfat  à  Caher,  qui,  l'année  sui-  que.  C — au. 
vante ,  fit  trancher  la  tête  à  ce  fa-  MODÊKE  (  Duc  de  ).  f.  Estï, 
meux  eunuque.  A — t.  MODÈNE  (Esprit  de  Kaïmckd 
MOCTADY.  r.  MoUTJDï.  i>e  Mormoiroh ,  comte  Di;),dW 
MOCTAFY.  r.  MoB-TAFY.  des  plus  anciennes  familles  du  cm- 
MODBER  (  Adolphe  )  ,  savant  tat  Venaissin ,  naquit  a  Sarriaiu  (  ' 
Suédois  du  dernier  siècle ,  secrétaire  deux  lieues  de  Carpentras),  le  Tg 
de  la  société  patriotique  de  Stock-  nov.  1608.  Après  avoir  été'  pa);e  de 
)ii>1m,  et  membre  de  l'académie  des  Mohsievb  ,  frère  de  Louis  XII1< 
sciences  de  ta  même  vilte ,  naquit  en  et  ensuite  un  de  ses  chaml>el|ans ,  il 
1738,  et  mourut  à  Stockholm,  le  suivit  en  Itabe  la  fortune  deHeoii 
ïé  juillet  1799.  U  eut  part,  tant  i  de  Lorraine ,  duc  de  Guise  ,  qui  « 
rétablissement  qu'aux  progrès  de  la  rendit  'à  Nantes ,  le  1 5  uovemlHe 
société  patriotique,  qui  a  rendu  de  1647  ,  sur  fa  demande  d'Anuèse, 
grands  services  à  l'agncidlure  et  aux  successeur  de  Ma^anielto.  Cette  u- 
arts  industriels.  Le  premier  volume  pitale  et  tout  Je  royaume  étaient  en 
des  Mémoires  de  cette  société  con-  proie  à  des  troubles  suscités  p>t 
tient  l'bisioire  du  commerce  de  la  l'oppression  des  vice-rois  csna^ols. 
Suède ,  par  Modéer.  Ce  savant,  très-  Le  peuple  écrasé  d'impâts  cliercbait 
versé  dans  les  sciences  physimies  ,  à  secouer  le  joug  de  la  maison  d' A*; 
communiqua  un  grand  nombre  a'ob-  triche.  A  peine  Guise  fut -il  nommé 
servations  et  d'expériences  à  t'aca-  général  en  chef  de  la  république , 
demie  de  Stockholm,  qui  les  fit  im-  naissante,  qu'il  témoigna  le  dûi^ 
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d'aToir  sons  ses  ordres  le  comte  de 
Modcne,  alors  connu  sous  le  titre 
d«  baron  ;  ce  qui  lui  Fut  accordé  ; 
mfis  iU  ne  tardèrent  pas  à  aToir  en- 
semble des  discussions  assez  Tires 
{T.GuiSE,  XIX,  199).  Modèneprit 
la  qualité  de  meslre  -  de  -  camp  -  ge'- 
néral  des  armes  du  peuple.  Après 
avoir  obtenu  d'asseï  grands  succès , 
il  fini t  par  tomVier  entre  les  mains 
ia  Espagnols  ,  qui  le  retinrent  pen- 
dant plus  de  deux  ans  prisonnier 
dans  le  château- neuf  de  Naples.  Il  y 
fui  traité  en  esclave  ;  et  il  s'en  plaint 
iMc  dignité  dans  l'histoire  qu^l  a 
«riie  des  révolutions  de  ce  pays. 
Modène  mourut  en  }anvier  ifijo. 
Hiriedeux  fois  (d'abord  en  i63o  ), 
«  ayant  du  premier  lit  un  fils  unique , 
i]  m,  de  plus  ,  de  Madelène  Bé- 
jard,  une  fille  ,  qui  naquit  le  3  juil- 
let i638  ,  fut  baptisée  ,  le  1 1 ,  à 
Saint-Eusiache ,  et  nommée  Fran- 
çoise. (;'est  ce  qu'atteste  une  Disser- 
laJion  sur  J.  B.  PotpteÛn  de  Mo- 
hère,  publiée  en  i8ai  ,  par  M.  Bef- 
fara ,  et  qui  renferme  des  actes  de 
famiUf  très-curieui  pour  ceui  qu'in- 
téresse tout  ce  qui  concerne  l'homme 
dont  s'honore  le  plus  noire  scène 
comique,  Grimarestf  ^o^.  son  arti- 
iJE.XVm ,  5o  I  ) ,  dit  dans  sa  rie 
ieMolUrer  imprimée e«  iijoSjque, 

•  celui-ci,  en  formant  sa  troupe ,  lia 
'  une  forte  amitié  avec  la  Be'jard , 

■  qui,  avant  qu'elle  le  connût,  avait 
>  en  une  iîlle  du  comte  de  Modène , 

■  gentilhotpme  d'Avignon  ,  avec  le- 

•  quel  il  a  su  (  lui  Grimarcst  ) ,  par 
'des  témoignages  très-assurés,  que 

■  Ja  mèreavait contracté lui  mariage 

•  eaché.  0  Voltaire  qui  a  aussi  écrit 
<mi:  rie  de  Molière ,  ea  1^89, con- 
flnne  le  même  fait,  A  son  tour, 
l'abbé  de  Pithon-Court,  auteur  d'une 
Bistoire  de  la  noblesse  du  comté 
''enawwn  (Paris,  i'343-5o,  4  ToL 
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in-4''  ) ,  a  imprime  qiie  k  le  comte 
B  de  Modène  eut ,  huit  ans  après 
B  son  mariage ,  de  la  nommée  Ùué- 
V  rirt,  femme  de  B^ard  ,  et  comé- 
B  diennc  de  la  troupe  de  Molière , 
»  une  fille  <iue  celui-ci  épousa.  » 
L'exactitude  du  premier  des  auteurs 
cités  a  été  quelquefois  contestée.  Vol- 
taire s'en  est-il  tenu  au  témoisuage 
de  Grimarest ,  ou  bien  s'est'il  oc- 
cupe' d'aprofondir  ce  qui  était  de 
tradition  au  théâtre  et  dans  la  so- 
ciété' ?  Quant  à  Pilhon-Court ,  il  n'a 
jamais  passé  pour  un  généalogiste 
dont  on  doive  adopter ,  de  con- 
fiance, toutes  les  assertions  (1).  Celle 
dont  il  s'agit  ici ,  et  que  bien  des  per- 
sonnes admettent  encore  comme  in- 
contestable, tend  à  faire  croire  que 
Molière  prit  pour  femme  Françoise , 
la  fille  de  M.  de  Modène  et  de  Ma- 
delène B^aid,  née  en  i638  :  mais 
iine  telle  assertion  ne  porte-t-elle 
pas  atteinte  à  la  mémoire  de  Molière 
qu'on  a  prétendu  sur  la  parole  de 
Montfleury  père  (  F.  son  articïe  ) 
avoir  vécu  très  -  intimement  avec 
cette  Madelène  Bqard ,  mère  de 
Françoise ,  quoiqu'il  ne  l'eât  connue 

riong  -  temps  après  la  naissance 
la  fille  dont  il  est  question  ? 
Le  fait  semble  complètement  dé- 
menti par  l'acte  de  mariage  bien 
authentique  de  Jean  -  Baptiste  Po- 
quelin  ,  en  date  du  20  février  1 662 , 
qu'a  aussi  publié  M.  Beffara.'  Il  ré- 
sulte de  cet  acte  qu'Armande-Gre- 
sinde  B^ard,  femme  de  Molière, 
était  fille  de  Joseph  Béjarïïët  de  Marie 
Hervé.  Il  serait  donc  nature!  de  con- 
clure que  ïrauçoise,  fille  ill^time, 
et  Armande-Gresinde,  fille  très-légi- 
time ,  sont  deux,  personnes  distinc- 
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tes  (  1  ).  I/auieiir  de  l'article  de*  da-  eHe  pas  an  moins  bizarre?  Ajoiilom 

mes  Bejard  ,'dans    la  Biographie  que  la  marraine  fui  Marie  Hervé, 

(  Fo_y.  IV,  7T  ) ,   a  tvès-bieD  io-  femme  de  Joseph  Eejard,  ei  par 

diqiié  la  femme  de  Molière;  mais  çoDséqueiitmèrede^farfe/ène.aÉsi 

n'â-l  il  pas  été  induit  en  ericui- ,  lui  que  d.'Armande  -  Gresiiule  Eéjard. 

aussi ,  lorsqu'il  a  dit ,  que  :  a  La  Ënfm  arrêtons-nous  sur  im  autre  fait 

»  mère  d'Armaride - Gresinde  et  de  digned'alleniioicc'estqueledciïîè- 

»  Geneviève  Béjard  /«(  mariée  se-  meeofanlde  Molière, etdesafemme 

»  crétement  à  M.  de  Modène  ?  »  S'il  Armaude-Gresinde.  quiétail  une  fille, 

y  avait  eu  mariage  de  ce  seigneur  fut  tenu  ,  le  4  août  i665,  Mirles 

.  aven  une  comédienne   du  nom  de  fonts  de  baptême  par  messÎK  Esprit 

Séjard,  ce  serait  avec  Madelène ,  de  Raymond  de  Modéuc ,    et  pr 

mërede/'rançoi.se.Sanspousserpluj  Madelène  K^ard  ,  fille  de  JosïiA 

loia  cette  discussion,  nous  ferons  re-  fiéjaid,  a i us i  que  l'établit  un  cjUait 

marquerque,  dans  l'actede  naissance  baptistaire  du  4  août  i()65.  Ici  In 

deFrançoise,lepan-3ineslJean-Bar>-  parrain  et  marraijic  sont,  sans  nul 

liste  de  l'Hcrmite,  sieur  de  Vauselle,  doute,  les  père  et  mère  de  Fran{«ise, 

qui  semble  bien  êtrele  beau-frÈre  du  baplisée  en  i638  ;  mais  soniils  la 

comte  de  Mudèiie,  puisque  celui-ci  père  et  mère  d'Armande-Gresinde, 

épousaensccondesnocesM"'-'.rHer-  qui  était  la  mère  de  l'enfant?  Toili 

mite  de  Soulier.  Ce  beau-frère  est  dé-  toute  la  question,  et  nous  croyons 

signé  dans  l'acte,  comme  n  tenant  lieu  l'avoir  résolue,  plus  haut,  oéga- 

V  de  inessire  GiistoR' Jcan-Baptisle  Itvement.  On  a  du  comte  de  Qo- 

»deR«jiitond,seigueurdeMudène,e  dène:  1.  Histoire  des  révobaioiw  àa 

qui  très-ce rtainçmcut  était  le  propre  la  viUe  et  du  royaume  de  NapUi. 

fils,  alori  âge' 'd'environ  sept  ans,  Pithon-Çourl  cite  une  édition  iD-4°< 

du  personnage  auquel  notre  article  de  cet  ouvrage,  i666.et  1667.  La 

est  consacré,  mais  le  fils  ne'  d'un  pKisconnucesten3vol.io-ia,Pans, 

premier  mariage  contracté  en  iâ3a  i(>67.C'estuueliistoireassezmétho- 

avecM"^.  de  La  Baume.  L'interveii-  diquement  composée  ;  le  style  en  «at 

tion  de  deux  parents,  aussi  proches  vif  et  éncrjfifpie ,  mais  enfle  et  teoanl 

du  comte  de  Âlodène ,  dans  un  acte  presquedcla  poésie. L'auteurs'élend 

qui  concerne  sa  fille  naturelle,  n'est-  beaucoup  suj;  l'élof^  du  connétable 

Il  dcLuyneè,  son  parent,  et  à  la  veuTI 
(i^  Oi  n->  point  ><«mc\r»,viVtrui,^nmci  ,  duquel  il  âdrcsse  soD  épitrc  dédici' 

d'A.iiLi^  Cr»i«df ,  lui  «  p.,  dii  M.  ik-ir«.,  (dire.  II.  Un  ouvracc  bnriesque  sut 

ct^w-Éiiiuiiùi  GrHind.:.iimVEii7au dt'  n-  les mŒuts de ses comsalnotcs : I lus- 

rtu^irl  àtl  alFaiirlj!  lacamÂjit.  J^-uit  Pa^^  !.■    .      J  .     .17      '    '       -      ■.<      1        _ 


b  iMp.JMJ»'™  îo  amll  1685.  iwivli 


jorien  du  comtat  Venaissin  l'indique 

~-^,  ■,  I  «  comme  écrit  en  vers  provençaux,  et 

^'pUrV^^^^^rdUin /Kow"^'  imprimé  à  Paris.  Il  estprobableque 

Vm  ■'^^■^';ï^i^^™i"à^î^i1^i'î;  *='**'  YJdiousias ,  pièce  de  ver»  qoi 

iùi.'rfuiK:*j«ia«(/KB<fcr.ii. ™  «««lor  m'est  point  en  langage  provençal, 

t^o-n^îu^  vîi.'i^'ft"'^^''»!'  mais  dans  unfi'ançais  poétique ,  dont 

i.'wd»  ii:fih™id«  nrtounu  n'mpMh.]»,  djj^.  on  ne  peut  guère  louer  qnela  facJilé. 

mont  de  croiie  «'its  ntnrinwmt  ton  i  Itfw;  ^,  ^  ^  1  ■     '        -  j 

tuiat,  rie  i>r|>.j.  q^,  ipr^i  1.  Inonde  HHi  C cst  Qu  restc  Hu  tableaQ  piquaut dc 

4.";i'.Xrd;S^%?«f:^!ÏÏ£1;K^  laviedesAyignonais;nousnepenso« 

Xxjai,  pas  que  celte  pièce  ait  jamais  élétt' 
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Tréeàl'inipresûoii.lll.Unfragmeiit 
du  livre  des  Rois,  écrit  en  pro«e,  et 
iiiliiolé  Salaiàon  fni  le  Pacijùjue. 
C'csl  une.  paraphrase  du  deuxième 
dupitie  dii  irobiérae  livre.  —  IV. 
Um  paraphrase  du  psaume  5o.  — 
V-Des  Prières  pour  U  messe,  en  vers; 
des  Odes  et  des  Sunneb^  ;  le  tout  ma- 
nasciit  Le  comte  de  Modène  avait 
anssi  Laissé  de*  Mémoiresdepuisl'tx- 
fèdUiott  de  Séam  jusqu'au  siège  de 
Montauban.  Ils  K>nt  restés  inédits  ; 
mis  le  pre'sideot  de  Gramond  en  a 
bit  atase  dans  son  histoiro  latine  de 
louis  XIII.  L— p— K. 

IllODENË(PiEBRE,  chevalieroE), 
dt  U  branche  de  PomeroU,  elappar- 
ttunt  à  la  marne  famille  que  le  pre- 
cUtat,  fut  reçu  chevalier  de  Malte , 
to  i^i5.  SnccessÎTeuent  capitaine 
ni  régiment  de  Bourbon ,  et  aide-ma- 
{Br.f;éuéral  dan&  l'armée  du  roi  de 
TuQcc  en  Westphalie  ,  et  en  Bo- 
kène  sQus  le  maréchal  de  Maille- 
btis  en  1743,  il  remplit  ces  der- 
làkm  fonctions  dans  t  armée  de  Pic- 
Aoai  en  i^44  <  devint  colonel  d'un 
tégiment  de  grenadiers  -  royaux  en 
17(5.  et  mourut  maréchal-de-camp , 
«11765.  U  écrivait  en  vcTSavec  une 
Baodc  facilite.  Il  fit  surtout  parler 
oaliii,  à  propos  d'un  quatrain,  qu'il 
lirait  compose'  après  la  bataiUc  de 
Fontenoy  :  c'était  au  sujet  d'ua  bal 
donné  par  Louis  XV,  k  son  année , 
■lais  oîi  l'on  devait  âtre.eo  habit  de 
tûur ,  afin  d'en  écarter  les  militaires 
qù  ne  pouvaient  faire  cette  dépense. 
L — I — E. 

MODESTIN  (  ffereanius  Modes- 
(ittiM  ) ,  L'un  des  neuf  juriscantultss 
tonuint  aux  "opinions  desquels  t'em- 
ptreur  Tbéodose  Le  jeune  imprima 
l«ee  de  Loi ,  florisiait  d^os  le  troi- 
•ièmeùficLe ,  et  fut  disciple  d'Ulpien, 
camme  celui-ci  nous  l'apprend  lui- 
Kcme  duu  la  loi  Sa,  %  30,  su  Di- 
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geste,  Defurtis.  Modestin  fut  admis 
au  conseil  d' Alexandre-Sévère,  et  de- 
meura en  faveur  sous  Maiimiu,  qui 
lui  confia  l'éducation  de  sou  fils.  11 
fut  consul  avec  Pruliiis ,  l'an  aa8. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  une  connais- 
sance distincte  de  l'édit  d'Antonin, 
dont  le  professeur  flegelmajer  à 
prouvé  l'authenticité  dans  nu  Com- 
mentaire historique  et  théologique, 
Tubii^en,  1777  ,  iu-4''.  C'est dan^ 
le  sixième  livre  de  ses  Bè^es  de 
droit ,  «]ui  comprenait  dix  livres,  que 
Modestin  fait  mention  de  cetédit.II 
avaitcomposé,  en  outre,  dix-neuf  li- 
Très  de  Réponses ,  douze  livres  Pan- 
dectarum,  neuf  livres-Vi/fereatitir- 
Tum,  six  £x<;ujafj|}num,  quatre  XI» 
ptenis.,  plus  de  trente -un  livrée 
adressés  à  Quintus  Mucius  ;  et  des 
Traités  en  uu  seid  livre  :  De  j>r<By- 
criplionibits  ;  De  inoffwioso  testa- 
mento  ;  De  maoitnUisionibus  ,  de 
îegatis  et  Jideicommissis;  De  Tes- 
tamenlis  ;  De  eursmalicis  seu  in- 
ventimâbus  ;  De  enucleatis  casihuSi 
De  differenlid  detis  ;  de  rilu  nup- 
tiarum.  On  a  de  Jacques  Lect,  juris- 
consulte genevois  du  seîiième  siècle, 
yid  Mçaestiimm  de  pœnis  liber;  et 
de  Brcukjnauu  ,  De  eureinfiticis  dia- 
triba ,  seu  in  Her.  Modestini  li- 
brum  stHgiilarem  Commentaiius , 
Leyde,  1706,  in-8".         F — t. 

MODH-iFFER  ou  MODZAFFEa 
CiLAB  n ,  14"-  el  dernier  roi  mu- 
sulman du  Gou£er£t,  succéda,  l'an 
969  de  i'hég.  (  i56i-2  de  ■f.-C.  ), 
à  Ahmed  II,  qui,  à  l'époque  de  sa 
majorité ,  ayant  voulu  ressaisir  son 
autorité,  que  te  r^^l  ^Unad  avait 
usurpée  ,  venait  d'être  assassine  par 
ce  dernier,  et  n'avait  pas  hissé  d'en- 
fants. ModhaSèr  fut  alors  reconnu 
roi,  sur  le  témoignage  de  ce  minis- 
tre, qui  attesta  que  Mahmoud  III 
Vijua  Au^é  de  faire  férir  une  lia 
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l'ayant  entitremoit  cbasse  de  tta 
états  ,  il  le  cootraignil  de  se  réfoçier 
coucha;  et  que  ccteofant,  éWépar  à  Djounaghar.  Après  le  départ  de  ee 
lui  secrétemeot ,  sous  le  nom  de  IVa-  général  ,  Modhafier  '  obtint  encore 
thou  ou  Nanou  ,  était  Modhaffer  ,  quelques  succès  :  vaincu  enfin ,  pour 
dernier  rejeton  de  la  famille  royale,  la  derniëre .  f ois  ,  par  le  nouTeaa 
Ce  prtucc  ,  à  peine  adolescent ,  fut  gouverneur  du  Gouzeràt,  il  se  relin 
obligé  de  consentir  au  partage  de  dans  une  place-forte,  dont  le  com- 
■es  états,  entre  plusieurs  émyrs;  et,  mandant  le  livra  au  général  moghol, 
prisonnier  dans  Âhmed-abad,  qui  fan  looi  (  iSq^  ).  Modhafier,  fa- 
faisait  partie  du  lot  de  l'ambitieux  tigué  de  ses  malheurs,  et  craignut 
Etmad,  il  ne  fut  qu'un  fantôme  cou-  d'être  donné  en  spectacle  dans  son 
ronné.  Cette  olygarchie  acheva  de  ahcienne  capitale ,  où  on  le  condui- 
ruiner  le  Gouzerât ,  déjà  déchiré  de-  sait  prisonnier ,  se  coupa  la  gu^ 
puis  plusieurs  années  par  les  fac-  avec  un  rasoir ,  et  pér;t  d'une  mort 
tions. Les  peuples, lassésderoppres-  affreuse;  exemple  remarquable,  et 
sion  et  des  guerres  coutinneltes  de  peut-âre  unique  d'un  suicide,  dans 
ces  petits  tyrans  ,  implorèrent  la  les  fastes  des  monarques  musulmans, 
protection  de  l'empereur  moghol  Le  Gouierât  fut  alors  incorporée 
Atbar  ,  qui  entra  sans  peine  dans  l'empire  moghol ,  dont  iF  a  fait  par- 
ce rojaume  ,  l'an  980  (  1 57^-3  ).  A  tie  jusqu'au  milieu  du  dix-huilièm* 
son  approchedela  capitale, Modhaf-  siècle,  qu'il  a  passé  sous  U  domina- 
fer  en  sortit ,  et  vint  se.  soumettre  à  tioH  des  Mahrnttes  (  f^.  Mohiioud 
lui.  Akbar,aprksavoirachevélBré-  XIV).  A — t. 
ductionduGouzerât^repritlaroule  MODIUS  (François),  savantju- 
d'Agrah,  l'année  suivante,  emme-  nsconsultc  et  humaniste  flamand, 
naut  ce  prince  avec  la  plupart  des  ne  à  Oudenburg,  dans  la  banlieue  Jt 
e'mjTs  prisonniers.  Modhaffer  ga-  Bruges,  en  i536,  mort  chanoîuei 
gna  bieutât  les  bonnes  grâces  de  Aire,  en  Artois,  l'an  iSg:],  aeier- 
l'empereur,  qui  l'admit  au  nombre  ce  sa  judiciense  critique  sur  plusteun 
de  ses  courtisans  ,  et  l'adioignit  au  des  classiques  latins ,  qu'il  a  publies 
général  Khan-Khanna,  chargé,  l'an  ou  enrichis  de  notes;  tels  que  tes  tac- 
g^  (  i58i  ),  de  conquérir  le  Ben-  ticiens  Vrâëce,  Frontin,  Ëlien  et 
gale.Modhaffer,sevofantlibre,s'en-  Modeste, Cologne,  i58o,  !n-8''.;Q- 
fuit  dans  le  Gouzerât,  où  les  peuples  Curce,ibid.,  i383,  in-S^-^Tile-Live, 
se  soulevèrent  en  sa  faveur  :  il  vain-  Francifort,i6o7  in-foi.;  Justin, ibid., 
quit  Etmad,  qui  en  était  gouverneur  1587.  On  a  encore  de  lui  ;  I.  Leclw- 
pourlcsMochols,recouvrasesétats,  «es  nov-aMûjiue ,  Francfort,  iSS4t 
et  y  régna  deux  ans,  assez  paisible-  in-S". ,  et  dans  le  Fax  critie,  de  Gru- 
mcnL  Mais  Khan-Khanna ,  étant  ve-  ter.  II.  Octostieha  ad  singulas  deri 
nu  l'y  attaquer,  par  ordre  d'y^kbar,  rontam^giir(U,smvis  d'un  petit  trai- 
le  déGt ,  le  i3  moharrem  99a  (  ^8  té  De  ordinis  eccleàdstid  origia', 
janvier  i584),  près  d' Ahmed-abad,  progressu,  veititu,  ib.  i585,  in-4''- 
'  avec  des  forces  très-inférieures ,  le  III.  Foëmata  varia ,  adressé  à  son 

Soursuivit  du  câté  de  Cambaye ,  le  protecteur,  £rasme  Heustetier,  cbet 

ébusqua  des  déQiës  des  montagnes  lequel  il  passa  trois  aus  à  Worti- 

de  Nadout,  où  il  s'était  fortifié;  et  bourg,  comme  il  avait  vdcu  à  Colo- 
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^  dans  la  famille  du  Comte  d'Eg-  me  des  modèles.  Zélé  pour  tout  ce 

nowl  IV.  Pandectœ  triumphales  ,  qui  pouvait  fa-voriser  raTancement 

Bve  pompanim ,  fastorum  de  so-  de  la  police  médicale  encore  dans 

laïammapparatitam,  convivioruTu  l'enfance,  il  fut , 'Sans  l'avoir  solli- 

spKtacuhrum ,  etc.,  tomi il,  Franc-  cilé,  appelé',  en  1763,  au  collée  de 

fort,  Feyerabend ,  1 586,  in-fol. ,  et'  santé ,  qui  dirige  tout  ce  qui  lient  à 

dim  le  Thésaurus  ant.  Greec,  de  la  salubrité  puiilique.  Plus  tard  ,  il 

Gronovius,  tome  xi.  Foppens  indi-  fut  aussi  nomme'  médecin  du  collège 

fie  encore  d'autres  ouvrages  posthu-  des  nobles-cadets ,  puis  de  l'académie 

nesdu  même  auteur ,  et  un  manus-  militaire  de  Berlin  ,  et  finit  par  être 

crilcurieax  :  CoUectaiiea  de  rébus  atiaclfé,  en  l'j'jS  ,  à  la  personne  de 

ft^ssanùm  Flandriie ,  que  l'on  con-  Frédéric  11 ,  qu'il  accompagna  djn» 

serrait  à  la  bibliothèque  de  Saint-  la  cuerredelasucce^sioudcBavière. 

Oioer.                                  M — oi».  Déjà  membre  de  plusieurs  sociéte's 

MOEHSEN  (  jEin-CniRLES^uiL-  savantes ,  il  le  devini ,  en  1 795 ,  de 

uume),  médecin,  né  à  fierliu  en  l'académie  royale  des  sciences  et  dés 

1713 ,  montra  ,  dés  sa  plus  tcodre  arts  da  BcHin.  Moehsen  était  né  avtc 

tiiance,  un   goût  décidé  pour  l'é-  desdispositions  irés-beurctises;  etfa 

lude.  H.  Horch  ,  son  grand -père,  mémoire  prodif^euse  seconda  bien 

était  médecin  du  roi  de  Prusse  Fré-  son  goAt  pour  l'étude.  M.  O^ricbs , 

tliiricGumaumeI'"'.,etiouissaitd'nne  historien  estimé ,  favorisa  son  pea- 

certaine  réputation;  ce  qui  détermina  chant  pour  les  recherches  histori- 

le  jeune  homme  à  se  youer  specia-  qiies  •  et  les  meilleiu-s  artistes  de  son 

iemffit  à  la   médecine.  A  l'âge   de  temps  entretinrent  en  lui  le  goût  des 

dii-sept  ans  (  en  iiZq  ),  il  fut  en-  arts  et  de  l'antiquité.  Naturellement 

Tcjé  à  l'université  ae  léna  ;  et  passa  gai ,  ayant  la  mémoire  meublée  d'à- 

cKoite  à  celle  de  Halle  ,  où  son  ex-  necdoirs  curieuses  ,  qu'il  racontait 

Ir^  application  le  mit  «1  état  de  avec  grdceet  avec  une  douce  ironie, 

rKnoir  à  vingt  ans  le  bonnet  de  Moehsen  croyait  que  l'on  contribue 

docteur.  Peu  d'années  après  son  rc-  plus  k  la  guérisou  de  ses  malades  en 

tour  à  Berlin  ,  son  grand-pèfe  lui  leur  donnant  du  courage  et  delà  pa- 


céda  sa  place  de  médecin  au  gym-  tience ,  et  en  les  entretenant  agi^- 

use  de  Joachim  ;  et  le  jeune  doc-  blement ,  pour  laisser  à  la  nature  le 

leur  s'y  fit  remarquer  par  les  soins  tempsdeles  guérir,  qu'en  employant 

l>irt(culiers  qu'il  y  donnait  aux  en-  des  remèdes  héroiqnes  et  dangereux  ', 

fants.  Sa  douceur  et  son  enjouement  dont'il  était  ennemi  juré.  Quelques 

m  le  rendant  pas  moins    agréable  médecins,  ses  contemporains, lui rc- 

aui  dames,  sa  fortune  se  trouva  procbèrentunecertainelimiditédans 

pour  toujours  assurée  par  la  vogue  des  moments  crilique»,  où  il  faut 

^'il  obtînt  comme  médecin  du  beau-  agir,  non  avec  témérité,  mais  avec 

feu  et  du  jeitne  âge.  Aggrégé  au  col-  force  et  promptitude.  Peut-être  les 

léje  de  médecine  ,  en  174?  t  '^  *y  travaux  historiques  lui  avaient-ils 

distingua,  pendant  une  Mngue  suite  donné  trop  de  méfiance,  trop  de 

d'années,  autant  par  sa  perspicacité  doutes  à  l'égard  des  hypothèses  et 

qneprses  profondes  connaissances  desméthodesiiouvelles  et  si  variées, 

en  matière  de  médecine  légale;  ses  qid  se  sont  succédé  plus  rapidement 

rapports  k  ce  sujet  sont  cités  corn-  ae^iuis  le  dernier  siècle ,  et  qui  ont 
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obtenu  leur  reDommée  aus&i  vite 
qu'elles  l'onl  perdue.  Pendant  que  les 
joumees  de  notre  médecin  se  pas- 
saient d'une  manière  si  active,  il  con- 
sacrait les  nuits  a  ses  éludes,  dirigées 
surtout  vers  l'iiistoire  de  la  méde- 
cine ,  principalement  dans  sa  patrie. 
Ayant  en  le  malheur  de  perdre ,  en 
1753  ,  dans  un  incendie  ,  une  bi- 
bUuihèigue  de  800a  rolumes ,  il 
s'empressa  d'en  former  unç  nauyelle 
beaucoup  plus  considérable  :  en  mè- 
me  temps  il  rassembla ,  en  médailles 
et  en  gravures  relatives  à  son  étude 
favorite ,  une  collçt^tiun  unique  en 
soncenre.  l<es  ouvragessurl'nistoire 
du  Braiideboiirg ,  s^  colteciios  con- 
sidérable de  braciéales,  ootétéreunis 
k  la  bibliothèque  du  rui.  Moebsen 
était  sans  contredit  l'un  des  méde- 
cins tes  plus  erudits  de  son  temps  : 
pn  pourrait  le  comparer  à  Charles 
patin ,  qui  paraît  lui  avoir  servi 
de  modèle  ,  mais  qu'il  surpassait 
néanmoins  par  une  modestie  ,  mie 
bonté  rares  ,  et  par  un  esprit  plus 
philosophique.  TSé  et  éUvé  avant  que 
la  langue  alleoiaDde  ejîi  pris  uu  élan 
nouveau  ,  on  trouve  dans  son  style 
IDoins  de  pureté,  de  goût  et  de  cor- 
rection qu'il  n'en  eût  acquis  s'il  eût 
pu  fréquenter  les  écoles  qu'a  fait  naî- 
tre, depuis,  la  critique  de  Lessinf*. 
Ou  reconui^ît  trop  souvent  le  caraco 
tèrc  des  langues  dont  les  matériaux 
de  ses  écrits  ont  e'ié  tirés  ;  tantôt 
c'est  le  style  diffus  des  Italiens ,  tan- 
tôt le  génie  de  la  langue  française, 
étranger  à  laiurmation  du  tudesque  ; 
mais  l'auteur  animait  toujours  son 
sujet  par  une  variété,  par*une  ori- 
cinaliié  d'esprit ,  toute  particulière. 
Il  traita  les  parties  négligées  de  l'his- 
toire, sans  ensemble,  à  la  vérité, 
mais  avec  une  exactitude  si  scrupu- 
leuse, une  critique  si  impartiale,  si 
exempte  de  préjugés,  qu'il  y  offre 
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jusqu'ici  une  source  aussi  pure  qu'a* 
bondanle  pour  l'histoire  de  la  inëder 
cine  et  celte  de  la  Prusse,  de  mèsw 
que  ses  catalogua  en  seront  une  pour 
quiconque  s'occupera  des  médaille» 
et  des  beaux-arts.  Moehseu  mourut 
le  12  septembre  1793  ,  trob  »m 
après  avoir  célçbré ,  au  milieud'in- 
nombrables  amis,  le  jubilé  de  M 
pratique  médicale.  MeieroUo  pro- 
nonça sqn  éloge  à  l'académie  ,  et 
peignit  tout  le  regret  de  cette  com< 
pa«uie  célèbre,  qu'il  instruisait  et 
qu'il  é^yait  souvent  par  ses  savants 
mémoires.  Voici  s»  principaux  ou- 
vrages :  I.  Disserttuio  iaauguraiU 
de  passionis  iliaeœ  cousis  et  cura- 
tione.  Halle,  1743.  11.  De  mama- 
scripliimedivis  aucfint€r  eodicet  bi- 
blioth.reg.  H^rtAiii.stnaïUur  £pût. 
let  3,  1^4^  et  1747.  Ûny  tmuTC, 
entre  autres,  l'idée  que  les  Arabes 
avaient  de  la  petite  -  vérole ,  et  une 
histoire  de  ta  culture  des  tulipe»  ,  k 
l'occasion  du  jubiJeumdtî  la  tulipo- 
manie.  !II.  fesueh,  etc.  (  Essai 
d'une  Italie^  hislori^ue  iur  l'art  de 
travailler  l'or  tt  l'argent  dans  Itt 
temps  reculés  ),Beriui ,  1757, sans 
nom  d'auteur.  IV.  De  médias  et/uet- 
tri  dignitate  omotij,  ihid, ,  1768, 
iD-4°.    A  la  fin ,  l'auteur  traits  d> 

fassage  des  arts  et  des  sciences  de 
Italie  vers  te  Nord,  et  de  quelque! 
statues  d'Esculape  ,  d'Hygiea  ,  et 
d'Hippocrate  ,''qui  se  trouvaient  en 
Prusse.  11  s'excuse  lui-m£me  sur  su 
digressions  ;  et  ce  traité ,  l'un  de 
ses  premiers  ouvrages ,  quoiqu'il  oc 
l'ail  pi^lié  que  quinze  ans  après  I'»- 
voir  composé  ,  se  ressent  d^  la  ré- 
daction à  la  mode  dans  le  tempi. 
V.  f^erzmiehniss  ,  etc.  (  Catalogua 
d'une  collection  de  portraits ,  t* 
plupart  de  médecins  célèbres ,  tmat 
grarés  tpià  l'aqua4inta  eu  en  iois , 
et  de  quâUjues  dtssias  ) ,  BcvlÏB , 
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ij^i,  m-4*'-i  avec  b«aucoDp  de  tails  sur  ses  m^ecins ,  et  l'état  de 

TigncltfG  de  Eode ,  direrteur  de  l'a-  l'art  monétaire  dans  le  quatoriJéme 

cïdHnie.  VI.  Beschreibung  ,    etc.  siècle. VIL  pSamm/ung,  elc.{(7oiZec- 

(  Description  de  médailles  ou  je-  lion  d' Expériences    remarquablei 

tons  frappés  en  l'honneur  des  me-  pour  déterminer  l'utilité  de  l'ijio' 

decins,avec  des  Mémoires  expli-  culation de lupetite-vérole ),Ber]ia,  - 

fiant  l'art  de  monnayer  des  an-  178^.  Sansètreahsolumenl  paitisaD 

àens ,  ou  concernant  l'histoire  ep  de  ceite  inoculalion,  il  ne  se  refit 

h  littérature  médicales) ,  t.  i  et  sait  pas  à  faire  l'upération  ipiaud  on 

II,  Berlin  et  Leipzig  ,  i^ijS  ,  in^"-  'e   lui  demandait.    Les  tables  qu'il 

Sa  collection  consistait  en  plus  de  publie ,   à  ce  sbjet  ,   prouvent  son 

deux  cents  médailles  frappées  depuis  impartialité,  VllT.   B^trag ,   etc. 

It  ijuinnième  siècle  en  l'honneur  des  (  Addition  à  l'Histoire  des  sciences 

mnleciDS ,  et  en  monnaies ,  médail-  dans  la  Marche  de  Brandebourg  ), 

ks  et  pierres  gravées  antiques.  L'au-  Berlin,  1783.  On  y  trouve  la  vie  de 

leur  y  a  joint  une  troisième  partie  Léonard  Thurneiscn  ,    médecin  de 

nUtive  au\  pièces  frappées  en  me-  l'électeur  ;  une  ide'e  de  l'alchimie  du 

moire  des  épidémies ,  de  cerliiines  temps  ;  des  fragments  de  l'histoire 

îuérisoQS  ,  ou   des  événemenis  et  de  la  chirurgie ,  de  14*7  à  1498; 

aes  phénomènes  physiques  remar-  avec  la  liste  des  couvents  qui  exis- 

fiiihits,  Chi  y  lit  aussi  la  descrip-  taient  alors  dans  la  Marche.  La  vie 

tian  de  celles  qu'on  suppose  faites  de  Thurncisen  a  aussi  été^împrîmée 

sïec  del'or  ondel'argentdesalchi-  séparément.  IX.  Sur  l'Histoire  de 

nisies,  et  de  toutes  sortes  de  me-  la  Marche  de  Brandebourg  dans  la 

iail  tes  magiques.  ReincsiuSjWolsch,  tnq/en  âge,  et  explication  desmoa- 

Meibom,  Lochner,  el  autres  médc  Daics  contemporaines  (  Mém.  del'a- 

tùu,  avaient  eu  le  projet  de  publier  cadémic  royale  des  belles -lettres  d« 

it  ces  collections  :    Morhsen   l'a  Berlin,  179'^). X.  FisduconsâUer 

nrâutê;  mais  l'ouvrage  devient  au  privé  CoUtenius  (  dans  la  coUcction 

noins  aussi  inlcressant  par  les  hors-  des  Mémoires  de  l'académie  de  Ber- 

d'(«iTre  qui  tiennent  à  l'histoire  de  lin ,  écrits  en  allemand  ).  La  vie  da 

U  médecine ,  que  par  le  catalogue  l'auteur  est  insérée  dans  les  Kphémé- 

des  médailles.  La  deuxième  partie  du  rides  médicales  de  Berlin,  de  M.  L. 

même  ouvrage  ,  publiée  en  1781  ,  Formey,  Berlin,  1799, p.  n8.  Son 

«l  l'histoire  des  sciences  dans  la  £ioge,  par  Meicrotto,  est  imprimé 

Marche  de  Brandebourg ,  surtout  de  dans  les  Mémoires  de  l'académie  , 

))  médecine  ,  depuis    le    seizième  pubUés  en  langue  allemande, 
«èele.  Les  recherches  sur  les  habi-  F— d — 1. 

Unis,  la  population,  les  mœurs,         MOELLENDOSF  (  Bichakd- 

tic. ,   donnent  un  grand    intérêt   à  JoicniM- Henri  comte  db  ),  feld- 

«tte  histoire,  divisée  en  quatre  pé-  maréchal  prussien ,  naquit  en  17241 

nodes  :  la  première  jusqu'à  1 1 44  !  ism  une  terre  de  la  marche  de  Pri- 

1*  deuxième  jusqu'à  1417  ;  la  tfoi-  gniti,  où  son  père  avait  la  charge 

■icme  jusqu'à  i^Q;  et  la  quatrième  de  capitaine  des  digues.  Après  s'être 

pwpi'à  1598.   L'auteur  finit  par  y  préparéà  l'état  militaire  daosi'aca- 

donner  le   caractère  du  règne  du  demie  équestre  de  Braudeboui^,  il 

pnuce  Jeaa-Gcorge,  avec  des  dé-  futplacé,eDqualitédefage(i74o)» 

d;™p.t,  Google' 
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auprès  de  Frédéric  II,  qu'il  accam- 
pagQii  dans  la  première  [guerre  de 
Sile'sie ,  et  notamment  aux  batailles 
de  Molwiti  et  Ghotusiti.  Trois  ans 
après ,  il  fut  porte-drapeau  au  pre- 
mier baiaiiloo  de  la  garde-  et,  en 
1744  île  roi  le  nomma  adjudant.  Il 
•ut  dès-lors  la  pi-emière  ocrasion  de 
se  signaler  ;  Frédéric  en  parle  dans 
les  termes  suivants  (  Hist.  de  mon 
temps,  t.  Il  )  î  fl  Le  jeune  Mœllcn- 
»  dorf  reçut,  dans  des  circonstances 
n  très-difficiles  ,  l'ordre  d'escorter 
»  avec  3oo  hommes  d'infanterie ,  un 
»  grand  convoi  de  vivres,  que  Fran- 
»  klini,qui,de  tous  les  officiers  au- 
»  trichiens ,  possédait  la  connaissan- 
"  ce  la  plus  exacte  des  chemins  con- 
u  duisant  de  la  Bohème  en  Silésie, 
»  attaqua  avec  4ooo  pandourcs,  en- 
»  trcChatharetTrautenau.  Mcellen- 
»  dorlTsoulint  loules  les  attaques  de 
»  l'ennemi,  et  s'empara  d'un  cime- 
n  tière  qui  dominait  le  défilé.  De  là 
*  il  protégea  les  caissons ,  el  se  dé- 
»  fendit  pendant  trois  heures,  jus- 
■  qu'à  ce  que  Dumoulin  vint  à  son 
s  ^secours.  »  Depuis ,  chaque  campa- 
gne lui  fournit  une  occasion  de  nou- 
veauK  exploits  et  d'avancement. Dans 
la  seconde  guerre  de  Silésie,  il  as- 
sista au  sic'ge  de  Prague ,  et  fut  blessé 
assez  griàvement  an  combat  de  Carr, 
Nommé  capitaine  en  1^46  ,  il  ob- 
tint une  compagnie  de  la  garde.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Prague,  en  1757, 
ainsi  qu'à  la  bataille  de  Rosbach ,  et 
à  celle  de  Leuthcn ,  où  sa  mnnceiivre 
brillante  contre  le  village  de  ce  nom 
décida  la  victoire ,  et  lui  valut  l'or- 
dre du  Mérite.  Après  avoir  assisté 
au  si^e  de  Breslau ,  il  eut ,  en  1 7  58 , 
ie  grade  de  major,  et  de  comman- 
dant du  troisième  bataillon  de  la 
garde.  Deux  ans  après,  il  obtint  celui 
d'un  régiment  de  la  garde,  à  la  tète 
duquel  il  se  s^nala  à  la  journée  de 
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râegnitz.Elevéimmédiatementaprcs 
au  grade  de  lieutenant-colonel ,  Il  ac- 
quit de  nouveaux  titres  à  la  bataille 
de  Torgau ,  où  ses  manœuvres  furtnt 
encore  décisives.  Cependant  il  tomba 
dans  les  mains  des  Autrichiens ,  et 
resta  quelques  mois  prisonnier  de 
guerre.  Ëehangé  en  1761 ,  et  fait  co- 
lonel ,  il  mérita ,  bientôt  après,  le 
5 rade  de  major-général ,  par  la  prise 
'un  poste  fortiHé  auprès  de  Bur- 
kersdorf.  Dans  la  guerre  de  la  suc- 
cession de  Bavière,  il  commaitda, 
comme  lieutenant-général,  un  coqis 
de  l'armée  du  prince  Henri ,  en  Saie 
et  en  Bohème  :  une  espédition  qu'il 
dirigea  avec  succès ,  auprès  de  Banl- 
Een,  lui  mérita  la  décoration  de  l' Ai- 
gle-noir. Depuis  1 783  ,  il  fut  gofr 
vemenr  de  Beriin:  dans  ce  poste 
honorifique ,  il  se  rendit  utile  par 
le  soiu  qu'ij  donnait  a  l'améliora- 
tion du  sort  du  soldat,  alors  extrê- 
mement négligé.  Frédéiic  II,  habi- 
tué àsasocie'té,  n'en  eut  presque  ps 
d'antre  dans  les  dermères  années  de 
sa  vie.  Son  successeur  lui  conféra  l> 
charge  de  général  de  l'infanterie. 
Mais  iin'eut  point  d'occasion ,  sous  le 
rcgiie  de  ce  prince,  de  cueillir  de 
nouveaux  lauriers,  l.e  seul  comman- 
dement qu'on  lui  conlia,  fut  cAtù  des 
troupes  qui  allèrent  efrec(uer,en  1 79^, 
le  démembrement  de  la  Pologne. 
Tout  ce  qu'il  put  faire  d'honorable 
dans  cette  occasion,  ce  fut  d'adoucir 
les  charges  des  habitants.  On  le  ré- 
compensa à  son  retour ,  commd  i'A 
eût  fait  une  opération  difficile  et  gl 
rieuse.  Il  fut  nommé  feld-maréclia 
puis  gouverneur  de  la  Prusse  méri- 
dioDale.  Dès  le  commencement  des 
troubles  de  France,  il  avait  été  qaes■ 
lio^d'eovoyeraussidesl^oupesprns- 
siennes  contre  ce  royaume.  Mœllen- 
dorf ,  en  émettant  un  avis  contraire, 
déplut  à  ta  cour  :  cependant  il  n* 
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fut  pas  entièrement  disgracia  ;  et 
lorsqu'en  1^94, le  ducdc  Brunswick 
se  démit  du  commandement  de  l'ar- 
mécprussienne  sur  le  Ehin ,  le  cabinet 
de  Berlin  ne  trouva  que  le  vieux  corn- 
paEDon  de  Frédéric  II ,  qui  fût  digne 
Qelui  succéder.  HœHendorlTaccepla; 
«lil  vint  se  placer  en  pre'^ence  des 
Français,  qu'il  nefii  guère  cjue  conte- 
nir, coDliouaut  d'occuper  le  pays  de 
Seux-Pontsi  le  seul  «vaiitage  qu'il 
obtint  fut  la  victoire  de  Kaiserslau* 
lem,  où  l'armée  prussienne  soutint 

f;adaDt  trois  jours  les  attaques  des 
fançais,  qu'elle  obligea  de  se  reti- 
rer. [/'.  HocBE.)  Il  jouissait,  à  cette 
époque,  d'un  tris-grand  crédit;  et 
l'un  prétend  qije  ce  fut  par  ses  avis , 
^ue  le  cabinet  de  fierlin  commit  la 
faute  irréparable  de  laisser  envahir 
laHoIIanae.  Son  âge  avance',  et  tous 
les  honneurs  dont  il  ciait  comblé, 
niais  qu'il  ne  voulait  plus  compro- 
mettre  dans  des  eipédiiions  ioeer- 
laioes,  tout  le  portait  alors  h  dé- 
sirer la  paix;  et  il  est  bien  sûr  qu'il 
fut,  en  1797,  un  des  principaux 
-  auteurs  du  traite'  de  Bàle ,  dont  il 
avait  fait  les  premièi'es  ouvertures 
un  an  auparavant.  Pendant  les  douie 
ans  de  repos  dout  ce  traité  fut  suivi, 
MiElleadorf  jouit  en  pais  de  sa  gloire 
et  de  ses  emplois  ;  et  il  continua 
d'accumuler  des  richesses  avec  une 
âideur  qui  a  e'te  souvent  taxée  d'a- 
Tariec.  Il  «tait  plus  qu'octogénaire , 
loi^qu'en  i  Hoô ,  la  Prusse  prit  la  ré- 
solution de  combattre  la  France  : 
son  avis  était  encore  opposé  à  cette 
guerre;  mais ,  entraîne'  par  le  mou- 
vement général ,  U  accepta  du  ser- 
vice. On  a  dit  qu'avant  la  bataille 
décisive  du  i4octobre,  qui  se  donna 
a-la-fois  auprès  de  le'na  et  d'Auer- 
stïal,et  qui,  par  cette  division  mê- 
^e,  devint  si  de'saslreuse  pour  les 
Prosàïns,  il  s'opposa,  ainsi  que  le 
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roi,  au  plan  du  duc  de  ËrunSTvick, 
quicoiisistaitiattendrequele  brouil-. 
lard  fût  tombé ,  et  a  profiter  de  l'in- 
tervalle pour  rassembler  les  corps 
d'armée  disloqués.  La  bataille  fut 
commencée  au  milieu  du  brouillard; 
elle  désordre,  qui  alla  toujourscrois- 
sanl ,  ne  tarda  pas  à  se  mettre  dans 
l'armée  prussienne.  Il  parait  qtle 
Mullendoif  ne  commanda  point  de 
division,  quoiqu'on  l'assure  dans  les 
relations  françaises  sur  cette  bataille, 
<jiii  sont  également  fautives  lors- 
qu'elles disent  que  le  feld-marécfaal 
mourut,  quelques  jours  après  ,  des 
blessures  reçues  à  léna.  II  fut  blessé , 
il  est  vrai,  et  obligé  le  lendemain  de 
rester  à  Eifurt  malgré  l'approche 
des  troupes  françaises.  Murât  ayant 
fait  sommer  [e  commandant  prussien 
d'ouvrir  les  portes  de  la  ville,  celui- 
ci  ,  après  avoir  ]iris  les  avis  de  Mœl- 
lendorf  et  du  prince  d'Orange  ,  se 
.■cplia  sur  Halfe  avec  la  caniison. 
Mœllendorf  et  d'autres  olficiers-gé- 
néraux  blessés,  qui  s'étaient  rel'ugiés 
dans  la  place,  furent  compris  dans 
l'arlicle  de  la  capitulation  qui  accor- 
dait U  faculté  de  la  retraite  auxPrus- 
siens.  Murât  envoya  mèjne  son  chi- 
rurgien au  feld-maj-échal ,  qui  re- 
gagna Berlin,  dès  que  son  état  te 
lui  permit.  Les  généraux  français , 
qui  occupèrent  bientôt  cette  ville,  lui 
témoignèreui  beaucoup  d'yards  ; 
Buonaparielellt  plusieurs  fois  diucra 
sa  table,  et  lui  continua  ses  pensions, 
Mœllendorf  se  retira  ensmtc  â  Ha- 
velsberg,  où,  ^elon  un  usage  prussien 
assez  singulier ,  il  possédait  une  pré- 
bende de  prévôt  do  chapitre  ecclé- 
Etaslique.  Il  y  est  mort  le  ^8  jan- 
vier 181&.  Les  contemporains  de 
Mœllendorf  ont  été  à-peu-près  d'ac- 
curd  sur  son  caractère  et  sur  ses 
talents.  «  Cet  homme,  dit  Mirabeau, 
cstloyal,  simple,  ferme,  v«itueu»> 
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tt  en  premitie  ligne  de  Uletts  mîlï- 
taîres.  «  D — G.  ' 

MOELI-ER.  r.  MoLLER. 
MOEKK  (  Jacob-Heiwi  ) ,  lilté- 
rat«ir  suédois,  aé  en  1714.  raort 
•u  I  ^63  ,  élait  pasteur  à  la  campa- 
gne ,  et  consacrait  ses  loisirs  à  l'e'- 
tude.  L'académie  des  sciences  de 
filockholm  le  plaça  parmi  ses  mem- 
bres ,  eu  174a.  On  a  de  lui  :  I. 
jidatric  et  Gothilde,  SlocUtoIni, 
1^4^-43  ï  2  vol.  C'est  le  premier 
roman  oriijiual ,  qui  ait  paru  en  lan- 
Eue  suédoise.  II.  Thecla ,  rginan 
moral  en  trois  parties ,  Stockholm , 
i']^8-5S.  ni.  Portrait  du  vrai  hé- 
ros,  discours  couronne  par  l'acadé' 
mie  des  bel  les- lettres  de  Stockholm, 
en  1755.  IV.  Plusieurs  Éloges  d'a- 
cadémiciens .  lus  à  l'académie  des 
sciences.'V.  Des  sermons  et  des  dis- 
cours de  circonstance.  VI.  L'anionj 
poème ,  en  suédois.  C— au. 

M(M£SER  (  Juste  ) ,  Httérateur  al- 
'  lemand,Déà  Csnabruckle  i4dcrem- 
bre  1720,  e'taitfilsdu  directeur  de  U 
chancellerie  de  cette  ville.  Il  eut , 
dès  son  enfance,  un  goût  très-vif 
pour  l'étude,  et  fut  instruit  par  sa 
mère  dans  la  littérature  française. 
Il  n'avait  que  12  aus,  lorsqu'il  con- 
çut et  exécuta  le  projet  d'une  petite 
société  litte'raire,  dans  laquelle  il  en- 
rôla ses  camarades,  et  leur  enseigna 
une  langue  de  son  invention.  £a 
1740,  il  fut  envoyé  à  Icna  ,  puis  à 
Gutliiij;iie,  poure'ludier  la  jurispru' 
dence.  11  s'appliqua,  en  uièm«temps, 
avec  b'eauço.up  d'ardeur,  aux  belles- 
lettres  ,  et  à  la  littérature  ctrangtre. 
Se  retour  dans  sa  ville  uatalc,  il  y 
exerça  l'état  d'avocat,  fii  recherchant  ' 
surtout  les  cause.i  qui  intéressaient 
l'humanité  :  il  défendait  l'innocence 
avec  uD  courage  et  une  franchise  peu 
communes.  La  vivacité  de  la  résis- 
tance qu'il  opposa  quelquefois  il  l'or- 


bîtralre  du  {;ouvêrneur  de  la  ville  , 
lui  valut  l'estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens,  11  fut  revêtu,  en 
1747)  de  la  charge  d'advocatuspa- 
tria>,  qui,  sous  ses  prédécesseurs, 
n'tivait  souvent  été  qu  un  vain  titre  , 
hiais  dontMœser  tâcha  de  remplir 
toutes  tes  obligations.  Les  étals  du 
pays  le  noràmèrcni  également  se- 
crétaireet  syndic  de  l'ordre  équestre. 
Lors  de  U  guerre  de  sept  ans,  il  ren- 
dit, par  ^on  activité'  et  ses  mesures 
éconoisiii]ues,degra'nds  services  à  sa 
patrie,  et  lui  épargna,  dit-on,  des 
sommes  considérables.  Le  duc  de 
BruasK'ick  ne  putvoir  de  près  cette 
conduite  patriotique,  sans  concevoir 
une  haute  estime  pour  Mœser,  Dé- 
puté à  Londres ,  afin  d'y  diriger 
l'envoi  des  subsides  pour  rarmée 
alliée,  Moeser  mit  a  profit  ce  sé- 
jour par  une  étude  profonde  des 
insiiiutions  et  du  peuple  d'Angle- 
terre, En  1761,  un  prince  anglais, 
encore  enfant ,  obtint  le  titre  de 
prince-évêque  if  Osnabruck.  Le  gou- 
vernement dirigea ,  pendant  toute  )a 
minoritédece  prince,  les  afiaircs  de 
son  diocèse,  mais  se  laiss,')  guider 
par  les  sages  avis  de  Mœser,  qui  se 
trouva  pourtant  plusieurs  fois  dans 
une  position  asser  embarrassante, 
ayant  à  concilier  les  intérêts  des  ha- 
bitants, et  la  volonté  du  gouverne- 
ment anglais.  11  s'en  tira  toujaurs 
avec  habile  lé  et  avec  honneur.  Mœser 
est  principalement  connu  par  ses 
Idées  patriotiques ,  recueil  pério- 
dique ,  auquel  il  doit  le  surnom  flat- 
teur de  Franklin  allemand,  L'Al- 
lemagne n'avait  pas  encore  eu  d'é- 
crivain qui  fut  devenu  aussi  popu- 
laire ]tar  une  suite  de  morceaux  sur 
la  philosophie,  ta  morale,  l'écono- 
niie  polttiigue  et  domestique  ,  etc. 
Gcethe ,  dans  les  Mémoires  de  sa  vie 
(  tom.  Il  ) ,  fait  te  plus  grand  éloge  dt 
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et  Kcneil.  a  II  faudrait  citer ,  dil-^ ,  agréable,  Il  avait  pour  principe, 

tnuiceoui  conceroe  le  moade  civil  comme  Montaigne,  cjue  les  mala- 

tt  moral,  pour  faire  connaître  les  dies  n'étatii  que  des  luttes  de  la  na- 

dirers  «ujets  traités  par  Mœser  ;  et  ture  contre  le  mal ,  il  n'^  avait  qu'à 

|j manière  dont  il  les  a  traités,  est  se  reposer,  afin  de  faciliter  à  la  oa- 

admirable.   C'est  un  homme-d'état  tufe  te  m'byen  de  vaincre  son  adrer- 

.  venedans  les  affaires  "publiques  ,qui  saire;  en  coiïséquence ,  il  allait  auE 

parle  au  jwaple  par  la  voie  de  la  ga-  eaux  de  Pyrntoni ,  mais  sans  desSeitt 

inte ,  pour  faire  envisager  sous  leur  d'en  boire  et  seulement  pour  se  re- 

Téritableface  et  mettre  à  la  portée  créer.  Danssadernièremaladie,sen- 

it  loyt  le  monde  les  mesures  qu'un  tant  approcher  la  mort ,  il  revint  de 

goareraenient  éclairé  etbienveillaut  sun  système,  et  avoua  qu'il  avait 

«proposedeprendre  ou  qu'il  eiécute:  perdu  son  procès  ;  il  expira  le  j  jan- 

nais,  au  lieu  du  ton  magistral,  il  em-  vier  i^94U'' nouveau  recueil  d'ar- 

ploieles  formes  le»  plus  variées,  et  ticles  détachés  de  Mœscr,  dans  le 

ta  gardant  toujours  tant  de  modéra-  goût  de  ses  Idées  patriotiques ,  pa- 

lion,qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'ad-  rut  après  son  décès;  il  suMt  de  citer 

mirer  à-la -fois  l'esprit,  la  facilité,  les  titres  de  quelques-uns  de  ces  arii- 

Tadresse,  legoût  etie  caractère  de  des  pour  en  faire  sentir  le  but  utile, 

l'Krivain.Soiislerapportderulihlé  tels  que  ceux-ci:  Sur  la  Moralité 

des  snjets  chobis  ,  de  la  profondeor  d«s  plaisirs;  —  De  la  valeur  des 

de  ses  vues,  de  l'indépendance  de  sa  compliments;  —  Projet  d'éloigner 

mamère  de  voir,  des  formes  heureu-  les  cimetières  des  villes;  —  De  la 

KienSo  et  de  l'aménité  qui  caracté-  différence  du  mariage  ecclésiusti- 

nstni  ses  articles  ,  je  ne  saurais  le  ?ue  et  du  mariage  civil;  —  De  la 

comparer  Â  d'autres  qu'à  FranLlin.n  police  des    divertissements   vîUa- 

Sœser  devint  aussi  l'historien  de  sa  geais;  — De  la  tolérance  générale , 

patrie,  mais  seulement  pour  l'époque  etc.  On  remarque  dans  ce  recueil, 

ancienne  de  l'évêché  d'Osnabruck  :  plusieurs  morceaux  oii  l'auteur,  qiioi- 

MQ  ouvrage  est  plus  remarquable  que  partisan  de  ce  qu'on  a  nommé 

pour  les  recherches   savantes  aui-  le  progrès  des  himières,  prend  qiiel- 

qnelles  l'historien  s'est   livré ,   que  quefois   la   défense  des  institutions 

pour  le  style;  les  petits  événements  des  temps  féodaux  ;  et,  ce  qui  sur- 

■  d'un  pays  de  quelques  lieues  d'étcn-  precdW  san»  doute,  il  y  fait  l'éloge 

due  ne  prËtaieut  pas  d'ailleurs  à  un  de  la  servitude.  t}n  présume  que  ces 

riodmouvemeni.  En  1^83,  il  reçut  articles  furent  composés  en  partie 

litre  de  conseiller  de  justice  ;  et,  pendant  les  troubles  de  la  France, 

01179a,  l'ordre  équestre  d'Osna-  qui  durent  inspirer  à  l'auteur  des 

Injck  céle'bra  le  cinquantième  anni-  craintes  sur  lesefièts  des  institutions 

Wrsaire  de  son  entrée  dans  les  fonc-  nouvelles.  Les  principaux  ouvrages 

tims  publiques.    Ayant    perdu  sa  de  Mœser  sont  :  I.  Essai  de  quel- 

fraunesMon  fils,  il  passa  les  années  ques  tableaux  des  mœurs  de  notre 

de  sa  vieill^gf  dans  la  société  de  sa  tempi,  Hanovre,  i747)  'H-S'.  II. 

fille,  M"',  de  Voigt,  qui  devint  en-  Arminius  ,  tragédie,  ibid. ,  1749, 

niitel'éditeurdescBiivresdcsonpère.  in-S».  III.  De  veterum  Germano- 

Mceserétaii  d'une  forte  constitution,  rumet  Gallorum  tkeologidmysticd 

M  avait  une  ^ysionomie  ouverte  et  elpopulan,Osaû>tui\,  1743,111- 
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4°.  IV.  Épitrv  à  FoUaire  sur  le 
caractère  de  Lulher(ea  français  ), 
i^5o,  ia-8°.;  safemme  traduisit  ce 
morceau  en  allemand.  V.  jirlequin , 
ou  défense  du  comique  grotesque , 
Hanovre,  1761  ;  Brème,  1777.  VI. 
Xettre  au  Ficaire  savoyard,  à  re- 
mettre à  M.  J.-J.  Rousseau,  Ham- 
bourg et  Leipzig  17  65  ;  Brème  , 
1777,  in-S-.C  enallemand).  VII. 
Histoire  d' Osnabruck ,  Osnabruck , 


da  Costa ,  ^rand  rabbin  d"  Utreekt , 
sur  la  facilité  du  passage  de  la 
secte  pkarisienne  à  la  religion  chré- 
tienne, Amsterdam,  1778;  Brème, 
1777. IX.  Idées (Vhaati^ea) patrio- 
tiques,i  vol.,  Berlin,  1774-1786; 
4^  édition,  Berlin  iH:lo,augineDlee 
du  jugement  de  Gœthe  sur  Mœser. 
X.  Delà  langue  et  littérature  alle- 
mande ,  arec  un  postscriplum  con- 
cernant l'éducation  nationale  des  an- 
cims  Allemands,  Osnabruck,  1781; 
Hambourg,  1781.  XI.  Le  Célibat 
des  prêtres  sous  le  rapport  /lO^'ft- 
flHc ,  Osnabruck  et  Leipzig,  1783. 
Xll.  Mélanges  de  Mceser,  avec  «ne 
Notice  hiograpbirjue  sur  cet  écri- 
vain ,  publics  par  Frédéric  Nicolaï , 
Berlin  et  Stettin ,  1 797- 1 798 ,  a  vd. , 
in-8°.  XIII.  La  -vertu  sur  la  scène, 
ou  le  mariage  d'jérleq^in,  Berlin, 
1798.  Il  a  fourni  divers  morceaux  i 
des  iournaus  littéraires,  et  àl'Altiia- 
iiach  des  muses ,  de  Leipzig.  De 
Bock,  dans  ses  OEuvres  diverses, 
a  traduit  en  français  quelques  essais 
de  cet  auteur.  D — o. 

MOET  (  Jean  -  Piebbe  )  ,  né  à 
Parb,  en  1721  ,  essaya  sur  des  su- 
jets assez  divers  sa  plume  lahoiieuse. 
De  tous  ses  travaux  littéraires,  celui 
auquel  il  attachait  le  plus  d'impor- 
tance ,  était  une  traduction  des  œu- 
vres volumineuses  de  rillumine  S  ne- 


âenborg  ,  laquelle  est  demeurée  iné- 
dite. Moët  se  refusa,  dit-on,  va. 
propositions  de  Gustave  III,  qui  lut 
offrait  3o,Doo  francs  de  cettetraduc- 
tion.  Il  avait  des  connaissances  im- 
mismatiques,  «t  s'était  forme  un  ri- 
cbe  médailler.  La  philosophie  pra- 
tique dont  il  se  piquait,  e'tait  mêlée  d« 
brâucoupd'oricin alité.  Il  avait  réuni 
dans  sa  bibliothèque  tous  les  ouvra- 
ges des  illuminés,  ^'il  avait  pu  w 
Erocurer.  Il  est  mort  à  Venailks , 
!  3i  aoât  1806.  La  France  lit- 
téraire de  1769  donne  la  liste  sui> 
vante  de  ses  prodactions  :  L  La 
•  Félicité  mise  à  la  portée  de  lom 
les  hommes,  Paris-,    i74'-i,  in-n. 

II.  Code  de  Cj'thère  ou  Ut  de  jus- 
tice d'amour,  ibid. ,  1 746 ,  in  - 11. 

III.  Lucirta  sine  coneubitu  ,  ou  Lu- 
cine  atTranchie  des  lois  du  concoun, 
1760,  in-i  2;  detiauche  d'esprit  don- 
née comme  une  traduction  de  l'an- 
glais d' Abraham  Johnson  :  cet  écrit 
futcondamnéaufeuparleparlcment 

IV.  Conversation  de  la  marquise  de 
L'**,  avec  sa  nièce  riouveUemeri 
arrivée  de  province  ,  Amslerdam 
{  Strasbourg  ) ,  1753  ,  in^».  V. 
Traité  de  la  cukure  des  renoncu- 
les,des  (Billets,  des  auricules,  des 
tuUpes,  et  des  jacintes,  Paris,  1  "54, 
•X  vol.  in-i  3  ;  ouvrage  assez  recoer- 
chc  ,  quoique  l'auteur  ,  jiUgiiire 
d'mi  bout  k  l'autre ,  n'y  eût  rien  aàs 
du  sien  (Voj.]a  Bibliogr.  agrrmom.) 
VI.  Le  dernier  volume  du  Specta- 
teur ou  Socrate  moderne,,  tiaduit 
d'Addison,  Stéele  et  autres,  iliid., 
i755,unToL  in-ia.  VU.  Dissw- 
tations  insérées  dans  les  dis  pre- 
miers volumes  du  Journal  fran- 
ger. M.  Barbier  attrihae  à  Moet  utie 
nouvelle  édition  trbs-augmentée  du 
n",  m ,  sous  ce  titre  :  La  Femme 
comme  on  n'en  conaail  point,  M 
l' rimauté  de  la  femme  surf homi»e- 
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Londres,  Gabriel Goldr ,  au  Phénix ,  Ahmed, -chargé eocore  de <;elteexpê- 
1786,  iiKia  ,  de  i65  pag.  Moetà  diliunpar50iit'rère,coDquitleKhou- 
cncoiïdouuëiioeéditioade  l'Alfrr-  iistaD,t'aa  Satidel'h^.  (o38deJ, 
*io,  augmeotee,  Paris,  i^STiiQ-S".  G.),  et  prit  ensuite  Bassorah  et  Wa- 
(  ^.  CuoHUK  )  ;  et  il  a  publié  les  4  ^^^-  CepeDdant  la  charge  d'etnyr-al- 
uerniers  roltuncs  du  Moreri  espa-  oraîah  était:  devenue  sni^cessi veinent 
S"*)'-  F — T.  U  proie  de  quelques  Turks,  qui  sem- 
MOEZZ-ED-DAULAH  (Abocl-  Waientnel'eiercerquepourseiivr»- 
Hoi/CEiw-AitHKD),  troisième  prince  irapuDémentaiiiplujairreuibrigatt- 
dela  dynastie  des  Bonaïdes,  et  le  dages.  Appelé  parles  Tœui  des  ha- 
premier  de  sa  famille  qui  ait  ri^  biuntfi  <k  Baghdad ,  Ahioed  entre 
^  Baghdad,  fut  enToyé  par  Aly  dans  cette  capitale  le  i3  djoumady 
sou  frère  aine,  souverain  d'une  1".  334  {ao  décembre  of^)!  apfès 
partie  de  U  Perse,  Vaai^-i  del'hé-  le  départ  des  troupes  turkcs.  Le  kha- 
gire,poiirenleTerleKeraiaDàAbou-  lyfe  Mostakfy,  qui  s'était  enfui  à  son 
ily  Mobammed,  prince  isiu  d'une  approclie,yrevieDt,lenOBimeémyr- 
branche  de  la  race  des  Samanides.  aJomrBb,ledecoredulitrede^oeiz- 
Atmed  conquit  cette  province,  doDt  ad-daïUah  { la  force  de  l'empire  ) , 
il  laissa  le  gouvernement  à  Moham-  confère  ceux,  de  Imad-ed-daulah  et 
mtd ,  en  reconnaissance  de  ses  gêné-  de  Rokhn-cd-daulah ,  à  Aly  et  à  Has- 
reiix  procédés;  mais  Elias,  Ëh  et  suc-  san,  frères  de  ce  prince,  et  ordon- 
ccsseur  de  Mohammed,  ayant  refusé  ne  que  leurs  trois  noms  soient  pro- 
ie  payer  tribut  aux  Bowa'idcs ,  Ah-  clamés  dans  la  khotbbah ,  et  gravSs 
med  le  tua  dans  une  bataille,  et  sub-  sur  les  monnaies.  Moezz  occupa  im 
|ugiia,  pour  la  secondefois,  le  Ker-  des  princigiaux  palais  de  Baghdad  ,  , 
loau.  U  fît  ensuite  la  guerre  aux  Be-  etlogeasestroiipeschezles  habitants. 
Iautchis,et  y  perdit  la  main  gauche.  En  même  temps,  il  assigna  aukha- 
Get  accident  ne  l'empêcha  pas  de  lyfe  mille  drachmes  par  jour  (envi- 
jouet  bientôt  un  rôle  plus  important  ron  ^-jS  mille  francs  par  au),  pour 
surunplusvasio théâtre.  Depuis  qne  son  entrgtieuet  celui  de  sa  maison  , 
fi^idhy-BiUah  avait  consommé  la-  et  se  chargea  de  fournir  à  toutes  les 
TiliisemeDldukbalyfatjon  déposant  dépenses  de  l'état,  en  s'en  attribuant 
entre  les  mainS  d'un  érayr-al-om-  toutes  les  recettes.  Mais,  quarante 
rah  le  peu  d'autorité  qui^fui  restait ,  jours  après,  une  défiance  réciproque 
le  désordre  n'avaitfait  que  s'accroi-  ayant  rompu  l'uuion  qui  paraissait 
tre  dans  le  »eiu  de  l'empire  musul-  r^nerentrccesdeux princes, Moez^ 
Ban.  Abou-Bekr  ibn- Ra'iek  ,  re-  ed  -  daulah  fit  arrêter,  déposer  et 
ïfau  de  cette  dignité  suprême,  éuit  aveuglerMostakfy(r,ce  nom).Zélé 
en  butte  à  la  jalonsie  des  autres  partisan  de  la  maison  d'Aly,  il  vou- 
éaiyrs,etemployailles  forcesdeson  fait  rendre  le  khalyfat  à  un  prince 
souverain  à  satisfaire  son  ambition  de  cette  famille  persécutée  depuis 
et  ses  haines  particubères.  Obeid-  près  de  Uuis  siècles.  Il  en  fut  dis- 
alUh-al-Baridy ,  chassé  par  lui  du  siiadé  par  son  véiir,  qui  lui  repré- 
Kbouzistan  ,  se  réfugia  auprès  d'A-  senta  qu'une  pareille  mesure  boule- 
ly,  prince  bowaide  de  Ghyraz,  et  verserait  l'^npire  ,  et  nuirait  à  sea 
l'intéressa  dans  sa  querelle,  en  lui  propres  intérêts;  parce  que,  sous  nn 
procurant  l'occasion  de  s'agrandir,  priuce  iasti  du  prophète,  le  khalyfat 
xx>x.  >4 
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recouTrerait  son  éclat  el  la  puissance 
qu'il  arait  eue  sous  les  pi'eiuiers  suc- 
cesseurs de  Mahomet.  Alors  Moezz- 
ed-daulah  se  détermiua  en  faveur  de 
Mothy-Lillali,  cousin -genaaia  de 
Mostakfy:  mais  U  ne  luilaisi^a  aucune 
espèce  d'autorité,  et  ne  lui  accorda 
qu'une  très-modique  peusion(/^.Mo- 
THï).  11  Gtloug-iemps  la  guerre  avec 
diverssucccs,  contre Hassei'-eddau- 
lah ,  prince  LamdaiiiJedeMoussuuE, 
oui,  sous  prétexte  de  délivrer  Bagli- 
dail  de  roppïcs>ioD  des  Bowaïdes  , 
voulait  ycommaDderàleurplaceïil 
lui  euleva  plusieurs  villes,  et  taéiae 
sa  capitale,  qu'il  ne  lui  reudit  qu'a- 
près ravoir  obligé  à  lui  jiaycr  tribut. 
Moczz  -  cddaulah  ,  pailisnu  fanati- 
que des  descendaiits  d'Aly,  fit  affi- 
cher aux  portes  des  mosque'cs ,  l'ai^ 
35i  (gfia),  le»  plus  affreuses  malé- 
dictions, contre  Moawyali,  premier 
usurpateur  du  khalyfal,  et  persécu- 
teur d'Aly;  contre  les  possesseurs  in- 
justes de  l'héritage  de  Fathintah  et 
d'Aly;  contre  ceux  qui  s'étaient  op- 
poses à  ce  que  Haçau  et  Huuceiu  , 
leurs  Gis,  fussent  enterrés,  l'un  auprès 
de  Mahomet,  son  a'icul,  el  l'autre 
auprès  d'Aly,  son  père;  enfin  contre 
ceux  qui  avaient  refuse'  d'admettre 
lefilsd'Abbas  oucle  du  prophète,  au 
nombre  des  électeurs  aésienés  par 
Oinar,  comme  candidats  au\halyfal 
(  F.  Omab  1*^^^  )  Ces  imprecaiions , 
qui  étaient,  pour  la  première  fois. 
Éliminées  par  écrit,  excitèrent  de 
violents  murmures  à  Bagbdad.  On 
arracha  les  afiicbcs;  et  ou  les  rem- 
plaça par  une  autre ,  ainsi  conçue  : 
J)ieu  maudisse  tous  les penècuteurs 
des  personnes  issues  de  la  fiunille 
du  prophète  !  reproche  saudant , 
adresse  à  l'émyr-al-onirah,  qui  avait 
envaLi  tonte  l'autorité  da  khalyfe, 
et  qui  traitaitco  prince  avec  le  der- 
nier mépris.  Moezz-eddaulah ,  crai- 
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gnant  une  révolte  générale,  se  con- 
tenta de  faire  placarder  de  nouveaux 
analhèmes  qui  ne  portaient  que  sur 
Moa  wyah  l-^'.  et  sur  les  pcrsécutenra 
des  descendants  de  Mabumet.  L'an- 
née suivante,  il  signala  encore  son 
zèle  pour  la  secte  d'Aly,  en  insti- 
tuant, contre  le  gré  du  khalyfe,  la 
fêle ,  si  célèbre  depuis  dans  toute  la 
Perse,  et  coiisaciée  au  10  mubar- 
rem  de  chaque  anuce,  en  commémo- 
ra tionduniarlyredel'imamHoucein, 
fils  d'Aly.  Cette  tète,  dont  tous  les 
voyageurs  ont  donué  la  description, 
et  qui  se  termine  loujoura  par  des 
scènes  sanglantes ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  perpétuer  la  haine  entre 
les  Sunnites  et  les  Chyiies(/^.  A^vet 
HoucEiN,  1, 569et  XX,  45 1  ).  Moezz- 
eddaulah  venait  d'entrer  en  campa- 
gne contre  un  fameux  brigand  qui 
s'était  formé  une  souveraineté  dam 
tes  marais  du  Tygre,  lorqu'il-mounit 
deladysenterie,  le  i3  raby  i".  350 
(liSmarsgÔj),  après  avoir  gouvep- 
lié  près  de  viugt-deux  ans  l'empii-e, 
et  eu  avoir  vécu  cinquante -quatre. 
Avant  d'espirer,  il  se  frappa  ta  poi- 
trine, pjeura  ses  lautes,  et  crut  tes  ex- 
pier eadonnant  la  liberté  à  ses  escla- 
ves, el  en  laissant  aux  pauvres  la  plus 
grande  partie  de  ses  trésors.  Aiia 
d  '  cnt  re  icn  i  r  d  es  c  oni  mon  ica  1  ions  p  I  us 
fréquentes  avec  son  frère  Rokhn-ed- 
daulab  ,  qui  régnait  k  tspahan,  il 
avait  étaUi  des  coureurs ,  dont  les 
deux  plus  agiles  faisaient  cinquante 
à  soixante  lieues  par  jour.  Moeiz-ed- 
daulah  eut  pour  successeur  sou  fils 
Azz  -  eddaulafi ,  qui  fut  dépouillé  et 
mis  à  mort,  qoeli^ues  années  après, 
pr  son  cousin ,  Adhad  -  ed-daulab 
(  ^.  1. 1,  p.  ai4,  ett.  111,  p.  149). 
A— T. 
MOEZZ-EDDYN  DJIHA^DAR- 
CHAH  ,  lits  aîné  de  l'empereur  mo- 
gbot  Bebader-Cbah ,  lui  succéda  sur 
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le  lrânederin<}oii5lai],  aitmoîsdï  ponssièreles  parentsdecetlcfeinme, 

ïafar  iiî4  (mars  171a  ):  il  s'ëiait  Im  clève  aux  premières  charcos  du 

distingtiépendant  cinqansconlreles  l'état,  et  indispose  ies   prinnpaiix 

BrIoutchU,  qu'il arail presque  cmiè-  omralis  ,«  partie ul i*remcn t  Dzoul- 

renKDt  exlermiDCs  ;  et  son  père,  en  Fekar,  son  réiyr.  L'an  iia5[i7i3), 

récompense  de  ces  eiptoits,  lui  avait  MoliammedFerakh-Syr,  Jilsd'A/rra- 

ionnéleùUf,  de  prince  tUs  haches,  al-Chân ,  lève  des  troupes  dans  !e 

el  cédé  une  parlie  de  son  autorité.  Bengale,  et  marchecontre  son  oncle. 

Mais  bientôt  Behader,  jaloux  de  la  Deui  frères  ,  Hafan-.4ly-Klian  ,  el 

gloire  et  delapuissanceileceprijice,  Abdallah- Kfa^n  ,  seids  on  descen- 

idole  de  tout  l'empire,  lui  snscita  dautsdeMahoraet, etgourerncursdes 

iiD  rival  dans  son  second  fils,  Mo-  province» deBeliaretd'AHah-Aliad, 

liammedAEem-al-Cddn.  La  discorde  *e  déclarent  hautement  en  faveur 

cuire  les  deux  frtres  éclata  du  vivant  de  Ferakh-Sjr,  «  te  procJament  eœ- 

de  Behader  Chah ,  et  hâta  sa  fin    F.  pereur.  Le  monarque  iîidolent  se  con- 

BtBiDED-CnAn,  IV,  157).  Comme  (ented'opposer  auxrelietlesnncorp* 

Azem  s'était  emparé  des  trésors  ,  de  i5,ooo  hommes,  sous  les  ordres 

Moeiï-eddyn  et  ses  deiiT  autres  frè-  de  son  fils  Aiî-ed-dyn  ,  et  lui  envoie 

res  se  lignèrent  contre  lui ,  sous  la  bîentât  des  renforts  commandés  par 

promesse  de  parta{;er  avec  eus  l'In-  un  de  ses  favoris  et  par  le  véiyr, 

doustati.  A;!em,  attaqué  par  ens,  per-  ennemis  irréconciliables.  Ses  troupes 

ditla  bataille  et  la  vie.  Djihan-Cliali  sint  vaincues  près  d'Agrah;  le vc'/vr 

Khodiista-Akhter,  le  plus  jeune  des  prend  la  fuite  dès  le  commencement 

frères  etceliiiqiiiaTaillepliiscontri-  de  l'action  ;  le  favori  est  tué  :  tont 

buéàla victoire, demandevainement  1*  camp  reste  au  pouvoir  du  Tain-- 

le  partage  convenu  :  indigne'  contre  qnenr ,  et  te  brave  Azz-ed-dyn  Tient 

MoèïE-eddjn  Djibandâr,  il  lui  livre  espirerdesesblessnres  auprèsdesoii 

an  second  combat,  et  rob]i;;e  de  s'en-  pfere ,  que  Nour-djilian  berçait  encore 

hiràLahor;maisenlepotirsuiTant,  par  le  récit  de  prétendus   succès: 

il  est  taé  avec  son  fils.  Ralyah-el-Ka-  L'empereur  sort  enfin  de  Di-hjy ,  et 

der,  qui  était  resté  neutre  dans  celte  VacamprsurlesbordsduDjeranah; 

dernière  querelle ,  marche  aussi  con-  mais  il  fuit  sans  oser  en  disputer  te 

tre  son  frère ,  et  tombe  mort  dans  passage  à  son  rival ,  qui  l'atteint ,  le 

une  troisième  action  ,  au  mois  de  combat  cl  le  défait  à  Daoïira  ,  le  i3 

raby  1  (avril).  Ces  triomphes  assu-  dîoulhadjah  (3i  décembre  '7 '3). 

raient  à  Djihandar-Chah  le  trône  de  Abandonné  par  la  plus  grande  par- 

rindousiao  ;  mais  ils  achevaient  d'é-  tie  de  ses  troupes ,  D'iihaudar  refient 

puiser  l'empire,  et  en  préparaient  la  dans  sa  capitale,  qu'il  met  vainement 

ditsdntion.  Ce  prince ,  jusqu'alors  en  état  de  défense.  Le  vainqueur  y 

respectéet  aHorépouraabravoureet  entre  le  i<)  du  mâmc  roois  (6  jan- 

le»  manières  aflables,  devient  tout-  vier  1714  ) ,  et  lui  fait  trancher  la 

à-coup  un  autre  homme.  Épiis  des  l^te.  Le  cadavre  de  ce  monarque  fut 

charmes  d'une  danseuse,  il  oublie  jeté  hors  du  palais,  el  promené  pen- 

tout  pour  elle.  Il  lui  donne  le  nom  dani  trois  jours  sUr  un  éléphant,  à  la 

df: A'ourdjikan  Bejf-^fmm [la  reine,  queue  duqocl  le  véiyr,  attaché  pat- 

lumièredHmonde);illuinbandonne  «a  P'^  1  fi"  traîne  igndœinieuse- 

tetrènetffaigouYentement,  lire  delà  meut  jusqu'à  ce  qu'il  eôt  expiré. 

14.. 
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Moezï-eddjrn  I^ihandar-Cliali  n'a- 
vait pas  régné  dmx  ans.     A — t. 

MOEZZ-I.EDIN-ALLAH  (Abou- 
Temïm  Maad  al-),  quatritiae  kba- 
If  fe  fatliiiuide  d'Afrique ,  el  le  pre- 
mier de  sa  famiile  qui  ait  rrâné  ea 
Egypte,  naquit  à  Mahdiah,  1  au  de 
Vhé^.  3 19  (93 1  de  J.  G.)  11  succéda, 
Iea6cLawal34i(i9mars952),  à 
son  père,  Haosour  -  Billah  ;  mais 
il  ne  prit  le  titre  de  khalyfe,  et  ne 
reçut  les  hommages  de  sa  cour,  que 
trente-sept  jours  aprfes;  ajant  passé 
tout  ce  temps  dans  ta  retraite,  oc- 
.  cupé  à  mettre  ordre  aux  aSàires  de 
l'empire.  Ce  prince  fut  le  plus  célè- 
bre, le  plus  brave,  le  plus  riche  et 
le  plus  puissant  de  sa  dynastie.  L'an 
344  (955),  un  vaisseau  d'AMel- 
Rahman  III ,  roi  de  Gordoue,  ayant 
prif  un  navire  qui  portait  un  ambas- 
sadeur de  l'émyr  de  Sicile  à  Moezz , 
cette  agression  occasionna  une  rup- 
ture entre  lesonveraîa  de  l'Afrique  et 
celui  de  l'Espagne.  L'amiral  de  Moezz, 
renforcé  par  des  troupes  siciliennes , 
«ntra  dans  le  port  d'Almcria  ,  brûla 
tons  les  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient , 
descendit  ensuite  sur  les  côtes  d'An- 
dalousie ,  y  commît  d'alfreux  ra- 
vages, et  retourna,  presque  sans  per- 
le, a  Mahdiah.  Abdel -Rahro an  vou- 
lut user  de  représailles;  mais  sa  Sotte 
fut  battue  par  celle  du  monarque  afri- 
cain, et  ne  put  rien  entreprendre. 
En  347  (9.58),  Moezz,  afin  de  faire 
rentrer  sous  sa  domination  l'Afri- 
que occidentale,  qui  s'en  était  affran- 
chie sous  les  deuK  ri^gnes  précédents, 
y  envoya  une  armée  nombreuse,  avec 
des  munitions  de  toute  espèce,  sous 
le  commandement  d'Aboul  -Haçan 
Djenhar,  qui ,  d'abord  esclave  grec , 
puis  renéj^at, était  parvenu  jusqu'àla 
charge  de  cateil(géiiéra!issime).Dje- 
vthar  s'empara  d'abord  deTahort; 
mais  ayant  échoué  devant  Fez ,  dé- 


fendu par  son  prince  Ahmed,  fils 
de  BekJr ,  il  alla  soumettre  tonte  h 
Numidie  et  la  Mauritanie,  depuis 
Sous  jusqu'à  l'Océan,  et  revint  assié- 
ger Fez,  qu'il  prit  d'assaut ,  eu  348 
(960).  Le  khalyre  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  propager  l'islamisme  en 
Sicile.  La  conquête  de  cette  île  fut 
terminée  en  352  (963), par  la  prise 
de  Taormina,  que  ses  troupes  appe- 
lèrent Moeziiah,  en  l'honneur  de 
leur  souverain.  Les  Grecs  reprirent 
bientôt  celte  place ,  et  la  reperdirent 
l'année  suivante,  à  la  suite  d'une 
grande  bataille,  où  leur  général  fut 
tué.  Après  diverses  hostilités,  )a 
paix,  conclue  avec  l'empire  grec, 
en  35G  (  968  ),  assura  la  possession 
de  la  Sicile  à  Moeïi.  Tranquille  alors 
dans  ses  états,  ce  prince  r^rit  les 
prc^ets  de  ses  ancêtres  sur  l'Egypte , 
que  la  mort  de  Kafour  avait  plon^rée 
dans  l'anarchie(r.  KiFoua,  XXII, 
318).  Djewhar,  son  général,  y  en- 
tra sans  résistance,  le  6  juillet  969; 
et ,  trois  jours  après,  dans  les  mos  - 

Ïuées  de  Misr  ou  Postât,  capitale 
u  pays  ,  on  prononça  la  khoihbah 
au  nom  de  son  maître,  et  l'on  en 
supprima  celui  du  khalyfe  ahbas- 
sideMothy-Lillali. On  changea  aussi 
la  formule  usitée  dans  VEzdn  { l'ap- 

Cl  à  la  prière  publique) .Ce  fut  Djew- 
r  qui  jeta,  près  de  Postât,  les-fon- 
dements  d'une  ville  nouvelle,  qis'il 
nommât  ^I-A''aAirnft(la  Victorieuse], 
d'où  s'est  formé  le  nom  du  Caire. 
Alors  commença  le  grand  schisme 
quidivisa  les  Musulmans,  enleva  l'E- 
gypte aux  khalyfesabbassides ,  et  la 
mit,  pendant  plus  de  deux  cents  ans, 
sous  l'autorité  spirituelle  et  tempo- 
relle des  Fathimides. Djewhar  soumit 
encore  la  Palestine  et  une  partie  de 
la  Syrie ,  jusqu'à  Damas.  Cependant 
les  Carmathes,  ayant  pris  cette  ville, 
dont  ils  avaient  aisassiué  le  gourer- 
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Mur,  prâArèFent  gusqu'en  Egypte  .  menl  sa  carrière,  en  laibji*'.,  365, 

ran36o  C971);  mais  Us  forent  tailla  (Dovembre  976),  dans  ta  quarante- 

en  pièces  par  ce  général.  Moezi,  in-  sisiÈnieaiinéedesonàge,aprèsaToir 

forme  que  sa  nouTetle  capitale  était  régné,  par  lui-m£rae  et  sans  vézjr, 

adierée,  et  jugeant  que  sa  présence  plos  de  vingt  ans  en  Afrique,  et  trois 

était  nécessaire  en  Egypte,  fit  fon-  eu  r^ypte,  II  laissa  pour  successeur 

dre  tout  son  or  et  son  argent  en  lin-  son  fils,  AïVi-BilUh  (  ^.  ce  nom , 

Îots  qui  avaient  la  forme  de  meules.  111 ,  t4<))-  Quoique  lUoezz  fât  très- 
I  laissa  le  gouvemeuient  héréditaire  entiché  de  la  science  des  aslml^gues, 
de  l'Afrique  à  Tousouf  BalICin,  dont  et  qu'il  u'entr*;prîi  rien  sans  les  cou- 
le père,  Ze'iri,  fondateur  de  la  dy-  sulter  ,  il  êuit  savant  et  vertueux, 
nastie  des  Zeïrides  ou  SauLadjites ,  Aucun  prince   arabe    ne    fut  plus 
hiiavait  rendu  d'importants  seiTices  grand  par  sa  libéralité ,  son  amour 
dans  ses  conquêtes  en  Occident;  et  pour  la  justice ,  sa  piété,  la  régula- 
il  partit  de  Mahdiah,  en  cbavral  36i  rite  de  ses  raceurs,  son  affection  pour 
(  97a  ) ,  avec  sa  famille ,  sa  garde  ses  sujets  et  la  douceur  de  son  gou- 
M  quinze  cents  chameaux  qui  por-  vernemenL  II  fit  creuser ,  dans  Le 
tatent  sestrésors,  ses  bagages  et  les  Delta,  un  canal  qui  a  longtemps  re- 
corps de  ses  ancêtres:  après  un  voya-  tenu  son  nom;  et  il  embellit  le  Caire 
S  s  de  dix  mois,  il  reçut  â  Alexan-  de  plusieurs  édifices,  entre  autres, de 
rie  les  hommages  de  tous  les  chefs  la  grande  mosquée,. où  il  fut  enterré 
de  l'Egypte  ,  et  fit  son  entrée  au  auprès  de  ses  aieuz.  On  lui  contesta 
Caire,ne  i5  raraadban  36ï  (97^  )  toujours  la  généalogie  qui  le  faisait 
(i).  L'année  suivante,  il  remporta  descendre  d'Aly  et  de  Fathime,  fille 
une  victoire  signalée  sur  les  CÙma-  de  Mahomet.  Un  jour  qu'il  passait  la 
thés ,  les  chassa  de  l'É^pte  ,  leur  revue  de  ses  troupes ,  un  prince  aly- 
repnt  Damas  ,  les  força  de  se  retirer  de  lui  demanda  de  quelle  branche  de 
en  Arabie ,  et  délivra  pour  jamais  cette  maison  il  était  issu  ;  a  Voilà 
ses  états  de  ces  barbares  sectaires.  ■  Aes  titres,  ditMoezz  en  tirant  son 
lies  révoltes  fréquentes  des  habitants  »  sabre ,  et  voilà  ma  race ,  ajouta-l- 
de  Damas  l'empêchèrent  de  s'empa-  ■>  il,  en  jetant  des  poignées  d'or  à  ses 
rer  du  reste  de  la  Syrie;  mais  son  »  soHats  !  •>                         A — t. 
nom  ne  laissa  pas  d'être  proclamé  MOEZZ  SCHEBÏF-EDDAULAH 
dans  les  mosquées  d'Alep,  de  Médine  (  Abou  Tehyu  ) ,  cinquième  prince 
et  de  la  Mekke.  Moezi  s'affermit  sur  de  la  dynastie  des  Zeindes  ou  Badi- 
le  trône ,  sans  s'inquiéter  des  ana-  sides  ,  monta  sur  le  trône  de  Tunis 
thèmes  ni  des  libdles  du  khalyfe  de  et  de  Tripoli ,  à  Mahdiah  ,  après  la 
fiaghdad.  Ce  Ail  lui  qui  choisit  le  mort  de  son  père  Badis,  à  la  finde 
blanc  pour  ta  couleur  de  ses  élen-  l'an  406  (  mai  1016]  ;  et  son  oncle, 
dards  et  de  sa  livrée,  en  opposition  qu'une  faction  avait  proclamé  roi , 
avec  les  Abbassides ,  qui   avaient  abdiqua  volontairement  au  moyen 
adopté  le  noir.  Il  termma  glorieuse-  de  quelques  dédommagements. Moezz 
___^_^_^______________^__  n'avait  alors  que  onze  rns.  Il  alla 

__  au-devant  de  l'armée  qui  accompa- 

^Ih  [anwni  an^  wiV,  <ht  qu  Hnfu  Si  «  guait  la  pompe  funèbre  dc  son  perc , 

T^yr  **"  '  *'*■"' ■'■i^'7^,^1,^  ^'"^^t"  •  mort  au  siège  de  Mad4ila  ;  et  ses  ma- 

'""  ^^'    ""^  "'"'  nières  gracteuseï  el  affables  lui  ga- 
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entrent  tous  les  cœtirs.  II  m  rendit  à 
K;<ii'un'aii ,  où  ses  minîsTres,  abusaul 
de  Sun  iiiexpérieace ,  ordonnèrent 
i:n  Lui'i'ible  lu.-issacre  des  cliyites  ou 
seciateurs  d'Aly .  l'an  407.  Moew 
vainquit  ensuite  Hamad  ,sau  grand- 
Dnclu ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Himadidcs  ,  à  Asclir ,  Bitd^ie ,  Al- 
ger, de.  Il  extermina  ]t^  Zeaales 
([ui  liabitaient  le  pays  de  liarca  ;  fil 
pei'ir  son  ve/.yr  à  caiise  de  son  or- 
Ifuciletde  ses  concussions,  aitiiii  que 
le  gouvenieui'  de  Tripoli ,  qui  avoit 
voulu  venger  la  mort  de  son  frèie  ; 
ctilsLibjugua  plusieurs  .triijiis  de  Ber- 
beti.  £11  4'i7  (  1  o35-3(j  ) ,  il  envoya 
»ou  fis  Abdâllal)  en  Sicile  ,  avec  un 
cor|is  de  troupes  pour  sccuuderuu 
parlide  Musulmans  i-éi'olléscojatreAI- 
Akkal,  leur  gouverneur;  mais  après 
la  niort  de  cet  émyr ,  les  Siciliens  se 
rcunîreiit  contre  Us  Africains  ,  leur 
tuèrent  huit  cents  liumraes ,  et  les 
foccèrcnt  de  se  rembarquer.  L'an 
43o,  Moeiz  s'empara  de  J'île  Djerby, 
doul  il  lit  plisser  au  CI  de  l'epée  tous 
les  habitants.  Deux  ans  après  ,  il  dé- 
clara la  guerre  à  son  parent  V-^iei  , 
TOI  d'Asrliif  et  de  Biu^ie;  mais  sou 
arjne'eccliouadevautlecliâlcaud'Ha- 
mad.  La  même  année,  il  cessa  de 
reconnaître  ia  siizerainclë  et  l'auto- 
rité spiiituelle  des  Lbalyres  Fathi- 
uides  d'f^ypic ,  auxquels  ses  ancê- 
tres avaient  été  redevables  de  leur 
puissance  ;  et  il  fil  prier ,  dans  tous 
ses  états,  pour  Caïni  Geamr-allab  , 
libalyfc  alibassidcde  Baghdad,  qui 
par  reconnaissance  et  en  signe  desou- 
verainelé ,  lui  envoya  l'éteiidard  ,  et. 
,  les  autres  attriliuts  de  la  royauté. 
Mostanser ,  klialyfe  d'ÉyypIe ,  écri- 
vit, à  ce  sujet,  une  lettre  menaçante 
à  Aloeu,  qui  lui  répondît  avc«  nuu 
uiuius  de  Gerté.  La  querelle  entre 
ces  deux  princes  était  aigrie  par  le 
Téyyv  Hassan  ïl-Yaiouiy,  dont  le 
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princeafricàinavaitcboqaérauiour- 
propre:  il  en  résulta  une  guerre  des 
plus  opiniâtres  et  des  plus  cruelles 
dont  l'Afrique  ait  été  le  théâtre.  Le 
ministre  égyptien  ayant  réconcilié 
les  lrib)is  arabes  de  Zabah  et  de 
Riafa  ,  leur  fournit  de  l'ai^entet  des 

ÎirovisioDs  ,  et  les  envoya  ravager 
es  états  de  Moezz ,  en  44^  (  >o5o). 
Elles  s'établirent  d'abord  dans  le 
pays  de  Barca ,  riche  ea  pâturages , 
mais  absolument  désert  depuis  que 
ce  prince  y  avait  exterminé  les  Ze- 
uates  :  de  là  les  Arabes  firent  des  ia- 
r.ursious  dans  les  provinces  voisines. 
Moezz  leur  opposa  une  armée.,  qui 
fut  vaincue  l'année  suivante  ;  mais  il 
s'alarma  peu  du  voisinage  de  ees 
hôtes  dangereux.  Les  conquêtes  des 
Normands  eu  Sicile,  et  f'auai'chie 
qui  régnait  dans  cette  île  parmi  Iti 
Musulmans ,  lui  avaieiit  inspiré  le 
désir  de  s'en  emparer.  Il  équipa  une 
puissante  flotte,  en  444  (  loSi); 
comme  on  était  dans  l'Iûver ,  elle  fut 
presque  entièrement  détruite  par  une 
tempête ,  près  de  l'ile  Cousiia  eu 
(lossyre,  aiijourd'hni  PaDtal<iria  (  i  ), 
Ce  desastre  alTaiblit  considérable- 
ment Moezz,  l'empêcha  d'arrêter  les 
progiùs  de  Roger  en  Sicile,  el  fut 
cause  que  les  Aiabes  pénétrèrent 
dans  le  cœur  de  ses  états.  Après  lui 
avilir  enlevé  Tripoli  ,  .l'an  446 
(  io54},ilss'avancèrentenexerçaul 
partout  les  plus  afireui  brigandages. 
Moezz  inarcba  contre  eux ,  à  b  lêle 
d'une  armée  nombreuse  ,  dont  un 
coips  de  trente  mille  esclaves  faisait 
la  principale  force  ;  mais  il  perdit  la 
bataille ,  parce  que  ses  autres  trou- 
pes, JAlousesdesaprrdilectioupeur 
ces  soldaU  qu'il  avait  formés,  ne 
dounèrcnt  que  lorsque  la  déroute  fut 
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inévitable.  Vaincu  pour  la  seconde  blemcnt  d'une  sévérité  înuiile  :  ils 

fois  près  de  Ka'irowan  ,   et  force'  fitiireut  pir  lui  permettre  de  se  pro- 

d'abandoDoer  successivement  celte  mener  seul  dans  les  nies  di' Coiislati- 

ville,  et  celles  de  Rakkailab  et  de  liuop1e;ct,  le  soir,  on  l'enfermait 

Mansouriah  ,  il  se  renferma  dans  dans  une  ch.imbre  oii  se  trouvait  un 

Mahdiah ,  où  com mandait  son  fds  Te-  Turc,  arrêté  pour  dettes.  La  nécessiti^ 

nijm ,  dont  la  piété'  filiale  le  eonsola  avait  fait  faire  à  Moflan  de  rajiides 

de  ses  disgrâces.  Les  Arabes ,  mai-  pro^^rts  dans  la  Lingue  turque  ;  il  fut 

très  de  la  campagne ,  prirent  et  pillè-  bientôt  en  étal  de  converser  avec  son 

rent  Kaïrowan,  détruisirent  les  pa-  compagnon;  et  ce  fut  de  lui  qu'il  ap- 

Uis  bjtis  par  les  moDaripies  afri-  prit  tes  détails  delà  mort  de  Musta- 

dins ,  détournèrent  le  cuurs  de  la  ri-  pha ,  victime  de  la  jalousie  de  ïtosc- 

vière  qui  arrosait  la  ville  ;  et  ils  par-  fane.  Après  trois  ans  d'esclavage  , 

coururent  ensuite  le  royaume,  démo-  Moffan  recouvrasa  liberté,  qu'il  dui, 

lissant  les  places-fortes,  coupant  les  probablement,  à  la  compassion  gé- 

arbres,  comblaut  les  canaiii  et  les  néreuse  de  Christophe,  ducdé  Wur- 

«ourcés.  'faut  de  revers  accablèrent  lemberg.  îl  se  h3ta  de  rejoindre  l'ar- 

Moeiî,  et  le  mirent  au  tombeau,  l'an  mec  chrétienne  en  Allemagne,  et  fut 

453ou  454(  loOi  on6a),dansJa  blessé  une  seconde  fois,  en  i556. 

cinquante-builième  annéede  son  âge.  Ce  fut  à  la  prière  du  duc  de  Wirfem- 

el  la  quarante-septième  de  son  règne,  berg  ,  regardé  par  lui  comme  son 

C'est  ce  prince  qui  a  introduit,  en  prince   et  son   patron  ,   qu'il   mît 

Afrique ,  la  docirine  de  l'îmam  Ma-  par  écrit  les  paiticnlarités  recueillies 

«k,  à  l'exclusion  de  celle  de  Cbafe'i  dans  sa  prison,  sur  la  mort  de  Mus- 

(  f^.MAhEK.  etCaiFEi):  il  eut  pour  tapha.  Cet  ouvrage  est  intitulé:  Sol- 

sacccsseiir  son  fils  Temym.     A — t,  tani  Sofymani,  Turcnrum  impera- 

_  MOFFAN  {  Nicolas  de  ) ,  bisio-  toris ,  hoirendum  facinas  in  pro- 

rîen.néau  seiiième  siècle,  dans  le  priiiin  fiUum  ,   natu    maximum, 

bailliaRe  de  Poiigni,  d'une  noble  et  sôUanum  Mustaphum ,  pamcUio , 

»cieime  famille,  fut  d'abord  dcsii-  aniw  Domim  i553,  patratum,  11  a 

Beà  la  magistrature.  Tl  faisait  ses  été  impriméà  Bàlc,  i555,  in-S". 

»tudes  it  l'université  de  Dole,  lors-  Chi;\a'ieT[fIist.dePolignt,tomùii, 

que  Cliatlcs-Quiiit,  elTrayé  des  pro-  pag.  4  '9  ) .  *"  *='Ls  """  édiiinn  de 

gtès  de  Soliman ,  leva  des  troupes  Paris ,   1 556  ;  mais  Duvcrdior  noii.s 

pour  garantir  l'Allemagne  d'upo  nou-  fait  connaître  qu'il  en  parut,  relie  au- 

velle  invasion.  Le  jeune  Moflan  ré-  née  là,  une  traduction  français  par 

pondit  à  l'appel  de  son  souverain  ,  J.  V.  Ou  a  encore  de  Mûiîàr.  :  De 

«tprtit,  brûlant  de  signaler  son  cou-  origine  domds  ottnmari'P  et  de  bellp 

ragecontrelesenDemisdunomcbré-  lurcico  siù  tempnris,  Cr.?veniia  en 

tien.  Le  corps  d'armée  dans  lequel  possédait  mie  copie  iii-fol.  de   i5 

il  servait  ayant  été  attaqué  à  l'im-  feuillets  (  Voy.  sou  Catalogue ,  éd. 

provbte  par  les  Turcs  eu  i55a,il  in-4".,  tome  v  ,  p.  îi9).Cetou- 

tut  blessé  grièvenïent ,  et  mené  p  ri-  vrage  est  divisé  en  deux  parties; 

loanieràConstantinople,  On  le  traita  la  secondées!  datée  du  mois  de  no- 

a'abord  avec  beaucoup  de  rigueur  ,  vembre  i556.  C'est  dansl'cpîlre  dé- 

pour  l'obliger  à  se  racheter;  mais  dicatoiie  que  Hoflan  uouS  apprend 

Ksgudielis  se  leMcbérent  inseiiâ-  t[uej  aus  hors  de  combat  par  une 
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blessure  peu  dangereuse,  il  avait em-  MOHALHAL(Ady  behRebyab), 

plojé  ses  loisirs  forces  à  écrire  l'his-  estrundesplusanciens  poètes  arabes. 

toire  des  êvénemeiits  îtont  il  venait  Avant  iui, les  poésiesdes  Arabes  u'e- 

d'êtrele  téiDoin.                 W — s.  taient  aulie  chose  que  des  vers  iso- 

MOGLIaNO  (Gentile  de),  l'un  lés.   Le  pMtnier ,  il  composa    des 

de  ces  tyrans  qui  déchirèrent  la  mar-  pièces  de  trente  vers  (Gasvdali), 

clied'Ancone,aumilieududou7.ième  créa  des  compositions  plus  légères, 

siècle  ,  avait  profilé  du  séjour  du  et  fit  servir  la  poésie  à  chanter  les 

Eape  à  Avignon  ,  pour  s'cmpai'er de  charmes  de  l'amour.  C'est  ce  qii'in- 

L  seigneurie  de  Fei'mo ,  avant  l'an-  diquc  le  nom  de  Mohalhal ,  qu'un  loi 

née  1348,  époque  où  il  fut  fait  pri-  donna.  Son  frère,  Goléib, ayant  été 

sonnier  dans  une  guerre  contre  ses  tné injustement  pardesAraltesd'une 

voisins, IesMalatesti,priuce.sdeBi-  tribu  voisine  de  ia  sienne  ,  il  se  mit 

mini,  il  racheta  sa  liberté  par  une  à  la  tête  d'une  petite  troupe ,  mar- 

grosse  rançon  ;  et  bientôt  après  ,  il  cha  coutre  la  tnbu  meurtrière ,  et  la 

recommcnç:!  la  guerre,  appelant  à  punit  par  de  sanglantes  représailles, 

son  secours  ,  en  i353 ,  la  cotnpa-  Mais  ses  succès  lui  inspiArent  une 

gnie    d'aventure  du    chevalier    de  telle  présomplion  ,  que  le  dcbir  de 

nfontréal.LahatneentreMalalestiet  se  venger  dégëiiéra  chez  lui  ai  fé- 

Mogliano  causa  la  ruine  du  dernier ,  rocité.  Abandonné  des  siens,  qu'a- 

lorsqu'Égidio    Aibomoz  entreprit ,  vaitirritéssacouduile,iifutobligéde 

cetleannéeméme,  de  reconquérir  les  fuir.  Mèmcdans  sa  retraite,  son  goût 

^tais  de  l'Église.  Les  petits  souve-  pour  les  expéditions  ne  le  quittait 

rains,  qui  s'étaient  parla  gèle  domaine  pas.  Ses  esclaves ,  lassés  de  ce  genr« 

ecclésiastique,  ne  surent  pas  demeu-'  de  vie,  le  massacrèrent.  Mohalhal 

tt!T  unis  pour  njsister  au  cardinal,  était  antérieur  de  quelques  années  à 

Dès  l'année  i354,  Gentile  de  Mo-  Mahomet.                            J— ic,  - 

gliano  ouvrit  volontairement  les  por-  MOHAMMED  I"'. ,  empereur  de 

tes  de  Fermo  à  Égidio  Albornoï,  derindoustan(f'.Mis'ouDetM*u- 

qui,  eu  retour,  le  nomma  gonfalonier  doud,  tom.  XXVIL  p.  379  et  495.) 

de  l'Eglise.  L'année  suivante  ,  Mo-  MOHAMMED  II  (  Aboul-Mod- 

gliano  voulut  s'allier  de  nouveau  aux  daffer  Ghah-Cbyr  -  ïad  CnBais- 

Malatesti  et  aux  Ordelaffi;  il  reprit  bd  dyn  )  ^l  Gbavkt  ,  5«.  sultban 

alors  la  garde  de  Fermo,  d'où  il  de  la  dynastie  des  GhauridesenPer- 

chassa  les  soldats  de  l'Eglise  ;  mais  se,  et  17'.  souverain  musulman  de 

il  fut  à  son  tour  abandonne' par  les  l'Indoustan,  fut  associé  au  tr6ne,  l'an 

Malatesti,  dès  leurs  premiers  revers:  567  (117  i)par  son  ftèreGaiath-ed- 

le  peuple  deFermosesoulevacontre  dyu  ,  dont  il  avait  partagé  les  ei- 

lmetlecha5sa,aumoisdeiuin  i355.  ploits,  et  qui  lui  céda  le  royaume 

Mogliano  finit  ses  jours  en  exil;  tau-  de  Ghaznan  {  Fojez  Mohahueu 

dis  que  ses  deux  filles,  qui  s'étaient  Gaiath-eddyw ).  Cbehab-eddyn  Mo- 

rétiigices  àCésènc,  auprès  delVIarzia  hammed,  autant  par  inclination  que 

desOrdeiafll,  partagèrent  avec  cette  par  déférence  pour  son  frère,  conti- 

.  femme  intrépide  les  dangers  de  sa  nua  de  reculer  les  bornes  de  ses 

valeureuse  défense,  et  furent  faites  étatsducôtédel'Indoustan.  EnS^^, 

prisonnières  avec  elle,  le  21  juin  il  conquit  la  province  de  Moultan  : 

1357.                              S.  S — 1,  en  574,  il  pénétra  dans  le  Goûtera  t^ 
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maù  SOB  armée  y  fut  taiUée  cd  pièces 
par  celle  du'ra<fiah  Bim-déou.  L'an- 
xe  suÎTante ,  il  s'empara  (te  Peï- 
cbouT;  en  576,  il  Dtartiia  sur  La- 
hor,  où  résidait  Khosrou  -  Melik , 
denuRT  prince  de  la  dynastie  des 
Ghaïuevides  :  après  avoir  tenu  quel- 
que temps  la  pface  assie'gee  ,  il  em- 
mena le  CIs  de  ce  prince ,  comme 
prisoBnier  ou  comme  otage,  11  sou- 
mit ensuite  le  Sind,  et  en  rapporta 
ie  riches  dépouilles.  Il  assiégea  vai- 
nement Lahur  en  58o,  la  prit  enfin 
jur  stratagème,  en  58a  ,  et  anéantit 
1»  djnasiie  des  Gbaincvides  (  r, 
KEoÉBou-CHiB,  XXII ,  391  ).  L'an 
3^ ,  il  retourna  dans  l'Indoustaii , 
se  rendit  maître  d'Âdjemyr  et  de  Ti- 
l*erhind;  inaii,il  [ut  surpris  entre 
wile  ïiile  et  Delily  par  les  radjahs  de 
Dehiyet  d'Adjemyr,  qui  l'attaquè- 
reat  arec  des  forces  infuument  supé- 
ntiires  :  il  courut  les  plus  grands 
dancers  dans  cette  bataille ,  qu'il 
pertUtpar  ta  lâcbeié  de  plusieurs  de 
ses  o&ciers.  Arrive'  à  Lahor,  il  ue 
laissa  pas  de  pourvoir  k  la  sûreté 
ae  ses  provinces  dans  l'Indoustan; 
el  il  revint  à  Ghamah  ,  où  ,  après 
aroir  inflige  des  peines  infamantes 
aiiï  tâches  qui  l'avaient  abandonne , 
'I  passa  le  reste  de  l'année  dans  les 
plaisirs  ,  en  attendant  le  moment 
de  réparer  sa  honte.  Au  printemps 
suivant,  il  rentra  dans  l'indousian, 
ala tête  de  ceitimille  cavaliers  turks , 
persans  et  afghans ,  et  remporta  , 
près  des  bords  du  Sursoulty  ,  une 
grande  victoire  sur  les  radjahs  In- 
dous,  dont  l'armée  était  do  trois 
MM  mille  chevaui,dctrois  mille  élé- 
pliaDts,  et  d'une  infanterie  innombra- 
We-  La  perte  des  vaincus  fut  im- 
mense, en  hommes ,  en  bestiaux ,  et 
«n  bagages.  Les  radjahs  de  DeLly 
*•  d'Adjemyr  y  furent  tués.  Moham- 
"■ïd  Soumit  Adjem^r ,  fit  passer  au 
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61  de  l'épéè ,  ou  réduisit  en  escla- 
vage tous  les  habitants  ;  mais  il 
tendit  cette  ville  au  fils  du  demiei- 
prince ,  moyennant  la  promesse  d'nii 
tribut  annuel  ;  et  le  nouveau  radjah 
de  Debly  consei-va  aussi  les  étals  de 
son  père  aux.  mêmes  conditions,  ].e 
Eutthanreprit  la  route  de  <ihaznah  , 
laissant  i«  gouvernement  de  ses  con- 
quêtes au  TurL  Cotlib^dyn  Aïbck  , 
qui  avait  été  son  esclave.  Ce  gëucral 
se  rendit  bientôt  maître  de  Dehly , 
et  força  tous  les  peuples  voisins 
d'embrasser  l'islamisme.  En  S89 
(  1 193  ) ,  Chehab-eddyn  Mohammed 
reparut  dans  l'indousian  ,  vainquU 
le  radjah  de  Canoudj  et  defiénarès, 
entra  dans  ces  deux,  villes ,  y  ren- 
versa toutes  les  idoles,  et  changea 
les  temples  en  mosqLiées  (  1  ).  £n 
5g'i ,  il  prit  Biana  ,  dont  il  confia 
le.  gouTeruement  à  Boha-ed-dyn 
Thugrul ,  autre  airauchi  turk. ,  qui , 
suivant  les  ordres  de  son  maître , 
ayant  soumis  Goualyor,  fut  ensuite 
battu  complètement  par  les  radje- 
pouts  qu'il  avait  imprudemment  at- 
taqués. En  593,  Colhb-eddyn  ré- 
iiara  eel  écbec  par  la  conquête  de 
Narnal ,  dlindjar  ,  Calpy  et  Bou- 
daouu.  Mohammed  se  trouvait  i 
Thous,  dans  le  Kboraçan,  occupé 
à  faire  la  guerre  ^u  sutthan  de  Kha- 
rizm ,  lorsqu'il  apprit  la  mort  de 
son  frère  Ga'iatb  -  eddyn  Moham- 
med ,  en  599  (  iao3)  :  il  se  ren- 
dit aussitôt  à  Gbaznah  ,  s'empara 
du  trône ,  dépouilla  les  enfants  de  ce 

S  rince  ,  auxquels  il  ne  laissa  que 
es  apanages  peu  importants  ,  et  £t 
presque  mourir  sous  le  bâton  sa 
femme  favorite ,  aGn  d'avoir  ses  tré- 
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sors.  Ce  fut  ainsi  qu'il  reconnut  les 
bienfaits  tte  son  frcre  :  son  iugrati- 
tutie  ne  demeura  pas  impunie.  Ayant 
Toulu  soumeitre  Me'rou.  l'an  (ioo, 
il  marcha  contre  le  sulthau  de  Kha- 
mm,  qui,  n'étant  pas  ca  e'tat  de 
teuir  la  campagne ,  lut  obligé  de  se 
renfermer  dans  sa  capitale  ;  mais 
le  roi  de  Samarkand ,  cl  le  général 
du  khan  drs  Kliitaos,  vinrent  au  se- 
cours des  Kbaiizmiens.  Cheliab-ed- 
dyn,  eitvclo]>pé  de  toutes  parts,  se 
battit  eu  desespe'rc  :  il  vit  périr  la 

{lus  grande  partie  de  son  armée  ; 
lessé  lui-même  dangereusement.,  il 
ne  dut  son  salut  qu'à  une  poignée  de 
braves,  qui ,  s' ouvrant  un  passage  à 
travers  les  rangs  des  ennemis,  portè- 
rent ie  sulthandans  le  château  d'Hin- 
dou-Koud.  Il  V  fut  bientôt  assiégé; 
mais  ,  en  rendant  la  place,  et  en 
payant  une  rançon  ,  il  obtint  du  roi 
de  Samarkand,  la  liberté  de  retour- 
ner dans  ses  e'iats.  On  l'avait  cru 
mort  ;  ce  bruit  avait  donné  lieu  à  de 
grands  désord  ri's.L'irsqué  le  sulihan 
arriva  devant  Gbai^itah  ,  le  comman- 
dant lui  en  refusa  l'entrée.  Forcé  de 
fuir  vers  Honltan.  il  y  fut  traité  en  en- 
nemi par  te  gouverneur.  ÊnGn  ,  avec 
le  secom-s  de  ses  fidfles  sujets ,  il 
tiîomplia  de  ces  deux  rebelles,  rentra 
dans  sa  capitale,  et  fi)  la  paix  avec  le 
sultitan  de  Kliarism.  Les  Djakkars  , 
peuples  féroces,  sans  morale  et  sans 
religion,  qid  liabilaient  les  mon- 
tagnes de  Sewaick.prés  du  Kilab, 
(un  des  aHIucuts  de  l'Indiis) ,  avaient 
ravagé  le  Pendjab,  et  exurrc'  mille 
cruautés  sur  les  Musulmans.  Ghcliab- 
cddyn  Mohammed  marcha  contre 
«ui;  secondé  par  Cotidi  -  cddyn 
Aibek ,  qui  lui  amena  des  troupes 
de  D^Lly,  il  tailla  en  pièces  ces  bri- 
gands, et  contraignit  leur  prince  et 
la  nation  entière  d'embrasser  l'isla- 
misme. Après  avoir  pacifié  se»  pro- 
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vinccs  de  rindon5tan,le  monarqne 
partit  de  Lahor,  pour  retourner  à 
Ghaznahjdansla  résolution  depréo- 
dre  sa  revanche  sur  les  Kbitans. 
Arrivé,  le  -i  chaban  603  (  iao6), 
sur  les  bords  de  l'indus .  il  y  foi  as- 
sassiné par  vingt  IKakkars  ,  qui  le 
surprirent  seul ,  pendant  la  nuit  dans 
sa  tente  ,  où  il  était  en  prières.  II 
avait  régne'  S-i  ans  à  Ghaznah ,  et  nu 
peu  plus  de  trois  ,  comme  sullban , 
depuis  la  mort  de  son  frère.  Ce 
prince  ,  l'un  des  plus  célèbres  qui 
aient  occupe  le  trône  de  l'Iudoustan, 
avait  toutes  les  qualités  d'un  conqué- 
rant ;  mais  il  eu  eut  aussi  tous  les 
vices.  Il  fut  souvent  ingrat,  perfide 
et  cruel.  La  soif  de  l'or  et  des  con- 
quêtes, non  moins  que  le  fanatisme  de 
la  religion ,  fut  le  premier  mobile  de 
ses  invasions  dans  t'Indonslan ,  «pli 
furent  au  nombre  de  neuf:  aussi  pos- 
sédait -  il  des  trésors  incalculables. 
Ou  dit  qu'U  j  avait  cinii  cent  inans 
(dix  quintaux)  de  diamants  et  de 
pierreries,  et  la  charge  de  mille  cha- 
meaux en  pièces  d'or.  Se  voyant 
sans  béritiei's  mâles  ,  il  avait  fait 
élever  avec  soin  plusieiu'S  mil- 
liers d'esclaves  tuiks,  qu'il  regardait 
couime  ses  etdants;  et  il  se  vantait 
de  laisser  en  eux  une  nombreuse 
postérité  qui  perpétuerait  la  mé- 
muire  de  son  nom.  Il  distribua  des 
gouvernements  k  plusieurs  de  ces  es- 
claves ou  mamiouks,  dont  les  plus 
célèbres  furent  Tadj-ed-dyn  lldouz, 
qui  régna  dans  le  Kerman  et  i 
(ihaKuah;  »asiir  -  eddyn  Kobih, 
dansleSindelleMoullan(f.  KoBâ^ 
X\1I,  5o8),etCobb  eddyn  Aïbek, 
qui  fut ,  à  proprement  parler ,  le 
premier  roi  musulman  de  Debly. 
A — t. 
MOHAMMED  III,  33".  empereur 
de  l'Iudoustan,  fds  et  successeur  de 
Touglook-Chah ,  l'an  7:15  de  Vh^- 
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(i335dc  J.-G.  ),  gouverna,  duvi- 
wnl  de  ce  prince  ,  tout  ce  que  les 
Musulmans  avaient  conquis  dans  le 
DcUan.  Il  agrandit  la  ville  deOéuii- 
gbvr ,  lui  doijoa  le  uuiii  de  Daukt- 
ibad,  y  fixa  sa  résideuce,  y  attira 
.  m  grand  nombre  de  savants  et  d'e- 
(rangfrs ,  et  la  rendit  la  cite'  la  plus 
riclie  de  tout  le  DuLhaii.  Apjiele'  au 
trÙD?  de  Delily,  par  la  mort  de  son 

K'ie ,  U  sut  joindre  les  vertus  d'uu 
n  lui  aux  qualités  d'un  grand  mo- 
narque. Il  eiitrcliut  toujours  une  ar- 
mée nombreuse,  pour  faire  respec- 
fcrsoQ  autorité;  mais  les  princes  du 
Dfkàan  prolili;i'eut  de  son  éloigac- 
ocnl  pour  recouvrer  leur  iudépeu- 
hucej  ils  cha&sèreut  les  Musulmans 
ie  toute  la  cOnCrce  ,  et  ne  leur  lais- 
sèrent (|ucDaulat-Abad.  Holiamraed 
«trcprit  d'y  transfc'n^  le  siège  du 
(fliivertiemeut ,  sans  pouvoir  y  rc'us- 
iir.  ],i  malkeuren^e  issue  de  ses  len- 
lalives  pour  conquérir  la  Chine,  af- 
faiblit sa  puissuuce.  Des  révoltes 
ans  le  Benj-ale  ,  le  Gouzerât  et  le 
Pcuc^ab,  lui  firent  perdre  une  grande 
nai  tie  de  ses  états.  11  mourut  sur  les 
Wnb  du  Sind  ,  en  loarcliaiit  contre 
dts rebelles,  l'an  jSa  {i35j),  après 
tu  régne  de  ^'i  ans,  laissant  pour  suc- 
«iseursonfils.FyrouzChaUIIU/'. 
M  iMJin,  XVI,  ail),  —  Mohammed- 
Chah  IV,  pelil-fils  du  précèdent,  fut 
Kcounu  empereur  à  ^9garkot ,  par 
«me  partie  de  l'armée  ,  l'an  nijo 
[  i38yt,  après  la  mort  de  son  pcrc, 
F^rouz-Ctiah  ;  tandis  que  les  gi'auds 
lie  l'empire  plaçaient  sur  le  troue  à 
l>ehly,son frère Touglouk-Cbali  II. 
Mriis  l'année  suivante ,  Aboulickr  , 
fils  d'uu  autre  de  ses  frères ,  détrôna 
el  mit  a  mon  Tuuglouk,  qui  s'élait 
rendu  me'prisableparsesde'bauches. 
Malianimed  fit  la  guerre  à  ce  nou- 
veau compétiteur ,  et  parvint  »  péné- 
tier  dans  la  capitale.  Ou  vil  alors  à 
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Dehty  deux  empereurs  se  djjpuler 
le  troue,  et  remplir  de  carnage  les 
rues  de  celle  vide.  Enfin,  au  bout  de 
deux  ans ,  Aboubekr ,  forcé  de  se 
rendre,  fut  confiné  dans  une  prison, 
eu  79!  {  rSpi  );  et  Mohammed  de- 
meura paisible  possesseur  de  l'etn- 
pire,  qu'il  transmit,  par  sa  mort, 
en  7yG  (  1 3gi  ) ,  après  un  rfegne  de 
six  ausetdcmi.à  son  fils  Iskander- 
Chali  ((ni  fut  bientôt  remplacé  par 
son  second  fils  Mahmoud-CIiali  III 
(^.ce  nom, XXVI,  T79).  — Mo- 
bamueu-Cbaq  V,  43"-  souverain 
de  Dehl y  ,  était  fils  de  Ferid ,  et 
pelit-fils  de  l'empereur  KLizer,  seïd 
ou  descendant  de  Mahomet,  lequel 
avait  dû  à  Tamerlau  les  commence- 
ments de  son  élévation.  Mohammed 
fut  mis  sur  le  trdne,  eu  837  (  1 434), 
par  la  faction  qui  avait  fait  péùr 
Moubarek  II,  sou  oncle  cl  son  pré- 
décesseur: mais  des  révoltes  éclatè- 
rent de  toutes  parts.  Mohammed  , 
assiégé  dans  sa  capitale ,  ui^ocia  se- 
crètement avec  les  rebelles,  pour  leur 
livrer  le  vézyr,  principal  auteur  de 
la  mort  de  Moubarek.  Le  vézyr,  in- 
formé de  ce  qui  se  traînait  contre  lui , 
força  les  portes  du  palais  pour  assas- 
siner l'empereur  ;  mais  Mohammed 
se  tenait  sur  ses  gardes;  et  des  sol- 
dais, au  premier  signal  qu'il  donna, 
tombèrent  sur  les  conspirateurs,  et 
les  mirent  eu  pièces,  f.e  prince  ne 
fut ,  après  ce  coup  d'autorité ,  ni 
plus  heureux  ni  plus  puissant  ;  jouet 
des  factions,  réduit  à  ne  commander 
que  dans  sa  capitale ,  il  mourut ,  en 
B47  (  '  443)1  après  un  règne  de  dix 
ans ,  dont  la  fin  ne  fut  tranquille 
que  parce  que  Bahloul-Lody,gouvcr- 
ncur  de  Moultan  et  de  I^hor ,  ayant 
soumis  et  détruit  tous  les  autres  re- 
belles ,  rétablit  l'ordre  dans  l'em- 
pire ,  et  demeura  maître  de  tout  le 
pouvoir,  sous  le  titre  devéïyr,  )us- 
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qu'à  ce  qu'il  eût  force  Âla-ed-dyn  , 
fils  et  successeur  de  Mohammed,  à 
descendre  du  trône,  pour  y  montera 
sa  place,  —  Mohammed  VI  et  VIL 
(f.BABOÏIR.III,  jSB.etHouMAiouB 
au  Supplément.  )  —  Mobamuèd 
VIII ,  tuh  des  princes  Afghans  uu 
Palans ,  qui  interrompirent  le  règne 
de  l'empereur  mogbol  Hounia'iouu , 
usurpa  le  irône  de  Dehly,  l'an  q56 
(  1549),  en  faisant  périr  le.  jeuue 
FyTonz-Chah  IV,  dont  il  était  onde 
maternel.  Ce  fut  ainsi  qu'il  se  mon- 
Ira  reconnaissant  envers  sa  sœur , 
mcre  de  Fyroui,  laquelle,  du  vi- 
Tani  de  Setim-Chah,  son  époux,  avait 
sauvé  la  vie  à  Mohammed,  que  ce 
.  prince  ,  connaissant  la  perversité 
de  sou  beau-frère,  voulait  sacrifier 
à  la  sûreté  de  son  fils.  Moham- 
med fut  uu  monstre  de  de'baucbes  et 
de  cruauté.  Il  régna  uu  peu  plus  de 
deux  ans,  et  fut  assassine,  en  g5ç) 
(  .1 55 1  ) ,  par  ses  deux  be-aux-frères , 
ijui  occupèreut  successivement  le  trô- 
ne de  Dekly,  et  dont  le  deuxième, 
Iskauder,  fut  vaincu  et  tué  ,  l'année 
suivante ,  prcs  de  Nagarkot ,  par 
Houmaïoun ,  autjiiel  cette  victoire 
rendit  l'empire.  A — t. 

MOHAMMED  IX,  X ,  XI  et  XII. 

(f'.An.BAR,  I  ,  36o;  DîlBAM  GbTR  , 

XI,449;ChabDjihan,VII,  618; 

elBEHADER-CHAU,  IV,    5-].  ) 

MOHAMMED  XIII  (Febakh- 
Syr  ),empereurmogholderindous- 
tan,  éuit  fils  d'Azem-al-Chân.  et 
peiit-Gls  de  l'empereur  Behader- 
Chah ,  qui  lui  avait  donné  le  gouver- 
jiement  du  Bengale.  Il  s'y  fit  telle- 
ment aimer  ,  que  les  habitants  ont 
'long-temps  célébré  sa  mémoire  dans 
leurs  chansons.  Après  la  catastrophe 
de  son  père  et  de  ses  oncles ,  l'an 
iia4  del'hég.  (  171a  de  J,-C  ),  il 
abandonna  Dacca ,  sa  résidence  pour 
se  soustraire  à  la  veugeance  de  son 
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oncle,  MoezE-ed.dyn  Djibandar^ah 
(^.cenom);et,  àli  tête  d'un  eorps 
de  troupes  affidées ,  il  se  rendit  à 
Patnah  ,  où  les  mécontents  le  procla- 
mèreul  empereur,  en  171 3  :  il  re- 
çut le  même  honneur  a  Dehly,  aprèi 
la  défaite  et  la  mort  de  son  oncle , 
eu  1 125[  17 14  ;■  Il  récompensa  les 
scïds  qui  l'avaient  placé  sur  le  trône, 
choisit  Abdallah,  l'un  des  deux  frè- 
res, pour  son  vézyr ,  et  donna  aa 
second ,  Haçau-Aly  ,  les  charges  de 
bakhcby  ou  trésorier- général,  et  à'i- 
myr-al-omrah.  Ces  deux  ambitieux 
s'emparèrent  de  tonte  l'autorité,  dis- 
posèrent des  trésors ,  des  emplois ,  et 
ne  laissèrent  à  Moh.immed  que  le 
nom  et  les  signes  extérieurs  de  la 
souveraineté.  Pmdaut  les  troubles 
qui  agitaient  l'Indoustan ,  depuis  U 
mort  d'Aureng-Zeyb ,  la  puissance 
des  SeiLb s, comprimée  par  ce  raonar> 
que  ,  s'était  relevée  (  F".  GoviHDi  , 
XVUI ,  219,  et  Naker.  ).  Bendah- 
Siugh,  leur  nouveau  chef,  à  la  téie 
de  cent  mille  hommes ,  avait  ravagé 
tout  le  Pendjab ,  et  fait  périr  succes- 
sivement trois  gouverneurs  de  Lab  or. 
Enfin  Abd-el-Semad  khan,  nomme' 
à  ce  poste  périlleux ,  lassa  les  Sei- 
kbs,  par  de  fréquentes  escarmou- 
ches ,  sans  hasarder  de  bataille  dé- 
cisive ,  et  força  Bendah  de  se  renfeii- 
raer  dans  Lohagar,  où,  après  un  siè- 
ge de  onze  mois ,  il  le  réduisit,  par  la 
faim  et  la  soif,  à  se  rendi-e,  ainsi  que 
toute  sa  famille.  On  l'envoya  à  Deh- 
ly, avec  trois  cents  Seikhs,  dont  pen- 
dant un  mois,  dixeuient  la  tête  tran- 
chée chaque  jour  sur  la  place  publi- 
que. Bendah  et  ses  trois  fils  sidùrent 
le  même  sort,  parce  qu'ils  refusèrent 
d'embrasser  l'islamisme.  L'empe- 
reur publia  une  loi  sévère  contre  les 
Seikhs,  mit  leurs  tète*  à  prix  et  les 
poursuivit  avec  tant  d'acbamement 
qu'ils  semblèrent  anéautis,  et  qu'ils  ne 
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rcpanir«it  qu'uu  bout  de  trente  aj 


:  fut  le  plus  important 
du  ngDe  de  Mohammed  Ferakh- 
Syr.  C'est  de  ce  prince  que  la  com- 
pagnie anglaise  des  Indes  obtint  iw 
firmanqui  reiempiaiidetoiis  droits 
d'cnlree  et  de  sortie ,  et  qu'elle  a  ré- 
unie cttDtaje  sa  charte  commerciale 
uns  J'iodc ,  tant  qu'elle  a  eu  besoin 
de  b  protection  des  princes  du  pays. 
Cependant  Moliammed  suuflrait , 
depuis  plus  de  rmali'eaDS  ,  le  despo- 
tisme et  les  inaignes  procèdes  des 
'  deux  scïds  ,  et  il  avait  fait  île  vaines 
tentatives  pour  se  défaire  d'eux.  En- 
fin, Abdallali  ëtam  parti ,  en  1718, 
punr  aller  chasser  du  Malwa,  Njzam- 
el-Molouk,  l'empereur  se  concerte 
s?ec  quelques  omraLs ,  pour  faire  as- 
Misiuer  à-la-fois  ces  deux  factieux. 
Le  projet  avorte;  Abdallah  tire  de 
prison  à  Satarah ,  uu  peiii-fils  d'Au- 
reng-Zeyb ,  reyieni  à  Dchiy,  à  la  lèle 
de  trente  mille  M^ilirattes,  et  annonce 
à  Mohammed  qu'il  vicDt  lui  disputer 
l'empire,  au  nom  de  ce  prince.  Il  lui 
iccorde  néanmoins  la  paix ,  et  lui  li- 
vre le  pre'tendant  ;  mais  il  eiige  que 
Mohammed  congédie  sa  garde ,  et 
qu'il  en  accepte  une  autre  du  choii 
du  Tczyr.AlorSjlesdcux. frères,  maî- 
îrradela  personne  de  i'emi«re«r,liii 
font  crever  les  yeux,  après  lui  avoir 
reproché  son  ingratitude,  et  l'avoir 
dépouillé  des  marques  de  la  souve- 
nioeté.  Cette  rçyolmîon  arriva  en 
avrD  ou  mai  1 7 1 8.  On  voulut  étrau- 
gler  ce  malheureux  prince  :  il  eut  la 
force  de  casser  le  cordon  qu'on  avait 
if\i  pass^  auto'ir  de  son  col;  mais 
le  lendemain  on  se  défit  de  lui  par 
le  poison,  Mohammed  Ferakh-Syr 
"ail  régné  euviron  quatre  ans  et  de- 
mi. Avant  de  mourir,  il  fut  contraint 


son  cousin-germain ,  Rafyh-el-Dird- 

iïk,qui,  pende  temps  après,  e'prou- 
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va  le  mSmesort^  et  fut  remplace'  par 
50U  frère,  Rafyh-ed-daulah,  A— t, 

MOHAMMED  XIV  (Ahou'l- 
MoDHAFtER  Nasser  -  eddth  Padi- 
scHAn  GojtzT  ),  empereur  moghot 
de  l'Iudoustan  ,  était  ftls  de  Khod- 
jislah-Akhter  Djihau-Chah ,  le  der- 
nier des  fils  de  l'empereur  Bchader 
Chah.  Il  passa  de  la  prison  sur  le 
trône  oii  le  placèrent  les  deux  frères 
seïds,euDzoulhadiahii3i  (septem- 
bre 17 19) ,  après  la  mort  de  Kafyl,- 
ed-daulah ,  son  cousin.  Les  fréquen- 
tes rcvolutioDS  qui  avaient  ensan- 
glanté riu'doustau ,  depuis  la  mort 
d'Aureng-Zeyb ,  la  faibles.'^e  de  sei 
successeurs,  l'ambition  des  omralis, 
et  l'avilissement  de  l'aiiiorité  souve- 
raine ,  avaient  pre'paié  la  décadence 
de  l'empire  moghol.  Le  règne  do 
Mohammed  fut  i' époque  de  sa  disso- 
luiion  totale.  Pour  se  délivrer  de  la 
tyrannie  de  ses  deux  ministres ,  re 
prince  excite  sous  main  k  la  révolte 
plusieurs  gouyerneurs  de  provinces, 
entre  autres  Niïara-el-Moîouk,  sou- 
bah-dar  tlu  Malwa.  Les  troupes 
envoyées  contre  ce  dernier,  par  les 
seïds ,  sont  battues ,  et  deux  de  leurs 
neveux  périssent  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  deux  frères  se  séparent 
pour  faire  tète  à  l'orage  qui  les  me- 
nace de  toutes  parts.  Abdallah  mar- 
che contre  les  rebelles  :  Haçan-Aly, 
resté  avec  l'empereur ,  est  assassiné , 
à  une  iournée  ae  Dehiy,  par  les  om- 
rahs  qui  servaient  ta  cause  de  Mo- 
hammed ;  et  ce  prince  ,  à  la  tête  do 
ses  troupes ,  tue  de  sa  main  un  ne- 
yen  de  lambilieux  vézyr,  qui  avait 
excité  une  sédition  pour  venger  la 
mort  de  son  oncle.  A  cette  nouvelle , 
Abdallah  lire  des  prisons  de  Selira- 

Sar  ,  Ibrahim,  frère  des  deux 
erniers  monarques  ,  le  proclame 
empereur ,  marche  vers  Dehly ,  et 
attaque  l'armée  impériale,  le  i4  d»* 
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vembre  i^îo;  il  est  vaincu  et  fait 
prisonnier  ,  ainsi  que  le  prince  Ibra- 
titm  :  on  le  conduit  à  Muliaramel , 

Sui  lui  pardonne ,  et  se  contente  de 
i  reléguer  dans  un  cliâieau,  où  il 
pourvoit  s])!enilidemcni  à  tous  ses 
Besoins;  mais,  peu  de  temps  après, 
Abdallah  mourut  des  suites  de  ses 
blessures.  Telle  fnt  la  cbntc  des 
seïds  qui,  dans  l'espace  de  sept 
ans ,  avaient  clé  assez  puissanis  pour 
donner  quatre  empereurs  à  l'Indous- 
tan,  et  pour  en  sar.rificr  cinq  à  leur 
ambition  (  V,  i'arlicle  précédent,  et 
MoEzz-tDDYN  DjinAKDitn  CnAii  }. 
Mobammed,  qni  se  Tantait  de  n'a- 
voir commence' de  re'gner  que  depuis 
la  mort  de  ces  deux  factieux  ,  n'en 
fut  pas  moins  toujours  un  fantôme 
de  souverain.  Les  omralis^  qu'il  rr- 
(•ardait  comme  ses  libeVa leurs,  ob- 
tinrent, les  uns  les  premicresdifîniirâ 
de  l'empire,  les  autres  de  grands 
gouvemeinents  ,  où  ils  se  rendirent 
inde'pendants  ;  et  l'emjwreur,  livré 
sans  retenue  à  sa  passion  pour  le 
Tin ,  la  chasse  et  les  femmes  ,  aban- 
donna enticremenl  à  ses  ministres  le 
soin  des  affaires.  Celui  qui  avait  le 

Îlus  de  crédit  à  la  cour ,  et  d'asren- 
ant  sur  l'esprit  du  monarque ,  était 
Khan-Do^rau ,  qui,  réunissant  la 
chaîne debakbchy,  et  celle  d'éuiyr- 
al-omrab,  disposait  à  sun  gré  des 
finances  et  de  l'armée.  Cependant , 
les  Malirattcs  qui  avaient  su  résister 
à  Aureng  Zeyb,  étaient  devenus,  sous 
ses  faibles  successeurs ,  des  ennemis 
redoutables  à  l'empire  mogbol.  Ils 
dévastèrent  les  provinces  de  Mal- 
wa,  d'Adjemvr,  de  Gun/erâl ,  Yin- 

lyor ,  et  Tneiiarireat  souvent  la  ca- 
pitale, Kliaii-])owr.nn,et  les  autres 
gênéians  que  Mohammed  leur  op- 
posa, aiiiièrcnt  mieux  tiaitrr  avec 
eux  (jne  de  les  combatire.  L'empe- 


reur s'obligea  de  leur  payer  le  c%ûu\ , 
c'est-à-dire ,  le  quart  du  revciiu  an- 
nuel des  provinces  envahies  ;  mais 
cette  condescendance  les  rendit  plus 
exigeants,  et  ils  finirent  par  s'empa- 
rer de  ces  mêmes  provinces.  Ces  bri- 
gands élaienl  eicitéii  par  Nizam-cl- 
Molouk ,  qui ,  deux  Tuis  appelé  à  la 
cour ,  où  ses  talents  avaient  été  juges 
nécessaires ,  s'était  retiré  deux  ftiis 
mécimient ,  parce  ipre  ses  projets  de 
reforme  dvaietit  déplu  au  paiii  de 
Khan  -  Dowran  :  il  était  retourne' 
dans  le  Dckhan,  qu'il  gouvernait  en 
véritable  souverain.  Ce  fut  alors 
qu'il  invita  le  fameux  Nadir-Chah  , 
usurpateur  du  trène  de  Perse  ,  à 
conquérir  l'Tndoiistan.  Au  bniit  de 
la  marche  du  monarque  persao ,  on 
rappelle  encore  Nizam-el-MoIonk  k 
Dehij;  mais  il  n'y  travaille  qu'à  per- 
dre son  rival.  Cependant  Nadir,  maî- 
tre de  Kabdiil .  de  Pcïcbour,  de  La- 
bor, poursuit  sa  marche  trioraphâiita 
vers  la  capilale.  Mohammed  en  sort, 
avec  sa  e onr  et  son  armée ,  et  vient 
camper  à  Pamiipont ,  d'oii  il  envoie 
la  plus  grande  {)artie  de  ses  forces , 
sous  les  ordres  de  Khan  Do-wran , 
et  de  Sadet-Khan,  soiibab-dar 
d'Aoude,  pour  tMiir  tête  à  l'en- 
nemi. Ces  deux  ge'néraux  l'encoii- 
treut  l'armée  persane  dans  les  plai- 
nes de  Karnâf;  la  batdille  se  donne 
le  24  février  l'jSg;  les  Indiens  y 
sont  mis  en  déruiiie.  Khan-Dowran , 
blessé  mortellement ,  va  expirer  aux 
pieds  de  sou  miiîire  ;  et  Sadet  Khan, 
ennemi  de  ce  général,  esf  fait  pri- 
sonnier. Alors,  l'empereur,  trompé 
par  le  pcrHde  Ni/.am-eMIIolouk, 
monte  sur  un  troue  portatif,  et  se 
rend  au  camp  du  v^iiuqneur,  qni  te 
reçoit  avec  tous  les  honneurs  diis 
à  NOQ  r;ing  ,  l'embrasse,  lui  donne 
place  à  SCS  côtés ,  cause  fainilièi-e- 
mentaT^clui,  bUme  sou  apathie, 
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sa  mollesse,  et  surtout  son  impru- 
dence d'être  reim'se  melirit  k  la  dis- 
cniiiiindesi>neDncrai,ei  finit  parle 
njsurer  sur  ses  iDleoUons.  Un  Irailé 
"ail  àé  négocié  d'avance,  par 
Mum-el-Mjloiik.,  entre  les  deux 
BMai^iues.  Nadir  devait  recevoir 
iwï  k~ors  de  roupies  (  euviron  5o 
millions  de  francs);  et,  à  ce  prix,  il 
raaseBlait  à  retourner  dans  ses  e'tals  :, 
luiiSadet-Khan,^  jusqu'alors  corn- 
plict  des  intrigues  de  Nizam-*l-Mo- 
mi,  quoique  zélé  pour  la  gloire  et 
■  lîboaWr  de  t'indoustan,  craignit 
qM  cei  omrah  ne  recueillit  seul 
l'toimeur  et  l'avantage  de  ce  traite': 
itéfeiila  la  cupidité  de  HadirChali , 
(1  lui  persuada  de  visiter  la  capitale. 
I*  touquérant  licencie  les  restes  de 
Ijimée  moghole,  s'empare  de  la 
caisse  militaire  et  de  l'arlillerie,  qu'il 
«?oie  eu  Perse,  avec  tous  les  éqiii- 
PEBs  de  l'empereur,  retient  ce  m o- 
>jn]ue  prisonnier,  et  marche  sur 
^^ij.  11  y  fait  son  entrée  le  ao 
BUfs,  et  va  occuper  le  palais  impé- 
fiil,  après  avoir  préalablement  en- 
i»jé  Ssdet-Khan,  pour  apposer 
«  scelle  sur  les  effets  les  plus  pré- 
.«wn,  notamment,  sitr  le  fameux 
fôoe  du  Paon,  et  dresser  l'état  des 
*"|rahs ,  et  des  plus  riches  citoyens, 
■Çndevaient  être  misa  coutributiou. 
]*  lendemain  ,  une  querelle ,  au  su- 
P'Iflataxedublé,  et  un  faux  bruit 
iw Nadir  avait  été  tue,  ayant  excité 
•Miasurreclion  parmiles  habitants , 
ili  fuat  main-basse  sur  tous  les  Per- 
mis qu'ils  rencontrent.  Nadir,  jne- 
Jace  par  les  sédilicuï  ,  quitte  le  pa- 
■"i.  établit  son  quartier  dans  la 
V>oit  mosquée ,  et  ordonne  un  pil- 
''ï*  et  un  massacre  général.  Pour 
«lupper  i  l'avarice ,  à  la  fureur,  et 
*  la  brutalité  des  Persans,  plusieurs 
JamillH  entières  mettent  te  feu  à 
Iwrs  iDïijoD;  ^  et  se  précipitent  dans 
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les  flammes.  Le  nombre  des  victi- 
mes ,  de  tout  âge,  de  tout  rang  et  de 
tout  sexe,  fut  de  cent  mille,  suivant 
les  rapports  les  moins  exagérés,  et  de 
deux  cftnt  viugtcioq  mL'Ie,  suivant 
Oller.  Une  grande  partie  de  la  ville 
fut  consumée.  Enfin,  le  soir ,  Nadir, 
touché  par  les  prières  de  Niïam-el- 
Molouk ,  et  du  véiyr  Kamar-ed-djn- 
Khin,  fit  cesser  le  carnage,  et  réta- 
blit l'ooli'e  et  la  tranquillité;  mais 
les  cruautés  les  plus  inonies  furent 
encore  exercées  sur  tous  les  malheu- 
reux que  frappait  la  contribution, 
et  coulèrent  la  vie  à  plusieurs  d'en- 
tre eux.  Nadit^hah  uterrompit  la 
désolation  générale  par  les  fêtes  bril- 
lantes qui  soleunisërent  les  noces 
de  l'un  de  ses  fils ,  avec  une  prin- 
cesse du  sang  de  l'empereur  mogliol. 
Après  avoir  exercé  les  droits  de 
souveraineté  à  Dehiy,  il  assembla 
les  omrahs  ;  i-eplaça  la  couronne,  ea 
leur  présence,  sur  la  tète  de  Moliam- 
med-Chah;se  fît  céder,  par  ce  prince, 
toutes  les  provinces  à  l'oHest  i!e 
l'Indus  ;  lui  donna  des  conseils  sur 
la  manière  dont  il  devait  gouverner; 
enjoignit  à  ses  ministres  de  lui  êtie 
fidèles,  et  partit  cnltn  de  DehIy , 
le  i6  mai  1739  ,  emportant  les  de- 
pouilles  de  î'iudoustan,  évaluées  à 
q<iinze  cents  millions,  et  même  à 
plus  de  deux  milliards,  selon  quel- 
ques relations.  L'invasion  de  ce  con- 
quérant avait  porté  le  dernier  coup 
à  la  puissance  de  l'empire  mogboi. 
Aly-Verdy-Khan  usurpa  le  Bengale  ; 
les  ftlahraltcs  pénétrèrent  dans  le 
Carnate ,  dont  ils  tuèrent  le  naliab  , 
qui  avait  osé  leur  résister  :  les  Ro- 
hillabs,  peuples  Afghans,  formèrent 
un  état  inacpeiidant  à  l'ouest  du 
Gange,  et  à  quatre-vingts  milles  de 
la  capitale.  Saif-dar-Djenk ,  soiibah- 
dar  d'A.oude,  ennemi  juré  de  ces  der- 
niers, détermina  l'empei'eur  à  leur 
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faj:*  la  (guerre ,  et  s'obligea  d'en 
p^ycr  tous  les  frais.  Mohammed- 
Ohah  commanda  lui  •  même  cette 
expédition,  l'ui  1 74^  ;  >1  ^'empara 
du  pays  des  Robillalis ,  ttoutraiguit 
Aly-Mokaramed ,  leiir  clief ,  de  se 
reudre  à  discrétion  ,  lui  fit  grâce ,  à 
la  sotlicilalion  du  vézyr  Kamar-ed- 
dyn,  et  l'emmena  prisonnieràDehly; 
m4i»,)'aaDée  suivante,  une  troupe  de 
KohilLalis  s'introduisît  dans  la  capi- 
tale, et,  par  ses  cris  séditieux, força 
l'empereur  de  mettre  en  libené  Aiy- 
Moliammed ,  à  qui  ce  prince  donna 
même  le  gou^eruement  de  Serbind, 
Après  la  mort  de  Nadir-Cbali ,  en 
174^,  Abmed-Abdally,  l'un  de  ses 
généraux, s'élaui  formé  un  royaume 
de  toutes  les  provinces  nouvellement 
cédées  à  la  Perse  par  l'cmperear  mo- 
[;liol ,  entra  dans  l'Iudouslan ,  à 
l'exemple  de  sOn  maître,  prit  Lahor, 
et  pénétra  jusqu'à  Serhiud.  Moham- 
med-Chah lui  opposa  une  armée, 
sous  les  ordres  de- Sun  fils  Ahmed, 
et  du  vé/.fr  Kamar-eddyn,  Ce  dernier 
fut  tue',  dans  sa  tente ,  par  un  boulet 
de  canon ,  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
jeune  prince  de  battre  Ahméa-Ab- 
dally ,  et  de  le  forcer  à  la  retraite 
{  F',  Abmed  -  CuAu  Abdally  ,  I, 
335  ).  Depuis  la  décadence  de  l'em- 
pire mogbol,  K^iuar  ed-dyn ,  autrc- 
tois  le  conipaj;tion  de  débauches  de 
lUobammed-Cliab ,  était  devenu  son 
confident  et  son  ami-  Eu  apprenant 
la  mort  de  ce  favori ,  le  monarque 
se  retira  diin;  son  appartement ,  où 
il  passa  toute  la  nuit  en  larmes.  Le 
lendemain  matin  (Saviil  1748), 
tandis  qu'il  donnait  audience,  il  fut 
frappé  d'apoplexie ,  et  mourut  sur 
son  trône  ,  après  un  r^ue  orageux 
et  malheureux  de  3o  ans.  Moham- 
iiied  se  distinguait  par  sa  beauté , 
s;ih  esprit ,  et  ses  connaissances  ;  il 
énrivait  purement  l'arabe  et  le  per- 
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san  ;  il  était  brave,  affable,  et  géné- 
reux :  mais  son  caractère  facile ,  et 
porté  à  l'indulgence ,  lui  fit  trop 
souvent  sacrifier  son  autorité  à  sa 
clémence.  Indolent  et  voluptueux,  il 
joignait  à  ces  défauts  une  extrême 
dt'jiance  en  ses  propres  talents  :  il 
écoulait  tous  les  conseib ,  et  llottail 
dans  une  incertitude  continueUe; 
aussi  fut-il  toujours  dominé  par  ses 
omrahs  et  par  ses  favoris.  11  eut 
pour  successeur  son  fils  Ahmed- 
Chah.  A— T. 
MOHAMMED,  sulthand'Ëgyple. 

f^.  NaSBEB  MoHllEHSD. 

MOHAMMED  (  Abou-Abd-Al- 
I.AQ  ) ,  connu  sous  le  noiji  d'Ebn- 
Batouta  ,  célèbre  voyageur  arabe, 
était  natif  de  Tanger,  et  appartenait 
à  la  tribu  africaine  de  T^wafa  :  c'est 
du  moins  ce  que  l'on  doit ,  ce  semble, 
eoncKire  des  surnoms  de  l^wati  ei 
Tandji,  qu'on  lui  donne.Son  père  se 
nommait;  comme  lui ,  Mohamiaed. 
Nous  ignorons  d'où  lui  venait  le  sur- 
nom  d'Ebn  -  Batouta.  Il  naquit  en 
l'auoée  708  de  l'hégire,  comme 
nous  l'appreud  M.  Graberg  de  Hent- 
so  ,  dans  sou  Précis  de  la  littératnre 
historique  du  Maglmb  -  el  -  Aksa 
(  Lyon.  i8io  ).  En  fan  7^5  (  .324-5 
de  J.-G.  ) ,  il  quitta  Tanger  sa  pa- 
trie, et  ce  premier  Toyagedura  vingt 
anuérs.  11  visita  l'Ë^pte,  l'Arabie, 
la  Syrie ,  plusieurs  provioces  de 
l'empire  grec  ,  et  la  capitale  de  cet 
empire,  laTartarie,laPerse,  l'Inde, 
les  îles  de  Ceylan  et  de  Java  ,.  les 
Maldives  et  la  Chine.  U  tjxa  quelque 
temps  sa  résidence  à  Dehiy,  et  ensuite 
dans  l'une  des  îles  Maldives ,  et  exer- 
ça même ,  dans  l'un  et  dabs  l'au- 
tre endroit,  les  fonctions  de  kadbï. 
De  retour  dans  sa  patrie  après  uoe 
si  longue  absence  ,  il  se  tarda  pas  à 
la  quitter  de  nouveau  pour  parcourir 
l'Espaguc.Ce  voyage  terminé,  il  en 
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ctireprîtuii  autre  dans  l'intérieur  de  deniièresaDDéesdudis-fcuilièiDesii- 

J'Af  rique  septentrionale ,  et  du  pays  cle ,  robjet  de  recherches  assidues  et 

des  Nègres,  dont  il  vit  les  principales  de  savantes  comliinaisons.  Eii  séné- 

nlles  ,  notamment  celles  de  Tom-  ral,]areUlioii  d'Ëbo-Balontamerite 

bouclou  et  de  Helti.  Rentré  enfin  d'élrepublic'e;  ellessavauts  sauront 

diDs  ses  foyers.il  rédigea  une  ample  beaucoup  de  gré  à  M.  Kosegarten  , 

relation  de  tous  ses  voyages.  Cette  de  la  leur  faire  connaître  eu  entier, 

nlation  a  éië  abrégée  plus  tard  ,  et  comme  il  semble  en  avoir  formé  le 

Traisemblableiiient  vers  la  fin  du  projel.SiIU.Gra)iergaréussi,ci 


Kiïièmesiècle, par  un  Arabe,  n 


!  procurer   i 


Mohammed  Ben-Mohammed Kélébi.  manuscrit  de  cette  même  relation , 
Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  ou  ne  on  peut  aussi  espérer  que  le  public 
possède  point  en  Europe  la  relation  n'en  sera  pas  privé.  Nous  ignorons 
(omplèle  des  voyages  d  £bn-batoiita,  l'année  delà  mort  d'£bn-Batouta. 
Ulle  qu'il  l'a  écrite  lui-même  ;  quoi-  ,  S.  D.  S — r. 
que  l'on  suppose  que  Dombay  s'en  MOHAMMED  (  Abod-Cboudjab 
était  procuré  un  exemplaire  pendant  Gaiatq-ed  oyhI"'.],  5'.  sulthan  sel- 
son  sejouràTanger.L'Abrégéde  Mo-  djouLidede  Pêne,  était  le  deuxième 
ïantmed  Kélébi  fait  partie  des  ma-  fils  du  célèbre  Melik-Ohah  ,  et  frère 
luscrits  que  le  docteur  Seetzen  avait  deBarkvaroc  {^,  cenom,  III,  378), 
ichetés  dans  le  I^evant ,  et  envoyés  à  auquel  il  disputa  l'empire  dès  l'an  de 
iïbibiiolhèqueduducdeSaxe'Golha.  l'hég.  49^  (1098).  Après  une  guerre 
M.  Kosegarten,  professeur  de  langues  cruelle  de  cinq  ans  et  des  succès  va- 
urieniales  en  l'université  de  léna  ,  a  *iés  ,  il  obtint  enfin  le  litre  de  Melik 
publié  un  mémoire  curieux  sur  Ebn-  (  roi  )  et  la  souveraineté  absolue  de 
Batouta,  et  siur  ses  voyages  (  1  )  ;  et  l'Adzerbauljan  ,  de  l'Arméuie  ,  du 
il  a  donné  trois  fragments  très-inte-  Diarbektr ,  de  la  Syrie ,  et  de  tous 
ressantsdelareUlionabrégéedeMo-  les  pays  jusqu'à Dcrbend.  Ces  que- 
hammed  Kélébi.  Un  nouveau  frag-  relies  sanglantes,  entre  les  deux  fre- 
inent de  la  même  relation  a  été  pu-  res ,  portèrent  un  grand  coup  à  l'îs- 
blié  par  H,  Henri  Apetï,  élève  de  iamisme,  et  facilitëreut  les  succès 
M.  Kosegarten  (a).  Si  Ebn-BatouLa,  des  Chre'tiens  occidentaux  qui,  sous 
paraît  être,  dans  ces  fragments,  un  les  ordres  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
Toyagetir  crédule  et  dispose  à  ajou-  et  des  antres  chefs  de  la  première 
ter  foi  à  des  récits  absurdes  ^  il  s'y  croisade  ,  s'emparèrent  de  Niuee, 
montre  aussi  narrateur  véridique  et  d'Ântioche,  d'Edesse,  de  Jérusalem , 
Kuci ,  distinguant  avec  soin  ce  dont  d'Acre ,  et  fondèrent ,  en  Syrie  et  en 
il  a  été  témoin,  de  ce  qu'il  n'a  appris  Palestine  ,  diverses  principautés,  qui 
que  par  ouï-dire.  Les  notions  qu'il  résistèrent  pendant  deux  cents  ans 
donnesurl'intérieurde  l'Afrique  sep-  à  tous  lcse(fortsdes  TVTiisulmans.  Mo- 
lentrionale ,  ont  surtout  fixé  l'atten-  hammed ,  deveuu  maître  de  toute  la 
tioa  des  géographes  ,  pour  lesquels  Perse  ,  l'an  49^  (  1  io5  ) ,  par  la 
(devenues, depuis  les  mort  de  Barkyaroc  ,  et  par  la  re- 
■  -■    I  de  son  neveu  MeLk-Chah. 


^(•)orMih-mm'JcEifBM-4iaAnd-T-ii'^uae,     au  titre  de  sulthai  , 
9«^  «i.™fa,.,  !«.,  isiB  in  4-,  i'émvr  Ayai ,  tuteur  du  jeune  prince, 

am.ui.iM,riin,,itM.,i»ig,a-^.  dans  la  crainie  qu  il  ne  tentât  dere- 
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placer  un  jour  son  pupîUe  snr  le 
trônp.  Au  lieu  de  marcher  eu  Sjrie, 
contre  les  Chrétiens,  à  la  tite  de 
tontes  ses  forces;  au  iieii  de  faire  la 
^erre  aux  Batliénieos  on  Isma^ 
liens,  qui,  au  centre  de  ses  étals ,  pos- 
sédaient plusieurs  forteiesses < inex- 
pugnables ,  d'où  leur  souverain  en- 
voyait des  troupes  attaquer  les 
caravanes ,  et  des  sicaires  assassi- 
ner les  princes  et  les  grands  dont  it 
voulait  se  défaire  (  V.  Haç^ih  Ben- 
Sabbah  ,  XIX ,  380  )  ;  Mohammed 
tourna  ses  armes  contre  les  Mu< 
sulmans  ,  et  ce  s'attacha  qu'à  sou- 
mettre ou  à  dclniife  les  grands  vas- 
saux dont  l'amltitLon  préparait  déjà 
la  ruine  de  l'empire  seldjoukide.  11 
se  détermina  pourtant  à  investir  un 
château  dont  les  Ismaéliens  s'e'taient 
emparés  dans  le  voisinage  même 
d'Ispahan.  Les  assièges,  pressés  par 
la  famine ,  songeaient  à  se  rendre , 
lorsque  le  commandant  mit  dans  ses 
iniérêlsIevézyrdusulthan.Ceprince, 
incommodé  par  une  trop  grande 
abondance  de  sang,  avait  coutume 
de  se  faire  saigner  tous  les  mois.  Un 
chirurgien  ,  gagné  par  le  véiyr,  pro- 
mit de  se  servir  d'une  lancette  em- 
poisonnée :  mais  le  complot  fut  dé- 
couvert, et,  au  moment  de  l'opéra- 
tion, l'assassin,  eifrayé par  nn  regard 
terrihie  du  sulthan ,  laissa  tomber 
l'instrument,  et  avoua  son  crime.  Le 
vézyr  fut  condamné  à  mort  ;  le  chi- 
rurgien fut  saigné  avec  la  lancette 
qu'il  avait  préparée  pour  son  maître; 
et  la  place  ayant  été  prise  et  rasée , 
le  commaDdant  Ismaélien  fut  aban- 
donné aux  outragesdela  populace,  et 
ensuite  écorché  vif  par  ordre  de  Mo- 
kammed.  Les  progrès  des  Chrétiens 
qui  avaient  pns  en  Syrie,  Tripoli , 
Beyrout,  Siflon,  etc.  ,  réveillèrent 
«nliu  ce,  prince.  Il  envoya  ,  contre 
eux,  une  armée  nombreuse,  sous  les 
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ordres  de  Maudoud ,  auquel  il  venait 
de  donner  le  royaume  deMoussoul, 
Après  divers  succès ,  Maudoud  fut 
assassiné  à  Damas  (  F.  MAunotro , 
XXVII ,  498  )  ;  et  Toghteghyn , 
violemment  soupçonné  d'avoir  été 
l'instigateur  de  ce  crime ,  obtint  son 

£rdon  du  sulthan,  qui  le  confirma 
us  la  souveraineté  de  Damas ,  et 
qui  reprit  Moussoul  dont  Acseiicar 
al-Bourski  s'était  emparé  (  F.  Ac- 
SEHCAR  ,  1,  i(>5).  Les  auteurs  es- 
traits  par  d'Herh«lot  ,  et  ceux  dn 
Loub  el  Tawarikhetàu  Gulebenal 
Khoîafah,  narl en t  d'une  prétendue 
expédition  dans  l'Inde  ,  entreprise 
par  Mohammed ,  cl  que  de  Guignes 
a  regardée,  avec  raison,  comme  fa- 
buleuse. La  partie  orientale  de  la 
Perse  était  alors  possédéepar  le  célè- 
bre Sandjar,  frère  de  ce  prince;  et 
Mas'oud ,  qui  r^nait  à  Gnaniah  et 
sur  toutes  les  provinces  du  nord  de 
l'Inde,  vivaU  en  paix  avec  les  Sel- 
djoukides  (  F.  Mas'oud  tu,  XXVII, 
38i  ).  D'ailteiffs  Ferischtah  ,  dans 
son  Histoire  de  l'Indoustan ,  traduite 
en  anglais  par  Dow,  ne  fait  aucune 
mention  de  celle  expédition.  Mo- 
hammed moumt  à  Ispahan,  le  24 - 
dioulhadjah  5i  1  (  1 118  ) ,  dans  la 
trente- septième  année  de  son  âge ,  et 
la  quatorzième  de  son  règne,  après 
avoir  lui-même  placé  son  fils  sur  le 
trône  (F.Mahmoud,  XXVI,  17/,  \ 
Ce  prince  dans  ses  derniers  momeuis 
composa  des  vers  sur  le  néant  des 
grandeurs  humaines.  Il  s'était  rendu 
recommaodable  par  sa  clémence  ,  sa 
justice,  etia  r^laritéde  ses  mœurs. 
Quoiqu'il  eût  considérablement  allé- 
gé le  poids  des  impôts,  il  laissa  dans 
son  trésor  pourdeux-cent-vingt  mil- 
lions ,  tant  eu  or  qu'en  pierreries  et 
autres  choses  précieuses.     A — t. 

MOHAMMED  (  ADoo-CnouDJAn 
GA*iATn-£DDïiilI),io°oui  1*  sulthan 
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KlJjaiikMe  de  Perse,  fîls  de  Mah- 
moud ei  peiit-fils  du  précèdent,  se 
trouvait  dans  le  K h ouzî Ma ti ,  lorsque 
son  frère,  Helik-Cbali  II,  fut  arrêté 
ei  déposé  par  ses  e'myrs ,  l'an  547  ^^ 
l'h^  (  1 152  de  J.-C.  )  Kliass-Beyg , 
le  plus  puissant  d'entre  eiix,  appela 
HuLammcd  à  Hamadan ,  dans  le  des- 
sein de  l'arrêter  aussi ,  et  de  s'empa- 
itrdu  trôoeiiuaisce  prince,  pen  de 
lemps après,  fit  périr  le  traître,  et 
abiiidonna  son  coi^  aux  chiens.  Un 
pareil  coup  d'autoritc  souleva  tous 
les  autres  seigueurs  déjà  disposés  à 
ii  révolte.  I^  défaite  et  la  captivité 
du  sullhan  Sandjar,  graiid-oneie  de 
Mofaantmed,  chez  les  TurUoniaDs, 
ofl'ilrent  aux  factieux  une  occasion 
/jrorable  de  s'élever  sur  les  ruines  de 
l'empire  seldjoukide.  L'atabek  ïl- 
ileghii  déposa  Mobamnted ,  et  fit 
KcoQoaîli'e  siiltban  Suleiman-CIta}] , 
oncle  de  ce  pi-iuce.  Celui-ci,  force'  de 
<[i)itler  Hamadan  ,  se  retira  à  Ispa- 
W,  d'où  il  fui  rappelé,  six  moU 
après,  pour  remplacer  le  stupide 
Soleiman.  Mohammed  eut  bientôt 
iJa-fois  sur  les  bras  son  propre  frè- 
fe ,  MeliV-Chah  ,  qui  s'était  échappe' 
^âa  prison,  tiuleiuan,  qui  s'était 
féfugiéà  Baghdad.et  le  khafyfe  qui , 
MUS  préleile  de  soutenir  les  droits 
ilece  dernier,  ne  travaillait  qu'à  di- 
viser les  princes  seidjoukides ,  afin 
des'affjancbir  de  leur  joug  (  F".  Mok.- 
Hfï  II  ),  Cependant  Mobamnied 
ayiat-ïaincu  Soléiman,  surlcsh^rds 
^  l'Araie,  et  aËTermi  son  autorité 
M  Perse,  marcha  vers  Haghdad, 
,  P^^r  se  venger  du  khalyfi^.  Mais 
JP'es  plusioirs  actions  Irès-vives  ,  il 
l^obligéiaubout  de  trois  mois,  de 
["«le siège  de  cette  ville, pour vo- 
"r  au  secours  de  Hamadan,  sa  capi- 
{,'le,  qiie  son  frère,  Mclik-Chah ,  et 
ijatabck  Yldcghiz  venaient  de  pil- 
I V,  d  d'où  iU  avaient  emmené  les 


femmes  de  ses  éinyrs.  Mohammc*! , 
harcelé  dans  sa  retraite  par  les  Irou- 
pes  du  kbalyfc ,  aurait  néanmoins 
triomphé  de  son  frèfe  ,  qui  faisait  lu 
guerre  moins  en  prince  et  en  géuéral 
qu'en  mriisan  et  en  brigand;  mais 
il  tomba  malade,  et  ne  lit  plus  que 
languir.  Pour  arrêter  les  ravages  de 
Mdik-Cliah,  il  lui  promit  inutile' 
ment  sa  succe'siou,  et  ne  put  l'em- 
pêcher d'aller  s'emparer  du  Kbou- 
zistan.  Mohammt'd  mourut  an  mois 
de  dzoulbadjah  554  (  >  '^0  )i  dans 
la  33'.  année  de  soii  âge .  ci  la  8^  de 
sou  règne.  Avant  d'expirer,  i!  voulut 
voir  encore  ses  armées ,  sa  cour  el 
ses  trésors  :  «  Hélas ,  dit-il ,  tant  de 
»  puissance  ne  peut  ni  soidager  mes 
»  manx  ni  prolonger  mes  jonrsIQue 
»  l'bomine  est  malheurcnx  de  s'at- 
»  tacher  aux  choses  périssables ,  et 

■  de  négliger  celui  qui  est  la  source 

■  de  tous  biens!  »  Âlobammed  joi- 
gnait à  beaucoup  d'esprit ,  de  bra- 
voure ,  de  prudence  et  de  fermeté , 
un  caractère  plein  de  douceur  et  de 
bonté:  il  accueillait  les  savants  et  les 
gens  de  mérite,  et  semblait  destinéà 
relever  In  gloire  de  sa  maison ,  dont 
il  prévit  ta  décadence.  Aussi ,  loin 
d'assurer  le  trône  k  son  fils,  il  jui 
chercha  un  asile,  pour  l'éloigner 
d'un  rang  si  dangereux  dans  des 
circonstances  diUiciles.  Il  eut  pour 
successeur  son  oncle  Solc'iman  Ciialt 
(r.  ce  nom).  A— t. 

MOHAMMED,  roi  de  Perse,  r. 

KUODABENDEH  Ct  OlDIAÏTOU, 

MOHAMMED  Aboud  Cacem  al 
Mabady.  F.  Mahoy. 

MOHAMMED(  Agha),  Rujs ,  se- 
cond prince  de  la  dynasiicdes  Kad- 
jars,  aujourd'hui  régnante  en  Perse, 
était  le  deuxième  CIs  de  Mohammed 
HaçaU  khan,  qui  avait  si  long-temps 
disputé  le  trône  à  Kerym  (/'.  Ke- 
RTM,  XXil,  et  Mohammed  Ha^as). 
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Â[;rès  la  deniiÈre  défaite  ei  la  mort 
de  son  père  en  1758, il  fut  pris  htcc 
quatre  de  ses  frèies ,  et  emmeiié 
à  Chyraz,  où  Keiym-Khaii  le  ren- 
dit eunuque  ;  il  y  demeura  com- 
me ot;>ge ,  jusqu'à  la  mort  de  ce 
prince,  en  m.ire  1779.  Ayanl  trouvé 
moyen  de  s'évaJer,  pendant  les 
troubles  qui  suivirent  cet  événement, 
il  relouriia  dans  l'Esterabad ,  que 
son  përe  et  sou  aïeul  avaient  gouver- 
né; l'enleva  à  son  frère  Mourteza- 
Couli-Ktan;  et,  favorisé  par  les  guer- 
res civiles  des  priuces  lends,  succes- 
seurs de  Kerym,  il  s'empara  aussi  du 
Maiandcran,  et  obligea  le  gouver- 
neur 'lu  Cihylande  se  reconnailre  son 
vassal.Aly-Mourad-Klian-jVainqueur 
de  ions  ses  rivaus,  maîlre  de  Chy- 
raz,  et  reconnu  souverain  pir  la  plus 
grande  pariie  de  la  Perse,  voulut 
de  même  soumelire  les  provinces  au 
sud  de  la  mer  Caspienne.  Il  envoya- 
son  fils  Cheilth-Weis-Khan ,  qui  ob- 
tint d'abord  des  succi's  sur  Ag  fia  Mo- 
hammed, et  lui  enleva  Eslerabad, 
Semuan  et  Damegan  :  mais  ,  tandis 
qu'il  assiégeait  Bostam,  où  l'eunuque 
avait  déposé  ses  trésors,  rebutée  par 
la  fatigue  ei  la  disette,  son  armée  l'a- 
bandonna ,  et  il  fut  coutraint ,  pour 
échapper  aux  séditieux, de  se  retirera 
TbehraD.  Lamortd'AW-Monrad,  en 
janvier  1785. ayantreplongé  la  Perse 
dans  l'anarchie  (  f.  Aly.Moubad)  , 
Agba  Mohammed  fit  des  progrès 
plus  rapides  ,  el  se  rendit  enfin  maî- 
-  tro  d'Ispahau ,  la  même  année.  Celle 
ville  lui  fut  long-temps  disputée  par 
.Djafar-Kban ,  frère  d'Alj-Hourad , 
lequel  .s'était  maintenu  à  Chyraz  et 
dans  tout  le  midi  de  la  Perse (f, 
Djafab,XI,429).  La  mort  délivra 
Mohammed  de  ce  compétiteur  ,  en 
janvier  1 789;  mais  îltronva  dans  son 
fils,  Lonthf  Aly-Khan,  un  rival  plus 
brave,  plus  redoutable,  contre  Lequel 
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il  reeounit  plusieurs  fois  à  la  peifidîe 
et  à  la  co.-rupti on,  n'ayant  pu  le  vain- 
cre par  la  force  des  armes  (  r. 
Loutuf-Alt  -rhan,  XXV,  371  ). 
Enfin  il  triompI)a;et  son  or  lui  ayant 
succes.'iivcment  ouvert  les  portes  de 
Cliyraz  el  de  Kerman,  il  se  vit  maî- 
li-e  de  toute  la  Pei-se  méridionale,  et 
affermit  le  trône  dans  sa  famille,  en 
exterminant  tous  les  princes  zends 
qui  tombèrent  en  son  pouvoir.  En 
'794>  il  marcha  vers  l'Adzerba'id- 
jan ,  dont  les  divers  khans  s'étaient 
maintenus  dans  l'indcpeiidance ,  de- 
puis la  mort  de  Rerym  -  Khan  ,  an 
moyen  de  leurs  intelligences  avec 
Héraclius ,  prince  de  Géorgie.  Mo- 
hammed, les  ayant  forcés  de  le  re- 
connaître pour  souverain  ,  fit  de 
grands  préparatifs  de  guerre  ,  pour 

S  unir  Hci'aclius  de  s'être  affranchi, 
epuis  quarante  -  cinq  ans  ,  de  la 
soumission  et  du  tribut  envers  la 
Perse,  el  de  s'être  rendu,  en  1783," 
vassal  de  la  Eussie .-  il  entra  dans 
5;  battit,  sous  les 
troupes  géorcicD- 
nes,  commandées  par  un  fils  d'Hé- 
raclius;  seconlenla  de  bloquer  celle 
ville  et  cclledeChontcLé,dontl  es  gou- 
verneurs refusèrent  de  se  soumettre, 
el  marcha  sur  Téllis,  qu'Héraclius , 
privé  du  secours  des  Busses  ,  avait 
quittée  précipitamment  Agba  Mo- 
hammed la  prit  sans  résistance,  au 
mois  d'octobre  ,  en  fit  massacrer  ou 
charger  de  fers  tous  les  habitants, la 
hvra  au  pillage,  mit  le  feu  au^i  mai- 
sons et  déoriolit  le  chiteau.  Après 
avoir  répandu  la  lerrfur  dans  les 
environs,  reçu,  les  soumissions  des 
khans  du  Chyrwan  et  du  Daghes- 
tan, et  pennis  au  fils  d'Hérarlius  de 
retourner  en  Géorgie,  en  l'obligeant 

pour  lui  qu'au  nom  de  son  pèi'e,  vas- 
sal de  la  Perse ,  il  reprit  la  route  de 
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Tbeliran.Chali-RokL,petil-fils  de  Na- 
dirOhab  ,  renaît  depuis  près  d'un  . 
demi-siècle  daus  le  Kboraçan ,  où  il 
s'était  maiiileuii  par  la  protection 
des  rois  de  CaDdabar  et  par  la  bra- 
Toure  de  sou  fils,  Nasr-Allah,  qui 
avait  deux  fois  sauvé  Meschehd,  sa 
capitale,  de  la  fureur  des  avides  Ouz- 
bcls;  mais  il  neput  résistera  U  puis- 
sance de  l'ambilieus  eunuque.  Agha- 
Mobantraed  ayant  marche' contre  ce 
vieillard  aveugle  et  inûruie,  au  prin- 
temps de  1796,  Chah-Bokh  persua- 
da à  ses  fils  de  se  retirer  i  Canda- 
liar,etaila  au-devant  de  l'usurpa- 
teur, dans  l'espoir  de  le  toucher  par 
cet  acte  de  soumission ,  par  l'aspect 
de  ses  malheurs,  et  surtout  par  ses 
ricbcs  présents.  Mohammed  lui  té- 
iDoigua  d'abord  beaucoup  d'<^ards^ 
mais  lorsqu'il  fut  entré  dans  Mes- 
chehd, il  s'empara  du  palais,  s'ar- 
rogea lousies  droits  delà  souveraine- 
ld,filarrêterChah-Bokh,  et  le  (orça, 
parles  douleursdc  la  torture,  à  décla- 
rer où  étaient  ses  trésors.  Il  quitta  le 
Khoraçaii,  après  y  avoir  laissé  des 
garnisons,  et  emmena  l'infortuné 
Chah-RoLh,  qui  moiunit  prèsd'Kste- 
rabad  ,  soit  par  le  poisou  ,  soit  des 
suites  des  mauvais  Iraittments  qu'il 
avait  endurés.  Pendant  cette  espédî- 
lion  d'Agha  Mohammed,  une  armée 
rosse,  sons  les  ordrcsdu  comte  Vale- 
rien  ZoubolT,  avait  passé  le  Térek , 
prisDerbend,  Bakhou,  Chamakhy, 
etc. ,  et  se  disposait  à  pénétrer  en 
Géorgie ,  lorsque  ta  nouvelle  de  ta 
mort  de  Catherine  11 ,  et  les  ordres 
de  Paul  I*'. ,  rappellèrent  ce  général 
et  son  armée  en  Russie.  Âgha  Mif- 
hammed  ne  traversa  pas  moins 
l'Araxe,  à  la  fin  de  mars  1797, 
pour  chasser  les  Russes  des  places 
qu'ils  avaient  gardées  ;  et  son  pro- 
{el,  après  la  fin  de  cette  guerre,  était 
de  tourner  ses  armes  contre  k  Portc- 
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Othomane ,  lorsqu'un  officier  de  sa 
maison ,  gagné  par  Sadek-Khan-Cha- 
Laky ,  l'nn  de  ses  généraux ,  Tassas* 
siaa  dans  sa  tente,  prés  de  Chou- 
tcbéjle  14  mai  1797.  Sadek  s'em- 
para aubsitot  des  trésors ,  décampa 
avec  une  partie  des  troupes  et  des 
munitions ,  et  se  rendit  à  Tauryi ,  , 
dans  le  dessein  de  disputer  le  trône 
à  Baba-Kban  ,  neveu  et  successeur 
désigné  d'Agha  Mohammed  ;  mais 
Baba-Khan  triompha  de  Sadek  et  de 
quelques  autfes  compétiteurs,  et  fut 
reconnu  roi ,  sous  le  nom  de  Feth- 
Aly-Chah  (  F,  ce  nom  dans  la  Bio- 
grapkie  des  Hommes  vivants  ). 
Agha  Mohammed  ^lait  âgé  d'envi- 
ron soixante  ans ,  et  en  avait  régod 
dix-huit  à  Esterabad  et  dans  le  Ma- 
zanderan  ,  douze  seidement  à  Ispa- 
han ,  et  moins  encore  sur  les  autres 
parties  de  la  Perse.  Quoiqu'il  n'y  prit 
iamais  le  titre  de  chah  (roi)  ,  il  réu- 
nit plus  de  provinces  sous  sa  domi- 
sation  qu'aucun  des  autres  succes- 
seurs du  fameux  Nadir.Il  était  grand, 
maigre ,  sec  ;  et  sa  physionomie  dé- 
sagréable et  repoussante.  Avare,  dur,  ' 
perfide  et  cruel ,  il  n'avait  pas  su  ga- 
gner les  cŒurs  de  ses  sujets;  mais  on 
le  craignait.  Spoliateur  et  tyran  de 
sa  propre  famille,  il  avait  fait  périr 
ou  aveugler  presque  tous  ses  frères , 
et  rendre  eunuques  la  plupart  de 
leurs 'fils  ,  afm  ,  disait -il  avec  une 

dans  ces  enfants.  Agha  Mohammed 
khan  ne  manquait,  au  reste,  ni  de 
courage ,  ni  de  talents  politiques. 
C'est  auprès  de  lui  que  les  natu- 
ralistes Bruguiëres  et  OUvier  rem- 
plirent, en  1796,  une  m issi lin  di- 
plomatique, de  la  part  du  gouver- 
nement français.  Il  avait  d'abord 
résidé  à  Sari,  dans  le  Mazanderan, 
oii  il  avait  fait  élever  un  palais  et  des 
fortifications  ;  mais  depuis  il  fixa 
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sa  demmrc  à  Thchran ,  qui  ,  sous  la  morl  de  leur  monarque  ;  les  roîs 

luictsonsiiccesjeiir,  estdevfiiue,  en  de  BuLhara  et  de  Samarkande  im- 

qnclquc  sotte  ,    la   caiuLale  de  la  ptoicreat  la  proteetinu  du  siillban 

Perse  :  quoiqu'il  eùl  fait  revélir  de  de    Kharizm  ,    contre  ces    mêmes 

lames  de  cuivre  dure  les  dômes  des  Kliitans,  non  moio»  insupportables 

mosquées  d'Imam -Houcciii  et  d'I-  à  leurs  alliés  que  terriljles  a  leurs 

inatQ-Gasem  ,  et  fouilc  d'autres  mos-  ennemis.    Mohammed  traversa    le 

cjuécs  dans  le  voisinage  de  B"^-  Djiboun  ,  l'an  6o4  (  1207),  enleva 

dad  ,  il  ne  lotissait  pas  de  menacer  tout  le  Mawar-el-Nahr  aux  Kbîtaos , 

souvent  le  pacha  de  celte  viile  d'y  gagna  sur  eux  une  grande  bataillé 

aller  en  pèlerinage ,  à  la  tctc  de  son  T'aunce  suivante ,  enroya  leur  gé- 

armc'e.  A — t.  néral  prisonuier  dans  le  Kharizm , 

MOHAMMED  (ALA.EDDIK),6^  pour  y  porter  tui-mème  la  nouvelle 

sulthan  de  Kliarizm,  était  le  densièn  de  sa  déroute ,  et  le  lit  périr  dans  la 

me  (ils  de  TakaseU,  Devenu ,  («r  la  suite.  Cette  victoire  lut  si  complète , 

mortâesonri'ère.  l'andel'L^.  593  que  le  sulrban  prit  le  sufuom   de 

(  1196  de  J.-C,  ) ,  l'Iie'i'ilierpi  Momp-  Sandjar,  le  plus  vaillant  des  princes 

lif  du  trône  ,  il  quitta  le  suruoio  de  sel<Jiouki<les  ;  mais  les  peuples  lui 

Cotliu  -  eddyn  ,  pour  celui  d'Ala-.  donnèrent  celui  de  second  ^{exait- 

eddyu  ,  et  oblinl  le  gouvernement  dre.  Mohammed  péne'tra  dans  l'O- 

duKlioi'afaji.  11  faisait  la  guerre  aux  ricni  jusqu'à  Otrar  .ou  Fariab  ,   y 

Ismaéliens ,  ou  Assassins  ,  et  assiér  laissa  un  gouverneur ,  et  revint  dans 

gcait  le  cliâicau  de  Tei'scliîz  ,  lors-  le  Kbarizm.  Une  guerre  contre  le 

que  la  nouvelle  de  la  mort  de  sou  khan  des  Khitans  et  celui  des  Na'i- 

pcre  l'obligea  de  retourner  prc'cipt-  mans  ,  son  gendre  ,  fournit  à  Mo- 

taraucut  dans    le  Khaiizm  ,  il  y  hairimcd  l'occasion  de  rentrer  dans 

fut  l'cconiiusulthan,  l'an  39(j(  laoo),  leTurkestan,  comme  allié  du  second, 

et  reçut  le  serment  de  (idc^ite  des  Mais  il  fut  vaincu,  et  fait  prisonitier 

grands  de  l'empire  et  des  piiiices ,  par  la  irahisou  d'un  de  ses  ge'iie- 

Ecs  vassaux.  Hindou  -  Klian  ,  son  raux;  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'eii 

neveu,  s'e'tani  retiré  aussitôt  à  ta  passaut  pour  l'esclave  d'un  de  ses 

cour  du  rot  de  GhHur,  y  trouva  de  oflicieis,  qui  consentit  à  jouer,  daiii 

puissants  secours.  Ce  monarque ,  et  cette  circonstance,  le  rôle  de  suU 

te  roi  de  Ghjznah,  sonfcère,  euirè-  than.  Aly-Chah,  gouvenieurduKlio- 

rent  dans  le  Khoraçau,  dont  ils  li-  raçan,  s' était  emparé  du  trône,  peu' 

rent  la  conquête,  et  le  dounèrçot  dam  la  courte  captivité  de  son  tVeie. 

à    Hindou- Klian  ;   mais  apiès  le  Le  retourde  ce  prince  l'obligea  de  se 

départ  des  princes  Gbaurides  ,  Mo-  réfugier  auprès  du  roi  de  Gliaur, 

hauimed  repiit  tout  ce  qu'ils   lui  qu'il  entraîna  dans  son  malheur, 

«Talent  enlevé ,  et  mit  en  fuije  son  Mohammed  les  fit  périr  l'un  et  l'au- 

neveu.  Vaincu ,  l'an  Coo  (  i  ao3.  ) ,  He,  Apres  avoir  conquis  tout  le  pays 

par  Chehab    éddyu  Mohammed,  de  Ghaur,.ra:i  6o5  (  F,  Ga'ialh 

roi  de  Ghaur  et  de  Ghaznah  ,  il  eddyn  Mahmoud,  XXVI,  176), 

eut  recours  aux  Khitans  qui  VÉngèr  il  prit  encore  prt  aux  querçllcj  en. 

i^ut  sa  déf^tc.  Tandis  que  les  états  Ire  les  Na'imans  et  les  Khitans  ,  e( 

d-js  Ghaui'iies  étaient  en  proie  aux  contribua  beaucoup  à  la  ruine  de  ces 

fiictious  et  aus  guerres  civiles,  par  dcruicrsj  dont  l'cippii^e  fut  a^eauti 
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par  la  prise  de  Kaschgar.  D^ivré  à#  [troposer  une  nUiaoce ,  comme  cp)ld 

CCS  dangereux  ToisiDS  ,  et  tranquille  d'uD  père  avec  son  fils.  L'orgueil- 

diBs  ses  états,  Mohammed  ,  tel  que  letix  Mohammed,  accoutumé  à  la 

telierosmacedoniendontoii  toi  avait  flatterie,  s'indigna  de  ce  ton  de  sii- 

doiuié  le  surnom  ,   s'abandonna  au  pc'riorite'  ;  mais  il  dissimula  ;  et  la 

Tin  et  ans  fetnmes  ,  fit  périr  un  paix  cutre  deux  monarques  qui  se 

eélèbre doctaur  musulman,  qui  lui  redoutaient  mutuellement,  subsisU 

ieprochailsesde'bauche9;et,  comme  quelques  années,  maigre  les  sollici- 

le  meurtrier  de  Clitus  ,  il  se  repentit  talions  du  khalyfc  Nasser  auprès  de 

dece  crime,  lorsque  tes  fumées  du  Djenghyi-Khan ,  pourl'eDgager  à  la 

njifureDtdiisipées.L'au()ia(iai6),  rompre.  Plus  tard  une  caravane  de 

ilï'empara  de  Chaîna  sur  Tadj-ed-  marchands  tartares  étant  arrivées 

djn-lldoui ,  l'un  des  Mamiouks  qui  Otrar ,  avec  trob  ambassadeurs  que 

s'élaient  partagé  les  démembrements  Djenghyj.-KLan  envoyait  à  Mohara* 

del'empire  Ghauride.  Ayant  trouve  med  ,  poiir  lui  proposer  un  trait); 

dans  les  archives  de  cette  ville ,  une  de  commerce ,  le  gouverneur  leur 

kltrepar  laquelle  le khajyfe  Nasser-  donna  audience.  Fier  de  sa  parente 

Ledin  -  Allah  avait  engagé  Chehab-  avec  la  mère  du  sutthan ,  et  offensé 

eddyu  Mohammed  à  faire  la  guerre  que  l'uD  d'eux,  en  raison  de  lent 

Ml  «ilthan  de  Kharizm ,  celui-ci  la  ancienne   liaison ,  l'eût    familière- 

^ara  lui  -  Bi£me  au  chef  de  l'is-  ment  appelé  par  son   nom ,   sans 

limisme ,  et  résolut  de  le  déposer,  lui  donner  ses  titres;  it  fit  arrêter 

&ieffet,  il  convoqua  une  assemblée  tous  les  marchands,  ainsi  qne  les 

d'imams   et  de  docteurs  ^   qui  dé-  ambassadeurs,  el  manda  au  sulthan 

clara  que  les  abbassides  étaient  des  qu'une  troupe  d'éiraugers ,  auxquels 

lunrpMeurs,  et  que  le  khalyfal  ap-  il  supposaitde  mauvais  desseins,  ve- 

parienaitde  droit  aux  descendants  a*  nait  d'anriver  sur  cette  frontière;  et 

Houcéin,  fils  d'iAli. En  conséquence,  qu'il  s'était  assuré  d'eus,  en  atten- 

Ala-eddyn  al-Melîk  al-Termedy  fut  dantsesintenlions. Mohammed, sans 

élu  khalyfc,  ran6i4(  '3i-j),  et  re-  s'éclairtir  de  la  vérité,  envoya  l'or- 

cottnucommeteldanstouslesétalsdu  dre  de  les  faire  périr;  elle  gouver- 

suhhan.  Mohammed,  voulantl'ins-  uetir  s'empressa   d'obéir,  afin   de 

iiller  à  Baghdad,  marche  à  la  tête  confisquer  les  richesses  et  les  mar- 

d'iine  armée,  s'empare  de  Kazwyn  ,  chandiscs  des  malheureux  Mogb  ois. 

dUamadan  ,  d'Ispahan ,  oblige  les  Un  seul ,  échappé  au  triste  sort  de 

princes  de l'Adieroaï^an  et  du  Far-  ses  compagnons,  retourna  en  Tar- 

iistan  à  devenir  ses  vassaux  et  ses  tarie.elinsiruisit Djenghvï-Khande 

tiibufaires  ,  et  menace  ta  capitale  de  cette  horrible  violation  du  droit  des 

l'empire    mnsolman  :    des    neiges  gens.  Telle  fui  la  cause  de  l'incendie 

ibondantes,  et  le  bruit  de  l'invasion  qui  devait  bientôt  embraser  l'Asie 

de  I^enghyE'Khan  ,  sauvent  le  kba-  occidentale,  et  s'étendre  jusque  dans 

tjTe.et  rappellent  Mohammed  dans  le  nord  de  l'Europe  (f^.  DiEncuTE- 

leRhanzm.  i^e  conquérant  mogbo),  Khan,XI,  4^8).  Le  conquérant  mo-. 

vaiBqiieur  de  toutes  les  hordes  tar-  "holusad'aborddemodération;mais. 

tares,  avait  envoyé  un  ambassadeur  le  sulthan  ayant  refusé  audience  k 

au  sulthan  de  Kharizm  ,  pour  lui  l'ambassadeur  charge  de  lui  dcman- 

îaire  part  de  tes  triompbes ,  et  lui  der satisfaction,  Piengliyz.-Kbiiu  lt4 
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déclara  solennel] ement  la  guerre,  et  réduit  à  se  sauver  dam  les  âéfiri 
marcha  vers  le  Turkestan,  a  la  léte  duGhylan,  d'oùilgiuiiaEsterabad, 
de  ses  nombreux  et  terribles  Tarta-  suivi  d'un  petit  nombre  d'ofliciers. 
res.  Mohammed,  qui  s'était  afancë  Uutraitre  ayant  découTeitauivain- 
jusqu'à  Khodjend,  ayant  connu  à  «jueurs  le  lieu  de  sa  retraite,  il  (ut 
.  quels  ennemis  il  avait  afiaire,  dès  la  près  de  tomber  ffljtre  leurs  maint, 
première  action  qu'il  eut  à  soutenir  et  ne  leur  échappa  qu'en  se  jetant 
contre  Touchy- Khan,  tils  du  monar-  djins  une  barque,  qu'il  trouva  sur 
que  moghol,  ne  nul  plus  devoir  ha-  les  bords  de  la  mei-  Caspienne,  a 
sarderdebatailles.il  laissa  de  fortes  qui,  à  travers  une  grêle  de  ilècliB 
eariiisous  dans  toutes  les  places  du  lancées  du  rivage,  le  transporta  dam 
J'urk.estan  et  duHanar-el-uahr;  et,  l'Île  d'AbiscouD,  à  quatre  ou  ciai] 
sans  s'inquie'ter  du  découragement  lieues  d'Esterabad.  Lit ,  dénué  ie 
ousondépartallaitjeterlesh^iiants  tout,  accablé  de  ch^rios  et  d'in- 
de  ces  vastes  provinces,  il  repassa  le  (irmités,  livré  aux  plus  tristes  ré- 
JDjilioun,  incertain  sur  le  parti  qu'il  flexions,  ne  subsistant  que  de  qud- 
ayait  à  prendre ,  et  déjà  troublé  par  qucs  provisions  que  les  habitaots  de 
de  funestes  pressentiments.  Il  son-  la  cote  lui  apportaient,  il  charmait 
geait  à  se  retirer  dans  l'indoustan ,  ses  ennuis  en  faisant  paître  un  che- 
et  à  mettre  sa  famille  et  ses  trésors  val  autour  de  sa  tente.  Ce  fut  dans 
en  sûreté  dans  les  montagnes  du  Ma-  cette  situation ,'  qu'il  apprit  que  sa 
zanderau;  mais  craignant  de  laisser  mère,  ses  femmes,  ses  plus  jeune 
la  Perse  entière  exposée  à  la  fureur  enfants  et  s^  tréscHv^  étaient  deve- 
des  barbares,  il  s'arrêta  à  Nischa-  nus  la  proie  des  Tartares.  Il  ne  put 
bour,  dans  le  Kboraçan,  et  s'y  li-  résister  à  tant  d'infortunes  ,  et  n'eut 
vra  pendant  quelques  jours  aux  déli-  que  le  tempsderévoquerle testament 
ces  de  la  table.  Ce  furent  les  derniers  qu'à  la  solUcitatiou  de  sa  mère.  Ter- 
plaisirs  de  sa  vie ,  qui  désormais  ne  kan-KIiatoun  (  F.  c%  nom  ) ,  il  avait 
fut  plus  qu'un  enchaînement  de  mal-  fait  en  faveur  de  Cothb-eddyn ,  l'un 
heurs.  Déjà  les  villes  d'Olrar,  de  de  ses  61s;  et  de  déclarer  pour  son 
Khodjend,  de  Samarkande,  de  Bo-  successeur  Djelal-eddyn,  qi[i  était 
]diara,etc.,  étaient  tombées  au  pou-  l'aîné,  et  qu'il  eut  la  consolation 
voir  des  Tartares  ;  Khariira  ,  eapi-  d'embrasser  avant  de  mourir.  Telle 
taie  des  états  de  Mohammed,  n'avait  fut,  en  617  (laao),  la  triste  fin  d'un 
pu  tenir  contre  eux.  Poursuivi  par  monarque  qui  naguère,  aujevcr  et 
im  corps  de  leur  avant  -  garde  ,  ce  au  coucher  du  soleil ,  voyait  vingt- 
princepritla  route  de  rirak-Adjcm,  sept  rois,  ou  fils  de  roi,  battre  b 
s'arrêta  quelques  momentsàBostam,  caisse  aux  portes  de  son  palais,  nit 

Jour  y  déposer  dans  une  forteresse  des  tambours  d'or,  avec  des  haeuel' 

ix  caisses  de  pierreries  ;  et  arriva  tes  ornées  de  perles.  Son  orgueu  fut 

prèsd'Hamadau,  où,  par  la  jonction  cruellement  puni;  car  il  ne  laissa  pas 

des  troupes  que  lui  amena  Rokn-ed-  de  quoi  l'ensevelir,  et  on  fut  obbgc 

dynjl'unde  ses  fils,  il  se  vit  encore  de  l'envelopper  dans  la  seule  chemise 

à  la  tête  de  vingt   mille  hommes,  qui  lui  restait;  exemple  mémorable 

Mais  ces  faibles  débris  de  sa  puis-  delà  fragilité  des  vanités  humaines! 

sance  furent  surpris  et  taillés  en  piè~  Mohammed  avait  régné  vingt-un  ans 

ces  par  les  Moghols  ;  et  lui-même  fut  et  quelques  mois.  Ce  prince  était  sa- 
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*ant,  grand  guerrier,  actif,  infaii- 
gable;  et  sa  consiaoce  dans  les  re- 
vers ^ak  son  courage  dans  les 
combats.  Mais  son  ambilian  déme- 
surée, sa  soif  des  richesses,  sa  haine 
coBlre  ses  frère»,  la  mort  de  l'un 
d'eux ,  et  le  massacre  des  marchands 
moghols  à  Otrar,  sodé  des  taches 
étenieltes  à  sa  mémoire.  Au  com- 
menceinent  descsdi^aces,  il  avait 
prtagé  ses  vastes  étals  entre  ses 
quatre  fils  aînés;  il  avait  donné  à 
Djelal-eddyn  Mankberny  le»  royau- 
mes de  Ghaznah ,  de  Ghaur ,  et  tous 
les  pays  depuis  Bost  jusqu'à  l'Indus; 
iCothiveddyn  Azlagh-Chah,  le  Kha. 
liiui,  le  Khuraçao  et  le  Mazandcrau  : 
Gaialh-eddyn  Tis-Chah  eut  le  Ker- 
nufl  avec  le  Mékran;  et  l'Irak  fut  le 
partage  de  Rokn  -eddyn  GourChah 
(/'>  Djelal-eddyn  Mankberny, 
XI,  433).  A— T. 

MOHAMMED-AtY-HAZIN,aé 
à  Ispaban ,  en  1691 ,  et  tnoi't  dans 
l'Inde  à  Bénarès  en  1779,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  persan»  , 
en  prose  et  en  ver».  On  jwrie  surtout 
aVec  éloge  de  ses  Mémoires,  qui  co»  - 
tiennent  le  récit  de  ses  voyages  en 
Perse,  en  Arabie  et  dans  i'inde,  el 
qu'Q  composa  peu  de  temps  avanl 
sa  mort.  Outre  la  relarioii  de  ^s 
voyages,  on  y  trouve,   dit-on,  des 

Ïitgements  sùr'diverses  productions 
iltéraires  modernes  ,  des  observa- 
tiaiis  intéressantes  sur  les  opinions  et 
les  usages  des  nations  qni  habitent 
les  contrées  qu'il  a  parcounres,  cl 
nn  grand  nombre  d'anecdotes  cu- 
rieuses. Ce  fut  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  de  Nadir-Schah  , 
que  Mohammed-Aly  se  retira  dans 
l'Inde.  Aussi  étati-il  ennemi  de  ce 
conquérant,  qu'il  n'a  pas  ménagé 
dans  ses  vers.  Un  trait  remarquable 
■du  caractère  de  Mohammed-Aly,  c'est 
lu'il  poussait  très-loin  la  tolérance 
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pour  les  diverses  re'ij;îons;  et  l'on 

Eeut  douter,  ce  semble,  qu'il  fût 
ien  sincère  musulman.  Cette  manière 
de  penser,  jointeà  de  grands  talents, 
lui  conciliait  l'amitié  de  tous  ceux 
qui  le  connaissaient;  et  il  mourut 
également  regretté  des  Musulmans, 
des  Indous  et  des  Anglais,  avec  les- 
quels il  avait  eu  des  relations.  Sir 
William  Ouseley,  qui  a  inséré  dans 
le  toneiidcses  Oriental  collections 
quelques  fragments  des  Mémoires  de 
Mohammed-Aly-Ham,  a  manifeste' 
plusif  urs  fois  l'intention  d'en  publier 
une  traduction  .'le  manuscrit  au  teste 
persan  ,  que  possède  sir  William , 
estun  volumein-8".,  de  i53  pages 
seulement.  Le  recueil  des  poésies  de 
Mohammed-Aly  forme,  dil-on ,  deux 
gros  volumes  manuscrits.  S.  n.  S-v. 
MOHAMMED  siin  AËDALLAH. 

f.  ToMBUT. 

MOHAMMED  ben  AI-BAREZl , 
dit  encore  Aldjolmi ,  poète  arabe  et 
écrivain  renommé  pour  son  élo- 
quence ,  était  natif  de  Hamath  ,  ap- 
partenait à  ta  sectedcs  Cbaféites ,  et 
était  chef  desbureaui  de  lasKcrétairé- 
rie  d!état  du  royaume  d'Egypte.  Il 
composa,  l'an  7'25  de l'bégire  (1 3a4 
de  J.-C.  ).  un  bean  poème  en  l'hon- 
neur de  Mahomet .  intitulé  :  Bediyet 
{Chose  excellente  ou  adimràbU), 
fait  à  l'imitation  et  sur  le  mètre  du 
célèbre  poème  Borda ,  et  qui  a  été 
commenté  par  Taki-eddyn  de  Ha- 
math {1).  Il  en  existe  deux  exem- 
plaires à  la  bibliothèque  royale  de 
Raris, cotés  i38i,i382,  tous  deux 
avec  ce  commentaire  qu'on  trouve 
aussi  à  l'Escurialetà  la  bibliothèque 
Bodleïenne.  — Mobimhed  ben  Ca- 
CEU ,  né  en  8(i4  de  l'iiég,  (  1 460  ) , 
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à  Amas!a ,  dans  la  Natolic,  d'où  il 
a  été  surnominc  Amasi ,  est  aiiieiir 
d'im  livre  inlitiilé  ,  Raïul  alaklûar 
(  Jardin  des  gens  de  bien  ).  C'est 
l'abrège  d'un  ouvrage  de  2aiuachs- 
cari ,  assez  estimé  qui  est  intitule'  ; 
Sebî  alabrar  {Printemps  des j  lûtes)  ; 
cet  abr^e'  d'une  espèce  de  biogra- 
phie musulmane  est  inle'ressant  par 
plusieurs  observations  que  l'auteur 
y  a  jointes  sur  Ja  vie  et  les  «crits 
des  principaux  docteurs  arabes,  et 
dont  d'HeilicloI  a  faii  un  très^rand 
«sage  dans  sa  Bibliothèque  Orien- 
tale. On  le  trouve  aussi  à  la  bibtio- 
thèque  du  Boi ,  à  Paris ,  et  dans  la  bi- 
blioilièquc  du  roi  de  Saxe.    R — d. 

MOHAMMED  ben  HASSAN 
ALTOUSSr  (  Abou-Djafar  ).  r. 
Hassib-eddyh, 

MOHAMMED  bew  IBRAHYW- 
AÎ,-FAZARY.  F.  Fazjrï  ,  XIV  , 
a38. 

rtlOHAMMED  BE^  Mousa  Kho- 

WABEZMITE.   y.  MoUSi. 

MOHAMMED  ben  THAHER, 
ciaijuièiue  «t  dernier  prince  de  [a 
dynastie  des  Thahérides,  fut  conlir- 
mé  par  le  kiialyfe  MusUin-BjHab , 
l'an  ^48  de  l'heg.  (  SU'a  de  J.-C  ), 
dans  la  souveraineté  de  tous  les  états 
que  Thalier  l'f.  son  bisaïeul  avait 
reçus  du  khaly/e  Al-Maraoïm,  c'est- 
à-dire,  du  Kboraçau,  qui  compre- 
nait alors  toute  la  Perse  orientale, 
depuis  Reï  jusqu'aux  frontières  de 
riodoustan  et  du  Turkeslail.  (  F. 
Thaher  l'^^  )  Son  oncle,  Moham- 
med, fils  d'Abdallah,  fut  en  même 
temps  déclare'  éinyr  de  l'Irak  et  des 
deux  villes  sacrées  d'Arabie;  de  sor- 
te que,  des  rives  d»  Sihoun  et  de  l'in- 
dus  jusqu'à  la  mer  lîouge,  tout  étaû 
soumis  immédiatement  ou  indirec- 
temenl  à  la  puissance  des  Thahéri- 
des, La  splendeur  de  citte  illustre 
famille  éclipsait  même  celle  de  la 


MOH 

maison  d'Abbas ,  lorsqu'elle  fut 
auéantie  par  une  suite  d'événements 
qu'un  prince  plus  habile  et  plu« 
guerrier  que  Mohammed  aurait  su 
maîtriser.  Alfafale,  humain,  géné- 
reux ,  ami  de  la  justice  ,  cet  émyr  se 
distin^it  encore  par  son  esprit  et 
par  ses  comiaissances.  U  excellait 
dans  la  musique  ;  mais  sa  passion 
pour  cet  art ,  son  penchant  pour  le 
)cu ,  le  vin  et  l«s  femmes ,  éteignirent 
en  lui  tout  senlimrat  d'énergie ,  de 
courage,  d'activité,  de  prévoyance , 
el  le  rendirent  incapable  de  s'appli- 
quer aux  soins  du  gouvernement. 
Son  exemple  corrompit  ses  courti- 
sans, amoiht  ses  sujets  et  ses  trou- 
pes; les  horaraesTerlueuxs'indigDant 
ue  la  conduite  d'un  ti'l  prince ,  prévi- 
rent une  r<'volution  prochaine.  Ed  ef- 
fet, la  même  année,  le  fameux  Yacoub 
ben  Leïth ,  s'empara  du  Se'istan ,  oîi 
il  fonda  la  dvaastie  des  Soffarîdes 
{ ^.  Y%couB  ).  L'an  -aSo  (8ti4) ,  Ha- 
;an  ,  fils  de  Zeïd,  de  la  race  d'Aly, 
enleva  leThabafislanet  le  Deïlem  à 
Moliammed,et  les  transmit  à  sa  pos- 
léritc.  Trois  ans  après ,  l'éiflyr  du 
Khoraçan  fut  revêtu  de  la  dignité 
A'al  scharta  { lieutenant-géuérat  du 
khalyfe.  àBaghdad],  charge  impor- 
t^ute  qu'avaient  occupée  ses  oncles 
Mohammed  et  Soieïman  ,  et  qu'il  fit 
exercer  par  Obeid-Allah ,  qui  élAit 
aussi  son  oncle.  Mais  te  crédit  des 
Thahérides  n'eu  diminua  pas  moins 
à  la  cour  du  khalyfe.  Dans  le  même 
temps,  Yacouhentra  dans  le  Khora- 
çan  ,  s'empara  de  Herat,  força  Mo- 
4iammed  de  lui  abandonner  Fous- 
chendj,et  de  se  retirer  à  Niscba- 
bour.  L'an  ^57  (  871  ),  Haçan,  Gb 
de  Zéid,  pénétra  dans  le  Djordjan, 
fit  un  carnage  épouvantable  d'une 
armée  que  Mohammed  avait  leYoe  à 
la  hâte  et  à  force  d'argent ,  et  annexa 
cette  province  à  ses  aouveouz  états^ 
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CriKDdaDt  Yacoiil)  i 
kLalyfejparsesnicn. 
ti[îtés,la  suuvcraineledu  ScisUn  ,  de 
BâILh  ,  et  d'autres  demcnibremeiits 
de  U  puissance  thaliéride.  Quelques 
seigueurs  n'ajaiii  pas  voulu  le  rccon- 
i    Daîlre,  s'iJUient  retires  à  Niscba- 
'    bour.  Muliammed  ,  .somme  de  les 
[   livrer ,  respecte  les  droits  de  l'hos- 
pitaliie  :  sod  i-efus  lui  attife  une  uou- 
velkguerrc.  Mais  le  bruit  de  la  mar- 
rlic  de  suu  ennemi  ne  peut  l'arra- 
cher du  seiu  des  plaisirs  et  de  la 
mollesse.  Des  sujets  fidèles,  de  vériia- 
blesamis,  veulent l'iustru ire  du  dan- 
pr  qui  le  menace:  l'émir  dnrt,  leur 
dil  le  portier  du  palais  ;  et  leurs  iiis- 
taoces  sout  vaiucs  pour  pc'ueirer  jos- 
ou'au  prince.  Ealiu,  Mohamtitt»!  sort 
<   UMaléthai^îe,  à  l'aspect  des  éten- 
i   dards  victorieux  de  l'usurpa teur.IIre* 
!  fuse  alors  toute propositioudcpai^; 
I  il  jure  de  s'ensevelir  sous  les  ruines 
I  de  sa  capitale  :  géne'reuse ,  mais  trop 
'  tardive  résolution  !  Il  ne  trouve  que 
t  dfi  lâches  ou  des  traîtres.  Ses  favo- 
1  ci'' mêmes  font  avec  Yacoub  leur  r.a- 
1  pitulation  particulière;  et  les  habi- 

ilints  vont  eu  foule  au-defant  du 
viinqiieur,  qui  eulre  dans  Nischa- 
tour, le 4  chavval  aàg  (  3  août  873). 
Muliammed,  arrête  dans  sa  fuite, 
I  «1  conduit  à  Yaeoub,  qui ,  dédai- 
l  piani  de  lui  ôter  la  vie  ,  le  relient 
Jiàsoiinier,  auprès  de  sa  personne, 
I  Cl  relègue  io'2  ou  même  itio  prin- 
!  ce!  de  la  maison  de  Thalier  dans 
divers  châteaux  du  Se'istan,  oti  ils 
petireut  misérablement.  Mohammed 
.  avait  r^në  1 1  ans  et  2  mois,  et  sa 
dynastie  avait  dure  un  peu  plus  de 
H  ans,  La  déroute  de  Tacimb ,  près 
de  Waseth  ,  l'an  aôî  (iJ'jG),  brisa 
les  fers  de  Mohammed,  qui  se  réfu- 
gia à  Baghdad ,  oii  il  fut  mis  en  pos- 
Kssion  de  la  dignitéd'al  seharta.  Il 
fil  alors  quelques  teuUtivcs  pour  rc- 
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leKhoraçan.  Maissonfrère, 
Houceïn  ,  qui  était  reuLrc  dans  I4is- 
cbabour,  ne  put  s'y  maintenir  :  et 
loraqu'eu  '^66(879),  Amrou,frèrt; 
et  successeur  de  Yacoub,  eut  regacné 
les  bonnes  grâces  du  khalyfe;  Mo- 
liammcd  fut  dépouillé  du  gouverne- 
meut  de  Baghdad ,  et  vécut  da  ns  ime 
telle  obscurité ,  qu'aucun  bistorien 
n'a  pris  la  peine  d'indiquer  l'époque 
de  sa  mort.  On  rapporte  de  ce  prince 
un  trait  de  ge'ne'rosilé  qui  a  pu  four- 
nir à  MarsoUier  le  sujet  de  son  ope 
ra^iomiquede  Gulnare  ou  VEsdave 
persaae.  A — t. 

MOHAMMED  bfh  YAHYA  bem 
ISMAIL  (  Aboul-Wj»fa  } ,  Al  Bouï- 
DjiNY,  célèbre  mathémalicicn  et  as- 
tronome arabe,  né  l'an  3a8  de  l'hég, 
93ç)de  J.-C. ,  à  Bouzdjan,  petite  ville 
du  Khoraçau,  passa,  en  939,  dans 
l'Irak ,  ou  il  s'appliqua  à  l'astrono- 
mie, et  fit  ses  observations  pour  cor- 
riger celles  qui  avaient  été' faites  par 
l'ordre  du  khalyfe  Al-Mamoun.  La 
table  qui  en  contient  les  résultats , 
fut  appelée  aZ2>'<2ye(i/-(7A<Nm7(tables 
générales  ) ,  et  a  été'  comihentée  par 
leseidAlyAlcouscligi  et  par  sou  fils 
le  seid  Hassan.  Il  a  beaucoup  écrit 
sur  l'astronomie  et  les  mathémati- 
ques. Il  mourut  eu  99a.  On  trouve 
la  liste  exacte  de  ses  ouvrages ,  dans 
Casiri ,  Bibliotheca  arabica  -  hisp. 
tom.  1".  p.  433.  R— ». 

MOHAMMED  bex  ZEIN  -  EL- 
ABEDIN-ALY ,  est  le  cinquième  des 
douze  imams,  issus  d'Alj  et  de  Fa- 
thimah  ,  et  regardés  par  tes  dijfilcs 
comme  les  seuls  héritiers  légitimes 
du  khalyfat.  Il  naquit  à  Mc'diue, 
l'an  5^  de  l'hég.  (677  de  J.-C), 
trois  ans  avant  la  fin  tragique  du  célè- 
bre llouce'io ,  sou  aïeul  ;  et  il  eut  pour 
mère  une  Olle  du  klialyfe  Ha^an, 
son  grand  -  onrle.  Sa  passion  pour 
l'ctude,  et  la  profondei^r  de  ses  con- 
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naissances  le  firent  surnommer  Ba- 
ker{o}i\e  Scrutaieur);onluiadonnê 
aussi  les  surnoms  de  ffadf  (  Direc- 
teur), et  de  Si'kaker,  parce  qu'il 
rendait  à  Dieu  de  fréquentes  actions 
de  grâces.  Il  mourut  en  Sjrie ,  l'an 
ii4  ou  1 16  (  ^Sa  ou  ^34)j  empoi- 
sonné, dit-on,  par  ordre  du  khaljfe 
Hescham.  Son  corps  ftil  transféré  k 
MeMine,  et  inhume ,  suivant  ses  vo- 
lontés, dans  le  cimetière  puMic ,  où 
on  ne  l'ensevelit  qu'avec  la  chemise 
qu'il  portait  pendant  ses  prières.  H 
eut  deux  filles  et  six  Gis,  dont  l'aîné 
Djâfar-a'-SadiL  lui  succéJa.  —  Mo- 
nAuuEU  II,  9'',  imam,  surnommé 
al  Djawad(]eGénére\ix),  al  Taki 
[  craigoanl  Dieu  )  et  a/  Zahi  { le 
Pur),  naquit  à  Médine,  l'an  ig5  de 
l'hég.  (  810.1 1  de  J.G.  )  Il  éiaii  fils 
d'Aly-Riza ,  que  le  khalyfe  AI-Mj- 
moun  avait  déclaré  son  successeur. 
Il  alla  d!jns  le  Khoraçan  avec  son 

Sbrc ,  après  la  mort  duquel  il  suivit  a 
aghdad  le  khaljfe  d  ont  il  épousa  la 
Glle.  11  mourut  dans  cette  ville,  très- 
regretté  de  ses  partisans  ,  l'an  2io 
(835)  à  r^eede  ï5  ans  ;  et  quoiqu'on 
ait  prétendu  queMolascm,  frère  et 
successeur  d'Al-Mam  0  un ,  le  fit  empoi- 
sonDer,cefutWalhek,filsdupremier 
de  ces  princes  ,qui  récita  sur  son  corps 
les  prières  funèbres.  Mohammed  lut 
enterré  auprès  de  l'imam  Mousa,  son 
aïeul.  Il  eut  pour  successeur  Aiyl'aîné 
dcscsdeuxfils.  — Mohammed  ,  fds 
d'Abdallah  ,  et  arrière-peiit-fils  de 
■  Houceïn,  fut  le  premier  prince  alj- 
de  qui  prit  le  titre  de  khalyfe  à  Mé- 
dine^l'an  i3i  de Thég.  (749  ).  For- 
ce de  cc'Jer  à  la  puissance  d'Abou- 
l^âfar  al-Mansour,  et  de  se  dérober 
à  ses  poursuites, ils'enfuitauxludes. 
Mais  les  croautésdc  ce  prince  envers 
le  père  et  les  parents  deMohammcd, 
furent  pour  celui-ci  un  motif  de  re- 
paraître sur  k  scène  (  ^.  Màn&ouK, 
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XXVI ,  5i4  ).  Maître  dcMedine,  de 
la  Mekke  et  du  Yémcn,il  prit  le  litrede 
Makiii  (Directeur);  elcelui  de ffo/t 
zahi  !  Ame  pure  ).  Vaincu  par  Isa, 
neveu  deMansour,  il  përil,les  armes 
à  la  main ,  sur  les  remparts  de  Mé- 
dincl'an  i45[763);et  son  frère 
Ibrahim  éprouva  un  semblable  sort 
la  même  année,  dans  une  bataille, 
près  deKoufah.Ce  fui  sur  Moham- 
med que  l'on  trouva  te  fdmeux  sabre 
dioul-fekar{k  deiis  lames),  dont 
Aly  avait  hérite  du  prophète ,  et 
qm  fm  depuis  conservé  religieiue- 
metit  parles  kbalyfes  abbassides, 
jusqu'à  ce  que  l'un  d'eux.'  le  rompit 
mi  jour  à  'a  chasse,  On"voit  eneure 
la  représectaiion  de  ce  sabrç  suri» 
étendards  othomans.  A — t. 

MOHAMMED  -  BEYG  ABOC- 
DHAHaB,  successeur  do  faincui 
Aly-Beyg ,  dans  le  gouvernera  eut  de 
l'Egypte,  avait  été"  acheté  par  lui, 
en  1758,  Admis  au  nombre  de  su 
mauilouks,il  devint  son  favori,  sdd 
cendre,  et  fut  élevé  au  rang  de  l'un 
des  'i4  bcygs  de  l'Egypte,  en  1766, 
Muhammed  répondit  d'abord  à  la 

le  Sa'id,aprèsavolr  détruit  lapuissan- 
ce  d'un  cheikh  arabe  qui  s'en  était 
emparé.  L'année  suivante,  il  condui- 
sit une  armée  en  Arabie,  conquit  la 
Mckke ,  détrôna  le  scheryf ,  et  mît 
àsdplacel'ëmyr  Abdallah,  En  17^1, 
i!  commanda  l'armée  qu'Aly-Beyg 
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envoyait  en  Syrie  ;  et , 
jonction  des  troupesdu  cheikh  Dhi 
lier ,  émyr  d'Acre ,  il  vainquit ,  le  6 
juin,  les  forces  reunies  des  quatre  pa- 
chas de  Syrie,  sous  les  murs  de  Da- 
mas, prit  cette  ville,  et  assiégeait 
château,  qu'il  força  de  capituler  le 
troisième  jour.  Mais  au  momenld'a 
prendre  possession  ,  Mohammw  , 
excité  par  la  jalousie  ou  l'ambition, 
et  séduit  par  les  intrigues  d'Osman, 
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pâcba  de  DaiiMs.  décampe  brusque-  trois  moioes,  sons  prétexte  qu'ils 
inent,  évacue  loules  les  places  qu'il  refii.saieut  de  lui  livrer  les  trésors 
a  cuaquises,  et  reprend.à  la  têrc  lie  de  Dliaher  et  d'Iljrahini,  son  mi- 
ses mamloiiLs,  la  route  du  Caire,  nistre.  Il  reserrait  lemËme  sort  aux 
avec  tant  de  preVipitation,  que  le  négociants  français  établis  daDs  cette 
broii  de  leur  arrivée  ne  les  y  pic-  ville,  et  iju'il  croyait ilépositaires  de 
cè<le  que  de  siï.  heures.  Bientôt  la  ces  trésors,  lorsqu'il  fut  empoilé  ji 
mésintelligence  éclate  entre  Aly  et  la  fleur  de  son  âge  ,  par  la  peste  ou 
Mohammed.  Ce  deruier,  se  croyant  par  une  fièvre  maligne ,  au  mois  de 
désormais  plus  puissant  que  son  juin  (^76.  Ce  tyran  éphémère  de 
maître  ,  jette  le  masque  ,  échap-  l'Egypte  avait  été  surnommé  Abou- 
ne  à  sa  surveillance  et  à  ses  em-  Dhdhàb  (  le  père  de  l'or  ),  à  cause 
DÛchcs  ,  court,  dans  te  Sa'id  ,  se  de  son  avidité ,  et  du  luxe  de  sa  teuie 
mettre  à  la  tête  des  ennemis  d'Aly,  et  de  ses  équipages.  Après  sa  mort. 
Cl  revient  bientôt ,  avec  une  armée,  tes  lieygs  Ismaël,  Haçan,  Ibrahim 
menacer  le  Caire.  Aiy  bii  oppose  etlHuurad.sedL'iputcrentle  gouver- 
tme  autre  armée;  mais  le  perfide  Is-  neraentde  l'Egypte,  que  les  deux  der- 
maël ,  qui  la  commandait ,  ayant  niers  finirent  par  posséder  en  com- 
passé dans  le  camp  de  Mohammed ,  mun.  (  F.  Mourad  geyg.  )  A — t. 
celui-ci,  vainqueur  presquesanstircr  MOHAMMED  (  Chkihh  ) ,  fon- 
l'épee  ,  rentre  dans  le  Caire ,  que  la  dateur  de  la  secte  musulmane  des 
fuite  d'Aly  met  en  son  pouvoir  ,  eu  Wahabis,  ainsi  nommée  de  son  père 
avril  i77'i;et,  l'année  suivante,  dans  Abd-el-Wahab ,  naquit  en  Arabie  , 
lemêmcmois,ildevieDt  paisiblepos-  vers, te  commencement  du  xviii*. 
swseur  de  toute  i'^yplj,  parla  dé-  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Sans  la 
faite  et  la  Tnort  de  son  jival  (  F.  Aly  Irilm  de  Temira ,  au  village  de  He- 
BhY,  I,  573).  Mohammed, feignant  rcinté,  dans  la  vaste  province  de 
de  D'être  que  le  ministre  des  volon  Nedjed,  On  prétend  que  son  aïeul 
tés  du  sukhan ,  se  soumit  à  la  Porte,  Soléimanétaitde  la  racedes>Seùbou 
et  lui  envoya  le  tribut  interrompu  descendants  de  Mahomet,  et  qu'il 
depuis  six  ans.  Il  obtint  le  titre  de  avait  eu  eu  songe  le  piésacede  l'illus- 
pacha  du  Caire,  et  l'autorisation  de  tration  de  son  petit-Gls.  Cheikh  Mo- 
laire In  guerre  au  cheikh  Dbaher,  hammed  inventa  peut-être  lui-même 
autant  pour  se  venger  du  fidèle  allié  ou  répandit  ces  bruits  ,  afin  d'accré> 
d'Aly-Bey ,  que  pour  s'emparer  de  diter  sa  mission.  11  étudia  la  théolo- 
ses  trésors.  Muni  d'une  arûllerie  gie  et  la  jurisprudence  musulmanes  , 
extraordiuaire,  et  pourvu  de  canon-  avec  succès,  à  Sanâ.  Doué  d'une  clo- 
niers  européens  ,  il  parait  eo  Pales-  quence  persuasive, afTectantuneaus- 
tine,  au  mois  de  février  [776,  ac-  lère  piété,  et  joignant  l^udace  à  la 
cepte.  la  reddition  de  Gaza  ,  assiège ,  prudence ,  il  débita  desTahles ,  con- 
preudet  saccage  Yaffa  ,  et  fait  ériger  -trefit  l'homioe  inspiré,  et  s'érigea 
une  pyramide  avec  les  tètes  de  ses  en  réformateur  de  l'islamisme.  11  osa 
hïbitantségorgés.  AcrejabandunDce  ~même  adresser  des  reproches  amers 
pir  Dhaher ,  esL  livrée  au  pillage  ;  et  à  son  père,  qui  se  livrait  à  l'usure;  et 
Mohammed,  après  avoir  enlevé  ce  fut  pour  se  dérober  à  sa  colère , 
les  richesses  de  l'église  du  Mont,  qu'il  s'enfuit  à  Biissorah,  d'où  il  cn- 
Carmel  ,  fait  trancher    la   lêie  à  U'eprii  plusieurs  voyages  :  il  visita 
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Baglidad,  Damas  ,  la  Meikc  elles 
autres  principales  villes  de  l'Irak,  de 
la  Sjric  et  de  l'Arabie.  Rcbiité  ou 
m^traite  partout  ,  il  se  rendit  à 
Dreïé ,  où  régnait  Mohammed  iba 
Seoud,  qui  le  reçut  favorablement,  et 
lui  permit  de  répandre  sa  doctrine, 
dontiespriiicipcs  s'accordaient  asseï 
avec  ses  propres  -vues d'agrandisse- 
ment. Il  en  oblinl  même  un  dctaclie- 
ment  de  soldats  montes  sur  des  cha- 
meaux, jour  commencer  ses  cour- 
ses aposioliques.il  Hl  la  guerre  avec 
succès  à  quelques  li'ibus  ,  et  conver- 
tit plusieurs  villages  ;  mais  ayant 
voulu  propager  ses  princijics  reli- 
gieux dans  l'Irak  et  à  Me<lirie,  il  y 
éprouva  toutes  sortes  de  dégoûts  et 
d'iinmilialions.  Après  une  absence 
de  plusieurs  années,  il  retourna  dans 
lev-illage  où  il  était  né;  et  n'ayant 
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gade  gouvernée  parlbn-Môraar,  dont 
ilépoiisalasœur.Peu  de  jours  adirés, 
comme  il  avait  fait  punir  dcmort  une 
'  femme  accnscc  d'adidlère  et  jinreule 
de  Solcimau ,  émyr  de  Labsa,  les  me- 
naces de  ce  dernier  auraient  détermi- 
né Ibn-Mômar  à  lui  livrer  son  bean- 
frère,  si  Mohammed,  averti  par  sa 
femme  ,  ne  se  fut  retiré  de  nouveau 
chez  Ibn-Séoiid  ;  mais  cette  fois  il 
n'y  trouva  d'abord  que  rhospitalitc, 
et  ne  dut  qu'au  nombre  et  à  l'audace 
de  ses  partisans  le  nouveau  zèle  de 
l'émyr  de  Dreiéiiourla défense  et  la 
propa^aiion  du  Wahabisme.  Tandis 
qu'Abdcl-Aziï,  qui  venait  de  succéder 
à  son  porap^bn-Séoud,  convertis- 
sait par  laTorcedes  armes  les  diver- 
ses tribus  du  Nedjed^leCbeikh,  brû- 
lant de  se  venger  de  son  beau-frère 
Ibn-Mômar ,  l'attira  dans  une  em- 
buscade, et  lui  fit  trancher  la  lètc. 
A  la  suite  d'une  expédition  malheu- 
reuse contre  les  Arabes  du  Yémen , 
Abdel- Aziz  décuoiagé  fut  exposé  en 
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même  temps  à  la  veïige.nnce  de  tf* 
derniers ,  et  à  la  colère  du  prince  de 
Lahsa.  Cheikh  Mohammed  raiiirua 
son  courage,  le  délivra  des  Arabra 
du  Yémeu,  à  force  d'areent,  et  l'aida 
à  repousser  les  attaques  de  l'émyrde  , 
Lahsa.  Après  avoir  iriomphé  darj 
deux  autres  pierres  défensives  ,  1m 
Wahabis  prirei.t  enfin  l'essor;  et  en 
moins  de  douze  ans,  ils  furent  mi 
eut  de  dicter  la  loi  à  ceux  qui  Its 
avaient  d'abord  méprisés.  Croire  m 
invurir  étaii  leur  devise ,  el  le  choii 
qu'ils  laissaient  aux  vaincus.  La  dor- 
triiie  du  Cheikh  Mohammed  étiil 
l'islamisme  ramené  à  sa  pureté  pn- 
mitive.  II  admettait  le  Coran  ;  mai) 
i!  rejetait  toutes  les  traditions ,  tant 
éci'itcs  qu'orales.  Jl  regardait  Jésns- 
Clirist,  Mahomet  et  les  prophètes 
comme  des  sages  ^  aimés  du  Très- 
Haut;  mais  il  leur  refusait  toute  «- 
péce  de  culte  :  il  se  montrait  ne*"" 
moins  plus  tolérant  pour  les  Chic- 
tiens  elles  Juifs,  que  pour  les  Mahfr 
niétans.  Il  bornait  la  profession  de 
fui  musulmane  il  ces  mots  :  Il  n'y 
a  d'autre  Dieu  <pte  Dieu ,  et  en  sup- 

?  limait  ceux-ci  ;  et  Maliomet  est 
apôtre  de  Dieu.  Il -interdisait  luiis 
les  pèlerinages ,  a  l'exception  de  celui 
de  la  Caalah  ,  objet  de.  l'antique 
vénération  des  Arabes.  Il  prohibait 
les  cérémonies  et  les  décorations  fu- 
nèbres comme  impies  ,  et  ordonnait 
de  détruire  les  Turbèi  ou  chapelles 
sépulcrales  élevées  sur  les  tombeaui 
des  clietkhs  et  des  imams  réputés 
saints  parmiles  Musulmans.  Les  pro- 
grès de  la  secte  des  Waliabîs  ,  qui 
avait  commence  vers  le  milicn  du  sic' 
de  ,  et  l'accroissement  de  leur  puis- 
sance alarmèrent  enfin  la  Porte.  So- 
le'iman ,  paclia  de  Baghdad ,  eut  or- 
dre de  marcher  contre  eux;  mais 
l'issue  malheureuse  de  l'expcdilioD 
d'Aly  ,son  kiaya,  eu  1798,  strvit 
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de  prétexte  à  ces  sectaires  pour  user 
de  représailles.  En  1801  ,  ils  vin- 
nat,  au  iiombre  de  quinze  mille 
liûmmes ,  surprendre  la  petite  ville 
(l'Inajn-Houceïn  ou  Kerbelah  ;  ils 
tkagèrent  en  cluaque  le  tombeau  du 
ElsiI'Aly,  exercèrent  des  truautés 
ÎDOuies  sur  las  habitants  et  sui'  les 
pèlerins ,  et  se  retirèrent  sans  nul 
obstacle,  eminen<(iU  :ioo  chameaux 
chargés  de  butin ,  et  surtout  des  tré- 
sors de  la  mosquée  qu'avaieut  en- 
richie depuis    plusieurs    siècles  ta 

Chyites  de  la  Perse,  de  i'ii 
l'Arabie.  Deux  ans  après ,  les  Waba- 
bis  s'euparèreut  pour  la  première 
fois  de  la  Metke ,  qu'ils  ne  purent 
conserver  :  ils  ëcliouèreni  à  Mèdine 
dàDjidda.  Abdel- Aziï,  leur  prince, 
fut  assassine  le  10  novembre  iBqS. 
(  r.  Abdel- Azïz  ,  I,  54-  )  Cheikh 
Mohammed,  leur  prophète,  l'avait 
.précédé  au  tombeau  peu  d'années 
auparavant.  U  mourut  dans  un  âge 
très-avancé,  laissant  plusieurs  lils, 
dont  l'aîné,  Houcein,  aveuclecl  in- 
fiime,  lui  a  succède'  dans  les  fonc- 
tions de  kadUy,  ou  pontife  suprême. 
Niebuhr,  qui  parle  de  la  secte  des 
Wahabis ,  dans  sa  Descriplkn  de 
l'Arabie,  i.".  partie,p.  ao5  à  '^ii  , 
édit.  de  paris,  en  attiibue  la  funda- 
liou  à  Abd-el-Wahab  pèredu  Cbeikb 
Mohammed;  mais  il  convient  que 
ce  dernier  pn  était  dep  le  chef  en 
1764.  Une  Notice  sur  les  IFahahis, 
publiée  dans  le  Moniteur  du  3t  oc- 
tobre i8o4  ,  reparut  avec  plus  d'e'- 
tendue  sons  ce  titre  :  ffistoire  des 
ff'aluibis  ,  depuis  lnur  origine ,  jus- 
ipi'à  Ut  fin  de  1809,  par  L.  A*** 
{ M.  CoranceE ,  consul  à  Baghdad  ) , 
Paris,  1810,10-8°.  Une  autre  iVo- 
t  ce  historique  sur  les  ff'akabis  fut 
imprimée  à  la  suite  de  la  Descrip- 
tion du  PachaUh  de  Baghdad ,  par 


MOH  339 

M"*  (Bousseau,  consul  d'Alep), 
Paris  ,  1809  ,  in-80.  ;  ce  dernier  l'a 
continuée  jusqu'en  i8i3  ,  et  t'a  pu- 
bliée sous  ce  nouveau  titre  :  Mé- 
moires sur  les  trais  plus  fameuses 
sectes  du  musulmanisme ,  les  ff^a- 
Aaiff,  etc. , Paris  et  Marseille,  i8r8, 
in  8".  Ces  deux  ouvrages  oui  donné 
lieu  à  quelques  discussions  entre  les 
deux  consuls,  qui  paraissetii  avoir 
travaillé  sur  les  mêmes  matériaus  ; 
mais  la  priorité  doit  être  accordée  à 
M.  Bousscau.  A — t. 

MOHAMMED-COTHB-EDDYN. 

y.   COTBD-KDDYN. 

MOHAMMED  -  DJELAL  ED- 
DYN.  K  Arbab. 

MOHAMMED-FX  AZDY-IBN- 
DOHEYD  (  Adou-behb  ).  r.  Ui, 

DORUD. 

MOHAMMED-EL-NASEB.  r. 

MeHEMEO  et  HiSER-MoHAMMED. 

MOHAMMED  (  G^UTB-Enorw 
Aboul-Fethau  ; ,  3^  sultlian  de  la 
dynastie  des  Ghauride.i,  dans  la  Perse 
orientale,  était  fils  de  Sam ,  et  neveu 
d'Ala-eddyn-Haçan  ,  fondateur  de 
cotte  dynastie  (  F.  Djiuan-Souz, 
au  Supplément  ).  Avant  succédé  , 
l'an  556  de  l'hég.  (  1  i6i  de  J.-C.) ,  à 
son  cousin  Saif-eddyii-Mohammpd , 
qui  avait  péri  par  ia  main  d'un  des 
siens ,  dans  une  balaillc  ;  il  vengea  la 
mort  de  ce  prince  par  celle  de  l'as- 
sassin et  de  ses  complices  ,  et  réta- 
blit la  tranquillité  dans  ses  états  (  i  ). 
Après  avoir  recouvré  Ghaïuab ,  qui 
lut  avfiit  e'tê  successivement  enlevée 

Eir  les  'furkomans  Gliaris  et  par 
hosrou-Mehtijdernicc  prince  "haz- 
uevide,  Mohammed  conquit  leKcr- 
man  et  les  province?  liraiiroplies  de 
l'Indoustan  :  il  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes contre  TaLasch,sultEan  du  Kba- 
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rizin,  auquel  il  dùpiilH  le  Ktioraçao, 
liTire  à  l'anarchie  depuis  la  niori  du 
fameux  sultlian  scldjoukide  Sandjar 
(  Foy.  ce  nom).  Eu  671 ,  il  prit 
Badglii/.etHérat,  choisit  cette  der- 
nière ville  ^our  sa  rfeidence,  qui 
avait  Eté  jusqu'alors  à  Firoui-Gouli 
daos  le  Ghaiirislaii ,  et  il  céda  le 
royaume  de  Ghazuah  à  son  frère 
Cliehalwwldyii  Mohammed.  En  5^3 , 
il  força  la  ville  deFouschendj,  s'em- 
para,«11577, de  qelle  de  Ctad'Bagh 
<|iii  avait  remplace  Nischabour,  et 
y  fit  prisouDiers  ua  fils  et  plusieurs 
priuces  de  la  famille  de  Takasch. 
L'aunée  suivante ,  il  acheva  la  con- 
quête du  Khoraçan  par  la  prise  de 
Âlerou. Long-temps  il  s'e'tailcontenté 
du  titre  de  Melik  (  roi  )  r  mais  lors- 
que son  frère ,  en  58i ,  eut  soumis 
uneparliederiiidoiutan,  parlades- 
truction  de  la  piiissanre  j^haznevide 
(  F.  Kno6Bou-CHiH ,  XXII ,  4o5  )  ; 
il  voulut  Être  proclamé  suJthan ,  et 
joignit  à  ce  titre  ceux  de  Moïn-el-h- 
lam  (  soutien  de  l'islamisme  ) ,  et  de 
Cacim-êmjT-al-Moitmemn  (  intime 
ami  du  kalyfe  ).  Ce  prince  ayant  ap- 
pris, en  5S6,  la  mort  de  Takasch  , 
son  ancien  ennemi ,  oidonna  qu'on 
cessât ,  pendant  trois  jours ,  de  mon- 
ter la  garde  et  de  relever  les  sfinli- 
nelles  devant  son  palais  au  son  des 
instruments,  et  reçut  les  compliments 
de  condoléance  de  toute  sa  cour , 
comme  s'il  eût  perdu  uu  prince  de  sa 
propre  famille  ;  action  qui  honore 
également  les  deux  monarques.  On 
cite  un  autre  trait  de  la  magnanimité' 
de  Gaiath-eddyn  Mohammed  :  son 
oncle  Fakhr-eddyn  ,  gouverneur  de 
Baniiiin,s'étant  révolté,  ainsi  que  le 
gouverneur  de  Balkh ,  celui-ci  fut 
surpris  et  etivcloppé  par  les  troupes 
du  sullban  ,  qui  envoia  la  tête  du 
rebelle  à  son  oncle  ,  et  marcha  con- 
tre cedcrnier.Fathr-eddyuserepent, 
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mais  trop  tard,  de  son  imprudence  ; 
il  n'ose  combattre ,  etuepeutéchajr- 
perà  la  juste  vengeancede  son  neveu. 
Lesulthanl'alteiul,  met piedàlwre, 
lui  baise  l'étrier  et  la  cuisse ,  le  Iiwe 
dau»  ;a  propre  tente,  lui  donne  la 
placed'honneur;elaprès  s'être  amns^ 
quelque  temps  de  l'fiobarras  de  son 
onde  et  de  son  inquiétude  sur  le  dé- 
nouement de  cette  comédie .  il  le  con- 
sole de  sa  disgrâce,  le  comble  de 
présents,  et  lui  rend  la  liberté  avec 
le  gouviernement  de  Eamiân,  qnt 
Fakbr-cddyn  transmit  à  ses  descen- 
dants, Gaiath-eddyn  Mohammed  lit 
la  guerre  avec  succès  au  nouveau 
sulthan  dcKharizm  (  F.  Ala  -eddjn 
MoHiMifED,  pag,  23o ci-dessus], et 
mourut  en  djoumady  1*''.  599  (  l'jnJ 
de  J,-C.  ) ,  dans  la  43'.  année  d'un 
rîgne  plein  de  gloire  et  de  bonheur: 
il  futenlerrédj^s  la  principale  mos- 
quée de  Hérat,  qu'il  avait  fondée ,  rt 
qui  passait  pourunedes  plus  magnifi- 
ques de  l'Orient.  A  de  grands  talenls 
militairesetpolitiqueSjCe  prince  joi- 
gnait des  vertus  essentielles, la  bon- 
ne-foi ,  la  piété,  la  bienfaisance ,  H 
des  maurs  pures.  H  ne  se  distinguail 
pas  moins  par  son  esprit  et  par  son 
éloquence.  II  copia  plusieurs  cicm- 
plaires  du  Coraa,  et  les  dislribiu 
dans  les  divers  collèges  qu'il  arait 
créés.  Attaché  d'aboM  à  la  doctrine 
des  Karamites,  il  l'abjura  pour  pro- 
fesser celle  des  Chaféites,  a  la  per- 
suasion du  célèbre  docteur  Falîhr- 
eddjn  Baiy, -qu'il  protégea  ouver- 
tement contre  les  envieux  qui  avaient 
voulu  le  perdre  (-F.  FAKun-Eonvn, 
XIV,  13  ).  Ce  sulthan,  dont  la  do- 
ftiination  embrassait  la  Perse  orien- 
tate,  tout  le  nord  de  rinSousIan, 
jusqu'à  Dehiy,  et  s'étendait  jusqu'asi 
frontières  du  Tui'kesUn  et  du  Thi- 
bet ,  ne  laissa  qu'un  fils ,  sous  la  tu- 
telle de  sou  frère  i_F.  Mohammed  il  1 
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|U2.ai6ci-de6sus,et  GnJaih-eddyn 
M.rmftDD .  X  X.VI .  1 76  ).  A— t. 
MOÏUMMED  HAÇAN  KHAN, 
roodateiir  de  In  dynastie  des  Kad- 
jais  (1),  aujourd'hui  régnante  ea 
Pcvse,  était  fils  de  Feth-Aly-Kban , 
^auTimeur  du  Maianderan ,  sous  le 
rt^ae  de  ChaU-Tbahinasp  H.  en 
1713,  et  depuis,  l'iuie  des  premières 
riclimes  imniolees  à  l'aiiibiliua  de 
Thahmasp-Ceuli-Klian.  t^.NADiR. 
Qaxa.  )  niohainrned  Haçao  ne  Ui&sa 
pas  d'éti'e  noniine'  dans  la  suite  ^uu- 
Kfoeur  d'Esterabad,  paï  Nadir, 
qu'il  servit  fidclcmcut.  Il  commauda 
iiD  corps  de  troupes,  au  siège  d«f 
Moussoul,en  i  Tj^.  L'année  suivante, 
il  marcha  au  secours  de  Houcéia, 
son  rds  aïnè,  et  sou  lieutenant,  que 
les Turkomaos  avatenlchasse'd'bs- 
leiabiid^  ii  vainquit  les  rebelles,  et 
fit  périr  avec  eus  un  grand  nombre 
il'habilants  de  la  province.  Après  la 
monde Sadiret celle  d'Adel-Chah, 
son  neveu ,  qui  avait  usurpe  le  tronc 
sur  Cbah-Rukh ,  petit-lils  de  ce  prin- 
ce; et  pendant  la  guerre  qui  eut  lieu 
entre Chab-Rokh,  et  Ibrahim, frère 
tl'Adel ,  Mohammed  Haçan  ïut  un 
dei  premiers  ambitieux  qui  affecta 
riDdépendani;e,eH  1748-  Dem  ans 
^près ,  il  vainquit  le  gouverneur  du 
Maianderan,  le  lit  brûler  vif,  et  s'em- 
jnrade  cçtte  province.  Attaqué  bien- 
tôt lui-même  par  Abtued-Chah-Ab- 
dally,  roi  de  Caudahar  ,  qui  venait 
lie  soumettre  le  Khoiaçan ,  ii  le  bat- 
lit  dans  les  défiles,  à  l'orient  d'Es- 
terabad,.et  lui  ôta  tout  espoir  de 
conquérir  le  reste  de  la  Perse  (  F'. 
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AniiED  -CuAn,  1 ,  335  ).  Celte  vic- 
toire airermit  la  puissance  de  Mo- 
baramed-Haçan,etle  mit  en  clald'en 
étendre  les  bornes.  Une  ,torte  d'oli- 
garchies'élailétalliedansletihylàn: 
il  sema  la  division  parmi  les  chefs  , 
ex  assuielit  cette  province ,  dont  il 
donna  le  gouvernement  à  l'un  d'eux. 
II  refusa  de  reconnaître ,  pour  sou- 
verain, Chah-Rokh  le  jeune,  à  qui 
le  roi  de  Candabar ,  son  protecteur, 
avait  laissé  Meschehd  et  quelques 
cantons  du  Kboraçan.  Il  méconnut 
aussi  les  prétendus  droits  d'Ismaël, 
rejeton  des  Sophis,q>rAly-Merdan 
et  Kerym-Khan  avaient  place'  sur 
le  trône  à  Ispahan.  Alors  I  anarchie 
devint  générale  en  Perse.  Tons  les 
gouverneurs  se  rendirent  indépen- 
dants, et  plusieurs  aspirèrent  à  la 
sOHveraineté.  Mais  bientôt  les  trois 
principaux  compétiteurs  furent  Ke.- 
rym-Khan  ,qui ,  sous  le  nom  du  jeu- 
ne Ismaël'Chah ,  re'gnait  sur  la  Perse 
méridionale  ;  Asad-Khan,  qui  était 
maître  de  Tauryz  et  de  tonte  la  par- 
tie nord-oiiesljusqu'ÂlaGéoi^ie  (F", 
Asas-Kdan,  au  Simplement);  et 
Mohammed-Haçan-Khan.  Celui-ci, 
apriis  avoir  vaincu ,  sur  tes  frontières 
du  Mazanderan ,  Keryin-Khan ,  qui 
était  venu  l'attaquer,  prit  à  son  tont 
rofreDsive,ets'avança  vers  Ispahan, 
tandis  que  Kcrym  venait  de  repren- 
dre cette  capitale,  à  la  suited'une  lon- 
gue lutte  contre  Asad.  Mohammed 
vainquit ,  sans  beaucoup  de  peine , 
les  troupes  de  son  rival ,  fatiguées  et 
découragées  à  la  vue  d'un  nouvel 
ennemi.  Ils'etnpara  d'Ispahan,et  de 
la  personne  d'Ismaët  dont  il  feignit 
d'auord  de  n'être  que  te  généralissi- 
me.  Mais  ayant  poursuivi  Kerym  qui 
s'était  retiré  à  Chyraz,  il  fut  battu  et 
fçreé  de  ret«urner  à  Ispahan.  Phis 
heureux  contre  Asad,  en  mai  17^7, 
il  dissipa  ses. troupes,  en  incorpora  la 
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plus  grande  partie  dans  son  année,  Hanefidti,  l'une  de  ses  femmes ,  qu'3 

et  reduUU  cet  afghan  à  quitter  la  avait  épousée  depuis  la   mort  de 

Perse  et  à  se  re'fugier  à  Bagndad.  De-  Fathiiiiab  :  ce  personnage  s'a  pas 

Tenu  alors  le  plus  puissant  des  pre-  été  mis  au  nombre  des  l '^  imams, 

tendants  au  trône,  il  marche   vers  parce  <ju'il n'était  pointde la  racede 

Chyrazavec  toutes  ses  forces ,  dans  Mahomet;  néanmoins  ,  après  la  lia 

le  dessein  d'écraser  Kerym-Khan,  tragique  de  son  frère  Hoiicéin ,  (|ai 

et  r^usc  un  combat  singulier  que  n'avait   laissé  que  deux  Cls  en  bat 

celui-ci  lui  envoie  proposer.  Mais  au  ige(  ^,Hoceïn,XX,  434)  ,ilfut  re- 

rooincntoùilsecroynit  siirde  triom-  cardé  comme  le  chef  de  la  maisoa 

pher ,  les  Persans  et  les  Afghans  qui  d'Âly ,  et  comme  l'espérance  de  soi 

servaient  dans  son  armée,  ayant  dé-  pam.MalgréUcanduitecireonspecle 

serté  spontanément ,  il  se  .voit  cou-  qu'il  tint  à  la  Mckke,  où  Abdallah, 

traiat  de  décamper  avec  les  Kadjars  <ils  de  Zubeir  ,  s'était  fait  proclamer 

et  les  Turkomans ,  et  s'enfuit  à  lapa-  hhalyfc,  Mohammed  ne  fut' point 

han,OLiuese  trouvant  pas  en  sûreté,  élrdugeraux  démarches  de  ses  par- 

il  reprend  bieutât  la  route  d'Es-  liaaus  pour  rendre  te  khalyfat  aux 

terabad.   Cependant  Kerym  ,   ren-  enfanta  d'Aly  (  iK.  MoKcraR]  ;  mais 

tfé  dans  Ispaban ,  charge  son  cou-  il  leur  défendit  tonjours  de  recourir 

sin  Cheikh-Aly-Khan  de  poursuivre  aux  «rmes  et  de  répandre  le  sang, 

iUohammed.  Celui-ci  se  fortifie  dans  déclarant  qu'il  s'abandonnait  aux  de- 

ses  montagnes , et  enferme  tous  les  crets  de  la  Providence,  (^pendant 

passages  :  mais  un  traître  sert  de  Abdallah,  sonpçonnant  la  vérité,  fit 

guide  aux  troupes  de  son  rival,  Mo-  arrêter  Mohammed,  et  toute  sa  fa- 

nammedse  bat  en  désespéré:  vaincu  mille,  l'an  de  l'hégire  66  (685  de 

et  saus  ressource,  il    fuit  à  travers  J.-G.)>  les  renferma  dans  t'cBceiiitc 

un  marais ,  ou  son  cheval  s'enfonce,  du  puits  Zeimem ,  et  les  menaça  de 

On  l'arrête,  et  on  lui  coupe  la  tète  la  mort,  s'ils  ne  lui  prêtaient  pas 

(1^56).  Mohammed  Haçan  avait  ré-  serment  de  fidélité,  dans  no  délai 
gué  une  dixaine  d'années  dans  le,  qu'il  leur  fixa.  Deux  jours  avant 

nord  de  laPeric;il  laissa  huit  (ils,  rexpirationdutermefatal,septcents 

dont  les  principaux  furent  Agfaa  Mo-  cavaliers  déterminés ,  venus  de  Kon- 

hammed  qui  subjugua  cet  empire  fah,  ddirrèrent  les  prisonniers,  se 

(  r.  MouAMHED- Aana,  XXIX,  saisirent  d'Abdallah,  et  lui  aiuaieet 

'i'i"]),  Houccïn  Couli-Kban,  pcredu  fait  onmanvais  partît  si  Mohammed 

roi   de  Perse  actuel,  et  Mourlcaa-  n'eût  sanvélesjoursdeson  rival, et 

Couli-Kban ,  qui  fut  long-lcmps  en  empêche  ses  Lbétnteurs  de  violer  le 

guerre  avec  son  fi'ère  Agha  Mobam-  sanctuaire  de  la  Caabah,  près  de  h- 

mcd ,  et  qui  vivait  encore  ii  Astra-  quelle  se  trouve  te  puits  de  Zemzcm. 

kan  ,  l'an  1 71)8.  Les  autres  ont  tous  Ij  se  retira  sur  te  mont  Hedlina ,  non 

été  aveui;lé$  ,  ou  misa  mort,  par  loin  de-la  Melbkej'ftvee-4ooo  de  ses 

ordre  d'Agba  Mohammed  ou    de  sectateurs,  pour  se  soustraire  aux 

Feth-Aly-Cliah ,  son  successeur.  A -t.  persécutions  du  khalyfc  omnavade 

MOHAMMED- JBN-BATOUTA.  .tbdel-Melek.qniavaildétruitlepar- 

foT'. MoaiuMED  Ajov  AM>-ALt,AB.  li  d'Abdallab  (^.cesdeuxnoms,  I, 

MOHAMMKD-IilNHAMIiFlAH ,  5 1  et  54  ).  Mohammed  Ibn  Hauelialt 

était  ie  3^  lib  dukhalyfeAljj  et  de  mourut  à  Me^nc,  l'an  de  l'bég.  di 
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ijoo  de  3.-G.).  Mai»  parmi  les  Chyî- 
les.iljpa  une  secte  qui  hii  applique 
ce  qoe  lej  antres  disent  de  Mobam- 
med-Aboiil-Cacem  ,  le  12'.  imam 
,  |f.MiBDï,XSVI,i56):eetie!ecte 
prëleod  que  ee  fils  d'Aly  est  encore 
TiTantsurlcmont Redtiwa,  qu'il  est 
le  JWflArf7(  ou  directeur)  prédilpar 
Mahomet,  et  qui  doit  TeDir,à  la  fin 
da siècle»,  faire  repoer  la  justice  et 
1*  bonbeur.  0(i  Toît  d'ailleurs  que 
MokLtar,  qui  agissait  en  apparence 
tcmniK  lieutenant  de  Mohamined- 
lbD-Hane(îah,lni  donnait  le  titre  de 
Mahdj;  et  i!  estcerlain  que  le  chef 
de  la  secte  desCarmatlies,  qui  se 
faisait  passer  pour  le  Mdhdy ,  avait 
prb  le  nom  de  Mohammed-Ibn-Ha' 
DeSah.  Celiti  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article,  est  quelquefois  appelé  Ibn 
«J'i''(wri(lefil9del'héritier  légitime, 
s'est-à-diro  d'Aly).  Il  laissa  quelques 
enfants;  et  l'historien  Ibn-Colaibah 
issure  qiie  l'un  d'eux,  Abou-Has- 
ïhcm  ,  héritier  des  droits  de  son 
père,  étant  mort  sans  enfants  en  Sy- 
rie ,  les  transmit  ans  Abbassides , 
dans  la  personne  de  Mohammed,  ar- 
rière petit-fils  d'Abbas.       A — t. 

MOHAMMED  (9iDi).  F.  Sun. 

MOHAMMED-SULTHAW  (Mib- 
.i»),né  àHerat,l'an82i  del'hég. 
(  14 18 de  J.^.  )  1  «fia"  «T'ère-lietit- 
fils  de  Tamerian,  et  second  fils  de 
BaisangarMiria.L'an846[i442-3), 
Cbah'Kokli,  son  aïeul,  lui  donna  le 
gouvemeDient  d'une  grande  partie 
de nraJL-Adjem,  avecles droits  elles 
ittribots  delà  royauté  ;  mais , l'année 
sntvante,  méconieat  de  l'adniitiis- 
tration  ào  jeune  prince,  i)  ne  lui  lais* 
sa ,  pour  apanage,  «pte  les  Tilles  de 
Caiwyn  et  do  Siillhanieb.  Moham- 
med, loin  d'êîre  corrige  parcelle 
leçon  paternelle, nurcba  surHama- 
dan-,  attaqua  le  gonvenieiir  qui  avait 
refusé  de  lut  r»dfe  hommage,  le 
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Vainquit,  lui  fit  couper  la  ttie,  et 
s'empara  de  celte  ville.  Cbali-Ûokli 
adressa  iuulilcmenl  à  sou  petii-liis 
les  plus  sanglanls  reproches  sur  la 
mort  de  cet  émyr,  dont  le^  aueélies 
avaient  rendu  de  grands  services  à 
la  famille  de  Tamerlau  :  Moham- 
Incd  ,  entoure  de  jeunes  courtisans 
qui  lui  esaçéraienl  sans  cesse  ic 
grand  3ge  el  les  infirmités  de  Gbali- 
Bokh ,  dont  il  était  un  des  plus  pro- 
ches héiilierj ,  sentit  redoubler  son 
ambition, par  l'espoir  de  l'impunité. 
L'an  849,  il  entra  sans  résisiancc 
dans  Ispahan ,  et  mit  le  sic'ge  devant 
Chyrai ,  où  régnait  Mir/.a- Abdallah, 
son  cous  in -germa  in  ,  qui  ,  hors  d'é- 
lalde  icnirracampaguejSede'feiidil, 
en  attendant  les  secours  qu'd  solli- 
cita son  aïeul  de  lui  envoyer.  Chab- 
GoLh,  oubliant  sa  vieillesse,  mar- 
che eu  personne,  en  85o  [  i.^S  ), 
contre  un  ingrat  qui  osait  troubler 
la  paix  dont  la  Perse  jouissait  depuis 
plusieurs  années  ,  et  préparait  ainsi 
fa  ruine  de  la  maison  de  Tymour.  A 
l'approche  de  soii  aïeul,  Moham- 
med ,  saisi  de  crainte ,  abandouiie 
ses  conquêtes,  son  aimée,  el  s'enfuit 
dans  le  Lourislau,  avec  ses  femmes 
et  un  petit  nombre  d'e un uqijesi<;ha h' 
Rolihséïitrigoureiisemenlconirelcs 
flatteurs  et  les  complices  du  princQ 
rebelle  ;  mais  ce  grand  mouarque 
ayant  succoroI>é  jous  le  poids  dos  ■ 
ans  et  delà  fatigue  (  r.  Ch  Aa-Koinm, 
Vn ,  66'i) ,  son  armée  retourna  dans 
le  Khoraçan,  où  ses  pciils-fils  dispu- 
tèrent le  troue  à  leur  onde  Ouloug- 
Beyg,  le  seul  de  ses  fils  qui  lui  eût 
survécu.  A  la  faveur  de  ces  troubles, 
Mohammed  rentra  dans  Ispahan, 
l'an  85 1  ,  et  reprenant  bientôt  ses 
projets  sur  le  Farsistan ,  il  vainquit 
.Abdallah  ,  le  irajta  généreusement , 
et  bii  fournit  une  escorte  pour  le  re- 
conduire avec  honneur  dans  le  Klio- 
16.. 
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raçan.  Recoonii  siiUlian  dans  l'Irak- 
Adjem,  le  Fiirsislan  et  le  Kerman, 
.  Mohaninied  reçut  les  soumissions  de 
tousIcspriticcstributniresdeiaPerse. 
Le  seuf  Djiliait  -  Chah  ,  souveraîa 
de  l'Adzerba'idian  ,  et  Gis  du  fa- 
meux turkoman  Cara-Yousouf  (  V. 
ce  nom,  Vit,  94)1'*^  croyant  de'ga- 
Ç^é  de  la  fidélité  qu'il  avait  jure'e  à 
Chah-Rokh,  se  mij  en  mesure  d'a- 
grandir SCS  étals.  Mohammed  niar- 
cha  contre  lui  ;  mais  au  moment  ou 
les  armées  étaient  en  présence ,  et  ou 
la  Perse  occidentale  allait  être  livrée 


puer 


les  deux  rivaux  firent  la  pais.  Mo- 
hammed épousa  la  fille  &  Djihan- 
Chah,  céda  CstvijB  et  Sulthanïeh 
k  son  beau-père,  et  reprit  la  l'oulede 
Chyraz,  où ,  pendant  deux  ans ,  il  ne 
s'occupa  que  du  bonheur  de  ses 
sujets.  Mais  lorsque  son  oncle  Ou~ 
lough'Beyg,  par  sa  retraite  dans  le 
Mawar-el-Nabr ,  eut  abandonné  la 
Perse  orientale  à  l'ambition  d'Ala- 
cd-Dàiilah  ,  et  de  Baboiir ,  frères  de 
Mohammed,  ce  deruier  entra  dan» 
l'arène,  et  voulut  être  reconnu  pour 
unique  successeur  de  'Chah  -  Rokh. 
L'an  853 ,  il  marcha  vers  le  Khora- 
Çan,  dont  il  s'empara,  aprfes  avoir 
vaincu  Bahour,  près  de  Djam  ;  ei  il 
fut  reçu  dansHerat,  auï  acclama- 
lions  universelles.  Il  mit  en  liberté 
son  neveu  Ibrahim,  fds  d'Ala-ed- 
Dauiah ,  k  renvoya  à  son  père ,  et 
rendit  aussi  Mahmoud ,  C!s  de  Ba- 
bour,  à  sa  mère.  Tîabour,  ayant  levé 
une  armée  dans  le  Maianderan,  re- 
parut eu  854.  Mohammed  lui  op- 
posa des  troupes  qui  furent  battues, 
et  n'arriva  lui-fflême  avec  un  corps 
de  cavalerie,  que  pour  être  témom, 
de  leur  fuite.  Sa  présence  intimida 
néanmoins  Babour  ,  qui ,  le  croyant 
suivi  de  toute  son  armée,  se  relira 
dans  une  forteresse.  Mais  Moham- 
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med,  étant  retourné  dans  son-camp, 
le  trouva  abandonné  :  ses  soldais  s'é- 
taient dispersés  sur  un  faux  Imit 
Ju'il  avait  été  tué.  Tandis  qnc  ces 
eux  princes,  à-la-fois  vainqueurs  et 
vaincus ,  dans  cette  singulière  cam- 
pagne, se  disputaient  le  Kboraçaa 
presque  sans  combattre,  Ala-ed- 
Daulab,  leur  frère  aine,  surprit  H^ 
rat.  Celle  nouvelle  obUgea  Moham- 

émyrs  qu'il  avait  laissés  pour  assié- 
ger Babour,  s'élant  rancés  sous  les 
étendards  de  ce  prince ,  l'aidèrent  i 
reprendre  Hept  sur  Ala-ed-Daulak. 
Gepimdant  Mohammed,  loin  d'ctre 
rebuté  par  le  mauvais  succès  de  sa 
dernière  expédition ,  faisait  d'im- 
menses préparatifs  pour  recouvrer 
le  Kboraçan.  Babour  emplova  tous 
les  moyens  pour  le  ramener  à  des 
sentiments  plus  pacifiques.  Enfin  un 
traité  fut  couclu  entre  les  deux  frè- 
res ;  mais  Mohammed  ,  le  rompant 
presqu'aussitôt ,  envahit  le  Khora- 
çan ,  avec  uue  armée  formidable.  La 
bataille  se  donna  en  dzoulhadjah 
855  (janvier  i453  ),  près  d'Esfe- 
lain,  vers  les  frontières  de  l'Esle- 
rabad.  Mohammed  d'abord  vain- 
queur, s'étant  imprudemment  achar- 
né à  la  poursuite  des  fuyards ,  fut  en- 
veloppé par  des  cavaliers  ennemis, 
et  conduit  à  Babour,  qui  lui  repro- 
cha son  ambition  cl  son  parjure, 
a  Mou  frère,  répondit  Mohammed, 
n  un  roi  comm«  moi  ne  devait  pas 
B  agir  autrement.  S  Cette  réponse  fut 
l'arrêt  de  sa  mort.  Ce  prince,  l'un  du 

S  lus  vaillants  et  des  plus  généreaX 
e  la  postérité  de  Tamerkn ,  n'était 
âgé  que  de  34  ans,  et  il  en  avait  ré- 
gné dix.  La  sulthane  ,  son  épouse , 
mourut  de  douleur,  deux  jours  après 
lui.  Babour  ne  |>ut  s'emparer  des 
états  de  son  frère ,  qui  passèrent 
sous  la  dotoinalioa  de  I^ihan-Chah, 
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lieau-père  de  Mohammed ,  lequel  les 
cunscrra  jusqu'au  règile  de  Ouzoun- 
Hâçan  (  F.-ce  nom  ).  A — t. 

MOHAMMED-TARâGHY.  Fqy. 
Ooloctgr-Beïch. 

MOHEDAMO(BAPQAei. et  Pierre 
BoDRioDEz  )  frères ,  et  tous  deux  reli- 
gieux du  tiers-ordre  de  la  Merci,  au 
cDuveot  de  Saint -An  toi  ne,  à  Gre- 
nade, se  sont  fait  une  r<!potalion,  par 
leur  Histoire  littéraire  de  l'Espagne  : 
ils  ODt  en  ge'ue'ral  beaucoup  contri- 
bué à  y  répandre  le  goût  des  e'tudcs 
saranies.  C'est  d'après  leurs  sollici- 
UiioDs  i{ue  des  cLaires  de  langues 
orientales,  de  mathématiques  et  de 
physique,  furent  étabUes  dans  les  col- 
lèges de  lear  ardre ,  et  que  tous  les 
livres  nécessaires  furent  distribues 
aux  étudiants  et  aux  maîtres.  Ils  fi- 
rtot  envoyer  à  Madrid  deux  reli- 
gieux de  leur  ordre ,  pour  y  appren- 
dre de  Casiri  l'Iielireu  et  l'arabe. 
Leur  lèle  désiutéressé  pour  les  pro- 
grès des  sciences  ,  leur  attira  quel- 
ques tracasseries;  mais  du  moins 
il  fut  récompensé.  lU  furent  admis 
tous  deux  dans  l'académie  d'histoire 
k  Madrid;  et  le  roi  leur  accorda 
une  pension  de  mille  ducats.  Il  pa- 
raît qu'ils  sont  morts  à  peu  de  dis- 
tance l'un  de  l'autre,  vers  la  fis  du 
dernier  siècle.  Leur  ouvrage  prin- 
cipal est,  comme  il  vienf  d'être  dit, 
Bisturia  literaria  de  Espana;  ori- 
gen ,  progresos ,  decadencia  y  res- 
taurScion  de  la  literatura  espanola, 
Madrid,  1^66-1785,  9  vol,  in-4". 
Les  deux  frères  avaient  eu  le  projet 
d'écrire  cette  histoire,  sur  un  pbn 
anssi  vaste  que^elui  de  l'histoire  lit- 
téraire de  la  France;  mais  ils  n'a- 
vaient pas  encore  terminé  l'histoire 
ancienne,  et  déjà  leur  ouvrage  était 
devenu  si  volumineux,  que  l'on  dut 
désespérerde  le  voir '{amais  terminé. 
Ils  y  renoncèrent  eu  effet;  et  leiir 
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histoire  littéraire,  enibarrassée  par 
une  foule  de  digressions,  n'a  pas  at- 
teint mèFoe  l'époque  du  rcgiic  des 
Goths  :  le  dernier  volume  s'arrête  a 
Pomponius  Mêla,  à  la  vie  et  aux 
ouvrages  de  qui  ce  volume  est  pres- 
que entièrement  consacré,  A  l'exem- 
ple des  auties  aufeui-s  espagnols ,  ils 
revendiquent ,  pour  leur  patiie ,  l'o- 
rigine de  plusieurs  auteurs  la  tins, qui 
ne  paraissent  pas  être  nés  en  Espa- 
gne; ils  analysent  leurs  ouvrages,  et 
discutent  louguement  le  mérite  des 
traductions  qui  en  ont  été  faites  par 
des  Espagnols.  Ils  avaient  destine 
leur  travail  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse, ainsi  ipie  l'indique  le  titre  de 
leur  ouvrage  :  les  attaques  dirigeW 
contre  quelques-imes  de  leurs  asser- 
tions, forcèrent  les  auteurs  à  en  pu- 
blier uncapologie  sous  le  titrede^^ 
logiadel  tomo  V  de  la  Historia 
literaria  de  Ej/iano,  Madrid,  17^9, 
in^"-  Quelques  années  plus  tard, 
don  J.  Suarez,  de  Tiilède,  publia 
iiuc  autre  défense  de  cette  histoire 
littéraire,  Madrid,  1783,  in-4'*. 
Les  PP.  Mohedano  ont  laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  Dissertations  et  Mé- 
moires ,  tels  qu'une  .Apologie  de  la 
nation  Espagnole  contre  quelques 
auteurs  modernes  et  étrangers  ,  des 
ItéflelioDS  sur  la  littérature  espa- 
gnole des  trots  derniers  siècles ,  com- 
parée à  celle  des  Français,  et  d'au- 
tres natioBS  ;  nnc  Dissertation  sut 
l'histoire  d'Espagne  du  P.  Mariana; 
enfin  une  Dissertation  historique  et 
géographique  sur  les  Celtes  et  autres 
peuples  qui  ont  habité  l'Espagne. 
D— G. 
MOHSTN-FANI  (  ou  MOHSAN  , 
comme  ce  nom  est  écrit  parplusieurs 
écrivains),  poète  célèbre  de  l'Inde', 
dans  le  dis-septième  siècle  ,  n'est 
guère  connu  en  Europe  que  comme 
auteur  du  Dabistan ,  ouvrage  pcr- 
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San,  où  il  est  traite  d'up  grand  nom-  qui  la  possédait,  ayant  pris  là  fuite, 

bj<p  de  sectes  religieuses  ,  anciennes  et  tout  ce  qui  lui  appartenait  ayant 

tt  inodcracs ,  de  t'Asie.  11  est  cepcn-  été  livré  au  pillage ,  ou  trouva  dans 

ùant  à-peu-près  cei'laiii  aujourd'hui  sa  Libliolbèqua  une  ropie  du  divan 

que  IchabiHana  été  mal-à-propoi  (c'est-àilire.du  recueil  des  poésies)dt 

Bttribue'à  Muhsin,-Fani  par  William  ÀIuhsin-Fani,  parmi  lesq>tetles  était 

Jones  el  Gladwia,  qui  ui^t  été  co])iés  une  ode  en  l'hoiiDeur  de  l'infortoné 

à  cet  é};ard  par  d'autres  écrivains,  prince.  Schah-Djilian,  irrité  contre 

Ajoutons  que  ce  livre  a  beaucoup  Moh^in,  le  dcstilua,  ijiaisluiassura 

psi-du  aujourd'hui  de  l'importance  une  pension.  Le  poète  se  retira  dans 

<ju'ouluiavaitaGcordée,sur  l'autori-  la  ville  de  Cacnemire  ,  lieu  de  sa 

te  du  même  W.  Jones ,  et  que  tout  naissauce  ;  et  il  y  passa  le  reste  de 

ce  qu'il  raconte  des  antiquités  de  la  «es  jours  dans  ua  entier  éli>ij;ncffleiit 

ptTse  et  de  la  dynastie  des  Maliaba-  des  atTaires ,  heureux ,  (t  générate- 

liiens ,  est  justirment  relégué  parmi  meut  respcclé.  Sa  maison  était  It 

los  fahles  les  plus  absurdes.  Im  sur^  rendez-vous  des  hommes  de  lettres 

plus,  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  Zio-  çt  des  pcreonnagea  les  plus  éniinenlt 

^EjffïitestpostBnciiràMohsinFaui,  eu  dignité,  Il  dounai^  chez  lui  des 

et  ne  Jui  a  été  attribué  que  parne  que  leçons  de  littérature  et  de  morale, 

l'auteur ,  à  la  suite  de  son  iutroduc->  dont  le  sujet  lui  était  fourni  par  les 

tion,  cite  uu  couplet  de  Mobstn  ,  ouvrages  des  plus  célèbres  éciivains 

d  que  les  mots  par  lesquels  il  in-,  qu'il  cummiiiilail ,  et  dans  l'explica- 

^.i:\\ie  la  citation,  maleuteudus,  ont  tion  desqueUil  développait  toute  son 

Clé  cause  de  oetie  erreur.  Les  raisons  érudition.  De  cette  école  sont  sortis 

qui  prouvent  que  ftlohsin  ne  saurait  plusieurs    hommes-^Ie-tettres    tris- 

<:re  l'auteur  du  Dabistan  ,  ont  été  distingués.  Les  œuvres  poétiques  de 

exposées  p»r  MM.  Yans Kennedy  et  Mobsiu-Fani  se  composent,  dit-on, 

William  ErsLiMc,  dans  deux  me-  de  six  ou  sept  mille  distiques.  O 

iiioircs  qui  fout  partie  du  second  vo-  poète  mourut  en  1670  (   joSi  de 

luuie  des< Transactions  de  la  soi^éte  l'hégire  ].  faiû  esl  le  surnom  poé- 

littéi'aire  de  Boinliay..  11  paraît  aussi  tique  qu'il  avait  adapté  ,    suivant 

que  c'est  à  tort  qu'on  a  donné  à  l'usage  des  |>oètes  persans  :  il  veut 

T'iohsin  le   nom' de.  Mobasuned.  àii-e  iiériss^le  ,  sujet  à  la  Jtstrw- 

Q<iqiq:i'ileDsûit,  Moiisiaciaitnatif  (ion.          •                S.  d.  S — \- 

di-  Cachemire.    Apres  avoir  éludiS  WOlîTADY-BII-LAH  (  jVboo-Ab- 

dans  sa  ville  natale,  sous  un  doc-  dallad  MonAtuiEnVl,  al'),i4'- 

tour  célèbre  ,  il  se  reuidit  n  Dehly  ;  et  Llialyre  ahbas.side ,  et  lils  de>VVa' 

s'y  étant  fait  avautageuscraent  cou-  tliek,  lut  appelé  de  Bagbdad,  et  pro- 

naître  de  l'empereur  moghol  Scltah-  clamé  à  Sei'nienra'i ,  l'an  35!>  da 

Sjihan  ,  il  fut  nommé  pav  ce  princa  l'hég.  (  B69  de  J.-C.  ) ,  api'ès  la  dé- 

sa-Idsr ,  c'est-à-dire  ,  juge  suprême  position  de  Motaï  1  aoa  cousia-ger- 

d'Âllaltabad  ;  et  dans  ce  poste  émi-  main ,  qu'il  voulut  d'abord  récM- 

ncot,  il  devint  lediscipleduschotlih  cilier  avec   les   milices  turkes  :  il 

î'îohibti-ailah  ,  dactcur  célèbre  de  n'accepta  le  Vhalyfat  que  sur  le  re- 

'  Citte  ville.  Dans  la  suite ,  lorsque  fus  obstiné  de  ce  prince.  Mohtadj 

}j.;hali  -  Djilian  soumit  la  ville  de  s'attira  d'abord  l'estime  générale, 

I5-.ilsh,eu  iG^'J,  le  prince  Uïîeli ,  eu  rap^iclaut  les  Iwanx  jours  et  U 
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sitQjJicite  des  premiers  tcuips  de 
t'islânùsme.  Il  défendit  le  jeu  ,  le 
viu ,  les  rejiréseu talions  de  ligures 
.huiDaJaes  sul  les  lapts  ;  et  doiioaul 
lui-même  l'eiemple  de  la  soumis- 
sion aux  préceptes  du  Coran ,  il 
baDDÎt  de  sa  cour  les  musicieus, 
les  baladios,  les  boufTons  ,  les  ani- 
maux, et  tous  CCS  vains  objets  de 
luie  qui  avaient  entretenu  la  mol- 
lesse cLm  ses  derniers  prédéces- 
seurs, eu  épuisant  les  finances  de 
l'empire.  Ses  réforme»  embrassèrent 
aussi  l'adminisi ration  de  la  justice  : 
il  examina  la  conduite  des  juges ,  et 
les  colaptes  publics  ;  deux  fois  la 
semaine  ,  il  doimaît  audience  publi- 
queàlousses  sujets iudisiinctement, 
étauiaii  leurs  plaintes,  et  redressait 
leurs  griefs  ;  enfin ,  il  supprima  la 
maillé  des  impôts. La  douceur,  l'équi- 
le,  les  moeurs  austères  et  la  piété  de 
Nohtady ,  le  faisaient  comparer  au 
VcrniensÔmarliim.iisun  tel  priuce 
ncpouvaitplaire  aux  factieux.  Mou- 
sa ,  l'tm  des  cbefs  de  la  carde  turke, 
ayant  fait  assassiner  Saleb  ,  l'im  de 
tes  collègues ,  qui  avait  obtenu  le  vé- 
zyriat  parce  qu'il  avait  placé  Mo hta- 
aj5urletrâne;ce  princeprit  des  me- 
sures contre  les  auteurs  de  la  mort 
de  son  véiyr.  Sa  sévérité  aigrit  les 
mutins.  Ils  viemient  eu  tumulte  iu* 
vestir  le  palais  ,  et  réclamer  l'élar- 
gi ssemeot  d'un  des  principaux  cons- 
pirateurs.  Loin  d'èlre  intimidé  par 
leun  eriî  et  leurs  menaces  ,  le  kha- 
life fait  jeter ,  au  milieu  d'eux ,  la 
tè[c  Ju  rebelle.Leiir  fureur  redouble  : 
uu  combat  terrible  s'engage  aux  por- 
tos du  palais.  Quatre  mille  hommes 
sont  lues  de  part  et  d'autre  :  mais 
les  séditieux  triomphent.  Lekhaljfe 
qui,  à  la  tête  desa  fidèlc'g.irde ,  avait 
reçu  deux  blessures  dans  la  mêlée , 
est  poursuivi  dans  une  maison  voi- 
lioe.  On  le  saisit,  ou  lui  crache  au 
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visage,  on  l'accable  de  coups;  on 
veut  le  forcer  d'abdiquer.  Mobtady 
épuise  ,  presque  mourant ,  brave  lu 
rage  de  ses  assassins.  Ou  le  renverse , 
on  lui  marche  sur  la  tcle,  on  bii 
serre  les  parties  naturelles  :  il  résiste 
avec  fermeté.  Enfin  ,  l'un  de  ces 
monstres  termine  ses  sou  lira  ne  es 
d'un  coup  de  poignard,  et  dvale  un 
trait  de  son  sanjj.  Ainsi  périt  Moh- 
tady,  le  a  i  juin  870,  à  l'âge  de  trente- 
huit  ans ,  après  un  règne  de  onze 
mois  et  demi ,  priuce  digne  d'un 
meilleur  soit  et  d'un  autre  siècle. 
Il  eut  pour  successeur  Motamed. 


MOINE  (Le).  r.L^Moim:.- 
MOISANT  DE  BRIEUX  (  Jac- 
ques ) ,  l'un  des  bous  poètes  latins 
de  son  temps,  était  né,  en  iOi4> 
à  Caen ,  de  parents  nobles ,  attachés 
à  la  réforme.  11  fit  ses  premières 
études  à  .l'académie  de  Sedan,  avec 
le  duc  de  Montausier ,  qui  devint 
bicùtotsonamijCt  qui  resta  son  pro- 


il  suivit  deux  ans  les  leçons  du  célè- 
bre Vossius,  dont  il  reçut  des  preu- 
ves multipliées  de  bienveillance  :  au 
bout  de  ce  temps ,  le  désir  qu'il  avait 
de  s'instruire ,  le  détermina  à  passer 
en  Angleterre,  et  il  y  demeura  trois 
^is  ,  qu'il  employa  à  fréquenter  les 
cours  des  plus  habiles  professeurs , 
et  à  visiter  les  bibliothèques.-.  De  re- 
tour dans  sa  patrie ,  il  £e  fil  recevoir 
avocat,  cl  fut,  peu  après,  pourvu 
d'une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment de  Metï.  Des  raisons  de  santé 
l'obligèrent  de  donner  sa  démission } 
et  il  se  hâta  de  revenir  dans  sa  ville 
natale,  pour  laquelle  il  avait  beau- 
coup d'aOêction.  Il  ti'ouva  une  dis- 
traction à  ses  douleurs  dans  ia  cul- 
ture des  lettres,  et  contribua  à  en 
ranimer  le  goût  parmi  ses  compa- 
triotcs  ,  en  foudaui  une  acadorjic 
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doni  les  assemlilo'es  se  linreDt  d'à-  et  curieux.  Il  a  publie'  i  la  suite, 

kurd  dans  sa  inaisou  ,   et  ensuite  «l'après  un  manuscrit  qtic  M°".  de 

dans  celle  de  Scgrais  (  1^,  ce  nom  ).  Matignon  lui  avait  couiie',  un  poème 

Les  dernières  années  de  sa  vie  turent  iutitulë  ;  Cy  est  f  ordre  dés  bafine- 

li'oublccs  parla  mort  d'un  de  ses  rets  de  Bretagne  et  leur  origine , 

fils  ,  jeune    homme  de  belle  espé-  translaté-  sur  le  latin'  et  depuis  mis 

rance  ,  qui  J'ui  tué  à  la  pretnièi-e  eu  riWes  françaises.  IV.  Les  Diver- 

balailleàlaqnellcilpriipart.  (  F. sa.  ti^:ementsdeM.  0.jB.,ibid.,  iC^Sj 

Lettre  Jt  Hallcy,  Bec,  do  1670 ,  pag.  in  -  1  a  ;   rare.  C'est  un  recueil  de 

100  ).  li  était  tourmenté  de  la  pieri'e  lettres,  el  de  vei-s  français  et  latins, 

depuis  loitg-leinps  ;  il  se  décida  à  se  Ou  y  trouve  quelques  vers  heureux, 

fairetailler.etmourutquetquesjonrs  et  quelques    réfleiions  judlcicnscs. 

après  l'ope'ratiou,  en  1674  >  ^  ''âge  Moisaula  Uisséen  manuscrit  la  Ira- 

d'environ  soixante  ans.  Moisant  était  ductiou  latine  d'une  partie  des  cpi- 

non-seulemeut  bon  poète,  mais  en-  grammes  de  \ Aittltolnàe  ,   et  un 

core    savant   littérateur  ;    il  avait  volumedc JUKaiIo/iouïchrétiennes, 

pour  amis  les  hommes  les  plus  célè-  morales  et  politiques  ,  dont  Segrais 

Lres;  Gliapclain,  Tannegui  r^efèvre,  avait  eu  sans   doute   communica- 

Bocfaart,  Huet ,  Heinsius  ,  Vossius',  tion,caril  dit,n  queccsméditaiions 

etc.  Onade  liti:  I.  Troisditrérculs  »  ne   sont   pas  seulement  propres 

Mecueih  de  poésies  latines,  Cacn,  »  pour  les  calvinistes,  mats  encore 

i658,  in-4''.  ;  ibid. ,  i663,  in-S",;  »  pour  nous,  puisqu'il  n'y  a  rien  qui 

et  ibid.,    1669,  in -16.   Bayle  et  «regarde    les   points    de    oonlro- 

d'auires  critiques  parlent  des  vers  «verse.  »  {  OEuv.  de  Segrais,  11, 

de  Moisant    avec    les  plus  grands  18.)   ,.  W — s. 

éloges  ;  cependant  Huet  pense  qu'ils         MOÏSE ,  législateur  des  Hébrem, 

n'ont  pas  toute  la  Vivacité  ni  toute  né  dans  la  terre  de  Gessen  ou  Go- 

>  cette  richesse  d'invention  qui  fait  les  sen  ,  l'an  i^^i  avant  J.-C,  était 

grands  poètes.  La  pièce  qu'il  com-  fils  d'Âmram  el  de  Jocabed ,  de  la 

posa  sur  son  Coi/passepour  la  meil-  tribu  de  Lévi,  et  frère  puîné  deMa- 

leure.  A  la  suite  du  recueil  de  i6tx),  rie  et  d'Aaron.  fjeroi  d'I^yptePha- 

on  trouve  quatre  lettres  latines  ;  la  raon  avait  ordonné  aux  sages-fcni- 

première  sur  l'académie  deCaen,  «t  mes  de  ses  états  d'étoufier  tous  les 

son  oriçiae,  en  i65'2;  la  seconde  enfants  mâles  qui  uaitraienl   par- 

sur  M^tnerbe  ;  la  troisième  sur  les  mi  les  Hébreux.  Jocabed  ne  put  se 

antiquités  de  Cacn,  et  la  quatrième  résoudre  à  faire  pe'rir  son  fils;  elle  le 

sur  les  littérateurs  qu'a  produits  cette  cacha  pendant  trois  mois.  Au  bout 

ville,  n.  Epistolœ  ,  ibid.,    1670,  dcce  terme,  voyant  qu'il  n'était  plus 

in-S",;  elles  sont  pleines  d'érudition,  possible  de  gaider  le  secret,  elle  mit 

et  le  style  en  est  trè^-agréable.  Ou-  l'cnl'ant  dans  une  de  ces  petites  oa- 

dendorp  en  a  extrait  des  Remarques  celles  de  jonc  qui  étaient  en  usage 

sur  Lucain ,  qu'il  a  insérées  dans  la  dans  l'Egypte,  après  l'avoir  enduite 

belle  cdil.  de  ce  poète ,  Leyde,  1739,  de  poix  et  de  bitume,  et  l'expusa 

in'4°.  m.  J-es  Origines  tié  ifuèl-  parmi  des  rtiseaus,  sur  le  bord  du 

t/ues  coutumes  anciennes  ,    et  de  fleuve.  Maiie,  sœur  de  l'enfant,  se 

plusieurs  façons  de  parler  triviales,  tenait  à  une  distance  convenable, 

ibid.,  107'i  ,  in-i2;  ouvrage  rat-e  pour  voir  ce  qui  arriverait.  La  filis 
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d«  Pharaon  vJDt  au  fleuve  pour  se 
baigner  ou  pour  se  purifier  à  la  ma- 
nièredu  pays.  Voyant  la  uacelle,  elle 
«ïoja  une  de  ses  filles,  qui  la  lui 
apporta  ;  elle  l'ouvrit ,  et  y  tvonvaut 
celenfaQt,qui  était  d'une  beauté  ex- 
tnordioaire ,  elle  fut  touchée  de  ses 
ciu,  etpensabiea  que  c'était  un  des 
nfants  des  Hébreux.  Alors  la  sœur 
del'enCant ,  s'ciaui  approchée,  dit  à 
la  EU e de  Pharaon .-  p'ousplait-ilque 
je  vous  aille  quérir  une  femme  des 
HAnux ,  qui  ioit  en  état  d'alaiter 
«t  tnfaatPEUe  lui  répondit  r  AtUt. 
Mane  alla  promplement  avertir  sa 
mère ,  qui  vint ,  et  la  princesse  lui 
donna  t'eafant  à  nourrir.  Quand  il 
put  se  passer  de  nouirice ,  Joca- 
bolleuietia  à  la  fille  de  Pharaim, 
<]uiradopta  pour  son  fils,  et  lenom- 
aa Moïse;  car,  dît-elle;;*  l'ai  tire 
àe  l'eau.  Si  l'on  en  croit  Josèphe, 
Pbiion,  Clément  d'AIeiandiie,  le  P. 
Kiccher  ,  Hottinger ,  J.  Leclei't^ , 
^m  Calmet,  et  quelques  autres  sa- 
vants. Moïse  est  un  compose'  de 
deoK  mots  égyptiens ,  moi  ou  mor, 
«pli  signiGe  eau,  et  hj-ses ,  sanvé. 
luac  Abarbanel  pense  que  le  nom 
Je  Mosche  (  sauvé,  «tiré  ) ,  lui  fut 
■inpose  par-  Jocabed  ,  lorsqu'elle 
^  remit  entre  les  mains  de  la  prin- 
c«se.  Aben  -  Ezra  ,  au  contraire  , 
(roit  que  le  vrai  nom  de  l'enfant  fut 
Monios,  en  égyptien  ,  et  que  Mos- 
the  D'en  est  que  la  traduction  dans 
!j  lanpue  bébra'ique.  Nous  appre- 
nons du  discours  du  martyr  saint 
biinne ,  dans  le  livre  des  Actes ,  ch. 
vil ,  que  Mo'ise  fiLt  eleve'  dans  la  sa- 
KMse,  c'est-à-dire,  dans  les  sciences 
lies  Égyptiens,  pr  la  fille  de  Pha- 
'^00  ,  qui  est  appelée  Thermutis 
par  Josèpbe,  Merris  par  Artapan, 
<t  par  la  chronique  d'Alexandrie. 
rbilon  et  Clément  Alexandrin  vont 
josqu'à  faire  le  dénombrement  des 
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sciences  que  l'on  apprit  à  Muïsc  ;  et 
ils  ne  se  bornent  pas  à  celles  qui 
étaient  alors  cidtivées  en  Egypte. 
L'auteur  de  l'ancienne  Vie  de  Moïse, 
en  trente-six  parties ,  raconte ,  après 
plusieurs  autres  fables  ,  qu'il  fut 
rendu  à  la  fille  de  Pharaon  à  l'âge 
de  trois  ans.  Vers  ce  temps ,  le  roi 
se  maria,  et  donna  un  gnaud  fe»tiu. 
Sa  femme  était  à  sa  droite,  «[^  fille 
avec  le  petit  Mo'ise  à  sa  gauche;  cet 
enfant,  en  se  jouant,  prit  la  couron- 
ne dn  roi ,  et  se  la  mit  sur  la  Ifle.  Le 
mage  Baiaam,  eunuque  du  roi,  lui 
dit  ;  Seigneur ,  souviens-toi  de  ton 
rêve  ;  certainement ,  l'esprit  de  Diea 
est  doits  cet  enfant.  Si  tu  veux  que 
l'Egypte  ne  soit  pas  détruite,  iljaut 
le  faire  mourir.  Cet  avis  plut  beau- 
coup au  roi,  qui  avait  vu  eu  songe  un 
vietitard  tenant  en  main  une  balance 
dans  iMi  bassin  de  laquelle  étaient 
tons  les  habitants  de  l'Egypte^  et 
daus  l'autre  un  enfant  dont  le  poids 
égalait  c^ui  de  tous  les  holiitants. 
Chi  était  près  de  tuer  le  petit  Moïse , 
lorsque  Dieu  envoya  l'ange  Gabriel , 
qui  prit  la  figure  d'un  des  princes  de 
la  cour  de  Pharaon ,  et  dit  au  roi  :  Je 
ne  crois  pas  (pion  doive  faire  mou- 
rir an  enfant  qui  n'a  pas  encore  de 
jugement ,  mais  il  faut  t  éprouver  .- 
présentons-lui  à  choisir,  d'une  perle 
ou  d'un  charbon  ardent .-  s'il  choisit 
le  charbon ,  ce  sera  une  preuve  qu'il 
est  sans  raison ,  et  qu'il  n'a  pas  eu 
mauvaise  intention  en  prenant  ta 
couronne  roj-ale  ;  mais  s'il  choisit 
la  perle ,  ce  sera  utieprem-e  qu'il  a 
du  jugement ,  et  alors  on  pourra  le 
tuer.  Aussitôt  on  met.  devant  Moïse 
un  charbon  ardent  ït  une  peile. 
Moïse  allait  prendre  la  perle;  mais 
l'ange  lui  arrêta  la  main  subitement , 
et  lui  fit  prendre  le  charbon,  qu'il 
porta  lui-même  à  sa  langue.  L'enfant 
ne  brûla  la  langue  et  la  main;  et 
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c'est  cequi)erenditbè{;nepourle,re9- 
tede  sa  vie.  Josèiihenn  s'eloignn  pas 
etseiiÙelleincDtdcce  l'ôcil^PharaoD, 
dit-il,  ayant  pris  l'eafant  dans  son 
sein,  pour  le  caresser,  et  iui  ayant 
mis  en  jouant,  son  diadème  sur  Is 
tùte,  Kluïse  l'arraclia ,  le  laissa  tom- 
}i«r  à  terre,  et  le  foula  même  aux 
pieds.  Le»  devins,  et  surtout  celui 
qui  avait  iuspiré  au  roi  le  desf  ein  de 
faire  périr  tous  les  enfants  màles  qui 
uaîtraieul  des  Hébreux,  cDinineiicé> 
rent  à  crier  qu'assurément  c'elait-Jà 
cet  oafanl,  dont  les  Dieux  avaiciit 
annoncé  la  nausance  pour  la  ruine 
do  la  nation,  et  qu'il  fallait  le  faire 
péi'ir.  Mais  Tiiermulis  l'enleva  d'en- 
tre les  mains  du  roi,  et  le  déroba  à  la 
mort  qui  le  menaçait.  Artapan ,  la 
Chronique  d'Alexandrie,  et  les  an- 
cinns  rabbins  ,  racontent  enaore 
d'autres  particularités  de  l'enfance 
de  Moïse. ^Volla ire  qui  en  avait  md- 
naissance ,  et  qui  cite  gtèiat  le  trait 
de  l'ancieu  historien  et  cttlul  de  Jo- 
seph e  ,  coDctut  hardiment  qu'il  en  a 
été  de  l'histoire  sacrée  de  Mo'ise, 
comme  de  l'histoire  profane  à'H«e- 
Gule  ;  que  chaque  auteur  qui  en  a 
parlé,  y  a  mis  beaucoup  du  sien  ,  et 
qu'enfin  Mo'ise  pourrait  bien  être  mt 
personnage  fabuleux .'  Josèphe  ra- 
conie  ensuite  comment  Moise,  par- 
venu à  l'adolescence,  fut  chargé  du 
commandement  des  armées  égyp- 
tiennes contre  les  Ethiopiens;. com- 
meut  il  assiégea  le  roi  d'Ethiopie 
d^ins  âaba  ,  et  le  força  de  lui  livrer 
celte  forteresse;  comment  cnfm  il 
épousa  Tharbis ,  fille  de  ce  prince, 
et  retounia  victoriens  en  Egypte. 
Ce  n'est  pas  loutre  les  Éthiopiens  , 
que  les  rabbins  font  marcher  Moïse 
à  !a  tète  des  Écypliens,  mais  au  se- 
cours du  roi  d'Etltiopie ,  cbntre  le- 
quel les  magiciens  Balaam  ,  Janncs 
et  Mumbrès  s'étaient  révoltés ,  et 


MOI 

employaient  t«nles  les  ressources  de 
leur  art.  Mais  laissons-là  tooies  ces 
rêveries.  Lorsque  Moïse  eut  atteint 
sa  quarantième  antufe ,  il  renonça  à 
la  pompe  et  aux  richesses  de  la  cour 
de  Pharaon ,  pour  partager  l'igno- 
niinie  de  ses  frères.  Témoin  de  leur 
affliction ,  il  en  fut  pri^ondcnacDl 
ému.  11  rencontra  un  Hébreu  qui 
était  maltraité  par  un  Egyptien;  et 
ne  voyant  personue  autour  de  lui ,  il 
tua  l'Egyptien,  et  ensevelit  sou  corps 
dans  le  sable.  Le  lendemain,  il  rett- 
Qontra  deux  Hébreux,  qui  se  querel- 
laient jet  dit  au  plus  fort  :  Pourquoi 
frappei-vous  voire  frère?  Cet  hom- 
me lui  répondit  :  Qui  vous  a  établi 
sur  nous  pour  prince  et  pour  juge  ? 
Est  -  ce  que  vous  voulez  me  tuer 
comme  vous  tuâtes  hier  un  Egyp- 
tien ?  Moïse  eut  peur  ,  ne  p<nivjBt 
comprendre  comment  son  action 
était  connue.  Cependant  Pharaon  ea 
fiy  informé,  et  chercha  réellement 
à  faire  mourir  Moïse.  Les  rabbins 
ajoutent  même  que  le  roi  ordonna 
qu'on  lui  tranchât  la  tête  ,  mais  que 
son  col  devint  dur  conimc  une  co- 
Jonnede  marbre,  et  que  l'épée  ne 
put  rien  contre  lui.  Mo'ise  sortit 
alors  d'Egypte ,  et  se  retira  dans 
le  pays  de  Âladian,  au-delà  de  la 
Mer-Itouge,  sur  le  bord  oriental, 
diins  l'Arabie-Pélréc ,  vers  le  Mont- 
Sina.  11  y  avait  à  Madian  un  prêtre, 
nommé  Raguel  ou  Jéthro ,  qui ,  se- 
loEi  quelques  anciens ,  était  également 
roi  de  la  contrée.  Jéthro  avait  sept 
filles,  qui,  étant  sorties  de  ta  ville 
pour  puiser  de  l'eau,  et  ayant  rem- 

Eii  les  canaux ,  voulaient  faire  boire 
:  troupeau  de  leur  père.  Des  ber- 
gers qut  étaient  survenus ,  les  chas- 
sèrent. Alors  Moïse,  qui  était  pré- 
sent, prit  la  défense  de  ces  filles,  et 
fit  boire  leur»  brebb.  De  retour  à  la 
maisoii  de  leur  père,  JélbrQ  leur 
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demasda  pourquoi  elles  e'taient  re-  visage,  parce  qu'il  n'osait  regarder 

Tenues  plutdt  qu'à  l'ordinaire;  elles  Dieu.  L  An  ffi  lai  Ht:  J'ai  considère 

rcpoodirent  :  Un  É^ptien  nous  a  V affliction  4s  mon  peuple  ;  je  suis 

delivréti  de  Ut  violeitce  des  bergers i  deicendu  pour  te  délivrer  del'es- 

U  nous  a  même  tiré  de  l'eau  en  cliwage  des  Egyptiens ,  et  pour  le 

tiondaïux ,  et  a  donné  à  boire  n  nos  faire  entrer  dam  un  pays  excellent  ; 

Mis. — Oàesl-il?AitiéibTQ,pour-  je  vous  ai  choisi  pour  exécuter  ce 

quoiaivz-vous  laissé  aller  cet  hom-  grand  ouvrage  ;  je  veux  vous  en- 

me7  itppelez4e,  afin  ^l'il  mange  foyer  vers  Pharaon.  Moïse  objecie 

ta.  Motse  cooseatii  à  demeurer  avec  sa  faiblesse  ;  mais  l'ango-tui  promet 

hi  :  et  Jelhro  lui  donna  sa  fille  Se-  d'élre  avec  lui.  hloïse  insiste ,  et  de- 

pbora.  Ob  seul  bien  que  ce  récit  est  mande  le  nom  de  celui  qui  lui  parle. 

trop  simple   pour  les  rabbins  ,  et  Je  suis  celui  qui  suis  (  Jchovali  ) , 

^'ils  ont  dii  Vaccompagner  de  tout  (  i  )  lai  repond  rang*  Ils  ue  me  croi- 

ccaue  l'imagiDation  QricDtale  enfante  ront  pas ,  reprend  Moïse  ;  ils  ne  von- 

deoiiarre.  Ceux  qui  seront  cnrieui  droui  pas  écouter  ma  voix.  —  Jetez 

it  savoir  tes  amours  de  Mo'ise  et  de  par  terre  la  verge  qu»  vous  tenez 

Scphora  ,  n'ont  qu'à  lire  la  Fie  de  à  la  main.  Moïse  obéit ,  et  la  verge 

Muise,  par  Gaulmin  ,  Paris,  1629,  est  changée  en  serpent. — Prenez  ce 

iD-8°. ,  ou  même  l'Histoire  de  l'an-  serpent  par  la  queue.tS.oisele'prtDd, 

àen  Testament ,  pÂr  dom  Galmet,  et  le  serpent  redevient  verge.  —  >'in 

tivi  I"'.  Sépfaora  mit  au  monde  Ger-  fait  ceci ,  ajouta  l'ange  ,  ajin  qu'Us 

Bin,eleusuiieEliéKer.  Long-iemps  croient  que  le  Seigneur  vous  a  ap- 

aptà,  leroi  d'Egypte  mourut  :  les  paru.  Pour surabondancedcpreuve, 

râfjcits  d'Israël ,  gémissant  sous  le  l'ange  fit  un  second  miracle,  afin  de 

poids  des  travaux  qui  les  accablaient,  convaiucre  ceux,  qui  n'écouteraient 

crièrent  vers  le  ciel.  Dieu  entendit  point  la  voix  du  premier  ,  et  s'en- 

Ws  plaintes,  et  se  souviut  de  l'al^  ca«;ea  à  lui  en  faire  opérer  d'autres 

'  liauce  qu'il  avait  faite  avec  Abra-  jusqu'à  la  conviction  ta  pins  entière 

ham,  Isaac  et  Jacob.  Un  jour  que  (  F.  V Histoire  das  apparitions  di- 

'  Mu'isemeuait  paître  tesbrebisde  son  Wn«J  faites  à  Mu'ise ,  parMonceaux, 

beau-pÎTc,  et  qu'ilavait  condxilson  i5ç)a,  in-12  ).  Moïse  opposa  tine 

troupeau  bien  avant  dans  le  dé.iert ,  nouvelle  dilËcollé  ;  il  représenta  le 

jusqu'aLi  MjqI  Horeb ,  il  aperçut  de  peu  de  facilit<i  qu'il  avait  de  parler. 

Joiu  UQ  buisson  qui  paraissait  tout  en  Quoi  doJU! ,  dit  l'ange  !  Qui  a  fait 

feu,  saus  que  le  feu  le  consumât,  laboacite  de  l'homme?  N'est-cepas 

Frappe  d'étoiiuement ,  il  dit  en  lui-  moi  qui  suis  le  Seigneur  ?   j4llez 

l'élue:  il  faut  qae J'aille  voir  ceite  donc,  je  vous  apprendtai  ce  que 

grande  merveille,  et  que  je  sache  vous  aurez  à  dire.  Moïse  ne  se  ren- 

furquoi  ce  buisson  brute  sans  se  dit  pas  encore  :   Enpc^e:: ,  dit-il , 

consumer.  Mais   le   Seigneur  ,  ou  celui  que  vnusdevezenvoyer.Vmtffi 

plutôt  l'ange  qui  parlait  en  son  nom,  alors  se  fâcîin  contre  Moïse,  Il  lui 

lai  dit  du  milieu  du  buisson;  IS'ap-  révéla  que  son  fri^reAaron  viendrait 

fToçhez  pas  d'ici  ;  ôtez  les  souliers  au-devant  de  lui ,  et  serait  son  Intei- 

àe  vos  pieds  ,  pvce  que  le  lieu  o«     , ,, , 

wwjetei  est  saint.  Je  suis  le  dieu  .,-,  r..v.M.r  «m,M.ii,D;Bni.ti.iid.DnBiu., 

^  vos  pèras-  Alors  Moïse  se  cacha  le  "i!"  *"  *■■  s«k'«'  >  •'■'• 
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prête.  Itloïse  prii  congé" (le  Je'ihro',  rent  paj^  à  cause  de  la  dnrcte' de  leur 
et  partît  avec  safemmeel  ses  eofanis.  semtude,  et  de  l'excès  de  leur  afflic- 
ÀuroD ,  suivant  la  parole  du  Sei-  tioo.  Le  Seigneur  commanda  pour 
gueur ,  alla  à  sa  reocoDtre  sur  ta  loi>  à  Mo'ise  de  paraître  en  la  prc- 
montante  d'Horeb  ,  et  l'embrassa  sence  de  Pharaon,  et  d'exercer  sur 
tendrement.  Moïse  lui  communiqua  ses  elsts  uii  empire  divin.  Moïse  fut 
la  mission  dont  il  était  chargé  ,  et  chai'ge'  d'agir  an  nom  du  Seigneur, 
il»  continuèrent  ensemble  leur  roule.  Bt  Aaron  d'expliqner  ses  ordres.  Ils 
âe'pbora  était  retournée  ii  Madiau  reviennent  tous  les  deux  à  la  cour; 
avecscsdenxfils.  A  leur  arrivée  dans  et  là  coramenceiil  les  dix  miracles, 
la  terre  de  Gessen,  ils  assemblèrent  appelés  les  dix  plaies  de  l' Egypte. 
le  peuple,  lui  annoncèrent  les  ordres  Clément  Alexandrin  ,  livre  i".  des' 
du  Seigneur ,  et  lui  prouvèrent,  par  Stromates ,  rapporte  ,  d'après  Aria- 
des  miracles  ,  ^e  c'était  lui  «pii  les  pan ,  que  Mo'ise  prononça  le  nom  de 
envoyait.  De  là ,  ils  se  reudiKiit  à  la  Jhtùw ,  ou  Jchovah  ,  d'une  nianitre 
cour  de  Pharaon ,  et  le  supplièrent  si  elficace  à  l'oreille  de  Phara-Nï- 
d' accorder  aui  Israélites  la  ^lermis-  kefr  ,  que  ce  roi  tomba  sans  con- 
sion  d'aller  sacrifier  daus  le  désert,  naissance.  Le  livre  de  l'Exode  nous 
Loin  de  se  rendre  à  cette  prière  ,  apprend  que  Moïse  changea  sa  ver- 
Pharaon  apesau  lit  encore  son  joug  gc  en  serpent,  devant  Pharaon,  et 
sur  les  Hébreux  ,  et  exigea  d'eux  que  les  magiciens  du  roi  imitèrent  ce 
de  nouveaux  travaux.  Ces  persécu-  prodige,  mais  que  la  Verge  de  Moùe 
lions  les  forcèrent  de  porter  leurs  dévora  les  leurs.  Le  leudemain  il 
plaintes  au  pied  du  ii'ône  ;  mais  changea  l'eau  duNileusang, desor- 
elles  furetit  sans  succès.  Le  roi  leur  teqiie  lés  poissons  moururent,  et  que 
répondit  que  s'ils  n'avaient  pas  tant  les  Égyptiens  furent  obligés  de  cre«' 
de  loisir  ,  iU  ne  penseraient  point  à  sei-  la  terre  le  long  du  fleuve,  afin 
aller  sacrifier  dans  le  désert.  Les  d'avoir  de  l'eau  pour  boire.  Les  BU- 
Israélites  s'en  prirent  à  AIoL>:e ,  qu'ils  giciens  de  Pharaon  imitèrent  enCore 
accosèreiit  d'avoir  aggravé  le  poids  co'sccond  prodige.  Sept  jours  après, 
deleurservitudc.Celui-cis'adressaau  Moïse  couvi'it  tout  le  pays  d'une 
Se^neur,  et  lui  transmit  les  plaintes  multitude  de  grenouilles,  qui  en- 
(le  son  peuide.  Le  Seigneur  lui  ré-  traient  dans  les  maisons ,  et  y  por- 
pofidit  :  C  est  à  prêtent  que  vous  talent  la  plus  grande  incommodité: 
allez  voir  ce  que  je  ferai  à  Pktt-  même  imitation  de  ce  troisième  çto- 
raon  ,■  je  le  contraindrai ,  par  la  dige  par  les  magiciens.  11  changea  la 
farce  de  mon  bras  ,  à  lais:ier  sortir  poussière  en  moucherons ,  qui  atta- 
les  Israélites.  Je  suis  celui  tfui  suis,  quèrent  les  hommes  et  les  bêtes  :  ce 
Dites,  de  ma  part ,  aux  enfants  fut  ta  quatrième  plaie;  elle  ne  put  ftre 
d'Israël  :,Je  -vous  prendrai  pour  imitée.  Les  magiciens  reconnurent 
mon  peuple ,  et  je  serai  votre  Dieu  ;  hautement  qne  le  doigt  de  IHeu  était 
je' vous  déchargerai  ds  s  fardeaux  là:  mais  le  cœur  de  Pharaon  s'eridur- 
dont  les  Égyptiens  vous  accablent  ,■  cit  de  ptns  en  plus.  Pour  cinquième 
je  mous  mettrai  en  possession  de  la  prûJige,Muïsefit  paraître  une  grande 
terre  que  j'ai  juré  de  donner  à  vos  «joaniité  de  mouche»,  qui  dévoraient 
pères.  Moïse  rapporta  cette  réponse  tout  en  Egypte,  excepté  dans  la  tf^ 
aux  Hébreux  j  mais  ils  ne  l'écouté-  rede  Gessen.  Pour  sixième  plaie, il 
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éfendit  la  moTtaliic  sur  tous  les  ani--  gncur ,  de  clemandcr  aus  Ë^^iicns 
maux  qui  éuient  dans  les  champs,  des  vases  d'argent,  des  Ta»es  d'oi* 
Pour  septième  plaie,  il  rcpaoïlit  de  et  des  habits,  alin  des«  les  appro- 
la  cendi'c  vei's  le  ciel,  et  en  même  prier.  Celtecoaduitedii  chef  dupe»- 
temps  il  se  foriba  des  ulcères  eu-  pie  de  Dieu  a  été'  violemment  atta- 
fljmmés  et  des  tumckiïs  sur  les  hom-  quée  par  les  incrédules,  et  viclorieu- 
mes  et  sur  les  animaux.  Pour  bui-  sèment  défendue  par  les  apoh>gistcs 
tième  plaie ,  il  lit  tomber  une  grêle  de  Li  religion  ,  à  k  tète  desquels  on 
horrible ,  qui  écrasa  les  hommes  et  doit  mettre  le  savant  auteur  des  Let- 
les  aoimaus,  et  qui  ravagea  les  plan-  très  de  fjutl^ues  Juifs  portugais  , 
les  et  mêmeles  arbres. PoLirneuvième  etc. ,  Grotius  et  PulTfnidorf.  L'es  en-. 
pliiie.'SI  Tit  souffler  un  vent  brûlant,  fants  de  Jacob,  sous  la  conduite  de 
qiii  ameua  des  saulereljes  en  telle  Mo'ise,  sortirent  de  l'Egypte,  4^» 
quanliic  ,  qu'elles  couvrirent  la  sur-  ans  après  que  leurs  pères  y  avaient 
ticedelaterrect  causèrent  beaucoup,  fixé  leur  demeure.  Leur  preniieream- 
dc  dégât.  Pour  dixième  plaie  eoGu,  j>emeDt,  en  quittant  Baraessès,  fut  A 
il  forma  -des  tcocbres  si  épaisses  ,  Socoth ,  près  de  la  nier  Rouge  ;  le 
qu'elles  étaient  palpables ,  et  qu'on  second  à  Ëtbam ,  a  l'exlrémitë  du 
ne  se  *oyait  pas  l'un  l'autre.  Tous  désert  ;  le  troisième  à  Pliihabiroth  , 
les  genres  de  fléaux  semblaient  être  sur  les  bords  de  la  mer.  C'est  dans 
épuisés,  sans  que  Pharaon  eût  pu  se  cette  dernière  station, qu'ibaperçu- 
resaudre  à  laisser  partir  les  Israéli-  rent  Pharaon  et  soa  armée,  qui  vei- 
tes.  Pour  le  dcierminer,  Moïse  lui  naieni  à  leur  pouriuite.  Mo'ise  éien~ 
aunouça  que  le  Seigpeur  extermine-,  dit  sa  verge  miraculeuse,  et  aussîlât 
lait  pendant  ta  nuit  tous  les  premiers,  les  eaux  de  la  mer  se  partagèrent  :  le 
nés  des  Égyptiens,  dep)iis  l'héritier  peuple  juif  en  irayersa  les  abîmes  à 
présomptif  du  [rône ,  jusqu'au  fils  pied  sec.  Moïse  étendit  encore  sa 
de  l'esclave.  L'exécution  suivit  de.  verge,  et  les  eaux  se  rejoignirent, 
près  la  menace.  Alors  les  cris  du ,  pOur  engloutir  Pharaon  et  toute  son 
peuple  forcèrent  le  roi  à  permettre  armée ,  qui  suivaient  de  près  les  Hé- 
aux  Hébreux  de  sortir  de  l'Égjp-  breux.  Après  cet  événement ,  Mtt'iso 
te.  Des  contr.-idic lions  apparentes  lit  chanter  par  le  (leuple  un  canti- 
eutre  ces  prodiges,  tels  quils>sont  que  de  louanges,  qui  est  un  des  plus 
racontés  dans  l'Exode,  celles  qui  beaux  poèmes  que  l'on  connaisse. 
scmblcQI  aussi  résulter  du  récit  de  Lovvth  eu  a  fait  remarquer  les  beau- 
Moïse  ,  et  de  celui  de  David  dans  tés ,  dans  soo  livre  De  sacrà  poësi 
ses  Psaumes,  ont  été  relevées  avec  .£e^nEorum,.}]ersaa,citéparBollin, 
eoiphase  pa4'  Voltaire  (  Bible  enfin.  Traité  des  études ,  en  a  également 
e2p^'a'uee).Lascommeutateursa'un[  donne  un  cummentaire,  que  M.  t'ab- 
rieii  laissé  à  désirer  sur  ce  poinL  bé  Guillut,  professeur  d'éloquence 
(On  peut  consulter  principalement  sacrée,  a  adopté  et  perfectionné.. 
dum  Galmet  et  la  Sii)le  de  Vence,  Leydecker,  Ub.  iv  de  repub.  He- 
Disseï  talions  sur  les  foui  miraclesi ,  hrmontm.,  rapporte  une  traduction, 
l'abbé  G uénéc,  et  l'abbé  du  Ooutaul,  enversIatios,dece5ublime  cantique, - 
Exode  exj!Uqué.  )  Avant  de  quitter  faite  par. un  de  ses  amis.  Corneille 
Il  terre  de  Gessen ,  lUoise  ordonna  Laurùnaun.  Dans  le  campement  de 
aus  Helireux,  de  la  part  du  Sei-.  Miu-a^Mu'iseadvuciiraniertuuiedes 
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«aux,  enyjcunt  uD  morrean  debois  poodreparMo'ise.suirideUpumliaff 
que  le  Seigneur  lui  avait  indiqué,  d'environ  vingt-trois  mille  bommMj 
Dans  le  désert  àe  Sio,  il  obtint  de  que  Voiiaire  n'a  rien  énargné  [tour 
Dieu,  par  ses  prières ,  no  grand  nom-  rendre  odieux  le  noni  dé  r.e  legisla- 
bre  de  cailles  pour  la  nourriture  du  leur  (  f.  l'explication  de  tous  ces 
peuple,  et  cette  rosée  du  matin,  qui  faits,  dans  les  Lel(r«ï  de  l'abbé Gne- 
îutapprie'einanrKjdesmotsIiébreux  née,  et  dans  V Exode  de  l'abbé  dn 
man-hou  (  ifuettce  que  cela  ?)  k  Contant  ).  Moïse  étaol  de  reiourd; 
Itapbidim,il  ût  jaillir  des  eaux  vives  la  montagne,  son  visage  parut  tout 
du  sein  d'un  rocher,  en  le  frappant  l'esplend Usant  d'un  éclat  divin ,  duni 
de  sa  vtirge.  Il  y  triompha  aussi  des  il  porta  toujours  l'empreinte.  Mu'îk 
Amalécites,  par  la  valeur  de  Jo-  ne  quitta  pas  la  station  de'Sinai, 
sué,  et  y  éri^^ea  un  monument  de  sa  cpi'il  n'eût  achevé  le  tabernacle,  l'ar- 
victoire.  Jétbro ,  son  beau  -  pfare ,  che  d'alliance ,  et  tout  ce  qui  servait 
allaieirouveretluiramenasafemme  au  culte  du  Seigneur;  qu'd  n'edt 
et  ses  deux  fils.  Ce  sage  vieillard  lui  consacré  le  grand-peètrc,  la  racesa- 
conseilla  de  choisir ,  entre  tout  le  ccrdotale  et  les  lévites.  Il  y  fit  aussi 
peuple,  des  hommes  fermas  et  rou-  ledënomhrement  des  tribus d'isracl, 
rageux,  de  leur  partager  le  com-  assignant  à  chaque  fauiille  te  rang 
mandement  des  tribus,  et  de  leur  qn'eile  devait  occupera  )amab  dans 
coojicr  la  distribution  de  la  jus-  iaPalesline.  A  Hazeroth,  le  Seigneur 
tice.  De  Kaphidiiii ,  Moïse  arriva  à  gloriGa  son  serviteur ,  en  couvrant 
Sina'i,  où  Dicn  donna  la  loi  à  son  d'une  lèpre  honteuse  Maiie  et Aaroo, 
peuple ,  au  milieu  des  éclairs ,  du  qui  s'étaient  livrés  à  des  murmures. 
tonnerre  et  du  plus  terrible  appareil.  Dudésert  de  Pharaii,  Mo'ige  fit  partir 
Muise  desceudit  de  la  montagne,  où  un  des  principaux  de  cbaque  tribu, 
il  était  demeuré  quarante  jours:  il  pour  reconnaître  la  terre  promise,  et 
partait  dans  ses  mains  deux  tables  de  lui  en~  faire  un  rapport  exact,  \xi 
pierre  ,  sur  lesquelles  étaient  gravés  envoyés,  à  l'exception  de  Gaieh  et  àt 
les  dix  commandements  de  la  loi;  Josué,exagérbrent  tellement  les  dan- 
mais  il  les  brisa  dans  son  indigna-  gers  dont  il  s  a  valent  été  frappés,  que!; 
tton ,  à  la  vue  du  veau  d'or  qu'Aaron  peuple  tomba  daus  le  désespoir  et  se 
avait  érigé,  pendant  son  absence ,  k  plaignit  amèremeutd'avoir  été  séduit 
la  demande  du  peuple:  il  fut  oMiy;é  parMoi<e.  Il  seseraitp^-être porte 
d'en  tailler  de  nouvelles;  rt  il  re-  àdescxcéscontrelui.  sileSeigneurne 
tourna  sur  la  montagne,  où  il  passa  l'avait  protégé  visiblement,  et  n'a- 
de  nouveau  quarante  jours.  Dans  tes  vaitfrappékîse'ditieuxdemorlsubi- 
di vers  entretiens  qu'il  eut  avec  l'Éter-  te.  Israëlétaitencoredans  ce  campe- 
nel,  il  reçut  de  sa  bouche  les  ordou-  mentlorsqueCoré,  Dathanet  Abiron, 
nances  morales,  civiles  et  nellgieuses  jalouxde  la  préemitmice  d'Aaron,  » 
qu'il  promulgua  solcnnelleffleat ,  et,  révoltèrent  contre  l'auto  rite  de  M<iï»- 
suivaut  les  rabbins ,  les  traditions ,  Cette  révolte  fut  étouffée  d'ime  ma- 
qui  »e  transmirent  comme  de  in.iin  mère  miraculeuse  :  à  la  voii  de  cet 
en  main  jnwpi'auxauteurs  de  la  Mis-  bdmioedcDicu,  la  terre  sefendïtsom 
cbna  qui  les  ont  recueillies.  C'est  à  les  pieds  de»  rebelles,  et  les  endoulit 
l'occasion  dn  veau  d'or ,  fondu  en  si  dans  son  seiih  eux ,  leurs  familles  tt 
peu  de  temps  par  Aarou ,  et  réduit  en  toules  leurs  richesses.  Ce  cbftiment, 
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lola  fiulimidcr  le  peuple,  l'irrita 
conirc  son  chef,  et  le  lendemain  il 
se  ligua  pour  le  perdre.  I,e  Seigneur 
fit  mourir  quatorze  inilie  sept  ccnis 
des  plus  coupables;  et  il  en  aurait 
pooi  un  phts  grand  nombre  ,  si 
Moïse  n'avait  fléchi  sa  colère.  Dans 
le  désert  de  gin ,  près  de  Cadès ,  les 
Israélites ,  ne  trouvant  poiut  d'eau 
ponr  se  désaltérer,  mnrmurèrent  se- 
lon leur  coiittime,  et  renouvelÈrent 
contre  leur  chef  le  reproche  de  les 
a«oir  tirés  de  l'Egypte,  pour  les 
faire  périr  dans  ces  lieux  arides. 
Moïse  frappa  deux  fois  (  i  )  le  rocher 
fe  sa  verjjje,  et  il  en  sortit  des  eauX 
jboudantes.  De  la ,  il  adressa  des  am- 
Inssadeurs  an  roi  d'Édom ,  pour  lui 
ifemander  iin  passage  à  travers  son 
pays;  ce  (jiii  lui  fut  refusé.  Aaron 
âaoi  mort  sur  la  montagne  de  Hor, 
Moïse  revèiit  Éle'azardes  habits  pon- 
tificaux ,  et  le  rw^onniit  pour  grand- 
prêtre.  Vers  I^mêae  femps,  it  vain- 
quit le  roi  d'Arad,  qui  avait  réduit 
«  Mpùviié  quelques  espioiîs  Israé- 
lites. Dans  le  circuit  qu'on  fut  obKcrf 
de  faire  pour  ne  point  entrer  dans  le 
pijs  d'Edom  ,  les  Hébreux  méritè- 
rent, par  leur  indocilité,  que  le  Sei- 
pwnr  leur  envoyât  des  serpents  de 
fit  pour  les  dévorer  ;  et  ih  n'en  fu- 
rmt  préservés  que  par  l'inauguration 
J'nn  scrp™t  d'airain  ,  qui  fut  ex- 
pose'à  ions  les  regards,  au  milieu 
do  camp.  Moïse  composa,  vers  cette 
tpnque,  dd  cantique,  qni  commcnc« 
pr  ces  mol.'i  :  Chantons  ce  que  le 
^'^ur  a  fait  dans  la  merjîùuge, 
t  ce  qtti  regarde  les  eaux  du  torrent 
^Amon-  cl  nn  antre,  à  Béer,  qui 
nnninice  ain^i  :  Opuits,  répandez 
'"iseaux:  ces  poèmes u'exûteot plus. 
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(  fo^.  Buddieus  ,  ffistoria  eccle» 
siastic»  veteris  Testamenlî ,  tomo 
I*'.  )  De  Phai^a  ,  il  fit  demander  » 
Sehon,  roi  des  Amorrhéens ,  un  pas- 
sage par  son  pays.  Sehon  ne  l'ac- 
corda point  :  on  entra  de  vive  force, 
et  son  pays  fut  livré  au  pillage.  Og,' 
roi  de  Basan,  ayant  levé  une  armée 
conti^Moise,  le  Seigneur  le  lui  livra, 
et  il  fut  taillé  eupièces.  Tandis  qu'Is- 
raël était  campe  àSetlim,  le  peuple 
s'abandonna  au  péché  avec  les  filles 
de  Moab  et  de  Madian.  En  exécution 
des  ordres  du  Seigneur,  Hoise  or-i 
donna  la  peine  de  mort  contre  tous 
ceux  qui'furent  convaincus  de/ome- 
cation.  Il  ne  larda  pas  à  se  poiter 
sur  les  terres  des  Madianites  ;  le 
ravage  fut  horrible,  et  le  biitin  con- 
sidérable. Moïse  paraît  n'avoir  ea 
aucune  part  dans  la  division  qui 
s'en  fit.  Peu  de  temps  après,  il  an- 
nonça aux  enfants  d'Israèl  que  ceux 
qui  étaient  sortis  d'Egypte  depuis 
l'âge  de  vingt  ans  et  au-dessus,  n'en- 
treraient point  dansia  terre  promise, 
excepte  Josué et Caleb.  Bientdt,d'a- 
,près  des  demandes  réite'rfes,  il  mit 
en  possession  de  Galaad  les  tribus  de 
(Jad  etdcBuben  ,  et  la  moitié  de  la 
tribti  de  Manassé.  Le  premier  Jonr 
du  onzième  mois  de  la  quarantième 
année  depuis  la  sorïie  d'Egypte, 
dans  une  plaine  du  désert,  entre 
Phsran,  Thophel,  Lahan  et  Hase- 
r«h,  il  rappela  aux  Helireux  tout 
ce  que  le  Seigneur  avait  fait  pour 
eus,  tous  les  événements  qui  leur 
étaient  arrivés  ,  el  finit  par  leur  an- 
noncer que  le  fJeigneiir  l'avait  averti 
qu'il  serait  privé  de  la  satisfaction 
de  les  conduire  dans  l'héritage  pro- 
mis à  leurs  pkvs.  (  Voyez  les  3  pre- 
miers chapitresduPeKfrfTOnome.  )  H 
fitensuitc  une  seconde  promulgation 
de  la  loi ,  qu'il  accompagna  de  béné- 
dictions pour  ceux  qui  s'y  conforme- 
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raient,  et  de  graniles  nlalijdictions  rt  l'a  clioin  d'entre  tous  les  honi- 
poiir  les  iat'mcteurs  (DeiUéronome ,  mes.  lUui  a  fait  entendre  sa  voix. 
chap.  iv-x\x).  Il  ne  se  conicnia  pas  et  l'a  introduit  dans  la  nuée  11  lui  n 
4e  publier  la  loi  de  vive  voix;  if  la  parlé  face  à  face  pour  lui  donner  ses 
fit  écrire  dans  un  livre,  composa  préceptes,  qui  contenaient  la  loi  de 
un  cantique  qu'il  fit  apprendre  par  vie  et  de  science,  u  L';ipdtre  saint 
cceur,et  qui  rommence par  ces  mots;  Paid  (ÉpitreauxHcbreiis,  chap.  xi, 
deux,  prêtez  l'oreille,  etc.  (Deut.  *arsets  î3-a8  ),  lui  paye  égalénieiil 
chap.  x.xxit.  )  Outre  les  commenta-  son  tribut  d'éloges,  ^aiut  Jude  rap- 
ICUL's  du  PcDtateuqtie ,  qui  l'ont  ex-  porte  que  le  Diable  se  querella  avec 
pliqué,  on  peut  distinguer  le  gros  l'ârchangeMitihel,  au  sujet  du  corps 
ouvrage  du  jésuite  Ballhaîar  Paez,  deMoisc;  mais  onne  trouve  riende 
djus  lequel  il  j  a  beaucoup  d'érudi-  semblable  dans  le  canon  judaùpie. 
lion.  Mo'ise ,  se  voyant  près  de  sa  Celte  dispute  de  Michel  avec  le  Ûia- 
fui ,  donna  ses  dernières  instruC'  bleu'estquedansunlivreapocrypbe, 
lions  à  cbacuue  des  tribus.  Il  monta  intitulé  :  Analypse  de  Moïse  ,  cité 
sur  ta  montagne  de  Nébo ,  d'oii  il  par  Origène  ,  livre  3  des  Principes. 
pouvait  distinguer  tout  le  pays  de  Voltaire ,  qiii  a  montre  une  si  rio- 
Gaload  jusq'i'à  Dan ,  et  il  s'endormit  lente  animosité  contre  les  écrivains 
dans  le  Seigneur, à  rdgedesis-viDgts  sacrés  ,  s'est  partie ulicremeut  dé- 
ans.  Il  a'avait  éprouvé  aucune  des  clialaé  contre  Moïse.  11  a  commence 
incommodités  de  la  vieillesse.  Les  par  nier  son  existence  (Z'i'ctionniHre 
Hébreu  s  le  pleurèrent  pendant  trente  phUosophir/ae ,  n\..MoUe;  Philoso- 
jours.  Jusue  lut  son  successeur.  Ou  lit  phie  de  l'histoire;  Pywrhonisme  de 
dNnsl(:Dcuterouomc,qu'itn£ j'c-/eiJit  l'histoire).  Cette  opinion  a  truové 
plus  dans  Israël  de  prophète  sein'  peu  de  partisans  ;  elle  ne  doit  point 
niable  à  Miiise,  à  qui  le  Seigneur  eu  avoir  chez  les  JuîEs  et  cbez  1rs 
parlât  comme  à  lui  l'ace  à  face ,  ni  Chrétiens,  qui  voient  à  chaque  page, 
tjtùait  agitée  un  bras  si  puissaiU,  danslçurs.  livres  sacrés,que  Moïse  est 
et  qui  ait  fait  des  ceuvres  atissi  un  personnage  réel  et  véritable  (i). 
grandes  et  aussi  merveilkuses  ;  et  Voliaire  n'a  pas  eu  plus  de  raison 
aanslelivredesNorabrcs,cbap.xii,  d'attaquer  la  certitude  des  miracles 
que  c'était  l'homme  le  plus  doux  opérés  en  Egypte  par  Moïse,  sous 
qui  fût  sur  la  terre,  a  Àlo'isc,  dit  prélextequea'anciens«crivaiusn'ep 
l'Ecclésiastique,  chap.  slv  ,  vers.-  ODtpointparlé.Parceque,niSancho- 
1-6,  a  été  aimé  de  Dieu  et  des  hom-  niatou  le  Phénicien,  ni  Manéthon , 
mes,etsamémoireesleubénédicliOD.  niCbcrémon,  auteivs Egyptiens .  ni 
IjeSeigneurracnvironned'uiiegloire  fralosthène,  ni  He'rodole  ,  ni  Di(>- 
égale  à  celle  des  .saints  ;  il  l'a  rendu  dore  de  Sicile ,  qui  ont  tant  écrit  sur 
'    t  redoutable  à  ses  ennemis;  l'%3'pte,  u'oni  dit  uu  seul  mot  de 
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«s  temUes  miracles  qui  durent  lais- 
lier  it'euï  uue  raéinoire  durable,  et 
eFnjwles  hommes  de  siècle  en  siè- 
cle, s  dunit-il  que  ces  miracles  n'aient 
■oint  éle  opères?  Que  proirte  le  si  lence 
ilequdques  écrivain!  ,  sur  dçs  faits  , 
^nd  ils  sont  rapportes  par  tant 
d'iulRs ,  bien  instruits  et  dignes  de 
fm?  Vohairesuit  pas  à  pas  Moïse, 
itts  ses  quaraDte-deux  campements 
dejNiis  la  sortie  d'Egypte  ;  et  à  cha- 
({wÎQSlaDi  it  relève  avec  malicoité, 
ou  la  prétendue  dureté  du  législateur 
JcsHâireux  ,  eu  sa  mysteVieniie  con- 
Juil*  (  r,  sur  ce  point  l'abbé  Guenée , 
A  i'alibe  du  Contant  de  la  Molette  ). 
Le  philosopbe  de  Femey  n'a  pas  le 
ncme  lort  en  tournant  en  ridicule  le 
(jsième  du  docte  Huet,  qui  a  pré- 
leiidQ  que  Moïse  était  Bacdbus  :  celui 
it  l'abbé  Guérin  du  Rocher  (  Mif 
tnuevéritabU  destemps fabuletu), 
lii  donnait  encore  plus  de  prise. 
I^nt  aux  attaques  qu'il  a  dirigées 
contre  la  législation  oc  Ma'ise,  elles 
ioDt  anéanties  par  quelques-uns  des 
luienn  que  nous  avons  indiqués  ,  et 
pirSeldcn,  Tiouis  de  Dieu ,  Spencer, 
Ctineus ,  Basnage ,  Ménochius ,  Lej- 
decker ,  Constantin  Lempereur,  par 
M.  de  Pastoret  (  Moise  considéré 
eomme  legisUtleur,  Paris,  17S8, 
in  •  8^. ,  Histoire  de  la  législation , 
1816,  in-S",  ),  rt  snrtoiu  par  le 
lavant  J.  D.  Micbaëlis ,  qui  tous  ont 
iprrfondi  la  mitièfe.  H  n'est  pas 
ans  intérêt  de  voir  ici  ce  qu  en 
pnsait  i.-i.  Rousseau  :  ■  F^a  loi  jn- 
4iit]ue  ,  toujours  subsistante  ,  an-  ' 
RODce  encore  aujourd'hui  k  grand 
bomme  qui  t'a  dictée  ;  et  tandis  que 
l'oi^eilteuse  philosophie  ou  l'aveu- 
^  esprit  de  parti  ne  voit  en  lui 
qu'on  neureus  imposteur ,  le  vrai  po- 
titiqœ  admire,  dans  ses  institutions, 
ce  grand  et  puissant  génie  qui  pré- 
■ide  aux  établissemeDls  dnraMes.  > 
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(  Contrat  sncial ,  liv.  » ,  chap,  7  ), 
Mo'iSe  a-t-il  écrit  le  Penlatenque,  tel 
qu'il  est  aujourd'hui ,  ou  bien  des 
écrivains  postérieurs  l'ont-ils  com- 
posé d'après  ses  Mémoires  7  Abeu- 
Eira,  Maïmonide, Spinosa ,  Hobbeg, 
La  Pejreir*,  Richara  Simon  ,  Jean 
Leclerc  ,  Newton,  Mtddieton,  Vol- 
taire ,  etc. ,  ont  cru  que  Moïse  n'é- 
tait pas  l'antcnr  du  Pentateuqne  ; 
mais  ils  ne  se  sont  pas  accordés 
snr  l'étTivaio  auquel  il  fallait  l'at- 
tribuer. H  était  facile  de  prouver 
3ue  le  Pentateuque  est  l'ouvrage 
c  celui  dont  il  porte  le  nom  ;  et 
c'est-là  ce  qu'ont  îaît  avec  avantage 
plusieurs  savants  du  premier  or- 
dre, dans  tontes  les  commmiionS 
chrétiennes ,  les  Bossuet ,  les  Clé- 
mence, les  Dupin,  les  Jahn,  les  Mi- 
chaëlis,  les  Rosenmuller ,  les  Duvoi- 
sin  ,  etc.  Voyons  de  quelle  manière 
l'illustre  Bossuet  expose  tes  motifs 
qu'allèguent  les  adversaires ,  pour 
6ter  à  Mo'ise  la  gloire  d'avoir  écrit 
le  Pentateuque  :  a  Puisque  de  nos 
»  jours  on  a  bien  osé  publier  en  tou- 
»  tes  sortes  de  langues,  des  livres 
B  contre  l'Ëcrilure ,  il  ne  faut  point 
»  dissimuler  ce  oii'on  dit  pour  àé- 
B  crier  ses  antiquités.  Que  dit-on 
»  donc  pour  autoriser  la  supposi- 

>  tion  du  Pentatcuqse  ?  et  que  peut- 

>  on  ol^ecteràunc tradition d^troi» 
»  mille  ans,  soutenue  par  ses  pro- 
B  prlibforceset  par  la  sniledes  choses? 
»  Rien  de  suivi ,  rien  de  positif, 
B  rien  d'important  ;  des  chicanes  sur 
•  des  nombres ,  sur  des  lieux ,  Ou 
B  sur  das  noms  ;  .et  de  telles  obser- 
B  vations  qui ,  dans  toute  autre  ma- 
B  titre,  ne  passeraient  tout  au  plus 
»  que  pour  de  vaines  curiosités  in- 
s  capanlesâedonnerattHnte  aufoud 
H  des  choses, naos  sont  ici  alléguées, 
V  comme  faisant  la  décision  de  l'af- 
»  bire  la  phis  sérieuse  qui  fût  ja- 

'7     • 


.:n.P-T,  Google 


358 


MOI 


V  mais  I  »  El  il  discute  les  atlt^a* 
lions  des  adversaires ,  avec  cette 
force  de  raison  et  d'éloquence  qiiî 
le  caractérise.  (  Voyez  Discours  sur 
V Histoire  universelle,  seconde  par- 
tie ,  n".  i3.  )  Après  avoir  essayé 
d'enlever  le  Pentateuque  à  Moïse,  on 
a  chicané  sur  chacune  de  ses  patties. 
Il  n'est  point  d'cvéncmciit  sur  lequel 
ne  se  soit  es ercé  l'esprit  de  critique. 
Le  plan  de  cette  Biographie  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  l'énumé- 
ratiiin  des  traités  qui  ont  été  com- 

Sases  au  sujet  de  chaijue  ligne  du 
entateuqae,  si  l'on  peut  parler  ainsL 
Ce  recueil  a  eu  des  commentateurs 
généraui  et  particuliers,  Parjni  les 
Juifs  et  jwrmi  les  Clirétieus  ,  on 
peut  remarquer  Aheu  Ezra,  Maï- 
monide,  larclii,  Abaibanel,  Aaron 
Ariscon,  Cornélius  à  I,apide,  Me- 
iiochius,  Bonfrére,  saint  Jérôme  , 
dom  Calmet.Sacy,  la  Bible  deVen- 
ce,Roseun)ullcr,  Ainsvcorlh,  et  an- 
tres, cités  par  Roscnmuller,  en  tête 
de  son  commentaire;  le  P.  Klcrscn- 
ne  (  QucBstiones  celeberrima;  in  Ge- 
jiesim  ) ,  Duguet ,  Alix ,  Aretiii ,  sur 
le  même  livre  ;  Astruc  (  Conjectures 
sur  la  Genèse  ) ,  etc.  Les  objections 
physiques  et  géologiques  par  Ics- 
.  quelles  on  a  préicuJu  attaquer  le 
récit  de  Moïse ,  ont ,  de  nos  jours , 
été  victorieusement  réfutées  par  ne 
Luc  et  le  P.  CnBYsoLor.ui;  <le  Gy 
(  P^oy.  leurs  articles,  XXV,  334, 
et  Vin ,  ,497  ).  On  a  attribué  à 
Moïse  le  livre  de  Jul) ,  ou  du  moins 
sa  traduction  eu  liébrcii  (  f,  ce  nom, , 
XXI ,  S^-j  ].  On  lui  a  aussi  attiiLrué 
quelques  psaumes ,  et  jiaiticulière- 
ineut  celui  qui  porte  son  nom  (  le 
yo^jEûssuet,  d'après  sailli  Jérôme, 
ne  trouve  poiut  il'inconvcuienl  à  le 
luiaccoider  (Voy.  sa  Première dis- 
se-.t.  surles  Psaumes).ii  n'en  csi  pas 
de  même  de  quelques  aulres  ouvra- 
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ges  :  il  serait  ridicule  de  dire  qu'ils 
sont  de  lui.  (  P'or.  J-  A.  Fabridus, 
Codex  pseudo-epigraphus  veterit 
Teilamenti  ,Xoaii  \'~ 
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Buddieus,  Ntsloiia  eccle- 
siastica  veteris  Testamenli ,  tome 
1*''.  )  Les  Orientaux,  amateurs  du 
merveilleux,  racontent,  entre  beau- 
coup d'autres  fables  ,  que  Muise , 
après  avoir  long-lemps  prèclié  au  roi 
Pharaon,  qui  e'iait  athée  et  tyrau, 
l'existence  d'un  Dieu  étemel ,  et  la 
création  du  monde,  voyant  qu'il 
ne  gagnait  ricu  sur  son  esprit,  ni 
sur  câui  de  sa  cour ,  fit  bâtir  «n 
secret  un  beau  palais,  dans  uu  en- 
droit désert,  à  deux  journées  d'une 
maison  de  campagjie  oii  le  nioau- 
que  passait  tous  les  étés  ;  et  quelques 
années  après ,  ii  fil  ensorte  que  Pha- 
raon ,  étant  à  la  chasse,  allât  de  lui- 
même  de  ce  côté-là.  Le  prince ,  aper- 
cevaul  de  loin  uu  grand  édilice  aum 
ce  lieu  désert,  voulut  voir  ce  que 
c'était,  et  demanda  qui  l'avait  f^it 
bàlir?  Personne  delà  suite  n'eusav^it 
rien;  Moïse  à  la  fin  s'avança,  etdil 
au  roi  qu'il  fallait  que  ce  palais  se 
fût  bâti  de  lui-même  ;  le  rui  se  mil 
à  rire  ,  et  lui  dit  que  pour  un  hom- 
me qui  se  disait  prophète ,  ccuil 
une  belle  chose  h  dire,  qu'un  tel  pa- 
lais se  fût  fait  dé  lui  -  même ,  au  mi- 
lieu du  dc'seri.  Mo'ise  arrêta  Pharaon 
là-dcssus,  et  lui  dit  :  f^ous  troutet 
extravagant  qu'on  dise  que  ctlts 
maison  s'est  faîte  d'elle- même, 
comme  étant  une  chose  impossible; 
et  cependant  vous  crcryez  bien  ifit 
ce  monde  s'estât  de  Ud-mémt-H 
ce  heiui  palais ,  qui  n'est  qu'un  alù- 
me  en  comparaison ,  ne  peut  èm 
venu  de  soi-même  en  ce  déscri, 
comme  en  ejj'et  cela  est  impassi- 
ble, eottibien  jilus  eslil  impasiilil' 
que  ce  morti/e,  aussi  solide,  ans» 
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fra>ul  et  aussi  ad/nirable  qu'il  Vest 
dans  toutes  ses  parties,  se  soit  fait 
de  lui-même ,  et  ne  soït  pas  au  con-- 
traire  Vuavra^e  d'un  -  a-ckite<:te 
très-sage  et  trés^puissani.  Le  roi 
fut  convaiiu  u  par  «  raisunnejnciit , 
^  adura  Dieu,  comme  Muisc  lui  ea- 
seig]iailefiiiie( J.Cliardiu,  Descrip- 
tion de  la  Perse,  tarât  X. page  46). 
Dllrrbelut,  daus  sa  BiCHolheque 
orieniale ,  rappurle  plusieurs  aucC'- 
doles  surMuïset  d'jprès  les  Musul- 
mans {Art.  Moussa ben  ^iitran,  qui 
est  Irès-eurieus;  Feraoun,  Pliaraou; 
(^arowijCorc;  Saoum,Am,al,  etc.) 
Outre  les  auteurs  que  nous  ovoils  iii- 
iliijues,  011  peut  cjnsiil  ter  ;  /.  Thom, 
FregH  Mosaicus ,  Bâle,  i58J,  in- 
8°.  —  De  -vitii  et  morte  Mosis  libri 
très,  Iraâuilde  l'hebrcu,  par  Gaul- 
miD, Palis,  l'iag;  Hauibi>tn'g,avcc 
nocprefacedeFabririus,i'ji4,iu'8''. 
—P\ù\oa,wtaMoiis. — Le  Targum, 
le  Zoar,  le  sckialcelh  itakkaba- 
ta. — Joscplie,  antiquités  judaïques . 
— Spon,  Recherches  curieuses  d'an- 


Warliurtott  ,  cvê^ue  de  Glocesler , 
imprimée  plusieurs  fois,  5  vol. ,  iu- 
B°.,etles  réfutations  qui  en  ont  été 
fiitfs  par  Lowth ,  etc.   T, — b — e. 

MOISK  (FiiA>çois-XiviER),  sa- 
vant théologien,  né  le  i-i  décembre 
174a ,  aux  Gras  ,  village  de  Fraa- 
ch^Comlé,  acbeva  ses  éludes  d'une 
inânii:re  brillanie,  et  concourut,  à 
l'jgcde  viiigt-sejtians,  pour  une  des 
thaires  de  théologie  de  l'univer- 
sité de  Besançon,  Présenté  le  pre- 
mier par  les  |u^es  du  concours  , 
il  eut  le  chagrin  de  se  yoir  préférer 
un  de  ses  nvaux  :  le  cardinal  de 
Choiseul,  afin  de  le  consoler,  le 
lit  nommer  professeur  au  collée 
royal  de  Dole.  Muise  se  mît  une  se- 
conde fois  sur  les  rangs,  pour  uue 
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ctiaire  à  l'université ,  ^pris  la  mort 
du  savant  abbé  Bu|]et,etneX<it  pas 
plus  heureux;  mais  il  fut  dédomma' 
gé  de  celte  nouvelle  mortification , 
par  le  plaisir  de  voir  les  élèves  dé* 
serttr  les  haiics  de  l'universilé,  pour 
aller  l' entendre  à  Dule,  oti  sa  réputa- 
tion attirait  une  foule  d'aiiditeuj^ 
de  toutes  les  provinces  voisines.  Ce 
furent  peut-être  les  injustices  qu'il 
croyaitavoir  essuyées, qui  le  jetèrent, 
en  1 790  ,  dans  le  parti  du  clei^é  fa- 
voraule  à  la  révolution.  Il  prêta  le 
serment  de  la  constitution  civile ,  fut 
nommé  évèque  du  Jura  par  l'assem' 
b)ée  électorale  de  ce  dépaiiement ,  et 
sacré  à  Paris,  le  10  avril  1791.  Pen- 
dant la  terrenr  ,  il  fui  euferraé  ou 
obligé  de  se  cacher  dans  les  monta- 
gnes. Ce  traitement  ne  refroidit  point 
son.  îèle  pour  la  cause  qu'il  avait 
epibrassée.  Il  adhéra  aux  deux  eu- 
cyeliques  publiées  par  les  évèqaes 
constitutionnels  en  1793,  et  parut 
aux  conciles  tenus  par  eux  en  i  r,M 
et  en  1801.  On  trouve ,  dans  les  Jfri' 
nales  de  ce  parti ,  un  discours  de 
lui ,  sous  le  titre  de  Considérations 
surle  Saint-Siège  {tome  vn,p.  i3o). 
H  avait  oisaye,  en  1798 ,  de  t«iir 
un  synode  dans  son  département  1 
mais  l'administration  l'en  empêcha; 
et  une  semblable  tentative  qu'il  fit 
en  1800,  ne  fut  pas  plus  heureuse. 
Les  actes  du  concile  de  1801  ,  rea- 
l'erment  (tomeiii,  pag.  122),  uu 
long  rapport  qu'il  fît  sur  les  démij» 
sions  demandées  aux  évoques  ;  rap* 
port  où,  entre  autres  choses  assez 
étranges  ,  il  disait  que  les  si«;es  des 
constitutionnel  s  étaieut  remplis  piui 
canonique  m  eut  que  le  Saint-âiéf)e 
même.  Le  chagrin  d'être  oblige'  de 
se  démettre,  paraît  avoir  dicté.cet 
écrit  assez  peu  modéré,  ainsi  qu'une 
lettre  que  Mo'iseetM.  Grcgoireadres- 
sèrcut  de  concert,  au  pape,  le.t^ 
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octobre  1801 ,  pour  annoncer  leur  écrits,  insérés  dans  les  AnaaUiit 
démission.  Ces  aeitx  prdals  étaient  la  religion,  par  Desbois  de  fioche- 
fortlià;et  Moiseeutm£mela  corn-  fort;  et  i)  a  laissé,  cotre  tes  maiiu 
plaisance  de  publier  en  1801 ,  pour  d'un  de  ses  amis,  une  Défeme  des 
la  défense  de  son  ami ,  un  petit  écrit  libertés  de  FÉgUse  gidlicane,  dont 
intitulé  :  De  topinion  de  M.  Gré-  on  promet  la  publication.  Ou  trouve 
ffiirc  dans  le  procès  de  Louis  XFI,  dans  Ja  Chronique  religieuse,  tome 
ftù  il  dit  iugeaument  au'à  la  réri'  v,  pag.  385  ,  nne  Dissertation  sur 
té  M.  Grégoire  a  cooaamaé  Loois  f  origine  des  fausses  decretales,n\à 
XVI,  mais  qu'il  l'avait  lOmlamné  est  altiibuéè  à  cet  éïApie,  «I  qJ 
à  viyre;  ce  qui  parut  un  peu  ridi-  forme  4o  page*.  P — c — x  et  W — 1. 
cule.  Moise  quitta  Paris  peu  après,  MOlSEALSCHEai,  filsdeRaiÛ 
fut  fait  chanoine  honoraire  de  Be-  Cfaajim  ,  floiissait  vers  le  milieu  Ja 
gançon  par  Lecoz,  et  se  retira  dans  sdïiëme  siècle,  à  Saphet  ,  rillt 
une  petite  ferme  qu'il  possédait  à  de  la  haute  Galilée  ,  dont  il  é:iit 
Mcrteau.  Il  partagea  dbs-lors  son  grand  rabbin.  Il  jouissait  d'une  it- 
temps  entre  IVtuae  et  les  travaux  putation  dirtinspiée  parmi  ses  co-rj- 
aerictdes.  Le  costume  qu'il  avait  ligionnaires,  comme  prédicateur, tl 
adopté ,  ne  différait  point  de  celui  comme  interprète  des  Livres  sainU. 
des  autns  montagnon^;  et  il  a  joui  II  a  laissé  sur  tous  les  livres  île  l'Ag- 
{tiusieursfoisdelasurprisedcsélraD-  citiu-Testamcnt .  dcsXomnientaim 
ger»,  étonnés  de  trouver  un  pay-  ég.ilement  estimés  des  Juifs  et  d« 
su  ipi  parlait  avec  une  facilité  et  Chrétiens  qui  s'appliquent  il  l'étudt 
un  choix  d'expressions  que  ne  donne  des  rabbius.  Richai-d  Simonie  ranp 
pas  toujours  1  éducation  la  plus  cul-  parmi  (es  meilleurs  commenuieun 
tivée.  Il  e'tait  versé  dans  l'histoire  de  l'Ecriture.  Constantin  Lemperenr 
civile  et  ecclésiastique,  dans  le  droit-  en  fait  aussi  un  grand  éloge.  Sa 
canon  et  les  langues  orientales;  et  sa  Commentaires  surl'EccUsiiiste,les 
bibliothèque,  qu'il  avait  formée  lui-  Lamentations,  Buthet  Esther,  oïd 
même,  était  riche  en  ouvrages  de  éléimprîmésensemble, Venise,  i6or, 
son  état.  Hoïse  mourut  dans  cette  tii-4°.;  Prague,  1610,  in-fol.;  Ami- 
retraite  ,  le  7  février  t8i3.  Ona  de  terdam,  1698,  in-i3;  sesComnuit- 
lui  ;  Réponses  critiques  aux  incré-  taires  sur  les  grands  Propkétes,\t- 
tbdes ,  sur  plusieurs  endroits  des  oise,  16:20,  et  Fraucfort-sur-MdD , 
Livres  saints,  Paris,  1783,  in-'ia.  I7i9,in-fi>l.  :ses  Commanlaireinif 
Ce  livre  forme  le  tome  quatrième  de  les  petits  Prophètes ,  lém ,  1750; 
t'ouvrage  de  l'aWie  Bullet  (  f  .  ce  sur  les  Psaumes  ,  Venise  ,  lOoà . 
nom);  mais  on  a  fait  disparaître  le  în-4''.;  léna,  1721  ,  in-ful.;  suri 
nom  de  Moïse  dans  les  réimpressions  Pentateuque  ,yeniie ,  i6oi,iii-fol,, 
publiaes  récemment.  Il  a  laissé  en  Prague,  1616,  in-fof.  F.  WoK, 
manuscrit  deux  volumes,  qui  termi-  BibL,  hehr.,  tomes  1  et  m.  L-s-e. 
«ent  cet  important  ouvrage:  on  peut  MOÏSE  iei*  NACHMANpcdrbrt 
présumer  que,  s'ils  paraissent  ja-  rabbin  espagnol  du  treizième  sièclr, 
mus,  ce  ne  sera,  pas  sous  le  nom  .  naquit  à  Girone,  en  1 194.  Les  JuiEt 
de  leur  auteur.  Outre  pliisieur?  let-  l'appellent  Ramban ,  nom  formr  de 
très  paslocales,  des  mandements,  initiales  des  quatre  mots,  itaiAiMfox 
•te. ,  on  a  de  M«'ise  pinsiears  petits  ben  Ifachnum.  Il  étudia  et  pnti>[U 
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U ne^iue  avec  succès,  et  Be  fît  pas  religieus  da  mèiue  ordre,  auteur  du- 
mottu  de  progrès  dans  to  sciences  Pugio  fidei.  Chacun  s'attribua  la 
qui  condaueot  à  l'intelligence  de  la  rictbire ,  oorame  il  arrive  ordinaire- 
Idiïtda  Talmud,  L'éloquence  nelui  YoàA  dans  ces  sortes  de  disputes.. 
fut  pas  e'trangère;  et  un  discoun  François  Bosquel,ëTêquedeLodèTe, 
qu'il  prononja  devant  le  roi  de  Cas-  dans  une  lettre  à  Joseph  DuToisio , 
Qlle (Prague,  i597,in-4*'.)' '"i*"^  qui  se  trouve  en  tête  du  Piigtofidei, 
ribttadénomiiiatioD  de/)èrei^I'e1o-  assure  que  le  rabbin  Hoùe  Nach- 
fiwiKs,qu'iU)outaauxtitresde;>«r«  manide  fut  réduit  au  silence  par  ses 
4e  la  iogesse,  de  luminaire,  de^ur  adversaires,  notamment  par  Rai- 
Jt  Ut  cçurvnne  de  saintet'i ,  qae  \m  mond  Martin;  mais  cette  dernière 
a^aientvaiusesvastesconnaissances.  cii'constancc  prouverait  que  l«  r^il 
Aussi  philosophe  que  MaÏJQonide ,  des  catholiques  n'est  pas  authea- 
presqiie  son  contemporain, il  adopta  tique,  piisque  Martin  parla  trèï-pcn, 
iFS  opiuions,  qu'il  défendit  arec  cha-  et  que  frère  Paul  soutint  seul  tout  ie 
leur,  et  qui  lui  attirèrent  des  enne-  choc,  suivant  l'^t  du  roi,  qui  pa- 
mii,  entre  autres  le  rabbin  Meir.  11  rut  après  la  conférence,  et  qu'on 
aTaitd'abordraéprisélacabale;mais  trouve  dans  Wagenseil (  Tel*  i^ma 
il  en  goûta  insensiblement  les  subti-  Satance  ,  tome  ii  ) ,  mais  non  dans 
lites ,  et  y  devint  fort  habile.  Il  ne  se  le  Codex  legum  antiquantm  àe 
bimapas  à  la  s^'cuiotice;  il  se  jeta  Lindenbroch ,  comme  le  pre'leitdcDl 
daos  la  prtttiipie  ouroperante.il  raai'à'propos  Wagenseil  et  Basnage, 
trouvait  tout  ce  qu'il  voulait  dans  Au  reste ,  le  savant  evique  de  Lo- 
ïc Cantitfue  de  Moïse  (  Deatéro-  dtve  n'a  fait  que  suivre  ce  qui  est 
aome  ksxii  ),  On  raconte  qu'un  de  rapporté  dans  le  Condor  Ulii ,  et 
Ms  disciples  l'ayant  de'Që  d'y  trouver  dans  la  Bibliothèque  des  frères  Prè- 
MU  nom  d'^An«r,  Kambaa  lui  cilft  cheiirs  de  Veniso.  Ramban  publiit 
aiL'isiiât  le  verset  a6:  J'ai  dit..,,  fa-  de  son  côte  les  actes  de  la  confé- 
Mirai  leur  mémtAre  d'entre  les  rence,  dans  lesquels  il  insolteà  U 
Aommej.  La  troisième  lettre  de  cha-  faiblesse  de  ses  adversaires ,  et  pa- 
que  mot,  dans  la  langue  hébraïque,  ratt  s'arroger  tout  l'honneur  du  com- 
(doipose  celui  &Abner.  Le  disciple,  bat.  Le  fond  de  la  dispute  était  de 
ïSraye',  demanda  s'il  ny  avaitffAnt  saToir  si  le  Messie  est  déjà  venu  , 
it  pardon  pour  lui  ?  —  f^ous  avet  et  s'il  faut  le  regarder  comme  Dieu  : 
tutendu  les  paroles  de  t Ecriture,  sur  le  premier  point ,  Rabbi  Moisa 
répondit  Ramban.  Âbner,  au  deses-  semble  convenir  ,  avec  Maïmonide, 
pmr,  se  jeta  Aaps  un  vaisseau  sans  que  le  Messie  est  né  à  l'époque  do 
Toiles  et  sans  rames ,  et  on  ne  le  re-  la  destruction  de  Jérusalem  par  Ti- 
nt jamais.  En  i  a63 ,  Jacques ,  roi  tus ,  et  avec  Rabbi  Josué  Ben  Levi , 
d'iragon,  voulut  que  ce  rabbin  en-  qu'il  s'est  montré  a  Rome;  mais  il 
Irai  en  conférence,  à  Barcdone,  assure  que  sa  manifestation  solen- 
svec  des  docteurs  catholiques.  Ram-  nelle  n'aura  lieu  qu'à  la  fin  du  mon- 
han  disputa  plusieurs  joiirs  en  pré-  de.  Surlesecond,ilnieformellement 
KDcedu  roi,  de  sa  cour,  et  dune  que  [«Messie  soitÛieu.  Nous  avouons 
faule  immense,  contre  frère  Paul  franchement  que,  malgré  sonexcessi- 
Christiani  ,rdigieus  dominicain,  et  vearroganceet  ses  grossièretés,  Ram- 
BA  seul  jour  conUe  Kaimond  Martin,  ban  s'y  montre  très-subtil  «t  tics-cap- 
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tieuK.  Wagfnseil  a  insrfrtles  acies  Ae 
celte  conféience  dans  It- secoud  tome 
àaTelaignêaSatanœ,f.^i-6o.Cet 
habiic  critique  reconuait  qu'où  y  a 
fait  dts  interpolations  et  des  muti- 
lations j  d'où  Basiiage  (  Hiitidre  des 
Juifs),  et  Wolf  (  miiotheca  he- 
bMa  ) ,  concluent  assez  lestement 
qu'ils  sont  supposés.  Si  l'on  en  croit 
Kambàn,  le  roi  Jacques  lui  donna 
trois  cents  ëcus  d'or  pour  ses  frais  de 


voyage , 


temps  à  Girone,  enTironnc 
fiideration  et  d'iionueur,  il  se  retira, 
par  dévotion ,  à  Jérusalem ,  où  il  bâ- 
tit une  synéjçogne.  11  moiinit  en  i3oo, 
snivant  Ghédalia  {Schialal  el  hhak. 
habala).  Il  a  composé  «n  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  la  plupart  inédits. 
On  peut  eu  voir  le  catalogue  dans 
Wolf  {Bibl  fœh.),  tomes  i  et  m. 
Voici  les  plus  connus  :  I.  Tgkereth 
hakkoiieseh  (  Lettres  de  sainteté  ) , 
Rume,  1546,  in  ô^-jCracovie,  iSq^, 
in-iî,  II.  Sepher  Jezira,  avec  un 
commeutaire  de  Sa  façon,  et  des 
commentaires  de  quatre  autres  rab- 
bins, Mantoue,  i562,  in-S".  ÏII. 
Milmoth  Jehavak  { Guerres  du  Sei- 
gneur), Venise,  i552,  in-fol.;  il  y 
défend  le  rabbin  Alplifs.  IV.  I^he- 
reth  Ei^mbam  { Apologie  de Maimo- 
nidc  ).  V.  Thorah  Jtdam  (Loi  de 
riiomme),  Venise,  i595,in-4<>.  VI. 
Tephilah  (  Prière  sur  la  mine  du 
temple),  dans  leMacftajorde  Rome; 
Denise,  iQ-i6 ,  inSWn.  Saar  ka- 
jnonah  (Porte  de  la  foi),  Venise, 
itioi  ,  el  Craeoïie,  i6'i8.     I,-E-t. 

moïse  bl»  TliiBON  ,  célèbre 
rabbin ,  fils  de  Samuel  Aben  Tibbon^ 
florissait  à  Grenade  dnns  le  treizième 
siècle,  dn  temps  d'Alplionse  S,  roi 
de  Castaie  :  1.  II  a  irSrtiiil ,  de  l'arabe 
en  hébreu ,  les  Eléments  d'EucUde, 
dou(   le  mauusciit  se    conserve  à 
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Rome.  II.  La  Logique  de  Maïtno- 
nide ,  qui  {larut  à  Bàle  avec  la  version 
latine,  i528.  III.  tes  TahUs  mlro- 
nomiques  d' Âlfer^anf',  imprimées 
à  Vfiiise.  IV.  Des  Commcntaint 
d^Averroés  sur  Ar'stote.  V.  Le  livre 
desPreV«pte^'UiUe/j,parMaïinuDid(, 
\I.  Le  livre  île  l'angle,  on  sont 
enseignées  l'arithnietiiiue  et  la  géo- 
mëirie.  H  a  composé  quelques  ou- 
vrages, assez  estimés ,  dont  on  peut 
voir  le  catalogue  dans  Bartolocfi, 
Biblioth.  rab.,  et  dans  Wolf ,  Bi- 
blioth.  Aeb..  tomes  i  et  m.  L-b-e. 
MOÏSE  dj:KROREN,  le  plus  c^ 
lèbrc  des  histonnu  arménieus ,  fnt 
surnommé  Kherlhogh  on  Xherlhog- 
hahair,  c'est-à-dire  le  Poète.  Vâir 
gaiicc ,  la  pureté  de  diction  ,  la  con- 
cision ,  et  un  clioix  d'ei pressions 
aduûrable  ,  sont  ce  (pii  le  fait  dis- 
tinguer entre  tous  les  écrivains  de 
sa  nation.  Ces  qualités  lui  ont  valu  le 
premier  rang  parmi  les  auteurs  clas- 
siques del'ArniéDic.  Il  naquit  à  Kbo- 
ren  ou  Khonii,  bourj^dn  canton  d« 
DaroD ,  dans  la  province  de  Dourou- 
peran ,  vers  l'an  870.  Dès  sa  jen- 
nessc  ,  il  s'atiacta  au  célèbre  Sahaj, 
descendant  de  saini  Gr<!goire ,  et  pa- 
tivi^bc  de  l'Arménie,  qui ,  de  con- 
cert avec  Mesrob ,  autre  personn»^ 
éroim-nl ,  s'occupait  de  faire  flennr 
dans  son  pays  l'étude  des  lettres ,  et 
s'elTorçait  d'y  propager  U  connais- 
sance de  la  langue  et  des  outis;^ 
àti  Grecs,  pour  y  aflèrmirla  fui 
chrétienne.  Sabag  et  Mesrob fonnJ. 
rent  donc  «ne  école  nombreuse  de 
jeunes  gens  zélés^  ipii  pussent  les  se- 
conder dans  leur  projet ,  et  les  aider 
i  traduire  en  langue  armétiicDDe  tou- 
te l'Écriture  sainte  et  les  priiicipam  - 
ouvrages  des  Pèies.  Jusqu'alors  les 
Arménieusn'avaient  pu  lii«les  Livres 
saillis  i|ue  dans  la  langue  syriaque, 
fort  peu  connue  dans  leur  |isys.  foui 
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«lécuter  leur  entreprise  ,  tU  résolu- 
rent d'envoyer  leurs  jeimes  disciples 
Aans  l'Empire  romain,  afin  d'y  étu- 
dier aïec  soiu  la  langue  et  la  Jitte'ra- 
ture  grecques  ,  et  d'en  rapporter 
des  manuscrits.  MoiseTÎsita  d  abord 
£dessc,  Auiiocheet  Alexandrie,  où 
il  demeura  loDg-temps.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Rame  ;  et ,  en  revenant , 
il  iéJDurna  quelque  temps  dans  Athè- 
nes, puis  à  Coustantinople ,  d'où  il 
revint  dans  sa  patrie,  ricbe  de  con- 
naissances utiles  et  de  manuscrils 
iju'il  avait  rassemblés.  Il  fut  alors 
nommé  garde  des  archives  patriar- 
cales ,  et  remplit  les  fonctions  de 
pige  auprès  de  Sahag ,  et  de  Mesrob , 
qiii  ne  survécut  au  premier  que  de  six 
mois ,  et  mourut  en  l'an  44i-  Moïse 
de  KhoreD  les  seconda  dans  louics 
leurs  entreprises  littéraires,  et  s'oc- 
cupa constamment  de  traduire  en 
langue  arménienne  les  ouvrages  grecs 
qu'il  s'était  procurés  dans  ses  voya- 
ges. Il  jouit  aussi  de  la  conjiance  de 
Joseph  l".,successeur  de  Mesrob,  et 
fut  ensuite  archevêque  des  provinces 
lie  PaL'évaDt  et  d'.Arscharouni.  11 
prolongea  son  existence  jusqu'à  un 
âge  très-avancé:  setonThoraas  Ardï- 
ruuoi,  it  vécut  jusqu'à  cent  vingt  ans; 
et  Samuel  d'Ani  place  sa  mort  en  )'au 
489  de  J.-C. ,  ce  qui  équivaut  à  l'an 
4^7,  selon  notre  manière  de  comp- 
ter. Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain 
qii'm  l'an  45o ,  son  disciple  Eznig 
etailarchevéqnedePakrévant,  etqfle 
IX  ne  fut  que  plusieurs  années  après , 
que  Mo*isede  Khoren  luisuccéda.  On 
voit,  par  le  témoignage  d'Asolnig, 
que  Moïse  vivait  encore  sous  Kioud , 
qui  occupa  le  trône  patriarcal ,  de- 
puis l'an  46^  jusqu'en  475.  Le  prin- 
cipal ouvrage  de  Moise  de  Khoren 
est  son  ffùioire  d'Arménie ,  compo- 
sée vers  l'an  44^  t  à  la  prière  de  Sa- 
hag,  prince  pagratide,  qui  fut,  ea 
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/|8(  ,marzban  d'Arménie,  et  mou- 
rut en  combattant  les  Persans.  Cette 
histoire  est  divisée  en  trois  livres. 
Le  premier  traite  de  tout  ce  qui  con- 
cerne l'Arménie,  depuis  Hait,qui 
enest  regardé  comme  le  premier  roi, 
jusqu'à  l'établissement  de  la  race  des 
Arsaciiies.  Marilias  Kathina,  d'an- 
ciennes poésies,  et  des  écrits  chal- 
déens  et  persans,  en  ont  fourni  les 
matériaux.  Le  deuxième  livre  con- 
tient le  récit  de  tous  les  événemetiis 
arrivés  depuis  Vagharschag  ,  pre- 
mier roi  Arsacide  en  Arménie  j  pis- 
qu'à  la  mort  de  Tiridale ,  qui  le  pre- 
mier professa  la  religion  chrétienne. 
Les  principaux  auteursdont  Moïse 
de  Khoren  s'est  servi  pour  compo- 
sée cette  partie  de  son  ouvrage,  sont 
Maribas  Kathina  ;  Leroubiia  ,  fiU 
d'Apschatar  d'Edesse  ;  Olyp  ,  prêtre 
d'Ani;  le  t'ameui  hérésiarque  Bar- 
desane,  auteur  d'une  histoire  en  sy- 
riaque; Khouroutoud  qui  avait  écrit 
celle  de  Perse ,  et  d'autres  historiens 
dont  les  ouvrage;  sont  également 
perdus.  Le  troisième  livre  s'étend 
depuis  le  règne  de  Khosrou  II , 
jusqu'à  la  mort  de  Saliag  et  de  Mes- 
rob. A  ces  trois  livres,  Moise  de 
Khoren  en  ajouta  dans  la  suite  un 
quatrième ,  qui  contenait  le  récit  de 
tout  ce  qui  s'était  passé  en  Armé- 
nie depuis  la  destruction  de  la  mo- 
narchie Arsacide ,  jusqu'au  temps  de 
l'empereur  Zenon.  Cette  conlmua- 
tion  est  perdue.  Les  trois  premiers 
livres  ,  qui  forment  un  ouvrage  com- 
plet ,  ont  été  imprimés,  pour  la  pi^- 
mière  fois  ,  eu  arménien  seulement , 
à  Amsterdam  ,  lôgS  ,  iti-i-j.  Cette 
édition  fort  jolie  contient  un  grand 
nombre  de  fautes  ;  l'éditeur ,  Tho- 
mas de  'Vanant,  n'avait  à  sa  dispo- 
sition qu'un  seul  mamiscril,quin'é- 
Uitnibon,  ni  ancien.  En  l'an  1736, 
les  frères  Whiston  douiiirent,  à  Lon- 
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dr«s,  UDCDOiiTeUe  édiûon  de  cette  gxasd  nombrededûcoon  eomposéi 
lii«toire;elU5  y  )oignirciit  uoerer-  parMoïsedeKkorenliii-Bfine.poiir 
sion  lalioe  ,  accompagnée  de  notes  mieux  ■iicul({uer  daiu.  l'esprit  de  sa 
en  trop  petite  qiuutile  pour  pouvoir  ëlères  ,  les  precAptes  qu'if  etiwieiie. 
lever  lc3  aomljreiises  difficultés  litte'-  Ce  livre.  Tort  djflGciJe  à  eatefiore , 
raires  et  hiatoriqucs  que  piéseale  le  est  un  trésor  inépuisable  pour  ceiu 
texte  de  Moïse  de  Khoreu.  Uu  ou-  qui  vculeut  peueli'cr  dans  toutes  1rs 
nuscrit  que  les  frères  Whistoa  s'e-  délicatesses  ue  la  langue  armàiieiiBe. 
taieut  procuré,  leur  servit  à  corriger  Mo'ise  de  Kiiareu  y  cite  souvent  des 
quelques-uties  des  fautes  de  l'édilioa  auteurs  et  des  ^uvr^ges  grecs,  par- 
d'Amsterdaïu.  Quoiqu'il  y  en  existe  roi  lesquels  on  remarquo  les  Peliades, 
encore  beaucojip,  et  que  les  frères  lraf|édie  perdue  d'Ëuiijiide  ,  dontîl 
Whisloii  se  soient  trompes  plus  douneunecourteaiMlyse.M.Zobrab 
d'une-  fitis  dans  leur  interpréta'  adonné,  eu  i^gti.i  Venise,  eu  i  vol. 
tioa,  il  est  étonnant  qu'avec  K  peu  iu-S". ,  unefori  bonne  édition  de  ce 
de  moyens  qui  étaient  à  leur  dis-  livre,  avec  uu  ample  commentaire, 
position,  ils  aieut  pu  entreprendre  le  loutenaïuiéuien:  pour  faire  cette 
et  exécuter  un  pareil  travail ,  qui ,  édition ,  il  a  eu  à  sa  disposition  ciaq 
malgré  ses  imperfections  ,  doit  tou^  manusciits,  dont  lUi  de  l'an  347  ^ 
jours  être  regardé  commf:  très-  l'èrearmenicune  (  lOQ^dc  J.-C.)  Il 
recoDuaandable.  Qudques  années  existe,  en  arménien,  une  Géograpliie 
après,  un  év^ue  arménien  ,  nom-  quiportelenomdeMoisedeKboreii: 
m^Semus.donnaà  Veniseimenou-  un  traité  de  Pappus  d'Alexandrie, 
velle  éwltou  de  l'histoire  de  Mo'ise  forme  k  principale  partie  de  cet  on- 
de Kboren  ,  mais  en  se  bornant  j  vrage;  on  y  a  )uiot  quelques  détails 
reproduire  le  texte  des  frères  Whis-  qui  ne  pouvaient  être  donnes  que  par 
ton.  U  serait  fort  important  de  pas-  un  Aratôûen ,  sur  1%  Perse,  l'Armé- 
séder  une  bonne  édition  de  cet  on-  nie  et  sur  les  pays  Caucasiens  ;  od  y 
Trace;  mais  la  rareté  des  manuscrits  a  aussi  joint  des  prot^oraènes,  tirés 
rend  cette  entreprise  fort  difficile,  delà  partie matliématique delà Géo- 
H.  Zohrab,  de  Constant] nojJe  ,  ce-  graphie  de  Ptolémée.  Si  cet  ouvrage 
lèbreparla  découverte  de  la  version  appartient  à  Mo'ise  de  Kboren,  ce 
arménienne  de  la  Chronique  d'Eu-  dont  on  a  de  fortes  raisons  de  don- 
sèbe ,  en  prépare  une  depuis  loug-  ter ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
temps  ;  il  a  revn  le  texte  de  Mo'ise  uu  Mémoire  composé  par  l'auteur  de 
de  khoreu,  sur  trois  manuscrits,  cet  arûc\e{  Mémoires  hislori^uM  et 
dont  deux  fort  anciens;  la  profonde  géographiques  surf Jlnnmie,  tome 
connaissance  que  M.  Zohrabadela  ii,  p.  3oi  -317),  on  ne  peut  au 
littérature  classique  de  sa  nation ,  et  moins  disconvenir  qu'on  y  a  fait  un 
ta  grande  sagacité,  font  vivement  grand  nombre  d'interpolatians,  qui, 
désirer  la  publication  de  cet  impor-  pour  la  plupart,  paraissent  dater 
tant  ouvrage.  Mo'ise  de  Khoren  est  du  dixième  siècle.  Cette  Grioera- 
aussi  l'auteur  d'un  Traité  de  rhéto-  phie  a  été  imprimée  quatre  niis. 
fafuf,  dédié  à  l'un  de  ses  disciples  La  première  édition  est  de  Mar- 
Bommé  Théodore,  et  divisé  en  dix  seille,  i683,  in^  8".  de  3m  pa- 
livres.  Cet  ouvrage,  écrit  dans  le  ges,  dont  60  pour  la  géographie  ;  le 
goût  des  rhéteurs  grecs,  contient  un  reste  est  un  recueil  de  fdUes  et  d'his- 
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toratta.  Celle  éditioB ,  toute  arm^ 
meanejfbariuille  de  fautes.  En  1736, 
I»  fières.  WJkistou  oui  ajoute  cette 
gtographic  a  leur  édition  de  TLis- 
loire  de  Moïse  de  Klioiea.  Ils  u'uiit 
corrigé  aucune  d«s  fautes  de  l'edi- 
lioD  de  MarseiUe ,  et  se  sent  cod-. 
Iwlés  de  joindre  au  texte  une  ver- 
iionbune.  Lemfnie  texte,  toujours 
(aniJ ,  a  été  lepr^uit  dans  l'i^ition 
f^ieàVcuise  par  l'évêque  Sci^s. 
Eulla,  eu  1819,  l'auteur  di:  cet  ar- 
ticle eaadonDC  une  nouvelle  édition, 
dans  le  secoud  volume,  p.  3i8-^4 
de  l'ourragc  dcjà  cité.  Ou  y  a  cor- 
rigé, aulaut  qu'on  l'a  pu,  les  nom- 
breuses fautes  qui  exûiteut  dau3 
le  texte  de  cet  ouvrage;  et  l'on  y  a 
joint  use  traduction  française  et  des 
notes.  Mûibe  de  Klioreu  est  aussi 
l'auteur  d'un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  vers  et  d'hymoes  qui  se  chan- 
teui  encore  dans  les  oflices  de  l'É- 
glise d'Arménie,  et  qui  ne  sont  pas 
moius  estimés  que  ses  autres  pro- 
iluciions,  sous  le  rapport  du  style. 
Ou  eu  trouve  un  grand  nombre  daus 
le  Scharagiiots,  ou  Kecueil  d'hyui- 
aes  a  de  cantiques  imprime'  en  ar- 
ménien, à  Amsterdam ,  j  70a ,  1  vol. 
ia-8".  Le  témoignage  uuaiiikiie  des 
auteurs  arméniens  ,  eE  ce  qu'il  dît 
Im-même,  daiis  plusieurs  passibles 
^e.soB  histoire,  suffisent  pour  qu'où 
croie  que  Muise  de  Klioreu  tradui- 
sit un  grand  uoBibre  d'ouvrages 
grecs  en  langue  arménienne.  Nous 
ne  connaissons  aucune  de  ces  tra- 
ductions :  il  ea  existe  probablement 
Jlusieurs  daas  nos  bibliothèques  et 
ans  celles  des  Arméniens  ;  mais 
l'absence  de  son  nom  empêche  peut- 
être  d'en  connaiti'e  le  véiitable  in- 
lerprète.  Nous  croyons  qu'on  a  ré- 
cemment  découvert  un  de  ces  ouvra- 
Ses.-nous  voulons  parlerde  la  version 
iratéateoiie  de  la  Chronique  d'Eu- 


sêtie.  Dans  son  histoire  d'ArcEénie , 
Mo'isedeKhorcn  cite  trop  t'réqneni- 
mesl  ce  livre,  pour  qu'on  puissedou^ 
ter  qu'il  fit  partie  des  manuscrits 
grecs  qu'il  rapporta  dans  sa  patrie. 
Bien  plus  :  les  morceaux  d'Ëuscbe , 
insères  dans  l'histoire  d'Armôiie , 
présentent  quelques  contre-  sens  et 
une  dUpusiiion  de  mots  qui  se  re- 
trouvent précisément  dans  la  texte 
de  la  version  arméniense.  Enfin  l'on 
y  remarque  un  style  pur ,  Aevé  ,  et 
un  choix  d'expressions  qui  se  peu- 
vent appartenir  qu'au  beau  siècle 
de  la  littérature  arménienne ,  et  qai 
rappellent  toutwlcs  qualités exclusi' 
veinent  propres  à  Moise  de  Khoren, 
Celte  tradtiction  était  perdue  depuis 
loDg-temps ,  lorsqu'il  l'an  1 784 ,  ic 
docteur Zohrab en  découvrità  Gons-i 
lantJBopleun  manuscrit  suc  parche~ 
min,  qui  avait  appartenu  autrrfois 
au  patriarche  Grégoire  IV  (  ii^S- 
1193],  et  qui  était  alors  en  la  pos' 
session  d'un  savant  Arménien ,  qui  le 
tenait  d'unprêtre  de  sa  na  lion,  attaché 
au  patriarche  de  Jérnsalem.Une  co- 
pie de  cet  important  ouvrage  fut  ap- 
portée àVenise  par  ledocteurZohrab 
et  déposée  dans  la  bibliothèque  des 
Mékhitharistes  ,  qui  songeaient  dès- 
lot'S  à  en  donner  mie  édilion.  Us 
révolutions  de  l'Italie  empêchèrent 
ce  projet  d'être  mis  à  exécution: 
il  était  abandonné  ,  brsqi^en  l'an 
1816,  H.  Mai  annonça  que,  de 
concert  avec  le  D',  Zohrab  ,  il  se 
proposail^M  Aujiner  une  édition  la- 
tine de  la  Chronique  d'Ëusèbc  ;  elle 
parut  efTeciivemenl  bientôt  après  4 
sous  ce  titre  :  Eusebii  Pamphili 
Chi-oniconan  eanonum  libri  dao. 
OpiLs  ex  Hfùcano  codice,  à  doctwe 
J.  Zobrabo  ,  diligenter  expressum 
et  ■tastigatum.  Ang.  Màius  et  J: 
Zoh-tAus  nunc  primàm  conjunctis 
caris  latinitate  donatum  liatisque- 
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illustratum,  addids  Grtecis  relî-  avoir  rempli  pendant  plusieurs  an- 

qitiis  edidenuu,  Milan,  1818,  ua  néesdcsfouctioiispiibliqucsa'vecEèle 

vol.  grand  in -4".  l'en  après,  dans  et  desintéreMemeni, il  s'empressa  de 

la  même  année ,  un  publia  à  Ve-  revenir  à  l'élude  de  la  botanique.  Il 

nise,  le  leile  arménien,  avec   une  lui  diflërents  mémoires  à  la  socie'té 

uouvelle  version    hiine  :    EusebU  d'agricalture  de  Caen.  entre  autres, 

Pamphiii ,    Cœiariensis   episcopi ,  un  siir  la  nécessite  d'e'tablir  des  pé- 

Ckronicoii  hipartitum  ,   nunc  pri-  pimcrcs  dans  le  département  du  Cal- 

mùm  ex  armeniaco  texlu  in.  lali-  vados.  Cet  homme  estimable  mou- 

num   conversum  ,    adnotatiombus  rut  le 8  sept.  1802.  lia  laissé beau- 

auctum,  Grœcisjragmentis  exùma-  coup  d'ouvrages  en  manuscrit,  parmi 

tum,  operd  P.J.  H.  Aueher,\emie,  lesquels  on  dislingueuu  Traité  coia- 

1818,  a  vol.  111-4".  On  peut  voir,  pletsurlesii'ucwi.querabbéBoiier 

dans  le  Journal  des  savants ,  février  se  proposait  de  donner  au  public; 

i8'iO  ,  le  juj^emeni  qu'on  a  cru  de-  mais  sa  modestie  était  si   grande, 

voir  porterde  cette  seconde  édition ,  qu'il  n'a  jamais  rien  imprimé,  f ,  sou 

qui ,  à  l'exception  du  texle  arménien  i/çge ,  par  M.  P.  A.  Lair ,  dans  le 

qu'elle  contient,  est  de  "beaucoup  Hecueil  de  la  sociélé  d'agriculture; 

inférieure  à  celle  de  Milan,  pour  la  et  dans  le  Magasin  encyclopédiq. , 

fidélitéde  la  traduction.  S.  M— n.  ann.  i8o3,  tome  m.          W— s. 

MOISSON-DEVADX{GABmEL-  MOITTE  (  Piekre-Êtiebne  ), 

Pierre-Fkançois  ) ,  naturaliste  ,  né  graveur  à  la  pointe  et  au  burin ,  tia- 

en  1742,  à  Câen,d'uneancienncfa-  qnit  à  Paris  ,    en    172a.  Elève  de 

.    mille  do  robe,  fut  envoyé  de  bonne  Êeaumonl,  il  cultiva  ég.ilemenl' le 

heureàParis,  où  il  fit  ses  *ludes  geDrcduportraitetccluidel'histoire. 

avec  beaucoup  de  distinction.  11  ob-  J/ouvragequi  a  le  plus  coniribuéà  le 

tint  à  seiie  ans  un  brevet  de  lieute-  faire  connaître,  cônsisiecndeusgra- 

nanti  dans  '*  r^iment  de  Dauphin  vures  qu'il  a  exécutées  pour  la  ga- 

cavalerie,  et  fil  toutes  les  carapagucs  lericde  Dresde,  et  neuf  pour  celfedu 

delaguerrede  1^58.  La  pnis  l'ayant  comte  de  Bmhl.  Il  a  grave'  en  outre 

ramené  en  France,  il  ollrit  la  demis-  sis  tableaux  ,  d'après  Gienze ,  ainsi 

sion  ,de  son  emploi ,  et  s'appliqua  que  quelques   portraits ,  parmi  les- 

dès-lors  à  l'élude  de  l'histoire  natu-  quels  Diderot  cite  avec  elogc  celui  de 

re!le,et  enparîicnlier  delà  botani-  Duhamel  du  Monceau,  esposcau 

que.  Mftins  occupé  de  la  nomencla-  Salon  èii  l'je^.llfut  reçude  t'acadé- 

lure  des  plantes  que  de  leur  milite',  il  mie  ,  en  '770  ,  sur  la  gravure  dn 

fît  beaucoup  d'ess»is  iniéressatits,  et  Portrait  de  Restoitt,  11  oliillnt,qiiel- 

réussitàacciimaterdans  la'Horman-  ques  années  après,  le  litre  de  graveur 

die  le  Sassafras  d'Amérique  et  le  du  roi.  1|  mourut.en  1 780  ,  laissant 

^rand Magnolia.  Appelé,  pendant  !a  six  enfants,  qui  tous  ont  suivi  la  car- 

l'cvglutiou  ,  par  le  sufliage  de  ses  rièrc  des  arts  ,  et  parmi  lesquels  ses 

concitoyens,  dans  nos  assemblées  dé-  deux  filles-'(  Angélique-Rose  et  Ëli- 

Ubérautes,  il  n'ambitionna  point  les  sabeth-Mclanie  )  ont  cultivé  la  gra- 

succès  de  la  tribune,  et  n'y  parla  vure  avec  succès.  —  François-.lu- 

guère  que  pour  demauder  la  reprise  guste  Hoitte  ,  lils  du  précédcDl , 

des  travaux  du  port  de  Caen,  et  l'a-  nacpiit  à  Paris,   eu   1748,  et  s"!- 

cbèveiaent  du  canal  de  l'Orne.  Après  donna,  cumme  ses  sœurs ,  à  la  gra- 
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nn.  EÎHe  de  son  ptre ,  il  se  fil 
di-(iiipier  par  la  iiro])refé  de  'son 
burifj  et  !a  liiiesite  de  son  eséeulion, 
IlagraTéd'aprMdiné'rrnls  luailres; 
irais  Greuze  élait  celui  qu'il  afTcc- 
liuiiDail  le  ^lus.  On  ronnait  de  lui 
IrpDie  pièces  eie'<iile'es  d'après  ce 
naître,  parmi  lesquelles  on  duit  par- 
tîciiiicroment  citer  une  suite  deTjngi- 
^trc  feuilles  ,  pubtiec  par  cahiers 
ie  sixfcuilles ,  sous  le  titre  de  Divers 
kabiUcments ,  suivant  le  coitume 
d'Italie ,  dessinés  d'après  nature  , 
jiar  J.  B.  Greuie,  ornés  de  lands , 
parJ.  B.  Lallemand,  ei  gravéspar 
A,  Moitié ,  d'après  les  dessins  tirés 
ia  cabinet  de  l'abbé  Gotigenot, 
Cfltc  suite ,  piquaute  par  la  variété 
des  objets  ,  est  Irès-eslirae'e.  Cepen- 
dact ,  la  Fécréation  de  table  qu'il  a 
gravée,  d'après  Jac.Jordaens,  passe 
pour  son  clief-d'œuvre.  —  Jean  Uap- 
tisic-PhililKri  MoiTTE  ,  aulre  fils  de 
Pierre-Étieutie.cultivararchilcciiire, 
elmuunii  eii  1 808,  professeur  de  l'é- 
n\f  de  Dijon.  Il  s'était  fait  remar- 
quer par  UDprojetde  cathédrale,  et 
par  uti  arc  de  triomphe,  qui  obiin- 
Mit  un  pris  en  ilflS.  —  Jeau- 
GuilJaume  Moitte  ,  frère  du  preré- 
dent ,  et  l'un  des  plus  liahiles  sculp- 
teurs de'ce  siècle ,  naquit  à  Paris ,  en 
'74';.  Son  goût  pour  ledesstn  se  ma- 
ïilestapresqiieati  sortir  dp  l'enfance  j 
«tson  père,  charmé  des  dispositions 
qu'il  annonçait ,  s'empressa  de  \ei 
icconder ,  en  dirij^eant  luî-mènie  ses 
ttitdes.  I,ps  nombreux  artistes  qui 
fréqueolaient  sa  maison, étonnésem- 
oiÈmes  des  propres  du  jeune  Moitié, 
lui  prodiguaient  les  eneouraç^ements; 
ft  Pigalle ,  que  l'on  rigardait  alo 
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âaDsIaquelleil  devint  habile  dcbonne 
liwre ,  ne  rcm{lécba  pas  d'étudier 


assidiiment  la  nature.  ConTaîncu  que 
le  dessin  est  la  seule  base  d'une  ins- 
trnctiou  solide ,  il  éinpioyait  tous  les 
loisirs  qui  lui  restaient,  à  copier  le 
mo<lè.le  vivant.  Après  la  mort  de 
PigaMc.ilpassadansl'atelierdcJcan- 
Bapiiste  Tienioync.  Dans  les  diffé- 
rents concours  de  l'académie,  il  rem- 
porta presque  toutes  les  médailles;  et 
en  1 768,  ayant  obtenu  le  grand  prix 
de  sculpture,  surune  figure  de  i>fivûi 
portant  en  triompha  la  tête  de  Go- 
liath ,  il  pai-tii  pour  l'Italie.  La  vue 
des  chefs  -  d'teuTre  que  renferme  la 
capitale  du  monde  carétien ,  frappa 
le  jeune  artiste ,  et  vint  doontr  un 
autre  cours  à  ses  idées.  Il  s'aperçut 
que  la  route  qu'il  avait  suivie  jus- 
qu'alors, laissait  presque  tout  à  dési- 
rer ;  il  se  mit  donc  à  étudier  l'an- 
tique, non- s  cul  en  lent  dans  les  belles 
statues   dues  aii  ciseau  des  Grecs  , 

chitecture  qui  subsistent  encore  à 
Rome.  Les  usages  ,  les  mœurs  ,  les 
costumes ,  les  formes  les  plus  belles' 
du  corps  humain  ,  rien  n'échap- 
pait à  ses  recherches  assidues.  C'est 
aiasi  qu'il  acquit  le  goût  exquis  et  la 
correction  de  dessin ,  l'él^ance  des 
formes,  la  beauté  des  proportions, 
l'heureux  chois  des  draperies,  et  la 
variété  d'expression  qu'il  a  sn  répan- 
dre dans  ses  ourrages.  Il  aurait  pro- 
longé son  séjour  en  Italie ,  si  le  de- 
rangement  de  sa  santé neTeut  forcé, 
en  1773,  a  revenir  en  Ffance,  où 
sa  réputation  l'avait  devance  depuis 
long -temps.  Il  reçut  à  Paris  ,  des  ar- 
tistes et  des  amateurs,  l'accueil  le 
plus  distingué.  Ce  fut  dans  le  calme 
qu'il  retrouva  ,  après  son  retour  , 
que  Moitte  dessina  à  la  plume  plu- 
sieurs grandes  frises  d'un  beau  style, 
et  qui  excilcrent  l'admiration  des 
artistes.  M.  Aueuste,  orfèvre  du  roi, 
SB  l'attacha;  Moitte  &t  pour  lui  des 
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■es  pins  beaux,  ouvrages,  et  qiii  lui 
doonëreut  une  grande  sopério  ri  le  sur 
tous  les  autres  orfèvres.  Moitié  a 
produit  peut-être  plus  de  mille  des- 
sins de  ce  genre;  et  il  a ,  sous  ce 
rapport ,  e'miiieiiiment  contribué  à 
l'eodre   à  un  genre  de  liise  que  les 

5 lus  grands  maîtres  n'ont  pas  refuse 
'illustrer  ,  un  dœrê  de  inérile  nui 
n'existait  plus  en  France  depuis  plus 
d'un  siècle.  Agréé  à  l'académie ,  en 
1783,  sur  une  figure  représentant 
un  Seunrijicaleur ,  il  fut  chargé  de 
plusieurs  travaux  importants ,  dans 
le  nombre  desquels  on.reniarqiie  uno 
f^estale  faisant  Vaspersiùn  de  l'eau 
lustrale,  exécutée  pour  M.  de  Jou- 
berC,  trésorier  des  états  de  Langue- 
doc; une  Ariane,  pour  M.  Brack- 
fojpd,  Anglais;  les  Bas-reliefs  de  plu- 
sieurs des  barrières  deParis;  les  figu- 
res colossales  représentant  les  Pro- 
vinces  de  Brtt  agne  et  d  e  Normandie, 
placées  à  la  barrière  des  Bons-Hom- 
mes ,  et  plusieurs  Bas  -  reliefs  et 
Spldnx,  au  cbjteau  de  l'Isle-Adam. 
IjOuis  XVf  lui  avait  commandé  la 
Statue  da  Cassini.  La  révolution 
l'empêcha  d'abord  de  la  torminer; 
et  ce  ne  fut  que  plus  lard  qu'il  put 
mettre  la  dernière-main  à   cet  ou- 

.  vrage, qui  est  undesesplusbeaux  ti- 
tres de  gloire.  Des  Artistes  ont  l'endu 
ilistice  au  rare  mérite  des  parties 

'  nue»,  mais  ils  ont  critiqué  la  pose  et 
la  draperie  :  ils  ont  pense  qu'en  vou- 
lant s'atTrancbir  du  costiime  mo> 
derne  ,  Moitte  avait  trop  ,  ou  trop 
peu  fait ,  et  que  le  costume  ne  doit 
être  ni  suivi ,  ni  observé  à  demi.  Au 
milieu  de  uos  troubles  civils ,  il  fut 
choisi  pour  exécuter  le  bas  -  relief 
du  fronton  de  la  nouvelle  église  de 
Sainie-Gencriève ,  alors  nomm^  le 
Panthéon.  Il  y  représenta  la  Patrie 
Oouromiant  tes  vertus  civiifues  et 


gHerrières  (i).  En  \-^^ ,  an  i^iHvt 
un  concours  pour  une  Statue  de 
J.  J.  Housseau  ,  qui  devait  être 
exécutée  en  grand  ,  et  coulée  en 
bronze  pour  étieplacée  aux  Champs- 
Ëlysées.  Le  modèle  de  Moitte  repré- 
sentait le  Citoyen  de  Genève  médi- 
tant le  plan  de  son  Emile,  et  exa- 
minant les  premiers  pas  de  f enfan- 
ce. Il  obtint  le  prix;  mais  le  projet 
ne  reçut  point  son  exécution.  Quel- 
que temps  après ,  il  fut  l'un  des  deux 
artistes  désimés  par  le  gouverne- 
ment, lors  de  la  création  de  l'Iat' 
titul ,  pour  former  le  noyan  de  U 
classe  des  beaux  -  arts.  Après  la  ba- 
taille de  Marengo  ,  il  fut  chargé  de 
l'exécution  du  Mausolée  en  has-re- 
lief  da  général  Desaix  ,oo\\T  l'église 
de  l'hospice  du  tooiitSaiat-Bemaid. 
11  représente  le  Général  Desaii, 
frappé  da  coup  mortel,expirant  en- 
tre les  bras  du  colonel  liebrun ,  mm 
aide-de-dunp.  On  vania,  dans  \t 
temps,  la  grâce  de  la  composilioa, 
l'élégance  des  figures  et  te  ^  da 
l'exécution:  mais  on  reprocha  jns- 
tcinent  a  l'artiste  de  n'avoir  pas 
su  donner  à  ses  personnages  le  ca- 
ractère sévère  et  héroïque,  qoi  con- 
venait à  son  sujet,  I*  bas-relirf  d'an 
des  avant-corps  de  l'interieor  de  la 
cour  du  Louvre,  à  la  droite  du  pa- 
villon de  l'horloge ,  dans  lequel  u  a 
représente  la  Muse  de  l'hiitoirf, 
ainsi  que  les  deux  figures  de  JAkss 
et  de  Numa  qui  l'accompagaenl  < 
sont  d'uQ  style  plus  grandiose,  et  rap 
pellent  davantage  us  composiliou 
du  même  genre ,  que  Jean  Goujim  a 
exécutées  de  l'autre  côté.  On  a  va, 
à  l'exposition  du  Louvre,  ati»Stttat 
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ttjaeftn  en  brome  de  Buomaarte , 
demoyenne  proportion  ;elle  lai  nié- 
lïM  (fétre  cûoisi  pour  exécuter  lâ 
Statue  équertre  dit  général  d'Haut- 
jmulyAorA  il  D'à  fait  que  le  modèle. 
H  reçut  alors  la  décoration  de  la 
Ug ion-d' honneur  ;  et  on  lui  confia 
l'eiécution  des  ba^rdieis  en  bronze 
destines  à  de'corer  la  C'-lonne  du 
camp  de  Boulogne  ,  aîtisi  que  le 
Tombeau  du  général  Lecte-c,  qui 
deriit  être  érigé  dans  iVglise  de 
Sainte- Gencvière. Quoique  d'un  tem- 
p«ranient  robuste,  qu'avait  encore 
alTemii  l'babitudc  du  travail ,  U 
monde  sa  femme,  Adâaidc-Ma rie- 
Anne  Castil  las ,  distinguée  elle- m £me 
par  ses  talents  dans  les  arts,  l'af- 
fecta profondément.  Sa  santé'  s'en 
ressentit;  elle  s'affaiblit  progressif 
Tement ,  et  il  ne  put  se  livrer  avec 
la  même  vigueur  et  la  même  assi- 
duité au  travail  de  son  atelier:  il 
niDurut  le  là  mai  1810  ,  regretté  de 
loiis  ceuï  qui  avaient  pu  apprécier 
la  boHe'  de  sou  cœur,  à  travers 
l'austérité  de  ses  principes  et  la  sé- 
vérilé  de  son  caractère.  M,  Quatre- 
ntre  de  Quiucy  prononça  sur  sa 
tombe  un  discours  dans  lequel  il  sut 
dignement  apprécier  ses  talents  (  i). 
Cet  babileartiste  s'était  aussi  fait  eon- 
iiaître  de  la  manière  la  plus  avaata~ 
leuseparone  foule  de  beaux  dessins. 
Outre  les  ouvrae^  dont  on  a  parlé, 
la  mort  l'empécna  d'achever  un  bas- 
nlief  pour  le  péristyle  du  palais  du 
sénat ,  et  les  statues  du  Destin,  de  la 
'orée,  du  Rétablissement  des  Cultes 
w  du  Traité  d^ Amiens,  dont  il  n'a 
laissé  que  leï  modules.  Celui  du  bas- 
relief  représentant  des  Guerriers  se 
douant  pour  U  salut  de  lapatrie, 
M  voit  dans  la  salle  d'entrée  de  la 
f)lejne  des  tableaux  de  la  chambre 
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des  pairs.  Parmi  les  élèves  sortis  dt 
son  école,  et  qui  fout  bouueur  à  sej 
leçons,  on  peut  citer  MM.  Galteaux, 
Gérard ,  Tauuay  jeune,  etc.  P — s. 
MOIVRE  (  ABBABiM  ),  géomè- 
tre, ne  en  1667,  à  Vilii  ,  en  Oiam- 
pa^qie  ,  où  son  père  exerçait  la  chi- 
rurgie ,  fut  envoyé  à  l'académie  Am 
Sedan,  pour  y  ^ire  ses  études.  l,a 
lecture  d'un  traite  de  Legendre  lui 
inspira  le  goût  des  mathématiques  ; 
mais  il  ne  s'y  livra  qu'en  secret, 
par  ménagement  pour  son  profes- 
seur ,  qui  regardait  comme  mal  em- 
ployé tout  le  tempï  qu'il  dérobait 
à  la  langue  grecque.  Moivre  passa 
ensuite  à  Saumur ,  puis  h  Paris , 
pour  y  achever  ses  cours  de  phi- 
losophie :  mais  il  avait  sans  cesse 
entre  les  mains  les  ouvrages  des 
meilleurs  mathématiciens;  et  sa  pé- 
nétration naturelle  lui  aplanissait  ta 
[dus  grande  partie  des  difficultés 
qu'il  y  rencontrait.  Son  pèiv,  cé- 
dant enfin  k  ses  instances  ,  consentit 
à  lui  donner  un  maître  de  mathéma- 
tiques; et  son  chois  tomba  sur  Oza- 
uam.  A  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  Moivre,  élevé  dans  la  reli- 
gion protestante,  se  retira  eu  An- 
gleterre, oii  il  .*e  fit  appeler  De  Moi- 
vre. II  n'apportait  d'autres  ressour- 
ces  pour  y  subsister,  que  l'enseigne- 
mtxA  des  matbémaliques  ,  dont  il 
croyait  avoir  atteint  le  sommet  :  la 
lecture  des  Principes  de  Newton  le 
désabusa  ;  étonné  de  ne  point  'en- 
teudre  un  ouvrage  dont  la  simplicité 
apparente  l'avait  s^uit,  il  n'bésita 
pas  à  le  prendre  pour  l'unique  objet 
de  ses  études,  et  il  en  portait  tou- 
jours sur  lui  quelques  feuillets,  qu'il 
relisait  dans  ses  moments  de  loisir. 


I-a  rapidité  de  ses  progrès,  et  s 
application,  le  firent  connaître,  en 
1691,  de  l'astronome  Halley,  qui 
■e  cbûgea  de  communiquer  ses  pre> 
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miers  e'crlis  à  la  saciété  royale,  et 
l'y  fit  admellre,  en  1697.  Le  grand 
Newton,  ilonl  il  s'honorait  d'êlre  le 
disciple,  Toulatt  qu'il  le  regardât 

assez  vive  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
le  médecin  Clicyne,  acheta  d'cicn- 
dre  sa  réputation  {  F.  G.  Cheïme, 
Vin  ,  3l>9  ).  I-cibnitE  fil  d'ioutiles 
démarches  pour  lui  procurer  mie 
chaire  dans  quelque  université  d' Al- 
lemagne; on  leuta  aïee  aussi  peu 
de  succès  de  l'attacher  à  l'académie 
de  Cambridge,  Muivrc  fut  l'uu  des 
commissaires  désignes  pour  pro- 
noncer sur  la  coiitcslaliou  qui  s'é- 
leva entre  Lcibiiitz  et  Ncwlun,  au 
suîetderinTcntion  du  calcul  intégral 
(  K  FiEiBMTz  et  Newton)  ;  et  peu 
après ,  il  comniui)^[ua  â  la  société 
royale  un  petit  traité  :  De  IHensurd 
sortis,  qui  ajouta  encore  à  l'opinion 
qu'on  avait  de  son  talent.  Montmort 
sélait  occupé,  avant  lui,  du  calcul 
des  jeus  de  hasard;  mais  il  avait 
pris  une  route  si  dîflercntc ,  qu'il 
reconnut  lui-même  qu'on  ne  pouvait 
accuser  Moivre  de  plagiat.  Ce  der- 
nier perfectionna  ce  travail ,  et  en 
fit  d'ingénieuses  applications  aux 
usages  de  la  vie.  Il  se  délassait  de 
l'étude  des  mathématiques  par  ta 
lecture  des  meilleurs  auteurs  ,  an- 
ciens et  modernes;  il  possédait  par- 
faileiiient  les  classiques,  et  on  le 
consiUlait  souvent  sur  des  jiassage* 
difliciles  ou  contestés  :  il  savait  par 
cœurRahdais  et  Molière;  cl  si  l'on 
en  croit  sou  pane'gyristc,  il  aurait 
mieux  aime'  èli#  ce  célèbre  comique 
que  Newton.  Dans  sa  vieillesse  il  fut 
privédelaTueet  de  l'ouie,  sans  rien 
perdre  de  ses  facultés  intellectuelles: 
sur  la  fin  de  sa  vie,  il  éprouvait  un 
besoin  de  sommeil  tel ,  qu'il  dormait 
vingl-trois  heures  par  jour;  enfin  il 
cessa  de   se  réieijler   le  27  uov- 


i  les  pas.«ioiis  basset 
s  eux-mêmes  ne  sont 
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1754,  k  Nge  de  87  ans.  Moi*!*, 

religieux  par 

Cis    toujours    exempts.    11    évit.<it     1 
société  plus  qu'il  ne  la  i-eclicrchaîl;     ] 
et  il  ne  .savait  pas  déguL'er  sou  avei^     i 
sion  pour  te  manège  et  la  fausseté.  Il    | 
avait  c!o'  reçu  membre  de  l'aradcmie     1 
des  sciences  de  Paris,  quelques  mois     ! 
avant  sa  mort,  tt  il  était  depuis  long- 
temps de  celle  de  lierlin.   Oulrc  i^ei 
Mémoires  nombreux  dans  les  Tran- 
sactions pliiiosopbiques ,   on  a  d«     ' 
lui  ;  1.  The  doctnne  of  chances, 
Londres,  1716;  ibid.,  173!^;  ibid.,     1 
1 750 ,  in-4''.  C'est  la  traduction  an- 
glaise qu'il  publia  de  son  traité  des     j 
§robabililés,avecdes  additions  ;l'éd.     i 
e  1756  est  plus  compièle  que  l((     ! 
préce'dentcs.  On  irouve  l'analyse  de    | 
la  me'thotlcde  Moivre  dans  itlist.     I 
des  malhématiif,,  parMoiilucla,  t.    1 
m,  p.  396  etsiiiv.  Lagra  11  ge avait    ; 
le  projet  de  traduire  cet  ouvrage  ei    | 
français;  c'est  dire  assez  comliien    ' 
il  est  intéressant.  II.  Miscellanea 
anaVyticadeseiicbusetquadnUuns,    , 
Londres,  i73o,  in^"-  Cet  cxcelleul    • 
ouvrage ,  divisé  en  liuit  livres,  coo- 
tienl  les  plus  savantes  recherches 
d'analyse;  c'estle  recueil  des  décon- 
vcTtes  de  Moivre  et  des  méthodct 
qu'il  avait  employées  pour  y  parve- 
venir.  IH.  AnituUies  an  litres  (  Des 
rentes  à  vie),  ilnd. ,  1724)  ^1^^^ 
1750,  in-S".  CO;  trad,  en  italien 
parle  P.  Fontana,  Milan,  177C, 
m-S".  C'est  Moivre  qui  a   [evu  et 
publié  la  traduction  latine  de  l'Opti- 
quede  Newton.  VoyezleJfe'moirtiur 
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U  Fie  lie  M.  JbraJiam  de  Moivre ,  feiise  de  la  Mekke  ,  jusqu'à  ce  que 
parMaty,  La  Hap,  in-i  j  ,  el  son  la  mort  de  Yéiid  obligea  t'ârmée 
£ioge  par  Grandjean  deFoiichy,  syrienne  à  lever  le  siège  (f,  Abdal- 
dans  le  Recueil  de  t'acadcmie  des  LAa-iB«-ZoBEiB,I,5i',etYEZii)I",  y. 
sciences.  W — s.  Voyant  qu'Alidallah  le  consultait 
MOKHTAR,  faraeimcapilaine"  peu,  et  ne  le  cli  a  i^eait  d'aucun  em- 
arabe,  ne  dans  ia  pcemicie  auiiee  de  pioi  important,  il  se  rendit  à  Konfah, 
l'hi^irc  (6ii  de  J.-C),  était  fils  où  les  partisansdecekhalyfeétaicnt 
d'Abou-Obeid,  qui  avait  commande'  moins  nombreux  que  ceux  de  U 
Im  Musulmans,  à  la  journëe  de  maison  d'Aiy  :  il  convoqua  ces  der- 
Cossou-Nalef,  près  de  Koufali,  et  iiiers  ;  mais ,  quoiqu'il  s'annonçât 
qui,  avant  tué  l'tlepliant  sur  lequel  comme  lieutenant  de  Mohamracd- 
eUit  monté  le  général  persan,  avait  ibn-Haneûah ,  chef  de  c^tc  illustre 
été  écrasé  par  la  chute  de  l'animal,  famille,  il  s'elTorça  vainement  d'af'- 
Un  des  frères  de  Mokluar  périt  faiblir  leur  confiance  cl  leur  con- 
dans  le  même  combat  ;  et  sa  saur  sidération  pour  Solciraan  ,  fils  de 
épousa  Abdallah,  fils  du  khalyfe  Sorad,  kûr  général,  et  il  no  put  en 
Ouiar.  Mokhtar,  qui  devait  être  le  séduire  d'abord  qu'un  petit  nombre. 
plus  grand  fléau  des  ennemis  de  la  Ses  démarches  et  ses  intrigues  inspi- 
jainilledu prophète,  montra  cepen-  récent  même  des  soupçons  nu  gou- 
dani  pen  de  zèle  pour  le  service  du  verneur  de  Koufah ,  qui  le  fit  mettre 
khalyfe  Haçan  fils  d'Aly.  Mab  lors-  en  prison.  Sur  ces  entrefaites,  Soléi- 
que  Houceïu ,  frère;de  Haçan ,  eut  en-  man ,  à  la  télé  d'une  troupe  de  fana- 
Toyé  sou  cousin  Moslem  à  Ktfufah,  tiques,  qui  s'appelaifiit  Pénitents, 
ranBodel'bq;.  {679),  pour  attirer  partit  pour  venger  la  mort  de  H ou- 
àsonpartilesbabitautsdecctteville;  ccïn,  sans  attendre  les  secours  que 
MoUitar  accueillit  dans  sa  maison  le  voulait  lui  donner  le  gouverneur  de 
prince  alydc ,  l'aida  de  son  crédit ,  et  Koufah  ,  lequel,  dans  l'intérêt  du 
se  rendit  tellement  suspect  à  Obéid-  khalyfe  Abdallah,  se  servait  des  par- 
Allah,  gouverneur  de  l'Irak  pour  lisans  d'Aly,  pour  faire  la  guerre  au 
le  khalyfe  Yézid  I'^. ,  qu'il. en  rciiii  khalyfe  Oiumayadi^de  Syrie.  Vaincu 
UD  coup  de  bâton  dont  il  perdit  eu  Mésopotamie ,  par  Obeid  -  Allait 
UQ  œil.  Mokhtar  fut  même  envoyé  ibti-Zeïad,généi'aIdecedei'nier,So- 
ea  prison ,  et  y  demeura  jusqu'à  ta  Idmau  périt  avec  tous  les  siens.  Cet 
mort  de  Houce'in,  l'année  suivante  événement  rendit  la  liberté  à  Mokh- 
(r.HocEiB,XX,434  ).  Il  obtint  tar,  et  rallia  autour  de  lui  à  Koufah - 
alors  sa  liberté  par  ordre  de  Yézid,  tous  les  sectateursd'Âly.II  sut  même 
et  seretira  dansIeHedjaz,  en  jurant  attirer  dans  son  parti  Ibrahim  ibn- 
de  se  venger  d'Obcid-Allah,  et  de  al-Asch[ar,hommebr.iveetpuissant', 
Ions  les  meurtriers  de  Houcéin.  Lors-  jusque  -  là  dévoué  au  khalyfe  de  la 
qu'il  arriva  à  la  Mekke ,  Abdallah  ,  Mekke.  Mokhtar  cotmuença  dès-lors 
fus  de  Zobéir ,  venait  d'y  être  "pro-  sa  guerre  d'extermination  contre  les 
clamé  khalyfe,  et  disputait  à  Yézid  mcurtriersde  Houccïn  ;  presque  tous 
l'empire  musulman.  Mokhtar  lui  of-  furent  arrêtés ,  et  expirèrent  dans 
frit  ses  services  ,  en  retour  desquels  divers  supplices.  Ne  reconnaissant 
il  exigea  uue«onfiance  illimitée  ;  et  il  aucun  des  deux  khalyfes  qui  se  dis- 
coDibâtiit  vaillamment  pour  la  dé-  putaient  le. troue  de  l'islamisme,  il 
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feiuuil  cependant  de  nkéoa^er  Ab-  dans  ie  château  de  Konfah  ;  il  j  fiit 
dallait,  qui  ne  fut  puiot  sa  ^pc,  et  pris,  et  on  loi  trancha  la  tête  ta 
qui  fit  tailler  eu  pièces  un  corps  de  ramadhao  67  (687),  à  l'âge  de  6- 
trois  mille  hammes,  que  Mokhtar  ans.  Aiusi  périt  ee  capitaine  doul 
lui  envoyait,  en  apparence  counie  IcscruautëssouillÈrcut  les  talents,  rt 
auxiliaires,  mais  cii  ellét  pour  l'at-  '  qui  avait  immole  5n  mille  victinies 
«léger  dans  la  Mekkc.  MoLhtar  an-  aux  mânes  de  Houce'in ,  sans  comp- 
tait eu  l'occasitHi  de  jnwidre  m  re-  ter  celtes  qaî  élaîent  restées  sur  les 
Tanche,  sans  la  modération  de  Mo-  champu  de  bataille.  A — t. 
Laroinoiibn-Haneflah  (  T.ce  nom).  MOKTADY  BIAMR  -  ALLAH 
1/an  67  {C87),  il  dirij-ea  une  ar-  (  ABout-CAcEM-ABDALLAHVI  al), 
mée  sons  les  ordres  d'Ibrahim-al-  ^-j'.  khalyfe  abbasside ,  ne  six  mois 
Aschtar ,  contre  les  troupes  syrien-  après  la  mort  de  son  père ,  était  l'a- 
llés ,  commandées  par  Obcid- Allah ,  niqne  héritier  mâle  et  la  seule  con- 
qui  venait  assiéger  iCoofah.  Pour  aiii-  solalion  de  son  aïeid  Ca'im  Biamr 
mer  le  courage  de  ses  soldats,  MokJi-  Allah,quileËtrecoDnaîtrepoursoa 
lar  fit  constniire  une  espace  de  trô-  successeur,  avant  de  moarir.  (  f. 
ne,  que  l'on  portait  devant  eux  sur  GaÏm,  V!,4'Î9)  Moktady  fut  inan- 
imé mule;  et  Û  leur  persuada  que  ce  guré  khalyfe,  te  13".  cfaaban  ^Gi 
trône  leur  seiait  aussi  utile  que  l'ar-  (3  avril  io74),'parMovTaïedeI-Ho- 
che  d'alliance  f  avait  été  aux  Israe-  louk,  lieutenant-,  a  Baghdaâ ,  du  sul- 
lites.  Il  se  prétendait  inspircdeDieu,  than  MeHk-Chah  I".  (  f'.  ce  nom, 
et  il  assurait  que  l'ange  Gabriel  lui  XXVHÏ  ,  ao4  )  :  il  fut  traité  par  w 
apparaissait  sous  la  forme  d'une  co-  prince  avec  plus  d'q;ard  ,  que  ses 
lombe.  Afin  d'appuyer  cette  impos-  predAwsseurs  ne  l'avaiwit  e'té  pen- 
ture,ildonnadcscoLoml*esblauches  dant  356ans,  par  leurs  Emjrs  al 
i  qudqnes  officiers  qui  lut  étaient  OmraA,  Depuisplus  d'un  siècle,  l'A- 
dévoués,  et  auxquels  il  l'ecommanda  rabie  s'était  soumise  à  la  dominadaii 
de  les  retenir,  si  la  victoire  se  dé-  des  khalyfes  Cathimides  d'Egypte, 
clarait{>nureux,  maisdelesldcher,  et  ne  reconnaissait  plus  ceux  de 
ei die  penchait  du  cdté  de  l'ennemi;  Baghdad,  La  piiissance  de  Helil- 
etde.publier  alors  que  les  anges,  sons  Chah,  ayant  accru  l'influence  re- 
la  forme  de  ces  colombes,  venaient  lij^ieuse  de  Moktady  ,  on  recom- 
combattre  pour  la  bonne  cause.  En  mença,  l'an  468(10^6},  à  laHelke 
congédiant  ses  troupc5,mci]r  promit  et  à  Medinc,  de  réciter  la  kbotlihali 
aussi  le  secours  des' anges,  et  les  ha-  au  nomdecedemierjce  qui  eut  lien 
raugiia  ftn  vers,  suivant  son  habi-  pour  lui  et  ses  âiccesseu'rs,  jusqu'i 
lude.  EllesreinnOrtèrentunevictoire  l'cxtinclion  du  khalyfat.  Ami  des 
complète  :  Obeid  -  Allah  fut  tué  ;  et  sdenccs  et  des  lettres  ,  il  favorisa  ks 
presque  toute  la  Mrêopolamie  se  son-  opérations  astronomiques  qui  furent 
mit  à  Mokhtar.  Mais  la  tyrannie  de  faites  pour  ta  réforme  du  calendrifr, 
cet  ambitieux  devînt  si  insnppor-  quoiquetontclagloireen  aitétéattti- 
Uble^  quêtes  Koufiens  implorèrent  buéeausulthan.  l.'au48o,cckhalyft 
la  protection  de Hûsab,  qui  gouvcK  épousala  f)lledeMelik-Chah,quilui 
liait  fiassorah  au  nom  du  khalyfe  imposa  l'obligation  de  n'avoir  |«ii>l 
Abdallalrsou  frère.  Mokhtar,  alta-  d'autres  femmes ,  ni  de  concubines. 
que  et  vaincu  par  Mosob,'  se  réfugia  Les  noces  furent  cdébrees  à  Bagli- 


T,  Google- 


UOK.  MOK  a  73 

âiik,  arec  une  magnificetice  Inouïe  ; 
e  mariage  ,  qui  devait  n 

ouTcUe  Moladted  ,  )'an  ^89  de  l'he's.  (  902 

!,ve'cuten  de  ,I.-C.  )  :  il  se  rentlil  anssitor  à 

sfroauTaiseinieiligence  avec  Mokta-  Baghdad,  où  !e  véïvr  Cacem  l'aTait 

dy,  qu'au  bout  de  deux  ans,  il  fut  fait  proclamer  kbatyfe.  Ce  ministre 

oblige'  de  la  renvoyer  à  son  père,  avait  ett  ntianmoins  rinieationde  le 

Celuhci  conçut  tant  de  haine  canin  priver  du  trône  ,'  et  avait  confie  ce 

son  gendre,  que  non-seulement  il  le  . projeta  Bader.  l'on  des  courlisans 

for(a  dedësLe'riter  son  fils  Afamed,  de  Moctafy.  Mais,  crai^ant  cTisuite 

ipii  fui  depuis  klialyfe  sons  le  nom  qu'il  n'abusât  de  son  secret ,  il  pro- 

deMostadter,  et  d'appeler  au  Vrôn«  fita  de  l'absence  de  Bader, pourle 

CODlifical  Djafar  qu  il  avait  eu  de  rendre  suspect  à  ce  prince,  qui  mat' 
princesse  seldjoiikid*  ;  mais  en-  cha  contre  lui ,  corrompit  ses  irou- 
coi-e  il  voulut  contraindre  Moktady  pes ,  et  le  força  de  se  renfermer  dan» 
d'abandonner  Baghdad,  et  d'aller  re-  Wascth.  Aloi's  Bader  se  soutnit ,  li- 
sidEr  à  Basrah.  Le  khaljfe,  ayant  cencia  ses  troupes,  et  partit  pour 
obtenu  de  son  beait-père,  un  délai  de  Baghdad;  mais  le  vczyr,  qui  l'avait 
dix  jours  ,  pour  faire  ses  préparatifs  porté  à  cette  démarche,  le  fit  assaii- 
<  de  voyage  et  de  transition,  passa  sinerenchemin.  LesCarmàtliesexer- 
tout  ce  temps  à  prier,  à  jeîkncr ,  assis  cëreni  de  grands  ravages  es  Sjrie , 
sur  la  cendre ,  et  implorant  la  ven-  sous  le  règne  de  Moctafy  :  en  iqo  , 
geance  divine  contre  son  persécuteur,  ils  taillèrent  en  pièces  une  armée  de 
qui  mourut  en  effet  peu  de  jours  ce  prince  .dont  le  général,  poursui- 
après.  Moktady  ne  lui  survécut  que  suivi  jusqu'à  Halep  ,  les  empêcha 
de  i5  mois.  Il  venait  de  signer  le  di-  néanmoins  de  prendre  celte  ville.  L« 
^nme  qui  confirmait  le  sulthanat  Â  khalyfe  marcha  contre  eux,  l'anne'o 
Bafkiarok,filsdeMdik-Chah,le  i5  suivante,  à  ta  tête  de  cent  mille  hom- 
mobarrem  4^^  (  4  février  1094))  mes;  et  s'étant  arrtté  k  Rakka,  it 
lorstpi'ausortir  de  table,  il  futfrap.  envoyaimdeseslieuteuMits,  qiûrem- 
pc  d'apoplexie ,  auprès  de  deux,  oe  porta  une  grandevictoiresiircesbare- 
(es  femmes,  dans  la  S^^.  année  de-  bares  sectaires.  Moctafy, rentré ^ns 
toDtge,  et  la  io".  de  son  règne.  Ce  Baghdad,  Gt  couper  les  pieds,. les 
klialyfe  c'tait  affable,  bien^isant,  mains,  et  ensuite  la  tête  àtous-les 

Eieux  et  très-vpr^é  (lans  les  rites  et  prisonni^s  Carmathes  ,  ainsi  qu'à 

is  pratiques  de  la  religion.  Il  aima  Houcéiu,  leur  général.  L'an  293(905), 

la  justice  et  corrigea  une  infinité  d'à*  le,  kbalyfe  détruisit  la  dynastie  des 

bus.On  trouve,  dans  Elmacin,. quel-  Thoulounides  ,  et  réunit  l'Ëgy^eet 

ques  vers  de  sa  façon.  Il  eut  pour  la  Syrie  sous  sa  domination  immé- 

'  mère  mte  arménienne,  qui  survécut  diate  {F.  KaottAtimjv  Ait ,  XXII, 
noQ-seulementauxkhalyfals  de  son  3^5).  Les  Carmathes  continuèrent 
fils  et  de  son  petit-fils  Musthader;  leurs  dévastations.,  les  deux  années 
mais  qui  vit  aussi  celui  de  son  ar-  suivantes  ;  ils  rempoitèrent  (pielques 
rière-pelit-fils  Mostarscht^d,  A-r,  avantages  sur  les  troupesde  Moctafy, 
MOKTAFÏ-BILL.\H(Abou-Mo-  pillèrent  la  caravane  de  la  Mekke , 
SAMiiEO  .itr  U,  al),  ou  plus  cor-  et  massacrèrent  vingt  mille  pèlerins. 
■       xxn.  '    18 
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'  Mais  un  des  généraux  de  ce  prince , 
~  lesayant  attaqués  tandis  qii'lis  étaient 
.  chargés  et  embarrassés  de  leur  Iju- 
■  lin  ,  gapna  sur  eui  une  bataille  dé- 
cisive, dans  laquelle  Zakrouïah,  Jeur^ 
général  ,  fut  blessé  mortellement 
et  fait  prisonnier;  il  envoya  la  fa- 
mille de  ce  rebelle,  avec  un  grand 
nombre  de  captifs ,  à  Ba|;lidad ,  où  le 
.  khatyfe  les  fit  expirer  dans  les  sup- 
plices. Les  Carmathes  furent  si  affai- 
blis par  cette  défaite,  qu'ils  laissè- 
rent respirer  quelque  temps  l'em- 
.  pire(r.  ABOu-TuAntR,!,  loi). 
Aloctafy  mourut  à  b  lin  de  l'an  2g5 
{  908) ,  âgé  de  Irente-uii  ou  tienie- 
trois  ans,  après  un  rigne  court,  mais 
fortuné,  de  six  ans  et  demi.  Quoique 
sévèrejusqu'à  la  cruauté  à  l'égard  des 
rebelles  et  des  grands  coupaLles  ,  il 
.  était  humain  et  généreux.  Il  maintint 
ses  finances  et  ses  armées  snr  un  pied 
respectable  j  et  il  aurait  relevé  la 
gloire  et  la  puissance  du  khalyfat ,  si 
.  la  mort  n'cularrèléses projets,  lient 
pour  successeur  son  frère ,  le  faible 
et  voluptueux  Moclader.     A— ?t, 

MOKTAFY-LEAMR-ALLAH 
(ABOu-AeDAi.Ljia  Mouamues  IK 
al)  ,  3l^  Ibaljfe  abbasside,  fils 
de  MostadUer,  et  petit-fils  de  Mok- 
tady,  fut  installé  sur  la  cliaire  de 
Mahomet,  après  la  fuite  et  la  dépo- 
sition de  son  neveu  Rasched  ,  le  1 3 
idïniilhadjah  53o  del'hég.  (  [i36de 
J.-C,  parlestilthan  seldjoukide  Ma- 
s'oud,  auquel  il  témoigna  .sa  gratitude 

S!tr  une  eutière  condescendance.  (  V, 
l43'ouD,XXVn,38a).L'an535,il 
.  recouvra  le  manteau  et  le  bâton  du 

Erophèle,qui  lui  furent  renvoyés  par 
■;  sultbau  Sandjar,  entre  les  mains 
.  duquel  ces  dépouilles  sacrées  étaient 
tombées ,  après  1j  inort  tragique  du 
khalyfe  Mo.starsched  f  V.  ce  nom  el 
SAHDjAa  ),  L'an  ^!\<i,  il  fit  renfermer 
étruilement  son  frère  Abou-Xaleb  et 


MOL 
plusieurs  autres  princes  de  sa  famille. 
La  mort  de  Mas'ouj,  en  547  •  *^  '^ 
.captivité  de  son  oncle  Sandjar  ayaiit 
Mtéla  décadence  des  Seldjoukides , 
qui  .depuis  cent  ans,  étaient  les  véii- 
tables  maîtres  de  l'empire  mosnl- 
manjMoktafyprofita  des  guerres  qui 
eurent  lieu  entre  leurs  snccesseuis, 

tour  affranchir  le  khalyfat  du  joDg 
umiiiant  qu'il  avait  subi  pendant 
plus  de  deux  siècles'sous  la  tyran- 
nie des  Emyrs  al-  Omrah  ;  et  il  fit 
tous  ses  efforts  pour  réiabhr  l'an- 
tique puissance  de  ses  ancêtres.  11 
s'empara  d'abord  du  palais  quel» 
sulthans  avaient  à  Baghdad  ;  mais  il 
assiégea  vaineinent  Tekrit ,  eu  5^9 , 


,  l'a: 


vante ,  devant  Dacuca,  dont  les  troD- 

Ses  du  roi  de  Moussoul  le  forcèrent 
e  lever  le  siège.  11  parvint  néra- 
moins  k  gouverner,  par  lui-même  et 
avec  un  pouvoir  absolu,  Baghdadet 
rirak-Araby,  faible  et  unique  reste 
-de  l'empire  musulman ,  el  à  obtenir 
une  certaine  prépondérance  poli  tique, 
qu'il  transmit  à  ses  descendants.  Ce 
khalyfe  entretenait,  à  grands  fiais, 
des  agents  secrets ,  qui  riostmisairal 
exactement  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  les  diverses  cours  de  l'OneDt. 
11  mourut  le  2  rabyi,  555  (14  mafs 
1 1 60  )  à  l'âge  de  66  ans ,  après  on 
règne  heureui  de  1^  ans.  Mokts^ 
avait  fait  enlever  les  portes  de  la 
Caabaltà  la  Mekkc;  et  les  ayant  rem- 
placées par  d'autres,  qui  furent le- 
couvcrtes  de  lames  de  vermeil ,  il 
ordonna  que  le  bois  des  ancieimes  fût 
employé  à  faire  son  cercueil.  Il  «it 
pour  successeur  son  fils  Mostandjrd. 
A— T. 
MOLAI  (  Jacques  de  ),  deniier 
grand-maître  des  Templiers,  était  de 
la  famille  des  sires  de  Longwic  « 
de  Raon.  Vers  l'an  i  iÔS ,  il  fut  »<l- 
mis,  encore  lrès-i«nnc,  dans  fordr* 
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desIVaiplieTs,  et  reçu  par  Imberi 
dt  PeraiMo ,  vUiteur  de  France  et 
'dcPoitou,dansla  chapelle  du  tem- 
ple à  Beaune.  A  peine  arrivé  en  Pa- 
lesiiDe ,  il  se  distingua  contre  les  in- 
ÉiHts.  Â  la  mort  de  tiuilIaDme  de 
leiii|eu,  quoique  Mc4ai  ne  fât  pas 
diDi  l'Orieut ,  une  élection  unani- 
Bie  le  nomma  grand-maître.  Il  se 
tn)ur],  en  1399,  à  la  reprise  de 
JinisaJem  par  le»  Chrcliens,  Tor- 
M  eosuite  de  se  retirer  dans  l'Ite 
d'Arad,  et  dk  là  dans  l'Ile  deCypre , 
il  allait  rassembler  de  nouvelles  for* 
a»,  poun  venger  les  revers  des  ar- 
nies  chrétiennes  ,  lorsque  le  jsafie 
j'ippcla  en  France  (  i3o5  ).  Arrivé 
avec  soixante  chevalien  et  nn  trésor 
trb-considerabk ,  il  fut  reçu  avec 
distinction  par  Philippe- te-Bct ,  qni 
le  choisit  pour  parrain  de  l'un  des 
«^autsde  France.  Kn  rappelant  le 
grand-mailre ,  la  politique  qui  pré* 
Jiarait  la  destruction  de  l'Ordre 
•Tait  donne'  pour  prétexte  le  projet 
lie  réunir  l'ordre  du  Temple  et  ceini 
de  l'Bopital.  Le  plan  de  celle  des- 
iTueiion,  concerté  par  le  rcà  et  ses 
agents,  fut  caché  avec  tant  d'adres- 
se, que,  le  1 3  octobre  ■So'j,  tous  les 
Templiers  forent  arrêtés  à  ta  même 
heure datis  touteU  France.  La  veille 
de  l 'arrestation  ,legraad-n]ailreavait 
porté  le  poêle  à  la  r«i^m<inie  de  l'cn- 
terreoient  de  la  princesse  Cailie- 
rinc,  héritière  do  1  empire  de  Cons- 
tantinople,  épouse  du  comte  de  Va- 
Jois.  Depuis  l'arrestation  des  cheva- 
liers et  du  grand-maître ,  les  desti- 
nées  de  cetillusii«  chef  furent  liées  k 
celles  de  l'ordre  entier.  On  sait  que 
cet  Ordre  avait  clé  institué  par  des 
croisés  français , dans  l'unique  but  de 
protéger  et  de  défendre  les  pèlerins 
qiù  se  rendaient  itf.  «aintsdieux.  La 
noblesse  etlabravouredesch  eva  I  iers , 
Jtutilite  et  la  gbire  de  leur  institution. 
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la  rendirent  recommandaMe  dès  son 
origine.  Les  statuts  furent  dressés 
dans  un  concile  ;  et,  pendaut  deux 
siitclcs;  les  privilèges  accordés  par 
les  papes,  la  reconnaissance  des  rois, 
des  grands  et  du  peuple,  l'autorité 
et  le  crédit  qu'augmentaient  chaque 
jour  les  exploits  et  les  grandes  ri-  ■ 
chesses  des  TempUers ,  en  firent  l'Or- 
dre le  plus  puissant  de  la  chrétienté. 
Il  dut  cs.citer  la  jalousie,  même  des 
rois ,  parce  que  dans  le  haut  rang  où 
il  s'était  éleyé ,  il  était  difl^cile  que 
tous  les  chefs  et  tous  les  cheva- 
liers se  maifitinsscut  toujours  'et 
partout  dans  cette  sage  modération 

5ui  aurait  pu  seule  prévenir  ou 
ésarmer  l'envie  et  la  haine.  Blal- 
beurcusemeat  pour  l'Ordre ,  le  roi 
de  France  eut  plusieurs  motifs  de  le 
perdre;  et  le  principal  peut-être  , 
ce  fut  la  pénurie  du  trésor  royal , 
laquelle  le  rendit  moins  dilfacile 
sur  les  moyens  de  s'approprier  une 
partie  des  biens  de  POrdre,  et  de 
jouir  de  tous  pendant  long-temps. 
A  l'instant  où  furent  arrêtés  le  grand- 
maître  et  tous  les  chevaliers  qui 
étaientavec  lui  dansle  palais  du  Tem- 
ple à  Paris  ,  le  roi  occupa  ce  palais, 
et  s'empara  de  leurs  possessions  et 
de  leurs  richesses.  En  arrêtant  les 
siilres  chevaliers  dans  les  diverses 
par|ies  de  la  France ,  ou  saisit  aussi 
leurs  biens.  Des  inquisiteurs  procé- 
dèrent aussitôt  contre  tous ,  les  in- 
terrogèrent en  les  livrant  aux  tortu- 
res ,  ou  en  les  menaçant  de  les  y  li- . 
vrer.  Partout ,  on  presque  partout, 
ils  arrachèrent  au  plus  grand  nombre 
de^  chevaliers,  l'aveu  de  quelques-uns 
des  crimes  honteux  dont  on  les  accu- 
sait, et  qui  oflènsaient  à-la-fois  la 
nature,  la  religion  et  les  mceursiaux 
menaces  on  joignait. des  moyens  de 
séduction  pour  obtenir  les  aveux 
qui  devaient  justifier  le';  rigueurs  des 
18.. 
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mesure»  employées.  Le  pi^cfes  con-  qiusereiiditàParis,aâad«prei>dre^ 

tre  les  Templiers  existe  eD  original  à  contre  l'Ordre  en  général ,  une  itiar- 

ia  bibliotbÈquc  du  Itoi.  Au  commen-  mation  nécessaire  et  mêmeindispea- 

cemeot  des  procédures ,  trente-six  sable  pour  motiver  la  décision  du 

cbevalier5ét3i(^tmartsàParis,dans  concile.  La  bulle  porte  que  l'onlie 

ïestortures.Philippele-Belniitenusa-  comparaîtra  devant  leconcile, -par  le 

SB  tous  lesmoyensquipouvaientper-  ministëre  de  ses  drfenseurs.  Jacqntf 

re  l'ordre  et  les  chiTvaUers  dans  l'o-  Mo  lai  fut  amené  en  présence  de  tu 

pioioD  publique.  Le  pape,  croyants»  cfimmissaires  du  pape;  et  ou  lui  lot, 

Sropreautoritéblessée  par  les  agents  en  langue  vulgaire,  lespifcces  delà 

u  roi ,   avait  d'abord  réclamé  en  procédure.  Quand  il   entendit  Aa 

faveur  des  cbevaliers.  Philippe  sut  lettres  a[»ostoliques  qui  supposaient 

bientôt  calmer  les  scrupules  du  pon-  qu'il  avait  fait  à  Chiaon  certain) 

tife.  La  faculté  de  théologie  applau-  aveux.,  il'manifesta  son  étonnement 

dit  aux  mesures  du  roi  ;  et  une  as-  «t  son  indignation  contra  une  telie 

semblée  convoquée  à  Tours  ,  s'ex-  assertion.  UngranduombredeTem- 

Sliquant  au  nom  du  peuple  frau^is  ,  pliers  comparurent  après  leur  cW. 
emanda  la  punition  des  accusés  ,  L'affaire  prit  alors  nn  caractère  ira- 
fil  déclara  au  roi  qu'il  n'avait  pas  posant  et  extraordinaire;  les  chrra- 
besoin  de  l'intervention  du  pape,  îiersscmontrèrent  dignes  et'del'0> 
pour  punir  des  hérétii^es  notoire-  dre  et  d'eux-mêmes,  et  des  grandes 
ment  coupables.  Jacques  Molai  avait  familles  auxqudles  ils  avaient  l'hoo- 
été  envoyé,  avec  d'autres  chefs  de  neur  d'appartenir,  La  plupart  de 
l'Ordre ,  auprès  du  pape ,  pour  s' ex-  ceux  qui ,  forces  par  les  tourments 
pliqiier  devant  lui;  maissa  mar-  ou  la  crainte,  avaient  fait  des  aveui 
che  fut  arrêtée  à  Chinon ,  où  des  devant  tes  inquisiteurs  ,  les  révo- 
eardinaux  vinrent  l'interroger.  Des  quèrent  devant  les  commissaires  da 
historiens  ont  cru  que  Philippe-lfr-  pape.  Ils  se  plaignirent  hautement 
Bel  avait  procuré  la  tiare  A  Clément  des  cruautés  qu'on  avait  exercées 
V,  en  lui  imposant  diverses  condi-  envers  eux ,  et  déclarèrent,  en  ter- 
tions.l'unedesijuellesélaitrabolition  mes  énergiques,  vouloir  défendra 
del'Ordrc.  Dans  les  premières  infor-  l'Ordre  jusqu'à  la  mort,  de  corps  et 
mations  ,  un  très-grand  nombre  de  d'ame ,  devant  et  contre  tous ,  cen- 
chevaliers  firent  les  aveux  exigéf-;  et  tre  tout  homme  vivant  .  excepte 
l'on  croit  généralement  que  le  grand-  le  pape  et  le  roi,  «te.,  etc.  Le^tsoi- 
maïtre  lui-mSme  céda,  comme  ceux-  maître  demandait  sans  cesse  qn'on 
ci,  ou  k  la  crainte  des  tourments  et  le  conduisit  en  présence  du  pp<, 
de  la  mort ,  ou  à  l'espérance  qu'il  qui  d^ait  le  juger.  Gnq  cent  qm- 
obtiendrait  quelques  conditions  favo-  rante-six  Templiers,  soit  de  «aï 
rables  pour  l'Ordre ,  s'il  ne  résistait  qui  avaient  fait  des  aveux ,  soit  de 
pas  aux  projets  de  la  politique  du  ceux  qui  avaient  toujours  résiste 
roi.  Cependant  le  pape ,  obligé  de  aux  moyens  des  oppresseurs ,  se 
donner  une  apparence  juriiliqiie  aux  déclarèrent  et  se  constituèrent  dé- 
moyens  violents  qui  devaient  ame-  fenseurs  de  l'Ordre.  Bientôt  d'autres 
ner  la  destruction  de  l'Ordre,  con-  cbevahers,détemi5  dans  les  diverses 
Toqua  un  concile  œcuménique  à  prisons  de  ta  France ,  demandèrent 
Viwne,  et  nomma  une  commission  àpartagercelhonorablepéril,  ctik 
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fbmil  trailuiu  à  cet  eSet  daiisles  pri- 
sons àe  Ib  capitale.  Alors  le  nonÔbre 
des  défenseurs  fut  d'environ  neuf 
cents,  il  était  facile  de  justifier  l'Or^ 
dre;  et  comme  ils  commençaient  à 
lefiin  avec  un  succès  qui  déconcer- 
tait le  roi  et  ses  agents ,  on  imagina 
BB  moyen  aussi  cruel  que  prompt: 
ce  fut  de  livrer  au  jugemeat  des  in- 
quisiteurs, les  cheruliers  qui,  ayant 
retracte'  les  aveux  précédents ,  sou- 
tenaient l'innocence  de  l'Ordre.  Tous 
ceoi  qui  persistèrent  dans  leurs  ré- 
tractations furent  déclarés  kéréti- 
fifs  relitps  ,  livrés  à  la  justice  sé- 
culière, et  condamnés  au  feu.  Ceux 
qui  n'avaient  jamais  faii  d'aveux  ,  et 
qui  ne  voulurent  pas  eu  faire,  furent 
{  Modamnés  à  ladetention  perpétuelle,' 
comme  chevaliers  non  réconciliés. 
Quant  à  ceux  qui  ne  rétractèrent  pas 
les  aveux  des  impiétés  et  des  turpitu- 
des imputées  à  l'Ordre,  ils  furent  mis 
en  liberté,  reçurent  l'absolmlon, et  fu- 
rent nommés  Templiers  récanoiliès. 
Pour  accuser  ,  interroger ,  juger  les 
prétendus  relaps,  les  condamner  aux 
flammes,  et  faire  exécuter  lejiige- 
meut ,  il  suffit  du  temps  qui  s'écoula 
du  lundi  I  I  m^i  au  feudemaiu  ma- 
tia.  Ginqu.inte-qualre  chevaliers  pé- 
rirent à  pFiris  ce  jour-là.  1*1  procé- 
dure indique  nominativement  quel- 
ques-uns des  chevaliers  qui  suliircnl 
cet  honorable  supplice.  Il  est  du  de- 
voir de  l'histoire  de  transmettre- 
leurs  noms'à  1^  postérité.  En  voira 
huit  sur  lesquels  il  ne  peut  j  avoir 
aucun  doute  :  Gauceraud  de  Buris , 
Guido  de  Nici ,  'Martin  de  Nici  , 
Gaultier  de  Bullens  ,  Jacques  de 
Sansy  ,  Henri  d'Anglesi,  Laurent  de 
Beaune ,  Raoul  de  Frémi.  Tous  les 
liistoriens  qui  ont  parlé  du,  supplice 
deachcvaliers  du  Temple,  ont  attesté 
la  noble  intrépidité  qu'ils  montrèrent 
jusqu'à  la  mort:  eaionaant  las  âaiuis 
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cantiques  ,  et  bravant  lei  tourments 
avec  un  courage  chevaleresque  et  une 
résignation  religieuse ,  ils  se  mon- 
trèrent dignes  de  la  pitié  de  leurs 
coQiemporaiuf  et  àa  l'admiration  de 
la  postérité.  Les  commissaires  du 
pape  crurent  qu'il  n'était  plus  pos- 
sible de  coDlinucr  la  procédure , 
quand  la  franchise,  dont  la  religion 
et  la  loi  faisaient  aux  accusés  un 
droit  et  un  devoir  pour  éclairer  le 
concile  qui  dev;iit  juger  l'Ordre  , 
devenait  un  prétexte  pour  les  con- 
duite au  bûcher  :  ils  se  retirèrent. 
D'autres  exécutions  eurent  lieu  en 
France  et  par  les  mêmes  moti&. 
Dans  les  pays  étrangers ,  les  Tem* 
pliers ,  poursuivis  à  I  instigation  dtt 
pape  et  de  PUilippe-lc-Bel,  rcsistl- 
reut  avec  succès ,  parce  que  l'on  n'a- 
vait point  recours  contre  eus  aux 
terribiesmoyeusempluyés en  France. 
En  Portugal  ils  furent  wnservéssoiis 
ua  autre  nom  (  F.  Dtsis,  XI,  80).  Le 
i3  octobre  i3[  1  ,  jour  anniversaire 
de  celui  ou  ,  quatre  ans  auparavant , 
•Us  avaient  été  arrêtés  dans  toute  la'. 
Franf«  ,  le  pape  ouvrit  le  concile 
œcuménique  de  Vienne  :  on  y  lisait 
les  procédures  faites  contre  l'Ordre , 
quaud  tout-à-roup  neuf  chevaliers  se 
présentât  comme délégiiés  de  quinj* 
cents  à  deux  mille,  et  offrent  de  pren- 
di'e  la  défenSB  de  l'Ordre  accusé.  Le 
papeles  lit  mettre  aux  fers;et!'Ordrff 
ne  fut  point  défendu  par  ces  digiiec 
mandataires ,  quoique  tes  membres- 
du  concile  fussent  d'avis  de  les 
attendre.  Pour  imposer  aux  pères 
du  concile,  Philippe  -  le  -  Bel  ar- 
riva dans  Vienne,  accompagné  de 
ses  trois  fils ,  et  d'une  suite  nom- 
breuse de  gens  de  guerre.  Bientôt , 
dansune  séance, le  pape,  sans  con- 
sulter le  concile,  publia  le  décret 
d'abolition  de  l'ordre  du  Temple  , 
par  voie  de  provision.  Les  actes  diji 
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concilcde  Vienne  ont  ete  sDusirairs  une  seiitenM  qui  les  condamDait  à  là 

dans  li^  temps;  el  la  bulle  mène  du  réclusion  pcrpctoellé.  Aussitôt  3k.' 

3  mai  i3i'i,qiji  suppriineainsi,  par  <)ues  de  Molai ,  reod^nt  bommage  à' 

voie  de  provision,  l'ordre  du  Tem~  luiuocence  de  l'Ordre,  déclara  qu'il 

pie,  n'a  été'  iropriinec ,  pour  la  pre-  savait  qu'en  pariant  ainsi ,  il  se  dë- 

inibrefois,  qu'en  i(>o6.  Dans  sa  lûlle  vouailàla  mort,  mais  qu'il  aimait 

Considérantes,  publiée  4  jours  seu-  niieui  renoncer  à  la  vie ,  qne  de  faire 

lement  après  la  bulle  d'abolition  ,  le  des  aveux  mensongers  qui  teroiraieot' 

pape  déclare  que  l'ensemble  des^  in-  la  gloire  de  l'Ordre.  L'un  des  trois' 

lormations  faites  contre  l'Ordre  et  chevaliers  parla  deméme:  leconseil 

les  chevaliers  n'ofTrepas  des  preuves  du  roi,  assemblé  à  l'instant,  les  con- 

suffisantes  pour  les  croire  coupables,  damna  tous  deux  à  la  mort,  sans  ré- 

mais  qu'il  en  résulte  ii  ne  grande  sus-  .former  la  sentence  descommissairet 

picion.  G'estdecetieformeeiBployée  du  pape, sans  faite  prononcer  ancun 

par  Clément  V,cuDirelesTeiDpbcrs,  tribunal  ecclésiastique.    I^e  bâelier' 

que  Clément  XIVse  prévalut  quand  fut  dresse  à  la  pointe  de  la  petite  île 

^  abolit  l'ordre  des  Jésuites  ;  dans  le  de  la  Seine ,  à  Pendroit  ménie  où  eit 

bref  du  11  juillet  17^3,  on  lit:  n  Iai  la  statue  d'Henri  IV.  Les  deux  chc- 

»  pape  Clément  V»  supprimé  et  to-  valiers  montèrent  sur  le  bûcher, que 

B  talementétciut  l'ordre  m  ilùaire^  es  l'on  alluma  leineraent,  et  ils  forent 

)>  Templiers, à  cause  delà  mauvaise  brûlés  à  petit  feu  (  i8i{iars  i3i4)' 

n  réputation  où  il  était  alors,  quoi-  jusqu'au  dernier  soupir,  ils  protes- 

V  que  pet  ordre  eût  cte'I^itimemeut  tèrent'de  leur  innocence  et  de  ctUe 
9  confirmé,  quoiqu'il  eût  rendu  à  la  del'Ordre.Onaditque  leurs  cendre* 

■  république  chrélicnne  des  services  furent  recueillies  pendant  la  nuit. 
BsiéclataatsqueleSaint-Siépapos-  On  a  ajouté  que  le  grand-maître, 
»  toliqueTavailcombléde  biens,  de  avantde  mourir,  aVaii  cité  le  pape  et 
»  privili^es,  de  pouvoirs ,  d'exenip-  leroiautribunaldeDieu.Sicessortes 
n  dons  nt  de  permissions,  el  ifuoi-  de  tradiiions  ae  sont  pas  toujours 

V  qu'enjinle cotwile de Fieane,  que  véritables, ellasp^rmettcnidu moins 
»  ce  pontife  avait  chargé  de  l'exa^  de  croire  que  l'opinion  publique,  qui 

■  men  de  l'affaire,  eilt  été  d'avis  lesaccueillit,  jugeait  que  les  condam- 
|i  de  s'abdeàir  âe  poiter  im  juge-  nés  étaient  innocents.  Toute  l'affaire 
11  m£ntfor7>}eletdefiniiif,BÎ\mraU  s'explique  par  ce  mot  profond  da 
qu'après  l'abolition  del'ordre,  la  pcr-  Bossuet  ;  Ils  avouèrent  dans  les  tor- 
sédition  contre  les  chevaliers  cessa  ;  tures ,  mais  ils  nièrent  dans  les  sup- 
rependant  Molai  était  encore  en  pri-  ptîces.  Les  documents  uombreus  ap- 
sou  à  Paris.  Il  avait  toujours  re'cla-  portés  de  Rome  il  y  a  quelques  as- 
Bté  son  jugement,  que  le  pape  s'était  nées,  la  publication  de  la  procédoN 
réserve'  personnellemeni  ;  mais  le  faite  contre  l'Ordre,  les  débats  aux- 
pontife,  craignant  la  présence  du  quelsadonnélieulatragcdiedesT^m, 
grand-niattre,  nomma  trois  commis-  pUers  ,  publiée  par  M.  Raynouard , 
sairespourlejuger à  Paris,ainsiqii«  en  i8i3,  ont  permis  de  jeter  un 
trois  autres  chefs  de  l'Ordre.  Ces  grand  jo<v  sur  ce  grand  et  terrible 
(Commissaires ,  ayant  appelé  les  ac-  événement;  et  l'opinion  piiUiquepa- 
Cuse'ssur  un  e'chafaud  dressé  dans  le  rait  désormais  fixée  sur  finjuslice 
parvis  de  I^otre-Dame ,  leur  lurent  4c  l'accusaliou  el  sur  l'itmocepce  df 
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rat  Ordre  célèbre.  Voy.  Yffistoire  de 

la  condamnation  des  Templiers  ^ax 
Dupiiy, Bruxelles ,  i75i,iu-4"-;^«- 
IMie  apolog^éiique  des  Templiers, 
par  le  P.  Lejetinc,  Paris,  1789, 
1  vol.  ia-4''.  ;  Moldenhawer,  Pro- 
CM  gégen  den  Orden  des  Tem- 
felhenen ,  Hambourg,  179a,  in- 
8".  ;  Mémoires  historiques  iur  les 
Templiers  .  par  Grouvelle ,  Paris  , 
i8o5 ,  10-8".  ;  Monuments  histori- 
fies  relatif  s  à  la  condamnation  des 
chevaliers  du  Temple,  et  à  l'aboli- 
liait  de  leur  Ordre,  par  M.  Bay- 
Muard,  Paris,  i8i3,  iii-8<>.  M.  de 
Hsmmer  a  tenté  récemment  d'établir, 
par  i!e  nombreux  monuments ,  la 
réalité  des  crimes  imputés  aux  Tera- 
plieiï;  mais  il  a  été  victorieusemenl 
réfuté  dans  le  Journal  des  savants  , 
mars  et  avril  1819,  et  dans  la  Bi- 
blioihèque  universelle,  même  année. 
2. 
M0L.4NS  (  Philibert  de  ) ,  gcn- 
lilliomme  franc  -  comtois  ,  né  au 
qucilonième  sicclc,  fut  un  très-vail- 
lant chevalier,  et  se  signala  dans 
maiiUes  occasions.  11  était  écuyer 
du  duc  de  Bourgogne  ,  el  maître 
visiteur  des  arsenaux  et  artillerie  des 
rois  de  Frauce  et  d'Angleterre.  II  en- 
treprit deus  fois  le  voyage  de  la  Pa- 
lesiiiic,  pour  satisfaire  sa  dévotion  en 
visitant  les  lieux  ou  se  sont  accom- 
plis Us  augnste^^ystëres  de  notre 
foi ,  et  en  raim|^  une  partie  des 
reliques  de  sainiffiorge,  dont  il  fit 
présent  à  t'q;lise  de  Rougemont ,  on 
u  iDslitua,  l'an  1890,  une  confré- 
lie  sous  l'invocation  de  ce  glorieux^ 
martyr.  Les  confrères  doivent  être 
Kés  ou  domiciliés  dans  le  somlé 
it  Bourgogne ,  prouver  seiie  quar- 
tiers de  noblesse,  buit  paternels  et 
auiaiit  de  maternels.  Lors  de  leur 
admission ,  tb  prêtent  serment  d'em- 
plojer  leur  fortune  et  leur  vie  au 
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de  la  reIi|;ion  calhoLquei 
et  à  la  défense  des  faibles  ,  spéciale- 
ment des  vierges  et  des  orphelins.  ~ 
Leur  décoration  est  un  Saint-George 
en  or ,  suspendu  à  iiu  ruban  Lien. 
Les  confrères  prennent  le  litre  de 
chtvaliçrs  :  mais  le  parlement  de 
Besançon  leur  a  toujours  contesté  ce 
droit;  etl'un trouve  dans  la  Bîblio-, 
thèque  historique  de  Frauce ,  t.  iv  ,. 
p.  5 1 4 1  les  motifs  des  deux  derniers 
arrêts  du  parlement ,  rendus  sur' 
cette  matière.  TLoro.  Variu  a  publié, 
en  i663,  V Etat  de  Villuslre  con- 
frérie de  Saint  -  George  en  ladite, 
aimée,  avec  les  armoiries  gravées, 
par  P.  de  Loisy.  M.  de  Ponlier  de 
Goubebins(aiijourd'huimarécbal-de- 
camp  en  retraite  ]  est  l'éditeur  des 
Statuts  de  l'ordre  de  Saint-George ,, 
avec  la  liste  des  chevaliers,  depuis 
1390,  Besançon  ,  1768, iu-S".  Mal- 

fré  l'indication  du  frontispice  ,  la 
ste  ne  commence  qu'en  i43i.  On 
trouve,  dans  le  Journal  encj'clopédi- 
que,^nn.  1773,  t.  vu,  p.  334, uu 
Mémoire  tres-coiiri  surl'ordre  de. 
Sain  I -George.  W — s. 

MOLANUS  (Jean  Veb-MBU- 
LEN  ,  plus  connu  sous  le  nom  Uiin 
de),  savant  tbéologion,  était  né  en 
i533,  à  Lille, de  parents  originaire» 
de  Louvain ,  et  qui  y  retournèrent 
peu  après.  Il  fil  se.<  études  à  l'uni- 
Tersité  de  cette  ville,  à  cette  époque, 
la  plus  célèbre  des  Pays-B.is  :  après 
y  avoir  pris  ses  d^rés ,  il  obtint  la 
chaire  de  théologie,  et  fut  pourvu 
d'un  canonicat  de  l'église  Saint*. 
Pierre.  Le  roi  d'Espagne  ,  Thilîppe 
II ,  lui  accorda  Sa  bienveillance  ,  et 
Iuiprouva,dansdLScrentes  occasions, 
l'estime  particulière  qu'il  faisait  de 
ses  talents.  Nommé  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie ,  et  censeur  royal , 
il  partageait  son  temps  entre  ses  de- 
voirs et  la  recbercbc  des  antitpiit^ 
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«cclésiasiiques  :  comme  il  était  tiis-  publie  par  H.  CaycL,  quiTa  tût 

laborieux ,  il  aarail  publie"un  grand  [rt-éccderd'uncounelogeoerautctir, 

nombre  d'imTra(;es,  s'il  n'efit  clé  en-  «I  «rdinairemeut  ic'iiuii  au  précé- 

kvé  par  une  mort  prématurée,  le  i8  dent.  V.  Defide/ueretich  seiyandd, 

septembre  i585.  Ses  restes  fureut  Ubri  très  i  (ù  fide  rebelUbus  servaa- 

déposés  dans  la  collégiale  de  Saint-  dii  Uber  anus  ;  et  de  fide  ac  jura- 

Pierre,sous  unetombedècore'ed'uue  mémo  quie  à  lyrannis  exigaïuvr, 

^piiaphe  Lcfnorablc  ,  rapportée  par  Cologne,  i584)  in-8°.  VI.  De piis 

diIférfULi  auteurs.  Molanus  a  donné  testameaiis  ,   et   qudainufue  alid 

une  bonne  étiition  du  Martyrologe,  pid  ultime  •ooluntatU  dispositîoite, 

d'Usuard,  avec  des  notes  ,  des  addi-  ibid. ,   i564  ;  reimprime  en  iSfii , 

tiuBS,  ei  une  eurieuse  préface,  dans  in-S".  VIL  I)e  canonicis  libn  très, 

laquelle  il  démontre  la  supposition  ibid.  1S87  ,  iorS".  VIII.    MilitU 

Ae  difTcranls  écrits  attribues  à  des  sacra  ducum.  ac  priticipum  BnU/an- 

Pères  de  i' Eglise  et  la  fausseté  de  tix ,.  cum.  annotatioaibus ,  Anvers , 

quelques  légendes.  La  première édi-  i5g2  fin-S". ,  ce  livre,  rare  et  cu- 

hon  (Louvain,  i5â8,  in-8°.  )  est  ricux,  lîonlientrhistoiredesgueri'e» 

ia  plus  recherchée,  parce  qu'on  a  entreprises  par  les  ducs  de  Brabanl, 

retraucbédcssuivantesplusiernspas-  pour  cause  de  religion.  IX.  BiiUo- 

sages    importants    (  ?'.  Usuahd  ).  thsca  materiarum  iheologica  ijux  à 

On  trouvera  la  liste  des  ouvrages  de  quibus  tutctoribus  cùm  aaiiqms,  tùnt 

Molanus,  dans  les  Mémoire*  de  Ni-  recentioribus  sint  pertractatœ ,  (^ 

ceron,  t.  sxvii ,  et  plus,  complète-  logne,  1618,  in-4^.  Cette  premièie 

ment  dans  la  Bihl,  Beîgica  de  Fop-  partie  est  la  seule  qui  ait  été  pu- 

pens.  On  doit  seborueràciterici  les  bliée;  la  seconde  se  trouvait  entre 

principaux  ;I.  ^jiTiale^  urfiù  J^n-  les  mains  d'Aub.  Lemire  ,  et  l'on 

/u'enïtï,  Ijouvain,  iS^'j,  in-4°.  IL  ignore  les  motifs  qui  l'ont  empêché 

.    De  historîd  sacrarum  imaginuiii  et  de  la  mettre  au  jour.      '  W — s. 
picturaruiaproveroearumusucon-        MOLANUS  (Gérahd-Walteb), 

trà  aiiUsus  Ub.  ly ,  ibid.,  i5'^o,in-  dont  le  nom  de  famille  e'tait  origi- 

la.Oetonvi'ageaéte'réiniprimétrois  nairement    F'aa  der  Muelen  ,  at- 

ftfb  â  Anvers,  daosledlvseptième  bé  de  Lokkum,  né  à  Hamdn,  «> 
siècle;  et Paquot  en  a  donné  uneédi-     j633  ,  fut  professeur  de  marhéma- 

tion  enrichie  de  notes  et  de  supplé-  tiques  et  ensuite  de  théologie  ,  â 

menls,  Liège,  1^71,  iu^".  La  par-  Rinteln,  et  obtin^ljfce^'j,  l'abbaje 

tie  qui  traite  des  erreurs  commises  de  Lokkum ,  avdi^Hirectioa  gêné- 

par  les  artistes  diins  la  représenta-  raie  de  toutes  les  églises  protestâmes 


tion  des  sujets  religieux,  e«t  intéres-  duducbé  de  Lun^oui^.  Il  passait 

santé ,  et  a  fourni  a  l'abbc  Méry  l'i-  pour  le  plus  habile  et  le  plus  conci- 

dée  de  sa  Théologie  dés  peintres ,  liant  des  docteurs  luthériens  desoa 

sculpleurs  et  dessinatturs,  IlL  ^ii^  temps.  L'évêque  de  Neusiadt  (  Gbr» 
talesS.S.Belgiieteorumchronolo-  .  lopnedeSpinola),  qui  desirait  avec 

eicarecapititiatio,Lo\iviin,  iSgS,  ardeur  la  réunion  des  communiom 

in-S".  ;  avec  un  supplément  d'Arnold  chrétiennes ,  s'adressa  pour  cet  objet 

de  Raisse,  Douai,  i6aS  ,  in-So-IV,  à  Molanus,  alors  surinlcndant  d« 

Medicorum eaclesiastîcumdiarium,  élises  de  Hanovre.  Après  Être  cou- 

Louvaitt,  iSgSjin-S".  Cet  ouvrage,  venus  que  le  moyen  d'^br^er  le 
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discussions  dtaît  de  rédiger  une  ex<  Quant  i  la  discipline,  il  demandait 

pofitionsimpleetclairedespointsdc  àes  concessions  que  Bossuct  uc  se 

foi  communs  aux. Calholiiiues et  aux  moutrapaséloigiied'accueillinmais, 

Luthériens,  ils  commencèrent  des  .pamuecontradictioQmauifesteavec 

conférences  dont  le  résultat  fut  un  les  principes  qu'il  avait  lui-même 

écrit,  attribué  géuéralemeat  à  Mola-  établis,  Mulauus  refusait  de  recon- 

i]ui,etquiest  intitulé;  JîeguIiE  ciV^À  naître  la  Iéj;itimiie  du   concile  de 

Christianorum  omnium  ecclesiasù-  Trente,  et  vuulaîi  que  les  Lutbc' 

eam  reunionem.  Cet  opuscule  fut  riens  fussent  admis  à  la  communion 

adressé  â  Bôssuet  par  la  duchesse  de  l'Église  rumaiiie,  jusqu'à  ce  qu'un 

d'Hanovre,  qui  réclamait  ses  lumières  nouveau  concile,  '              ■   .       ■  ■ 


et soDiniArvention. Ijeprélatdeclara,'  de  par  le  pape,  cul  delinitivement 

danssaréponse,queleprojetdeconri-  pro  itou  ce  sur  les  points  controverses. 

liatioD  présenté  par Molanus  Dcluipa-  Bossuel  empiéta  plus  de  quatre  moi» 

laissait  pas  suMsatit,  qu'il  avouait  derauiiéc  i6<)2  à  l'examen  des  pro- 

qu'on  pourrait  accorder  aux.  Lu-  positions  de  l'aLbé  de  LuU.um;  et 

tfaériens    certaines  clioses  qu'ils  de-  d  lui  démontra ,  dans  sa  réponse  , 

sirent  beaucoup,  mais  que  l'Égli-  avec  la  dernière  évidence,  qiie  les 

se  n'accéderait  jam»is  à  aucune  ca-  décrets  du  concile  de  Trente  offraient. 

Situlatio^sur  le  fond  des  dogmes  aux  Lulhétiens  tous  les  éclaircisse- 

éSnis.  4Ke  noble  franchise  de  Bos-  menis  qu'ils  pouvaient  raisonnable- 

sust  ne    fit    qu'ajouter  à    l'estime  ment  dwirer,  et  que  la  proposition 

que  Molanus  avait  pour  le  caractère  de  les  laisser  en  suspens  ne  tenait 

de  l'érèque  de  Meaux  ;  et  en  lui  fai-  qu'à  un  vain  point  d'hoi 


passer  une  nouvelle  copie  de  discussion  eu  était  là,  lorsque  Leib- 

son  opuscule ,  il  y  en  joignit  un  se-  nitz  y  iniervinl;  et  le  premier  résut- 

oond,  sous  le  titre  de  :  Cofftaiiones  tat  de  ses  démarches  fut  d'écarter 

privatte  demetltodoreunioniseccle-  de  la  négociation  le  sage  abbe"  dc' 

six  Protestantiinn,  etc.  (  Ces  deux  Lokkum,  qui  y  avait  apporté  uii  si 

écrits  sont  imprimés  dans  le  tome  ^5  excelleul  esprit  et  des  mtenlîons  si 

des  O/iwcre*  de  Bossuet.)  Ce  second  estimables  (f.  Leibnitz,  XXIII, 

opuscule,  dit  M^r,  le  cardinal  de  Sgg).  Il  parait  qu'on  fit  craindre  à 

fiausset,  est  conforme  à  beaucoup  Motanus  d'avoir  dé[ilu  aux  princes 

d'yards  au  premici  ;  il  est  surtout  re-  d'Hanovre ,  en  s'avuuçant  plus  qu'il 

Diarquablc  par  im  ton  de  candeur  et  ne  convenait  aux  intérêts  de  leurpo- 

de  bonne-foi  qui  honore  le  caractère  liÊir[ue.  EnefTetjil  semble  revenirsur 

de  Molanus  :  cet  abbé  alla  plus  loin ,  ses  premiers  aveux ,  dans  un  dernier 

puisqu'il  composa  un  troisième  écrit  écrit  qu'il  adressait  à  Bossuet,  le  i^''. 

(dontonn'aque  des  fragments), dans  août  \QqZ  ,\ii.ûlM\é':  Nouvelle expli- 

lequelii  était  parvenu  àconciliercin-  cationdelaméthude^u'on  doit  ad- 


quante  articles  controverses  entreles  vré  pour  parvenir  à  la  réunion  des 
Luthériens  et  les  Catholiques.  Après  Églises.  Il  ne  se  mêla  plus  de  cette 
cela  ,  OB  ne  peut  guère  douter  que  si  importante  négociation, qui  n'échoua 
rabbédeLokk.umfilt restéseulcLar-  probablement  que  par  la  crainte 
gé  de  cette  n^ociation  avec  Bossuct,  qu'eut  l'électeur  d'Hanovre  de  se  fér- 
us auraient  fini  par  se  trouver  d'ac-  mer  i'accès  au  trône  d'Angleterre, 
coid  suxtguslespfliiits  de  doctrine.  Molauiu  Técut  toujours  cdtbataire^ 


' ,  Goo>^le 


a8»  MOL 

'  il  possédait  une  riche  collection  de 
niea.iillesdont  parie  l.eibnitz.Lesde- 
voirs  de  sa  charge  et  i'e'iude  rempli- 
rent le  reste  de  !ia  vie,  qui  se  termina 
le  7  septembre  i^a'J.  On  lira  avec 
iutérèt  les  détails  que  le  cardinal  de 
Bausset  a  donnés  sur  Molaniis,  dans 
le  livre  Kii  de  MH'utoire  de  Bossuei  : 
c'est  la  source  où  l'on  a  principale- 
lement  puisé  pnur  la  rédaction  de 
cet  article;  et  on' s'est  attaché,  au- 
tant qu'OD  l'a  pu,  à  conserver  les 
propres  expressions  de  l'illustre  his- 
tovieu.  On  peut  voir  dans  Slrider 
(  //lit.  litt.  de  la  Hesse),  et  dans  la 
Vie  de  Mi:lanus,  par  J.  JusI.  Von 
Eiiiein  (  Magdebourç,  1734,  in-S"., 
en  allemand),  la  confession  de  foi  de 
ce  prélat,  son  testament  et  la  liste  de 
ses  ouvrages.  Rotermuod  en  compte 
treiite-quaire ,  tant  en  latin  qu'en  al- 
len^and,  outre  plusieurs  manuscrits. 
W— s. 

MOLAT  (Jacques  DE).r.Moi.Ai. 

MOLDOVA^DGI,  giand-véàr 
sous  Musiaplia  ITT,  et  successeur 
de  Méhémct-Éuiin,  sembla  promet- 
tre aux  Uthomans  un  vengeur,  et 
aux  Russes  un  ennemi  digne  d'eus. 
D'abord  bostaudgi  ou  jardiDiei'  dans 
le  sérail,  puis  simple  soldat  dans  la 
gai'de  du  grand 'Seigneur,  il  mérita  , 
par  son  inircpidîté  dans  les  file- 
tions de  police  auxquelles  sOD  corps 
est  consacré  à  Conslaniinople  ,  les 
regai'ds  de  son  maître,  le  litre  de 
chef  des  bostaiidgis ,  et  ensuite  le 
gouvernement  d'une  petite  province. 
Tel  était  son  rang  /assez  obscur  , 
lorsque  Mctiémet-Ëmin  le  tira  de  la 
foule  des  oiSciers  de  l'année  ,  pour 
l'envoyer,  avec  quatre  mille  hommes 
d'elJle,  défendre  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  contre  les  ravages  des 
Oltiomans  eits-rnèmes.  A  la  nouvelle 
de  l'investi sseni eut  de  Cliociira  par 
les  Busses,  Moldovaudgi  marcha  de 


MOL 
lui-même  au  secours  de  la  {^ce. 
Renforcé  ,  sur  la  roule,  par  tous  les 
soldats  qui  avaient  quitté  le  çrand-' 
vézir,  et  qm  suivaient  avec  pins  de 
tonfiauce  un  homme  dont  latiavou- 
reet  la  réputation  leur  était  connues. 
Ce  corps  devint  une  ai-me'e  eonsidé-. 
rable,  qui  fut  en  état  de  conlraiD- 
dre  les  Kusses  à  débloquer  Choczim, 
et  à  se  retirer.  Le  mÉme  ordre  qui. 
demanda  la  tète  de  Méhémel-Éinin , 
éleva  Muldovandgi  à  la  dignité  de 
graod-véïir.  Il  se  montra  plus  brave, 
mais  non  moins  ignorant  que  son 
préde'cesseur.  Dans  la  même  cam- 
pagne ,  en  l'année  1 769 ,  si  peu 
glorieuse  pour  les  armes  othoma- 
ucs,  Mustapha  111  ôla\à  Malilo- 
vaitdgi  le  G  on)  mandement  et  le  véii- 
riat.  Sa  disgrâce  n'alla  pa*  jusçi'i 
la  spoliation  de  sa  fortul)ilteu  »  la 
perte  de  sa  tête.  11  fut  puiii  d'avoir 
été  baitu  ;  le  sidilian  mitigca  sa 
peine ,  et  lui  donna  le  gouvernement, 
subalterne  des  châteaux  du  Canal, 
sous  le  nom  de  défenseur  des  Dar- 
danelles. Lc.bai  onde  Toit  confirme, 
dans  ses  Mémoires,  tout  ee  qu'mi 
doit  penser  de  l'ignorance,  du  cou- 
rage, et  des  vicbsitudes  de  fortuoe 
de  Moldovandgi  pacha, coramandcUit 
une  armée  othomane  ,  et  ne  sa- 
chant pas  mèmecommeni  une  bombe 
se  tirait;  élevant  des  murs  de  dil- 
huïl  pouces  d'épaisseur,  et  les  fai- 
sant peindre  à  l'eau  de  chaux,  da 
peur  de  masquer  trop  ses  hatleiics; 
devenu  pour  une  seule  anuée  génâal 
et  graud-vidr,  et  de  grand  vizir  re- 
tombé en  im  jour  an  grade  obscur 
de  concierge  de  l'Hellespont.  S — !• 

MOLE  (L*).  foy.  Cocohas. 

MOLE  (Edouard),  conseiller, 
puis  procureur- général  ,  et  enfiHi 

Srésiaent  à  mortier  au  parlement 
a  Paris,  était  né  vers  i55o.  Son 
père ,  Nicolas  Mole ,  avait  une  char- 
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|e  <ile  conseiller  au  parlement.  Sa 
firaiille  éiail  originaire  de  Troyes, 
où  Guillaume,  l'un  de  ses  ancêtres, 
«.'teviudela  ville,  avait,  eu  i4''*9i 
fdil  entrer  Charles  Vil ,  pour  s'a~ 
vaDcer  jusqu'à  Reims,  et  hâter  ainsi 
l'jccumjilissemeQt  des  paroles  pro- 
phétiques de  la  Pucelle  d'Orléans. 
EJouârd ,  destine  dès  sa'  naissance  k 
lamagistrature,étail  détenu  conseil- 
ler, et  l'un  des  membres  les  plus 
distingues  du  parlement  de  Paris , 
lorsqu'il  se  trouva  enveloppe  avec 
tome  sa  compagnie  dans  les  e'véne- 
luents  funestes  du  16  janvier  i5Sg 
[F,  Harliy  ,),  et  emprisonné  à  la 
BasliUe;  11  revint,  avec  la  plupart  de, 
SIS  collegiies,  reprendre  ses  fonctions 
t  au  palais  ;  mais  moins  heureux  que 
'  qiidqucs-iuis  d'entre  eux  ,  il  ne  put 
I  s'échapper  pour  aller  se  jeter  dans 
I  le  paru  qui  convenait  à  ses  prin- 
cipes- d'honneur  et  de  fidélité.  Le 
31  du  même  mois ,  il  fut ,  à  la  cla- 
meoT  pidilique,  nomme  procurenr- 
^énéral,  et  coutraiot  de  prêter  scr- 
oioil  à  la  Ligue.  Sa  position  de-^ 
vinteïtrèinementdiffteile.  Surveillé 
par  des  furieux ,  qui  ne  se  mépi*e- 
Daient  point  à  des  -apparences  for- 
cées, il  cultivait  avec  loyauté,  mais 
avec  prudence,  ses  liaisons  avec  les 
niacistrats  demeurés  fidèles  au  fond 
de  leur  cœur,  tels  que  Le  Maistre, 
firisson, Tardif  ,Larc;her;  U  parla- 
geait  avec  eux  les  espérances  d'un 
meilleur  avenir ,  et  se  consolait  en 
Kcttt  des  horreurs  du  présent  par 
Védacation  d'un  fils ,  qui  devait  nu 
jour  faire  son  bonheur,  en  élevant 
au  plus  haut  ^effté  la  gloire  de  son 
nom.  Edouard  avait  d'autant  plus  ' 
àt  méaa{!;emeDts  à  garder ,  qu'il  fal- 
lait dérober  à  des  yeux  Jaloux  ses 
intelligences  avec  le  roi.  Il  ne  laissa 
pu  cependant  de  s'exposer  à  la  £u-  , 
tMT  dû  S«iey  dans  la  fameuse  af> 
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faire  de  firigard  (  f.  le  Journal  de 
l'Ëtoile  ,  3  novembre  tSgi  ).  Il  fut 
assez  heureux  pour  leur  échapper  ; 
et  il  eut  la  doulent  de  voir  ses  amis , 
Brisson,  Lai'cher  et  Tardif,  payer 
de  leur  vie  la  plus  généreuse  fidélité. 
Mole  négociait  en  secret  rabjuration 
de  Henri  IV.  Cet  heiireux  événement, 
qui  désarmait  enfin  les  rebelles  ,-  fit 
rendre  le  fameux  arrêt  du  -iH  juin 
i5t)3,  prononcé  sur  les  conclusions 
d'Edouarâ  Mole,  et  porté  par  lui- 
même  a^u  duc  de  Maïenne.  (  F.  Le 
MaistbÊ  et  P.  PiTnou.)  Mole,  dit  un 
auteur  contemporain,  parla  fort  ver- 
tueusement au  duc  de  Âlaïeune.  n  Ma 
H  vie,  lui  dit-il, et  mes  moyens,  sont 
B  à  votre  service^  mais  je  suis  vrai 
■  Français,  et  perdrai  la  vie  et  les 
D  biens  devant  que  jamais  être  au-  - 
u  Ire  »  (  Voy.  l'Esprit  de  la  Ligue, 
tome  III  ).  Ce  digue  et  courageux 
magistrat,  après  avoir  vu  ses  vœux 
comblés  par  le  retour  du  souverain 
légitime  ,  reprit  modestement  sa 
pUce  de  conseiller.  En  iSqQ,  la 
reine  Margueiite  de  Valois  le  nom- 
ma un  de  ses  fondes  de  pouvoir 
pour  la  dissolution  •àe  son  ma- 
riage. Eu  i6oa,  Henri  IV,  qui  n'a- 
vait point  oublié  les  services  de  Mo- 
le, lui  donna  une  charge  de  prési- 
dent à  mortier,  qui  est  restée  dans 
sa  famille  jusqu'à  la  révolution, 
ËJouard  Mole  mourut  en  1614.  On 
trouve  nu  arrêt  prononcé  par  lui, 
dans  le  Journal  de  l'Etoile  (  18 
août  1604  ),  arrêt,  dont  la  sévérité 
étonnerait  un  peu  nos  mceurs  ac- 
tuelles ;  il  fut  rendu  contre  un  maître- 
des-comples  de  Rennes ,  qui  refusait 
d'épouser  une  veuve,  à  laquelle  il 
avait  promis  foi  de  mariage ,  et  dont 
il  avait  eu  un  enfant.  L'arrêt  portait 
qu'il  épouserait  sur-le-champ ,  ou 
serait  pendu  à  deux  heures  aprè» 
midi.  Ce  fi'il  y  out  de  singulier, 
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c'est  la  manière  dont  Holé  annonça 
cette  nouvelle  au  délinquant  :  ■  Ou 
B  mourez,  ou  épousez,  lui  dit -il; 
B  telle  est  U  vofouCé  et  de'cisiou  de 
,  H  la  cour.  »  Ou  deyine  sani  pebe 
c|ue  le  mariage  s'ensuivil.     D — s. 

MOLÉ(MATTuiEu),filsduprecé- 
deDl,ét;iit  De  en  i5d4.  l-es  fureurs 
de  la  Tjigiie  qui  euvironiièreiit  son 
enfance,  et  menacèrenl  souvent  tes 
jours  de  son  pèi'e,  une  éducation  de 
famille,  mirdeste  dans  ses  formes, 
mais  riciie  d'instruction  et  forte 
d'esempks  de  vertus,  lui  donnérrat 
cette  fermeté  d'amej  celte  supe'rio- 
lilé  de  lumières,  et  celle 'dignité  de 
moeurs,  qu'il  développa  dans  tout  le 
cours  de  sa  vie.  Il  résista  à  la  toute- 
puissance  de  l'homme  le  plus  absolu 
qui  ait  jamais  tenu  les  rênes  du  gou- 
vernement, et  reçut  ses  faveurs  sans 
les  avoir  recherchées.  IL  eut  depuis 
a  combattre  des  hommes  moins  forts 
de  caractère,  peut-être ,  que  Riche- 
lieu, mais  tout  aussi  dangereux  par 
la  souplesse  de  leur  esprit  et  par  l'ha- 
bileté'de  leurs  manœuvres,  ou  plus 
imposants  encore  par  l'éclat  de  leur 
naissance,  de  leur  raug  et  de  leurs 
q\ialitcs personnelles.  Il  en  triompha 
par  la  droiture  et  l'intrépidité'  de  sa 
conduite,  ne  les  trompa  jamais  ,  et 
-les  força  de  l'admirer.  Matthieu 
Mole,  reçu  cooseiller  au  parlement, 
en  1606,  devint,  au  bout  de  quatre 
ans,  président  del'unedes  chambres 
des  enquêtes,  et  succéda,  en  i6i4  , 
à  M.  de  Bellièvre.dansla  chargede 
procureur- générai.  On  s'étonna  de 
voir  un  jeune  homme  ,'  k  peine  âgé 
de  trente  ans,appcléàunpos[eaussi 
difficile.  C'était  l'ouvrage  du  cardi- 
nal de  Ricbdieu,  x  qni  savait,  n  dit 
un  écrivain  de  nos  jours,  «  juger  les 
».  hommes ,  indépendamment  des 
B  données  ordinaires  de  L'Sgeet  de 
•  l'espeneBcc.  ■  Ce  iut  yers  cette 
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époque, "que  Mole  épousa  Itenéede 
fficolaï,  fille  du  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes.  Le  bon- 
heur de  sa  vie  se  partagea  bientôt 
entre  l'éducation  de  ses  enfants,  et  le 
charme  qu'il  trouvait  dans  ses  liû- 
sonsaveclcs  solitaires  de  Port'&oyab 
L'abbéde  Saint-Cyran,  surtout,  tni 
avait  inspiré  un  de  ces  attachementi 
dans  lesquels  la  raison  ne  se  défend 
qu'avec  beaucoup  de  peine  des  eicès 
d'une  prévention  eiclnsive.  Mole  con- 
naissait trop  bien ,  d'après  l'exemph 
\àe  sa  famille  (i),  les  dangers  d'nnt 
exaltation  dont  le  résultat,  en  isolât 
des  êtres  remplis  de  talents  et  devei^ 
tus,  pouvait  devenir  si  contraire  aux 
icfe'rèts  de. la  société,  par  des  renon- 
cements et  des  sacrifices  exacér&.  Il 
n'eji  conserva  pas  moins  la  plu 
profonde  vêuération  pour  l'aUié  it 
Sainl-Cjran ;  et  quoique,  sous  cer- 
tains rapports ,  il  dcsapprouvil  la 
doctrine  de  cet  ecclésiastique  ,  il  rat 
bieut6t  l'occasion  de  lui  prouver  son 
atlachemenl  personnel.  Le  cardinal 
avaitfait  renfermer  à  Vincennesl'ah- 
bé  de  Saint-Cyran,  accusé  d'hérési» 
religieuses  et  politiques  :  le  procu- 
réur^énéral  vole  àSaint-Germain, 
et  n'est  point  écouté  ;  il  y  retourne 
encore  :  à  chaque  instant  il  est  sur 
les  pas  du  premier  miuisire.  Cebii-ci, 
impatienté  un  jour,  le  saisit  parie 
bras,  et  lui  dît  :a  M.  Mule  est  nD 
»  honnête  homme,  mais  il  est  nu 
n  peu  entier.  »  Mole  ne  se  rebute 
point  ;  il  fait  passer  au  prisonnier 
toutes  les  instructions  qu'il  croit  né- 
cessaires pour  sa  défense.  L'abhe'  de 
Saint  Cyran,  ayant  recouvre  sa  liber- 
té a  la  mort  ducaHinal,  vint  remer- 
cier son  ami,  qui  lui  donna  mille  cens 
pourl'impressiond'ungTand  ouvrage 

[■)  Uoih  wlriRI  •*•!«(  ^iIhu  -e  éôB'. 


D«t,.e,  .y  Google  -. 


MOI  MdL    '              385    ■ 

qw  Tabb^  avait  médité  dans  M  up-  ame  iadepcndante  et  fiire  dp  Idî 

tivilé.  Depuis  il  se  rendit  de  nouTeau  permit  pas  d'être  servilemeni'l'Lom- 

luipert  à  II  régente ,  et  Mole'  s'oflrit  me  de  la  cour,  ea  ployant  sons  un 

encore  pour  être  sa  caution.  Cepen-  ministèredespoiique,  qui  se  jouait  de 

diut  uD^  autre  alTaire  non  moius  toutes  les  libertés ,  et  violait  toutes 

importante  avait  ëgalemeot  cora-  les  justices.  Premier  président,  dans 

promis  celui-ci  avec  le  cardinal;  un  moment  où  la  minorité' du  roi  et 

c'était  le  procès  du  maréchal  de  la. faiblesse  du  conseil  avaient  be< 

Mârilkc    Le    procureur  -  généra!  soin  d'un  appui  contre  une  foule  de 

(tait  son  parent,  et  dit  soupçonné  factieux,  qm  se  disputaient  l'ustjr- 

d'èlre  son  complice;  un  arrêt  du  pation  de  l'autorité  légitime,  il^ut 

conseil  l'interdit  de  ses  fonctions,  chercher  à  éteindre  le  feu  de  la  se- 

Il  parut  à  la  cour  pour  se  justifier  ,  dition ,  <[ui  se  rallumait  sans  cesse 

et  n'eut  que  la  peine  de  se  moittrer.  dans  la  compagnie  dont  il  était  le 

■  Sa  gravite'  naturelle,  dit  Talon,  chef.  Sous  I  empire  absolu  de  Bi- 
>  dont  il  ne  rabattit  rien  dans  cette  chelieu,  on  l'a  tu  défendre  les  droits 

■  circonstance ,  lui  Qt  obtenir  sur-  des  sujets  :  il  va  ,  sous  le  mtuisière 
•  le-champarrétdedécharge.iiPen-  sauvent  trop  faible  de  Mazarin  , 
dantlecoursdeces  altercaiions,Mo-  soutaiir  le  pouvair'du  monanpic. 
It,  dont  l'esprit  était  assez  enclin  i  Pour  remplir  ce  double  devoir ,  il 
b  raillerie,  s'était  permis  contre  k  fallut  à  Mole  les  mêmes  vertus  ;  et 
cardinal  quelques  traits  malins;  ils  loin  que  son  caractère  ait  fléchi  en 
poavaicnt  faire  craindre  des  ressen-  rien  ,  il  paraît  peut  -  être  et  plus 
timeatsdelapartduministre.Riche-  grand  et  plus  fort  dans  les  nuu- 
lieu,  qui  savait  tout ,  ne  parut  point  veanxdangers  qu'il  va  courir,  Gc  fut 
offensé;  il  fît  nommer  Mdé  preiner  en  1648)  qu'éclatèrent  les  premiers 
président  (novembre  1641).  Le  jour  tr«uLles  de  la  Fronde,  qui  voulut  un 
ouildeTait  être  reçu,  safemmemou-  moment  se  modeler  sur  la  Ligue,  et 
nit  en  le  laissant  père  de  dix  en-  n'obtint  pas  le  funeste  honneur  de 
Eants. Après  avoir  donné  les  premiers  lui  ressembler.  Des  édits  bursaux, 
moments  an  sentiment  d'une  trop  dictés  parles  besoins  du  trésor  pu- 
juste  douleur,  il  commença  sesnou-  blic,  excitèrent  tes  oppositions  du 
velles  fonctions,  qui  devaient  jettr  parlement  et  des  autres  cours  sou- 
tant  de  trouille  et  tant  d'dclat  sur  le  veraines;et  ces  oppositions  prodnj- 
rcstedcsa  vie.Onest  tentéderemar-  sirent  te  fameux  arrêt  d'union,  du 

rerà  cette  époque  deux  hommes  i3  mai,  où  eliesmirent  en  commun 

Sereats  dans  cet  illustre  magistrat,  leurs  intérêts  et  leur  résistance.  I.e 

Ce  set'ait,  à  notre  avis ,  une  grande  président  n'ignorait  pas  que  la  pre- 

erreur. Mole,  quelecoadjuteur  nous  nnère  elfervescence  des  compagnies 

représente  comme  étant  tout  ^une  se  refroidit  par  les  délais  des  formes 

pièce;  Molé ,  qui ,  suivant  l'exprès-  et  par  la  longueur  des  délibérations  : 

sion  du  même  écrivain,  voulait  le  il  parut  ne  rien  faire,  dès  le  prin- 

liKndel'ètatpréfërablementàtou-  cipe,  pour  arrêter  ces  mesures  ex - 

tes  choses  ,  fut  invariablement  fidèle  traordinairesqui,  sous  le  prétexte  des 

à  ce  devoir  sacré,  par  des  moyens  remontrances  usitées  alors, étaient, 

^érents,  que  sa  double  position  jusqu'à  un  certain  point,  dans  les 

laiimposa.  Procureur-gâieral,  son  attribuiionsdctaliautemagisuatuit. 
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Mais  l'impatîeQce  de  la  rdgente  qui 
dicta  les  (wmarclies  du  premier  ini- 
nistre ,  et  lA  menées  sourdes  du 
coadjuteur ,  dqouërent  tous  les  cal- 
culs de  la  prudence.  Une  déclara- 
tion apportée  par  le  chancelier  , 
'  pour  révoquer  ou  modifier  la  plu- 
part des  impôts  proposés  ,  fut  jugée 
insuEBsante ,  et  surtout  entacliée  de 
calte  arabigiiité  tortueuse  qui  déce- 
lait trop  la  politique  italienne.  Les 
délibérations  des  chambres  recom- 
mencèrent ,  malgré  la  présence  de 
Gaston,  lieutenant-général  du  royau. 
me;  les  avis  les  plus  violcuts  furent' 
ouverts,  et  les  emportements  écla- 
tèrent contre  le  cardinal.  Dès  ce  mo- 
ment ,  deux  partis  se  mireut  en  pré- 
sence ,  les  Frondeurs  et  les  Maza- 
rins,  La  cour  crut  pouvoir  profiler 
de  la  victoire  de  Lens,  pour  frapper 
un  coup  décisif.  Le  26  août ,  après 
le  Te-Deum  chanté  en  actions  de 
grâces,  deus  membres  du  parlement 
furent  arrêtés  par  les  troupes  qui 
avaient  servi  de  cort^e  à  la  céré- 
monie. A  l'instant  même,  toute  l'al- 
l^esse  publique  se  changea  en  fu- 
reur. Le  (leuple  prit  les  armes,  et  se 
porta  eu  foule  au  Palais-Rojat.  Tous 
les  mémoires  du  temps  ont  rapporté 
les  circonstances  de  cette  [ournée, 
qui  fut  signalée  par  des  scènes  san- 
glantes. 1^  lendemain,  ce  fut  lepar- 
lem«it  qui  eut  toute  ta  part  du  dan- 
ger. r,a  nuit  entière  avait  été  em- 
ployée à  des  préparatifs  de  défense  ; 
les  barricades  avaient  été  établies 
dans  toutes  les  rues.  Mole,  à  la  tête 
de  sa  compagnie,  à  pied,  en  robes 
rouges,  se  mit  en  marche  pour  aller 
demander  à  la  régente  la  liberté  des 
prisonniers.  Il  parla  avec  force,  fut 
refuse  avec  aigreur,  revintà  la  char- 
gc,etn'obtinl  qu'une  promesse  vague 
de  relâcher  les  détenus,  pourvu  que 
le  pariemcot  cessât  ses  assemblées 
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On  prit  le  parti  de  delib^r  sur  cell0 
réponse;  et  l'on  se  mit  en  chemin 
pour  retourner  au  Palais  de  justice. 
Les  deux  premières  barricades  s'a- 
baissèrent assez  paisiblement;  mais, 
à  la  troisième,  1  effervescence  popu- 
laire éciaja  de  la  manière  la  plus  vio- 
lente. Des  cris  furieux,  qui  redeman- 
daieutlesdeux  magistrats, et  surtout 
Broussel ,  des  attroupements  formi- 
dables ,  arrêtèrent  la  marche 'et  for- 
cèrcntde rétrograder.  Un  marcLaùd 
de  1er ,  capitaine  du  quartier,  saisit 
■MoIé  parle  bras,. et  leraenajant  de 
son  pistolet  ;  «  Tourne,  traître,  lui 
»  dit-il;  si  tune  veux  être  massacré 
D  toielles tiens , ramène -noiisBrons- 
B  sel ,  ou  Maïarin  et  le  chancelier 
n  en  otage.  ■  Plusieurs  des  membres 

Rrennent  la  fuite,  et  se  perdent  dans 
[foule;  d'autres  hésitent ,  încerLiins 
encore  s'ils  chercheront  à  suivre  cet 
exemple ,  ou  s'ils  resteront  auprès  di 
leur  chef ,  que  les  mutins  harcèlent 
et  menacent  (i)!a  pour  lui, conser- 
»  Va  ni  la  dignité  delà  magistrature, 
»  dans  ses  paroles  et  dans  ses  <Ié- 
B  marches ,  ij  rallia  tout  ce  qu'il  put 
B  de  sa  compagnie,  et  revint  an  Pa- 
B  lais-Royal ,  aupetit  pas,  dans  le 
»  feu  dSs-injures ,  des  exécrations  et 
B  des  blasphèmes.  »  (  Mémoires  du 
oardioal  de  Retz.  )  •  Cet  homme,  ■ 
^t  encore  le  coadjuteur ,  «  le  plus 
B  intrépide,  à  mon  sens ,  qui  ait 
B  paru  dans  son  siècle,  ne  parfait 
.n^mais  mieux  que  dans  le  péril.  * 
Sa  diction  était  souvent  incoirccte, 
mais  veliémente  et  persuasive.  Il  se 
surpassa  dans  celte  occasion.  La  ré- 
gente, outrée  de  dépit,  fut  neanmoios 
contrainte  de  céder;  elle  signa  la 
liberté  des  deux  magistrats.  Le  par- 
lement reloui-na  comblé  des  louanges 
bruyantes  de  celle  même  populace. 
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qui ,  l'instant  d'auparavant  ,  vou- 
lait le  dcchirer.  Les  barricades  dis- 
parurent, et  toai  sepibla.  plus  tran- 
ijnille  qu'ut  jour  de  vendredi  saint 
(Mrfrn.  de  Betz).  Le  coadjuteiir  fut 
mande'  à  la  cour,  remercie'  par  la 
reine,  et  catesse' par  Mazariu.  Ce- 
pendant il  s'en  fallait  beaucoup 
qu'il  fiit  satisfait.  Il  était  depuis 
long  -  temps  l'artisan  principal  de 
tontes  cesdiscordes,  pries  largesses 
qu'il  avait  répandues  dans  le  pe>iple, 
et  par  les  intelligences  qu'if  s'étail 
ménagées  dans  le  parlement,  ou  il 
STait  obtenu  de  prendre  séance  k 
la  place  de  son.  oncle  C.  Retz). 
La  cour  espérait  profiter  des  vacances 

Îoer  se  débarrasser  des  imporiuniles 
a  parlement  ;  il  n'en  prit  point ,  'et 
resta  assemblé.  La  reine  quitta  Paris , 
avec  le  roi.  Alors  il  fallut  uét;ocier  ; 
cl  le  premier  président  fut  nommé 
l'on  des  députés.  Des  artîblîs  furent 
signa ,  et  produisirent  «ne  déclara- 
tion ,  enregistrée  le  24  octobre ,  qui 
accorda  presque  tous  les  points  de- 
mandés par  la  chambre  d  union.  On 
n'y  parla  pas  d'un  arrêt  qui  ci- 
eluait  tous  les  étrangers  du  minis- 
tère. La  reine  crut  avoir  lout  gagné 
par  cet  te  \)  mission ,  qui  lui  paraissait 
rassurer  la  position  du  cardinal  : 
elle  ramena  la  cour  à  Paris,  le  3i. 
Cependant  les  assemblées  du  par- 
lement recommencèrent  à  la  rentrée 
(  i3  novembre  ).  La  reine  s'effraya 
de  cette  fermentation  ;  elle  quitta  de 
nouveau  Paris  ,  le  6  janvier  i64o, 
et  mena  la  cour  à  iiaint-Gerinaii). 
Cette  fuite  inopinée  remit  les  alfiires 
au  même  point  oii  elles  étaient  trois 
mois  auparavant.  Les  frondeurs  ra- 
ptireni  tous  leurs  avantages  auprès 
du  peuple  et  dans  le  parlement  ;  et  la 
.guerre  fut  résolue.  Le  grand  Cundè 
se  rangea  du  parti  de  la  cour ,  quoi- 
qu'il méprisât  Mazario.  Le  premier 
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pre'sident  partageait  ses  sentiments  ; 
et  sa  position  n'en  devint  que  plus 
difficile.  «  Obligé  de  ménager  sa 


mpagni. 


ir  elle 


»  quelipie  pouvoir  ,  Mole  était  ré- 
B  dùit  sans  cesse  à  composer  avec 
»  ses  prinripes  ,  afin  de  mieus  ser- 
»  vir  f'éiat  et  la  cour  :  tous  les  jours 
n  le  coadjuteur  essayait  de  l'effrayer 
D  par  les  menaces  du  peuple  ,  qui 
»  remplissait  les  avenues  du  palais  ; 
»  et  tous  les  jours  le  sang-froid'  et 
B  l'inlrépidilé  de  Mole  le  décoacer- 
»  taient  davantage.  ■  (  Voy.  Essais 
de  morale  et  de  politique.  )  Mais 
celui-ci  manquait  de  cette  séduction 
qui  fournissait  tant  de  ressources  à 
son  adversaire ,  pour  lenouer  ses  in- 
trigues ,  se  relever  de  ses  défaites  , 
et  recùmmencer  ses  attaques.  La  ré- 
gente ,  en  partant ,  avait  ordonné  au 
parlement  de  se  transférer  à  Mon- 
targïs.  Les  gens  du  roi  essayèrent  de 
porter  des  remontrances,  et  ne  fu- 
rent point  reçus.  Le  parlement  n'o- 
béit point;  et,  dès  le  8,  il  prononça, 
en  forme  de  manifeste,  l'arrêt  qui 
proscrivait  le  cardinal  de  Mazarin,  et 
ordonnait  d-e  lui  courre  sus ,  comnie 
ennemi  de  l'état.  Cet  acte  de  violence 
perça  ,  pour  ainsi  dire,  la  digue  qili 
arrêtait  le  delrardement  de  la  haine 
publique  contre  le  ministre,  ha 
prise  de  la  Bastille ,  qu'on  avait  né- 
gligé d'approvisionner  ,  fui  le  pre- 
mier exploit  des  Parisiens  mutinés. 
Le  parlement  ordonna  des  levées  , 
imposa  des  taxes ,  et  nomma  des  gé- 
néraux ,  ou  plutôt  les  reçut  de  la  main 
du  xoadjuleur ,   qui  eut  bien  de  la 

Eeine  à  régler  les  rangs  ,  et  à  satisr 
lire  toutes  les  prétentions.  L'assem- 
blée dés  chambres,  matgiéles  efforts 
de  Mule,  refusa  d'entendre  un  hérault 
envoyé  par  le  roi ,  et  ne  fit  pas  de 
difiiciilié  d'admettre  à  aa  barre  un 
prétendu  envoyé  de  l'archiduc.  Au 
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milieu  de  ces  seines  d'eslTaTagimcC)  tel  nom   ne  manquerait  pas  A'ex- 

le  premier  président  conservait  iiu  ciler  de  nouveaux  Orages.  Les  fron- 

calme  ioailérable,  qui  bravait  tons  deurs    furent  outrà  :    ce  qui  les 

les  dangers  et  désolait  les  factiein.  Il  exaspérait  davantage,  c'e'lait  l'oubli 

prévoyait  que  ce  feu  si  ardent  s'étein-  des  inle'rêls  des  génc'raux,  cm'on  s'é- 

drait  aust^ÎTÔt  quel'ennuid'uneâgita-  tait  contenté  de  comprendre  dans 

tion  sans  but ,  la  lassitude  de  sacrî-  une  amnistie,  sans  feur  accorder 

Jîces  exorbitants,  et  la  mcsinieiU'  aucune  faveur.  Aussi,  lorsque  Mole 

gencedes  chefs,  auraienlraniEné  les  apporta  le  traité  au  parlement,  la 

esprits  à  des  pensées  plus  raisonna-  fureur  était  a  son  comble  :  îamab 

blés.  Tous  ces  présages  ne  tardèrent  séance  ne  fut  plus  tumultueuse.  Aux 

fas  à  seve'rifîer.  Les  laits  d'armes,  si  reproches  outrageants  des  conseil- 
on  excepte  la  prise  ;de  Chareoton  ,  lers-frondeuTs ,  se  joignirent  les  v»- 
furenl  peu  dignes  du  héros  de  Lens  cife'rations  d'une  foule  àe  peuple, 
et  de  Bocroi.  Lorsqu'il  s'agit  de  négo-  dont  le  coadjuieur  n'avait  pas  man- 
cier,'Molé  fut  encore  un  des  députés,  que  d'encombrer  jessalles  du  palais, 
et  les  conférences  s'ouvrirent  à  Rue).  Les  mutins  voulaient  qu'on  leur  li- 
Ijc  devoir  des  deputésl es  mil  souvent  vrât  le  traité  pour  brûler  la  signa- 
dans  une  fausse  position;  ils  étaient  ture  de  Mazario  ,  et  qu'on  pendît 
obligés  de  dissimulertantôt  les  ré-  les  députes,  on  qu'on  les  désaï'ouât. 
ponses  ou  malveillantes  ou  torlueu-  Enfin,  on  se  contenta  d'arrêter  que 
ses  des  ministres  ,  tantôt  les  pré-  ces  députés  retourneraient  à  Ituel, 
bmtions  excessives  des  frondeurs,  pour  traiter  de*  prélentioas  des  gé- 
Les  absences  de  Mole  lâissaieut  un  ne'raux.  Au  milieu  de  ces  mouvc- 
champ  trop  libre  aux  intrigues  du  ments  désordonnés,  Mole  fut  le  seul 
coadjnteur,  danslesdelibératioDsdu  sur  le  visage  duquel  jm  n'apeVpit 
parlement;  et  d'un  autre  côté  sa  pré-  aucune  altération.  Il  recueillit  ks 
sence  eût  été  continuellement  néces-  voix,  prononça  l'arrêt  avec  ud  cal- 
saire  a  Rucl ,  pour  y  combattre  les  me ,  une  présence  d'esprit  presinie 
obstinations  de  la  reine,  la  fierté  de  surnaturel»;  «ce  qui  est,  ditCondi, 
Condé,et!esastuccsducardinaI.Ge-  «quelque  chose  déplus  ^and  que 
pendantonmeiiaçaitderetirerlespoU-  »  la  fermeté,  "  Le  véritable  danger 
voirs  aux  députés.  Une  autre  consî-  l'aiiendait  au  sortir  de  la  grand' 
déralion  importante  mit  les  négocia-  chambre.  Les  chefs  des  factieux, 
teurs  dans  la  nécessité  de  brusquer,  qui,  toutenleha'issant,  ne  pouvaient 
pour  ainsi  dire,  la  signature  des  arti-  s  empêcher  de  l'estimer,  on  qu'une 
clés  :  ce  fut  la  crainte  de  voir  les  espace  de  hopte  retenait  encore,  loi 
oppositions  du  parlement  appuyées  proposaient  de  retourner  chez  lui 
par  les  talents  de  Turenne,  et  par  les  par  les  greffes,  n  Jamais  la  cour  ne 
secours  des  Espagnols ,  avec  lesquels  »  se  cache ,  leur  répondît-il  ;  si  j'é- 
le  coadjuteur  n'avait  cesse  d'entre-  ■  tais  assuré  de  périr,  je  ne  commet- 
'  tenir  ses  coupables  intrigues.  Le  ■  trais  pas  cette  lâcheté,  qui  de  pins 
traité  fut  donc  conclu,  le  3i  mars,  »  ne  servirait  qu'à  doimer  de  la  nar- 
souscrït  par  tous  les  princes ,  par  ■  diesse  aux  séditieux.  ■  Le  coadin- 
tous  les  ministres , *et  même  par  le  teur  le  conjurait  anmoins  d'attendre 
c.irdinal ,  malgré  l'opposition  des  qu'il  eût  parlé  aux  mutins  pour  les 
députés,  qui  prévoyaient  bien  qu'un  apaiser  :  «  Eh!  mon  bon  seigneur, 
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1  tiii  dit  ironiquement  Mol^,  <lites  «iceptrfkdiiâââ  Btanforietlèdbft^ 
«h  bon  not.  >  IM  coaijjmeur,  qui  prieur,  reparaUsaienti  la  cour,  et  te 
devait  seniir  tome  l'araenumc  de  ce  roi  ^ii  rereim  à  Paris-Mais  le  «ai 
Reproche,  ne  put  que  l'admirer.  11  juteur,  qui  né  désirait  rtuela  prolttir- 
se  mit,  en  sortant,  tu-dcsam  dfe  galion  des  iroubl»),  cnerchait  â  in- 
ttolii.  Un  bourgeois  dppuja  sOâ  terrompre  im  repos  qui  le  cotidattt 
niiui'quclDn  jur  le  front  du  prên-  nait  k  une  insupporiablé  obscurité. 
ilent,enlemena~çanldËletuer;Molé,  ?oury  parvenir,  il  n'avait quË deui 
stm  détourner  la  t^ ,  sans  écarter  Moyens  :  celui  de  se  recaudre,  cam- 
l'arme,  Im dit n-oidKment  :  «  Quatid  me  il  le  disait  lui-même,  au  paHé- 
•  TOtB  ra'aurei  tuï,  il  ne  me  faudra  meut,  et  celui  d'attirer  M.  le  I^rincb 
»  qae  six  pieds  dfe  terre:  «Et  H  dans  sonpaHi.Qiiautaupreinier,a 
continua  sa  tnarcbe,  saûs  doublet-  trouvait  uiie  opposition  trop  redou- 
)epa)(i).tJDdesclefsdeIa  FrottJe  tnble  dans  l'inflexible  Mole,  dodt 
loi  avait  dit  que  c'était  bien  dttib-  d  était  impossible  dé  tromper  la  pé- 
ffla^  qu'on  les  eût  abandonnes  au  nritration  ;  et  quant  ausecond,  Con>- 
Inoiiieatoù  plusieurs  d'entre  eux  ve-  dé  lui  opposa  mie  hautéu)',  un  A^ 
nient  de  conclure  un  traité  avec  hk  A»m,  qui  dissïptt^ot  tontes  ses  es*- 
Espagniols,  sous  la  sauve-garde  de  toerances.  fl  ne  lui  resta  plus  qu'à 
la  compagnie  :  a  Nommte-les,  ré~     imaginer  un  moyen  détourné  tiout 

>  pdniut  impétueusement  Mille,  et  parTenîr  à  son  but.  Il  le  trouva 
B  nous  leur  fêtons  leur  procès  com-  dans  le  mécontentement  ercfié  par 
»  me  &  dns  criminels  de  lese-ma-  le  relard  des  paiements  des  rentes 
ijesté.  «  Tant  de  traits  décourage,  bur  l'hôtel -de- ville  :  \ei  rentiërt 
Je  grandAr ,  arrachent  au  coad^n-  nommèrent  des  syndics  pout  sOù- 
leur  ces  expressions  mémoraMes ,  leoir  leurs  droits.  Mole  s'opposait 
an-deli  desquelles  l'admiratioB  sem-  de  toute  sÂ  force  à  cetCe  mesuré , 
falc  forcée  de  s'arrêter  :  n  Si  ce  n'é-     qui  instituait  nn  corps  délibérant  in- 

>  tait  pas,  dit-il,  une  espèce  de  bl  as  '     connu  jusqu'alors  dans  l'état.  Gowtf 

>  pbtme  de  dire  qu'd  y  a  qttelqti'uB     «t  ses  partisans  imaginèrent  un  ex- 

■  aaus  notre  siècle  plus  intrépide     pédient  qui  pât  forcer  le  parlement 

■  que  le  grand  Gustave  et'M^  h     i  se  mêler  de  ces  intérêts,  d'abord 

■  Prince,  je  dirais  que  ça  e'té  M.     d'une  manière  judiciaire,  et  bientdt 

■  Mold,premierpréside»t(a).  9Ce-  après  d'une  manière  politique.  Tel 
pendant  le  traite  de  Ruel  avait  pro-  fut  le  motif  de  l'assassïnat  simule  de 
dnii  d'henrenx  effets.  Les  parus  s'ë-  Joly,  l'un  de  ces  syndics ,  conlident 
talent  rapprochés;  les  t  rondeurs  ,  intime  du  coadjuteur.  Cet  événement 
^_^ produisit  au  palais  la  femienlatioïi 

iqu'on  s'était  promise;  mais  MolË 
refusa  d'assembler  les  chambres,  et 
fit  voir  que  ce  procès  ne  devait  être 
soumis  qu'aux  formes  ordinaires. 
Tandis  que  f(  parti  du  coadjuteur 
se  répand  en  imprécations  contre 
le  cardinal ,  le  priuce  de  Coudé  et 
le  premier  présideut,  qu'on  accuse 
hautement  de  cet  assassinat  prëtcodu, 
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.Un  autre  incident  vient  répandre  des 
impressions  contraires  :  la  voiture 
4e  M.  le  Prince  est  attaquée,  et  les 
frondeurs  sont  acciLSe's  à  leur  tour 
de  ce  nouveau  forfait.  Cette  dernière 
affdire  lit  oublier  celle  de  Joly , 
et  se  poursuivit  crimiaeltemeni  Hans 
les  chambres  assemblées.  (loadi  et 
ses  deux  consorts  piésentèrent  nue 
requête  de  récusation  contre  le  pre- 
mier président  ,  qui  fut  obligé  de 
descendre  au  grelfe  p«udant  qu'on 
délibérait.  «  Ici  la  constance  de  Mo- 
»  Id ,  i>  dit  son  biographe  moderne , 
B  vint  échouer   contre    l'injustice. 

■  C'est  la  faiblesse  des  graudcs  âmes 
-  ■  de  ne  pouvoir  la  supporter.  Il  vit, 

D  avec  douleur,  une  jeunesse  fac- 
n  tieuse  se  venger  de  l'ascendant 
»  que  ses  vertus  lui  avaient  donne' 

■  sur  elle,  et  ses  ennemis  aperçu- 

■  rent  cnGn  dans  ses  yeux  quelques 

■  lannes.  »  La  récusatiiM  fut  re jetée 
i  la  majorité  de  quatre-vingt-din-huil 

vier  i65o  ).  Le  lendemain  ,  un  con- 
seiller ,  nommé  Daurac ,  osa  rap> 
peler  à  Mole  cette  espèce  d'humilia- 
tion en  termes  outrageants,  n  MoIé, 
»  saisissant  sa  barbe  (i),  se  leva, 

■  déclarant  qu'il  laissait  sa  place  à 

■  celui  qu'on  en  croirait  plus  di{;De. 
n  Ce  mouvement,  dit  le  coadjuteur, 
•  fit  une  commotion ,  qiu  pensa  de- 
H  venirfatale  parmi  tous  les  gens  ar* 
»  mes  des  deux  partis ,  dont  les  sa  lies 

■  étaient  pleines  :  si  le  mobdre  la- 
B  quais  eût  tiré  i'épée  ,  tout  était 
H  confondu.  D  Le  provocateur  de 
cette  scène  imprudente  alla  le  soir 
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lui  parla  avec  douceur,  et  l'assura 
qu'if  ne  se  souvenait  plus  d'avoir  été 
offensé.  Au  reste  cette  affaire  se  dis-     il  n'y  eut  pasiusqu'au  jeune  roi  qui 


MOL 
sipa  en  fiimée ,  à  cause  de  la  fOuIe 
des  témoins  que  la  cour  avait  pro- 
duits. Le  grand  Condé  sentit  qu'il 
était  joué  ;  et  il  imputa  ,  non  sans 
raison  ,  i  Mazarin,  une  macbina- 
tion  ,  qui  venait  de  l'abaisser  à  un 
rôle  aussi  ridicule.  Sa  colère,  ses 
mépris  ,  redoublèrent  contre  le  mi- 
nistre. Ses  insultes  s'étendirent  jus- 
qu'à la  reine,  qui,  lasse  enfin  d'un 
despotisme  aussi  violent ,  résolut 
de  le  faire  arrêter.  Mole  ne  l'apprit 
point  sans  la  plus  vive  douleur  :  U 
était  sincèrement  attaché  a  ceprince, 
et  par  reconnaissance  et  par  l'estime 
que  les  hommes  supérieurs  s'inspi* 
rent  mutuellement  ,  même  quand 
leiu-s  intérêts  deviennent  contraires. 
Alors  ces  iolérèls  étaient  encore  les 
mêmes;  et  Mule  ne  fut  pas  maiire 
des  mouvements  de  son  CŒur.  Dans 
le  discours  qu'il  fit  à  la  tête  du  par- 
lement pour  demander  la  liberté  des 
princes  ,  il  mit  peut-Are  ses  ienti- 
ments  à  la  place  des  convenaiKes  , 
dit  ici  l'écrivain  que  nous  nous  plai- 
sons  à  suivre  cl  à  citer.  Le  premier 
pi-ésident  rappela ,  «  avec  k  pli» 
B  grandeforce,  les  services  éclatants 
V  de  son  héros ,  de  son  ami  ;  il  le 
B  nomma  le  principal  appiû  de  l'Ë- 
s  tat  ;  il  blâma  sans  raénagemeiU  U 
B  faiblesse  et  l'imprévoyancedugou- 
B  verncmeot ,  et  fit  sentir  que  le 
B  contre-coup  de  la  mesure  qui  ye- 
B  nait  d'être  prise  retomberait  sur 
v  l'autorité  royale  elle  -  même,  a  Ce 
discours  ne  plut  qu'au  public ,  qui' 
applaudit  toujours  à  l'attitude  de  la 
résistance.  Mais  le  duc  d'Orléans  se 
trouva  blessé  de  la  supériorité  qu'on 
attribuait  à  M.  le  Prince;  le  cardinal 
et  la  régente  ne  le  furent  pas  moins  : 
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alors  âgé  de  treize  ans ,  ne  témoignât 
une  vive  impatience  contre  le  pre- 
mier président.  Mole  s'aper(ul  biea- 
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lâtqu'ilaTiilélécmparicau-dcIàJM 
k)roes  de  la  prudence.  Il  voulait  siti- 
cèrement  la  liberté  des  princes  ;  mais 
il^la  voulait  avec  les  formes  légales  , 
et  tenait  à  ce  que  l'on  conservât  cU- 
ven  la  cour  l'apparence  de  la  suiimis- 
aon  et  du  respecL  Aussi ,  lorsiju'on 
dressa  chez  lui  la  rc(|u£te  au  nom  du 
parlement,  ildit:  «  Voilà  ce  qui  s'ap- 
t  pelle  servir  les  princes  en  gens  de 
•  bien  ,  et  uon  comme  des  f:ic- 
>  tieiiT  (i).  "  Mole  observait  avec 
inquiétude  tous  les  mouvements  des 
deux  factions ,  qui  se  réunirent  enfin 
pour  arracher  à  la  rcgcn^le  une  grâce 
qui  devait  produire  de  ti-isles  ré- 
siiltats.  Frappes  d'un  bruit,  vrai  ou 
iiippose' ,  que  la  cour  devait  encore 
soriir  de  Paris ,  les  séditieux  pous- 
strenl  l'audiice  jusqu'à  se  présenter 
en  armes  an  Palais  Itoy al ,  et  furcer 
les  portes  de  lii  cbambre  uù  le  jeune 
rai  dormait.  Cet  altenlat  pe'néira 
Holé  de  la  pins  vive  doulcnr.  Lors- 
qu'on apporta  au  parlement  la  lettre 
de  la  reine,  qui  promettait  dVlar- 
gir  les  prisonniers,  il  ne  put  s'empê- 
cher de  s'écrier  en  poussant  un  pro- 
fond soupir  :  n  M.  le  prince  est  en 
■  liberté,  et  le  roi,  le  roi  notre  m»î- 
»  tre,  est  prisontiier !  »  On  avait  en 
nJme  temps  eiigéd'Anned' Autriche 
l'éloignement  de  son  ministre;  et 
Mazarin  s'ttlait  retiré  dans  Telecto- 
ntdeColcgae.  Coudé  triomphait, 
plus  puissant,  {dus  exigeant  que  ja- 
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mais.  L'oi^eil  du  prince  offensé 
t'emporta  sur  les  devoirs  du  sujet 
fidèle;  ses  iire'tentiuns  n'avaient  plus 
dé  frein  ;  il  demanda ,  ou  plutôt  il 
prescrivit  le  changement  du  minis- 
tère. I.a  reine  se  crut  heureuse  de 
donner  les  sceaux  à  Mole.  Quant  à 
lui ,  celte  grâce  devait  ]>eu  le  lou- 
cher ;  il  ne  pouvait  que  servir  à  re-  . 
cret  une  cabale  si  oulragcuse  pour 
l'autorité  du  roi  (1).  Eu  effet ,  les 
factieux  des  deux  Frondes,  Gaston, 
le  coadjulcur ,  les  amis  de  M.  le 
Prince  ,  se  réunirent  Lieiitôt  contre 
lui ,  et  son  gère  nt-inémc  à  des  moyet;s 
de  la  dernière  violence  pour  l'écar- 
ter. Anne  d'Autriche  ,  désespérée 
qu'on  lui  enlevât  le  seul  homme 
sur  ia  vertu  duquel  elle  p.it  compter, , 
prend  la  résolution  de  le  consulter 
lui-rafimc.  Mole,  en  voyant  sou  trou- 
ble, ne  la  laisse  pas  achever,  et  lui . 
remetsur-le-chanipUviefdessceaui. 
La  reine  lui  offre  successivement  le 
chapeau  de  cardinal  pour  lui,  une. 
place  de  secrétaire-d'état  pour  sou 
fils  ,  une  somme  de  cent  mille  écus^ 
n  refuse  tout  avec  respect ,  sans  at- 
tacher plus  de  pris  à  la  générosité 
de  son  dosinléressement  qu'à  la  grac-. 
deur  du  sacriGcc.  Mole' reprend  sa 
place  de  premier  président,  peut-èli'e 
avec  l'orçueil  de  croire  «  que  la  pla- 
»  ce  la  plus  diflicile  était  toujours 
»  celle  qu'il  méritait  le  mieux,  d  De 
nouveaux  dangers  l'y  attendaient  en- 
effet  ;  il  allait  avoir  pour  adversaij-e' 
le  grand  Coudé;  et  quelque  chagria 
qu'il  éprouvât  à  combattre  reinL' 
qu'il  admirait  à  tant  de  titres ,  il  i:e, 
balança  pas  un  instant  enti'e  ses 
sentiments  et  ses  devoirs.  M.  le 
Prince  affectait  dans  sa  conduite  une 
tcHe  hantcur,et  des  prétentions  icl- 
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lément  exorbitantes ,  que  ses  cimêmis 
ràccusaitnl  d'aspirer  même  à  la  cou- 
ronne. Peigriantik  croire  qu'on  vou- 
lait attenter  de  nouveau  à  sa  liberté', 
il  s'était  retire  h  Saiut-Maur ,  d'où  il 
ne  revenait  à  Paris,  qu'avec  une  es- 
corte nombreuse.  Mole ,  alarmé  de 
cet  état  de  choses ,  en  Gt ,  daos  l'as- 
semblée des  chambres  ,  des  rcprxi- 
cbes  au  frfere  de  M.  le  Prince,  don- 
nant clairement  à  entendre  qu'une 
t«tle  conduite  pourrait  devenir  le  sî- 
ghïl  de  la  guerre  civile.  A  ce  inot, 
lé  prince  de  Conti  prit  feu ,  et  inter- 
rompit avec  force  le  premier  prési- 
dent ,  qui  répondit ,  avec  non  moins 
de  vigueur ,  «qu'il  nedevaitpas  être 
Inrisé  d^os  son  discours;  qu'à  U  pla- 
ce où  il  était ,  nul  antre  que  le  roi 
n'avaitle  droit  de  lui  imposer  silence; 
^'il  n'avait  point  eu  dessein  d'accu- 
ser personnellement  M.  le  Prince; 
mais  que  des  mesures  semblables  à 
celles  qui  étaient  prises  ea  ce  ino- 
ment,  avaient  soiiveut  causé  la  guerre 
civile,  témoin  celles  qu'avaient  allu- 
mées le  prre ,  l'aïeul  et  le  bisaïeul  de 
M.  le  prince  de  Conii.  s  Gaston , 
présent  ii  la  séance ,  apaisa  cette  al- 
tercation ,  et  recommanda  les  voies 
d'acconlmodement.  On  était  bien 
Soigné  de  p.irl  et  d'autiv  de  s'y 
prêter.  Méi^ontenl  de  ne  pouvoir  ob> 
teoir  k  son  gré  une  garantie  irrévo- 
cable de  réluignemcJtt  de  Mazaiin, 
M.  le  PrJBce  affectait  de  ne  point 
retourner  à  U  cour,  soit  pour  for- 
tifier le»  craintes  publiques  ,  et  l'in- 
tb'r^t  que  l'on  portait  à  sa  per- 
sonne ,  soit  pour  braver  la  reine. 
Mole  n'épargnait  ni  les  prières,  ni 
l'fts  remontrances  ,  pour  le  fléchir, 
«Faut-il,  Monsieur,  lui  disait-il, 
»  que  vous  voiis  présentiez  ici  sans 
»  avoir  paru  cbei  le  roi ,  et  qoe  vos 
>  ennemis  vous  accusent  d'élever  au- 
I  tel  contre  autel?  »  Le  Prince  ré- 


ïloL 

pbhd  que  le  premier  nrcsident  s. 
quelque  intérêt  à  lui  tenir  ce  langa- 
gg.  a  Je  n'en  ai  aucun,  s'écrie  Mole, 
»  et  je  veu\  bien  le  déclarer, quoique 
s  je  ne  doive  compte  de  mes  senti- 
■  mcnts  qu'au  roi.  0  II  part  de  là 
pour  peindre  les  malheurs  qui  doi- 
vent résulter  d'une  fatale  division, 
et  finit  par  cette  vive  apostrophe: 
o  Est-il  possible  ,,  Monsieur  ,  que 

V  vous  n'ayez  pas  frémi  d'une  sainte 

V  horreur,  après  ce  qui  s'est  passé 
s  au  cours  (  1  )?  »  Condé  fait  quelques 
excuses;  mais,  comme  Achille,  ïl 
reste  courrouce,  inexorable.  La  reine 
accusait  M.  le  Prbce  du  crime  de 
lêse-raajesté.  Le  public  se  partageait 
eutre  les  deux  Frondes.  Celle  dn 
Prince,  où  se  trouvait  là  populace  la 
plus  animée,  insultait  le  jjremiér  pre- 
sident  ;  on  l'appelait  Mazaririi  ou 
menaçait  sa  vie.  Le  parlement  tî'c- 
tiit  plus  .qu'une  arène,  où  les  deux 
partis  allaient  se  disputer  la  vic- 
toire. Dans  une  telle  irritation  des  es- 
prits ,  une  crise  était  inévitab'e  :  elle 
arrivaleiiaoûttc'étaitlejouroiiroii 
devait  entendre  au  palais  la  répanse 
de  la  reine  au  mémoire  justificatif 
deH.  le  Prince.  Dés  la  veille,  le  cp- 
adjuieiir  j  avait  fait  pénétrer  des 
gens  àlui.  Le  matin ,  illei  renforça 
par  les  troupes  que  la  reine  avait 
mises  à  ses  ordres.  Les  dupositions 
de  Condé  ne  furent  pas  taoius  dé- 
mousiratives.  Asept^lienreSjle^tï- 
IBièr  président  tenait  râudleiice  or-  j 
dbiaire,  a  montrant,  dit  le  coaj-  1 
»  juteur,  par  son  visage  et  par  s« 

«  manières,  qu'il  avait  de  plus  gran- 
■a  des  pensées  dans  l'esprit.  La  tris- 
■  tesse  paraissait  dans  ses  yeux, 
»  mais  cette  sorte  de  tristesse  mii 
»  touche  et  qui  émeut ,  parce  qu'dlc 
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f  ij'a  nev  de  l'abatlemeiil.  •  f^e 
eoadjuteur  arriva  le  premier  :  Âf ,  |e 
Priiice  Tint  ensuite  ,  et  tous  deux  se 
(lêfîèreut  par  des  menaces.  Quatre 
Xniile  êpe'es  allaient  se  tirer  et  se 
ërqiser  sous  les  voûtes  du  pFtl.'is, 
Iqrsque  Alalé,  suivi  de  quelmie^-uus 
(Je  ses  collègues,  se  précipii»  entre 
je  PriDce  etle  cpjidjuleur ,  les  con- 
j]ir^iit,  au  ^om  de  saint  Louis ,  de  ne 
jl^s  ensaiiglanter  le  temple  de  la  jus- 
,Urf.  AU  vue  du  magistrat  suppliant, 
les  coruftittants  s'arrtUèrent {  Conde 
fut  le  premier  à  donner  l'urdre  à  ses' 
geus  de  se  retirer.  Gumli  sortit  po'jr 
en  fajje  autant.  En  reotrani  dans  la 
grnnd'-i-lianibre ,  il  se  trouva  la  tête 
frise  entre  les  den^  battants  de  la 
Purte.  Ce  fut  H.  de  Ch^inplalreni , 
fils  du  premier  président ,  qui  le  dê- 

Jigea,  et  lui  sauva  la  vie.  1i  faut  lire, 
ins  les  Mémoires  de  Retz,  tous  les 
détaiU  de  celle  séance  trop  mémo- 
Table,  et  surtout  les  expressions  nia- 
j^ifiqties  et  sincères  île  sa  reconnais- 
UDce  envers  Mole  et  son  fil).  Quoi 
gu'il  en  soit,  relie  journée  orageuse 
pe  produisit  aucune  délibériitiun.  La 
séance  finit  a  dix  lieiires  :  tous  ceux 
qui  y  avaieui  figure' ,  se  ^eti^^reut , 
étoiir-lis  et  presque  honteux  des  ex- 
cès qui  avaient  futili  de  la  rendre  fu- 
peste.  La  reine  crut  avoir  obtenu 
on  avantage  ;  et  passant  rapidement 
de  la  frayeur  aux  muyens  de  vio- 
lence, elle  vuiiliiil  défendre  A  M.  le 
Prince  et  au  coadjuteur  de  iiarailre 
aui  chambres.  Mole  s'y  uppusa.  II 
^ui  représenta  avec  force  les  droits 
que  le  Prince  tenait  de  sa  naissance  , 
oit  l'air  de  déprécier  ceui  du  co- 
adjuienr,  malgré  le  ^tit  jsrvice  que 
^Q  lib  lui  avait  rcridti  le  matin  (  ce 
furent  ces  expressions  ) ,  et  lui  con- 
serva son  entrée  au  parlement. 
Gondi  le  remercia  de  l'avoir  lire  avec 
^iwibeur  d'un  très-ifiauvais  p)is.  «  11 
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»  pftfage  dfle  penser, lui  dit  Holé, 

■  et  encore  plus  honnête  de  le  dire.» 
Là-<{éssus  ,  ils  s'embrassèrent  eu  se 
jurant  une  éternelle  amitié,  a  Je  la 

■  tiendrai,  s'écrie  Gondi ,  dans  ses 

■  Mémoires  ;  je  la  tiendrai  à  lui  et  à 
moule  sa  famille  avec  tenilresseet 

■  reconnaissance.  ■  Dans  tout  le 
cour;  de  cette  affaire  ,  Muié  s'était 
couvert  de  gloire ,  se  surpassant  lui- 
même  en  courage,  en  prudence,  en 
génér«sité:un  évéucpucni  iMijiatiem- 
meut  désiré  de  tuute  ta  Fr.tnce  vint 
ajouler  un  nouvel  éclat  à  sa  dignité. 
Ou  lui  rendit  les  sceaux ,  te  jour  mê- 
me où  le  roi  venait  fuire  reconnaître 
sa  majoMléau  parlement  (lil  de  jus- 
tice du  7  septembre  ).  Gondé,  qui 
avait  refusé  d'y  paraître,  quoiqu'on 
y  proclamât  son  innocence ,  appre- 
nant que  Mu|c  rentrait  au  conseil , 
déclara  qu'il  ne  retournerait  plus  à 
la  cour  :  il  partit  pour  la  Guïrnoe, 
contre  son  gré,  dit  le  coaiijuteur , 
et  entraîné  par  les  conseil^de  ses 
amLs;  et  de  ce  moment  datèrent  ces 

Kges  déplorables  que  la  HusC  de 
isluire  aurait  voulu  retrancher 
d'une  si  belle  vie.  Le  lo,  la  cunr 
se  transporta  à  Bourses.  Mole  resta 
i  Paris,  teuaut  les  sceaux  et  pré- 
sidant le  parlement.  Les  chefs  des 
partis  le  respectaient;  mais  le  peu- 
ple était  toujours  furieux  contre  lui 
(i).  Bientôt  un  ordre  de  Iri  cour  l'ap- 
pelle a  Bombes  ;  il  esi  obligé  de  par- 
îir.Son  ame  était  navrée  de  tristesse, 

II)  Un  isur  .(u'a  InnimU  ••«  1<  >HMnl  •<• 
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en  prévoyant  les  tnaiiT  tjoi  allaient 
fuiidre  sur  la  caplLili!.  Il  part,  mal- 
gré  les  instances  <Ie  G;isIou,  du  ma- 
léchai  de  l'Hôiàtai,  gouverneur  de 
Paris,  et  du  coudjuieur.  )l  épanche 
SCS  douleurs  dans  leur  sein,  et  (iuil 
«n  adressant  à  Tatou  ers  paroles  re- 
marquables ^  «  An  reste,  je  porterai 
D  à  la  cour  le  même  esprit  dont  vous 
»  m'avez  vu  animé  dans  la  grand'- 
»  chambre;  je  ferai  tous  mes  efforts 
■  pour  empêcher  le  retour  du  car- 
»  âinal.  Je  dirai  la  vérité  ;  après  ' 
B  qufù,  il  faudra  obéir  au  roi,  d 
C'était-là,  en  effet,  le  fond  de  son 
ameetlesystèinc  de  toute  sa  conduite. 
Tâcher  d'écarter  le  ministre  charge 
de  la  haine  publique  et  l'auteur  (le 
toutes  les  discordes,  mais  s'absteuir 
■de  l'arracher  avec  violence  ou  avec 
insulte  à  l'aiitorite'  qui  le  protégeait , 
dans  la  cpainie  de  l'avilir,  en  la  for- 
çant de  céder;  telle  était  son  opinion, 
plus  convenable  peut-^tre  dans  une 
Aionaft:hie  paternelle  et  absolue,  que 
dans  ungouvernemeut  représentatif, 
où  ■  la  majesté  dn  trône  doit  êii-e 
sauvée  par  la  responsabilité  des  mi- 
nistres. Les  vo^rx  de  Mole  ne  furent 
pas  accomplis.  Mazarin  revenait  à  la 
cour,  amenant  avec  lui ,  de  la  Cham- 
pagne ,  une  année  agtterrie  et  com-. 
mandée  par  Tureunc.  Loin  de  céder , 
la  cour  prit  le  ]>arti  de  rdsister  à  M. 
te  Prioce.  Ici  commence  une  série 
d'évéoemenis  qui  n'apprtieat  phis  k 
notre  travail,  fja  cour  suit  les  dra- 
peaux du  rival  de  Condé  :  elle  se  r.ip- 
Iiroche  de  la  capitale ,  âniesure  que 
a  victoire  étend  ses  conquêtes.  Le 
parlement  de  Paris  ,  privé  de  la  pré- 
sence de  son  chef,  était  à  la  merci 
des  factieux ,  qui  se  disputaient  à 
main  armée  le  pouvoir  dans  l'en- 
t-einte  dela'Ville.  Mole,  atlarhé  au 
cnnseil  ,  suit  les  quartiers  du  roi. 
Af  rèj  le  combat  du  faubourg  Sainl- 


'Antoine ,  décidé  par  le  canon  de  la 
ISaslille ,  apréslë  massacre  derhâtel- 
de-vil!e ,  les  horreurs ,  la  misère ,  la 
confusion  qu'entraînait  un  tel  état  de 
cboses  ,  des  négociations  sont  ou- 
vertes ;  le  roi  omonne  au  parlement 
de  se  transférer  à  Ponloise.  Mole  s'y 
trouve  à  la  tête  des  membres  les  plus 
fidèles  de  sa  compagnie ,  auxquels  it 
fait  partager  la  sagesse  de  ses  peo- 
sces.  Cependant ,  on  juge  encore  né- 
oessaire  d'écarter  Mazatin  ,  pour 
accélérer  la  paix  intérieure.  Enfin, 
le  génie  de  Tureime  stimionie  tous 
les  obstacles.  Le  ministre  revient 
triomphant.  Tout  fiéchit ,  excepte 
Condé ,  qui  s'clôigne  et  va  se  livrer 
à  de  graves  erreurs  ;  on  oublie  tous 
les  torts,  on  pardonne  à  tous  Ici 
coupables,  hormis  k  Gondi,doct 
l'audace  factieuse  est  puuie  par  h 
perte  de  sa  liberté,  mais  qui  semble 
encore  défier  le  fattori  victorieux, 
de  ses  tristes  et  intrépides  regaris 
(  BossiKt,  Oraison  funèbre  dncb^ 
eeUerLe"Tellier  ).  Les  maux  de  l'E- 
tat touchent  à  leur  tenije.  Le  beaa 


pour  laquelle  il  a  si  vertueusement 
combattu  ,  prËtàcomliattre encore, 
s'ft  en  était  besoin ,  toujours  chef  du 
conseil  et  du  sénat ,  Mole  meurt ,  le 
3  janvier  i65â,au  ferme  d'une  heu- 
reuse vieillesse  entièrement  exempt* 
des  faiblesses  de  la  caducité.  Td  fut 
le  grand  magistrat  que  nous  avoni 
essayé  de  pejndre.  Au  miHcu  des  dan- 
gers ,  des  agitations  qui  cxercèient 
son  courage,  il  fa*it  rémarquer  si»- 
tout  celte  suite,  cette  tenue,  cette 
force  de  caractère  ,  qui  ne  le  I*'**' 
jamais  dévier  de  la  ligne  droite  qu'il 
s'était  tracée ,  datis  tes.deuxépoqiif* 
si  diUërentes  de  sa  vie  politique- 
C'est  la  vertu ,  la  justice  elle-ijéfflî 
((ui  ljra\e  les  menaces  d'une  aulotite 
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iJolente,  et  qui  tient  toii)Oiirs ,  d'uUe 
maÎB  ferme  et  vigoureuse  ,  les  fais- 
team  consulaires ,  malgré  les  ca- 
priées  ou  les  fureurs  d'une  mullîtude 
insensée.  A  côte  de  ces  grandes  qua- 
Ktës ,  on  observe  des  traits  de  sensi- 
bilité qui  pénËtre&t  d'un  sentiment 
plus  doux ,  témoin  sa  constante  ami- 
lie  pour  Saint-Cyian,  sa  facile  indul- 
gence pour  une  {eunesse  téméraire 
etii  l'insiiltâit  jusque  dans  le  temple 
aela  }usiice,  et  sa  généreuse  réconci- 
liation avec  le  coadjuteur.  Toutefois 
f  historieti  fidèle  ne  saurait  dissimu- 
ler quelques  imperfections  qui  trop 
souvent  ont  nui  au  bien  queMoIéde- 
Tait  faire.  On  l'a  vu  se  livrer  trop 
facilement,  tantôt  à  cette  ironie  ma- 
lice qui  fait  des  blessures  cruelles 
et  produit  de  longues  inimitiés,  taa- 
'  '   cette  impétuosité  du  premier 
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ÙDoSf  lui  fit  dépasser  le  but.  Cette 
aspérité  de  formes,  qui  aurait  été 
incompatible  avec  les  mceurs  plus 
élégantes  delà  société',  sous  le  règne 
de  Louis  XIV  ,  convenait  peut-être 
davantage  i  l'époque  où  Mole'  vécut, 
et  surtout  am  difficultés  qu'il  eut  à 
cand>attre.  Son  histoireest  dans  tous 
les  Mémoires  du  temps.  Parmi  les 
écrits  modernes  qui  contiennent  son 
Éloge ,  ou  distingue  celui  de  M.  Hen- 
rion  de  Pausey  (  Éloge  de  Mathieu 
ifo/e,faris,i7']5).  L'arrière- petit- 
fils  de  Mole  a  aussi  écrit  la  vie  de 
ce  grand  magistrat ,  sans  dissimuler 
le  seotiraent  qu'il  éprouvait ,  en  re- 
Irajaut  la  gloire  de  sa  famille,  mais 
Sans  blesser  le  devoir  de  Tbistorien 
(  EssaU  de  morale  et  de  politique , 
précèdes  de  la  vie  de  Mathieu  Mo- 
le, a*,  édii.  Paris,  1809  ).   D— s. 

HOLÉ  (MAiniEu-pRAfiçois), pe- 
tit-fils du  précédent ,  né  le  3o  mars 
170S  ,  fut  premier  président  du 
fârlemeoLde  Paris,  après  la  démis- 


MOL    '  iQ% 

tion  de  René-Charles  de  Manpeou, 
en  1757,  et  se  démit,  en  1765,  en 
faveur  de  Maupeou  le  lils,  depuis 
chancelier.  Ce  magistral  mourut  à 
Paris ,  en  1 793 ,  et  laissa  pour  fils  : 
—  HoLË  LIE  Crimplatkevx  (  E- 
douard-Francois-MatKieu],  né  )e 
5  Durs  1760,  qui  devint  président 
à  mortier,  en  1788.  U  avait  émi- 
gré, et  rentra  au  temps  prescrit 
par  les  décrets  de  l'assemblée  natio- 
nale. Croyant  pouvoir  servir  mieux. 
le  roi  dans  l'intérieur  de  la  France, 
il  lui  écrivit  dans  ce  sens;  la  lettre 
fut  trouvée  dans  l'armoire  de  fer. 
Ce  ne  fut  pas  le  seul  motif  de  pros- 
cription qui  le  fit  mouler  sur  \'é- 
cbafaud  révolutionnaire  :  il  avait 
souscrit,  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues, la  protestation  du  parlement 
contre  les  opérations  de  l'assemblée 
constituante.  Ce  magistrat  périt  le 
i"'.  floréal  an  1 1  (30  avrd  1794]: 
il  avait  épousé  une  des  filles  du 
garde-des-sceanx  Lamoignon,  et  il 
en  eut  le  comte  Mule ,  aujourd'hui 
pair  de  France.  D — s. 

MOLE  [Fkarçois-EIebé  ) ,  célèbre 
comédien,  dont  le  véritable  nom  était 
Môlet  (1) ,  naquit  à  Paris,  eu  i734> 
Son  j>ère  était  un  graveur  pauvre  ei 
obscor.  Le  jeune  Mole ,  après  avoir 
été  successivement  clerc  de  notaire 
et  commis  d'un  intendant  des  finan- 
ces, sentit  qu'il  avait  plus  de  voca- 
tion pour  le  théâtre  que  pour  les  af- 
faires :  il  trouva  moyen  de  débuter 
à  la  Comédie  -  Française  (le  7  oc- 
tobre 1754))  quoiqu'il  eut  à  peine 
vingt  ans,  et  qu'il  ne  se  fût  encore 
esercé  que  sur  des  théâtnes  d'ama- 
teurs. Ses  piemiers  essais  furent  en- 


(il  M.  Lfnuwiiriw  pT'ttiid  quf  In  «ffiiiBllI™ 
iMinuiach  il.  r7S,i  .  iLPl^^u.;  i  la  fin  4.  '.l^Sjli^ 
là  fuoiïia  ia  p«iiï«Dt  Âc  ce  nom. 
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Ç4ur«gâ(  î  il  JMU ,  vfK  dialtur  «l 
intetligeoca,  le  rôle  de  BiilUDmeus, 
«t  celui  d'Olinde  (  dans  la  comëdia 
iotilulee  Zéaâd*),  et  commua  se» 
éebuis  par  ceux  dé  INërcstan,  Séide, 
etc.  Les  feni  mea ,  surtuut ,  furent  ea- 
chaolees  de  »es  grâces  naiurelies ,  et 
4»  cliarme  particulier  qu'il  ssTait 
donner  à  l'Expression  de  l'amour  ; 
féiniamat  les  comédiens  jugèrest 
qu'il  arait  besoin  de  parcourir  la 
■  Brorince,  pour  ac([uérir  l'iisaj;e  de 
la  scène  ;  et  ce  fut  seulement  en 
1760  (le  3B  janvier)  qu'il  obtint 
la  periuission  de  recommencer  à 
Pans  ses  débuts  :  ils  furent  heureui 
«t  m&ne  brillants.  Reçu,  eu  i^6i  , 
pour  les  jeunet  premiers  et  les  amou- 
setu,  il  oc  taiîia  pas  à  mériter  la 
confiance  des  ouieurs  dramatiques  , 
^fà  s'empressèrent  de  lui  donner  dans 

Îregque  toutes  leurs  pièces  uouvel- 
s  ,  des  rôles  importants.  L»  comé- 
die i'ffeurmtsement  y  où  il  remplit 
U  personnage  d'un  jeune  officier  , 
avec  la  légèreié  la  plus  piquante,  fut 
une  des. premières  qui  lui  valurent 
un  succès  de  vogue.  Ce  fut  environ 
t  la  même  époque  qu'il  représenta 
le  marquis  Au  Cercle ,  rôle  de  fat , 
dont  son  jeu  brillaot  et  oricinal  fit 
presque  tout  le  mérite ,  et  daLs  le- 
quel idusieurs  petits -maîtres  de  la 
cour  et  de  la  ville  voulurent  bicn- 
tàt  le  prendre  pour  modèle.  Il  se- 
rait trop  long  de  citer  ici  tous  tes 
Autres  Ouvrages  dramatiques  qui  lui 
fouroirent  des  occasions  ,  plus  on 
uoius  favorables  ,  de  développer 
»n  talent  ;  nous  nous  bomeruos  à 
dire  que  l'espèce  d'engouement ,  dont 
il.se  rit  l'ol^et,  tint  long-temps  de 
l'idpjiltrie;  m  seviîait£BÂi>aaeril'i: 
dée.  Pans  le  courant  de  1 7^6,  cet  je- 
teur est  atteint  d'une  flusion  de  poi- 
Vtap  :  à  peine  en  sait.on  la  nouTeUe, 
que  l'alarme  se  répand  dans  toutes  les 


Aior. 

eUs»es  de  la  s«cielé;  chaque  soir ,  le 
publie  demande  aux  acteurs  des  noU' 
vcHes  de  Mole;  des  bulletins  de  sa 
laivté  circnlent  à  toote  beure  dam 
Faris  :  l'idée  d'une  calamité  publique 
n'aurait  pas  inspire'dc  plus  vires  în> 
quiétudes.  Tous  les  sujets  de  crainte 
sont-ils  passés,  chacun  veut  contn- 
burr,  pour  qu^que  cliose,  à  la  con- 
valescence du  malade.  Les  inns  In 
pjijs  exquis ,  les  analeptiques  les  plui 
rechercbés,  lui  sont  envoyés  de  loWe» 
parts.  La  cour,  et  le  roi  lui-même,  loi 
prodiguent  de  ridies  présents.  Qnà- 

r:  intéressants  que  fus.sent  tes  joun 
Mole,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y 
«jtjdans  cet  enthousiasme  général, 
une  exagération  nu  peu  ridicflfe.  Plu- 
sieurs bea IIS-esprits  du  temps  en  fi- 
rent l'objet  de  piquantes  railleries. 
Le  chevalier  de  Bouflers ,  entre  au- 
tres ,  composa  des  couplets ,  qui 
commençaient  ainsi  :  t^el  tsl  et 
gentil  animal,  et  dont  nous  ne  rap 
porterons  que  ce  passage  : 

(  Voycï  les  Mémoires  secrets  de  Ba- 

chaumoBi,  où  la  chanson  est  entiè- 
rement rapportée.  )  Mole  est  malade, 
disait-on  au  marquis  deBièvre:  — 
Quelle  fatalité  (  quel  fat  alité  i  )  ré- 
pondit ce  fameus  faiseur  de  calem- 
bourgs.  Toutes  ces  malignes  facéties 
n'empêcbèrcnl  point  l'acteur  chéri 
de  recevoir  encore  de  nouvelles  mar- 
ques de  la  munificence  publique.  Une 
représentation  fui  donnée  à  son  bé- 
néfice, sur  un  petit  théâtre  construit 
exprès  à  la  barrière  de  Vaugir^rd; 
et,  quoique  la  salle  pût  à  peine  con- 
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Uoirux  ceats  personne*,  là  recetle  Uclc,  H  qu'il  iela  en  m^c-tcippi 

s'éleva  i  plt»  de  viDgt-4}i»tne  mille  des  fleun  sur  la  lombe  de  lie^în. 

francs.  It  est  inutile  d^ ajouter  qœ  la  Ce  discours,   médiocrement  écrit  ; 

leidnx  de  Holc  b  ta  Ccmiédie-Fran-  mais  non  dépourvu  d'idées ,  fut  a^ 

(aise  lui  valut  un  nouveau  triuinpbc.  plaudi  avec  transport.  Mole  avait 

Sous  sacrifions  ici  nne  foule  de  dé-  eu  le  tort  de  le  faire  lui-même,  saut 

tiils  et  de  petites  anecdotes  de  cou-  vouloir  consulter  penoone.  Cet  ac- 

lisses  ,  qui  ont  ^leu  d'intérêt  pour  leur  n'était  pas  sans  esprit  :  il  par- 

l'bisloire  ,  et  dont  la  veritalile  place  lait  même  dé  son  art  d'une  manière 

n'est,  d'aiHeuEs,  que  dans  les  cbro-  fort  intéressante;  mais,  ni  ses  dispn- 

mques  scandaleuses.   L'année  177S  sitions  oaturelles,  ni  le  grand  usage 

fut  marquée  par  des  éicoemcnts  qui  du  monde,  n'avaienl  pu  lui  tenir  eu- 

procuièmit  à  Unie  le  moyen  d'à-  titremeutlieudespremiersélémcuts 

pandir  son  répertoire  :  T>^Ain  et  de  l'iostruciion  classique.  Ariivé  ii 

bcUecour    moururent.  Jusque  -  là  ,  l'époque  de  la  révolution ,  il  en  em- 

Mole  n'avait  encore  juné,  dans  les  brassa  d'abord  les  principes,  $«ns 

pièces  anciennes  des  deux  genres ,  toutefois  ailicher  i'ciage'ration.  Sa 

ipiedes  rôles  du  second  ordre,  dont  réputation  de  civisme  le  préserva  du 

il  avait  su,  i  la  vériie',  fairedes  pre-  sorldesesc3(narailes,lescomédKns 

miers  rstes  :  il  ciuWdevoir  alors  pro-  fr^mçais ,  qui  furent  touj  incaEceréB 

filer  de  son  droit  d'ancienneté,  ponr  c»  1793;  et  il  s'attacha  au  théitivde 

remplacer  à-la-fois  ces  deux  aeleiirs.  At""-  Monlaosier ,  oii ,  foL-ce,  par  une 

âes  efforts  ti  élurent  pas  sans  succès  trop  juste  crainte,  desuivre  la  route 

dus  le  grand  etnjdoi  de  la  tragédie,  malheureuse  dans  laquelle  il  s'étak 

Cepe&daDT,  comme  il  y  restait  très-  engagé  ,  il  prostitua  son  talent  aux 

cvidemmeui  au-dessous  de  son  pré-  ^us  bonteuses  productions  de  l'es- 

décesseur,  et  qu'il  se  fatiguait  ex-  pritre'volutionnaire.Ileutladouleur 

iraoïdinairement ,  il  piit  le  parti  de  d'y  jouer  le  rôle  de  Marat  (i)inoaf 

i«sîgn«H-  en  faveur  de  ses  doubles,  disons  ladouleur, car  ilne  putlong- 

Larive.  dont  l'extérieur,  la  voix  et  temps  la  dissimuler:  ce  fut  mémele 

tontes  les  babibulettbéâtraies  étaient  si^et  d'une  assez  vive  allercalion, 

bn-oïques,  n'eut  pas  de  peine  à  l'y  qu'il  eut  avec  l'auteur  de  la  pièce 

fiireoubller.MaisMoléfui beaucoup  ipiiible  dont  Marat  était  le  héros, 

plus  beurmx  dans  les  premiers  rôles  Celui  qui  rapporte  ce  fait,  en  fui  le 

de  la  comédie,  où,  du  moins,  il  ne  témoin  oculaire.  A  l'époque  oà  le 

trouva  pas  de  rivaux.  S'il  n'y  repro-  gouvernement  rassembla  tous  leséle- 

duisii  pas  tout-à'^ait  la  noblesse  et  les  meots  de  l'ancienne  Comedic-Fran- 

erandes  manières  de  Bellecour,  il  (aise,  Mole,  qui  s'était  successivo- 

Pempuria  de  beaucoup  sur  ce  corné-  ment  attaché  aux  tbéitres  de  FeT- 

dien.pour  la  chaleurde  l'action,  la  deau  et  de  Louvois,  se  réunit  enfin 

-finesse  et  la  variété  des  intentions,  et  à  ses  anciens  camarades ,  le  3  mai 

le  iHiUani  prestige  du  dâû.  Ce  fut  <799ï  et,  quoiqu'il  fût  déjà  d'un  âge 

aus^  dans  l'année  l'j^St'queMdé,  avaucé,  il  y  fit  encore ,  jusqu'à  l'é* 

charge  deproiMBcer ,  au  théâtre,  le  poque  de  sa  mort,  c'est-à-dire  p«n-' 

ditcoiirs  de  clôture,  adressa  publi-  dant  trob  ans  et  demi,  le  servÎQf 

~~nent  des  louanges  à  Voltaire  ,  -, : ^, ■  r. ' 

assistât,  ce  j«ur-U,  au  spec-       (o Du t» Coujîu omUthm. 
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aoS  MOL  Mot 
le  plus  pénible.  Ce  qu'il  y  eut  alors  s'accordaient  quelquefois  mal  aree 
de  très-renurquable,  c'est  que  ja-  fa  s^érite  du  geore.  ■  Plein  d'esprit 
inais,aux  plus  belles  époques  de  sa  cl  d'aine,  dit  Laharpe,  il  a  dàia- 
vie  thifâ traie ,  il  n'avait  montre  plus  liirè  la  déclauation  tragique,  en  j 
de  vivacité  et  de  talent.  Ce'tail  une  portant  les  tons  tâtonnes,  la  Tivacité 
admirable  réinion  de  toute  la  cba-  bavarde,  les  nuances  faoïilières,  qui 
leur  bi'illantc  qui  accompagne  la  jeu-  appartiennent  à  la  comëdie  ;  sa  répu- 
nesse,  avec  toute  la  sûreté  de  goût  talion  et  ses  succès^ot^are  tous  les 
et  de  jugement  qu'on  n'acquiert  que  jeunes  acteurs  qui  vont  s'etercer  eu 
par  l'eipcricuce.  Une  représentât  ion  province,  et  qui,  ne  pouvant  imiter 
que  la  Comédie-Française  donna  k  sa  sensibilité' et  ses  grâces,  ne  saveU 
sonbéne'lice,  en  i8oq,  et  Aaas  la-  plus  que  trépigner  et  bégayer  comme 
qudle  il  joua  le-  rôle  de  Vatnant  lui.  ■  Toutefois,  malgré  ces  imper- 
hourra ,  lui  valut  au  moins  3o,ooo  fections ,  Mole  n'a  pas  laissé  de 
franco.  On  assuri;  que  ce  fut  nne  des  cr0Qr,âvecnu  succès  mériie,des  rôles 
causes  de  sa  mort. Cette  somme,  mat  de  tragédie  très-diificiles  et  très^ti- 
employée,  lui  servit  presque  entière-  gants,  notamment  celui  de  NamUt. 
ment  à  payer  des  plaisirs,  qui  ne  En  admettant  au  surplus, que  Mole 
devaient  plus  être  ceux  d'un  rieit-  ne  fût  pas  toujours  au  niveau  de  sa 
Jard;  et-,  après  une  maladie  d'épui-  réputation  lorsqu'il  chaussait  le  co- 
mment, dont  la  durée  ne  fut  que  tbume,  parqueUesupérioritéincon- 
trop  prolongée ,  il  mourut  dans  tcttable  ne  nous  en  dédommageait- 
d'hornbles  souffrances,  le  1 1  dérem-  il  pas  dans  la  comédie  I  Que  d'ai- 
bre  i8o3.  Toute  la  Comédie-Fran-  sance,  que  de  feu,  que  de  vérité, 
{aise,  tous  les  acteurs  des  théâtres  et  quelle  variété  inépuisable  d'iuteu- 
de  la  capitale,  une  députation  de  tioos  dramatiques  !  S'il  faut  s'en  rap- 
l'Institut  (dont  il  était  membre  de-  porter  aux  vieillards  qui  ont  tu  sa 
puis  l'origine  (i)),  et  unu  foule  jeunesse,  nul  ne  jouait  loieux  que 
d'hommes  de  lettres,  assistèrent  Â  lui  la  fatuité  vive  et  légère;  nul, 
ses  obsèques.  Deux  discours  furent  dans  le  genre  lugubre  du  drame,  ne 
prononcés  sur  sa  tombe,  l'un  par  portait  plus  loin  l'effet  pathétique. 
MoDvel,  sou  camarade;  l'autre,  par  On  eu  citcpour  exemple,  d'une  part, 
Bt.  Mabérault ,  commissaire  du  gou-  les  applaudissements  qn'il  était  sût 
Tcrnement  près  le  Théâtre -Fran-  d'obtenir  dans  le  marifuis  du  Di*- 
çais.  Mole  peut,  h  juste  titre,  être  sipateur,  dans  le  ÎChevalier  à  U 
considéré  comme  un  des  plus  habiles  mode,  dans  le  marquis  de  Turcaret, 
comédiensqne  nous  ayons eusdepuis  et,  d'une  autre  part,  les  pleurs  qu'il 
Baron.  Il  avait  contracté,  dans  la  faisait  répaitdre,  la  terreur  dont  il 
tragédie,  certaines  habitudes  qui  remplissait  la  scène,  lorsqu'il  jouait, 
__  ou  le  Beverley  de  Sauhn,  ou  le 
Saint-Albia  du  Père  de  famille.  Son 
latent ,  disait ,  il  y  a  vingt  ans ,  l'au- 
teur de  cet  article,  dans  une  crU 
tique  du  théâtre,  est  si  naturd,  si 
varié,  si  chaud,  si  brillant;  soa 
intelligence  est  si  étendue ,  que  , 
B  quel  que  soit  le  caractère  de  sob 
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I  rôle,  sombre  ou  Éomique,flepna-  nonça  en  séance  piiblitpie  an  Lycée 

■  '  dcsart5,lc  II  août  i7(}3,unélcgede 

Préville;  et,  le  G  sejicmbre  f]Qi, 

,  celui  de  M^""^.  Daugevilie  :  de  pibs  ,  il 

■  cliarlatanerie  ,  y  faire  rire  ou  donna,  sons  sod  nom,  ui;e petite  co- 
»  pleurer,  suivant  les  intentions  de  médie  intitulée  le  Quicroifuo,  la- 
>  l'auteur.  Jamais  il  ne  cesse  de  par-  quelle. ne  fut  pas  favorabletnent  ac- 

■  ter  au  coeur  ou  à  l'esprit,  et  le  plus  cueillie.  ]l  a  aussi  composé  nu  Éloge 
Il  sonvent ,  il  parle  à  tous  deux  à*  de  M''".  Clairon  :  il  y  a  de  lui  quel- 
I  la-fois.  "  Mole  était  d'une  taille  ipies  lettres  dans  le  Journal  (ie  J^o- 
moyenne  et  d'une  ligiireagTcable^  sa  ris,  et  quelques  poésies  dans  divers 
coTpnieiice,  dans  le.s  derniers  temps,  recueils.  Enfin,  l'un  trouve,  dans  un 
était  deveniic  un  peu  épaisse ,  sans  Supplément  aux  Mémoires  <le  Le' 
pourtant  nuire  à  la  vivacité  de  ses  kain ,  une  assez  bonne  notice  dé 
sionvements.  Savoix,qui  avait  plus  Mole  suf  le  talent  de  ce  grand  tra- 
de  timbre  que  de  corps,  laissait  desi-  gédien.Molé  avait  épousé,  en  1769, 
rer,  dans  la  tragédie,  plasde(;ravilé  une  actrice  du  Théâtre  - Frairçais , 
de  sous  ,  et  plus  démordant.  lierait  M"^  Dépinay,  qui  joignait  alors  aux 
t^lemcnt  comédien  ,  et  il  avait  une  gdices  de  la  figure,  un  talent  assez 
présence  d'esprit  si  extraordinaire,  agréable.  Cette  actrice  ,  connue  de- 
qu'il  lui  arrivait  fréquemment  de  puinsousIeuomdeM"".  Molé,dou- 
jouertoutuniôlequ'ilncsavaitpoint,  niait  M"*.  PréviUe,  dans  les  rôles 
et  d'être  par  conséquent  en  rapport  de  giiindes  coquettes.  Elle  avait  de 
continuel  avec  le  souffleur  ,  sans  que  riDleiligeucc;  mab  un  grasseyement 
le  public  pût  s'en  apercevoir.  Des  assezprononee' nuisait  k  sa  diction, 
critiques  utt  peu  vétilleux  ont  re-  Elle  mourut,  eni783,  à  la  suite  d'une 
marqué  que  Mole  avait  souvent  un  maladielongueeldouloureuse.VoyeE 
balancement  de  bras  trop  précipité  ;  la.  yie  de  Fr.-R.  Mole,  comédien 
qn'il  portait  sans  cesse  la  main  k  français ,  et  membre  d^  l'Institut 
sa  bouche  ;  qu'il  disait  presque  tou'-  national  de  France .  Paris ,  an  xi , 
toujours  Ma-ame,  au  lieu  de  Ma-  (i8o3),in-ja, de  aaS  pag., devenu 
ffame;  et,  ajfîn,qu'illuiarrivaitde  tri's-iaré.  Sur  le  frontispice  m^e 
négliger  quelques  détails  de  diction,  est  gravé  Icvbuste  de  Mole  (  de  pro- 
Maiï  en  faisant  ces  observations ,  il  fil  ).  Les  auteurs  sont  MM.  Etienne 
eût  été  juste  de  ne  pas  nous  donner  et  Nanleutl.  F.  P-^. 
pour  des  défautsréels,  cequin'était,  MOLESWOBTH  {Robebt),  di- 
ralui,qu'imabusdetalent,uiielc'gèr&  plomate irlandais  ,  naqiût  a  Dublin, 
imperfection , néederbabitiide. Celle  enjlécenibre  i656.  Le  tk\e qu'il mon- 
ÎDi^ierfection  même,  à  laquelle  Mole  Ira  enfaveurdu  prince  d'Orange,  en 
BOUS  avait  accoutumés,  pouvait  être  1688,  lui  attira  des  persécutious  du 
jusqu'à  un  certain  point,  (ustifiée  par  parti  opposé;  maisdèsqiie  ceprince 
la  nécessité  de  copieravec  exactitude  fut  monté  sur  le  trône  d'Angleterre , 
les  petits-maîtres  du  temps.  Aiusi  qkie  il  le  nomma  ronseilter-d'élat;  et  Mo-: 
nous  l'avons  d^à  dit.  Mole  n'était  lesworth  passa,  en  iGga ,  comme 
JM*  écrivain.  Cependant ,  outre  les  envoyé  extraordinaire ,  à  la  cour  dt^ 
discpnrs  d'ouverture  et  de  clâture  Danemark  ,  oii  il  demeura  trois  ans. 
qu'il  Ct  à  diverses  époque»,  il  pro<  Ajant, dit-on,  auboiUdece  temps. 
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m^ujfefte'  de»  prétenÛoRi  injuMes  H 
i:idicu|es ,'  çomqie  de  chaster  le  gi- 
hipr  du  ro( ,  il  lui  fut  défendu  dç  re* 
paraître  ji  la  cour  :  prétextant  de» 
aiTaire»  ifidispensables,  il  partit  saat 
aiidifuce  de  wneé  ,  ei  revint  en  An- 
gleterre. Il  puUiq.  quelque  temi» 
§près,  un  ouvrage  intitule  :  Jielatiûn 
Si  jQifn^m»rh ,  D»  ils'attacbe  à  rf 
préjentpr  le*  gouvernemeni  de  «0 
COjraumecorameartiitraire  el  tyran- 
nique.  {,e  succès  qu'eut  cet  QUTra);e , 
attira  l'attention  de  la  cour  de  Da- 
qemarlL,  qui  y  fît  répondre  par  le 
docteur  Cjuil.  King.  h»  liberté  avec 
laquelle  Iljlpleswortb  pai^e ,  dans  soa 
liyjp ,  de  (a  religioa ,  qu'il  seinble  re- 
garder eomnie  une  imposture  ,  mais 
comme  uiie  machine  politique  utile, 
Lii  T«lut  l'amiiie  du  comte  de  Sbaf~ 
lasbury ,  auteur  des  Caractères  ,  el , 
pour  la  lui  prouver,  celui-ci  voulut 
qpouser  une  parente  de  son  ami;  ce  qui 
Qependant  n'eut  pas  lieu.  Élu  mem- 
Itre  de  la  chambre  des  communes  , 
t«ut  en  Angleterre  qu'en  Irlande, 
Hole$.ftarth  y  montra  beaucoup  de 
fermeté ,  de  taient  et  de  fidâiîë  à 
ses  principes  politiques.  Il  fnt  cod- 
sfilicr-prive'  de  la  reine  Anne ,  jus- 
qu'en I7i3;  fut  nommé,  eu  i7i4) 
conseil  1er- privé  de  George  If. ,  en 
Iriaude  ,  commissaire  du  commerce 
et  des  plantations ,  et  âevé  à  la  pai- 
rie,  en  1 7 1  & ,  avec  te  titre  de  baron 
de  Pbilipstovni  ,  et  vicomte  Ho- 
l^ïToith  de  Swordes ,  en  Irlande. 
Il  était  membre  de  la  sociébê  royale. 
U  mourut  dans  sa  terre  de  Ëmeoens- 
town,  le  J3  mai  i^aS  ,  laisiâot 
onxe  enfants,  dont  une  fiUe  nqaaaée 
Uaiie ,  d'un  caractère  peu  cammim , 
qui  e'pousa  George  Mouk.,  et  de  la- 

#uelLe  on  a  des  poésies  estimées.  On 
Dnuati  encore  de  lord  Molesvtorlb 
une  jidresx  «  la  chambre  des  cain- 
çuffif  ,  pour  l'encoifragemeiU  de 


ma 

l'agciculture ,  et  la  tradwiion  de 
l'ouvrage'tatin  du  jurisconsulte  Hoi- 
nan  ,  întitnié  :  Franco  ■■  GaiUa. 
Cette  traduction  fut  réimprimée ,  en 
173),  in-8<*. ,  avec  des  additions  at 
une  nouvelle  préface  par  le  tradiic- 
leur.  L. 

I^OLEVILLE  (  Ahtoibk  Fbah- 

ÇOIS  OE  BEBTaAnil  ).    F.  fiBBTKAFB 

«H  Supplément. 

MOLIERE  (Fbakçoib  pe)  ,  siew 
de  Molière  et  d'Ksserlines,  était  qoa» 
liriégeniilbommeduBjionnais  (pro- 
bablement au  diocèse  d'Autun  ).  \\ 
vivait  a  la  cour,  et  fnt  assassiné  (1) 
assez  jeune,  en  i623,  au  plus  tard, 
puisqu'Anne  Picardel  prend  le  titre 


1  veuve,  à  la  tête  diî  volume  doi 
l'auteur,  et  qui  est  intitule  : 


Odes  spirituelles  sur  l'air  des  a 
fonï  lie  ce  (em/ij,  seconde  éd ,,  I  .yon, 
l6i3 ,  in-8<>.  On  avait  de  son  mari  : 
I.  La  Semaine  amoureuse ,  i6ïo, 
in-8".;  c'est  un  roman.  IL  1^  »ié- 
pris  de  la  cour,  imité  de  l'espagnol 
de  Guevara,  i6%i ,  in-8°.  111.  La 
PoJixène,  avec  la  suite  et  conclusion, 
par  Pâmera^,  i63a,  2  vol,  in -8". 

ee  postbumc,  et  qu'il  avait  été  laisse' 
HOparfail.  Sorel  dit  que  la  Polixéne 
n'est  qu'une  imitation  de  l'ifistoire 
de  Oaphnide  dans  VMstrée.  DepHs 
on  a  imprimé  la  f^raie  suite  de  Poli- 
xéne ,  suivie  et  Conclue  .>uf-  ses  Mi- 
moires,  1634,  in-S".  IV.  Lettres 
(au  nombre  de  sept),  dans  le  recueil 
de  Faret,  j6'»7 ,  iu-8'.  (  r.  Fabei, 
XIV,  i53.;Lat:>bleduraf<tIo^ 
de  la  Bibl.  du  roi  (belles-lettres)  at- 
tribue ces  lettres  à  Poqnelin  de  Mo- 
lière. C'est  une  transpiisition  évidn- 
te ,  puisque,  lor.tque  ces  lettres  para- 


^■ii ''r"^' *'^fal 
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ffnt  pour  la  premiëiï  foU,'rantëilr 
du  Tartuffe  n'avait  ^ue  s«pt  àtls; 
V.  Quelques  pièces  de  ven,  dans  l'eé 
TIétices  de  la  poésie  fiarlcdîse  (tfdit. 
dr  i6ao,  publiée  par  Baudouin  ) 

tagc4Si-5iri).  LeseuiDictionnaii'e 
istoriifiie  qui  parle  de  FraoçoSi  de 
Molière ,  est  celui  de  Moréri^,  qui 
lui  a  con^acr^  deuiWigncs  et  de- 
mie ,  et  qui  lui  attribue  des  Pièces  de 
théâtre.  C'est  Une  ekreur,  cboserTée 
m^e  dans  le  Moréri  de  i75f);  ce- 
pendant elle  avait  êl^  leleVée  par  Là 
HoUnoye ,  dans  une  de  ses  botes  sur 
Its  Jugements  des  sOviOas ,  par  Bail- 
|et,  in-4''.,  t.  iti,  134,  ouin-i3,  tome 
il,  3",  partie,  page  462.  Non-seule- 
isent  Fr.  de  Molière  n'a  fait  aucune 
pièccdetbéàlre;  iàih  ilcstdouteui 
Qu'une  iragédîe  de  Polixène ,  attri- 
Iméc  par  Lei-ii,  à  iln  MoliÈre,  qu'U 
dit  avoir  été  comédien,  et  stirnotn- 
aé  Ië  tragique ,  ait  {altiais  ctislé. 
Voltaire,  daus  »a  fie  de  MoUère, 
parle  en  effet  d'nn  cornélien  liommé 
Molière,  auteur  d'une  tragédie  dé 
PoUxène.  La  Biblioth.  du  Thédtrt 
français  ne  mculiofine  sous  ce  titre 
que  les  pièCes  deBcliOùrl,  Klliàrdj 
Lafosse  et  d'Aiguebeire;  et  la  ptfecfe 
attribueeàMo1itrelet'ràgimi'e,n'exîs- 
tant  ni  dans  ta  cotlccîion  de  Pool  de 
Vesie ,  ni  dans  cdie  de  La  Vklliète , 
ni  dans  celle  de  M.  de  Solcinés  ,  on 
peut  presque  assurer  qu'elle  n'a  ja- 
mais ete'  impriniéé,  el  même  présti- 
mer  que  du  titre  d'un  roman  on  à  îah 
celui  d'une  tragédie.  La  BibUotkèq'iie 
des  théières,  par  Maupoint,  que  pa- 
raît avoir  copiée  Leris ,  et  que  Vol- 
taire n'asuivie  que  trop  soiivent,  s'au- 
torise d'une  épigramme  de  Gacan, 
i\m  s'a ppliipie très-bien  au  roman.  La 
Momioye.dans  ses  Notes  sur  Baillet, 
a'.  Q^è ,  parle  d'un  autre  Molière  , 
aïrt^r  d'un  Dictionnaire  français 
biiion^.  Cet  auteur  n'est  autre  qnfe 


MO!i  Sol 

Jûtgnï,  sîèiiT  dfe  là  BtOissinitn*,  el 
Sieurde Molière  (r.  Jctgk^,  XXît 
1.2).      ^  A.B— T. 

MOLIÈRE  (  jEiN-ÈiPtB^k  Pif. 
QtTEtiw ,  (jui  a  rendu  si  faâéai  Ih  ' 
nom  dé  ),  naquit  à  Paris,  Ife  ijVâitii 
janvier  1622  (  1  ),  de  Jean  P6- 
quelln,  marchand  tapissier,  et  dé 
Marié  Cressé,  dont  le  pèrt  Stêtçâît 
là  même  profession.  Destine'  par 
ses  parents  à  les  reiaplacer  dans  ISilt 
commerce;  après  les  y  dvOir  aid£$, 
il  ne  savait  encore ,  à  ijualorze  ataâ , 
qù'ub  peu  lire,  écrire  et  coMpter. 
Heureusement  II  avait  un  grand-pèré 
qui  aimait  fort  la  comédie,  et  qui  ie 
Âtenait  quelquefois  avec  lui  à  l'Hôte) 
de  fiontgogne.  I!  n'en  faliui  pa^  da- 
vantage pour  lui  inspirer  le  de'goût 
dfe  sota  état ,  et  l'envie  d'acquérir 
l'instruction  dont  il  se  sentait  privé. 
Il  obtint  de  ses  parents,  non  sâss 
beaucoup  de  peine,  qu'ils  le  fissent 
étudier;  et  11  tut  envoyé  conlibe  cx- 
ietiie  aa  colléeelde  Clermont.  Lés 
cinions lances  les  plus  favorables  à 
sa  fortune  et  à  son  génie  l'attendaictil 
dans  cette  maison.  Il  y  eut  pour  ca- 
marade de  classes  Armand  de  Bour- 
bon, prince  de  Gonti,  dont  la  pro- 
tection affectueuse  devait  lui  èlrb 
utile  plus  d'une  fois  dans  la  snilc. 
Chapelle  suivait  les  mêmes  cours, 
Chapelle,  fils  naturel  de  Lhuillier, 
riche  magistrat ,  qui  lui  avait  doniie 
pour  précepteur  le  célèbre  Gasscntîj , 
et  pour  compagnon  d'études  Beriiicr. 
alors  enfanipauvTe,eldepiiis  homme 
fameax  par  ses  voyages  dans  l'Inde. 
Gassendi,  frappé  des  heureuses  dis- 
positions du  jeune Poquelin,  l'admit 
auï  leçons  particulières  qu'il  donnait 
à  ses  deux  élèves  :  faveur  dont  jouit 
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écalemeot  Cyrano  de  Bergerac ,  qui 
n  CD  profita  pas  toul-à-fait  nussi  bien. 
Dans  les  eutietieus  du  sage  qui  avait 
combattu,  et  souvent  arec  succès, 
Amiote  et  Desc^irtes,  les  deux  gran- 
des puissances  rivales  de  la  pliiloso- 
phie  antique  et  moderue,  Poqueliu 
contracta  l'habitude  de  ue  soumettre 
«a  raison  a  aucune  autre  autorité 
qu'à  celle  de  la  vérité  démontrée. 
La  morale  d'Epicure,  presque  éga- 
lemeut  calomniée  par  ses  ailversaircs 
et  par  SCS  sectateurs ,  mais  Tcn);ee 
des  uns  et  des  autres  _par  les  écrits 
etsurtoutjparlesmœui'sdii  vertueux 
prêtre  de  Digne,  celle  morale  fut  celle 
que  Poqueiiu  adopta  dèslors ,  et  qu'il 
professa  toujours.  Quant  à  la  phy- 
sique .des  atomes,  pour  être  plus 
ancienne  que  celle  des  tourUtlons, 
elle  ne  dut  pas  lui  eu  paraïti'e  moins 
cliime'rique  ;  et  tout  porte  à  croire 
que,  sur  ce  point ,  il  ue  demeura  pas 
fidèle  aux  enseignements  de  son  maî- 
tre. 11  lui  en  resta  toutefois  une  cer- 
taine prédilection  pour  le  poème  de 
Lucrèce ,  qu'il  entreprit  plus  tard  de 
traduire  en  vers.  Un  valet  ayant  par 
mégatde  déchiré  quelques  feuillets 
de  cette  traduction ,  il  jeta ,  de  dépit 
tout  l'ouvrage  au  feu.  Sa  mémoire 
eu  conserva  seulement  quelques 
vers  qu'il  plaça  dans  nne  seine 
du  Misanthrope.  Poquclin  le  père 
avait  une  charge  de  valct-de-cham- 
bre  tapissier  du  roi,  que  son  grand 
âgeousa  mauvaise  santé  l'empêchait 
de  remplir.  Le  fils ,  qui  eu  avait 
obtenu  la  survivance,  et  en  exerçait 
les  foDclions,  fut  obligé  de  suivre 
,  Louis  XIII  dans  le  voyage  que  ce 
prince  fit  à  Narbonne,  en  1641-  de- 
venu à  Paris  avec  la  cour,  son  goût 
pour  la  comédie  se  réveilla  plus  vif 
que  jamais.  La  passion  du  cardinal 
de  Richelieu  potir  les  amusements 
dramatiques  s'était  communiquée  à 
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la  nation  ;  M  de  toute  part ,  dans  la 
capitale,  s' oiivraieutdesthéâti  es  par- 
ticuliers, où  l'on  allait  applaudir  in- 
distinctement Botron  et  Defiroarets, 
(]orueilleet  Scudéry.  Poqueliu  réunit 
plusieui's  jeunes  gens,  qui  avaient 
ou  croyaient  avoir  du  talent  pour  U 
déclamaiion.Ceitesociêlc,quiédipia 
bientôt  {uule^es  autres ,  fat  appelée 
VlUustre  Thiiâtre.  Ce  fut  alors  <]« 
Poquelin ,  déterminé  à  suivre  sa  vo- 
cation, prit  le  nom  de  Molièie,  aKn 
sans  doute  que  «es  parents  n'ensseni 
pas  à  lui  reprocher  de  traîner  et  de 
prosiiiuer  leur  nom  sur  des  ii-é(eaiii. 
iSi  nous  sourions  aujoui'd'tiui  de  celle 
délicatesse  bourgeoise,  c'est  par  nue 
espèce  d'anachronisme  ,  c'est  en  dé- 
plaçant les  époques  et  en  canfon- 
dant  les  idées.  Molièi-e,  à  son  débui, 
n'était  qu'un  comédien  sans  renou 
et  peut-ftre  sans  talent,  légitime  sujet 
d'inquiétude  et  de  chagrin  pour  sa 
famille,  dont  l'honnèlc  obscnrité  ne 

fiouvait  prévoir  quelle  glorieuse  ii- 
ustration  elle  recevrait  un  jour  Je 
son  géuie  comme  poète.  Les  iroublQ 
de  la  Fronde  vinrent  iiiterrompK 
les  jeux  du  théâtre.  Molière  dispa- 
rait dans  cette  ridicule  tempête,  et 
ne  doit  plus  seremontrerqu'al'c'po- 
que  où  l'autorité  royale  aura  recon- 
quis SCS  droits  par  des  transactioni 
plus  victorieuses  que  ses  armes.  Ce 
momeiit arrivé,  Molière,  à  la  tête 
d'une  petite  troupe  qu'il  avait  for- 
mée, se  mit  à  |iarcourîrla  province 
Sacifiee,  préludant  aux  merveille 
cson  art  par  de  pcùtes  pièces  bouf- 
fonnes,coin  poséesà  ta  hâte  eljourâi 
Yimprovisake ,  comme  les  farces  ita- 
liennes, dont  elles  n'étaient  souvent 
qu'une  imitation.  Sa  première  pièce 
régulière  fut  VEtourdt,  représenté  à 
Lyon  en  iQj.t.  A  son  ai'iivée  dans 
cette  ville,  ily  avait  trouvé  une  autre 
troupe  de  comédiens ,  que  le  public 
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abandonna  promplement  pour  la 
sienne,  et  doot  les  principaux  sujets 
s'attachèrent  dj's-lors  à  sa  fortune 
pour  ueplus  s'en  séparer.  Avec  ce 
Kofort ,  il  se  rcodil  à  Beùers  ,où  son 
aadencondisciple.leprincedeConti, 
tcoait  les  étals  de  Languedoc.  Spécia- 
lement cb.trged'amuserla  ville,  l'as- 
semblcecl  lepriace,  il  Ct  passer  en  re- 
vue, devant  eux ,  toutes  les  pièces  de 
son  petit  répertoire  ,  qui  venait  de 
s'enrichir  du  Dépit  amoureux.  Le 
pritfce  ,  ciarmé  de  son  esprit  et  de 
son  zèle ,  lui  offrit  de  le  prendj*  pour 
s;cre'laire  :  iJ  refusa.  Qui  put  lui  faire 
pre'ferer  à  ce  poste  trauquille,  avan- 
tageux, et  honorable ,  la  vie  errante , 
nécessiteuse  et  presque  humiliante 
de  comédien  de  campagne?  Son  Re- 
nie ,  sans  doute ,  qui  le  retenait  in- 
vinciblement dans  la  carrière  où  il 
devait  s'illustrer  ;  sa  passion  pour  la 
gloire,  qui  venait  deliii  faire  goûter 
ses  premières  faveurs  ;  le  scrupule  , 
a-i-on  dit,  qu'il  se  faisait  de  laisser 
là'  de  pauvres  comédiens  amenés  de 
loin ,  qui  s'étaient  lies  à  sou  sort , 
dont  le  leur  semblait  enliÈremeut 
dépendre;  peut-être  aussi  d'autres 
motifs  moins  nobles ,  tels  que  l'eni- 

Sire  de  certaines  liaisons ,  et  un  peu 
e  goût  pour  cette  existence  vaga- 
bonde et  agitée,  m£Iee  dtf  loisir  et 
de  travail ,  de  peine  et  de  plaisir , 
d'aboodance  et  de  détresse  ,  qui  , 
malgré  son  asservissement  réel ,  offre 
il  la  folle  jeunesse  la  séduisante  image 
de  l'indépendance.  Molière ,  après 
avoir  continué  quelque  temps  ses 
courses  dans  le  midi  de  la  France, 
se  rapprocha  de  la  capitale  ,  où  l'at- 
tirait en  secret  l'espoir  d'une  mcil- 
teure  fortune  fil  d'une  plus  grande 
renommée;  il  y  rentra  en  i6f>9  ,  y 
retrouva  la  jirotection  de  son  au- 
guste camarade  de  collée,  et,  par 
«Ucj  acquit  des  protections  plus  éle- 
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yées  encore  :  celles  de  Monsieur, 
frère  du  roi,  et  du  roi  lui-même. 
C'est  sous  leurs  aupices  et  en  leur 
présence,  que,  le  3  novembre  iG58, 
il  fil  l'ouverture  d'un  théâtre  qu'il 
devait  enrichir,  en  moins  de  quinze 
années,  de  plus  de  trente  ouvra- 
ges ,  dcint  la  moitié  sont  des  chefs- 
d'œuvre.  Paris  ,  pris  à  soo  tour 
pour  juge  de  V Étourdi  et  du  Ve'pit 
amoureux,  confirma  le  jugement  de 
la  province.  On  admira  ,  dans  la 
première  de  ces  pièces ,  malgré  tes 
vices  du  plan  et  tes  incorrections  du 
style ,  le  comique  franc  de  plusieurs 
situations  ,  cette  fécondité  d'imagi- 
nation qui  renouvelle  tant  de  fois  des 
stratagèmes  si  souvent  déconcertes , 
surtout  ce  dialogue  gai ,  rapide ,  na- 
turel ,  qui  anime  constamment  la 
scène ,  et  dans  lequel  chaque  person- 
nage se  peint  lui-même  des  couleurs 
qui  lui  sont  propres.  Dans  le  Dépit 
amoureux,  on  applaudit  avec  trans- 
port cette  admirable  .scftne  de  brouil- 
lerie  et  de  raccommodement ,  déli- 
cieuse image  d'une  nature  char- 
mante, que  lilolicrc  a  reproduite  plu- 
sieui's  fois  sans  la  surpasser ,  et  qu'on 
a  mille  fois  répétée  d'après  lui  sans 
l't^alcr  jamais.  Dans  ces  deux  ou- 
vrages ,  Molière  a  suivi ,  avec  la 
foule  de  ses  devanciers  et  de  ses 
contemporains ,  la  roule  tracée  par 
les  comiques  italiens  et  espagnols. 
Il  va  s'oiwrir  une  carrière  nouveUe 
où  il  n'aura  d'autre  guide  que  son  gé- 
nie. Les  Précieuses  ridicules  (  1 639) 
paraissent;  et  les  ritelles,  ces  orgueil- 
leuses coteries  où  l'affectation  déoa- 
lurait  â-Ia-fois  l'esprit  et  le  senti- 
ment ,  dont  le  jargon  infestait  h  lit- 
térature comme  la  société ,  sont  tout- 
à-coup  frappées  de  consternation. 
Ménage  ,  qui  avait  long-teiups  sacri- 
fié à  ces  fausses  idoles,  prévoyant 
que,  sur  tes  ruiuesdelcur  culte  aboli, 
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allait  s'élever  celui  du  Teriul)le  es-  camiauc  ;  son  ^auarelle ,  si  plai- 

prît,di[àGbapclaiD,coiDiiie<iutre-  saut  dads  sou  hiimeur  chagrine  et 

fois  xaiut  Renii  à  Clovis  :  Il  nous  bourrue;  soa  Isabelle,  si  ingénieuse 

faudra  brûler  ce  (/ne   nous   avons  parce  qu'elle  estdaus  l'esclavage;» 

adore' ,  et  adnrerce  tpieTtojs  avons  LéoLior,siprudcpte  el  si  sage,  prce 

Vrûlè.  Un  vieillard  s'écria  du  milieu  qu'il  dépendrait d' elle  deDepasl'étre; 

du  parterre  :  Courage ,  courage  ,  son  dcnouemenl,  dont  Li  spiritoella 

Molière ,  voilà  la  bonne  comédie  !  adi'csse  ne  permet  pas  d'apen«Tair 

et  ce  crt  du  vieillard  a  été  répète  par  DudeMâmerrinTrai9enibIaucc,«lson 

la  poste'rite'.  Aux  Précieuses  ridi-  style  aussi  vif,  aussi  gai  que  celui  de 

cales  succéda  le  Cocu  imaginaire  Plaute  ,  aussi  élégant,  aussi  pur  que 

(1G60),  petile  pièce  dans  laquelle  celui  de  Te'rcuce.  C'est  Aei'Ecole 

Molière,   peut-être  impoiiuiie'  des  ifof  mari^  que  dale  véritablement  u 

seaudaleux  succès  de  Scarron  ,  sem-  qu'où  pourrait  appeler  la  secondé 

ble  avoir  emprunté  ses  armes  pour  maDière  de  Molière,  celle  oii,  cessant 

le  vaincre,  et  l'emporte   eu  effet  d'imiter  avec  taleut  ,  il  iuventeavec 

siir  lui  par  des  mœurs  plus  vraies  ,  géuîe  ;  où ,  reuunfanl  à  copier  le 

une  gaîté  plus  naturelle,  une  bouffon-  tableaux,  fautasûques  S'uue  nature 

Dci'ie  de  meilleur  goût.  Il  avait  de")à  de  couveutio^u ,  il  prend  pour  uui- 

montre  assez  de   mérite  et   acquis  ques  modèles  l'homme  de  tous  les 

assez  de  célelirité  pour  avoir  des  temps  et  la  société  du  sien.  Les  Fd- 

envieux.  Ceux-ci  prétendirent  qu'il  cheux  {  16C1  ),  luifurentdemandé 

n'avait  de  talent  que  pour  la  farce ,  par  ce  riche  et  généreux  Fouquct,  à 

rt  qu'il  était  incapable  de  s'élever  qui  H"°.  de  la  Valiière  eut  seule 

Jusqu'au  genre  noble  el  sérieux.  CeilB  quelque  chose  i  refuser.  La  pièce 

espèce  de  défi  avait  tout  le  danger  IQI  jouée  à  Vaux,  en  piésence  de 

d'un  piégc ,  s'il  n'en  avait  la  perlidie.  Louis  XIV  ,  peu  de  jours  avant  que 

Molière,  eu  l'acceptant,  voulut  don-  le  monarque ,  à  qui  la  fête  était  àoa- 

ner  uu  démenti   à  ses  détracteurs  ;  née,  ntairêleretemprisonucr,  ponr 

et  ce  fut   un  triomphe  qu'd  leur  le  resicdesa  vie,  le  fastueuxmiuis- 

procura.  Don  Garcie  de  Ifwarre,  trequila  lui  donnait.  Le  roi  goûta» 

comédie  héroïque,  imitée  de  l'es-  fort  l'ouvrage,  qu'il  voulut  y  conlrï- 

pagnol  ,  fut  plus  que   froidement  buercnindiqnantà  l'auteur  iiuorigi- 

accueillie,  et  dispanit  promptemcnt  liai  dont  la  manie  avait  échappe'à  sel 

du  ihéàtro.  L'auteur  fut  bientôt  ven-  crayons.  Cet  original  était  un  grand 

gé  de  ce  premier  échec  par  le  suc-  seigneur  de  la  cour ,  chasseur  déier- 

ces  de  l'Écaie  des  maris  (  1661  ),  minéet  narrateur  impitoyable  de  sa 

comédie  à-la-fois  de  mœurs  ,  de  prouesseseDcegenre.Molière,ign«- 

caraclèrc  et  .d'intrigue.  Les  ^del-  rant lestermes  de  vénerie,  imagiai 

pkes  de  Térence  lui  avaient  fourni  de  s'adresser  à  lul-mièmc  pour  les 

l'idée  fondamentale  de  sa  pièce ,  le  savoir;  et  d  écrivit ,  pour  amsi  dire, 

contraste  de*  deux  vieillards ,  en  qui  le  rôle  sous  la  dictée  du  personnage. 

se  trouve  personiiiËée  roppositiun  Les    Fâcheux  ,    premier  modèle . 

des  deux  systèmes  d'éducation,  l'nn  dans  l'ordre  du  temps  et  dans  celai 

sagement  induisent  et  l'autre  folle-  du  mérite  ,  des  comédies  à  scènes 

ment  sévère.  Mais  il  ne  devait  qu'à  détachées,  auirementappelées  corné- 

lui-même  son  iutrigueiulércssBBteet  dîes  ■  tiioir,  sont  ausii  l>  ^rcmièit 
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pièce  où  ta  flanse  ait  fie  liée  à  l'action 
ae  manière  à  en  rcinpiir  les  iutcrval- 
lessaiis  en  rompre  le  lîl.  ï,' École  des 
j'emmes  (  iCfia  )  eut  un  de  ces  succès' 
quela  contradiction  anime  et  prolon- 
ge par  les  efforls  mêmes  qu'elle  fait 
Îourenamorlir  l'éclat  et enabréger  la 
urée.  Laniècefut  di^chiree  avec  rage 
tt  applaudie  avec  fureur  :  escellciite 
suivant  les  uns,  de'icsiable  selon  les  ' 
autres,  elle  n'était  ennuyeuse  au  ju- 
gejuent  de  personne.  Beaucoup  la 
Irouvaieut  indccenle;  et  l'on  crut  rc- 
maiYpier  que  cette  manière  de  la  de'- 
trierue  faisait  qu^ugmenterraffluen' 
ce.  Tout  Paris  la  vit,  la  vouliit  reveir; 
et  les  plus  ardents  à  en  dire  du  mal 
ce  furent  pas  les  moins  empressés  à 
y  retourner.  Pièce  singulière,  et  digne 
oe  sa  singulière  destinée  !  Un  double 
non»  porté  par  un  des  personnages-, 
voilà  tout  le  nœud;  ce  nom  ,  révèle' 
par  liasard  à  un  autre  personnage 
qui  rignorait,  voilà  tout  le  dénoue- 
ment; une  suite  de  récits,  faits  au 
même  personnage, sur  le  même  su- 
jet, par  le  même  narrateur,  VuUà 
tpuie  l'intrigue.  On  parle,  one'coute, 
el  il  semble  qu'an  agisse  ;  de  simples 
coniidences  deviennent  des  situa- 
tions dramatiques;  il  n'y  a  aucun 
mouvement  sur  la  scène,  et  tout  y 
paraît  animé,  i.es  en  viens,  les  soû 
et  les  prudes ,  s'e'laient  ligués  contre 
ce  chef-d'œuvre:  Molière  voulut  les 
en  piuiir,  et  il  fit  la  Critique  ■de  l'E- 
cole des  femmes  (  i663),  monument 
ingénienïd'uiieiusievengeance;ima- 
gepiquanle  et  fidèle  d'une  conversa- 
tiu.>  uù  la  raison  et  la  fnlie,  l'esprit 
«  la  sottise,  l'instruction  polie  et  le 
savuir  pédantesqne,  «embleni  étaler 
à  l'envi  leurs  {iràces  et  leurs  ridi- 
cules .  poiii:  se  fa,ire  valoir  mutuelle- 
inriii  par  le  contraste.  V Impromptu 
de  Versailles  (  lôGS)  fui  une  repré- 
«ailleplus  légitime  encore.  Bpursault, 
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contre  lui  une  pièce  impudemment 
satirique,  intitulée  le  Pvrtrnit  du 
peintre;  et  les  comédiens  de  l'Hôtel 
dt  Boui^ogne  avaieul  saisi  avec  em-  . 
pres'sejueut  celle  occasion  de,  diffa- 
mer en  plein  théâtre  le  chef  d'une 
troupe  rivale  el  heureuse.  Les  coiné- 
dieps  et  le  poèie  furent  h  leur  tour 
immoles  à  la  risc'e  publiqi^e.  Le  Ma- 
riage forcé  { i664)  est  tiré  de  Rabe- 
lais, dont  Molière,  ainsi  qiy  La  Fon- 
taine, faisait  ses  délices  et  son  profit. 
La  scène  où  Sganarelle  demande  à 
Ge'rommo  son  avis  sur  le  mariage 
qu'il  est  décidé  d'avance  à  contrac- 
ter; celle  où  te  même  personnage  fait 
sortir  à  coups  de  bâton  Marpuurius 
de  son  scepticisme  obstiné,  et  le 
force  au  inoins  à  reconnaître  la  cer- 
titude de  la  douleur;  celle  enfin  où 
Pancrace,  furieux  qu'on  ait  osé,  à 
propos  de  chapeau,  prendre  la  for- 
me pour  la  Cgure,  fait  Innocemment 
la  satire  des  inintelligibles  absurdi- 
tés du  moderne  péripatétisme  :  ce.n 
trois  scènes  d'une  petite  comédie 
qu'on  néglige,  et  qu'à  peine  on  con- 
naît, sont  des 'chefs-d'œuvre  de  vê  ■■ 
rite  comique  ou  d'ingénieuse  bouf- 
fonnerie. Ce  fut  pour  plaii'c  à  Louis 
XIV, et  pour  erabellii'  une  de  ses  plus 
belles  fêles ,  que  Molière  composa 
la  PrincCise  d'Elide  (  iGfi4)  ■,  dont 
le  sujet  appartient  au  théâlre  espa- 
gnol. Pressé  par  le  temps,  il  ne  put 
écrire  en  vers  qtie  le  premier  acte 
et  la  première  scène  du  second.  «  II 
semblait,»  adit  spirituellement Ma- 
rigny,  le  fajneiix  chansonnier  de  la 
Fronde,  n  qu  la  comédie  n'avait  eu 
»  le  temps  que  de  prendreiin  de  ses 
n  brodequius,  et  qu'elle  était  venue 
»  donner  des  marques  de  son  obéis- 
B  sance,  un  pied  chausse'  et  l'autre 
»  nu.  u  Le  roi  ayant  applaudi  l'ou^ 
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vrage,  la  cour  crut  l'avoir  aclni!' 
rc,  et  la  ville  elie-mcmeue  l'accueil- 
lît pas  dëïàTorablemeut.  Trarsporle' 
d'Espagiie  en  Italie  ,  et  d'Italie  en 
France ,  le  bizarre  ei  monslnieui 
speclaclc  d'une  slaïue  qui  marche  et 
quijiarie,  avaii  déjà  aliiré  la  foule 
À  deux  théâtres  de  la  capitale.  Mo-, 
liùre,  cédant  au:t  insiances  de  sa 
troupe ,  Ht  aussi  son  /"«(in  iU  Pier- 
re { 1 665).  Uetiï  scènes ,  qu'on  peut 
au  moins  dire  hardies,  excitèrent 
tel  de'c^aîoemcDt ,  qu'il  fut  ohli- 
de  les  retrancher  dès  la  secon- 
repre'sentalion.  Le  courroux  des 
rigoristes,  faux  ou  vrais,  n'en  fut 
point  désurmé  :  ils  contiaucreut  de 
pciudrc  Molière  comme  un  impie , 
un  athc'c,  un  seâéral  pire  que  sou 
hcros,  et  plus  que  lui  digne  de 
tous  les  châtlmeuts  de  la  vengeance 
céleste.  Il  n'avait  pu  entièrement 
soumettre  aux  rigoureuses  lois  de 
noire  théâtre  un  sujet  essenlielle- 
œnt  irre'gulic'r;  mais  si  les  unilù 
dramatiques  sont  violées  dans  l'ou- 
vrage, l'unité  de  caractère  y  est  du 
moins  respectée  au  point  de  de- 
venir un  me'rite  supérieur ,  et  une 
source  de  beautés  du  premier  ordre. 
Don  Juan,  armé  contre  la  société 
de  mille  qualités  brillantes  dont  il 
s'est  fait  des 
capable  de  11 
uerçie  de  tara 

Ear  le  charme  des  manières  et  du 
iDg.ige,  Don  Juan  est ,  si  l'no  ose 
s'exprimer  ainsi, un  monstre  subli- 
me et  le  beau  idc'al  de  la  srélc'ra- 
lesse. L'amour  meifecm [  i665) fut , 
a  dit  Molière  lui-même,  proposé, 
fait,  appris  et  représenté _ en  ciruj 
jours.  Ce  u'est,  a-l-il  dit  encore, 
qu'un  petit  impromptu  ,  un  simple 
crayon;  mais  il  commence  par  une 
scène  de  génie  ;  celle  où  Sgauar^Ie 
demandant  des  conseils  pour  ne  pas 


MOL 
les  sui^Te ,  en  reçoit  qui  ne  ponr- 
raiwit  profiter  qu'aux  bons  amis  qui 
les  lui  donnent.  Ici,  Molière,  dès 
long-temps  nîalade  ,  et  sans  foi  aux 
promesses  d'un  art  dont  il  n'avait 
pu  obtenir  l'adoucissement  de  ses 
maux ,  déclare  à  ceux  qui  l'exer- 
cent une  guerre  qui  ne  doit  finir 
qu'avec  sa  vie ,  puisque  nous  le 
verrons  mourir  au  champ  d'hon- 
neur en  combattant  contre  eui. 
Quatre  médecins  de  la  cour  forent 
joués  dans  sa  pièce  ,  sous  des  nom» 
(jui  désignaient  leurs  personnes,  et, 
s'il  en  faut  croire  U  tradilion,  sou 
des  masques  qui  représent  aient  leurs 
visaRcs,  Depuis  quatre  ans,  Molière 
avait  peu  fait  poursonart  et  pour» 
gloire.  Son  génie .  paraissant  toui-à- 
coup  s'élever  au-lcssus  de  lui-même, 
atteignit  à  une  hauteur  qu'il  ne  de- 
vait plus  pouvoir  surpasser;  il  cré» 
le  MiaanVhrape  {  1666  ).  L'action, 
simple  et  peu  animée ,  les  beauléi 
fines ,  délicates  et  quelquefois  nu  fieu 
sérieuses  de  ce  chef-d'œuvre,  n'étaient 
pas  de  nature  à  frapper ,  à  saisir,  à 
enlever  des  spectateurs  qu'il  avait 
accoutumés  lui-mdm^  à  des  îolrigiKS 
plus  vives ,  et  à  un  comique  plus  po- 
pulaire. La  pièce  n'eut  donc  pas  o'a- 
Doitl  tout  le  succès  qn'ellc  méritait 
et  qu'elle  a  obtenu  depuis.  Il  fallut  du 
temps  pour  reconnaître  par  quelle 
profonde  et  heureuse  conception  le 
poète,  voulant  ouvrir  un  champ  vas- 
te et  fertile  à  la  satire  des  vices  et 
des  ridicules,  avait,  pour  ainsi  dire, 
élargi  la  scène  comique,  jusque-làrcs- 
serrée  de  manière  à  ne  permeiire  , 
que  le  développement  do  quelqne  Ira- 
vers  particuUer;«l,  transportuit  sur 
le  théJlrc,'non  plnsuiie coterie, mais 
la  société  i^resqiie  entière ,  avait  pla- 
cé ,  au  milieu  de  cette  fuule  de  per- 
iounagci ,  un  censeur  de  leurs  dé- 
fauts ,  atteint  lai  -  même  d'une  ma- 
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hi*  sauvage,  qui  l'espost  îustctflnnt 
i  la  risée  de  i^ciix  doni  il  coiidami 
lie  légTtiUeineat  la  .conduite  et  les 
discours.  Tandis  qu'Alcesle  ,  veç* 
laeui  e(  inflexiLle,  gourmande  clo- 
qiu^mmeut  les  ricesqiii  sont  seuls  di- 
gnes de  sa  culère ,  Cc'liméne,  vicieuse 
ttméiisante,  frouJe  gaîmentlcs  ri- 
dicules qui  sont  seuls  à  la  porlee  de 
sa  maligniii^:  ainsi,  ces deus  pcrson- 
,  nages  se^arlagsnt  entre  eux  lu  sarirc- 
de  tout  ce  qui  esistc ,  cl  nid  ne  peut 
échapper  aux  traits  lances  par  l'un 
ou  par  l'autre.  Le  Médecin  malpv 
lui  (  1 66(i  ) ,  dont  un  de  nos  vieux 
fabliaux  a  fourni  le  sujet ,  n'eut  pas , 
comme  on  le  croit  commuuémeut, 
i'tonneur  de  sonienir  le  Misanlhro- 
pe;  mais  ,  ce  qui  est  plus  vrai,  saus 

çant  sur  la  scéue ,  il  l'y  éclipsa ,  puis-' 
ipj'il  obiiui  une  plus  longue  suite  de 
représentations,  et  attira  un  plus 
nombreux  concours  de  "spectateurs. 
Jamais  pièce,  uniquement  faite  pour 
eiciier  le  rire,  h'a  mieux  atteint  son 
but.  C'est  le  modèle  du  genre  bur- 
lesque, de  ce  genre  désigpêpar  le 
nom  de  farce,  qui,  peignant  une  na- 
ture triviale,  en  renforce  les  traits 
au  lieu  de  les  affaiblir,  substitue  la 
caricature. à  l'imitation ,  la  boufTon- 
neric  au  comique,  les  joyeux  quoli- 
bets aux  mots  fins  et  piquants ,  les 
bévues del'ignoraiiceou  de  la  sottise 
aux  saillies  de  k  passion  ou  du  ca- 
ractère. Qui  pourrait  ne  pas  recon- 
naître dans  Sganarellc  l'image  Vivan- 
te d'une  espèce  d'homiufe  ass'cii 
commune  dans  les  derniers  rangs  de 
la  so^^té ,  dc^ces  hommes  posse'daui 
un  fonds  naturel  d'esprit  et  de  gaîté; 
fertiles  en  rcbus  et  en  reparties  gri- 
voises; fiers  de  quelques  grands  mois 
mal  appris  et  plus  mal  employés , 
qui  les  font  admirer  de  lenrs  égaux  ; 
docteurs  au  cabaret  et  sur  la  voie 
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publique;  aimant  leurs  femmes,  et 
leur  donnant  des  coups;  chérissant 
leurs  enfants ,  et  ne  leur  donnaut  pas 
de  paiu;  travaillant  pour  boira,  et 
buvant  pour  oublier  leurs  peines; 
n'ayant  ni  legret  du  passé,  ni  soin 
du  iire'seui ,  ni  souci  de  l'avenir  ;  vé* 
ritablcs  épicuriens  populaires ,  à  qui  ~ 
peut-être  réducalion  seule  a  manqué 
pour  figurer,  sur  «ne  plus  digne  scè- 
ne ,  parmi  les  beaux-esprits  et' les 
hommes  aijuaUles  ?  [,e  Sicilien  ou 
\ Amour  yeiRtre  \  166;  ) ,  succc'daiit 
au  Fagotier,  se  dislingue  par  un  mé- 
rite dilTércui  et  toul-à-fail  oppose, 
celui  de  la  grâce  et  de  la  galanterie. 
La  singularité  des  mœurs  siciUcHDcs, 
l'a  m  ou/  ombrageux  et  tyranuique 
d'un  noble  messiuois  ou  palermitaiu 
aux  prises  arec  l'amour  tendre  et 
respectueux  d'un  geuiilbomrae  fran- 
çais, des  scènes  de  nuit,  des  se'réna* 
des  galantes  ;  tout  cela  formait  mi 
spectacle  animé,  varié,. pittoresque, 
que  la  danse  et  la  musique  Vcnaieiii 
naturellement  embellir.  L'idée  de 
meitrcl'bypocrisie  siu'  la  scène,  dans 
un  siècle  tout  religieux,  était  le  pro- 
jet le  plus  hardi  qu'un  poète  pût  for- 
mer î  Molière  le  conçut,  et  l'exécuta 
dans  le  Tarluffe.  Les  faux  dévots  eu 
furent  frappés  de  terreur  ;  des  hom- 
mes vraiment  pieux  en  conçurent  de 
vives  alarmes  :  ils  oe  voyaient  pas 
sans  horreur  le  profane  théâtre  s'ar- 
roger, pour  ainsi  dire,  un  droit  de 
juridiction  en  matière  sacrée;  et, 
dans  ce  zèle  ardent  d'un  comédien 
contre  un  vice  dont  l'Eglise  gé- 
missait en  secret ,  ils  n'apercevaient 
qu'une  envie  mal  déguisée  d'insultei" 
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priintait  les  dehors.  Quand  ou  songe 
au  nombre,  à  la  puissance  des  per- 
sonnes que  les  calculs  d'un  odieux 
intérêt  ou  lès  erreurs  d'un  7c!c  res- 
pectaUe  avaient  liguées  couirc  le 
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Tartuffe,  on  ne  pi-ut  f  trc  surpris  des 
difficultés  qu'éprouva  la  représeula- 
tioudecccbef-u'cEuvre:  onduit  l'être 
■euleroent  que  Molière  soit  parreou 
à  les  surmonter.  L'honneur  toutefois 
n'en  apparlieut  pas  àlui  seul.  Sa  per- 
se'vc'rauce  n'cûirien  produit ,  si  Louis 
XIV ,  par  la  rectitude  et  la  force  de 
sou  jugemeot,  ne  se  fût  eleïé  au- 
dessus  des  scrupules  qu'on  avait 
rvitssi  ï  lui  inspirer.  Après  trois  ans 
de  refus  ou  aiudécisiun,  U  avait 
permis  verbalement  a  Molière  de 
faire  jouer  sa  pièce.Lr  lendemaiade 
la  représentation  (  ifiÔT),  arriva  un 
.  ordre  du  prepier  président,  qui  dé- 
fendait aux.  comédiens  d'en  donner 
une  seconde.  Attirés  jiar  le  succès 
de  la  première ,  d'imiomb rallies  spec- 
tateurs e'taient  déjà  rassemblés  dans 
la  salle  pour  iouir  à  leur  tour  du  chef- 
d'œuvre  nouveau.  Molière,  dit-on, 
leur  fit  part  de  la  défense  en  ces  ter- 
mes ;  Messieurs,  nous  allions  vous 
doTiwrAe  Tartuffe  ;  mais  monsieur 
le  premier  président  ne  veut  pas 
qu'on  U  joue.  On  peut  douter  qu'il 
ait  osé  se  permettre  une  si  injurieuse 
équivoque.  Louis  X.1V  était  alors  de- 
vant Lille,  Molière  lui  dépècba  deux 
comédiens  porteurs  d'un  placet  fort 

Î ressaut  ;  ils  reviurent  sans  réponse, 
leux  années  environ  s'écoiJèrcnt 
encore  avant  que  Molière  obtint  du 
roi  la  permission  par  écrit  d«  re- 
mettre sa  pièceau  tbédlre.En  accueil- 
lant les  préventions  dont  le  Tartuffe 
était  l'obiet ,  et  en  y  cédant ,  Louis 
XIV  ne  s'en  était  )amais  dissimule 
tout-à-fait  l'injustice.  Sortant  uu 

!'our  ,  avec  le  prince  de  Coude,  de 
a  représentai  ion  d'une  farce  im- 
pie et  obscène,  iulilulée  Scaramou- 
che  ermite  :  ■ —  Je  -voudrais  Hea 
savoir ,  dit  ■  il  au  prince  ,  pourquoi 
les  gens  qui  se  scandalisent  sijcrt 
de  la  comédie  de  Molière ,  ne  di- 
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sent  mot  de  celle  de  ScaramcU' 
che.  —  La  raison  de  cela  ,  répon- 
dit le  prince,  c'est  que  la  comé- 
die d«  Scaratnouche  joue  le  ciel 
et  la  religion  dont  ces  messieurs-là 
ne  se  soucient  point ,  et  que  celle  de 
Molière  les  joue  eux- mêmes ,  ce 
qu'ils  ne  peuvent  souffrir.  Que  dire 
du  rardi^,  considéré  sous  le  rapport 
de  i'ari?Uu  tel  ouvrage  est  sansaoute 
une  matière  inépuisable  d'e1o|;es; 
mais  combien  de  fois  et  sous  combien 
de  formes  cette  matière  n'a-t-elle  pas 
été  traitée?  Plus  de  cent  cinqiMEte 
ans  d'un  succès  que  le  temps  n'a  pu 
affaiblir  ;  l'affiueuce  toujours  crois- 
sante du  public,  à  chaque  représen- 
tation liouvellc  de  ce  chef-d'œuvre, 
sans  fesse  représenté;  le  rire ,  l'indi- 
gnation et  l'atleudrissement  du  spec- 
tateur, toutes  ces  émotions  si  diver- 
ses' si  contraires,  et  pourtant  si  na- 
turellement unies  et  confondues, 
grâce  à  l'art  infini  du  poêle;  voilà, 
sans  contredit,  uu  genre  de  louanges 
plus  expressif,  plus  éloquent  que 
tous  les  discours,  et  qui  semble  les 
rendre  tous  supeHlus.  Moliire,  dans 
.^m^Ainyon(i668),  imite  le  chef- 
d'œuvre  de  Plaute,  et  îL  le  surpasse. 
Daasr^k'are(i668),iL  emprunte  au 
m£me  coiniqiielalin,avec  l'idée  d'un 
caractère  qu'il  rend  plus  dramatique 
et  plus  moral,  celle  d'une  intrigue 
qu'd  rend  plus  vive  et  plus  attachan- 
te. L'avance  de  l'indigent  Euction , 
occasionnée  par  la  découverte  d'un 
trésor  qui  l'eblouit  et  l'embarrasse, 
n'est  qij^e  folie  digne  de  pitié.  Celle 
d'Harpagon,  né  auseindes  richesses, 
et  contrarié  par  les  couvenani^  d'un 
état  honorable,  est  une  manie  odieu- 
se et  risible  à-la-fois.  Ilaqiagon  a 
réduit  sou  fils ,  par  les  plus  in- 
justes privatious,  à  la  ressource  des 
plus  onéreux  emprunts  ;  et  c'est  lui- 
même  qui  «xerce  envers  ce  lUs  la 
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plus  impitoyable  usure.  Celui-ci,  <îë- 
Gouvraut  l'iiifamie  de  son  père  ,  le 
Reprise  et  l'outrage.  Quel  exemple! 
quelle  leçon!  De  graves  philosophes 
en  ont  grondé.  Pensent  -  ils  donc 
qu'un  père  eoœme  Harpagon,  fie 
mérite  pas  un  fils  comme  Cleante  ? 
Ne  voient-ils  pas  que  le  vice  impuni 
de  l'un  serait  une  infraelîon  aus  lois 
de  la  justice  naturelle,  et  que  la  vertu 
i  m  praticable  del'auire  serait  une 
faute  contro  les  règles  de  la  ve'riie 
dramatique?  F.nSn,  ne  se  plaignent- 
ils  pas,  au  uom  de  la  morale,  de  ce 
que  la  moralité  d'une  piëce  de  théâ- 
tre est  trop  énergique  et  trop  efEca- 
ce?  Leur  censure  a  été' plus  juste 
et  plus  éclairée,  lorsqu'elle  a  aHa- 
qué  la  comédie  de  George  Dandin 
(1668;.  Onpcul  penser  aveceus, que 
la  sollise  d'un  paysan  qui  a  pris  pour 
femme  une  demoiselle ,  est  tr>jp  pu- 
nie par  les  départements  de  sa  noble 
épouse ,  et  que  l'avantage  de  préser- 
ver les  petits  du  ridicu'e  de  s'allier  à 
plus  grand  que  soi ,  n'est  pas  pro- 
portionne' k  l'iiic  ou  veulent  de  mon- 
trer sur  la  hcène  le  triomphe  d'une 
coquette,  pour  le  moins,  qui  tfom- 

Sc  itnpudtmineDt  son  mari,  et  qtd 
onne  des  rendez-vous  noctnrues  à 
son  galant.  Pourceangnae  (  '669L 
n'est  qu'une  farce;  mais  dans  celte 
farce  il  y  a  des  scènes  du  meilleur 
comique.  C'est  le  moule  d'oii  sont 
sorties,  d'où  sortent  chaque  jour, 
sans  qu'il  paraisse  encore  usé,  ces 
petite^  pièces  saui  nombre,  desti- 
nées à  faire  rire  le  parterre  de  la  ca- 
pitale ,  des  rîdicides  d'un  homme 
de  province,  qui  vient,  par  le  co- 
che, à  Paris,  pour  y  épouser  une 
jolie  liile  ,  et  qui  s'en  retourne  baf- 
foné,  tourmenté,  excédé  p.ir  des 
valets  malins,  qu'un  rival  preféié 
«  mis  dans  ses  intérêts.  Louis  XIV 
avait  fourni  lui-même  le  sujet  des 
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Amants  magnijiqaes  (1679).  Mo- 
lière, à  défaut -de  comique,  sut  y 
mciit'e  i^elque  philosophie ,  en  se 
moquant  des  chimères  de  l'astrolo- 
gie, dont  plusieurs  esprits  étaient 
encore  iufaine's.  La  pièce,  faite  pour 
la  cour,  ne  pouvait  réussir  que  là  ; 
et  c'est  là  seulement  qu'elle  fut 
jouée.  C'était  un  de  ces  ouvrages  de 
commande ,  entrepris  par  nécessite, 
et  exécutés  avec  précipitation,  dont 
tout  le  mérite  devait  être  daus  la. 

Erompte  obâssance  du  poète,  tout 
:  succès  dans  une  parole  flatteuse 
du  monarque^  Ce  monarque,  doué 
d'un  esprit  juste  et  d'un  goût  sur, 
fut  le  premier  à  sentir  et  à  procla- 
mer l'excellence  coiuique  du  Bour- 
geois gentiUtomme  (  1670).  Il  en 
avait  vu  la  première  représentation  , 
sans  donner  aucun  signe  de  satis- 
faction :  les  courtisans  en  conclu- 
rent qu'il  était  mécontent  de  la  piè- 
ce, et  ils  se  mirent  à  la  déchirer. 
Ijcur  délicatesse  aBèctail  d'êirc  ré- 
volic'e'de  la  bouffonnerie  des  deux 
derniers  actes }  et  peut  -  être  quel- 
ques consciences  étaient-elles  ea  se- 
cret blessées  dit  rôle 'élégamment  vil 
et  odieux  de Djrante.  Molière  était 
consterné  ;le  roi,  ayant  assisté  aune 
secondEiVeprésentation,luidit:  f^ous 
n'avez  encore  rien  fait  qui  m  ait 
tant  diverii,etvoire  pièce  est  excel  ■  ■ 
lente,  —  Fotre  pièce  est  excellente, 
lui  redtit'nt  aussitôt  tous  les  écboi 
de  Versailles.  Le  ridicule  que  cette 
pièce  attaque,  était  alors  dans  toute 
sa  force.  Il  s'est  alFaibli  depuis,  à 
mesure  que  ta  noblesse  perauit  de 
ton  prix;  et  euliu  ,  il  adùpérirarec 
elle,  dans  cette  révolution  »ii  tant  de 
chose  ont  péri.  Nous  l'avons  vu  revi- 
vre un  moment, àta  fa  r^itr  d'une  no- 
blesse nouvelle;  et  peut-être  subsis- 
te-t-il  encore  dans  quelques  têtes  : 
mais  le  ridicultt  contraire,  né  de-. 
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puis  peu  d'anneps ,  mennce  de  lui 
survivre  ;  et  la  société  semLIc  ai- 
tnidrc  lin  Molicrc  qui  fas^  la  co- 
médie du  Gentilliomme  bourgeois. 
Les  Fourberies  de  Scapin  (  ifir  i  ) 
ont  attira  à  Molicrc,  de  la  pan  dii 
scvère  Boilcau,  le  repi-oehc  d'avoir 
allié  Tabarin  à  Térence.  Ou  dirait 
en  efiet  qu'il  a  pris  quelques  scènes 
au  farceur  populaire;  mats  tout  le 
reste,  il  l'a  emprunté  au  plus  délicat 
des  comiques  raiitis,et  enrempruii- 
lantfill'a  perfectionné.  Le  roiluiavait 
demande'  une  pièce  doBt  le  spectacle 
prêtât  su  jeu  des  plus  savantes  ma- 
chines que  l'on  cunuùt  alors,  et  qui 
pût  inaugurer  dignement  une  salle 
magnifique  qu'il  venaitde  faire  cons- 
truire, Mulièrechoisit  le  sujet  de/'jj - 
c&e(i67i),  ce  sujet  qui,  comme  a 
dit  Lamotle,  eût  pu  lui  sml  faire  in- 
Tcnter  i'ope'ra.  Pour  que  les  désirs 
du  monarque  fussent  plus  promple- 
menlsatisraitSjilcrut  devoir  associer 
à  sou  travaii  le  vieux  Corneille  et  le 
jeune  Quinault.  Corneille  s'assujctit 
modestement  au  plan  trace'  par  un 
autre  ;  et  Quinault  eut  l'bcurcuse 
occasion  de  pratiquer,  sous  deux' 
grands  maîtres ,  l'art  qu'il  devait 
illnstrer  en  Qtéaai  Alceste ,  Boland 
et  ui/niu3e.  Molière  avait  peint,  dans 
Pourceaugnac,  les  ridicules  natu- 
rels que  les  gens  de  province  apporr 
tent  à  Paris  ;  il  peignit  daus  la  Com- 
tesse d' Escarltagtias  (  1671  ),  les 
l'idicules  empruntes  qu'ils  en  rappor- 
tent. La  libéralité  grossière, el  la  ga- 
lanterie-brutale des  traitants  sont  ef- 
fleur&s,  cnpassantjdansuurôlede 
cette  pièce:  c'est  un  sujet  de  comédie 
que  Molière  semble  avoir  lécué  au 
talent  satirique  de  LEsage;M-  Har-r 
pin,  plus  riche,  cl  plus  insolent  à  pro-r 
)iurtion ,  deviendra  M.  Turcaret, 
%a  comédie  des  Femmes  savantes 
(iGt2)  fuî  condaniiipc  ay^iut  d'f tre 
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entendue.  Sur  le  titre  seul ,  on  jugtft 
que  le  fond  était  trop  stérile  pour 
qu'il  piît  eu  sortir  autre  <:hbsc  qu'unp 

Siièce  laiiguissanie  et  froide,  oii  le 
léfaut  d'actiou  eatraliierail  l'abus  Ait 
dialogue,  et  où  quelques  portraits 
saliriipies  tiendraient  lieu  oê  carac- 
tères. La  préveniiuu  avait  fasciné 
les  yeux  à  ce  point ,  qu'on  vit  l'ou- 
vrage, uon  pas  tel  qu'il  était,  mais 
tel  qu'on  se  l'était  figuré  d'avance. 
Le  succès  fut  différé,  et  même  com- 
promis. Il  fallut  que  la  voix  tardive 
des  hommes  de  goût  s'elcvàt  coutre 
cette  injuste^ froideur  qui  accueillait 
un  cbef-d'ijf uvre ,  cl  ramenât  le  pu- 
blic à  la  vérité  de  ses  propres  im- 
pressions. Jamais, sur  la  scène, \la 
raison  n'avait  eucore  eu  plus  d'in- 
terprètes^ et  mieux  v#déCendre  ses 
droits,  C'est  la  raison  qui  domine 
dans  cette  pièce,  et  qui  en  fait  le 
principal  clîanne;  c'est  elle  qui,  se 
montrant  dans  tous  les  états ,  pre- 
nant tous  les  tons,  et  parlant  tous 
les  laugages ,  inspire  et  passionne 
les  discours  lins  et  délicats  du  cour- 
tisan Clitaudre,  les  boutades  fami- 
lières du  boui^eois  Chrisale ,  et  les 
saillies  ijicorrectes  de  la  villageoise 
Itlarline.  Le  Malade  imaginaire 
{ 1673)  termina  la  carrière  ^ama- 
fique  de  Molière.  C'est  une  escetlcnie 
comédie ,  qui  d^'uère  en  une  farce  : 
les  deux  premiers  actes  sont  us  ta- 
bleau delà  vie  humaine;  le  dernier 
est  une  mascarade  invraisemblable, 
Ilfallaitamuserleroi,àquir 
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de  sa  représentation,  .rendait  peoi- 
^tre  quelquefois  l'excès  de  la  goilfl 
nécessaire.  Il  fallait  fournir  un  ca- 
lievas  aux  pas  des  danseurs,  am 
chants  des  musiciens,  aux  notes  et 
aux  lazzis  boufliins  de  Lulli.  M, 
Argan  est  reçu  mciiecin  par  la  taimt 
j'aisou  que  ^.  Jourdiiin  a^  é\é  fît! 
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tmnuniouchi.  On  doit  i 
dérer  chacune  Aes  deux 
comme  la  macbiue  ubiigee  d'une 
comédie  faite  pour  la  coïkr  ,  et 
absoudre  ie  poète  d'un  rcproclie 
qu'il  n'e^t  sans  doute  ]>as  mérite, 
M  le-dief  de  troupe  E'eùl  été  forcé 
de  se  conformer  a  des  program- 
utes  de  fêtes,  [.e  joui'  de  la  qua- 
trième représeD talion  du  MalutU 
iiMffnaire,  Mulicre  saufTrait  de  la 
poitrine  plus  qu'à  l'ordinaire.  Ou 
Toulut  lui  persuader  de^ie  pas  jouer, 
f A/  que  feront ,  dit-il ,  tant  de  pau- 
vret iiuvtiers  (fui  n'ont  que  leur 
journée  pour  vivre?  Je  me  repro- 
cherais d'avoir  négligé  de  leur  don- 
ner dapai^un  seul  jour,  le  pouvant 
faire  absolument.  U  joua;  et, dans 
kdiTertisseiaeatdelapièc«,au  mo- 
ment où  il  prononçait  le  mot  Juro, 
il  lui  prit  uue  convulsioD  ,  qu'il 
toiya  vainement  de  cacher  sous 
■m  ris  forcé.  On  le  transporta  chex 
lui.  Deux  de  ces  religieuses  qui  Te- 
naient i{uêtcr  à  Paris  pendant  ic  ca- 
rèoie,  étaient  alors  dans  sa  maison, 
où  il  leur  avait  doiti|0  un  asilq.  Ces 
charitables  filles  lui  prodiguèrent  inu- 
tilement les  soins  les  plus  empressés; 
il  mouruL  bientôt ,  éluuSc  par  ie  sa:^ 
qai  sortait  de  sa  buUclie  en  abon~ 
dance.  (je  fut  le  vendredi  i  ■j  février 
1673,  à  dix  heures  du  soir,  qu'il 
rendit  le  dernier  soupir,  âgé  seule- 
ment de  l'inquante-un  ans,  un  mois 
tt  deux  ou  trois  jours.  Gomme  il 
était  mort  en  état  d'excommunica- 
lioQ,  Le  curé  de  Saiut-Ëustache ,  sa 
paroisse,  lui  refusa  lasépulture  eccié- 
(iastique.  Qtioi.'^'écriaitsa  veuve,  on 
lai  rejase  ici  la  sépulture!  en  Grèce 
»n  Ud  eât  élevé  des  autels.  Le  rot 
engagea  ,  dit-on  ,  l'archevêque  de 
Paris  à  faire  cesser  ce  pieux  scandale, 
*t  Molière  fut  enterré  au  cimetière 
Miot-Josepk.  Le  jour  d(  ses  obtè- 
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ques  (  2 1  février  ) ,  le  peuple  se  ras- 
sembla en  tumulte  devant  sa  maison. 
Sa  t'emme,  ediayée,  jeta  de  l'argcut 
pav  Les  fenêtres;  et  la  multitude, 
qui  était  peut'êti'e  venue  pour  insul- 
ter son  cadavre,  se  dissipa  ,  en  fai- 
sast  des  prières  pour  son  ame.  Les 
pieu.^  empressements  de  l'amitiésup- 
pleereut  dux  pompes  religieuses  : 
deux  cents  jjcrsonnes  ,  ayant  des 
flambeaux  à  la  maiu ,  suivirent  le 
corps  qiiedeux  prêtres  seulement  con- 
duisaient en  silence.  Les  libelles  sali- 
riquesavaient  poursuivi  Molière  pen- 
dant sa  vie  :  les  épi tapbes  loua ngeuscs 
lurent  entassées  sur  sa  tombe  (1). 
L'aulcur  d'une  de  ces  pièces,  et  d'une 
des  plus  mauvaises ,  eut  la  malencoo- 
trcnse  idée  d'aller  l'otTrir  au  grand 
Condé.  Pldt  à  Dieu,  lui  dit  un  pcm 
durement  le  héros,  <(ue  celui  dont  tu 
me  présentes  l'épitaphe ,  fût  en  état 
demeprésertlerlatiennelCejinace, 
d'un  esprit  encore  plus  élevé  que  son 
rang ,  n'avait  pas  pour  Molière  cette 
espèce  d'affection  sans  estime  que  les 
grands,  prodiguent  trop  facilement  à 
ceux  qui  les  amusent  :  s'il  aimait 
l'auteur  e#  son  talent ,  il  cousidérait 
l'bomme  et  son  caractère.  Il  exigeait 
qu'il  le  vînt  voir  souvent,  et  disait 
qu'il  trouvait  toujours  à  apprendre 
daus  sa  conversation.  Molière  eut 
pour  amis  tous  les  grands  écrivains 
de  son  temps.  U  en  faut  excepter 
Bacine,  qui ,  après  avoir  reçu  de 
lui  cent  Louis  et  un  ç lau  de  tragé- 
die ,  enleva  du  Tpéme  coup  à  son 
théâtre  une  pièce  et  une  aclr>CR,qiii, 
toutes  deux ,  y  attiraient  la  foule.  On 
doit  regretter  que  deux  hommes  de. 
génie ,  dont  l'-un  avait  été  le  bienfai<- 
teur  de  l'autre  ,  ne  soient  p.is  restes 
unis  ;  mais  du  moins  leur  mésintelli- 
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gcnce  ne  fut  marquée  par  aucune 
perddic,p.ir  aucun  maiiTaisprocéde, 
et  jii  reudaïent  uiutuetlenieut  justice 
à  leur  talctit.  Molière  avait  beaucoup 
d'autres  rurietuis  ;  nuin  c'e'iait  de 
ceux  ilont  la  baitic  e»t  hoBorablc.  Il 
y  en  avail  <le  la  riiie  et  de  la  cour. 
CeuK-ti  ét»î('Ui  tien  suis  «jui  ne  poit- 
,vaieiit  lui  parduuner  de  les  avuir 
immolés  sur  la  scène;  ceux-là,  des 
cnvieui  qui  lui  pardonuaieut  cucure 
inoius  de  les  y  avuir  éclipsés.  D'o- 
dteux.  libelles  décriÈrent  s^s  senti* 
nients  et  ses  mœurs.  Pliis  d'une  fois , 
pour  le  mieux  difTamef ,  on  imagina 
de  publier  ,  sous  son  nom ,  les  plus 
condainnablcs  écrits.  Mais  la  cons- 
tante faveur  du  nii  le  soutiut  contre 
tant  d'attaques  furieuses  ou  jicrfîdcs  ; 
cette  faveur  assura  le  repos  de  sa 
personne ,  comme  elle  protégea  la 
gloire  de  ses  ouvrages.  L'ame  de 
Molière  semblait  être  au  niveau  de 
ton  génie  ;  il  n'y  en  avait  pas  une 
plus  droite,  une  plus  élevée,  une 

Îlus  générensc.  La  coittemplaiion 
abitucl'c  des  vires  et  des  travers  de 
l'humanité,  ne  lui  avait  fait  ni  ba'ir 
ni  mépriser  les  hommes  ;«il  croyait 
â  leurs  vertus  ,  voyait  avec  iiidul- 

fence leurs  faiblesses,  avec  joie  leur 
onhcur  ,  avec  compassion  leur  mi- 
sère. Un  panvre  come'dien ,  nomme 
Mondorge ,  qui  avait  été  son  cama- 
rade en  province  ,  vint  im  junr  chez 
lui  pour  sulliciter  quelque  secours. 
Comme  ,  dans  son  piteux  accoutre- 
ment ,  il  n'osait  se  présenter  lui- 
même  ,.  Baron  se  chargea  de  sa 
suppliqitp.  //  est  vrai,  dit  Molière, 
que  nous  avons  joue  la  comédie 
ensemble  :  c'est  un  fort  honnête 
homme ,  et  je  sais  fâché  que  ses  pe- 
tites affaires  soient  en  si  mauvais 
état.  Que  croyez-vous  que  je  doive 
hii  donner? —  Quatre pisloles ,  ré- 
pooLiit  eu  hésitant  Baron, — Je  vais 
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lui  donner  qwitre  pisloles  pour  moi, 
répliqua  Molière  ;  en  voilà  vingt 
que  vous  lui  donnerez  pour  vous.  Il 
se  fait  pi-ésenier  Mundoi^e ,  l'ac- 
cueille aSecliieusement ,  et  )oî]it  au 
don  rie  l'argent  celui  d'un  magnilt- 
qne  h.ibit  de  théâtre ,  dont  il  prétend 
u'avuir  pins  besoin.  Un  autre  jour  il 
av.iit  fait  l'aumône  à  un  pauvre.  Un 
instant  après ,  le  pauvre  court  après 
lui ,  et  lui  dit  :  Monsieur ,  vous  n'a' 
viez l'eut-ctre  pas  dessein  de  rne  don- 
ner un  louis^d'or  ;  je  wctis  vous  le 
rendre.  —  Tiens ,  mon  ami ,  lui  dit 
Molière,  en  voilà  un  autre  ;  et  il 
s'écrie  ;  Où  la  vertu  va-l -elle  se  ju- 
cher ?  Cette  exclamation  fameuse 
n'est  pas  celle  d'uu  riche  insolem- 
ment surpris  el  presque  irrité  de. 
rencontrer  quelque  délicatesse  sous 
tes  haillons  de  la  misère  ;  c'est  celle 
d'un  philosophe  humain,  ^li   sent 

Srofondémeiit  combien  la  probité, 
eroir  facile  pour  l'homme  opulent, 
quand  elle  ne  lui  commande  pas  de 
trop  grands  sacrilites ,  est  une  vertu 
pénible  et  méritoire  dans  l'homme 
indigent,  qui  toujours  lui  immole  ses 
propres  besoinset  ceux  de  sa  famille. 
Molière  était  justement  chéri  et  bo- 
nuré  des  comédiens  qui  composaient 
sa  troupe.  Aucun  sacrifice  ne  lui 
coûtait  pour  assurer  leur  existence 
et  servir  leurs  intérêts.  Nous  l'avons 
vu, au  commencement  de  sa  carrière, 
refuser  de  s'attacher  à  un  prince  du 
sang ,  en  partie  jiour  ne  pas  se  sépa- 
rer d'eux.  Plus  d'une  fois  ,  subor- 
donnant son  goût  et  le  soin  de  sa 
Sloire  à  l'avantage  de  son  théâtre, 
descendit  a  traiter  des  sujets  plus 
populaires  ,  pour  lui  procurer  de 
plus  abondantes  recettes.  Parvenu 
au  faite  de  la  célclirité  et  combtédes 
biens  de  la  fortune ,  ses  amis  le 
pressaient  de  renoncer  à  l'action 
théâtrale ,  si  contraire  à  l'état  de  sa 
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MOT. 
jMibiiK.  Il  y  «,  leur  répond  ai  l-il , 
un  point-d'honneHr  pouf  moi  à  ne 
point auitter(  i).Cepoiat-d'hontieur, 
)>îeD  ditTerent  du  préjugé  r.ruel  qu'on 
îriTOque  sous  ce  nom,  lui  cummaD- 
dait' d'achever  la  mine  de  sa  santé, 
n  d'ardiicer  le  terme  de  ses  jours, 
)H>ur  soutenir  des  comédiens  et  des 
{;agislfs.  Sa  fin  ,  nous  l'avons  vu  , 
fut,  sinon  causée  ,  du  moins  préci- 
pilée  pnr  la  crainte  de  les  fnisircr  du 
produit  d'une  représentât  ion.  Ainsi, 
il  est  presque  vrai  de  dire  qu'il  vécut 
et  cju'ii  EU  ourdit  victime  de  son  dé- 
Toûmcut  pour  eux.  L'homme  qui 
péae'trait  si  avant  dans  le  secret  des 
taibicsses  humaines  ,  qui  savait  si 
bien  dcmclcr  et  vaincre  l'artilice  de 
leun  innombrables  métamorphoses, 
pour  les  forcer  à  veoilrse  trahir  et 
s'accuser  elies-mëmes  surla  scène, 
cet  homme  qu'on  pouvait  croire 
exempt  des  iufirmilés  morales  de 
9<>Q  espèce  ,  en  avait  pourtant  sa 
part  ;  et  le  ridicule  même  dont  il 
s'était  le  plus  souvent  moqué ,  était 
précisément  celui  dont  il  avait  le 
moins  su  se  préserver.  En  lôfia ,  il 
avait  épousé  la  fiiJe  d'une  couié- 
dienne  ,  noraméo  Béjard ,  avec  la- 
quelle il  avait  eu  uue  longue  et 
clTûite  iiaison  {■/.).  Ses  ennemis  ré- 
pandirent le  bruit  qu'il  avait  épousé 
M  propre  fille;  et  l'un  d'eux ,  Mout- 
Deury ,  eut  la  hardiesse  de  l'en 
accuser  auprès  du  roi^  Cette  calom- 
nie fut  aisément  détruite.  Mais  si 
Molière    n'était  pas  le    père   de  sa 
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femme  ,  il  aurait  au  moins  pu  l'être  ; 
et  celle  disproportion  d'âge,  jointe  i 
son  état  Valétudinaire  et  à  ses  habi- 
tudes sérieuses ,  était  un  désavantage 
que  tout  sou  génie  et  toute  sa  gloire 
ne  pouvaient  racheter  auprts  d'une 
jeune  et  jolie  comédienne  ,  fort  en- 
cline à  la  coquetterie ,  et  entourée  de 
mille  dangers  qu'elle  craicnait  trop 

Su  pour  s'en  garantir  Wancoup. 
olièie  ,  ne  tendre  et  mélancolique, 
avait  donné  tout  son  coeur,  et  vou- 
lait en  retour  un  cœur  tout  entier.  Il 
euttous les  tourments,  il  eut  presque 
tous  les  ridicules  d'un  maii  jaloux. 
Avait-il  raison  de  l'être?  on  ne  peut  la 
savoir;  mais  qu'importe?  La  jalousie, 
pour  n'être  pas  fouiée  ,  en  est-elle 
moins  un  mal  réel?  et  ne  sait  on  pas 
qu'orcSinairement  elle  nous  fait  moins 
soulirirdecequiest,  quede  ce  qu'elle 
inveute?Marilrompé  ou  non  trompé^ 
Molière  ne  pouvait  manquer  d'être  . 
malfaeureux,etillefut  beaucoup.  La 
femme  du  comédien  Poisson  ,  comé- 
dienne elle-même,  qui  avait  connu 
Molière,  et  jouéd'ori);inal  dausune 
de  ses  pièces  ,  nous  a  laissé  de  lui  ce 
portrait  ;  «  Il  n'était  ni  trop  gras  ,  ni 
»  trop  maigre,  il  avait  la  taille  plus 
1  graudc  que  petite ,  le  port  noble  , 

■  la  jambe  belle.  Il  mariait  grave- 

■  ment,  avait  l'air  très-sérieux,  le 
»  nei  gros  ,   la  bouche  grande ,  les 

■  lèvres  épaisses ,  le  teint  brun ,  les 
»  sourcils  noirs  et  forts  ;  et  les  divers 
u  mouvements  qu'il  leur  donnait  lui 
u  rendaient  la  physionomie  exti-ême- 
u  ment  comique.  »  A  ces  détails  sur 
sa  personne ,  ta  tradition  ajoute  quel- 
ques particularités  qu'il  est  de  notre 
devoinde  recueillir.  Une  espèce  de 
hoquet ,  qu'il  avait  contracté  en  vou- 
lant Siodérer  l'excessive  volubilité 
de  sa  voix ,  rendait  son  jeu  dans  la 
comédie  plus  plaisant ,  mais  aussi  le 
rendait  ridicule  dans  la  tragédie  que 
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malheureusement  il  aîniRÎl  à  jouer,  Itfulière  ne  rencoDtre  ^  en  aucnn 
CcUi!  prédilection  pour  le  genre  où  temps,  eu  aucuD  lieu,  ni  émule,  ni 
il  tt'ussissait  le  moius  ,  fut  cause  que  vainqueur  ;  et  l'on  ne  [leut  pas  dire 
Mignard,  son  ami ,  le  pcjjjuit  nlur  qu'il  soit  vaiuqiieurlui-inénie,  puis- 
sieurs  fuis  sous  l'habit  rumaiu,  dans  qti'uû  il  u'y  a  pas  de  combat ,  il  n'y 
les  rôles  de  Gésar  ou  d*Ai)gusle.  11  se  a  pas  de  victoire.  La  Grèce  et  Rome 
plaisait  ^aleméul  à  harauguer;  il  en  n'ont  rien  qui  lui  puisse  être  coiu- 
reuhetchait  ou  en  faisait  naître  to-  paré  ;  leurs  |i[us  fanatiques  adora- 
lynliérs  les  occasions,  et  11  y  rc'us-  leurs  en  convieaneul  :  les  peuples 
sissait.  Excellent  maître  ,  il  était  nouveaux  n'ont  rieu  qu'ib  lui  puis- 
pourtant  maître  assez  dilËcile.  Il  sent  opposer  ;  eux-mêmes  le  recon- 
Toulait  qu'où  sût  interpréter  son  naissent  sans  peine.  Pour  lui  seul,  oa 
geste,  et  comprendre  son  sileuce.  11  s'est  dépouillé  de  tout  préjugé  litlé- 
voiiliiit  qu'autour  de  lui  tout  offrit  raire,  de  toute  prévention  nationale;  . 
l'image  de  l'ordre  et  de  l'eiactitude  ;  et  tous  les  pays',  comme  tous  les  siè- 
et  la  bonne  Laforest  elle-même,  celte  des,  sejnhlcnt  unir  leurs  voix  pour 
servante  à  laquelle  il  lisait  ses  farces,  le  proclamer  l'auteur  unique,  le  poè- 

four  en  essayer  l'elfct,  ti'e'tait  pas  à  te  comique  par  excellence.  L'Aca- 
abri  des  marques  deson  impatience,  demie  française,  qui  n'avait  pu  ad- 
quand  quelque  meuble,  quelque  lî-  mettre  Mo^re  au  nombre  de  ses 
vre,  qiie]q:ie papier ,  ne'se  trouvait  membres,  à  causé  de  sa  profession 
jiasàsa  place.  Eu  tout,  ses  habitudes  de  comédien,  voulut  du  moins  reli- 
se ressentaient  d'un  certain  goût  pour  dreàsa  mémoire  les  bouneurs  qu'elle 
l'apparat  ctpour  Iccommaudement.  s'élait  crue  obligée  de  refuser  à  sa 
Xes  soucb,  les dé);oÛEs  attaches  aux  personne.  En  1^78,  elle  décida  qoe^ 
fonctions  -de  chef  d'une  troupe  de  dant  la  salle  où  élaieut  range's  les  ; 
comédiens,  semblaientêtrecom[ieu-'  portraits  des  académiciens,  serait 
ses  pour  lui  par  le  plaisir  d'avoir,  placé  le  buste,  de  Molière ,  portant 
dans  sa  dépendance  et  de  gouverneF  pour  inscription  ce  monostique  hcu- 
à  son  gré  un  certain  nombre  de  per^  reus,  proposé  par  Saurin  : 
sonnes.  Peu  de  paroles  doivent  suf-  1  1  ■  1  -  u  ju- 
fire  pour  a^ssigner  à  Huiière  la  place        '«"«""'"î"'  «"(oim.!  maaifm, 

3ui  lui  appartient  parmi  (es  hommes  Non  contente  de  cet  hommage ,  elle    1 

e  ge'uic  qui  ont  instruit  uu  charmé  mit  l'éloge  de  Molière  au  concours, 

l'univers.  Eu  tous  Ita  genres  de  lit-  Irf  prix  fut  remporté  par  Chamfort, 

térature ,  dos  prosateurs  et  nos  poè-  qui  mit  beaucoup  d'esprit  à  jnger  cl 

tes  ont  élc  les  disciples  des  écrivains  à  louer  les,  œuyi-es  du  génie.  On  a 

de  l'antiquité:  quelques-uus  les  ont  des  OËuvres  de  Molière  :  1".  l'édi- 

égalés;  peu  les  ont  surpassés  ;  il  a  ti'in  publiée  par  La  Grange  et  par 

SHili  à  la  gloire  du  plus  grand  nom-  Vinot,  cn.8  vol.  in-13  ,  dont  deni 

bre  de  ne  pas  rester  trop  au-dessous  d'OEuvrcs  posthumes,  Paris,  1681; 

d'eux.  En  tous  les  genres  eflcore,  — :i°.  Celles  d'Amsterdam ,  Jacques 

nos  auteurs  trouvent  dajii  ceux  des  Lejcune,  1676  et  1679,  en  5  vol. 

anires nations  miidernes,  des  rivaux  petit  in  i a,  et  celle  du  même,  ifi84, 

4  qui  tantôt  ils  disputent,  tantôt  ils  6  vol.,  même  format;  —  3°.  Celle 

enlèvent,  tantôt  ils  cé.|entksupério-  d'Amsterdam,  Wcutein,  i6gi,^S 

nie.  Piir  la  plus  glorieuse  exception,  vol.  petit  ia-12;  —  4"-^^  '^""^ 
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Joly  «t  l'éditïur,  et  qiii  est  précédée 

ie  Mémoires  iur  la  vie  et  les  oupra- 
ges  de  Molière,  par  De  la  Serre, 
P.iris,  1734,  6  vol.  m-4<'.j— 5". 
Une  rcimpression  de  la  pre'ce'denie, 
Paris,  1^39,  SvuJ.  in-12; — 6». 
.  Celle  d'Amsterdam ,  i-j4i  ou  1749, 
4vol.  pelitiu-ia,  avec  lig.depuut; 
—  7".  Celle  que  Bi'et  a  donnée,  avec 
des  remarques  grammalicali?s  ,  des 
observa ( ions ,  etc.,  Paris,  1773,6 
vol.  iu-8", ,  fig.  gravés  d'après  les 
dessins  de  Moreau  jeune; —  H".  Celle 
de  P,  Didot  l'aîné,  i79'i,6  vol.  gr. 
1^4".,  pap.  vél.;  —  qo.  CcUe  du 
mèiae,  faisant  partie  de  la  colleclion 
des  nteilleurs  ouvrages  de  la  jaogue 
française,  1B17,  7  vol.  in-8".  ;  — 
ro".  Celle  qui  eslacconipagnéed'uhe 
Vie  de  Molière,  d'un  discours  préli- 
miiuire  et  de  réfleiions  sur  chaque 
pièce,  par  M,  Pelitol,  Paris,  i8i3, 
ti  vol.  in  -  8".  ;  —  11".  Celle  <jue  ■ 
l'aiiieur  de  cet  article  pullie  en 
neuf  vol.  ia-8°.,  doD|  cinq  ont  déjà 
paru  ;  cet!e  édition  ,  ornée  de  gra- 
vures, faites  d'après  des  tableaux 
d'Horace  Vcruet,  est  accompagnée 
d'unp  Vie  de  Molière ,  d'un  Discours 
prclimiiiaire,  et  d'un  Coniincntaire. 

A—G— B. 

MOLIÈRES  (Joseph  Fbivatds), 
physicien,  né  àTarascon.  «1.1077, 
avait  reçu  de  la  nature  nue  constitu- 
tion fort  délicate.  Ses  parents  le 
laissèrent  le  maître  de  s'amuser  ou 
d'éliidier ,  par  la  crainte  que  l'appli- 
cation ne  nuisît  au  dévetoppementde 
ses  forces.  U  apprit  cepeudant ,  par 
la  méthode  ordinaire ,  le  latin  ,  les 
humanités,  la  p^iilosopfaie,  et  les  éle'- 
ments  des  mathématiques ,  science 
qui  lui  inspira  bientôt  le  di^oûl  de 
toutes  Icsautres.  Son  frèreaîné  ayant 
été  tue*  à  l'armée,  en  i6p5  ,  on  le 
pressa  de  songer  à  on  établi  s  senaent  : 
piafs  il  re'sista  à  toutes  les  ipsiances 
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de  ses  parents;  et  voulant  s'assurer 
nne  vie  paisible  et  studieuse,  il  em- 
brassa ,  eu  1701  ,  l'état  ecclésias- 
tique. 11  entra,  quelque  temps  après, 
dans  la  congiégaliou  de  l'Oratoire , 
et  enseigna  dans  difTéreuts  collèges. 
Conduit  à  Paris ,  ])ar  le  désir  de  voir 
Mal j)ran<iie,  il  parvint  àriniéresser, 
et  vécut  plusieurs  années  ■dans  sa  so- 
ciélé  la  plus  intime.  Après  la  mort  de 
cet  illustre  philosophe,  il  reprit, l'é- 
tude des  mathcmaiiques ,  qu'il  avait 
négligées  pour  la  métaphysiqiic  ,  et 
rédigea  des  mémoires  qui  lui  ou- 
vrirent ,  en  1 7  a  I ,  les  portes  de  l'aca- 
démie des  sciences,  Deui  ans  après , 
il  remplaça  Varignon  dans  là  enaire 
de  ■philosophie,  au  coUégedeFrance. 
11  partagea  le  reste  de  sa  vieenti-e.ses 
devoirs  et  les  soins  qu'exigeait  la  pu- 
blication de  plusieurs  ouvrages,  ou- 
bliés maintenant ,  ainsi  que  le  sys- 
tème des  tourbillpDS ,  dont  il  fut  I  un 
des  derniers ,  mais  des  plus  zélés  dé- 
feuseurs.  L'abbé  de  Molières  ,  d'un 
caractère  vif ,  supportait  difScile- 
m eut  la  contradiction  :  ayant  eu  à 
soutenir  une  dbcussîou  pénible  à 
l'académie ,  il  rentra  chei  lui  avec 
une  fièvre  violente,  et  mourut  au  bout 
de  "Cinq  jours  ,  le  la  mai  174a,  à 
l'âge  de  soixanle-cinqaus.  C'était  un 
véritable  philosophe,  obligeant,  ser- 
viable,  et  d'un  désintéressement  sans 
égal  ;  il  était  quelquefois  si  absorbé 
par  ses  luéditalions ,-  qu'il  ne  voyait 
pas  ce  qui  se  passait  autour  de  lui. 
Saveiien  rapporte  qu'un  jour  un  dé- 
croteurlui.ôta  ses  boucles  d'argent , 
et  y  en  substitua  de  fer ,  sans  qu'il 
s'en  aperçût.  Dans  le  temps  qu'il  lo- 
geait na  collège  de  France,  il  tra- 
vaillait toute  h.  matinée  dans  son 
lit ,  pendant  l'hiver ,  pour  se  garantir 
du  froid ,  par  économie.  Un  voleur 
entra  un  malin  dans  sa  chambre ,  et 
le  trouva  demi  -  couché ,  occupé  à 
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cWcher  la  solution  de  quelque  pro-  de  géométrie ,  dans  l'ordre  de  leur 

blême:  l'abbé  s'à'perceTant  de  l'objet  génération  ,Pins ,  174'  ,iii-ia.  Cet 

de  cetle  visite ,  lui  indique  du  doigt,  ouvrage,  qu'ildeslinail  à  servir  d'in- 

MDS  se  déranger ,  l'endroit  oii  il  scf-  troduclion  à  ses  leçons  de  physique , 

Fait  son  argent ,  le  priant  de  ne  pas  n'a  point  e'té  terminé.  IV.  Plusicur* 

toucher  à  ses  papiers  Outre  des  Mè.  Mémotrps  dans  le  Recueil  de  l'aca- 

moiresàaosleSecueilde  l'académie  demie  des  sciences  et  daus  le  Juur- 

des  sciences,  ou  dans  le  Journal  de  nal  des  savants. L'abbe'LeCorgue de 

ïrévous,  dont  on  trouvera  les  tilres  Launay,  son  élfcve,  a  puLlié  ,  en 

âla  suite  de  son  £fo^0  par  Mairan,  i743,  in-S".  :  Principes  du  sjs- 

on  a  de  l'abbé  de  Molières  :  I.  I^-  terne    des  petits  toudtillons  ,     ou 

çonsde  mathématiques ,  nécessaires  Alrc'gé  de  la  Physique  de  l'abbé  de 

jKtur  VinielUgence  des  principes  de  Molières ,  avec  une  disserlalion  pos* 

physique  qui  s'enseignent  actuelle-  thume  (  f,  Sigorone  )■  On  peut 

mentauColleger^al,  Paris,  i']26,  consuher  ,   pour  plus  de  détails  , 

>n-i3  ;  traduit  en  anglais  par  Husel-  ouire  V Eloge  âe  notre  auteur  par 

den.  C'est ,  dit  Mairan  ,  un  Traité  Mairan ,  \'Hisloire  du  collège  de 

de  la  grandeur  en  général,  où  les  France,  par.  Goujet,  tom.  n  ,  éd. 

principes  d'algèbre  et  lecalcularith-  in-ia  ,  et  les  Fies  des  philosophes 

métiqiie  sont  exposés  avec  ordre ,  et  modernes ,  par  Saverien  ,  tom.  vi , 

les  opérations  bien  expliquées  et  bien  p.  ai'j-248.  On  trouvera  ,  daus  ce 

démontrées.  II,  Leçons  dephysime,  demiet  ouvrage  ,  quelques  particu- 

conlcDant  les  éléments  de  la  phj-  larités  curieuses ,  échappées  aux  au- 

sique  ,  déterminés  par  les  seules  lois  très  biographes.                 W — s. 

des  mécaniques  ,  ihid.  ,    1733-39,  MOLlN  (  Laurent  ),  professeur 

4  vol.  in-i2  j  trad.  en  italien ,  Ve-  et  archidiacre  3  Upsal ,  né  en  1657  , 

nisc,  1743,  3  voLic^8'>.Desouvra-  mort  le  19  septembre  1729,  était  un 

ges  de  l'abhé  de  Molières,  c'est  celui  théologien  estimable ,  un  phîlulogue 

qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur;  c'é-  très-savant ,  et  en  même  teiapi  un 

tait  son  ouvrage  favori ,  auquel  il  homme  d'éiat  souvent  consulté.  On 

rapportait  tous  les  autres ,  et  «ii  il  a  a  de  lui  :  ï.  Vispùtatio  de  clavibus 

refondu  la  plus  gradde  partie  des  vetemm,  i6d4;  dissertation  plebie 

Mémoiresqit'i)  avait lusà l'académie,  de  recherches  savantes,  inséreelians 

Il  y  cherche  â  faire  prévaloir  le  sys-  Ic  Thésaurus  antiquitatum  de  Si\- 

tèmedes  tourbillonsimaiscenesont  lengre  ,  3°.  pariie  ,  p.  789-844-  I^- 

ni  les  tourbillons  de  Descaries,  ni  Disput.  de  origine  lucoriim  ,  16S8. 

ceux  de  Malebranche  ;  il  modifie  les  III.    Disput.   de  pietate  heioicii, 

priniïipesdeses  maîtres,  quand  ils  se  i69'2.  IV.  Poème  en  grec  ,  adressé 

sont  écartés  de  la  nature;  enconser-  à  l'archevênue  Benïelius  ,  1678.  V. 

vani  cg  qu'il  y  a  de  plus  vrai  dans  le  Une  Édition  portilive  de  la  Bîl>Ie , 

système  de  Descartes  ,  il  le  fortifie  en  suédois,  qu'on  appelle,  enSiiède, 

des  calculs  de  Newton ,  et  s'efibrce  la  Bible  de  MoUn  ,  ei  (ju'il  til  im- 

de  de'moirtrer  que  les  découvertes  de  primer,  à  ses  frais, à  l'usage'lesvoya- 

.ce  grand  géomètre  ne  sont  que  des  geurs  et  des  étudiants  ,  StoVhoIm , 

applications  des  principes  du  philo-  1720  ,  in-ia.  On  trouve  l'Eloge  de 

sophc  français  {  A',  l'analyse  de  l'ou-  M'olin ,  dans  les  Acta  Utter.  Suecite 

yrage  ,  par  Mairan  ),  III.  £fementj  dei7a4-        M                 C — m. 
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MOLIN  (  Jacques  ) ,  plus  connu 
JOLIS  le  nom  de  Dumovuk  ,  célèbre 
médecin  de  Paris,  fut  l'un  des  pins 
grands  praticiens  de  son  temps,  IL 
élatt  né  à  Marvége ,  petite  vlile  du 
Gcraudan,  ie  29  avril  16C6.  Apiès 
nne  enfance  ({ui  q  annonçait  pas  ce 
qu'il  devait  être  un  Jour,  son  esprit 
tedéreloppa  toiit4-coup,  ;el  il  fit  de 
rapides  pjogrès  dans  les  lettres  grec- 
ques et  latines.  La  médecine  ayant 
£ié  son  choix,  il  partit  pour  Mont- 
pellier, oii  tous  SCS  moments  furent 
consacrés  aux  études  qu'exigeait  la 
proression  qu'il  avait  embrassée  : 
il  y  reçut  le  boonet  de  docteur,  et 
se  rendit  à  Paris  ,  où  tous  les  cours 
publics  devinrent  l'objet  de  ses  soins 
assidus.  Il  fut  nommé  professeur 
d'aoatomie  au  Jardin  du  roi  ;  et  il 
n'clait  âgé  que  de  vingt-six  ans ,  lors- 
.que  le  maréchal  de  Noallles  le  dé- 
signa pour  être  médecin  en  chef  de 
l'armée  de  Catalogne.  En  i6q3,  le 
duc  de  Vendôme  lui  Ht  expédier  des 
letlresdepremier  médecin  pour  toute 
celle  province.  Après  avoir  suivi  ce 

Î rince,  en  qualité  de  médecin  enchef 
es  armées  du  roi,  it  revint  dans  la 
capitale  en  1^06, ely  augmenta  en- 
core sa  réputation  en  gucrissaiil  le 
prince  de  Coodé  ;  bicnioi  it  fut  l'Es- 
cnlape  de  la  cour  et  de  la  ville  : 
T.oms  XIV  l'appela  dans  les  derniè- 
res années  de  sa  vie  ,  el  voulut  qu'il 
fût' consulté  dans  toutes  ses  maladies. 
En  1 7a  I ,  il  contribua  au  rétablisse- 
ment de  la  santé  de  Louis  XV ,  el  fut 
gratifié  d'une  pension  de  quinze  cents 
livres ,  sur  le  trésor  royal.  Le  roi 
lui  accorda,  en  1728,  un  nouveau 
brevet  de  médecin  consultant.  Lors 
de  lamaladic  dcceprinc«,en  i^44r 
Mojin,  âgé  de  soixaute-diï-huit  ans, 
vole  à  Metz,  et,  par  ses  soins,  rend 
le  monarque  aux  vceux  de  la  France  : 
cependant  la  crainte  d'une  recliute , 
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fit  qu'il  s'opposa  au  départ  de  Louis 
pour  i'ai-mée;  il  ne  fut  point  écouté, 
et  quand  il  reparut  devant  le  mo- 
narque après  la  prise  de  Friboui^  ; 
«  lié  bien  ,  lui  dit  ce  prince ,  si  ]» 
n,  vous  avais  cru,  je  n'aurais  pas  pris 
»  Çribourg.  —  Sire ,  répond  Mo- 
»  Un ,  j'étais  plus  occupé  de  votre 
a  santé  que  de  votre  gloire.  »  Neuf 
mille  livres  d'appo internent  furent 
ajoutées  à  son  brevet  de  médecin 
consultât  ;  il  les  conserva  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  à  Paris,  le  21  mars 
1755.  Il  était  alors  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-neuf  ans ,  et  il  n'a  point 
laissé  d'en^nts.A  la  faveur  delà  cour, 
Molinjoignaitl'estimeet  laconBanco 
du  public;  il  soignait  tous  les  maladef 
sans  distinct!  on  de  rang  et  de  fortune. 
Sa  théorie  était  solide ,  fondée  sur 
l'observation  et  l'expérience;  sans 
système  et  sans  verbiage,  il  consta- 
tait les  maladies  par  leurs  signes  et 
leurs  symptômes  :  peu  curieux  d'en 
rechercher  les  causes,  il  fixait  le 
r^ime  le  plus  convenable,  et  se 
bornait  aux  remèdes  les  plus  sûrs 
et  tes  pins  éprou'cés.  Personne  n'a 
mieux  connu ,  avanl  lui ,  l'art  diffici- 
le d'employer  convenablement  dans 
chaque  maladie ,  les  dilférenles  eaux 
minérales.  Partisan  de  la  saignée, 
sans  en  être  prodigue ,  it  était  hardi 
dans  l'emploi  des  moyens  héroïques 
lorsqu'ils  étaient  indiqués ,  et  il  était 
habile  à  saisir  le  moment.  Le  lait 
pour  toute  nourriture,  était  un  des 
remues  qu'il  exallyit  au-dessus  des 
auti'es;  et  il  avait  l'arf  d'y  prépa- 
rer ses  malades.  Souvent  il  n  or- 
donnait aucun  remède;  un  régime 
plus  r^ulier,  l'application  des  pré- 
ceptes d'une  hygiène  éclairée,  lui 
suffisaient  pour  faire  cesser  des  ma- 
ladies très-graves.  On  croit  que  c'est 
ce  médecin  ,  que  Lcsage  a  désigné 
sous  le  nom  du  docteuc  Sangrado 
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(i) ,  parce  que  MoHn  saignait  fré- 
quemment ,  prescrivait  la  dicte  et 
l'eau  pet  que  lui-même  s'absteuait 
de  vin  ,  poar  e'riter  la  goutte  à  la- 
quelle il  était  sujet.  Lesage,  peut-être , 
avait  eu  h  s'en  plaindre.  Toutefois- 
Molin  fut  le  plus  nabilc  praticien  de 
son  temps  :  son  coup -d' œil  e'tait  sûr, 
et  ne  te  trompait  [amaîs  sur  le  diag- 
nostic le  plus  di&cib.  On -rapporte 
^l'c'lantâgé,  quelques  jcuQcs  méde- 
cins, ijiii  venaient  s' instruire  dans  sa 
conversation ,  le  pressant ,  an  jour , 
de  dësigucr  celui  de  lenrs  confrères 
qu'il  jugeait  digne  de  le  remplacer  , 
Molin  leur  répondit  ;  «  Je  laisse 
n  aprës  moi  trois  grands  nicdfcins.» 
Nouvelle  instance  de  la  part  des  in- 
tcrioculeurs,  pour  savoir  le  nom  de 
ces  trois  favuris  d'Esculape  t  n  Ce 
n  sont ,  Ti^liqua  Molin ,  la  diète  , 
o  l'eau  et  i'escrcice.  o  S'il  n'a  rien 
écrit  sur  la  médecine  (2),  on  peut 
assurer  qu'il  ^  beaucoup  contribué  à 
établir  la  meilleure  manière  de  la 
pratiquer.  Molin  avait  atquis  une 
fortune  considérable  [ou  la  portait  à 
seiïC-ccnt  mille  francs).  On  raconte 
de  lui  des  traits  d'avarice  digues  de 
figurer  avec  ceux  de  l'Harpagon  de 
Molière  :  mais,  ce  qui  ne  doit  pas 
élrc  oulilic,  c'est  qi;;  3a  neveux  où 
petits-neveux  lui  durent  leur  éduca- 
tion et  leur  établisselticnt;  qu'il  don- 
nait gratuitement  ses  soins  aux  pau- 
vres ,  et  leur  fournissait  de  l'argent 
pour  se  procurer  du  bouillon  et  les 
choses  néc^saires  :  quelquefois  mê- 
me il  distribua  des  sommes  assez 
fortes,  en  cherchant  toujours  à  mé- 
nager l 'amour-propre  ei  la  délica- 
tessede  ceux  cjui  auraient  -pu  rougiï 
de  leurè  besoins,  Jean-Baptiste  Cbo- 
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niel  a  pubUé  un  Éloge  historique  ie 
Molin,  Paris,  1761  ,  in -8».;  cet 
article  en  est  un  eslrail.      F — h. 

MOLINA  (  Karie  de  ) ,  l'une  de» 
plus  grandes  reines  qui  aient  occupé 
le  trône  de  Casiilk  «  de  Léon ,  ét.iit 
fille  d'Alpbonse  de  Molina ,  du  sau^; 
royal.  Elle  fut  mari^ée,  en  iLi8i,  à 
l'artibitieus  Sanclic  IV,  son  consiu- 
gcrraain ,  qui ,  après  avoir  dcti-one'  - 
sou  propre  père,  s'était  fait  déférer  le 
titre  de  roi  par  les  étals  { /^'«y,  Al- 
phonse s  ,  1 ,  618  ).  Leur  parente 
élaitiinubstade  A  teurunion  :1e pape 
ordonna  aux  évêques  de  B'irgos  et 
d'Astorga,  d'en  prononcer  la  nullité, 
et d'excommuDier  les  deux  époux, 
dans  le  cas  où  ils  refuseraient  de  se 
séparer.  Tandis  que  Sanchc  était  oc- 
cupe à  affermir  son  autorité,  Marie 
travailla  avec  succès  à  le  réconcilier 
avec  sou  père;  et  Alphonse  mouraol 
révoqua  l'acte  jwr  lequel  il  l'excluait 
du  trône.  Maiie  se  rendit  aussitôt 
avec  son  époux,  à  Toltde  ,  pour  y 
recevoir  le  serment  des  grauds  du 
royaume  j  et  elle  l'c'ussit ,  par  sa  sa- 
gesse et  sa  pinidencc ,  à  en  ramener 
plusieursà  des  scnlimcuts  paciliques. 
àanche  mourut  en  1295;  et  Ferdi- 
nand ,  sou  iils  aîné ,  âgé  de  dix 
ans ,  f»t déclaré  son  successeur ,  sous 
la  tutelle  de  la  reine  Marie  :  mais 
don  Jean,  oncle  de  Ferdinand,  re- 
fusa de  le  reconnaître,  sous  le  pre'- 
texte  qu'il  n'était  pas  né  d'nn  maria- 
ge légitime  ;  et,  appuyé  par  une  fouie 
de  mécontents,  il  essaya  de  lui  ravir 
la  couronne.  Marie  n'avait  cessé  de 
faire  des  démarches  pour  obtenirde 
la  cour  de  Rome  la  confirmation  ùe 
son  mariage;  ce  ne  fut  pourtant  qu'en 
i3oi,  quelle  obtint  Jn  pape  Boni- 
face  Vil!  une  bulle  qui  Irgitinia  ses 
enfants.  Dès  qu'eiJe  eut  été  reconnue 
r<^ente  du  royaume ,  elle  chercha  à 
gagner  raifection  des    jNiupleî'  en 
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ajonpissant  leur  sort ;elled ira înua  les  au  courage  et  à  la  sagesse  àe  sa  mère, 

impôts,  et  supprima    eiitièrement  que  Ferdinand  devait  le  irône:  mais 

cetji  rjiie  lematbeiir  des  tcmjis  avait  ce  fils  ingrat,  séduit  par  ses  conrti- 

fait  établir  sur  les  d^'arées  uécessai-  sans ,  ne  tarda  pas  à  se  lassci'  de  I'iR' 

Tes  à  la  vie  :  elle  convoqua  ensuite  fluence  salutaire  qu'elle  exerçait  sur 

les  états  à  Valladolid,  pour  les  cou-  l'admiuistration  du  royaume;  il  lui 

loillersur  les  moyens  a  prendre  dans  signifia  qu'il  voulait  régner  par  lui- 

les  oidonstances ,  et  en  obtint  des  même.  Marif  quitta,  san?  se  plain- 

jommescousidérableSjdontelle  em-  dre,  les  rênes  du  gouvcntement ,  et 

fJoya  une  partie  à  payer  la  (iddiité  sut  néanmoins  conserver  sur  FerJi- 

des  grands  restés  attdcne's  à  son  fils,  nan.i  une  autorité'  qu'elle  n'employa' 

on  à  en  acheter  d'auires.^  lîlle  aban-  qu'à  le  garantir  des  fautes  oii  l'eii- 

donua  à  D.  Deuis ,  roi  de  Por[u(;al ,  traînait  un  caractère  cruel  et  empcr- 

queîqiies  villes  qui  e'taiEnt  uu  sujet  le'  (  r.  Febdiband  iv,  XIV,  3ai  ). 

deguerre,  et  lui  demanda  pour  Fer-  Ce  prince  moimit  en  i3i2,  laissant 

dioaud  la  main  del'iufanteConslaii-  au  berceau  un  fils,  qui  fut  reconnu 

M.  Dés  l'année  suivante  {  i';»96),1p5  son.  successeur,  sous  le  nom  d'AI- 

grands  envoyèrent  dire  à  la.regenle  phoiise  XI.  Marie  fut  aussitôt  nom- 

[[u'elle  ne  devait  plus  compter  sur  méo  régente;   mais  une   partie  des 

leurfidéiité,  et  élurent  D.  Alphonse  états  se  déclara  en  faveur  de  Cons- 

de  Ccrda,  roi  de  Ca«tillc.  Ailles  du  tance,  mère  du  jeune  prince.  Cette 

rai  de  Grenade,  lesrebellcseiitrci'ent  double  élection  occasionna  des  ti'ou- 

aussitôi  dans  l'Andalousie,  où  ils  blés  qui  déterminèrent  Marie  à  re- 

Cûmuiirent  beaucoup  d'excès;  mais  meltro-l'autorité  aus  infants,  oncles 

arrêtés  devant  Mayoï^a,  une  ma!a-  du  roi  ;  elle  garda  toutefois  la  sur- 

die  contagieuse  se  de'dara  dans  le  veillauce  de  son  petit- (ils ,  qui  fut  - 

camp ,  et  ils  furent  obligés  de  se  re-  élevé  sous  ses  yeux.  GeUe  princesse" 

tirer.LeroidePortug;aI,oublianlles  mourut  à  Valladolid,  le    i".  juin   . 

sacrifices   dont  Marie  avait  aclidé  i3:i'i,  regrettée  de  ses  sujets,  dont  ' 

sonalliancc,  avait  pénétré  enraêuie  elle  s'était  montrée  la  mère  plutôt 

temps  dans  U  Castille  :  informé  de  que  la  reine  :  elle  fut  inbumée  dans 

la  levée  du  siéee  de  Mayorga  ,  et  le  couvent  de  las  ffaelgas  (  du  Rç- 

abandonné  parles  seigneurs  caslil-  pos), qu'elle  avait  fonde'.  Ses  vertus 

lansqui  servaient  sousses  drapeaux,  et  ses  grandes  qualités  lui  ont  mérité 

il  se  hâta  de  reprcndrete  cbeniinde  les  éloges  des  historiens  espagnols, 

ses  e'iats.  Mai-ie  profita  habilement  et  la  reconnaissance  de  la  postérité, 
du  mécontentement  du  roi  de  Porta-  W — s. 

g»! ,  pour  lui  faire  de  nouvelles  prO-        MOLINA  (  Aiphobse  de  ) ,  mis- 

pusitions  j  et,  avec  les  secours  qu  kHb  sionnairc  espagnol,  fui  conduit,  dans 

en  reçut,  elle  acheva  de. pacifier  le  sa  prçinièrc  jeunesse,  au  Mexique, 

royaume  :  cependant  comme  l'e^pé-  par  ses  parents,  et  apprit  la  langue 

rience  lui  avait  appris  à  ne  point  des  indigènes,  qu'il  {mrU   bteutiît 

cooiptersurlcsproincsscsdcs  grands,  avec  la  plus  grande  facilite.  Les  cor- 

elle  voulut  avoir  des  troupes  cons-  dcliers  missionn.iiresdai.'s  celte  par- 

laïament  prèles  à  marcher;  cl  les  tic  de  l'Auiéiique,  le  privent  poUP 

états  lui  accordèrent  les  sommes  né-  leur  interprète;  et  à  l'âge  di  sirize 

ceuaires  peur  leur  ei(treli«n.  Cétait  ans,  il  entra  dans  cet  ordre,  auquel 
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il  avait  rendu  d''impi>i'ianis  services.  (  premier  enseîgae  )  d'Andalousie, 

Il  fut  attache'  pendant  ciuquante  ans,  Ces  foDcIions  lui  attircrenl  quelques 

à  différentes  miasiuns,  dans  la  Nou-  procb  avec  le  chapitre  de  Serille.  - 

TcUe-Espagoe,  et  eut  le  booheur  de  II  avait  épouse'  la  fille  naturelle  et 

convertir  àla  fui  calliulique  un  grand  imiquc  d'Augustin  de  Herrera  et  Ka- 

uooibre  d'iqfidèles.  Apres  une  vie  jas,  marquis  de  Lauzarote;  et  dam 

remplie  de  bonnes  œuvres  et  d'utiles  l'espuird'enliertter,  il  avait  déjà  pm 

travaux,  il  mounU ,  en  i3ëo,  dans  te  Ictitrede  son  beau-père.  Maisfe  inar- 

coiiTenideson,ordi'e,àMeuco.  LeP.  quis  s'étant  remarie,  «tayaut  en  Ha 

de  Moiina  a  publié  une  Grammaire  enfants  mâles,  Molina  dut  te  r^nteii- 

cl  un  Dictionnaire  mexicains;  et  il  a  ter  du  litre  de  seignew  de  ta  Tour  de 

traduit  dans  la  même  laut;ue,  les  Gildc-Olid.  Il  avait  eu  lui-mtimedei 

Evangiles  de  l'année,  des  Instruc-  enfants  de  son  mariage;  mais  il  i(s 

lioTuiiuniltèrejsurlesvériiésdetare-  peiïlii  de  bonne  heure.  Il  tomba  dans 

ligioD,  une  Méthode  pour  la  confes-  le  besoin  pendant  ses  dernières  an- 

sion,etplltsieunouvragesascéliqties,  ne'es;  tous  ses  chagrins  avaient  altère 

dont  on  trouvera  les  titres  dans Wa-  sa  raison,  lor.^u'il mourut,  en  1690 

ding,  Scriptor,  ordin.minor.  p.  i3  et  environ.  Les  ouvraces  généalogiques 

i4-  Le  plus  remarquable  des  écrits  de  Moliaa  sont  tellement  estiinés, 

du  P.  niolina.  est  le  ^oco^u/an'o  en  qu'ils  fout  autorité,  dil  Antonid. 

Ungua  castillanay  mexicana.  Me-  Cortës  en  donne  une  liste,  dans  la- 

lico,   1^71 1  3  part.,  io-foi.;  c'est  quelle  il  a  compris  même  les  manus- 

le  plus  ancien  livre  connu  imprimé  crits.  LesouvragesintprimésdeMo' 

en  Amérique,  et  la  rareté  en  est  ex-  lina  sout  :  I.  Nobieza  del  Andolu- 

cessive.  M,  Is.  Thomas  en  adonné  xia,  Seville,  j588,  in-folio.  IL 

la  description,  dans  le  The  history  Histona  del  gran  Tamerian,  i5&i, 

afpiinting  in  America  (  F.  le  Ma-  in-folio ,  imprimé  dans  le  tome  m 

nuel  du  l^raire,  par  M.  Brunet,  ^aCronicasdelosrejresdeCastiUa, 

3«.  édition,  à  l'an.  Molini).  W-s.  Macirid,  1 78a,  inJ4<'.  ( f  .  Clavuo, 

MOLINA  (GonzALVE  Abcote  VIll,  64a.)  C'est  à  MoIina  que  l'oa 

de),  généalopste  espagnol,  naquit  doit  la  première  édition  du  Comte  de 

non  à  Bacïa,  comme  le  dil  Nicolas  Lucanor {r".HAiTOEi,,XX'Vi,5:(o). 

Antonio,  mais  à  ScvilIc;  c'est  du  ^iVéàiÙQaAaLUirodelaMiiBiena 

moins  l'opiuiou  de  D.  Jean-Lucas  CTraité  de  vénerie,  compoaeBuqiU' 

Cortès,  dans  sa  Bihliotheca  hispa^  torzièmesiècle,parordred'Alpho>- 

mca,  historico-genealogico-heraldi-  seXl),  Sc'ville,  i58i,in-fDLAi^olc 

ca,  publiée  sous  le  pseudonyme  de  de  Moiina  ajouta  àlalin  undiscaBis 

Gérard-Ernest  de  Franckenau.  Mo-  ou  notice  historique  sur  cet  ouvrage,    < 

lina  s'adonna,  dès  sa  jeunesse,  aux  très-rare,  dit  La  Seroa  Saotander, 

lettres  et  aux  armes.  Il  se  signala  et.cn  même  temps  très-uiilepourla 

DOn-sculemeutdanslaguerredeOre-  connaissancedelagéographiedubas- 

nade,  en    i568,  mais  encore  dans  âge  de  l'Espagne.  A.  B — r. 

une  expédition  aux  Canaries,  contre         MOLINA  (  Louis  )  ,  théologien 

les  pirates  qui  infestaient  ces  para-  espagnol,  né  en  t535,  à  Cuenca, 

ges.  De  retourdans  sa  patrie,  il  y  fut  dans  la  nouvelle  Casiiiie,cntracbei 

nommé  échevin,  commandant  delà  les  Jésuites  à  i8  ans,  fit  sesétudesi 

Saiute-Henuaiidad,etaZ/«reî mii^'or  Goimbre,  et  enseigna,  pendant  vii^ 
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ui,  b  tyoloi^ic  dans  l'unÎTnsiliî  mais  ils  ont  daas  l'origine  dona^iini 

^ETora.Uq;ittttaeBsiiite)ePoFlun),  àde  vivesdisputes.  LesDominicaim, 

d  mouiut  à  Madrid  le  i3  octolire  qui  avaient  tout  mis  en  œuvre  pour 

i6ai.  En  travaillapt  à  wi  commen-  empêcher  le  livre  de  Molinade  pa- 

tairesDrlaSoinmede  saint  Tbomas  raïirc,le  poursuivirent  dès  qu'il  eut 

(pnblii  en  iSgS,  a  voLin-fol.  ),il  été  publié.  Les  Jësuiies  prirent  parti 

at  conduit  à  cberoher  les  moyen»  pour   leur  confrère.    On  s'attaqua 

deeoBcilierlelibre-atiiitrede  l'hom-  dans  des  thèses,  daus  des  senuans, 

m  avec  la  pre'science  divine  et  avec  dans  une  foule  d'éîrits.  Le  livre  de 

Il  prédestination;  matières  qui  sont  la  Concorifcfut  déféré  à  l'inq^iisilioii 

bmtées  dans  la   i",  partie  de  la  d'Espagne,  cusuite à  Rome,  qù  Q^ 

SosHM  du  saint  docteur.   S'étaat  meot  VIII  nomma,  en  i5ç7,  une 

iwaucnup   occupé  de  cet  objet ,  il  congrégation  pour  prononcer  à  ce 

fit  UB  ouvrage  séparé  de  son  com-  sujet  :  c'est  ce  qu'on  appela  la  con-- 

neaEaire,  et  le  publia,  in-^".,  à  Lis-  gr^ation  de  auxiliis  ,  parce  qu'jl 

boBoe,  en  1 588,  sous  ce  titre  : /Je  s'agissait  d'y  examiner  la  nature  des 

Vbai  àrOtrii  cu>n  gratite  donis.,.,  secours  delà  grâce  et  la   ntanière 

tiMcordià,nvecnaAppendixf\iblié  dont  elle  opère  (  f^.  Lcuds  ).  Cette 

.  en  i58g;  celivre  parut  avec  l'appro-  congr^atton  tint  un  grand  nombre 

balioDducenseur.'ilélaitd^iéat'ar-  '  de  séances  oii  les  Dominicains  elles 

cbidac  d'Autriche,  inquisiteur-gêné-  Jésuites  furent  entendus.    Clément 

rai  du  royaume.  lia  été  depuis  im-  VIIT  ne  vitpas  la  fin  de  cette  affaire, 

prinéi  LfoneB  iSgS,  à  Venise  eti  et  elle  se  renouvela  sous  Paul  V:  on 

■S9{,elà  Anvers  en  i5g5;  mais  l'é-  prétend  savoir  que  la  plapart  des 

diiion  origine  est  la  plus  recher-  consulteurs  furent  d'avisde  censurer 

chée.  C'est  dans  ce  livre  que  Molina  la  doctrine  de  Molina.  Mais  Paul  V 

expose  te  sysiètne  qui  depuis  a  été  ne  publia  aucune  censure  ;  et,  en  con- 

tifort  agité  dans  les  éeales.  Ce  théo-  gédiantlescontendattts,illeurdéfeD- 

logien  ifadmet  point  de  grices  effi-  dit,  en  1607,  de  se  censurer  mutuel- 

caees  par  elles-mêmes,  et  paraît  ac-  lement.  Le  mÉme  pontife  prescrivit 

corder  beancoup  au  lil^e-arbitre  ;  il  depuis  de  ne  rien  publier  sur  ces  ma- 

MpposeenDieu  une  science  qu'il  ap-  tières;  et  plusieurs  de  ses  successeurs 

pMie  moyenne,  relativement  aii!(  ontrenouvelécetterccommandatiou, 

actes  eQadititmnels  ,  et  croit  que  la  qui  n'a  pas  été  religieusement  obser- 

prédestinationestpestérieureàlapré-  véc  :  chaque   parti  a  fait   paraître 

Tision  des  mérites.  Une  analyse  de  des  histoires  des  congrégations  de 

ce  système  passerait  les  bornes  qui  auxiUis  ;  et  les  adversaires  de  Mo- 

noHS  sont  tracées  ;  on  en  trouvera  lina ,  entre  autres ,  ont  présenté  soii 

BH  dans  V Histoire  eceîésiastisaie  système  comme  monstrueux  en  lui- 

iiidix-sefaiimesiicUj^vpa^n,  même ,  et  horrible  dans  ses  consé- 

tomei'f.L'auteurreconnaîtqueMo-  qiiences.  Cest  le  jugement  qu'on  en 

lina  procède  avec  beaucoup  declar-  porte  dans  un  grand  nombre  d'écrits 

te,  de  méthode  et  de  subtilité.  Sua-  dictés  par  l'exagération.   Mais  en 

rcz ,  confrère  de  Molina  ,  modifia  un  même  temps  il  faut  convenir  que  ce 

peu  ion  système  ,  et  imagina  celui  système  paraît  invraisemblable ,  et 

Jit'DnaappeIéIèCongrui.tm«.L'uuet  peu  conforme  à  l'esprit  et  à  la  lettre 

uure  sont  abandonnés  aujourd'hui;  fie  l'Écriture  ainsi  q[u'àla  traditions 
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aussi  n'^l-il ,  depois  long-temps ,  ni  âait  i/di^ée  suivaitl  Us  principe!  Ja 

enseigoé  ni  suivi.  Les  théologiens  syslème  augustinien.  L'auteui'  quiua 

-de  nos  jours  s'absiiennent  de  sonder  Borne  peu  apr^s,  eT  retourna  daM 

ces  questions  profondes ,  qu'il  n'est  sa  patrie,  où  il  professa  de  Douveni 

,  peut-être  pas  donné  à  l'homme  d'é-  la  taéologie.  11  publia  cepeadant  à 

claircir.  C'est  doDc  i  tort  que  quel-  Rome ,  en  i-j88  ,  un  Traité  de  U 

(jues-uns  contitment d'appeler  MoU'  primauté  du  pape.  Il  ioienitdes  n- 

nistes  ceux  qui  sont  opposés  à  un  marques  et  d^  notes  à  1  éditiaa  de 

certain  parti,  commesil  n'y  avait  la  ThéologiedeLyon,faiteà  Gèucs, 

aucun  miteu,  et  que  l'on  fût  néces-  par  Olzati,  en  1788.  Ce  soin  moD- 

eairement  Moliiûstc  parce  qu'on  re-  tre  asseï  à  quelle  école  appartenait 

jette  lés  opinions  de  ce  parti.  On  peut  MoUnelHiileut,  sur  ses  opinioiu,^ 

assurer,  au  contraire,  que  les  théo-  démêlés  arecUsavant  et  pieux  Lani' 

Ioniens  les  plus  déclarés  contre  ces  liruschlni ,  barnabite ,  alors  pioCe- 

opmions,ne30ni  pas  pour  cela  plus  seur  de  théologie  au  séminaire  Je 

favorables  au  molmisme.Ily  a  seu-  Gènes,  et  aujourd'huiarchevéquede 

lementceltediSërencequ'iUreiellent  cette  yille.  Il  se  moiitra  favoral)tci 

ces  opinions  comme  condamnées,  larévolutiondesonpays-et ilfaiuit 

tandis  que  le  molinisme ,  quelque  peu  partie  d'une  espèce  djacadémie  ecclt- 

Traisemblablequ'Uparaisse,  n'a  subi  giaslique ,  formée  à  Gènes  dans  ce 

aucune  flétrissure.  Lesautres  ouvra-  sensïlcsprincipauxinembresétaieil 

gesdu  P.  Molina  étaient  à-peu-près  révfqueSolari.Palmieri,  Degoia.et 

oubliés:  en  fouillant  dans  sou  traité  autres  patriotes;  ib  donnaienl  des 

De  Justilidetjure  (Ma'ience,  1659,  ouvrages  en  faveur  du  svstème  dém»- 

6vol.in-fol.),onyatrouvéquelques  cratique.  Molinelli  publia  pour  u 

propositions  de  morale  relâchée,  au  pari  (en  italien),  le i'nràervof'/ m» 

suietdescompepsationsocculies,  etc.  tre  la  séduction  ,  et  Du  droit  it 

Elles  ont  servi  à  grossir  l'Extrait  propriété  des  Églises  sur  les  bieat 

des  assertions,  etc. ,  qui  a  servi  de  ecclésiastiques.  Le  sénat  de  Gàw 

prétexte  à  la  suppression  des  Je-  l'avait  nommé  un  de  ses  trois  thei>- 

suites,  P — c — T.  loglens;  et  il  rédigea,  en  cette  qsi- 

MOLINELLI  (  Jeak-Ba» TisTE  ) ,  lité  ,  des  mémoires  et  des  codsuIu- 

prèlre  de  la  congr(%ation des  Écoles-  tionssurdifiëreatesmatières.IlnHM- 

Pies,  né  à  Gènes  en  l'jSo,  enseigna  rut  à  Gines.au  commencemeot  it 

d'abord  la  philosophie  à  Oneille,  et  1709,  laissant  beaucoup  de  manus- 

«nsuitela  théologie  kGènes.  En  1 769,  criis,  P — c — t. 

il  fut  appelé  à  Rome  pour  y  rempla-         MOLINET  (  Jeau  ) ,  poète  bat- 

cer  I«  père  NauU ,  qui  venait  d'être  çais,  naquit  au  quinzième  siècle,  da«  ■ 

nommé  professeur  à  Pavie.  Moli-  unvillagcdu  Boulonais  ^ij.llfilscf 
nelli  occupa,  pendant  huit  ans,  la  _ 

chaire  de  théologie  ^ns  le  collège  .        .  - 

Naïaréen,dirigépar  sa  congrégation  «J'î-^ïi^'r^V'»^' ^tl? 

à  Rome.  On  loua  beaucoup  unethèse  "^°è£^^'^''ciAj'î.?('M/.t°'A'w(^' 

qu'il  y  fit  soutenir,  en  1777,  sur  les  XÔ^n',1^^iaB:\t.),Tl^i,<inrt^^ 

sources  de  l'incràiulité  et  sur  la  vé-  "^^'j;^a.nï'i.*|'«t>^^'ï'Zr^i^^ 

rite  de  la  religion  chrétienne  ;  cette  ™i"'ii.  ctutct.  t»  p™.»  i'aat  op.»*» 

_ttèfie,auif*tiœprimée(89p.  in^».),  jïïfi^li'wï^ïiï':'"  """'**"■ 
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ftudes  il  ISiniversitë  de  Paris  ,  et  dans  la  place  d'indiciaire  (  T.  Le-» 
Mournaen  Flandre,  où  îl  se  maria  maire,  XXIV,  33  ).  llctaîtfort  lie 
(î).  Derrau  veiif,  il  embrassa  Fc'lat  avecle  poèteGuîllaumeOretiu.com- 
ttdesiiistique  ,  et  fut  pourvu  d'un  me  ou  Je  voit  par  deux  épîtrcs  que 
tanonicat  de  la  coMi^iale  de  Valeu-  celui-ci  adressa  à  Molinel.  La  plu- 
titanes.  Il  eiail  l'ami  et  le  disciple  part  des  beaux-esprils  de  son  temps 
de  George  Châtelain  ;  et  il  lui  suc-  le  regardaient  comme  leur  maître  et 
céda  dans  la  place  d'indiciaire  et  leur  modèle;  mais,  après  avoir  lu  ses 
Littoriot^raphedelamaisondeBour-  ouvrages,  on  est  bien  ëtonne'  qu'il 
gftgne.  Maif^rite  d'Autriche ,  g,oa-  ait  jamais  pu  obtenir  une  si  grande 
Ternaiiic  des  Pays-Bas ,  le  nomma  réputation.  Dépourvu  de  goût ,  d'i- 
iOD  bibliothécaire.  Il'  mourut ,  en  magination  et  de  sensibilité',  il  n'a- 
i5«7  (3) ,  à  Valenciennes  ,  dans  un  Tail  d'autre  mérite  qu'une  facilité 
%  avancé ,  et  fut  enterré  dans  l'é-  malheureuse  à  écrire  sur  toutes  sor- 
îlisc  de  la  Salc-le-Gomte ,  a  côte  de  *•»  de  sujels  ;  son  style  est  défigurtf 
Châtelain.  Cétait  lui  (|Hi  avait  pris  par  de  pitoyables  jeux  de  mots  ,  de 
win  de  l'éducation  de  Lemaire  de  froides  allusions,  et  par  une  aiten- 
Belges ,  son  prent ,  qui  lui  succéda  lio"  puérile  à  ramener  sans  cesse  les 
-            rafimes  rimes ,  défaut  que  Rabelais 

>..«_....       ......      -   -  *    .     .  a  tourné  en  ridicule  dans  le  cliap, 

Liv  de   son  Gargantua,    Outre  la 

_,_ traduction   du  roman  de  la  Rose^ 

K™m   dil'ïtCl.mH»    «lko<™  *.timt«  ^*""    ■'''    ^    P^''''^    ^     ^'"^-    ^^^'^    ^^ 

<>H°tHt.<iuiiuiideJin'>iJ^d^v«iioi>dJp!it  Meunc  ,  OH  a  dc  Moliuct  :  I.  Les 

l£rf..-!T'p".ù  B,  i(Z'°ii™'p.wïï'î;. Z  ■^'""  *'  ■^''■' .  eontenant  plusieurs 

M».i; rnib "j;-^" .  =■«','■•  '"I  ■'■"■■■o™-.  c—  beaux  traictès ,  ûrahom  et  chants 

a^n».oplal^i'ii«i  ^Vu  .j^'oiUniiâ  ro.^'iux,  clc. , PaHs ,  i53i  ,in-fol.: 

ï;ir:!r.r„*«l:^.t/î:!rî:.'C^Jt:;  il>id.,.567,in-8»..eii54o,méme 

iWiduti  |j>.*rd>ia  hï<iak:ii>ii:qiaiit)  w  format;  CCS  trois  éditions  sont  rares 

ï'^^£f™™i;i~rr,i^''i^î„!;':"îr  et  recber«^hées.  C'est  de  ce  recueil 

CÏ^Tuuû.'^*''  *  '"'^  *• ''''''*^  ^  qu'on  a  extrait  les  poésies  diverses 
r»iair          '    ann     I  ■  ■        n  Mollnet ,  imprimées  à  la  suite  dc 

KHici.i.        ,«  iHi^  tt  iL«irT.  j^  Lésende  de  maître  Pierre  Faif eu 

^i.^'rrJ;;rr^K:'^!S"«.'^'^r.  ( ^..BounD.ciyE, v,3G3).L'aibé 

Goujet  a  donné  une  bonne  analyse 


i-ir,pbf.Vi*^«i  i.'îrM^ufa  .?."ïefc  u'.i^'  des  ouvrages  de  cel  e'crivaiu,  dans  U 

i:^'.'»fi;™».lch~i;i«mSi.'',  Bibliothèque J-rançaise,x.  x,  ..17. 

hUHidEceu,  viik^  <t  le  liiruoc  qu'il  iiiriTi  dm  De  toules  ses  productions  la  plus  cU' 

î^"i^I^r"ini<Wà'«n"?iu'f.^'nMi!^ldk  neuse  est  sans  contredit  :  la  Recol- 

^™>tii«u»iKik.iipuii:iï  ^c»Bu[uiic<.  lection  des  Merveilles  advenues  en 

«i'iSi'^^u:^'^^^"  iri^bitli^T^i:  "°'«  """P*'  commencée  par  Chdle- 

!Î^Ç".'  ^'"»l""""ii"'''.''''ïSi  Icùmni-  laiu     et  continuée  par  sou  disciple 

««I.HntilHHi.ldc.oti.imi^ir.del.M^h  (  ^.  ÇHAIELAin  ,  VIII  ,  379).  II.  Le 

2^,  t^ïw'.^  ^Z^T,  G^v^jT  Temple  de  Mars ,  dieu  des  bataillas, 

ULti.Hr.<icFrtna,<^.3o,ro'i.  Pans ,  Pctît  Laurcot ,  s.  d, ,  tn-S"., 

^'î-fr;;;S;'.^!;rJ'ii-^^'P;l?^^^^  ^otU.-,  sans  nom  devilleet  sans  date, 

ri^awqi'Ulnun  v'ilawunll'w».  BïUl.  Ùl-l6,  g0tlf.>  de  16  pag.  Cette  pièc« 
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a  été  réimprimée  dam  les  Faits  et  Pipprobidon  dn  censeur  ,  est  indi- 

IJits  ,  etc.  La  deniière  stance  aoui  quéoaiu  le  Cat^ogae  de  T^  Senia 

apprend  que  Muliaet  avait  éprouvé  SaDtander,  sous  le  n°.  3653.  W — k 

d£  cranilés  pertes  par  les  guerres  MOIJI*ET( Claude Dv).  F.Ha- 

(jiii  désolèreut  les  Pavs-Bas,  vers  la  houhet. 

fin  du  quinzième  siècle ,  et  qu'il  ne  MOLINEUX..  F.  Moltheux. 
put  lecouvrcr  les  sommes  qu'on  lui  MOLINl£a(GuiLUDME  }brilla, 
avait  enlevées.  IIL,  Le  Calendrier  dans  le  quatorzième  siÈcle,  comme 
mis  par  petits  vers,  s.  d.,  iu-S**. ,  chancelier  de  l'associa^oo  de  irou- 
insére  dans  les  Faits  et  Dits,  C'e«t  badours  toulousains  qui ,  soas  \t 
une  facétie,  dans  laqudle  on  trou-  nom  de  Collège  du  gai  savoir,  fut 
Te  ipietqiies  traits  assez  plaisants,  l'origine  de  l'acade'mie  des  jeux  flo- 
IV.  Moralité  intitulée  :  Figile  des  raux(  ^,CAKoe!Ci.ÉMEMCE).Coœ- 
morts ,  mise  en  rimes  françaises  ,  et  posée  de  sept  poètes  qui  prcDaienl 
par  persouaiges  ,  Paris,  Jean  Jehan-  individuellement  le  titre  de  Maia- 
not,  s.  d. ,  in.i6 ,  goth.  j  pitce  très*  teTuurs  du  ^ai  savoir  ,  et  s'appe- 
rare.  V.  Histoire  du  rond  et  du  laient  collectivement  le  Gai  consii- 
quarré ,  à  cinq  persouaiccs ,  assa-  loire,  cette  compagnie  affectait  les 
voir  :  le  rond  ,  le  quarre' ,  honneur  ,  formes  de»  universités  ,  dissertait 
vertu  et  bonne  renommée,  où  sont  périodiquement  sur  la  matière  des 
contenues  plusieurs  choses  singu-  belles-leltres  ,  et  se  recrutait  de 
lières  louchant  le  saiut-sat-reraent  de  bacheliers  et  de  docteurs  ,  après 
l'autel;  plus  la  plaiute  de  Constant!-  leur  aVoir  fait  subir  un  examen  sur 
DOple,  le  tout  en  rimes,  imprimé  les  leysd'aniors,  synonyme  des  rè- 
par  Ant.  Blanchard,  sans  nom  de  gles  de  la  poésie,  dans  la  langut 
Iieuetsansdate,Cellepièce,ciléepar  romane.  Les  maintenetirs  apnor- 
Puverdicr ,  ne  peut  être  <pte  de  la  taient  une  loyauté  scrupuleuse  dam 
plus  grande  rareté,  puisqu'elle  a  été  le  jugement  des  compositions  pro- 
incoonue  à  tous  les  autres  bibliogra'  duites  au  concours ,  au  point  d'ei- 
ihes.  Molinet  a  laissée»  manuscrit:  dure  les  femmes  que  rdévation  de 
l'j^rt  de  rimer ,  conserîé  à  la  hi-  leur  rang  ,  et  leur  grande  réputation 
blioth.  du  Roi,  sous  le  n°.  i  i8S;  et  d'espritet  de  verlu,  ne  mettaient  pas 
vue  Chronique,  de  l'an  i474  ^  i5o4,  à  l'abri  du  soupçon  d'avoir  emprunte 
dont  on  connaissait  plusieurs  copies  le  secours  d'une  maio  plus  exercée, 
dans  les  Pays-Bas.  Jean  Godefroy,  Cependant  le  gai  consistoire  seetil 
archivistedelachambredescomptes  U  nécessité  de  propager,  par  ds 
de  Lille ,  en  possédait  un  exemplaire  moyens  moins  bornés  ,  les  Indi- 
en '^  vol.  iu-ful.,  avec  un  supplément  tiens  de  goût  qui  dirigeaiejilsesmem- 
jusqu'en  i5o6;  et  il  se  proposait  de  très.  Molîuier,  qui  ne  faisait  poial 
publier  cet  ouvrage,  qu'il  regardait  partie  intégrante  de  ce  corps  ,  mais 
«omme  une  bonne  suite  aux  Mè-  qui  ,  par  un  long  esercice  de  sts 
moires  de  Comines  ;  mais  sa  mort  fonctions  de  chancelier ,  et  par  l'é- 
priva  le  public  de  ce  travail.  Dès  tendue  de  ses  lumières ,  v  avait  ac- 
1610,  AuDert  I«mire  avait  eu  t'iu-  quisune  autorité  prépondérante,  fut 
tention  de  faire  Imprimer  un  Extrait  charcé,  en  i348,  de  préparer  uni 
de  la  Chronique  de  Molinet  ;  son  Poétique  ,  dont  il'  devait  souraettrt 
wuiuscrit  anlographe ,  revàu  de  lesdifficuliésauxiuititaieiirsasscii- 
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Nés.  Le  vieux  chancdier  foii£t  d«n  lOilt  adultes  avec  ordre ,  d^il  et 
HTedaclLMi  les  observalioiu  du  gui  netteté  ;  on  y  trouve  une  sér^riie 
eoiuistoin  ;  et ,  pour  prfectionoer  remarquable  sur  les  hiatus ,  au  sujet 
son  iraTail ,  il  recueillit  les  consuls  desquels  on  ne  se  montrait  pas  scru- 
de  deux  co  m  missions,  l'une  de  cinq  puleux  an  temps,  bien  postérieur,  de 
membres,  l'autre  de  onze,  dansées-  Marot,  Une  Grammaire  et  un  Trait» 
qndles  Gguraîoit  cpcore  les  mainte-  êtendudestigurïsde  rhétorique  conii- 
Hoirs.  ËntaD,  cet  important  ouvrage,  plitent  cette  production.  L'érudition 
Médité  avec  lenteur,  et  rédi{;é  à  deux  aont  elle  est  remplie  ne  nuit  pas  trop 
reprises ,  fut  en  état  de  voir  le  jour  k  la  clarté.  Des  détails  qiii  décèlent 
<■  i356.  Les  sept  poètes  l'approu-  an  homme  yersé  dans  la  connais- 
Tèr^it,eten  envoyèrent  des  copies,  sance  du  droit,  font  reconnaître  U 
aoD  seulement  aux  lettrés ,  maïs  aux  main  d'un  jurisconsulte  de  profes' 
fruces  et  grands  seigneurs  ,  dans  ^ion,  le  plus  éclaire  des  coliabora- 
iDus  les  pays  ou  la  langue  romane  teurs  de  Mulinier,  qui  en  a  enveloppé 
était  cultivée.  Cet  efiôrt  pour  multt-  le  nom  dans  une  équivoque  latine 
plier  l'instruciton ,  un  siècle  avant  devenue  inintelligible.  Les  L^iA'a- 
k  découverte  de  l'imprimerie,  ne  mors  sont  en  prose,  mêlrâde  quel- 
demeure  pas  infructueux  :  en  1 388 ,  <|ues  vers  .-  M.  Raynoiiard  en  a  pu- 
Jean  ,  roi  d'Aragon  ,  voulut  fon-  bliétecammeocementdanssaGraTn- 
der  aussi  ,  dans  ses  éiats  ,  une  nudr»  Romane.  Ce  morceau  peut 
éctJe  de  gaie  science.  Ponr  y  par-  donnernne  idéedu  siyledeMolinier, 
lenir.il  demanda  des  poètes  de  la  qui,  d'ailleurs,  abonde  en  jeux  de 
tangne  d'Oc  au  roi  de  France,  Char-  mots  ,  et  surtout  en  comparaisons 
JR  VI;  et  deux  audémiciens  de  et  en  métaphores.  0»  attend  la  pu- 
Toulouse  portèrent  leurs  talents  à  blicaiion  du  texte  ^  cette  Poétique, 
Barcelone,  d'où  ils  envoyèrent  une  avec  la  traduction  en  regard ,  par 
eolonie  littéraire  à  Tortose.  Lèpre-  MM,  d'Escouloubre  et  d'Agùilar, 
mier  de  ces  établissements  commen-  académiciens  des  jeux  iloraiix. 
(aDtà  déchoir,  Ferdinand  le  Catho-  F— T.   ' 

%ie  en  confia  la  direction  au  mar-  MOLINIER(ËTieNifE),  prédica- 
(piis  de  ViJlena,  qui,  pour  ranimer  leur ,  né  à  Toulonse  ,  vers  )a  fin  d« 
les  bonnes  études ,  fit  paraître  son  seizième  siècle  ,  y  exerça  quelque 
livre  de  la  Gaie  science ,  dont  Gré-  temps  la  profession  d'avocat ,  puis 
goire  de  Mayans  a  publié  des  frag-  entra  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  se 
wenls.  La  Poétique,  ou  les  Lefs  fit  un  nom  dans  la  chaire;  ce  fut  liH 
d'amors,  rédigée  par  Molinier,  est  iiuiportalaparole,ausacrede Louis 
HO  monument  tout  autrement  pré-  XHI,  le  17  octobre  1610:  sondis- 
«ieoi  pour  constater  l'ctal  de  la  litté-  cours  ,  imprimé  sous  le  nom  de  Po- 
rature  romane  au  quatorzième  siècle,  neg;7'ri^e,  est  noyé  dans  de  longs 
Deux  registres ,  conservés  par  l'aca-  détails  sur  l'origine  de  la  cérémonie 
demie  des  jenxflorans,  comiennent  ^ui  j  avait  donné  lieu.  Molinier  eut 
U  première  ébauche  et  la  rédaction  tivait  aussi  la  poésie;  et  il  était  parti- 
délinitive  de  cet  ouvrage.  Les  règles  culiiremeût  lié  avec  M''',  de  Gour- 
(énérales  de  la  versification  ,  les  nay,la  filled'alliance  deMoataigne. 
règles  particnlières  aux  petits  poè^  11  monrut  en  i65o  ,  pourvu  d  nm 
■us  en  koDoeur  à  cette  époque ,  y     «turc  dans  ta  ^avinoc.  Parmi  f»  o«- 
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Trageq,  nous  menti oanerons  :  T,  Dti 
Sermons  pour  tous  les  dimimches  de 
l'a uuée,  Toulouse,  i63i,  avol.iii'8*'. 
II.  Idem,  pour  le  Carême,  Lyon, 
iG5o,  a  vol,in-8".  111,  Pour  tes />'(« 
des  saints,  Doti^i,  i6ô'j,  3  vol. 
-in-S".  IV.  VoxitYOctave  du  SahU- 
Sacrement ,  Toulouse,  i64o,m-8". 
V.  SurlemystëredekCroiV,  iUd-, 
1643,  in-8'.  On  trouve,  à  la  fin, 
uuc  Oraison  funèbre  du  {;arde-des- 
sceauK  Diivair.  VI.  Panégyrique  de 
saint  Louis,  Paris ,~i()iB  ,  ia-i3. 
Xll.Panegj-rique  de  saint  Thomas, 
archevêque  de  Canterbury.  VIII. 
OEiitT^s  mêlées,  Toulouse  ,  i65i  , 
ïu-S".  Ce  Tolumî  se  compose,  en 
grande  partie  ,  du  pan^yrique  de 
Louis  XIII ,  d'un  plaidoyer  pour  la 
.préséance  des  avocals  sur  les  méde- 
cins ,  et  de  quatre  discours  acadé- 
miques. F T. 

MOLINIER  (  Jesb-Baptiste  ) , 
ptédicaleur  comme  le  précédent,  né 
à  Arles,  en  1675,  d'nn  va!et-de- 
cliflmbre  de  l'archerèque  BVançois 
deGrij^nao,  e'tudia  cl  lezlesO  rata  riens 
de  Pc'zenas,  et,  en  1700,  entra  dans 
celle  congr^âlion ,  aprfesavoir  porté 
quelque  temps  l'habit  militaire.  Il 
passa  des  travaux  de  l'enseignement 
à  cens  de  la  cLaire ,  et  prêcha  avec 
succès  à  Grenoble,  à  Aiz  ,  à  Tou- 
louse ,  à  Lyon  ,  à  Orléans  et  à  Paris. 
MassUlon ,  frappé  de  l'éclat  et  de 
l'inégalilé  de  sou  talent,  lui  exprima 
son  e'tounement  :  '■  -Il  ne  tient  qu'à 
»  vous ,  lui  dil-ii ,  d'Élre  le  prédica- 
»  leurdapenpleou celui desgraods.  a 
Molinier  quitta  l'Oratoire,  en  1730, 
et  se  retira  au  diocèse  de  Sens  ; 
mais  il  fut  ramené'  à  Paris,  par  le 
, désir  de  reparaître  dans  la  chaire. 
L'archevêque  de  Paris,  Vintimillc, 
lui  ayant  interdit  la  prédication ,  il 
^le  s'occupa  plus  que  de  la  révision 
l^s  sermons  ^u'ii  avait  prouwçifs.  U 


monml  à  Paris ,  le  i5  mars  17J?. 
On  a  de  luiîI.Dcs  iSennonï,  1730 
et  années  âuivanies,  14  vol.  in-i3, 
dont  3  de  Panégyriques,  et  ade  Dis- 
cours sur  la  véritede  la  religion  chré- 
tienne. Un  style  vif,  mais  peu  cor- 
rect ,  un  ton  véhément ,  de  riches 
images,  attestent  le  génie  oj'atoireâe 
Molinier:  malheureusemetsl  il  tombe 
à  chaque  instant  dans  les  répétitions 
et  dans  un  langage  prolixe,'  bas  et 
parfois  bizarre.  Sun  sermon  sur  le 
Gel  passe  pour  son  chef-d'œuvre; 
on  peut  le  comparer  avec  la  cbmpo-_ 
sitiou  d'un  autreorateur  méridional , 
l'abbé  Poulie,  qui  a  traire  le  même 
sujet.li.Utie  traduction  des  J'f*i((m«j, 
avec  le  latin,  et  des  notes  littérales  et 
morales,  in-i a.  III. Une  traductioa 
deV Imitation  de  J.-C,  1725,  in-ia, 
eti73o,in-i8.IV.£:r;rût(jderHis- 
toire  ecclésiastique  dé  Fleury,  sur 
V  j/riaTÛsme ,  avec  mie  préface  théo- 
logique, 1718,  in-4''.  Cette  préface 
ay<iut  essuyé  des  critiques  très-vives, 
l'auteur  en  relira  les  exemplaires.  V. 
Instructions  et  prières,  poursoutenir 
les  âmes  dans  les  voies  de  la  péni- 
tence, 1734,10.12.  VI.  Exercice 
du  fènitçnt ,  avec  l'office  de  la  péni- 
tence, in- 18.  VI!.  Prières  tl  Pen- 
sées chrétiennes  ;  Cantiques  spiri- 
tuels ,  etc.  F — T. 

MOLIHOS  (MrcDEi.  ) ,  théologien 
espagnol,  né  dans  lediocèse  de  Sar^ 
goce  en  i&i'^.alla  se  fixer  à  Borne, 
et  s'y  fit  une  réputation  de  piété'  et 
de  ta  lent  pour  diriger  les  consciences. 
Il  publia,  dans  cette  nlle ,  en  1675, 
avec  l'approbation  de  cinq  docteurs, 
un  livre  i[u'il intitula  La  Guidespi- 
ritaeUe,  et  dans  lequel  il  prcteudait 
diriger  les  âmes  dans  le  chemin  de 
la  pei'fettion.  Cet  ouvrage  parut  d'a- 
bord en  espagnol,  et  fut  ensuite  im- 
piimé  en  italien,  et  enfin  en  latin, 
ii\ec  l'approbtuion  dç  I'mcIiçïéh» 
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MOL 
de  Païenne.  Sil'on  ju];e3itdcsadoc- 
irine  Mr  l'analyse  qu'en  donne  Du- 
pin,  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tiijae,'\\at  paraîtrait  point  offrir  les 
piincipes  taonsirueux  attribues  à 
raHleur;onyvoit  seul  ementdes  idées 
de  mysticité  fort  bizarres  et  qui  pou- 
ïiiait  douner  lieu  à  des  conséquences 
Hcheuses.  Ce  furent  ces  conséquen- 
ces, et  ce  que  l'on  rapportait  des  en- 
treUois  particuliers  de  Molinos,  qui 
donnireut  l'éveil  sur  son  livre.  L« 
père  Segneri', jésuite  italien,  célèbre 
par  sa  piété' et  ses  travaux,  écrivit 
'cdBtte  lui  :  d'un  autre  côté ,  le  père 
Pdrueci  et  Fr.  Malaval  soutinrent 
la  doctrine  de  La  Guida.  En  i685, 
Molinosfut  arrÉté,  et  conduit  daus 
les  prisons  de  l'inquisition  romaine  ; 
l'iiquisitiou  d'EIspagiie  condamna 
SDH  livre  la  même  année.  L'iiutnic- 
Iioade  son  procès,  à  Borne,  fitcon- 
nailre,  di(>oa,  des  erreurs  plus  gra- 
Tts  qu'il  avait  enseignées  dans  ses 
ntreiiens  particuliers,  et  des  e'caris 
diLS  sa  conduite;  plusieurs  person- 
nes furent  arrête'es  à  ce  sujet.  Le  i3 
Knier  1686,  le  cardinal  Giho,  se- 
crc'taired'e'tat  du  pape  Innocent  XI, 
écrivit  une  circulaire  aux  craques 
d'Italie,  pour  les  avertirde  se  défier 
des  nouvelles  méthodes  d'oraison 
ivec  lesquelles  oncbercbait  àtrom-. 
perles  simples  :  on  signalait  dans 
cette  lettre  les  propositions  tiréesdes 
livresdes  Quiéti$tes,eiÂ  chacune  des- 
ipelles  ou  avait  joint  une  couile  ré- 
futation. Le  a8  août  1687,  l'incpii- 
sition  danua  un  décret  pour  condam- 
wr  6ij  propositions  de  Molinos  , 
qui  y  est  qualifié  d' Enfaat  de  per- 
iitioa.  On  obligea  Muiiuos  à  faire 
<ne  abjuration  publique;  ce  qui  eut 
W  le  3  septembre  suivant.  Le  iQ 
Bovembre  de  la  même  année ,  Inno- 
entXI  confirma ,  par  une  bulle,  le 
fi^Quat  de  l'iuinuiaitioB^  et  censura^ 
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in  glohi>,les  68  propositions,  Vfo- 
linos  mourut  eu  prison  ,  le  3g  déc. 

1696,  étantâgéde  69  ans  (1).  Outre 
la  Guide  spirituelle  ,  il  avait  publié 
un  petit  traité  de  la  Communion  quo- 
tidienTie,  où  on  l'accuse  d'autoriier 
le  relacbemeut.  On  trouve ,  dans 
l'édition  des  OEuvres  ds  Fénélon, 
cbcz  Lebcl,  à  Versailles  ,  tome  iv, 
ime  analyse  judicieuse  de  ta  doctrine 
d«  Holinos  ;  et  U  différence  de  celte 
doctrine  avec  le  quiétisme  mitigé  de 
M™",  Guyon,  ci  le  système  pins- 
adouci  encore  de  Fénélon ,  y  est  ex-. 

S  osée  avec  autant  de  prccisloii  que 
e  clarté.  La  même  volume  renferme 
une  Réfiuaiion  des  soixante  -  buit 
propositions  de  Moliuos,  par  l'ar- 
cbevèque  de  Cambrai.  Voyez. aussi 
les  jicies  de  la  condamnation  des 
quiétistes,  dans  les  Œuures  de  £os- 
suet ,  édition  de  Versailles ,  tome  - 

XXVII.  P— c— T. 

MOLLENDOKF.   T.  Hoelle*- 

MÔLLER  ouMOELLERiHBf.ni), 
tbéologieB  luthérien,  était  né,  vers 
i5^tj,  à  Hamboui^.  Sa  répntaiioa 
le  fit  appeler  à  l'académie  de  Wit* 
temberg ,  où  il  professa  les  lauguesi 
anciennes  et  l'helireu  avec  beaucoup 
de  succès.  Ayant  refusé  de  signer  les 
articles  de  foi  dressés  par  le  synode 
de  Torgau,  il  perdit  son  emploi,  et 
revint  dans  sa  ville  natale,  où  U 
mourut  le  u6  novembre  iSâç».  C'é- 
tait un  bommc  trcs-savant  dans  les 
langues;  et  Mélancbthon  en  faisait 
un  cas  particulier.  On  a  do  lui ,  des 
Commentaiies  eu  latin,  sur  I^aïe, 
Maiacbie ,  Osée ,  et  \ur  les  Psaumes 
de  David  :  son  Commentaire,  sur  les 
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Ps^mes  a  ete  imprime  au  moii»  TÛita  à  piad  Ws  difiereotti  proviiiM 

deux fob,  WiliemLerg,  1 5^3,  3  vol.  deFruice,  s^ouma  quelque  temps i 

ÎB-S".,  et  Genève,  i6o3,  iD-foI.;  il  Paris,  et  delà  se  rendit  à  Rome  agi 

y  a  aîouté  une  traduction  ,  dont  B'eu  d'assister  au  couroDoemeai  du  pape 

s'est  servi  pour  faire  sa  paraphrase  Alexandre  Vil.  11  était  de  retour  i 

en  ven.  Suivant  Bichard Simon,  les  Presboui^  en  1670,  etil fut  uomBé, 

Commeat^resdeMollersODtdiirus,  l'année  suivante,  sous-recteur  du 

mais  écrits  d'un  stvle  net  et  clair.  cuUége  de  cette  ville.  Ayant  étd  àé- 

Un  citera  encore  de  lui  ;  1.  Disserta'  puté  vers  l'ampereur  pour  demander 

tio  in  cand  Domim,  11.  Scholia  in  la  conservation  des  privilèges  dont 

omnes  prophètes. XW.Adhùrtatioifi  jouissaient  tes  protestants  de  Hm- 

cogaosceadam  Uaptam  hebneam ,  grie ,  la  liberté  avec  laquelle  il  li- 

insérée  dans  le  tome  y  des  Decla-  dama  les  droits  de  ses  coreligioii- 

Viationes  seUctœ  4e  Hélanchtlion,  naires  ,  déplut  aux  ministres;  et  il 

Winemb. ,  1 590 ,  in  -  8°.  IV.  Des  refut  l'avis  de  s'éloigner  au  pkttôt , 

^«Tj  latins,  dans  le  [omt  IV  désire,  s'il  ne  voulait  Être  arrête.  Il  reviLt 

Ueite  poetar.  germanor.     W — s.  promptemeot  à  Presbourg  r^ler  se*   . 

MOLLES  (DAitiEvGniLiAuiu) ,  affaires  ,  et  cboisit  pour  asile  Nii- 

l'ua  des  pliis  savants  et  des  plus  U-  remberg,  où  il  fui  accueilli  avec  dis- 

borieax  pBilologues  allemands  ,  au-  tinction.  Il  fut  nommé,  en  i6^4,à 

rait  mc'nté  une  plaee  parmi  les  éru-  la  chaire  de  métapbysi^e  et  a'hu- 

dits  précoces.  Né  eu  lûi^r  *  Pi^'  ^''^  '^  l'uniTcrsité  d'Altdorf;  «t 

boiiTg;  d»  parents  protestants,  il  l'on  joignit  biestât  acetleplacecelle 

arlieva  son  cours  de  philosophie  à  de  bJi>lîothécaire.  Il  remplit  ces  dif- 

dix-huit  ans ,  et  visita  les  principales  férentes  fonctions  avec  beaucoap  de 

vjl|esd'ÂUem3gDe,dansl'uniqucbut  ^le,  et  mourut  le  33  février  1^13. 

d'acquérir  de  nouvelles  cosnaissan-  Il  était  membre  des  académies  de 

ces.  S'étani  arrêté  à  Wiltembei^  ,  il  l'Histoire  de  l'empiie ,  des  Curieia 

y  suivit  les  leçons  de  théologie  et  de  de  la  nature  et  des  Biconnili.  Oa  i 

medecioc ,  et  s'appliqua  en  m£me  de  lui  uu  trës-giand  nombre  d'oo- 

lemps  à  l'étudo  des  laogiies  orien-  vragcs,  mais  peu  voltuaineu;  ta 

taies,,  dans  les(|uellcs  d  fit  de  rapides  plupart  ne  sont  que  des  thèses ,  àa 

K ogres.  '  U   parcourut    ensuite    la  programmes  et  des  dissertations.  Ki- 

iisse,  la  Pologne,  l'Angleterre,  cerou  rapporte  les  titres  de  164, 

laHeUande  ,  et ,  remontant  les  bords  dans  le  tome  su  de  ses  Mémoires. 

du  Shin  ,  arriva  à  Strasboui^  ,  où  l'eus  nous  bornerons  k  indiquer  \a 

il  acheva  son  cours  de  théologie,  principaux:  I,  Omtioiiacon/iui'oM 

S'étant  chargé  de  surveiller  l'oluca-  tingUAmni    Babj'lunicd,    Wilten- 

lion  des  (ils  du  gouverneur  de  Col-  berg ,  i66a,  in-4''.  11  n'avait  ^e 

mar ,  il  em^oya  ses  loisirs  à  étii-  vingt  ans  quand  il  prononça  celle 

dier.  l'alchîmie ,   science  qui  comp-  harangue,  qui  est  fort  savante.  II. 

'  tait  alors. de  nombrenx  partisans  ,  et  Meditalio  de    insectis  ^uibttidat 

profita   du-  -voisinage  de  la   Suisse  ffungaricis  prodigioiis  ex  aière  uM 

Sour  voir  un  pays  qui  lui  oITrait  taut  «an  niva  in  agros  delapsis,  Fraiw- 

e  sujets    d'observations.  II  abau-  fort,  )673,iu-ix  111.  Carriaàan 

donna  son  emploi,  dans  la  vue  de  poëtiau»,  Altdotf ,    1674;  Mensa 

satisfaire  plus  Ubrem«at»aGttri«Siit^  poëtica,  QiïA.,  167B,  iu-i3,  dna 
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iKHeilsdejpoésiesqiiel'autearavait  64o^49>  et  Klein,  policé  despas- 

composéaeaans  sa  jeunesse.  IV.  i*»»-  leurs  Jwngrois.  W — s. 

mulsis  ariisheraldicee,  ibid.,  1G81,         MOLLER  (  Jeas),  célèbre  pti- 

ui-4'>.Cette  dissertation  contient  (les  lologuc.  né  ea  1661.  à  Fleashourg, 

recherches  sur  Us  principaux  écri-  dans  le  duché  de  Sleswig,  ëlait  fils 

Tsins  qui  se  sont  occupes  de  l'art  d'Okiîs    Moiler ,  pasteur  de    cette 

beraldiquc.  V.  Indiculus  medicorfim  Tille.  Il  frcquenia  successivement  les 

l^iilologorum  ex  Germaniâ  onun-  uDiversites  de  Kiet ,  de  léna  et  de 

dûnim.,  ibid. ,  1691 ,  in-4".  VI.  De  Leip?.ig,  et  fit  de  grands  progrès 

txjmgnfphiâ,  ibid.,  1691 ,  in -4°.  dans  la  tliéoIogie,lapbilusDpliie  et 

Cette  courte  dissertation  a  été  réim-  la  liitérature.  Ses  études  terminées, 

primée  à  la  suite  de  ta  fie  de  Senit  il  alla  visiter  les  bibliothèques  de 

Luft,  en  allem. ,  par  Zcltner  ,  Mu-  Hambourg  et  de  Copenhague,  et  en 

ranbei^,  1737  ,  et  dans  les  Monn-  tira  an  grand  nombrede  pièces  iné- 

mmta  typographica ,  par  J.  Ghr.  dites,  et  de  notes  relatives  à  l'his* 

Wolfjloia.u,  p.  607-14.  VII.ZJij-  toire  liltéraire  des  pays  du  Nord, 

sertaliodeopsimalhiàyiiûd.,  1694,  Ayant  reçu  une  vocation  pour  t'é- 

iD-4''.  Elle  traite  de  l'utilité  des  bi-  BliscdeFlensbourg.il  lar^usa, pré- 

bliathèques,et  desserviccsqu'on  en  férant  suivre  la  carrière  de  l'ensei- 

peut  retirer.  Vlli.  De  scytald  La-  gnement,  à   laquelle  il  se  croyait 

ctiœmamoTum ,i\Àà. ,  i695,in-4'>.,  pl<»  d'aptitude.  IL  fut  nommé,  ee 

CesoDtdesredierchessurlesmoyeHs  i6B5,  r^ent  an  collège  de  sa  ville 

employés    par  les  anciens  ,    pour  natale;  il  en  devist  co-recteur,  en 

communiquer  secrètement,  IX.  De  itiço,  et  recteur,  en  1701.  C'était 

ttchtophydotanùf  ,   ibid.,    1704,  le  dernier  terme  de  son  ambition; 

iii-4°.  Cette  dissertation ,  très-inté-  car  il  ne  voulut  accepter,  ni  leS 

ressante,  coniient  des  recherches  SUT  chaires  éminçâtes  qu'on  lui  oflnt 

les  cabinets  d'histoire  naturelle  et  de  dans  les  principales  universités  d'AI- 

curiosilés  ,  et  leur  utilité  ,  avec  des  Icmagne ,  ni  la  place  de  cooKira- 

observations  sur  les  devoirs  de  ceux.  leur  de  la  bibliothèque  d'OiCord  , 

qui  sont  chargés  de  leur  conserva-  avec  4oo  liv.  sterl. d'appointements, 

tion  ;   elle    a  été    réimprimée  par  Son  modique  rcTcnu  çuffisail  k  ses 

Koeller,  àaiaXe SyUoge aUq,  serip-  besoins;  et  il  n'avait  d'autre  plaisir 

tor.  de  benè  ordinandd  et  omaïuià  que  de  rassembler  et  de  mettre  en 

biblioth.    (   f.  KoELLCH  ,   XXH  ,  ord  rç  des  matériaux  pmirlegrandm  0- 

5ï(.  )   X.  Cinquante  DissertcUiaru  nnment  qu'il  se  proposait   d'élcvcr 

iiir  Quinte-Gurce ,  Cornetius-Nepos ,  à  la  gloire  de  son  pays.  Il  soppor- 

Sallu»ie,  Flonis.  Justin,  Suétone,  la  avec  résignation  1m  infirmités. 

Tacite,  etc.,  et  les  principaux  his-  suite  de  sa  vie  sédentaire  et  trop 

toriens  du  naOyen  ige.  Dan.  C;Bvit-  occupée,  et  mourut  le  ^o  octobre 

linger  a  rassemblé  une  foule  de  dé-  1725.  Qn  a  de  lui  :  1.  Prodromm 

Uili  pleins  d'iniérËt  sur  la  vie  et  tes  Cimhriœ  Utteratœ,  SIesvtig,  1687, 

ouvragesdc Moiler. dans  leiS^ecimen  in-4°.  C'est  le  plan  de  l'ouvrage  au- 

Affi^aniElitferar.,  p.  356.275.  On  quel  il  travailla  pendant  cinquante 

peut  cmuuher  aussi  Horanyi,  Mem.  ans,  el  qu'il  n'eut  pas  la  consolation 

Hungttr.,n,  638-64O;  Will,  2}ic-  déterminer!  II.  Isagoge  ad  hislo- 

tiotmain  det  Ifaremhergeois,  11,  riam  Ckersoaesi  àmirica,  llam- 
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bour;;,  1691 ,  in-B",  On  y  (rouve 
Vindicatioti  de  toiis  les  ouvrages  qui  - 
aTateot  paru  sur  l'histoire  du  Danc- 
luarL  et  des  pays  Toii^iDS.  III.  Ho- 
.  monj  moscopîa  historico-philologi-  ■ 
co-criUca,  ibid. ,  i6<ï7,  ^-^°-  ï-"^ 
ressemblance  des  noms  est  la  princi- 
pale souicft  des  erreurs  qui  se  glis- 
sent dans  l'histoire  littéraire  :  Moller 
CB  a  relevé  un  grand  nombre  daus 
cet  ourrage  vraiment  utile(/^.lei>ic- 
tiona.de  Sayle,  art.  Demetbius , 
u<He^).W .  Biblif/theca  septentrio- 
ms  erudili,  ibid.,  1699,  in-S".,  -i 
part.  11  a  réuni  sous  ce  titre  i'ouïra- 
ccd'Alb.  Bartholin  :  De scriptis Da- 
™™».(r.BA.™oLi.,m,  45i); 
celui  de  J.  ScbefTer;  Suecia liltera- 
ta,  et  Vlsai^oge  ad  Itistoriam,  ci- 
tée plus  baut ,  avec  des  listes  et  des 
addilians  imporlaotes,  V.  Diatribe 
de  ffelmoldo  presbytero,  historico 
neculiTiiiineditOfljàbetiL.,  1,702,  in- 
4".  VI.  Une  bonne  édition  du  Poly- 
histor{F.  MoRnoF).  Mais  l'ouvrage 
le  plus  considérable  de  MoUer,  et 
celui  qui  a  mis  le  sceau  à  sa  réputa- 
tion, est  le  suivant  :  VU.  Cimbria 
Utterata  seu  hiiloria  scriptorum 
ducatûs  utriusque  Sleswicensis  et 
Holsatici,  ijtùbui  Lubecenses  et 
Hamlmr^enses  accenseniur,  Copen- 
hague, 1744,  3  vol.  iu-fol.  La 
Si'emière  partie  comprend  les  vies 
e  plus  de  deux  mille  écrivains  nés 
daus  le  Daucniark.  ou  dans  les  pap 
voisins;.l3  seconde,  celle  des  auteurs 
étrangers  qui  s'y  soutëtab!b,ouqui 
y  oitt  fait  un  luug  séjour;  et  la  troi-. 
ùènic,  les  vies  que  Moller  n'a  pas 
cru  devoirfaire  entrer  danajes  deux 
premières  classes,  à  raison  de  leur 
étendue.  Cet  ouvrageu'cstpascxempt 
d'erreurs;  mais,  tel  qu'il  est,  il  prou- 
ve une  immense  érudition  et  une  pa~ 
tience  iufatigable.  Les  deux  Hls  de 
Ûullu- ,  Beruard  et  Olaiis  -  Ueur  , 
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ont  publie' .sa  fi>cn  latin,  Sleswjg, 
1734,  in-4''.  —  Olaiis-Htnri  Mol- 
ler, neà  Flenshour^  en  1715,  fut 
nommé  en  1744,  professeur  hono- 
raire d'histoire  littéraire  k  Copenha- 
gue, et  devint,  en  i749>  recteur 
dans  sa  ville  natale ,  où  il  mourut  le 
5  avril  1796.  Ontre  ta  vie  de  Jean , 
on  a  delui  un  grand  nombre  de  tables 
géiiéalogiijues ,  et  des  notices  histo- 
riques sur  Flensbourg  et  sur  d'autres 
villes,  etc.  du  duché  de  Sleswîg,  et 
sur  divers  points  de  Tbistoirt  de  Da- 
nemark. Il  fut  le  rédacteur  de  la  Bi- 
bliothèque danoise  (en  allemand), 
depuis  le  /y*,  cahier  jusqu'au  rf. 
(Cnpenbacue,  1743-49,  in-S".)!!» 
trois  premiers  sont  dus  à  L.  -Harboe 
rt  à  Jacq.  Langebek.  W — s. 

MOLLET  (  Clai;de  )  ,  premier 
jardinier  de  Henri- IV  et  de  Louis 
Xlll,  se  distingua  par  son  goût  et 
ses  connaissances  dans  son  art.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance ,  et 
le  genre- d'éduCBlioD  qu'il  reçut; 
maLs  les  travaux  qu'il  a  exécutés 
pendant  sa  vie ,  les  découvertes  iju'il 
a  faites ,  et  les  pi^ncipes  qu'il  a  con- 
signés dans  son  ouvrage,  lui  assi- 
gnent, dans  ta  culture  des  jardins,  le 
même  rang  ipi'Olivier  de  Serres  oc- 
cupe parmi  nous  dans  la  cidtnre  des 
champs.  Henri  IV,  l'ayant  nommé 
son  premier  jardinier  ,  sut  appré- 
cier son  miirite.  Ce  prince  suivait 
avec  intérêt  les  travaux  et  les  emb^ 
lissements  que  Mollet  exécutait  dans 
ses  différentes  maisons.  Il  s'entrete- 
nait familièrement  avec  lui.  Ce  fut 
par  ses  ordres  que  plusieurs  miilien 
d'arbres  fruitiers  furent  plantés  à 
cette  époque  dans  les' jardins  de  Fon- 
tainebleau. Mollet  introduisit,  dans 
celieuetdansd'autresmaisoDS  riva- 
les, bien  des  plantes  qui  y  étaient 
inconnues  auparavant;  teHes  que  ka 
pins,  les  poia  sans  parchemin^  de, 
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II  slappliqua  aussi  à  tracer  des  jar- 
dins à  grands  compartiments,  et  à 

dessins  figurés ,  genre  d'ornetnent 
que  nous  aTÎons  eiaprimté  aux  Ita- 
iJeus,  et  qu'un  goùl  plus  simple  et 
plus  réfléchi  a  heureusement  pruS' 
crit  dans  ces  derniers  temps.  C'est 
d'après  ces  principes,  qu'il  traça,  en 

'5^5,  les  jardins  deSaint-Germaio, 
(lipi'd  tailla  lescypris  qu'il  avait 
tuantes,  en  1rs  soumettant  aus,  for* 
mes  de  l'arcliiteclure.  Ces  arbres 
aj'anl  pe'ri  par  le  froid  ri|;oureus  de 
>6o8,  il  les  remplaça  par  le  buis. 
Mollet  recueillait  avec  soin  toutes 
les  plantes  nouvelles  qu'il  pouvait 
se  procurer ,  soit  comme  ornement, 
SDtt  comme  objet  d'utilité'.  Il  culti- 
Tait  une  grande  quantité  d'herbes' 
médicinales.  Il  allait  visiter  les  jar- 
dins les  plus  célèbres  de  celte  épo- 
que, et  il  obtenait,  par  des  échan- 
ges, les  plantes  iesplus  remarqua- 
bles. Après  avoir  été  le  créateur  des 
farterres  à  compartiments  ,  vers 
année  i58r^,  et  avoir  ordonné  un 
assez  grand  nombre  de  jardins 
d'après  ce  système,  il  fut  cnargé, 
en  1608,  de  faire  des  plantations 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  Mnllet 
vécut  encore  quelques  anne'es,  re- 
eberché  et  considéré  par  les  per- 
saunes  de  distinction.  Ses  deux  ûh, 
André  et  Noël  Mollet,  firent  pa- 
nhreaprèssa  mort  son  ouvrage  in- 
titulé :  Thedtre  des  plans  et  jard'i- 
aages ,  contenant  des  secrets  et  in- 
ividiojis  incognus  à  tous  ceux  qui 
jusqu'à  présent  se  sont  meslés  à'é- 
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Trmté  d'astrologie  ,  propre  pour 
toutes  sortes  de  personnes  ,  et  par- 
iiaiUèrement  pour  ceux  qui  s'occu- 
pent à  la  culture  des  jardins ,  par 
Claude  Mollet ,  Paris  ,  chez  Charles 
deSercy,  in-4''.,  avec  ai  planches 
dïd««iia$^  inventés  par  Anaré-jac- 


ques  et  Noël ,  fils  de  l'auieur,  lôSs. 
Cet  ouvrage ,  où  l'on  trouve  la  mété- 
réologie  appliquée  pour  la  première 
fois  aux  travaux  du  jardinage ,'  a  eu 
plusieurs  éditioas.  La  seconde,  pu- 
bliéeen  1660,  sous  letître  de  rAea- 
f re  du  jardinage ,  contenant  une 
méthode  facile,  etc.,  ceile  de  1676, 
ainsi  que  les  suivantes ,  sont  infé- 
rieures à  la  première  sous  tous  les 
rapports.  L — ie. 

MOLYNEUXf  Guillaume), ma- 
tbématicien  irlandais ,  né  à  Dublin 
en  i656,  étudia  à  l' université  de 
cette  ville,  et  entra  ,  en  1675,  dans 
la  société  de  Middle-Temple,  à  Lon- 
dres, non  dans  la  vue  de  s'attacber 
au  'barreau ,  mais  pour  sjonter  à  s.es 
connaissances  celle  des  lois  de  son 
pays,  Les  mathématiques  ,  et  ce 
qu'on  apj^ielait  alors  la  nouvelle  phi- 
losophie ,  mise  en  vogue  par  la  so- 
ciété' royale,  avaient  rjptivé  tous 
ses  goûts.  Il  épousa i  en  i%8,  la- 
fdledu  procureur  -  gênerai  du  roi, 
en  Irlande.  Cette  femme  lui  apporta 
de  la  fortune  ;  mais  elle  n'en  jouit  pas 
lone-teraps  elle-même.  Uue  mala- 
die lui  ravit  l'usage  de  ses  yCus ,  d'a- 
bord après  son  mariage,  et  elle  mou- 
rut au  bout  de  douze  atis ,  en  donnant 
le  jour  à  un  fils.  En  i683,  Molyneux 
fonda ,  k  Dublin  ,  sur  le  modèle  de  la 
société  royale  de  Londres,  une  so- 
ciété littéra&e  dont  il  fut  le  premier 
secrétaire.  Le  duc  d'Ormond,  lord- 
licuteuaul  en  Irlande,  le  nomma,  en 
1684 ,  conjointement  avec  sir  W. 
Robinson,  ingénieur  en  chef  et  inten- 
dant général  des  bâtiments  de  S.  M.: 
la  société  royale  t'admit  dans  son 
sein,  en  i685.  Il  publia,  en  1G86, 
h  Dubhn  ,  un  ouvrage  intitulé  Scia, 
thericum  telescopium  ,  contenant  la 
descriplion  de  la  structure  et  l'usage 
d'uQ  cadran  solaire  à  lunette  de  son 
iavenltoa.  U  eu  ^nit  une  Auffe  édi* 
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ttonà  LendreSiCD  1700,  iD-4*.  La  mAit/^eire.Ciaomràmetiaién- 
société  de  Dublin  fut  dUiouie,  et  prîméen  T^sogin-B^.,  sTeedesid- 
MS  membres  dispersés,  en  1688,  flitioos.GrandtdmirateiirdcLackCr 
par  l'efTet  des  désordres  civil».  En  Molynenx,  quoiipie  inârme  et  sonf- 
1689,  Molyneux  se  vit  contraint,  frant,  fit  encore  une  fois,  en  1698, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  le  TOTage  d'Angleterre^  pspr^poor 
protestants,  d'aller  chercher  ud  re<  le  voir.  Mais  ce  voyage  atvégea  sel 
luge  en  Angleterre.  Il  vint  Se  fixer  jours  ;  et  à  peine  fut-îi  de  retour 
i  Chester,  où,  aide  par  FUmsteed,  dans  ses  foyers,  qu'il  y  moiimt,le 
il  mit  la  dernière  main  à  son  traita  1 1  octobre  de  la  même  année,  if/l  , 
de  Dioptrique.  Ce  traité,  après  avoir  de  4^  ans.  On  trouve,  danske'Tnn- 
éte  revu  par  Halley,  parut  à  Lod-  Mettons  philosophiques,  plusieon 
dres,  eu  1693,  sous  le  titre  sui<  Mémoîresde  Molyntux. — Sonfils,  : 
Taiil:iHo^trïcanofa;  traitédeDiop>  Samuet  MoLVHETrx,  aé  k  Ghesier 
trique  en  deux,  parties,  où  sont  en  i68g.  et  qui  fut  eWe' d'aprèiU 
expliqués  les  divers  effets  et  appa-  méthode  recommandée  par  Locke, 
rences  des  verres  iphériques,  tant  cen-  bérita  du  go4tde  son  père  ponriri 
'  vexesqueconcaves,  simpleset  corn*  études  astronomiques,  et  eontribnl 
binés,danslestâescopesetle9mtcros>  comme  lui  aux  progrès  de  Voptiqne. 
copes ,  avec  lenr  usage  dans  les  dif-  Il  fut  secrétaire  du  priijce  de  Gsllct 
férentet  circonstances  de  ta  vie.  C'est  (  George  II  }.  etensnile  commissai' 
le  premier  ouvrage  qui  ait  été  im-  re  de  î'amiranté.  Ses  premiers  tr*^ 
pnmé  snr  ce  snjet  dans  ta  langue  an-  vanx  se  trouvèrent  interrompus  p'f 
glaise;  et  il  a  été  long-temps  le  ma'  tes  occupations  obligées  ,  mais  at 
uuel  des  opticiens.  On  j  voit  le  ihéo-  furent  pas  perdus  pour  la  sci«ice  :  3 
rèmecélèbredeHalley,  pûurtrouver  m  communiqua  te  résultat  auâoc- 
les  foyers  des  verres  d'optique,  La  leur  Robert  Smitli ,  qui  en  flt  û<agt 
tranquillité  étant  rétablie  en  1r-  dans  son  Traité  complet  ttoptiqu*. 
lande,  et  nn  nouveau  parlement  s'y  •—  Thomas  Molyneux,  médecin, 
étant  formé  en  lâgri ,  Molyneux  y  frère  de  GnillMme ,  a  aussi  laisse 
devint  uudesreprésentaDtsaelaville  [^Ksieurs. Mémoires  dans  tes  Tran- 
de  Dublin  :  il  représenta  l'université  sactions  pkilosophi^nes.  11  nounit 
dans  le  parlement  de  169^,  et  jusqu'à  le  19  octobre  1733.  L. 
sa  mort.  A  la  même  époque ,  il  refusa  MOLZA(FitircçoiS'TffjtniE),  l'"" 
la  place  lucrative  ,  mais  peu  tran-  des  meilleurs  poèûs  de  son  siècle, 
quille, decommissairepourlesbiens  était  né  i  Madèné,]e  18  juin  i4^, 
confisqués,  qui  lui  fut  offerte  par  le  d'une  famille  noble.  It  avait  reçuée 
lard  -Uctitenant.  L'oppression  doui  la  nature  les  plus  heureuses  dîjpo- 
le  gouvernement  anglais  accablait  les  sittoHs;  et  rien  ne  fui  n^igé  p^m 
manufactures  de  lame  de  l'Irlande,  les^développer.  Après  avoirteiwin^ 
lui  inspira  le  désir  de  prouver  l'indé-  ses  études  classiques,  il  alla  suine, 
{lendance  de  ce  royaume  :  r.e  qu'il  fit  A  Bologne,  les  leçons  de  Sas.  Wavi", 
Avec  beanconp  de  talent  dans  un  ou-  célèbre  )oriscoiKa)le  ;  et  de  li ,  ÎJ  " 
vrage  qui  parut,  en  1698,  sous  ce  rendit  à  Borne,  pour  se  perfection- 
titre  !  La  cause  de  tliiande  établie  ner  dans  la  connaissance  des  Isnguw 
relativement  à  ^npinion  <fu'eUe  est  par  la  fréquentation  des  savan». 
■Uéepvdet  actes  de  jtartàneta  faits  Qu«lque»  pièces  de  vers ,  ptsinet  à'i- 
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Upnoe  «t  ds  facilite ,  lui  aériUreot  receroir  ,■  cl  il  dut  chercher  an  asile 

bicDlôt  des  protecteurs   dam  une  8»as  une  campagne  voisine,  oà  il 

TBor  où  tous  les  talents  étaient  ac-  resta  une  ann^e  cjitière,  occupé  uni- 

CBcillis  avec  empressement;    mais  quement  delà  culture  des  lettres. 

nu  goût  eicessit  pour  les  plaisirs  Ce  fut  à  cenc  ëpoque  qu'il  composa 

jkrma  son  père ,  qui  se  hâta  de  le  ses  élécies  laiioee ,  qui ,  suiTant  Tî- 

K^lec  à  Moilfeae.  MoUa  joignait  raboscfai,leplacmlauran)!;des[Jiis 

ui  dons  de  l'esprit  une  belle  figu-  beureiix   imitateurs  de  Tibiille.  Il 

le  :  ta  naissance  et  sa  fortuoelui  futrappelé  àJRome, en  i5:i9,  parle 

Cetlaient  de  prétendre  auxmeil-  cardiBaldeMéiicis;et,aprèslamon 

partis.  Son  père  se  flatta  de  de  cet  illustre  protecteur,  il  passa  an 

le  ramener  à  une  conduite  plus  ré>  service  du  cardinal  Farnèse  :  mais 

S iière,  en  lui  choisissant  une  épouse  les  bienfaits  dont  ils  le  comblèrent 

nt  les  grâces  et  la  douceur  san-  l'un  et  l'autre,  ne  purent  le  reti- 

nîeat  le  captiver.  11  fut  marié  en  rer  de  l'état  misérable  où  il  avait 

iSia;  ^  les  jremières  années  de  presque   constamment   langut   On 

ion  union  furent  assez  heureuses  :  voit,  par  une  de  ses  lettres  à  sa  fem* 

Utsé  enân  d'une  vie  tranquille  et  me,,  qu'il  manquait  de  Unge et  des 

luifarme,  il  revint  à  Rome,  sous  le  vêtements  les  plus  indispensables; 

pie'lCKte  de  hâter  la  conclusion  de  et  ilsupplie  cetleméme  femme  qu'il 

quelques  pracës,et  s'y  livra  de  nou,-  avait  si  indignement  abandonnée,  de 

Teau  à  son  goût  effréné  pour  les  lui  envoyer  quelques  légers  secours. 

)daiârs.  QuelquFS-uaes  de  ses  iotii»  Aux  embarras  de  la  pauvreté  se  joi- 

n  eurent  un    éclat  scandaleux;  gnit  bientôt  une  maladie,  suite hon- 

une  qucrelte  avec  un  de  ses  ri'  teuse  de  ses  débauches.  Il  se  fît  trans* 

nux,  il  fut  provoqué  en  duel,  et  porter  à  Modène,  au  printemps  do 

nfBtuncoupd'épéequ'oncrut mor-  l'année   i543>  pour  respirer  l'air 

td  1  son  père  indigné  cessa  de  lui  natal  dont  les  méderins  attendaient 

nvoyer  de  l'argent,  et  finit  par  le  sa  guérison;  mais  le  mal  n'en  conli- 

dàhériter.  Molza  trouva  une  com-  nuapasmoinsses  ravages,  et  il  mou- 

peosation  aux  chagrins  qu'il  s'était  n»,  le  a8   février   i544>  âgé  de 

attires,  dans  les  succès  qu'eurent  quarante-cinq  ans.  Alors  on  oublia 

Ms  poésies,  et  dans  l'amitié  dont  les  ses  vices  pourne  se  rappeler  que  ses 

plas  illustres  personnages  lui  don-  qualités  aimables  et  ses  talents  ;  la 

■aientchaquejourdeaouvellespreu-  mort  de  Molza  mit  en  deuil  tout  le 

vts;  mais  l'argent  qu'il  recevait  de  Parnasse  italien.  Une  médaille  fut 

•a  Mécènes,  était  aussitôt  dissipé,  frappéeenson honneur, parles  soins 

rt  il  se  voyait  souvent  obligé  de  re~  de  Léonard  Arétin;  et  des  recueils  d6 

toonr  k  dis  emprunts.  Il  suivit  une  vers  furent  publiés  à  sa  louange.  Tons 

àc  set  maîtresses  a  Bologne,  et  elle  ses  contemporains  Tout  comblé  d'eV 

''y  retînt  près  de  trois  ans.  11  était  loges;  Anoibal  (Laro,  Pirro  Ligorio, 

dêietoor  à  Kome,  en  i5i5  :  il  fut  le  comparent  à  Homère,  à  Vii^e, 

lenoindcla  prise  et  du  sac  de  cette  <i  Platon,  et  d'autres  ont  osédirequ'il 

ville,  en  iSa^jet  l'année  suivante,  était  supérieur  à  ces  trois  grands 

il it  un  voyage  à  Modène,  daus  l'es-  hommes.  Les  poésies  de  Molza  sont 

poif  d'obtenir  Aa  secours  de  sa  fa-  pleines  de  douceur  et  d'agrément  f 

nuit,  Sa  puttiu  «fiiairent  ia  U  taur-How, sérieux  et  badin,  ilréuti 
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sit  ^alemMl  dans  tons  les  genres,  grec,  le  latin  et  l'Iielireti,  et  seren* 

et  il  joint,  à  l'élégance  du  style,  la  II&-  aitfamiliersles  ouVraeesdesancins; 

.Liesse  des  penses  et  la  vivacité'  des  elle  étudia  aussi  la  philosophie ,  les 

images.  Ses  Œuvres  ont  été  recueil-  inatlicmatiqnes  et  l'astfonomie ,  et 

lies  par  Pier.Aut.  Serassi,&crgame,  cul  li  va  en  même  temps  les  arts  d'à  gré- 

.1747-54,  3  vol.  in-&>.  j  etl'esti-  ment.  Tarquinia  épousa ,  en  i56o, 

nable  àlileur  les  a  fait    précéder  PaulPoiriDO.gentilhommedeMDdë- 

^'une  Fie  de  Molza ,  remplie  de  de-  ne,  avtc  qui  elle  vécut  près  de  vbgt 

tails  intéressants.  Cette  éditionren-  ans, dans  uneparfaite  union.  Restée 

ferme  des  rime ,  des  capiloli,  dans  vcuyesan  s  enfants,  elle  fut  recherchée 

le  genre  auquel  Fr,  Berni  a  donné  par.  difiërenis    partis   honorahles; 

son  nom  (  f.  Fr,  &£Biti  ) ,  des  nou-  mais  elle  refusa  de  contracter  de 

t-elles,  des  vers  laiins,  et  des  tel-  nouveaux  enlacements,  afin  de  se 

très.  La  plupart  des  pièces  i^ssem-  livrer  à  sa  passion  pour  l'élude.  Des 

blées  par  Serassi ,  avaient  déjà  paru  procès  que  lui  suscitèrent  les  parents 

sépajrémeot,  ou  dians  des  recueils  de  deson  mari,troul>lèrent  sa  retraite; 

jioésies  italiennes,  dont  les  éditions  et  elle  se  vit  obligée  de  recourir  i  la 

originales  sont  Irès-reclicrchécs  des  protection  du  duc  de  Ferrare ,  pour 

curieux.  Mais  on  conserve  dans  les  obtenir  justice.  L'accueil  qu'elle  re- 

bibliotliéques  d'Italie  beaucoup  de  çut  de  ce  prince ,  et  les  bontés  de 

morceaux  encore  inédits  de  Molu) ,  ladueliesse,la  retinrent  à  la  cour  de 

et    qui  figureraient  avec  avantage  .Ferrare,  dont  elle  fut  pendant  six 

dans  une  réimpression  de  ses  oeu-  ans  le  principal  ornement.  Sa  dou- 

Très.  Son  Capitola  in  iode  de  Jichi ,  ceur,  sa  modestie  et  la  pureté  de  sa 

a  été  publié  à  la  suite  des  Diaheuei  conduite,  ne  purent  la  mettre  à  l'abri 

de  l'Àrétin  ;  cela  suHit  pour  faire  des  attaques  de  la  calomnie.  E^Ie 

juger  de  la  nature  de  l'ouviage  ;  il  a  revint  à  Hodènc ,  en  1 589  ,  désabo- 

été  imprimé  pour  la  première  fois ,  sée  des  grandeurs  et  des  vanités  da 

en  153^,  in-4''->avec  un  commen-  monde.  La  réputatioB  dont  elle  jonis- 

taire  d'Anuibal  Caro  ,  caché  sous  le  sait ,  lui  mérita  un  honneur  jusqu'a- 

nom  d'Âgresto  ;    Comento   di  ser  lors  sans  exemple.  Un  décret  du  sé- 

Agresto  daficaruolosopralaprima  nat  (  du  8  décembre  1600  )  lui  ttm- 

ficatadel  P.  Siceo,  Ce  dernier  nom  fera  le  titre  de  citoyenne  romaine, 

est.  celui  qu'avait  pris  Molïa  dans  transmissible  à  perpétnilé  aux  per- 

l'académie  deUa  Virtà,  fiable  lui  a  sonnes  de  sa  famille.  Le  pape  et  les 

consacré  un  article  curieux.  Voy.  plusillusiresprélaislapressèrentde 

aussi  la  BibUot.  modenese.  W — s.  venir  se  fixer  à  Rome  ;  mais  die 

MOlJlk  (Tihqvihia),  petilc-fille  s'excusa  sur  son  jge   et  ses  inlîr- 

du  précédent,  lui  fut  supérieure, non  mités,  et  ne  voulut  point  sortir  de 

par  ses  poésies ,  mais  par  l'étendue  Modèue,  où  elle  mourut,  le  8  août 

et  la  variété  de  ses  connaissances.  1617,3  soixante-quinEeans.Lesou- 

Kée  à  Modèue,  le    1",  novembre  vragesdeTarquiaia  ne  jnslifient|^ 

]543,  elle  annonça, dès  sa  plus  ten-  re  tes  éloges  dont  elle  a  été  comblée 

are  enfance ,  des  dispositions  dont  par  le  Tasse,  Guarini  et  tes  plus  il- 
soQpère  favorisa  le  dévdoppemeut,.  lustres  écrivains  de  son  temps.Fr, 

en  confiant  son  éducation  aux  meil-  Patriù ,  qui  avait  enseigne  k  celte 

leurs  maîtres.  £lle  apprit  d'abord  le  dame  Les  elémeatt  deUphilosophii 
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plaroBicienoeJui  a  dédie  sk  Disitr- 
tationes  peripaieticie  ;  et  d'autres 
«uteurs  ont  suivi  cet  eiemple.  Ou  a 
d'elle  la  Traductwn  de  deux  dialo- 
gues de  Phton  (  le  Carnéade  et  le 
Criton),  des  Sonnets,  des  Madri- 
fowc  et  des  Épigrammes,  en  lut.  et 
en  il|k,  etc.  Toutes  ces  pièces  ont 
«te  pôbliees  daus  les  tom.  ii  et  m  du 
recueil  des  (ouvres  de  Fr.  Molu , 
soniieul  (  r.  l'art,  précédent  ).  On 
iTouTe,  dans  le  tome  ii ,  la  t^ie  de 
celle  dame,  par  Dan.  Vatidelli.  Son 
£ioge,  par  Pierre-Paul  de  Ribera  , 
ch3Doij)e  de  Lalran,  insère  dans  les 
Glorie  iiamortali,  a  été  traduit  en 
[ran{ais  par  le  P.  Hilariou  de  Coste; 
et  Bayle  en  a  rappprlé  de  loii{!;s  frag- 
iiKnts,àrart.decellc'daiue.  On  peut 
encore  coDsullerla  Bibliot.  moJeaese 
de  Tiraboschi.  W — s. 

HOMORO  (AtiToiBE-FflANÇois), 
■mpriiDeur,  né  à  Besançon, en  i'j56, 
d'une  famille  obscure,  alla  jeune  à 
l'iiris ,  et  fut  admis ,  au  mois  de  dc- 
cetobre  i  ^87 ,  dans  la  communauté 
des  libraire&de  cette  ville.  Il  épousa 
la  peiicc-nicce  de  Foumicr,  artiste 
Irès-dislingué  dans  la  gravui'e  des 
caractères  ,  et  montra  l'intentioa  de 
marcher  sur  ses  tmces  ;  niai.s ,  ayant 
«mbrassé  avec  ardeur  les  principes 
delà  révolution,  il  abandoDiia  sou 
atelier  pour  suivre  les  séances  de  la 
sociélé  des  Cordeliers,  à  laquelle  il 
Hfilagre'gerl'uttdes  premiecs,  llt'ut 
arrêté  au  mois  d'août  1^91 ,  comme 
l'un  des  chefs  des  attroupements  qui 
aTaient  eu  lieu  au  Cbamp-de-Mars, 
pour  forcer  l'Assemblée  nationale  à 
prouoncerla  déchéance  du  roi;  mais 
cette  affaire  n'eut  au<:une  suite,  Apris 
U  chute  du  troue ,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  adminis- 
trative (jui  remplaça  le  département 
de  Paris,  et  envoyé  en  Normandie, 
{Dur  presser  les  levées  des  nouveaux 
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Itataillon:!.  Arrflé  à  IJsicm,  il  fiit 
mis  eu  liberté,  par  nn  décret  de  la 
Convention ,  et  se  hâta  de  rt^pjtir  à 
Paris.  Il  fut  envoyé  deux  fois,  en 
1793,  dans  la  Vendée,  pour  sur- 
veiller les  opérations  des  généraux. 
A  son  retour,  il  se  lia  pliis  particu- 
lièrement avec  Hébert.  GInumette, 
etc.;  il  déclama  hautement  contre 
les  prêtres,  qu'il  accusait  des  mal- 
heurs de  la  France ,  et  provoqua 
contre  eux  les  mesures  les  plus  vio- 
lentes. Danton  et  Robespierre,  dont 
il  s'était  sépare,  le  firent  compren- 
dre dans  le  décret  d'accusation  l«ncc 
contre  Ilcbet:t  et  ses  partisans,  et  il 
fut  coadamné  à  morj,  le  4  germîmd 
an  II  (24  mars  1794)1  ■  !'%«  de 
U'cnle-buii  ans  (  F.'  Hébert  ).  Mo- 
moro  s'intitulait  le  premier  impri. 
meur delà  liberiè.Cctait  im  bomme 
d'une  eialiation  extraordinaire,  la 
loi  agraire  cul  en  lui  un  prédicateur 
forcené  :-  il  accusait  le  retard  des  t 
poètes  à  propager,  par  l'influence  du 
théâtre,  ce  principe  d'une  rigoureuse 
égaUté.  Sa  femme,  qu'il  traiiait  as- 
sez, durement,  eiait  bien  prise  dans 
sa  taille,  et  avait  de  la  fraîcheur. 
Dans  les  fêtes  décadaires ,  il  la  fit 
monter  sur  le  piédestal  oij ,  pendant 
quelques  mois,  la  Saison  pei'sonni» 
fiée  fut  oU'erteaiiKhommagcsd'nne 
superstition  nouvelle.  On  a  de  Mo-, 
moro  ;  I.  £preuve  d'une  partie  des 
caractères  de  sa  fonderie,  1787, 
iit-iS.  II.  Manuel  des  impoiilions 
tjpop-aphiqucs ,  1789,  iu-ij,  de 
24  pag. .  avec  'iS  pi.  rcpréscutaut  7-1 
impositions  pour  toutes  sortes  de 
formats./^.  a°.  édilicu,  i79:i,aug- 

2  5  impositio 
siemc  édition,  Bruxelles,  1019,1a- 
Si*. ,  avec  33  planches .  et  une  page 

d'anglaise.  Ce  n'est   qu'un  extrait, 
sauf  les  augmenta  tionsjdesonï'riufs 
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àe  Vimprimerie.  ïll.Le  Traité éU-     vi*e,  l'Oraison   fuAèbn  de  Vitil 


;  de  l'imprimerie  ,   1^93  ,  Landi,  proaancw  par  Laurent  de' 

jn-8''.,avec36pl.;  ouvrageestimd,  Monad,  en  pr^ience  du  doge  dt 

'  »t  que  l'on  peut  consulter  avec  fruil,  Venise-On  cil*  encore  de  lui  deui 

IV.  Happon  sur  les  événements  de  pièce»  de  Tera  :  Carmen  jn^tricum 

ia  guerre  de  la  Fendée ,  et  le  plan  de  Candi  parvi  rtgis    Hungaria 

d'oppression    dirigée    contre     les  lugubri  exitio  ;  ri  Fia  desaiptb 

chauds  républicmns,  suifi  déplu-  ttUserabiiis casûs Uiustrissilt^e^ 

sieurs  pièces  intéressantes  ;  fait  i  rue  Him^atix.                   Vi — g. 

la  société  des  cordeUers {h  i4  ni-  MOHACO  [T.-F.  de  Chmsiui- 

vosean  2),  ia-8°.  en  trois  paniet;  Staihvillz,  princesse  de  GniHiL- 

la  première  de  sis  pages,  la  seconde  M'),  liUe  do  maTëchal  de  Suinville, 

de  Tingt-quatre ,  la  iioisième  de  cîu-  nièce  du  duo  de  (Sraiseal ,  minislre,  . 

quanle.  Oiilui  attribue  encore  ;  Ré-  naquit  à  Parb  ,  en  octobre  ^"fi"]. 

jlexions  d'un  citqyen  sur  la_liberté  Dooee  de  beaucoup  d'ayantafres  «• 

des  cultes  religieux,  pour  smvir  terieurs  elde  qualités  attachantei, 

de  réponse  à  l'opinion  de  M.  l'abbé  elle  fut  isari^  très-jaine  au  prica 

Sieyes ,  in^8",,  et  le  Journal  d«s  Joseph  de  Monaco,  qui  Aait  le  «- 

C'ordeliers,  dont  il  a  paru  dis  nu-  coud  fUs  du  possesseur  d'une  pdilc 

me'ros ,  form,  in  -  8°. ,  du  '26  juin  souveraiDeté  d'Italie  (  f,  GntMtLDi, 

au4aoûti79i.                W— «.  XVIIT ,  495).  Elle  avait  ânign!; 

MOMACl  (  LAVBEnT  de'  ),  cluo-  mais  elle  rentra  de  bonne  lieure  en 

niqueur,  ne  à  Venise  ,  florusait  au  France,  où  étaient  restés  seseniànts. 

,   commencement  du  quinzième  siMe.  On  vint  l'arrêter  en  vertu  de  la  loi 

Ilremplit quelque  tcmpslcs fonctions  des  saspeetsdu  17  septembre  1793 : 

desecréiaire  du  sénat,  et  fut  nommé  le  motif  sllégué  était  qu'elle  portait 

grand  -  chancelier   du  rojaume  de  sur  elle  une  somme  très-cOnsites- 

Candie ,  où  il  mourut  en  1 4^9-  Oa  a  bEe.  Le  comité  rcvolulionnain  de  a 

de  lui ,  ufie  Chronique  de  Venise  en  section  lui  promit  de  la  laisser  clin 

seize  livres,  inlilulée  ;  l}e  rebUe  elle  avec  des  gardes ,  et  n'en  renvoj» 

fenetis  ab  urbe  eondild  ad  annum  pas  moins  la  chercher,  peu  de  l«mps 

1354?  le  savant  FI.  Ceruaro  l'a  pu-  après,  pour  la  mener  dans  une  mû- 

blice  avec  une  préface  et  des  notes ,  son  d'arrêt.  Ëile  parviilt  à  ^'értief, 

Venise,  17S8,  in-4''.(  ^.  Cohnabo,  maïs  ne  tarda  pas  k  être  saisie  ff 

IX,  6o5. )  Felis Osio enavait extrait  constituée    prisonnière.   Ayant  été 

letreizième  livre,  quicontient  la  vie  condamnée  à  mort  le  9  thermidar 

d'Ezzeliu  ,  tyran  de  Padoue  (  ^.  au  ti ,  elle  écouta  sa  sentence  anc 

BoUANo),  et  l'avait  puhlié,  avec  des  calme  et  sérénité.  Une  heure  ariDi 

notes ,  dans  les  pièces  préllmioaires  que  la  princesse  de  Monaco  ntA 

del'^iitori'o  augusta  d'AlbertMus-  devant  ses  juges  ,  on  loi  avait  &it 

sato,  Venise,  i636,  in-foL  Cemor-  entendre  qn  en  se  dédarant  groist, 

ceau,  l'un  des  plus  intéressants  de,  elle  pourrait  se  sauver.  Nepauut 

l'ouvrage ,  a  été  inséré  dans  le  The-  tfu'.k  ses  deui  filles  qtâ  rfttaiâit  sus 

saur,  ital,  de  Burmann  ,  t.  vi ,  et  soutien,  elle  se  prjta  un  tngtaot  1 

dans  les  Seriptor.  ital.  de  Muratori,  cette  ruse;  mais  comme  H  y  »w^ 

t,om.  viii.  On  conserve  dans  les  ma-  long-temps  qu'elle  était  éloigna  H 

Imscrits  d«  U  bibliothèque  de  Trrf-  son  raan ,  elle  ne  veidot  pas  der^ 
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Il  vie  à  Dit  meosonge  qui  l'aurait  conseDlûsent  il  bod  nsurpatioii.  Il 

a^nàét  à  ses  propres  yeui.  Une  I^s  prit  à  part,  dis  fpte  le  CDDseil 

lettre  iju'elle  ëcnvit  k  Fowpùer-Tf n-  fut  lermine' ,  et  les  conduisant  de- 

nllc,  décida  m  perte.  Au  molnent  Tant  sa  maison,  il  les  fit  poi^nar' 

d'iUérit'ëclKdaira,  elledemanda  du  der  sous  ses  yeux.  C'était  le  signal 

r«ige,depeurtpielaDaturenerem-  qu'attendaient  les  brigands  rassera- 

[HHtit,  cl  qu'un  instant  de  faiUesse  ïiis  chez  lui  :  ils  remplirent  ans- 

ntfitdoulerdiicoaragedoDtsoname  silétla  place  ,  prirent  d'assaut  le  pa- 

ctui  remplie.  En  milme  temps  elle  lais  du  gouvernement,  pillèrent  les 

briM  avec  vivacité'  nn  carreau  de  maisons  et  les  magasins  des  mar- 

vilreSjkacliaparmoroeaiixsesbMax  cliands  ,    massacrèretit    tous   ceux 

dcTBUi  Uobds ,  les  adressa  à  ses  qui  Grent  résistance ,  et  proclani- 

nbots,  et  marcha  ensuite  à  la  moK  l'eut  le  nouveau  prince,  fienott ,  fils    . 

*TM  dignité.  On  prétend  que  dans  U  de    Bermonte  '  Itftinaldesclii.    L'al- 

(ataie  cnanette ,  elle  dit  au  penpie  liance  de  ce  tyran  avec  l'arcbevêque 

f«  acconrait  :  ■  Fous  venez  nous  de  Milan,  fut  publiée  peu  de  iours 

>  vàr  mewrir  ;  il  fallait  venir  nous  après.   Monaltkschi   conserva  son 

>  voir  juger,  s  I.a  feinte  qu'on  Ini  pouvoir  jusqu'en  i355,  que  le  légat 
"ait  conseillé  d'employer  au  tribu-  Ëgidio  Albomoz  s'empara  d'Or- 
Bal  révolu lionnairt  eût  été  proba-  Tike.  Les  habitants,  reconiujssanis 
liiemtDt  inttile.  Cependant  trente  de  ce  qu'il  les  avait  ddivrés  de  la 
bon»  }dus  tudune  révolution  nou^  tyrannie,  donnant  U  seigueurie  de 
Talte  survint  :  les  affreux  attentats  leur  ville  1  ce  prdat.  S.  S — t. 
d'une  tyrannie  de  quinze  mois  furent  M0I4ALDESCH1  (Louis-Bon cdit- 
dMks  j  et  quoique  le  retour  com-  ts.  de  },  chroniqueur ,  né  à  Orviëte, 
pletàdM  idées  de  jiistiee  et  de  mo-  en  iBs'j.fnt  élevé  ii  Home,  oùilpas- 
dà'Uion  fut  encore  bien  éloigné,  on  sa  toute  sa  vie,  n'eu  étant  jamais 
lu  vil  |das  guère ,  à  dater  (bi  9  tber-  sorti  que  pour  aller  rendre  visite  à 
midor,  que  le  sang  des  démagogues  sespareots.  H  poussa  sacarnèrejus- 
wnler  sur  les  édiafauds.       L-p>e.  qu'à  l'âge  de  ^ent-quinze  aus ,  sans 

MOHALDESCHI  [  BehoÎt  ) ,  sei-  avoir  éprouvé  aucune  maladie,  et 
Eieur  d'Orvièie ,  conçut ,  eo  i35i ,  mourut,  ou  pi  ut  ât  s'éteignit  comme 
1«  projet  de  B'nnpaier  du  pouvoir  unelampcquiresleprivéed'aliment, 
tn^ne  dans  sa  ville  oatâle,  qui  en  i44'i.CêsdétaiIssonttirésdupro- 
éiaiialors  gouvernée  va  république,  logue  de  sa  Chronique;  et  ce  qm  est 
(DUS  la  protection  dn  pape.  11  s'aj-  Ir^-plaisant,  c'est  qiw,  comme  il  y 
Mrad'abordlesseconrsdeJeanVis*  parle  à  la  première  personne,  c'est 
cnifi,  archevêque  de  Milan,  et  l'allif  lui-même  qiii  affirme  qu'il  est  mort 
detoas les usHrpateHrs  d'Italie,  Réu-  sans  douleur,  de  décrépitude.  On 
■issant  ses  saieltiies  dans  sa  maison,  conjecture  que  ces  parti cnlarités' 
il  leur  distribua  des  armes;  il  les  avaient  été  mises  jmr  un  contem- 
avtitit  du  signal  auquel  ils  dJevaient  ]iorain,  à  la  mai^e  de  son  ouvrage, 
paraître  sur  la  place  ;  puis  il  se  ren-  d'où  elles  ont  pusse  daits  te  texte , 
4it  au.conseil,  eùilFMesBtfa  d«ix  par  l'inadvertance  de  quelque  co- 
de ses  paieob ,  les  Honaldi  de'  piste.  La  Chivnitfue  de  Monaldes- 
Monaldeschi ,  dxint  il  connaissait  chi  devait  comprendre  l'histoire  gé- 
tcop  l'iotégrité  pouE  cspmr  qa'ilt  nétaledxoB  tBii>Efcjifa"rtoriai.  «- 
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ELlié  nn  f ragmcnt.aïseï  court ,  dant  p«5  qu'une  même  personne  comulît 
Scriptor.  rer.  itaî.  ((tome  m,  deux  emplois,  et  U  vînt  à  bout  de 
p.  5'i')-i'i  ),  d'apri»  un  inanusrril  faire  rayer  Mouanlheuil  du  tableau 
de  la  LiLliotbèqne  de  Vienne;  il  finit  des  professcuts.  Celui-ci  reclama 
à  l'an  i34o.  La  bibliothèque  du  Roi  contre  une  décision  qu'il  rq^ardaît 
en  possède  un  beaucoup  plus  cuni'  comme  iu|urieu»c  à  son  honneur^  et 
plet.  Cette  Chronique  est  écrite  dans  ses  collées  se  réunirent  pour  prè- 
le dialecte  alors  en  usage  à  Rome,  et  senter  à  Henri  III  une  requête  fayo- 
et  qui  a  des  rapports  frappants  avec  rable  à  ses  pi-étentions,  et  que  P.  Bru- 
l'idiome  napolitain. L'examen  qu'on  lart  appuya  de  tout  son  cr^t.  Ilfut 
en  ferait,  pourrait  fournir  des  ob-  réîntégrédanssesfanctionsciii577, 
servations  intéressantes  aux  sa-  et  rouvrit  son  cours  par  une  haian- 
vants  qui  s'occupent  de  la  critique  gue  :  Prv  suo  in  catnedram  rtgiaih 
ycTbale.  L' ouvrage  de  Monaldeschî  redilu.  Monantheuil  resta  constun- 
paraît  plus  important  sous  ce  rap-  ment  attaché  à  Henri  IV;  etilcon- 
porE,que  sous  cehii  des  faits  qu'il  tribua,  du  moiosparseSTœuxeCMs 
contient ,  lesquels  se  retrouvent  dans  dêniarclies.  à  hâter  la  soumisâon 
la  plupart  des  chroniques  du  même  <3e  Paris.  Son  icle  l'avait  rendu  sis- 
temps.                               W — s.  pect  aux  ligueurs,  comme  on  en  peiil 

MONALDESCHI  (  jEifl).(r^,  luger  par  divers  passages  du  Bialo- 

Christine,  VIII,  433t)  gue  entre  le  ifalieustre  et  le  Manmd 

MONAHTHEOIL  (  Uenui  de  ),  (Voy.  cette  pièce  à  la  suite  de  Ii 
mathématicien,  ne  à  {teims,  vers  <StHrré  3Iénippée,ti,iDS°.,\.iay, 
i536,  d'une  famille  noble,  fit  ses  et  il  est  probable  que  s'ils  fussent 
e'iudes  à  l'université  de  cette  ville,  restes  plus  lonj^-lemps  les  maîtres, 
nouvellement  fondée  par  le  cardinal  ilsluiauraicntfait  un  mauvais  parti. 
Charles  de  Lorraine ,  et  j  enseigna  11  mourut  presque  suLitemeol,  a 
lui-même  les  humanités  peudant  160O,  à  l'àpie  de  70  ans,  et  fut  ia- 
qualre  ans.  11  vint  ensuite  à  Paris  ,  humé  dans  l'église  Saiut-Beoojt,  où 
où  il  suivit  le  cours  de  philosophie  l'on  voyait  son  épitaphe.  Ladoutew 
du  célèbi-e  Ramus,  et  étudia  en  mê-  de  ses  mœurs  et  sou  obligeance  lui 
me  temps  les  mathématiques  et  la  avaient  mérité  l'estime  de  tous  In 
médecine.  Après  avoir  terminé  ses  gens  de  lettres.  Guill.  Duvair  Vi  dé- 
cours ,  il  reçut  le  doctoral ,  devint  signé  sous  le  nom  de  Musée  dau 
l'égeut  à  la  faculté  de  médecine ,  et  sou  livre  de  la  Constance  :  il  a  en  la 
joigoil  la  pratique  à  l'enseignement,  gloire  de  former  un  grand  Dombre 
Sur  la  recommaudalioD  de  P.  Bru-  d'élèves  distingués ,  entre  autres,  le 
lart ,  sec  rétaire -d'état ,  dont  le  fils  savant  Pierre  de  Lamoigaon  et  de 
était  l'élève  de  Monantheuil ,  il  fut  Thou  l'historien.  Outre  oîes  ^«mn- 
nommé  professeur  de  mainémati-  eues,  et  une  traduction  latine  du 
ques  au  Collrâe  royal;  il  prit  pos~  livre  des  Mécaniques ,  avec  an  coa- 
sessiondesa  chaire,  au  commence-  mcntaire,  Paris,  iSgg,  in-4''.  (1), 
ment  de  l'année  1574  ,  par  uu  dis-  on  cite  de  lui  :  L  Ludus  iatro-ma- 
cours  :  Pro  mathemalicis  artibus 


qui  fut  imprimé.  Amyot  s'était  op-  •  (j)  cma  «ut».  o™»i^  i.  lem  («c  dwi> 
posé  à  sa  nomination ,  comme  con-  ç"'^  >  Moi..„d™ii  i--.™i:y«  m  nnw  )« 
traire  a  lusage  qui  ne  permettait    «Ui<iM>rwini.FnfniDpw_>iHmwi,. 
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tiematiçts  muiû  foetus,  ibid.  ,  tro  todo-veneno,Séyïlle,  i56g,  et 

iS97,in-8".  C'est  UD  disc«urs  dans  iSSotin-S".  Les  deux  contrepoisons 

lequel  il  s'efforce  de  prouver  qu'il  dont  Monardès  exalte  l'importàDcO, 

est  indispensable  à  un  médecin  de  sont  la  pierre  dfe  bezoaxd  et  la  scor^  ' 

posséder  les  malhémauqoes.  11.  Ve  loaère,  IV.  Libro  que  trata  de  ta 

puaoto ,  primo  geamettïœ  principio,  nieve,  ibid.,  1571 ,  in-8°.  C'est  ou' 

Vber,  Leyde,  itioOjiu-^".  111.  Pro~  traité  sur  les  effets  des  boissons  ra-  ' 

i^emalis,ommianqtiteàduodecen'  fraîchissantes,  et  en  particulier  sur 

tisaitms  invenU  sunt,  nobilissimi  l'usage    de    la  glace,    doot  il  dit 

iemonstratio ,  Paris,  1600.  IV.  11  a  que  les  Espagnols  ne  sont  jamais  in- 

liisséeii  manuscrit  un  Commentaire  commodes.  V>  De  las  cosas  que  si 

laon  sur  le  Serment  d'Hippocrate,  traen  de  las  IiuUas  Occiàentales  , 

dont  Jacques  Meniel  promettait  la  gue  sirven  tUusode  mediàna.  Cet 

publication,  et  un  grand  ouvrage  ouvrage  est  divise  en  trois  parties; 

mliXalÉ  ffeptatechnoa ,  auquel  ii  Ira-  les  deux  prenitres  furent  d'abord 

Taillait  depuis  long-temps,  et  qu'il  imprimées  séparément.  L'auteur  tes 

n'eut  pas  la  satisfaction  de  terminer,  réunit  toutes  les  trois  dans  l'éd.  d« 

On  peut  consulter,  pour  plus  de  dé-  Séville,  i5'j4,io-4''-iil"''l  dédia  an 

tails,goa  £Ioge  par  Nicolas  Goulu,  pape  Grégoire  XIII,  et  les  fit  suivre 

«on  petit-fils  {F.  Goclu,  XVIII,  de  ses  dialogues  sur  la  pierre  de 

190);  les  Mémoires  de    Niceroo,  bezoard,  etc. ,  sur  la  neige,  et  d'un 

t  IV  ;  mais  surtout  le  Mémoire  de  troisième  Traité,  encore  médit  ;  De 

Geinet  jur  le  Collège  royal,  t.  11,  la  grandeza  del  kierro,  touchant 

éd.  in-1 3  ,  p.  83-95.        W — s.  les  propriétés  du  fer  dans  les  mala- 

MONARDÈS  (Nicolas),  méde^  dies  causées  par  les  olKtruclions. 

tin,  né  à  SéviUe ,  au  commence-  Tous  ces  différents  ouvrages  ont  âe' 

ment  du   seizième  siècle,  prit  ses  traduits  en  latin,  par  Cn.  Lécluse 

degrés  à  l'université  d'Alcali,  et,  i  K  Lbclifse,  XIll,  5ii  ).  Linné 

de  retour  daos  sa  patrie,  y  prati-  cite  un  Jean  MonabdÈs,  dans  sa 

qaa  soD    art  avec  une  réputation  Biblioth.  botanica,  et  lui  attribué 

qui  bientôt  s'étendit  au  loin,  11  s'al-  quelques  lettres  (£)»jfoitem«i^'Rd. 

tacba  à  l'étude  de  la  botanique,  et  us),  et  des iVbiej insére'es  dansl'é- 

publia,  sur  les  propriétés  des  plantes  dit.  des  Œuvres  de  Mesné,  Leyde^ 

employées  eu  mâecine,  plusieurs  i556,in-fol.;  raaiscemédecinQ'est 

ouvrages  estimables,  qui  furent  tra-  point  connu,  et  il  est  probable  qu'il 

duits  en  latin,  en  français  et  en  ita-  ne  faut  pas  le  distinguer  de  notre  au- 

lien.  Il  mourut  à  Se'ville,  en  iSjS,  teur.  W— s.    ■ 

dans  un  Â^e  avancé.  Ou  cite  de  lui  :         MONBODDO  (  Jacques  Bnt- 

I.  De  secundd  vend  in  pUuritide  ïiETT,lord),  écrivain  écossais,  na- 

inler  Grœcos  et  Arabes  concordia,  quit ,  en  1 7 1 4  .  à  Mouboddo ,  daiis 

SéviUe,  i53g,in-4".;  Anvers,  i564,  le  comté dcKinkardinrjréMdfncede 

iii-8°.  II.  De  rosd  et  partîbus  ejus;  sa  famille,  qui  desceni<ait  des  anciens 

de  iucci  rosarum  tempenUurd  ;  de  Bumeit  de  Lejs.  Il  lit  seK  études  au 

mtis  persicis  seu  alexandrinis ;  dé  collège d'Aberdeen,  etéluriia  ledroit 

midis,  citris,  auranlOs  et  Umomis,  à  l'université  de  G  m  ni  ngue.  11  i-eviiit, 

Anvers,  i5G5,  in-S".  III.  Libro  de  en  1738,  dans  sa  patrie,  et  com- 

dos  medicmas eceelerUistimai  cor-  meufadeplaideraiibarreauécossais. 
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Il  y  obtint  aoc  elieiilella'  trb-coiui'  TÛt  à  «réir  un  systine ,  grand  rt 

double,  et  KdbtingiMpArpUuieMn  tftuUMit  p«r  la  conception ,  naît 

plaidoiries,  cntK  amtres  dans  la  cauw  faux  et  paradoxal  dans  u  bise.  Ltt 

de  la  famille  DougW,  ipi  fit  beau*  Grecs  furent  poiurluiridésldeipen- 

coup  de  bruit ,  et  qu'il  gagna  cora-  pies;  et  pour  les  élertr  eocore  [d» 

^teraenL  La  rébellion  qui  éclata  ,  liant ,  il  abaiua  derant  eux  le*  m9- 

taÉcosw,  en  174s  ,  l'ayant deter-  denicf,aupointdeleuri^MrioJnie 

uiné  à  M  retirée  à  Londra ,  et  It  la  faculté  d'égaler  en  fopce  pbydqitt 

Sràt  des  lettres  balançant  en  lui  «obii  et  en  loBgérittf  lei  Micioiu  labiiutt 

esaDétat,iir«ohei«lia  la  connais-  delaGrice,  et  de  ne  t«s  repr^MsUr 

awice  de>  écrivains  fameux  du  temps,  que  comme  une  race  abâtardie  sae> 

Cduiquiinflualeplus  sorl'espritde  ctuiremnit  depuis  l'antiquité.  S'3 

Mpnboddo  ,  fut  Harris,  dont  il  de-  n'aToit  déreloppé  que  ce  paradoxe, 

Tint  l'ami  «t  partagea  l'cubousiasme  Honboddo  se  serait  rendu  ridienlt , 

pour  le  gwe  des  ancieiis  Grecs.  £■  et  aurait  été  oublié  ;  mais  les  médi- 

!•}&}  ,  aprèslamortdelordMilton,  talions  quelulfit  faire  te  gàiiedei 

son  parent,  il  fut  nomme  juge  k  la  Grecs,  le  coDduisirsnt  àde grandes 

cour4eiessionàEdimboDng,  cl  prit  idées  sur  l'origine  des  langues;  H 

le  titre  de  lord  Monboddo.  Il  cou-  c'est  ce  beau  travail ,  publie  sons  Jt 

lerva  celle  irface  toute  sa  vie,  n'ayant  titre  de  :  Onthooriginand^^nu 

jamais  Tj>uluea  accepter  de  plus  éle<  of  language ,  ^T}i~^^g'i  ,  6*oL 

irée&;et  il  eu  exerça  les  functious  îa-S". ,  qui  a  illustré  son  nom.  Itot 

aiec  nncr  intégrité  qui  lui  a  valu  les  faat  pas  en  )nger  par  les  elaMeun 

élt^s  de  an  CMtteusporains.  Dans  que  cet  ourrage  excita  Parni  le>  lit- 

les  mteryallesdea  sessions  delà  cour,  lérateurs  angUis  ,  que  Fauteur  avait 

il  se  retirait  dans  an  domoinequi  lui  trop  peu  ménagés  pour  qa'il  pût  a 

nppoctailL  3oo  Ut.  sterl.  paran,  et  espérer  de  la  modératÎMi:  d'ailleui 

y  vivait  presque  en   paysan   par-  son  enthousiasme  pour  las  aDcicti* , 

mi .  ses  fennien  pour  lesquels    il  l'avait  rendu  injuste  envers  les  mo- 

avait  l'affection  d'un  p^, no  haus-  demes.  Son  mépris  pour  les  idéu 

Hflt  jamais  Le  bail ,  quelques  pro-  rétrécies  du  vulgaire  des  écrivsiiu 

positions  qui  lui  fussent  faites.  Son  lui  avait  même  inspiré  des  jiréTU- 

.esprit  méditatif  s'appliqua  de  bonne  lions  contre  des  hommes  tels  qM 

lieure  à  l'étude  delà  littérature,  d«s  Newton   et   Locke.    L'onvrige  de 

arts  et  des  lettres  des  anciens ,  sur-  Monboddo  a-  fait  peu  de  sensatisa 

tout  des  Grecs.  Plus  il  s'enfonça  en  France  ,  oà  l'on  en  voit  à  pciH 

dans  cette  étude  ,  plus  son  ame  ,  dcscxemplaircs}nwis  ilatroavén 

omcentrée  dans  ses   afiêclions ,  y  appréciataiii'  et  même  «o  admin- 

trouva  de  aiqets   d'admiration,  et  leuren  AlleoMgM.  HMder,qmivut 

plus  il  cov^ut  de  mépris  pour  les  aussi  aprofm^  l'bis'loire  des  &- 

petitesses  qui  trop  souvent  occupent  ouhés  intellectuelles  de  l'bomnie,  * 

toute  ratteo&«n  des  modernes.  Il  espriné  sur  raiavrage  de  l'écrivais 

#e  fit  un  projet  d'histoire  du  savoir  aurais ,  dans  le  discours  ptélinii- 

^iMnaiii,  en  ciMnmeaçaat  par  celle  naice  de  la  tradMOtiaB  «lletnandc, 

de  «Olre  langage  jet  à  force  de  ratta-  tue  opinion  motivée^  dont  voici  11 

der  &  sa  vaste  esquisse  tous  les  faits  lubstance.   Le  premier  mm(e  de 

.ipiflui  oiiiiit  rbistoire génA'ale ,  il  Uoubadda  m,  selon  Hvder,  soa 
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jugnoetat profond «ttiolii}e,«xprim^  aopliie  de  Fesprit  humaine  Hait  il 

diDs  un  langage  nâle  et  nerreux  ;  Càut  dire  aussi ,  et  Herder  l'avons, 

enTOit  qae,  neiim  de  l'antiquité  ^  quoique  srec  aKoagement,  que  l'ai^ 

il  dédaigne  le  clinquant  des  moder-  leur  de  l'oarrage  lur  l'origine  de* 

DCs.Qudqiwfois  sa  philosophie  tom-  langue*  a  éle  conduit  à  des  idées 

ht  dans  les  subtilità  d'Aristifte  ;  biiarres  et  m^me  absurdes.  Tirant 

fflaii  en  général  ^  est  profonde ,  parti  de  Quelques  récits  fabuleux  des 

éclairée  et   âevée  :  il  ne  s'attache  anciens  sur  de   prétendus    peuple» 

r  d'ailleurs  mii^emenl  au  raaîlre  dépaurrus  de  toute  seusibilité  ,  et 

Stagfre;  il  suit  aussi  Haton  et  comptant  sur  les  asserlions  hasar* 

1m  {yhagoriciens ,  et  il  les  oom-  dées  do  quelques  voyageura ,  qui  ont 

lamte  même  avec  succès  eu  quelques  pris  de  gras  singes  poar  des  hommes 

adroits.  Cet  esprit ,  rraiinent  phi-  sauvages ,   Honbeodo  s' appuie   de 

knopliique  ,  règne  surtoBt  dans  la  -ces  témoigaages  fragiles  ,  pour  nia- 

créait  partie  de  saa  ouvrage.  Les  cer,  snr  le  dernier  échelon  des  âres 

Mchïrefaes  sur  l'origine  et  les  pro-  Lurnaim ,  du  peuples  qui ,  selon  lui , 

gris  du  langage  «ont  extrémeneot  -a'ontpoiat  de  laiûage,  etpourtirer 

ugéoieuiesi  ce  n'est  pas  delà  gram-  de  U  cette  conclusion,  quelafacnlté 

nuire  spécidative;  c'est  l'histoire  -des  langues  est ,  non  pas  na  [u relie  , 

ehilesopbiqiie  de  l'bomme  nème.  mais  acquise  à  force  de  travail  et 

erder ,  qui  «ssnre  avoir  lu  à  peu-  -de  roisonnsmeut.  Honbuddo  insinoe 

près  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  cette  que  c''est  dans  les  centrées  regardées 

matifere ,  et  qui  s'en  est  occupé  lai-  comme  le  bercsau  du  genre  hnmain , 

mime  dans  ses  ouvrages,  avoue  que  c'est- i- dire, en  Asie,  que  la  pre- 

Mouboddo  mérite  la  palme.  Bo me  tniéreiaventiaDdulaagageaen  ueu, 

rissemUe  beaucoup  de  f.iits,  et  en-  ainsi  qae  l'en^toi  des  aiiires  facnl- 

Tisage  le  genre  humain  g«us  bien  des  tés  humuoes  :  cependant,  pour  ne 

rapports  :  mais  ses  principes  sont  bas  trop  s'écarter  de  son  pei^le 

Tscitlants;  et  la  partie  de  son  ou-  favori,  les  -Grecs,  il  attribue  auK 

vrage  à  laquelle  il  a  donné  le  plie  Égyptiens  l'honneur  d'avoir  cnsei>- 

d'impoTtence  ,  en  est  précisément  gaë  le  langage  aiiX  peuples  d'Eurd- 

la  plus  faible,  tandis  qix  Monbodilb  pe.  Les  Egyptiens  ont,  selon  lai, 

a  presque  épuise  son  sujet,  et  qu'il  po.uëdé  le  véritable  savoir  humain; 

a'y  a  qu'à  smvre  la  route  frayée  par  et  il  cherche  à  démontrer  comment 

unécrivain  aossi  judicieux  pour  dé-  les  événements  ont  produit  la  dé- 

Telopper  ta  nature  de  l'homme  dans  cadence  de  ce  prétendu  grand  sa- 

MsdiTersâats.Lacoraparaisonqu'il  voir.  Après  avoir  recherché  l'orl- 

fait  des  laneoes ,  est  eneore  un  coup  gine  et  examiné  le  géoie  des  langues-, 

de  maître:  nendeplusiDgénieuique  l'auteur  développe,  dans  les  derniers 

l'idée  de  comparer  les  langues  de  volumes,  leuis  progrès  chez  les  peo- 

peoples  arrivés  à  des  degrés  divers  pies  les  plus  civilisés,  surtout  chec 

delà  civriisation.  Pour  continuer  ce  lesGrecset  lesBemainsjil  passe  ea 

travail ,  on-pDiirra  mettre  ^  parai-  revne  tons  les  genres  de  style  dvs 

ièle  les  langues  des  peuples  barbares,  lesquels  ils  m  sont  exercés,  0I  an«- 

oieux  (duervés  depuis  Monboddo  ;  lyse  et  jnge  le*  cheft-d'suvr!  pro- 

el,  par  cet  examen  de*  langues,  on  duits  dans  chaque  grare:  itleaoom- 

-arriveni  enfio  i  compoier la  plùio-  panAiiKcb^-d'auntmodcfites, 
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surtout  à  ceux  de  l'AndeteFre.  Mus  maiiques  et  paradoxales  qu'il  avait 

il  ne  se  contente  pas  f  examiner  la  exposées  avec  tant  de  saroir ,  dam 

forme  des  ouvrages  classiques  ;  il  en  son  premier  ouvrage.  Il  se  propose 

aproFondit  encore  le  sujet.  Ses  juge-  parliculièrement ,  dans  le  second, 

ments  ne  sont  pas  exprimés  d'une  de  développer  la  philosophie  d'A- 

. manière  aussi  concise  et  aussi  ner-  ristote ,  et  de   réfuter  Newton  ri 

.Teuse  que  le  dit  Herder.  Monboddo  Locke,  II  y  expose  habilement  la 

est  au  contraire  on  peu  verbeux,  et  systèmes  des  philosophes  anciens, 

son  style  manque  d'e'clat;  mais  il  y  a  et,  sous  ce  rapport,  son  ouvrage 

dans  ces  analyses  des  vues  très^wli-  est  utile  ;  il  est  fâcheux  que  cet 

.cieuses  et  une  nandé  érudition,  A  expose'  soit  entremêlé  de  ses  para- 

l'occasiondu  style  didactique,  il  est  doxes,  qui  prouvent,  entre  autres 

amené  à  s'occuper  de  la  philosophie  choses,  une  crédulité  surprenante 

des  anciens;  et  là,  il  va  jusqu'à  pré-  dans  un  homme  aussi  instrait:ily 

.tendre que  les  modernes  n'ont  point  regarde  l'oranc-outang  conunem 

.traitédelavérilable philosophie; que  être  humain  abâtardi;  il  admet ^exi^ 

ie  système  de  Newton ,  par  les  attri-  tence  des  syrènes  et  d'autres  prdtca- 

butions  qu'il  accorde  à  la  matière,  dusanimaux  participant  des  qualità 

détruit  ridée  de  la  Divinité;  qu'au-  de  l'espèce  humaine.  Par  ses  ouvra- 

cuD  moderne  ne  défiait  le  mauve-  .ges,  Monboddo  s'était  attiré  des  es- 

ment,  ni  ne  distingue  Dieu  d'avec  nemis,  et  avait  doniié  beaujeuâU 

.la  nature,  ni  la  nature  d'avec  l'hom-  raillerie.  Johnson  fut  du  nombre  de 

.me.  Maià)oddo  assure  que  ce  n'est  ses  antagonistes.  Monboddo  ayant 

qu'après  avoir  étudié  Aristote  et  soutenu  que  tous  les  objets  iuiagi- 

. Platon,  qu'il  a  élé  en  état  de  faire  nables  se  trouvaient  réellement  dans 

ces  distinctions.  11  accorde  un  si  la  nature,  quelque  bizarres  que  t'i- 

grand  avantage  à  ces  deux  philo-  magioation  tes  créât ,  le  savant  cii- 

sophes ,  qu'illes  recommande ,  mi-  tique  dit ,  dans  une  société ,  qu'il 

me  pour  l'explication  des  mystères  était  pei-suadé  de  ce  principe,  de- 

de  la  rdigion  chrétienne,  qui,  scion  puis  qu'U  avait  vu  la  nature  pto- 

'lui,  s'y  trouvent  développés  tous,  duire  un  Monboddo.   Le  coraédioi 

sans  eu  excepter  l'incarnation.  Mon-  Foote,  connu  par  ses  bons  mois, 

boddo  est  en  général  très-pieux;  il  comparait  souvent  tes  deuxantago- 

fait  observer  que  ce  qni  distingue  nïstes ,  et  appelait  Monboddo ,  pni- 

eniinemment  les  historiens  classi-  -bablement  a  cause  de  sa  taille ,  dK 

qnes,  et  ce  qui  manque  im  peu-ans  'édition  elEévirienne  de  Johnson. & 

modernes,  c'est  la  piété,  ou  la  foi  lui.ci,  néanmoins  ,  dans  son  voyaee 

,en  uu  régulateur  suprême  de  toutes  en  Ecosse ,  reçut  l'hospitalité  chu  le 

choses.  Dans  un  ouvrage  plus  volu-  lord  écossais ,  et  le  quitta ,  à  ce  tp'i 

mineux  encore  ,  auquel  il  consacra  assure  dans  la  relation  de  ce  voyage, 

le  reste  de  sa  vie,  et  dent  ta  pu-  avecdessentimentsd'estime. Onpré- 

blication  n'a  été  terminée  qu'après  tend  que  Boswell  avait  engage  Jokn- 

Sa  mort,  dans  l'^ncient  me(a^^-  son  à  celte  visite,  pour  mettre  aux 

sicifOr  tke  scieace  oftke  universals ,  .prises  les  deux  aotaeonbtes.  La  CM- 

jyiniliourg  ,   1779-1^99,  6  vol.  versation  de  Monboddo  se  ressaUit, 

in-4°.,  H.  renchérit  encore,  s'il  est  suivant  l'assertion  d'un  de  ses  amu, 

possible ,  sur  les  opinions  sysié-  de  l'étudç  profonde  qu'il  avait  aiit 
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d»  «nteuR  anciens  :  eOe  Aait  oer-  HONBRON  (  Foucebetse  ),  né 

Tcuse , concise  et  pleine  d'un  esprit  BPerDnDé,servitqueIquetempsdans 

original.  Ses  soupers,  auîqudsit  in-  les  gardes-du-corps.  Son  caractère 

TÎliil  un  petit  nombre  d'amis,  res-  inquiet  le  fil  renoncer  à  cette  car- 

semblaient ,  par  les  sujets  des  entre-  rière  pour  le  métier  d'écrivain,  Hii- 

tiens  ,    aux   banquets    des  anciens  morisie  et  frondeur,  il  communiqua 

sages.  Monboddu  j  frappait  d'ad-  l'empreinte  de  celte  disposition  d'es- 

miration  ses  convives,  par  la  forme  prit  à  la  plupart  de  ses  productions; 

senteucieuseei  classique  de  ses  maxi-  mais  la  gaite  qui  règne  dans  quËl- 

mes,ou  par  l'ëloqueuce  avec  laquelle  ques-unes  ,  tonlraste  singulièrement 

il  soutenait  ses  tlie'ories  et  ses  para-  avec  l'attitude  morne  et  la  tacitur- 

doxes.  Il  paraissait  vouloir  imiter  iiite  qu'il  gardait  dans  la- société.  11 

les  anciens  jusque  dans  leur  eudur-  mourut  en  septembre  1^61.  On  a 

cissement  aux  fatigues  du  corps.  Il  de  lui  ;  I.  I^a  Henriade'  travestie, 

prenait  des  bains   froids  pendant  i74St  in-i3  ,*-  on  cherche  en  vain 

toute  l'année,  même  dans  le  cœur  de  dans  celte  parodie  la  franchise  d'ex- 

l'hiver  et  dans  ses  indispositions.  II  pressions  burlesques  de  ScarroD,  et 

dédaignait  les  voilures,  comme  un  ce  gros  sel  qui  rachète  un  peu  la 

usage  trop  efféminé,  cl  faisait  loi»-  pauvreté  du  genre  :  Moiibron  ne  fait 

jours  achevai  le  vojrage  de  Londres,  aucuns  frais  d'imagination;  i)  suit 

Hais  verst'âge  dequatrc-vingis  ans,  Voltaire  pas  à  pas,  et  transforme 

voulant  aller  de  cette  manière  pren-  en  st^le  trivial  la  substance  de  cha- 

dre  congé'  de  ses  amis  dans  la  capi^  que  chaut ,  avec   une  facilité  sans 

taie ,  il  faiUit  mourir  en  route.  U  mérite.  Il  est  asseï  remarquable  que 

survécut  à  sa  femme ,  à  im  ûls  et  à  la  parodie  n'ait  paru  que  ^1  anj 

à  une  fille  :  la  perte  de  la  d«^ière  après  ta  Henriade':  cependant  elle 

Jui  causa  ancliagrLiviolent,elhâta  aeu  beaucoup  d'éditions;  la  dernière 

sa  fin.  I)  mourut  d'une  attaque  d'à-  est  de  1817.  U.  Préservatif  contre 

poplexie ,  à  Edimbourg ,  le  -26  mai  V anglomanie,  1 787 ,  in-^.  III.  Le 

i79Q,daassaquatre-viDgt.cinquième  Cosmopolile  ouïe  citoyen  du  mon- 

année.  Aucun  de  ses  ouvragcsn'a,  de,  17S0  ,  in-)^.  Ce  sontdeux  dia- 

jusqu'ici,  été  traduit  en  entier  dans  tribes  pleines  d'âcreté.  IV.  Margot 

d'autres  idiomes.  La  traduction  aile-  la  raimudeuie ,    Thérèse  Philoso- 

mandedel'ouVragesur  l'originedes  phe,et  quelques  autres  romans  li- 

langues  ,  par  Schmidt ,  ftiga,  1784-  cencieus  {Voy.  le  Dict.  des  jino- 


,  pr  Schmid 
rof.  ie-S".,»' 


I  contient  que  nj'mes  au  mot  Fouceket).  F — t. 
est  -elle  abrégée  MOîSCABRlÉ  de  PEYTES  (  le 
dans  les  deux,  dernières  parties.  Plu-  comte  JosEPa-SATunKin  ) ,  contre- 
sieurs  recueils  liiiéraitcs  an^ais  ,  amiral,  naquit  ^Toulouse,  le^aoùt 
tels  que  V^nnual  legister,  17^9  ,  1^41  ,  d'une  famille  distinguée  du 
pag.  3:1  et  363;  le  Monlh^y  maga-  I^ucuedoc.  A  l'âge  de  quinze  ans ,  il 
2tRe,.août  1^99;  le  Genllenutn's  fiit  tait  garde  de  Ta  marine:  embar- 
jnagazine,  jutu  et  décembre  1799,  que  sur  le  vaisseau  le  FaiUant ,  U 
ont  donné  des  notices  sur  la  vie  de  assista  au  combat  que  soutinrent , 
Mooboddo.  On  le  trouve  peint  aussi  dans  le  détruit  de  Gibraltar,  quatre 
dans  les  PubUc  ckaracters ,  années  vaisseaux  français  contre  cinq  An- 
1798-179^                        D — a..  glais.Ën  i759,commeilmontaitU 
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Souverain ,  le  comte  de  Panât  ,<iui  le  tt^es.  Aptb  le  d^pau4  de  La  GtHs' 
eotiimatidait ,  lecharjjea  de  coopérer  sonicre,!!  prit  lecommandemcntile 
à  la  défeuse  de  deux  frégates  françai-  la  slalioD,  cpi'il  comerra  seize  mois, 
ses  qui,  mouillées  aux  S^blettes(rade  dans  les  temps  les  plus  critiques;  et 
de  ïouloD  ) ,  araient  été  atta({uées  il  sut ,  par  sa  fermeté ,  maintenir  le 
par  l'amiral  fi  oscavren:  etMoucabrie'  plus  grand  ordre.  Eu  1791 ,  il  fut 
donna,  dans  cette  ctrcoustaace ,  des  appelé  au  commaDdemcQtduTaisseau 
preuves  d'une  bravoure  peu  cora-  le  Z^x,  et,  peu  de  temps  après,  des- 
mune.  11  assista,  sur  le  même  vais-  litué  conune  noble.  I^séiguestre  fiit 
leau,  au  combat  que  Uvra  H.  Delà-  mis  sur  ses  biens,  et  d  sulut  une 
élue  à  ce  même  amiral.  Dans  celtu  longae  détention.  Après  le  18  bni- 
quesoulintleiSoittvrAinGootrel'£r«r-  mjire  (  tj  novembre  1799  ))  U  fut 
cale,  il  fut  blessé  aux  deux  jambes  nommé  membre  du  conseil -géoml 
par  un  éclat  de  canon.  Nommé  en-  du  département  delà  Haute-tiaronne; 
seigne  de  vaisseau  en  1764,  lieute-  et  il  reçut,  en  ii3o3,'une  marque 
nant  et  chevalier  de  Saint^Louis  en  flatteuse  de  l'estime  de  ses  cttn- 
1777  ,  il  servit  successivement  sur  citoyens  ,  lorsque  son  département, 
divers  bâtiments,  sous  les  ordres  det  ajaot  voté  un  million  pour  la  cobs- 
amiraux  d'Estaing  ,  Guichen  et  de  tructioo  d'un  vaisseau  de  ligne ,  de- 
Grasse,  llfit,  sous  ce  dernier  amiral,  manda  que  le  commandement  lui  es 
la  guerre  d'Amérique;  il  eut  parla  la  fût  confié.  En  i8i4i  leroi  le  nomma 
prbe  de  Saint-Cbristophe ,  et  aux  comte,  commandeurde  Saint-Louis, 
combats  des  get  la  avril  178a,  sur  et  contre-amiral  en  retraite  avec  une 
le  .Triomphant  :  Dupavillon ,  qui  pension  ;  mais  une  maladie  longue 
commandait  ce  vaisseau,  ajant  ll<r  et  cruelle  l'enleva  à  sa  famille  et  1 
tuédansladcniiéreaction,Iemarquis  ses  amis,  le  30  septembre  1819.  Le 
de  Vaudreuil  désigna  Moncabrié  pour  comte  de  Moncabrié  (ut  l'un  des  effi- 
le remplacer  ;  et  cpioiqu'il.ne  fût  que  ciers  de  notre  marine  les  pins  distiit- 
lieutenaat,  la  conr  le  confirma  dans  Cués;  el  il  jouissait,  dansceearps, 
ce  commandement.  Peu  de  temps  de  la  plus  grande  estime.  Deux  de 
après,  le  roi.le  nomma  capitaine  de  ses  enfants  ont  suivi  cette  carrière; 
vaisseau,  et  lui  accordaune pension,  l'aîné  est  contre-amiral  enretra^, 
La  paix  ayant  été  faite,  il  ramena  en  et  le  troisième  trésorier-général  des 
France ,  le  ^oiHvnun ,  dont  il  garda  invalides  de  la  marine,  —  Lecheva- 
le  commandement.  En  178&,  il  prit  lier  de  PEVTEs-.tlonc^BBiÉ  (Pierre- 
celui  de  la  corvette  la  Poulette,  Elisabeth),  secondais  du  comte,  prf 
qui  faisait  pailïe  de  l'escadre  d'évo-  à  Toulouse  en  1 77 1 ,  entra  fort  jeune 
hition  aux  ordres  du  comted' Albert  ^  l'École  militaire,  et  fut  nommé 
deBiems.Ett  in88,  nomméaucom-  élève  d'aititlerie  des  colonies  en 
mandement  delà  fr^ate la  ^e^tola,  i?^».  11  était, en  i8o€,  chef  d'étsi< 
il  fit  partie  de  la  division  de  Saint-  major  a»  quatrième  corps  de  la 
Domingue.  L'année  suivante,  il  pro>  grande  -  armée ,  con^mandé  par  le 
l^ea efficacement  la  pèche  de  Terre-  maréchal  Soult ,  lors^'il  fut  tué  par 
Neuve,  et  rendit  les  plus  grands  scr*  un  biscaïeu  sous  les  murs  de  Lubeck. 
vices  au  commerce.  A  son  retour  à  H— ^j — h. 
Saint-Domingue,  il  trouva  cette  co-  M07fGADE(HiiGi7EgirB),  vaillant 
lonte  en  proie  aox  dissensions  poli-  capitaine  espagnol,  desceodak  d'one 
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ittfiss  BOÛeDaes  et  des  {iku  iUu>- 
Uci  BuboDs  Ae  Catalogue.  Dam 
u  jeunesse,  il  TÎut  offrir  ses  semo*^ 
i  Chartes  VIII ,  et  le  suirit  à  m  briS- 
liDUet  iiulheureD»e  expédition  d1- 
Ulie.  Aprts  la  retraite  4es  Français, 
il  Valtaclis  au  seirice  de  GéMr  Bor- 
na; cl  il  accepta  enfin  ud  comman- 
oïJDGDt  dans  les  bandes  espagnoles 
«tatioanées  au-delà  des  Alpes,  lous 
W. ordres  de  Gou salve  de  Gordoue. 
n  jouissait  de'jà  d'une  grande  reptt- 
latiou  ,  due  au  couraf;e  et  au  sabg- 
froid  dam  il  avait  donne  des  prea- 
To  daos  les  occasioits  les  plus  pé- 
liUeuics.  11  profila  d'une  trêve  pour 
aller  ii  la  poursuite  des  pirates  qui 
infestaient  les  côtes  de  l'Italie,  et 
les  pui^ea ,  pour  quelque  temps ,  de 
us  dangereux  ennunis,  11  reçut,  en 
iSi6,  l'ordre  de  ramasser  le»  mi- 
lie»  napolitaines  poi»-  les  conduire 
lasecours  du  pape,  pressé  par  le 
duc  d'Urbin ,  que  les  Français  ap- 
I>*i;aienlsecrèleiaent.  Quelques  mais 
après  la  funeste  bataille  de  Pavie,  il 
fui  fait  prisonnier,  sur  b  oAte  de 
Gèiies ,  par  Ândre'  Doria,  qui  tenait 
alors  pour  les  Français.  La  régente 
le  retira  des  mains  de  Doria,  et  le 
renvoya  à  Cbarles-Quînt,  sans  coo- 
ilitiao,  espérant  que  cette  marque 
)ie  générositc  déterminerait  l'empe- 
reur à  user  de  plus  de  mâiagemeAt 
envers  François  1"'.  Moncade ,  de 
relooren  Italie,  embrassa  le  parti 
desC(donne  coalre  le  pape  Clément 
VU,  et  désola  ses  états  par  des  cour- 
Ms  continuelles.  Il  signa,  en  1S17, 
avec  le  pape ,  un  traité  de  neutralité, 
bien  déodé  à  ne  le  point  tenir  :  in- 
formé que  le  pontife  venait  de  con- 
gédier set  soldats ,  ii  pénétra  dam 
nome  â  la  faveur  de  la  nuit ,  et ,  s'é- 
lant  emparé  du  Vatican,  en  aban- 
lonna  le  .pillage  à  ses  troupes.  Le 
pape  n'eut  que  le  temps  de  se  réfu- 
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eler  aa  château  Saint  Anse,  i'hii  U 
£t  savoir  à  Moncade  qu'il  était  prêt 
à  signer  toutes  tes  conditions  que  cfi- 
lui-ci  voudrait  lui  imposer,  poiirvu 
qu'il  se  retirât.  Munrade,  nommé 
vice-roi  de  Naplcs,  eut  bientôt  à  dé- 
fenite  cette  ville  contre  les  Français. 
Lautrec  chargé  de  cette  expédition , 
voulant  ménager  ses  troupes ,  se  coq- 
teuia  de  bloquer  Naples  par  terre , 
tandis  que  Philippe  Doria  en  fermait 
le  port  avec  quelques  galères.  Mon- 
cade, résolu  dHâoisier  Doria,  vint 
l'attaquer  avec  des  force»  inférieures: 

■  Il  combattit  pendant  l'action ,  dit 
B  Brantôme,  avec  une  rondelle  d'une 
»  main ,  et  l'épée  ea  l'antre ,  tout  ce 
B.  qite  pouvait  faire  le  plus- vaillant 
»  nomme  du  monde.  ■  Il  tomba 
percé  de  coups,  au  moment  ob  la 

Salèrequ'il  montait  codUità  fond, 
e  sorte  que  son  corps  ne  put  être 
retrouve'.  Ce  combat  eut  lieu  dang 
les  premiers  jouM  de  juin  1 5tt8.  Pbi- 
libert  de  Châlons ,  prince  d'Orange, 
lui  succéda  dans  la  vice.royanté  de 
Naples ,  qu'il  n'avait  exercée  qiw  lix 
mou.  a  II  se  lit,  dit  encore  Bru». 

■  tome,  que  le  pape  Clément  Fnt  fort 
B  jo^uK  de  sa  mort,  parée  que  ce 

•  fut  lui  qui  prit  le  Vatican,  et  pilti 

•  la  sacdstie  de  la  Sainte -Église.  • 
(  f .  Brantôme ,  f^ies  dis  grandi 
cmitMMs  étrartgerst  iv,  333.) 

W-s. 
MONCADE  (FiLAnçots  oe),  comte 
d'Ossone  et  marquis  d'Aytona,  de 
la  mËme  famille  que  le  précédent, 
naquit  à  Valence,  le  3g  décembre 
i5t^.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  le  plus  grand  auccës,  il  ob- 
tint un  régiment,  qu'il  ne  «niitta 
Epour  le  commandranent  de  la 
te.  de  Dunkertjue ,  destinée  à  ap- 
puyer les  opérations  de  l'armée  d« 
terre.  Il  joignait  auiT  talents  d'ange 
aérai,  beaticoup  d'espritctd'iustrucr 
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ti4»i,et  la  coDnaissance des înbfréts  rante,  cliaDomedeZainora,  pnisde 

desdiflër^ts  étals  de  l'Europe.  Ed-  Gordoue,il  se  livrait  jeune  encort  à 

Toye  par  Philippe  IV  en  ambassade  la  pratique  des  bonnes  œuvres  et  aux 

à  la  cour  de  Vienne,  il  y  mérita  fonctions  du  minisière  ecclésiastique, 

bicntôl  la  confiance  des  diplomates  11  établit  i  Cordoue  les  prftres  de 

les  plus  éclaires ,  et  aplanit  les  dif-  l'Oratoirede  saintPbilippcNéri,  etil 

ficultésqui  s'opposaient  an  rétablis-  observait  lui-même  leur  règle  ,  tî- 

semeul  de  la  paix  en  Allemagne,  vaut  avcceus,  et  donnant  l'exemi^c 

Nonuné,en  i633,géncr3li5simedes  des  vertus  de  son  otat.  Il  nonira 

troupes  espagnoles  dans  les  Pays-  beaucoup  de  rite  pour  la  cause  de 

-Bas,  sûus  les  ordres  de  l'infante  Philippe  V,  quand  ce  priuce  vint 

.Isabelle,  il  réussit  à  calmer  les  es-  prendre  possession  de  la  couroane 

prits  disposés  à  la  révolte,  forti-  d'Espagne.    Aussi  fut-il  nommé  à 

fia.plu5ieurs  places,  et,  par  d'habiles  l'évéché  de  Carlbagëne.  Sa  inode»- 

.  mancnivres ,  fit  échoner  tontes   les  lie  s'effraya   d'abord  d'une   dignité 

.tentatives  du  prince  d'Orange  snr  la  dont  il  connaissait  les  devoirs  ;  cl  il 

Ueuse.  Il  mourut  au  milieu  de  ses  s'accepta  que  par  déférence  pour  les 

SUCCÈS,  en  i635,  au  camp  deGlock  conseils  des  bommes  les  plus  recom- 

dans  le  duché  de  Géves,  empor-  mandables.  11  fut  sacré  le  19  avril 

tant  les  regrets  du   peuple  et  des  170S  ,  et  se  rendit  dans  son  diocèse 

soldats.   Ll  comte  de  Moncade  a  oui!  tic  se  6t  pas  moins  estimer  qu'à 

Îublié,  en  espagnol,  ].' Histoire  de  Cordoue.  Les  impériaux  étant  entra 

expédition  des  Catalans  et  des  en  Espagne,  le  prélat  publia  un  mé- 

•Araganais ,  coritrs  Us  Turcs  et  les  moire  pOur  la  aéfense  des  droits  de 

Grecs, sous  le  règne  de  l'empereur  Philippe  V,  et  maintint  son  diocèse 

Andranie  Pale'ologue,  Barcelone,  sous  l'obéissance  de  ce  prince,  qui, 

i6a3, 10-4°.  On  cite  encore  de  lui,  par  reconnaissance  ,  le  nomma  ,  en 

■une   fie  de  ManUus   Torquattts,  1706,  vice-roi  de  Valwce  et  cajn- 

Fraacfort,   \&^i,  et  une  Histoire  lame-général  de  Murcie.  Ces  titres 

dueélèWemoTiastèredeMontsemU;  parurent,  à  l'évéque,  incompatibles 

cesdeuxdemiersouvragessontécrits  avec  ses  fonctions  pastorales;  il  ne 

en  latin.  Le  Portrait  de  Moncade ,  les  accepta  que  sur  un  ordre  exprès 

parVan-I^ck,  qui  l'a  représenté  à  du  nonce  du  pape,  et  il  ne  tarda 

cheval ,  a  fait  partie,  quelques  an-  pas  de  s'en  démettre.   Il  refusa  le 

nées,  du  musée  du  Louvre ,  et  a  été  riche  évécfaé  de  Cordoue  ,  pour  res- 

repris,en  iSiS^par  les  pnbsances  ter  au  milieu  d'un  troupeau  qu'il 

alliées  ;  il  a  été  grave'  par  Morghen.  affectionnait.  Charitable ,  zélé ,  it  fit 

W — s.  beaucoup  de  fondations  pieuses  et 

MONCADE  (  Louis- Antoine  de  u^les:  deux  collèges,  un  séminaire, 

Belluga  de  ),  cardinal,  né  le  îo  deux  maisons  de  refuge,  deux  hâp- 

novembre  i66'i,à  Motril ,  dans  le  taux,  des  égUses  bâties,  sont  des  mo- 

royaume  de  Grenade  ,    descendait  numents  de  sa  libéralité.  Sa  vie  re- 

d'une  famille  illustre  de  la  Catalo-  traçait  la  sainteté  des  évêques  des 

gne.  Il  fit  ses  études  à  Motril ,  et  les  premiers  siècles;  et  son  gouvcme- 

acheva  tant  k  Grenade  qu'ii  Séville ,  ment  était  réglé  sur  les  canons  de 

oùilprit,  en  1686,  le  bonnet  dedec-  l'Église  et  sur  les  principes  de  la  phi 

teurentI)e'ologie.Déyenu,l'aniiéesui-  exacte  discipline.  Ëa  oiinie  tefn|is 
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r'fl  sonteuait  avec  vigueur  les  droits 
souveraÎB ,  il  dêfeoclait  aussi  ceux 
de  i'éï«scopat,  elils'opposa  aux  em- 
piétements de  quelques  agents  de  l'au- 
torité civile.  On  a  de  lui  plusieurs 
Mémoires  ea  faveur  des  immunités 
ecclésiastiques  et  des  prérogatives  de 
SDH  siège.  I^  réputation  de  doctrine 
et  de  vertu  du  pieux  évéque  engagea 
Clément  XI  à  le  uommer  carainal 
de  soti  propre  mouvement ,  le  2g  no- 
vembre 171g.  M.  de  Belluga  refusa 
d'abord,  ayant  fait  vœu  de  n'accep- 
ter aucune  dignité  qui  pût  le  détour- 
ner du  devoir  de  la  résidence.  Mais 
le  pape ,  roulant  honorer  an  sujet  si 
distingué  ,  le  dispeti^a  de  son  vceu  , 
ellui  ordonna  formellement,  en  1720, 
d'accepter  le  cliapeau.  Le  prélat  sou- 
baiiaii  du  moins  se  démettre  de  son 
évêché;  et  il  ne  le  conserva  que  jus- 
qu'en 17^4  ,  qu'élan!  allé  à  Rome 
pour  la  deuxième  fois,  k  l'occasion  du 
conclave ,  il  se  fixa  dans  cette  ville  , 
partageant  son  temps  entre  l'étude  et 
la  prière.  Il  refusa  l'arclievêrhë  de 
Tolède  ,  le  siège  le  plus  riclie  de  la 
chrétienté,  n  avait,  à  Rome,  le  titre 
deprotecteurd'Esp.Tgne ,  et  fut  quel- 
que temps  ekargé  des  affaires  de  cette 
couronne  auprès  du  Saint-Siège,  te 
cardinal  Belfuga  mourut  à  Rouie ,  le 
aa  février  1^43.  Hélait  fort  instruit 
dans  la  théologie  et  le  droit  canon; 
et  les  papes  uéoieni  Xt,  et  Benoît 
XIV  ,  le  citent  avec  honneur  dans 
lewrs  ouvrages.  Outre  les  Mémoires 
sur  les  immunilés  et  la  juridiction, 
dont  Dous  avons  parlé, ce  cardinal  a 
■Mié  us  Mémoire  dogmatique  sur 
conception  de  la  Sainte- Vierge , 


MOS  347 

ses  de  cânouisation.  Il  avait  de  plus 
laissé  en  manuscrit  une  deTensc  des 
droits  du  Satnt-Siége ,  une  apologie 
de  la  constitution  Unigemlus  ,  et 
qrtelqnes  traités  de  théologie.  Benoit 
XIV  lui  fit  ériger  un  mausolée ,  et 


si'lui 


le  l'en 
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tact 


a-  4".  ;  —  Episiola  dogmati 
ATTnenos ,  iu-fol.; — Explication  de 
la  doctrine  chrétienne  à  l'usage  des 
missionnaires  chez  les  infidèles ,  in- 
8°.; — des  Lettrespastorales ,  3  vol. 
iu-4°.,  tl  quelques  ècriits  sur  des  eau- 


est  conçue  dans  tes  termes  les  plus 
honorahb^s  pour  ce  cardinal ,  et  qui 
SE  trouve  dans  Môréri,  édition  de 

1759.  P C— T. 

MONCE  (  Ferdinand  de  la  ) , 
peintre  et  architecte,  naquit  à  Mu- 
nich, en  1678.  Son  nci-e,  Paul  de 
Xa  Monce,  Dijonnais  d'origine,  mort 
en  1708  premier  peintre' et  premier 
architecte  de  l'électeur  de  Bavière, 
lui  donna  les  premières  leçons,  et 
l'envoya  bienlôl  à  Paris,  pour  s'y 
perfectionner.  La  Monce  visila  suc- 
cessivement Rome  et  les  principales 
villes  d'itahc,  et  revint  en  France  , 
par  Marseille.  Pendant  son  séjour  à 
■Rome,  le  duc  d'Or!éans,  i-^ent ,  le 
chargea  d'acquérir  le  célèbre  cabinet 
de  la  reine  Christine ,  que  possédait 
le  duc  de  Bracciano  ;  et  La  Monce  en 
dirigea  l'envoi  à  Paris.  A  son  retour 
en  France,  s'étant  arrêté  a  Grenoble, 
il  s'y  fit  connaître  par  quclipies  ou- 
vrages, s'y  maria,  cl,  en  1731  ,alla 
se  nxer  à  Lyon.  Sur  sa  réputation , 
on  lui  confia  plusieurs  travaux  im- 
porlants.  Il  fit  constniirercg/ùc^fe* 
Chartreux,  qui  passe  pour  une  des 
plus  belles  de  cette  ville.  Il  donna 
ensuite  les  dessins  du  Portait  de 
Sainl-Just  ,  dont  les  ceinnaisseufs 
font  un  cas  particulier;  le  style  en 
est  simple  et  noble  tout-à-la-fois: 
mais  cet  édifice  le  cède  au  grand- 
hàtel'dieu ,  dont  le  vestibule  termi- 
'  né  par  une  coupole ,  les  ailes  ,  et  la 
faça'lc  qui  répond  au  préau,  forment 
un  des  plus  beaux  ornements  de 
Lyon.  Il  avait  donné,  pour  tout  l'é- 
^fïce,  un  beau  plan,  qu'il  ne  put 
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exécuter  lui  -  même  ,  mais  'jui  fiit  eona ,  3  m  &t  recereî^  arocat  (  i  )  ; 
entreprisdaosla suite, cttermiDépar  mais  la  fortune  dont  il  jonîssut  k 
Soufflot.  C'est  encore  La  Monce  qui  dispensait  d'exercer  aucune  prof»* 
construisit  le  qaai  du  Bkàne ,  de-  sion,et<ilnepanitpoiiitaDlMUTcaa. 
puis  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  jus-  Il  fit  jouet  par  les  comedîeni  ita- 
qu'au  port  au  Tibre  (  aujourd'hui  liens  ,  quelques  pifeces  dont  le  snccis 
port  de  l'hôpital  ] ,  qu'il  lit  à  l'imi-  ne  fut  point  conteste  :  cependant  il 
lalion  de  celui  de  Bipetta,  à  Rome,  se  repentit  bientôt  d'avtùr  trarailU 
EuGn  il  est  l'auteur  de  la  magni-  pour  le  théttre;  cl  à  Pexemple  de 
fique  chaire  en  marbre  et  en  brotue  certains  moralistes  rigido ,  il  ca 
doré,  que  l'on  Toit  dans  l'é^isa  vint  i  condamiw ,  sans  emception , 
du  collé^  de  la  Xriiûté,  et  dont  la  toute  espèce  de  représentations  dn- 
composition  ingénieuse  est  égale-  matiqoes.  Buileau ,  moitu  Bcmpu- 
mcDl  remarquable  par  la  hardiesse  leux  ,  prit  contre  Moncltesnay  la 
et  par  l'él^ance.  Accablé  de  bonne  défense  de  la  comédie  ;  mais  ce- 
beure  d'iuiirmités  incurables ,  il  fut  lui-ci  ne  se  rendit  pdint  -,  et  son- 
obligé  d'abandonner  l'architecture  j  tint  dans  sa  réponse  (a)  que  Mcdt^ 
mais  la  culture  des  arts  fui  toi4o>m  avait  beaucoup  contribué  à  cor- 
unbesoin  pour  lui.  Danslci  momuts  rompre  [es  moeurs  en  France;  o^- 
de  reUche  que  lui  laissaient  ses  souf-  nion  embrassée  et  ddcndue  par  le 
franées,  il  composait  des  dessins  philas(^edeGeuive,kTecuiiemv 
pour  la  gravure.  C'est  d'après  lui  que  doquence,  et  combattue  avec  bciM- 
furent  exécutées  tes  planches  de  la  canp  d'adresse  par  d'jUembert  et 
belle  édition  de  l' Essai  sur  l'homme  Marmontel.  (  r.  4a  Lettn  à  d'Jlem- 
de  Pope,  publiée  k  Lausanne.  C'est  bart  sur  les  apectades ,  et  les  ré- 
encore  d'après  lui  qu'on  a  gravé  les  ponses  da  ses  deux  adversaires.  ) 
planches  qui  font  partie  de  la  Des-  MoDohesaay ,  VuU  des  plus  grands 
crbtion  de  la  chapelle  des  Invalides,  admiratnus  de  BoUaau ,  lui  ncDdair 
i  Paris.  La  Monce  mourut  à  LJal^  de  fréquentes  visites ,  dont  le  satirî- 
d'une  hydropisie,  le  3o  septMabn  qee  l'aurait  volontiers  dispense  :■!! 
1753,  P — s.  »'sembte,disait-il^iHiecet  komme- 
MOHCHAUX.  ^.  Dmoncntcx.  ■  là  soit  embarrassé  de  son  mérite  et 
MONCHESNAY  (Jacquxsdk  idu  mien.»  J.-B.  Rousseau  le  ja- 
LosHE  D£  ] ,  UtterateuT  ,  né  â  Paris  geait,  a  plus  né  avec  les  talents  da 
le  4inars  1666,  était  fils  d'un  pro-  ■  cabinet  qu'avec  ceux  du  ntoode.  • 
cnreur  au  parlement.  Il  montra ,  dès  Les  suites  dn  sjntème  si  fatal  i  b 
son  enfance,  un  goût  très-vif  pour  France  dérangèrent  la  forlune  de 
leslettres:  àquinieansjilavaitd^à  Moncbesnay  :  des  motifs  d'écono- 
publié ,  dans  le  Mercure  ,  quelmies  mie  le  déterminèrent  à  se  rnirer  k 
imitations  en  vers  des  ping  baies  •  - 
épicrammes  de  Martial;  elles  lui  (O  i.»  i~"«t™<»"?"j™  *!,'*' 

',°.   ,                   .      ,                     l     ,,.|,  quallLiicbniHT.Q  iDOi  on  itig^,n 

méritèrent,  de  la  part  de  I  illustre  L  PMii^irAaidnw  ^r KJ» 

Bayle,  des  doges  et  des  encourage-  ™™;-IiiJtEiidSfc'"" 

ments  (1).  Ap^  avoir  termine  ses  ~      ' 
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(ïtrtrM,  pays  ée  sm  femme ,  oà  il 
pasM  les  dmiières  années  de  sa  Tie 
ïluj  U  retrake  et  dans  fa  pratique 
des  TC^us  chrétiennes  :  il  j  moumt  le 
iBinia  i-j^o-VnltHértlcar  de  cette 
iiM  a  patiié  soB  Eloge  dans  le  Mer- 
an  (  Mptembn ,  mime  année  ).  Od 
litbùil.diinqCnnédies:  l»Cause 
iti  Feaunes;  la  Crititfue  de  U  Cause 
des  femmes  ;  Mezetin  grand  sopbi 
âc  Perte  ;  le  Phénix  ou  la  femme 
lidèle,  et  tes  Souhaits.  Ces  pièces  , 
Kpràoitses  de  1 687  k  1 693 ,  ont  été 
imprimées  dans  le  Théâtre  italien 
^Glitrardij'et  eBes  nesont ,  ni  les 
mcilleares ,  ni  les  plus  maiiraiscsdti 
muùl.  II.  S»tire3  noitueUes  sur 
l'etdange  des  passions ,  et  sur  ré- 
vocation des  estants ,  Paris,  i6r>8, 
ui-4''.  III.  Bolaana  ou  entretiens 
nec  Despréaux.'  Il  rédigea  cette 
ctAipilation  peu  de  temps  avant  s« 
nwt,  i)a  pnëre  de  l'aboé  Sou  chair, 
quiriosera  dans  les  pièces  prelimi- 
uiict  de  son  «diiion  des  GEuvrts  de 
Boileau  (  Paris ,  1740  ,  in-4''.  )  Le 
htlaana  a  éié  réimprimé  arec  les 
foâiei  de  Sanlecque ,  Amsterdam  , 
17^,  in-ia,  et  dans  le  tonte  vdn 
£ccEeau4«  Saint-Marc,  avec  des  ad- 
ditioBsctdes  corrections  de  l'éditenr, 
MTMiilées  eu  général  ^ ar  les  erreurs 
qae  Monchesnay  avait  camnùses, 
uns  qu'il  soit  pennis  d'en  rien  con- 
dutecostresaboiuiefoi  (f'.  leZJict. 
vwerseî,  ati  mot  Maachesnay , 
lu,  67).  IV.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
âe)  Épltns,  des  iatirei  et -des  Épi- 
pammts,  traâ.  de  Martini,  qu'il 
l'ait  eu  l'intention  de  publier  :  n  Je 
Ke  sais,  »  dit  Kansseau  dans  une  let- 
ti'e  à  Brssselte ,  «  si  ses  epigrarames 
*  auront  un  fort  grand  succès  :1a  naï- 
■  veténe  lossejamais ,  et  les  pointes 

•d'esprit  lassent  bientôt Au 

■reste,  M.  Monchesnay  est  plus  ca- 
1  pdile  de  bimi  choisir  qu'un  outre. 
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B  et  )e  ne  connais  (pie  lui  présente- 
■  ment  (1716)  qui  sacbe  faire  dc< 
B  vers  marqués  au  bon  coin.  J'ai  en- 
B  tendu  quelques-unes  de  ses  salires, 
B  cil  j'ai  trouvé  des  endroits  parfaite 
B  ment  bien  toucbés,  etc.  b  (Lettres 
de  Rousseau,  II,  1 15.)  Cet  éloge  est' 
éridemmeot  dicté  par  )a  complai- 
sance: c'est  un  des  exemples  que  l'on 
fourrait  citer,  pour  prouver  com- 
ien  notre  grand  Ijrique  -écoutait 
quelquefois,  datas  ses  jugements,  non 
son  excellent  goût,  mats  ses  aRec- 
tions  particulières.  W — s. 

MONCHRÉTIEW.  T.  Moht- 
cnnesTiEir, 

MORCK  f  Geobge).  r.MoNK. 
MOHCLAR  (  Jeas-Ptebfe-Fbak- 
çoi»  BiPFERT  DE  ) ,  procureur-géné- 
ral au  parlement  d'Aix,se  distingua 
Earmiles  magistrats  iTiii,  dans  Icoix- 
uîlièmesiècle,  répandirent,  parleurs 
lumières  et  leur  éloquence,  sur  les 
cours  s  ouTcraines  deproviuceuite'clat 
jusque  -  là  réservé  au  seul  parlement 
de  Paris.  Profondément  versé  dans 
le  droit  public  ,  il  déposa  la  preuve 
de  ses  connaissances  dans  une  foule 
de  mémoires  et  de  réquisitoires  sur 
des  objets  d'une  haute  importance. 
Les  secours  à  dispenser  aux  véri- 
tables indigents  ,  l'administration 
des  maisons  de  dépôt,  la  police  des 
collèges ,  l'intérêt  de  l'aient,  la  ma- 
rine, la  maréchaussée,  la  liberté  du 
commerce  des  grains,  occupèreiit 
successivement  sa  plume.  D'Agues- 
'  seau  se  plaisait  à  nommer  VJmi  du 
bien  ce  magistrat  infatigable.  Chargé 
de  rédiger  des  remontrances  au  nom 
de  sa  compagnie,  Monclar,  sans  faire 


server  le  respect  dû  au  souverain,  et 
se  préserver  de  cette  dureté  un  peu 
répubticaineque  Voltaire  reprochait 
à   Maleshetbes.  Genève  leadti  tm 
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public  dommage  k  son  intëgrii^,  en  pour  avoir  opiné  siiivairt  sa  cons- 
le  choisissant  pour  arbitre  entre  les  cience  dam  un  procès  fameux.  Soa 
deux  partis  qui  la  divisaient,  Louis  confesseur,  par  l'ordre  de  l'ëTêque 
XV,  ayant,  parsuite  d'une  mésintelli-  d'Apt,  exigea  de  lui ,  àaas  ses  dêr- 
gence  avec  la  cour  de  Romp ,  f,ttt  niers  monieuts  ,  qu'il  rétractât  ce 
occuper  Avignon  et  te  Comtat  en  qu'il  arait  avancé  de  défavorable  an 
i'^68,  MoncTar,  de  concert  avec  le  cierge'.  IL  se  résigna,  dit-on,  k  cet 
comte  de  Rochecbouart ,  coinman-  acte  de  repentir  et  de  soumiseian. 
dant  de  l'eupédiiion,  prit  possession  11  mourut  à  l'âge  de  soixante -sept 
de  ce  lerriioire  autrciois  démemliré  ans  ,  dans  sa  terre  de  Saint  -  Sa- 
de la  Provence.  L'année  suivante,  il  voumiu  ,  le  ta  février  1773  ,  pec- 
Sublia  on  Mémoire  pour  établir  les  daut  la  disgrâce  des  parlements, 
roits  du  roi  sur  cette  enclave.  Cet  Son  Mémoire  pour  le  procureur-gé- 
expose'  fut  d'un  grand  secours  aux  néral  de  Provence,  servant  à  èttÊbUr 
orateurs  qui  reproduisirent ,  depuis ,  la  souveraineté  du  roi  sur  jif/igiut» 
lamèmequestionàla  tribuuedel'As-  etlecomlatVenaissiji,  i^6ç),ia-4% 
sembte'c  consliluante,  Monclar  eut  à  est  devenu  extrèjnemeot  rare,  le  dé- 
fcoutenir  de  longues  luttes  avec  le  pot  des  affaires  étrangères  ayant  ab- 
c!ergé  ;  il  multiplia  tes  réquisitoires  sorbe  le  fonds  de  l'édition.  Il  est 
contre  les  brefs  du  pape  et  les  inan-  aussi  très-diâicile  de  se  procurer  son 
déments  des  évêques.Maiscefiitsur-  Mémoire  théologîqae  et  politûfue 
tout  contre  les  Jésuites  qu'il  déploya  ou  sujet  des  mariages  clandestins 
toute  l'énergie  de  son  caractère  et  des  Protestants  de  Fraiioe ,  1755, 
toute  l'activité  de  son  zèle.  Son  in-S".  (i)  F — t. 
compte  rendu  des  constitutions  de  MONCONYS  (  Baltiusar  )  , 
cette  sqciete',  les  re'quisîloires  (tù  il  voyageur£r3iiçais,étai(Bé, en  i6it, 
t'attaquait,  plus  substantiels  queles  k  Lyon  ,  où  son  pcre  exerçait  les 
pbilippiquesdcLaClialotais,  ueleur  fonctions  de  lieutenant  -  crimind  , 
sont  point  inférieurs  en  force.  On  les  auxquelles  il  succéda,  Monconys  ve- 
3  imprimésdans  le  format  in-i'i.  naît  d'achever  ses  études,  quand, 
Monclarmonirala  m«mecLaleur  au  .  souï  prétexte  d'éviter  la  peste  qui 
sujet  des  refus  de  sacrements,  eldes  -^^^^^^^^^_^__^^^__^_ 
autres  actes  de. l'assemblée  du  clei^é  .  (,)ii,p™,„  ^j-Ém 
de  1 765.  Cet  inflexible  exercice  de  t^i  ^  cn^am',  h  Tioitu»  < 
son  ministère,  l'iudépeudance  d'o-  î,"'Ii«*im™îdaiïX''" 

[pinion  qu'il  professait,  les  traits  que  '^''»™.p"j™^°'»^,",.'' 

\  '         '      t  '    ,     ,  '  ciul  offiacr  de  iiulice  ùo  lif 

on  remarque  dans  ses  écrits  contre       "^    -    ■        

les  papes  et  les  évêques ,  et  les  éloges 
que  lui  donnèrent  reux  qui  re'gnaient 
alors  dans  la  littérature ,  le  lirent  re- 
garder comme  un  adepte  de  la  secte 
philosophique  ,  et ,  par  suite ,  indis- 

E osèrent  contre  lui  un  certain  nom- 
rede  parlementaires.  On  lui  repro- 
cha ,  entre  autres ,  la  sévérité  de  ses 

procédés  envers  le  président  d'A- 

-quilles,  poursuivi  si  rigoureusement  K'iiiâ.iicùtimJi 
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tONUDMiçaît  à  se  manifester  m  1638, 
ii  obtint  de  son  père  d'aller  prendre 
Ks  d^réa  à  FuiuTersité  de  Sala- 
naiique.  Il  parcourut  une  partie  de 
riiispagne  ;  et  il  songeait  à  passer 
MU  Indes  ou  à  la  Chine  .'  son  père 
Is  Gl  revcDir  ,  et  espéra  le  lixer  par 
PC  charge  de  conseiller  ;  ce  fut  im- 
possible. MoDconys,  n'écoutant  que 
Ma  penchant,  partit,  en  i645, 
pour  le  Portugal ,  avec  le  dessein 
a'aller  aux  Iodes  Orientales  ;  mais  il 
ne  poussa  pas  ses  courses  aussi  loin. 
Il  Tisiia  successivcmeitt  la  Provence, 
i'iwlie ,  l'É^ypte ,  la  Palestine ,  la 
Syrie,  la  Natolie,  Constantinople  , 
ei  fut  de  retour  au  mois  de  janvier 
1649.  Un  des  buts  de  son  voyage 
avait  été' d'apprendre  des  savant»  de 
CCS  pays,  s'il  restait  quelques  traces 
de  la  philosopliic  de  Trismcgistc  et 
de  Zoroastre  :  car  il  cultivait  aasidu- 
meiit  les  sciences  occultes  ;  et  l'au' 
leur  de  sa  vie  dit  qu'en  Portugal ,  ii 
lit  admirer  sa  facilité  k  dresser  des 
lioroscopes.  Cependant  ses  connais- 
sances  lui  avaient  acquis  l'estime  et 
.  l'attachement  des  persounages  les 
plus  illustres  et  les  plus  doctes  de. 
sou  Icrnps.  La  duc  de  Luynes,  ayant 
eu  à  traiter  une  négociation  irapor- 
tanie  avec  la  cour  de  Rome ,  en  char- 
gca  Monconys ,  qui ,  dans  deux  au- 
aicuces ,  amena  le  pape  à  tout  ce 

Îu'il  desirait.  La  satisuc^on  que  le 
ne  de  Luyncs  en  éprouva ,  fut  si 
tIyc,  qu'il  pria  Monconys  d'accom- 
pagner son  fils  ,  le  duc  de  Cte- 
Treiwe ,  dans  les  pays  étrangers. 
Monconys  ne  put  refuser  cette  pro- 
position qui  s'accordait  si  bien  avec, 
ses  anciens  goûts  ;  et  il  parcourut 
successivement,  de  i(>t>3  au  mois  de 
juillet  i66i,r.4nglclerre,les  Pro- 
vinces-Unies et  l' Allemagne,  et  re- 
Tint  par  le  Milanez  et  ia  Savoie. 
Uae  maladie  dont  il  fut  attaqué, 
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peu  de  lemps  apris  son  retour  dans 
sa  ville  natale,  le  mit  au  tombeau  ' 
le  -iS  avril  iti65.  Son  (ils  (  le  sieur 
de  Liergues  )  p4iblia  les  F'oyages 
de  M.  de  MoHCoi^s,  etc.,  Lyon, 
i665  ,  3  vol  in  -  i,". ,  avec  Kg.  ; 
Paris ,  1667  ,  2  vol.  in- 4".  ;  ibid. , 
1695 ,  5  vol.  in  -  1 2  ,  fig.  j  trad.  en 
allemand,  par  Cbr.  Juncker,  Leip- 
zig, 1(197  '  "*"  4^'  •  ''S-  Monconys 
était  un  homme  estimable,  et,  sans 
doute  ,  très-instruit  pour  son  temps  ( 
mais  la  relation  de  ses  voyages  ne  - 
répond  pas  à  la  haute  réputation 
dont  il  a  joui  de  son  vivant.  L'on 
n'y  trouve,  le  plus  souvent,  qu'un  ' 
journal  fort  sec  ,  ou  rempli  de  par- 
ticularités lrés-iDsigni(iantes ,  et  en- 
ti'emélé  d'une  pruoigicuse  quantité 
de  recettes  et  de  formules  médicales  ' 
et  chimiques ,  toutes  plus  bizarres 
les  unes  que  les  autres.  Les  observa-  . 
tions  utiles  j  sont  extrêmement  ra- 

MONCOUSU  (Piebre-Aogustib), 
capitaine  de  vaisseau,  néenijSS,  à' 
Beauné ,  en  Anjou ,  entra  dans  la 
marine ,' H  l'âge  de  dis -sept  ans  , 
comme  matelot,  fut  fait  officier  bleu  - 
•n  1779,  et  embarqué  sur  ia  frégate 
la  Terpsicore.  Sommé  capitaine  de  • 
vaisseau  eu  1 794  ,  it  prit  le  com-  ■ 
mandement  du  Redoutable.  An  com- 
bat d'Algésiras,  livre  par  l'escadre 
de  Linois ,  à  celle  de  l'amiral  Sau- 
'  marez,  le  5  juillet  1 80  r  ,  Modcousu 
commandait  le  vaisseau  V Indompta- 
ble. Il  fit,  dans  .cette  action,  des 
prodiges  de  valeur  ;  mais  le  sort  tra- 
hit, sou  coura|;c  ,'  et  ii  fut  emporté 
par  un  boulet  sur  son  banc  de  quart, 
vers  la  fin  du  combat.  La  perte  du 
brave  Moncousu  fut  vivement  ap- 
préciée par  SCS  camarades,  qui  le 
considéraient  comme  un  des  meil- 
leurs officiers  du  corps.  Il  avait  ac- 
quis des  connaissances  peu  commit...  * 
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Des,  dans  sa  noaibrauses  campagnes 
de  guerre  et  de  pais.    H — q — w. 

AI.0NCR1F  (  FuRÇois-AvousTiK 
PEKANS  de) naquit  à  Paris  en  1687. 
It  perdit ,  bien  jeune  encore  ,  soti 
pÈre,  (}ui  ëtait  procureur.  Sa  mtm, 
ieminc  d'esprit ,  d'origine  anglaise  , 
tiÇ'D^igea  rien  pour  l'éducatioD  des 
~  deta  SU  dont  elle  restait  cbareee.  Un 
I*u  plus  Urd,  elle  mit  nn  vif  intérêt 
à  introduire  dans  le  grand  monde 
l'aîiie,  ddot  il  s'agit  ici,  et  auquel 
die  Qt  prendre  le  nom  de  Hontoiief , 
6411  aïeul ,  en  le  francisant  un  peu. 
Ou  a  prétendu  que  cet  »\né,  avant 
très  r  bien  réussi  dans  l'art  de  t'es- 
cripie,  T<Hilut  étn  reçu  maître  d'ar- 
mes. 11  est  à-peu-près  démontré  que 
celte  circonstance  s'appliqueau  frère 
c»diet  :  M"'.  Parais  ne  reconnaissait 

Eas  eo  lui  d'autre  moyen  d'arriver  à 
ifortaoeqtie  celuî-U;  mais,  grâce  au. 
crédit  de  Hsncrif  ,  il  finit  par  être 
comjnaiidaut  d'une  petite  place.  Le 
plus  igé  des  frères.,  dont  la  figure 
était  prévenaDte ,  l'esprit  fin  ,  l'bu- 
nidur  douce  ^  éttale  ,  dut  surtout 
aux  taleus  agrànes  qu'il  cultivait , 
l'avdDtage  d'être  accueilli  dans  des 
sociétés  Brillantes  ,  où  il  fit  conoiûs-' 
laoce  avec  la  jeunesse  la  plus  distin- 
guée du  royaume.  Poète,  musicien,  ac- 
teur ,  il  étail  l'ame  des  divertisse- 
OHuiS  à  la  mode.  Le  crand-prieur 
d'Oriéans  et  le  comte  de  Naumias 
aimaieiM  extrêmement  les  prodies 
et  Us  parades.  Ce  fut  pour  eux  qu'il' 
tMïailla  dans  ce  decuier  genre  ,  son- 
\ail  beaucoup  trop  gai ,  et  que  de- 
jHiis  long-temps  le  bon  goût  a  telégné 
cbez  nous  mr  les  tréteaux ,  qui  n  at- 
tifoit  guire  que  le  peuple  (  i  ).  Mon* 
crif  trouva  des  dispositions  particu- 
ttèrameul  bienTeillaiites  dans  la  mai- 


MON 
son  de  MM.  d'Ai^enson ,  qui,  de- 
puis ,  furent  ministres.  Celui  qui  por- 
tail le  titre  de  comte ,  commença  par 
s'attacher  à  lui  en  raison  delà  com- 
plaisante fseilité  de  caractère  qu'il 
remarquait  dans  ce  compagnon  de 
qndques-uns  de  ses  plaisirs  :  il  le 
prit  ensuite  pour  secrétaire.  Moncrif 
ne  se  borna  pas  à  recbercber,  un 
peu  phis  tard,  la  protection 'd'un 
pliure  du  sang,  ami  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  le  comte 
de  Qermont  :  il  prétendit  à  sa  fa- 
veur. Ce  prince  -  abbé  le  fit  secré- 
taire de  ses  commandements  ;  el , 
de  plus ,  ayant  été'  chargé  pat  Louis 
XV  de  la  feuille  des  bénéfices  ,  il  en 
laissa ,  pour  aiusi  dire  ,  la  dispo- 
siliou  k  son  protégé.  On  ajoute  que 
l»s  propositions  des  sujets  ecclésias- 
tiques ne  furent  pas  toujours  di- 
rigées d'après  les  ronseiis  des  hom- 
locs  les  plus  moraux  que  fréquentait 
le  secrétaire.  Il  se  brouîUa  dans  cette 
pctileco«r,eni734;maisîlfutdé- 
ddminagé  de  ce  qu'il  perdait,  par  la 
place  de  lecteur  de  la  reine  Marie 
LecEinska  ;  et  il  eut  ainsi  ses  entités 
chez  le  roi.  Cette  princesse  l'boBora 
de  sa  confiance,  et  le  traita  mSme 
avec  une  bonté  toute  parlicidière, 
qni  lui  donna  dès- lors  une  sorte  de 
crtdit  à  la  cour.  Il  avait  eu  Pobliga- 
lion  de  sa  nouvelle  place  au  comte 
d'Argenscm,  devenu  miniitre  de  ta 
'guerre,  et  qui,  ayant  aussi  la  sur- 
iirtetidance  des  postes,  lui  assnn, 
dans  cette  dernière  administration  , 
l'emploi  de  secrétaire-généraL  Mon- 
cnf  avait  été  reçu  à  l'académie  fran- 
çaise, en  1733  ,  avant  que  ses  titres 
litté'aires  fussent  très-nombreux.  Il 
y  succédait  à  M,  de  Canmartin  ,  e'vê- 
quede  Blois  ,  et  oncle  des  deux  d'Ar- 
gcnsen  qui  s'étaieut  si  efficacement 
intéressés  k  lui.  Le  cours  de  sa  vie 
«•  ucHiic         u'sffritfdusd'éràieiDeutSFemarqua- 
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blés  jusqu'au  moiBoit  où  il  xppnt  iiingt-ltob  ans  (0  Je  iSnonoUup 

que  lecomied'Ai'gensonétaiieiiiéA  1770,  au  palais  des  Titileriea,  où  il 

,w  terre  (les  OrFiies  (  1757).  Aussitôt  avaitunlogement.  On  trouve,  sur Jas 

il  mamfnita  sa  douleur  par  des  té-  deniier3Joursiiesâ\-ie,iUsparticulv' 

moij-nages  très- marqués  ,  cq  parais-  rile's  sîngiUiÈres ,  dans  le  .fauitièioe 

sant  EraTCr  M"*,  de  Pumpatlour,  qui  volume  nos  Pièces  inUires^aUes  * 

avait  provoqué  la  disgrâce  de  ce  lui-  peu  cotmies  de  La  Place,  qui  d'ail" 

aistrc ,  et  il  sollirita  la  permission  de  leurs  atteste  que  la  £a  de  son  ami  fvt 

le  suivre  dans  sa  retraite.  0)i  Ltissa  clire'ttcnne.  Tous   tes  emploii   qi» 

seujeineiit  Honci-if  nlaîire  d'y  ailer,  Moncrif  réunissait,  lui  araieiii  for- 

pa:iser  six  semaines  ;  et  il  retourna  mêle  fonds  d'une  fortune  asiei  «on» 

tous  les  tfos  douner  la  mêine  preuve  sidérabic'.  qui  fut  recueillie  par  «es  ' 

Je  reconuaissance  et  d'attachemeirt  huiliers  (3).  Il  avait  toujours  ùiit 

àTundcc  preiniert  anteiirsdesafor-  la  plus  gépereux  et  le  ^lu  ntiàfs 

lui.e ,  qm  ne  voulait  plus  être  son  usage  de  celte  sorte  d'u|iuleiicej 

5ro:ecteur,  mais  son  ami.  Imiepen-  d,dns  le   cours  de  sa  langue  car- 

ainmeiH  de  ce  qu'il  mettait  d'a(;re-  rière.  I!  faut  ajouter  aui  détails  1^ 

meot  dans  le  commerce  du  moiide,  se»  tilres  uu  places ,' qu'il  fut  lec- 

par&esialenisaimal)les,ona^precia)t  teur de Itf""'.  lâd^uplùne,  secrétaiep 

en  lui  uneamesensibleiel  mic  grande  du  duc.d'Ûrleans .  enfui  académicien 

amenilë  de  mœurs.  Mais  Marmon-  is  Eertin  et  de  Nanei.  Ses  oitvr** 

tel ,  dans  ses  Mémoires ,  et  Xîrimin ,  ges  les  plus  connus  sont  :  L  Essaie 

dans  sa  Correspondance ,  semltletlt  .sur  la  xêcessiie  et  sarles  maye^r 

s'être  accordés  à  le  peindre  comme  déplaire  (1738.40  t-ii}. productityi 

minutieux  et  susceptible.  Vuliaîte  ouily  adelai^isoort  drâ  maiimos 

lui  ccrivati  assez  souvent;  et  tout  .sages;  qui  est,  déplus,  ëcj^ile  av^ 

en  se-permett^r,  en  secret,  quelques  agrément,  mais^vec.un  peu  dedif* 

jtlaisaateries  sur  son  compte ,  il  ni^  fusion.  On  ponrrait  reprocher  à  l'an- 

nageait  le  secrëtaice  des  commande-  tcur  de  ces  Essais,  cumme  l'.ubserw 

ments  du  comte  de  Clermont,  ^t  d'Alemberl,  d'avoircberclié  a  làliù- 

surtout  le  lecteur  de  la  reiuc,  dont  il  re  eu  préceptes  unart  dont  il  d')^ 

avait  besoin  dans  la  capitale  ,  pottr  partient  qu'à  la  nature  de  dimaçr 

)cs  ouvrages  qu'il  y  envoyait  snccai-  des  leçons.  Il  le  conuaissait  |NuiM- 

sirement,  et  en  |-énéral  pour  ses  ùt-  temcnt,«et  art.et  ilsavaitlemett^ 

téréts  littéraires.  Du  reste,  il  ne  par-  enpratiqne;  mais  c'iilaît  un  tort  (1,9 

donna  pas  sans  peine  à  son  coniièK  vouloir  le  révékr  aux  autres ,  .et  îft 

.de  l'académie  française  d'avoir ,  f^r  leur  enseigner  théociqueiuetu.  Mon- 

flbeissauce  pour  la  .princesse  qu'il  -  "    ^    '    ■ .    .  •  i— 

*vaiil'hounear  d'approcher  souvent,  .J^'*!"'''^  J"'  "v^  •'"■:'  '  •'t^iM.nir  dtgi, 

,        "^  ■  "  dit  un  |iHr    iHmcrifqiiWliuiliHiuiiaiiiii- OU. 

mis  en  vers  quelques  cantiques  vieux,  -Sm,  r^p.idu-il .  „.ltj,  .»f»^.«u^^.. 

qoe  d'AJembert  a  cepenJaut  loués, 

eu  ilisant  que  c'étaient  des   poésies 

spirituelles ,  dans  tous  les  sens  poS'  ^,_j„,      ^, 

sibles  de  ce  mot  On  a  prétendu  que  ■ari^^-.f  wi.n 

si  nioacrif  se  .montrait  ^évot  à  U  ^'i-  .»  , ,  i, 

cour.il  ét^ittoujoursàParishoraine  i'^^i^^u^., 

At  flaisic.  Il  niourut.âgé  çb.quatKe-  jf|D4t<^.«» 
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ciif  fit  imprimer,  à  la  suite,  quatfe 
contes  de  fées ,  génie  de  composi- 
tion dont  lui-même  se  moqua  plus 
tard.  On  disait ,  dans  lé  temps  où  ils 
parurent ,  qu'ils  étaient  trop  sérieuï 
pour  des  emanls,  et  pas  assez  amu- 
sants pour  ceux  qui  ne  le  sont  plus. 
JI.  Plusieurs  petits  romans,  parmi 
lesquels  on  distingue  les  Ames  riva- 
les {  iipSS  ].  La  en imère  indienne  de 
la  transmigration  des  âmes  lui  en 
arait  donné  l'idée.  On  remarque , 
dans  Cet  opuscule ,  des  traits  de  cri- 
tique asseï  fins ,  qui  portent  visible- 
ment  sur  nos  mœurs  et  nos  ridicules, 
li'auteur  en  avait  donné  un  esem~ 
plaire  â  un  de  ses  amis  ,  qui  partait 

Sonr  le  Mogol.  Un  brame,  instruit 
e  notre  langue,  crut  voir  dans  ce 
roman  un  développement  merveil- 
leux du  système  de  la  métempsy- 
cose :  K  en  sorte ,  dit  Moncrif ,  que 
■  je  passais  dans  le  Port-Royal  du 
s  Gange  pour  un  génie  transcendant. 
*  Je  reçus  même, ajoule-l-d, un  pré- 
>>  sent  du  brame,  avec  mille  assu- 
n'rances  d'estime  et  de  vénération.  > 
C'est  un  petit  in  -  folio  représen- 
tant les  principaux  dieux  de  l'Iode , 
avec  des  notes  mystiques;  Moncrif 
en  fit  hommage  à  la  bibliothèque 
du  roi.  m.  Histoire  des  chats ,  on 
Dissertation  sur  la  prééminence  des 
chats,  dans  la  société,  sur  les  autres 
animaux  d'Egypte;  sur  les  distinc- 
tions et  priviieges*dont  ils  ont  joui 
■personaeUement  ;  sur  le  traitement 
honorable  quonleur faisait  pendant 
leur  vie,  et  des  monuments  et  au- 
.  tels  <fuon  leur  dressait  après  leur 
mort,  avec  plusieurs  pièces  qui  y 
ont  riipport,  Paris, Quillau,  1727- 
1 74s ,  et  réimprimé  à  Amsterdam  , 
en  1767  ,  in-S".  Moncrif  avait  pro- 
digué dans  cette  production,  grâce- 
ment  frivole,  ainsi  qu'il  la  qualifiait 
.    M-suioe,  uw  énidùios  pédâotesque 
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dont  il  ne  voulait  que  s'égayer.  Le 
principal  mérite  était  dansles  gravu- 
res faites  par  lé  comte  de Cay lus,  d'a- 
près les  dessins  de  Goype):  mais  le 
ridicule  s'y  attacha  ;  et  il  en  résulta, 
pour  l'historien  des  chais,  pendant 
toute  la  duréede  sa  vie,  beaucoup  de 
critiques  et  de  sarcasme».  Ceux,  du 
poète  Roy  expièrent  sa  colère.  Un 
jour  que,  pour  le  châtier,  il  avait 
pris  un  bâton  ;  Patte  de  velours. 
Minet ,  patte  de  velours  ,  lui  dit 
Boy,  eo  tendant  le  dos.  Moncrif 
retrancha  ses'Ijettres  sut  les  chats, 
du  ttecucil  de  ses  œuvres  publiées 
par  lui-même  en  i^5i  ,  et  il  mo- 
tira  cet  acte  de  justice  sévère.  Com- 
me il  cherchait ,  après  le  départ  de 
Voltaire  pour  la  Prusse,  à  intéres- 
ser le  comlc^'Areenson ,  pour  qu'il 
lui  fît  obtenir  la  place  d'historîograr 
phe  :  B  Tu  veux  dire  /dstoriogriffe,  » 
lui  répondit  le  ministre.  IV.  Quel- 
ques Dissertations,  dont  une  ,  lue 
k  l'académie  française,  fixe  avec  jns- 
tesse  et  équité  la  différence  entrel'es- 
prit  de  critique  et  l'esprit  critit/ue, 
Dansuneautre  disserta  tionnonm  oins 
digne  d'éloges,  il  met  à, leur  place 
ces  prétendus  romans  ,  connus  sois 
le  nom  de  Féeries,  et  qui  ue  men- 
tent pas  même,  selon  lui,  le  non 
d'ouvrages  d'ima^nation.  V,  L'O- 
racle  de  Delphes ,  comédie  en  trcii 
actes  et  en  vers,  jouce  an  Théâtre- 
Français, en  173a,  sans  nom  d'ao- 
teur.  Le  public  la  reçut  très-bien  j 
mais  Icgonvemement  ta  défendit  i  la 
quatrième  représentation,  parce  qii'3 
s'y  trouvait  quelques  plaisanteries 
sur  la  religion  païenue,  dont  on  fai- 
sait des  applications  dangereuses. 
Vl.  Les  Ahdêrites ,  autre  comtdit 
en  un  acte  et  en  vers  libres ,  compo- 
scepour  madame  la  duchesse,  douai- 
prière,  mère  du  comte  deClernjont: 
■Us  fut  repiêsaitée  b.  Foataincblcn  f 
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^ds  !e  mois  de  novembre  i-jZv  ;  et  une  faveurs ,  contes  iodieDS,  un 

mais  ne  parut  iamais  sur  la  scène  ¥ol.  tu-  la  (1716),  qui  est  fort  rà- 

française.  VII.  Divers  petits  Oper<M-  re.  Cet  ouvrage  avait  paru  en  1714» 

talieîs,  dont  le  succès  ne  s'est  pas  sous  le  ùlrcd' .aventures  de  ZêloïdS 

soutenu  lonc-temps.  Presque  tous  e^  d  Jimanzarifdine.  Les  Œuvres 

sont  des  modèles  de  cette  galanterie  de  Moncrif  ont  e'tè  imprimées  à  Pa- 

fàde  que  nous  ne  pourrions  suppor-  ris, en  1751,3  vol.  io-iâ.Ileu  existe 

1er  aujourd'hui.  L  acte  de  Zeliodor  une  édition  de  1768,  en  4  vol.  in- 

Et  plus  de  plaisir  que  tous  les  autres.  i'j,avec  figures;  uueautre,augmen> 

yUI.  Poésies  chrétiennes ,  compo-  tcc  de  l'histoire  des  ckats,  et  publiée. 

sÀsparordrc  de  la  reine, Paris,  à  Paris,en  1791,  a  vol.,  in-8°.:  eu- 

'747;  petit  in-S".  IX.  Des  Poésies  fin  une  nouTelIe  édition  a  paru  en 

%itives,  à  la  léte  desquelles  il  faut  iSoi,  a  fol.  in- 18.      L — P — z. 
piacer  le  Jiajeunissementinutile,pen        MONDEVILLE.  F.  Hermdnda- 

dte  pièce,  charmante,  qui  suffirait  ville. 

pour  transmettre  avec  honneur  à  la        MONDINO  (  abréviation  de  Ri-.  ' 

postérité' 1c  nom  de  son  auteur.  X.  mondino)  ,  en  Latin  Mundinus,  laé-. 

Des  Chatisoits àa^t  ou  ne  peut  asses  decin  et  anatomiste  italien,  du  qua- 

Vinier  le  sel  00  la  grâce.  Moncrif  re-  torzième  siècle,  naquit  à  Milan,  sui- 

tnit  en  vogue  parmi  nous  un  genre  vanl  quelques-uns  ,  et  suivant  d'au- 

dansiequeliln'apasderivaus:  quel-  très  ,  à  Florence.  On  sait,  avec  plus 

ques-unes  de  ses  ramances  sont  vrai-  de  certitude,  qu'il  mourut  à  Bologne, 

ment  dignes  du  bon  vïeus  temps,  en  i3:26,  après'avoir  ense^néloog- 

dont    il  a  imité  le   langage    avec  temps  avec  beaucoup  d'éclat  dans 

iwaocaup  d'art  ot  de  talent;  on  l'université  de  cette  vflle.  On  regarde 

y  trouve  autant  de  finesse  que  de  généralement    ftlondino    comme   te 

Mnliment ,  de  délicatesse  et  de  naï-  restaurateur  de  l'analomie  ,  dans  l'e'- 

Teté.  II  fut  e'diteur  d'un  Choix  de  tude  de  laquelle  il  prit  Galicn  pour 

chansons ,  à  commencer  /jar  celles  son  principal  guide.  Il  eut  plus.de 

duçomtede Champagne,  jtisques et  facilités  que  le  médecin  dePergame 

■compris  celles  de  quelques  poètes  pourdisséquerdescadavreshumainsj 

vivants,  i757,in-i2,  Moncrif  tra-  et  il  sol  en  tirer  un  grand  avantage 

vailla  ,  de  1739  à  174^1  3U  Journal  pour  confirmer  ou  corriger  les  des- 

des  savants.  Il  composa  l'épître  de'-  criptioos  des  anciens ,  et  en  donner 

dicatoire  et  la  préface  du  Recueil  de  nouvelles.  Les  ouvrages  de  Mon- 

despièces  choisies,  rassemblées  par  iiao  ont  été  long-temps  classiques  en 

lei  soins  du  Cosmopolite ,  Ancone ,  Italie  ,  où  ils  servaient  de  texte  dan& 

1735  ;  recueil  que  l'on  attribue  à  la  les  universités  ,  pour  les  leçons  d'a- 

princesse  de  Conti,  ou  bien  au  duc  natomie.  Moudino  alaissét'ouvrage 

d'Aiguillon.  Il  prit  part  aussi  à  la  suivant  :  Anatome  ommutnhumani 

lédactioD  des  Etrennes  de  la  Saint-  corporis  intenorum  membrorum  ^ 

Jean.  En  1743,  il  pensait  à  donner  Pavie,  '^iS,  in-falio;ibid. ,  i5i3, 

une  ^tion  de  J.-B.  tlousseau  :  nous  10.4". ,  et  in-S^. ,  avec  les  Coramen- 

ne    croyons  pas  que  ce  projet  ait  taires  de  Mathieu  Curtius;  Bologne  , 

m  son  exécution.  L'auteur  des  Mé-  i^&i  ,  in-fo).  ;  ibid. ,   i5ii  ,  belle 

langes  d'une  grande  bibliothèque  édition  ,  avec  ce  titre  :  Carpi  com- 

(  tome  u  )  iù  ailribue  les  MU^  v*fnti"^<*  d^"^  ampUssimif  annota-\ 

a3., 

D;,vP.-,G(.H)t^le 
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tionibns  f^ier  anatomimm  ifùnAnl 
imà  amt  tewtuejasdem  inpristttMm. 
et  veniiA  TutofVm  redaao,  avec  des 
Q^ures  ;  Pidoue ,  atec  ks  Coratneo- 
Itiresde  Berengwde  Carpî,  i48ii 
«-4".  t  Siii  ,  publié  par  André 
HerUants,  «n  iSaS  ,  iu-fol.  ;  ■çnt 
Jean  de  Katam  y  en  1 638 ,  avec  dn 
■«tes  ;  LeipEÎg ,  1 5o5  ,  10-4"- ,  s^ec 
df«  GomineBUir»  de  Martin  Polîch; 
Venise  ,  i5o^  ,  ia-fol. ,  publiée  par 
JërânaedeMafifaijStrasboaTjj,  i5og, 
de  l'nnfmincne  de  Martin  Flach , 
•Mactfe)rêBgetliiqtie9;âiid.,ea  i5i3, 
avec  ce  titre  particulier  :  Munditwi 
de  OfknHAti  nimani  eorporit  ime- 
lioribus  membris  unatùraiai  \ijtm , 
iSaS,  in-S*",';  Marbour^  ,  i54i  , 
iB-4°.,  pi^lié  par  Dryando'.  ïi-a-i. 
MONDONVÏLLE  (  Jeahne  de 
Jttliibt),  dame  i»),  SUe  d'uR  cos- 
(ciDer  an  parlement  de  ToulotUe , 
devint  venve  au  boal  de  daf)  ou  six 
«Dsâe  tnariage,  et  rémtut  de  secon- 
MCKT  i  riostruction  et  sa  soUmc- 
ment  de»  paHVres.  Elle  ouviit  4e5 
écolea  gratuites,  rt  inAitna  mx  con- 
g;r^atio>n  de  filles ,  qui  devaient 
rappliqua  aux  œuvres  de  charité, 
-  Aleundre  Vil  approuva  cette  cod- 
gr^Blion, fn  i662;etplusieursév£- 
^oes  rautoriïereiit  dans  I^utb  dia- 
e^Ks.  M*=,  de  Moudonville  obtttft 
ansfri  un  art<^  dn  pariement  de  Tou- 
louse ea  faveur  du  nouvel  institut, 
«ai  prit  le  nom  des  Filles  àe  fen- 
jMUoe  (je  Nptre-Seigneur.  Outre  l* 
maison  de  Touhmw,  it  s'en  forma 
A'mUm  iPëzenas,  à  Saim-Fâis,  k 
Montesquieu,  i  Ais,  Toutefois  M*", 
de  MondonviHe  '^oava  des  coDtra- 
ii(!l^  :  des  liaisons  ^jn'elie  avait  fcw- 
m^^'d^hirent  ;  en  l'accuïa  d'in- 
trig;ies,  soit  dans  l'affaire  -du  jausé- 
bisme-,  soit  dans  celle  de  la  rt^alc. 
En  i68S,  elle**  défense  de.recc- 
Toir  »wMib  &l;  puis  de  prendre 
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défi  pAisîennaires  ;  et  tm  artêt  du 
doDi«l,du  usinai  t6B6,  tupprina 
la  congrégation.  L'autorité  ecclé- 
siastique appujra  cette  tnesw*  :  la 
maisons  furent  détruites:  et  M*, 
de  Mondonville,  exilée  à  Coutaucn, 
j  moumt le  3  janvier  i'jo3{i;.  An- 
toine Amauld  prit  la  défense  ia 
Filles  de  l'enfance,  dans  son  livre  in- 
titule', V Innocence  opprimée ,  )6S£, 
in- 1 3 ,  où  il  présente  leur  deslructiou 
comme  l'ouvrage  d'une  horriHe  ca- 
bale. On  essaya ,  en  1 7 1 7 ,  de  rétablir 
la  eengr^atîAn  ;  et  il  pamt,  l'aima 
mivante ,  uu  JtëoaeH  de  piècet  an- 
centarU  Us  Filles  Ae  Vmfmwt , 

Bebonlet,  d'Avignon,  publia  nm 
Histoire  de  la  coitgrégation  as 
FiUes  ée  l'enftBKe ,  1734, 1  toL 
in-ia. ,  où  il  donne  une  idée  peu 
avantageuse  de  cet  institut,  et  de  li 
fondatriœ ,  qu'il  présente  eomint 
Kvrée  à  un  parti.  L'abbé  JitliiiTd, 
prévôt  de  l'égKse  de  Toulonse,  H 
neveu  de  M"*,  de  MondonvîBe, 
drtiitl  du  paHentent  de  Todcmst, 
à  1735,  un  arrftqui  condamnait 
cette  Bisiaire,  et  fit  imprimer  m 
Jfe'maire  in-folio ,  pouria  refoter. 
Xeboulcl  soutint  sa  rdation  par  ine 
Réponse  au  Mémoire  de  M.JaUiirà, 
1737,  in-iî,  de  348  pages;  Krit 
contre  lequel  le  parlemml  de  To»' 
Ktnse  sévit  aussi,  en  iiSB,  àl'ÙB- 
tîgation  des  parents  de  H"'.  deMm- 
don  ville.  P — c— ï- 

MONIXÏHVILLE  (  JeawJostpi 
GïssANEX  DE  )  ,  né  a  Narbosne, 
d'une  famille  nimle ,  rnais  paaVR, 
le  24  décembre  i7i5,se  fitreair- 
qucr  par  tm  tal^it  précoce  sw  « 
violon.  Après  avoir  voyagé  et  caa- 
posé  trois  grands  motels  à  Lilfc  « 
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Flandre ,  il  vial ,  en  1^37  ,  tes  faîn  se  punnt  trouver  de  place  que  (|ai)^ 
«tendre  à  Paris ,  au  Goucert  spiri-  k»  corridors.  La  pièce  réussit  comr 
pcl.  oùilsfiireutlrÈs-appIflurlis,  C«  plétepirnt ,  grâceàuoe  cabale  si forr 
nicrb ,  dans  |e  g«are  qui  a  le  plu(  midable  ;  et  l'on  envoya  un  courrier 
conlribue'  à  la  réputatiou  de  Mon-  à  Choisi ,  pour  porter  au  roi  la  nou- 
donvilU ,  lui  valut  une  place  daus  la  velle  de  celle  viclûire.  Les  bouffons 
musique  du  roi,  et  plus  tard  celle  ds  furent  reavoyesenltatie;  eli'oncoa- 
maitrc-dç-chapelle  à  Versailles.  Il  tiniia  de  brailler  à  l'Opéra,  jusqu'au 
publia  d'abord  des  sonates  et  de]  temps  des  Gluck  et  des  Piccini,  E& 
in'o  de  violon,  des  concerto  d'orgue,  1 754,  Mondonville  obtint  un  double 
et  4»  sonates  de  clavecin ,  avec  ac-  tnornphe ,  comme  auteur  et  compOr 
eompagoement  de  violon.  Mais  u  liieur,  par  sa  charmante  pastorale- 
pii3tQmeliisloriqi|ed'/.i6^,  jouée  tu  languedocienne  àtDapbms  et  Alci- 
17^3 ,  lor  le  thcltre  de  l'Opéra ,  n'y  taadure,  avec  un  prologue  par  l'abbé 
n'ussit  point.  Plus  heureux ,  en  1 74g,  Vuitenon.  On  lui  contesta  néanmoint- 
ion  Carnaval  dit  Parnasse  y  eut  celte  double  pateroilé  :  on  prétendis 
Inote-ciaq  repi'ésenlations  ,  et  fut  que  la  pièce  étitit  connue  depuis  lon^ 
repris  eo  1759  et  1767.  Ce  fut  ce-  temps  en  Languedoc,  sous  le  titre- 
pendant  moins  à  ses  talents  qu'à  d'O/jaraf^^ronlignaa;  queIamtl-- 
u  souplesse ,  et  à  quelques  circons-  sique  était  un  plagiat  d'intcrmèdef' 
bnces  particulières ,  que  Moiidon-  italiens  et  de  cbanson»  languedo-- 
*iHe  dut  une  vogue  de  quelques  an-  cicnnes.  Au  surplus,  celte  innovaliua 
■Ms.  Il  t'était  fait,  à  la  eour,  de  puis-  dut  une  partie  de  son  siiccës  aux  la- 
*uisproiecteurs,quiTonlurentrop-  )eutsdeJelistle,dcLatouretdeM"'. 
poser  au  célèbre  Rameau ,  doat  fa  Fel ,  qui ,  n^  toi»  trois  dans  le»- 
mdefrancbise  leur  avait  déplu,  et  provinces  méridionales,  rendirent 
procurer  à  Mondooville  une  sorte  de  l'illusion  cofnplète  (  f.  Jéliatte  au 
triomphe  sur  le  compositeur  fooup-  Supplément.  ]  Eu  yjGS^,  Moodou- 
guignon.  La  guerre  était  alors  déda-  ville  remit  au  théâtre  celle  paslorale- 
'^  entre  les  partisans  delà  musiqu»  Kadiiite  par  lui-  même  en  français^ 
française  et  ceux  de  la.  musique  ita-  presque  littéralement.  On  trouva  quc- 
uenne.  Une  troupe  de  bouRbns  avait  la  traduction  avait  souwnt  chan- 
&it  tomber  plusieurs  opéras  frau"  gé  en  niaiserie  la-  naivete  languedo- 
f^is;  et  le  cfaamp  de  bataille  allait  cieniiejquelanuisique  y  araitperda 
Kster  aux  dicfe-d'ceuvre  de  Pergo-  une  partie  de  son  cbaime  ;  que  le 
jèse  et  des  autres  grands  mattres  de  |«u^  froid ,  gauche  et  maniéré  de  Le- 
■Italie ,  lorsque  Mondonville  donna.  Epos  et  da  K°".  Lacrivée  ,  donnai» 
TiiOB  et  l'Auroi*,  en  1753.  M"",  lieu  de  regraltcr  le»  acteurs  qui  a- 
de  Poiiu>adoui>  prit  kaulementla  dé-  vatent  créé  les  deux  premiers  ràles; 
'ntedeUmuaiquefEançaise.Lejour  ^'enlin,  «'étaient  tû  ballets  qui  a- 
deUpremi^rerepréseotation.Iepar-  vaieiii  te  plus  contribué  au  nouveaU' 
lerre  de  l'Opéra  fitf  occupé  par  les  euccès  de  cette  pièce.  Cependaptlen-^ 
gendarmes  de  U  maison  du  roi,  les-  ttousiasme  fut  si  grand ,  ime  les 
■loniqoetaires  et  les  chevaiwlégen  1  applaudiasemWU  forcèrent  les  aC- 
1«  messieurs  du  coin  de  la  rtige  (  i  )  leurs  et  les  musiciens  de  suspendre 

I^^10ii»npJiii™.i  1—  pHtiBia  de  k  muiûiiw  loj.  Je  l»ifii«,  •lp«™''l«l"W«6«*«  !!■•»• 
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leur  éxecution.  Celle  pastorale  fut 
i-eprisc  encore  en  i^iS.  Les  autres 
opéras  de  Mondonville  sont  :  Les 
Fées  dé  Pofhos ,  en  1758  ;  Psy- 
ché, jouc'e  CD  1762,  devant  la  cour 
à  Fontainebleau ,  et  à  Paris  en  1 7^  ; 
*c'est  le  troisième  acte  de  la  pièce 
précéîente;  Thésée ,  dont  il  refit  la 
musique  sur  les  paroles  de  Quinault^ 
en  conservant  les  récitatifs  de  Lulli , 
'et  qui  Dc  réussit  pas  mieux  à  là 
cour  en  1  ^65 ,  qu'à  Paris  en  1 767  : 
SfrH  la  troisième  représentation  , 
l'auteur  eut  même  l'humiliation  de 
Toir  remettre  la  pièce  avec  l'an- 
cienne musique  de  LulU , .  qui  ne 
Valait  pas  mieux  ;  enfin  ,  les  Pro- 
jets de  l'amour ,  ballet  héroïque  eii 
troisacles,  jouéen  i77i.Alamort 
de  Rover,  en  janvier  iiSS,  Mon- 
"donviltc  avait  été  chargé  dé  la  direc- 
tion du  Concert  spirituel,  H  s'en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle  ;  et  ses 
motels  en  furent  long-temps  le  fonds 
le  plus  riche.  Ce  fut  lui  qui ,  te  pie- 
inier,  eu  1758,  y  fit  exécuter,  k 
l'imitai  ion  des  Ornlono  d'Italie,  les 
Israélites  au  mont  Oreb;  il  y  donna 
encore  les  Fureurs  de  Satil  et  les 
Titans.  Mécontent  des  offres  deDa»- 
Tcrgne  ,  qui  l'avait  remplacé  en 
i  762 ,  mais  qui  ne  le  fit  point  ou- 
blier ,  Mondonville  Vii  retira  d'a- 
])ord  sa  musique,  passa  depuis  un  bail 
de  neuf  ans,  et  s'oblip;ea ,  nfoyennant 
37000  francs,  de  fournir  ses  motets 
et  d'en  diriger  l'exécution  ;  mais  ii 
exigea  qu'on  les  laissât  reposer  deux 
anue'es ,  afin  de  ne  pas  en  fatiguer  le 
public.  Ce  compositeur  avait  beau- 
coup d'amour-propre  :  il  avait  sur- 
tout la  pre'tention  de  passer  pour 
bomiae-ae4ettre£  ;  et  la  plupart  dés 
poèmes  dc  ses  opeYas  furent  affichés 
et  imprimés  sous  son  nom,  quoiqtie 
l'abbé  de  Voisenon  en  fût  le  véritable 
*)uiçur.  En  i-rGSj  MçtkdouTtUe  oI% 


.mit 

tint  une  pension  de  looo  fr.  nir 
l'Opéra.  Contre  l'ordinaire  des  musi- 
ciens ,  il'élail  très-avare.  Il  ayait 
amassé  une  fortune  asset  considé- 
rable, et  moanit  néanmoins  sans 
médecin ,  sans  chirai^ien  et  sans  se- 
cours, dans  sa  maison  de  campagne, 
à  Belleville ,  rirès  de  Paris ,  le  D  oc- 
tobre 177a.  Il  s' occupait,  dit-on,  de 
traduire  le  Tkémistocle  de  Métas- 
tase :  l'ardeur  qu'il  mettait  à  ce  Ira- 
vail ,  enflamma  son  sang ,  et  causa 
sa  mort.  La  réputation  de  Mondon- 
ville, contestée  dc  son  vivant,  est 
bien  déchue  depuis  long-temps.  11 
excellait  dans  les  motets ,  dans  les 
chœurs  ,  dansles  symphonies  ;  mais 
ses  compositions  étaient  sans  verw', 
sans  génie  ,  et  ses  chants  aussi  trô- 
nants ,  aussi  mouotooes  que  ses  réci- 
tatifs. Grimm ,  partisan  outré  de  la 
musique  italienne,  t'appelle  \mmus¥- 
cien  de  guinsuette  (i).  La  femme 
-de  Mondonville  cultivait  la  musique 
et  la  peinture.  Leur  fils,  né  en  174^, 
et  mort  vers  1808  ,  publia  des  so- 
nates de  violon ,  en  1767.  A — t. 
MONDRAlNVlLLE.  T.  Duvii, 
MONDRAN  (De).  r.Dnpuï  m 
Chez. 

■  MONET  E  Phimbert  ),  jésuite 
5avoisicn,néen  i566,àBonnevillr, 
entra  dans  la  Société  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  ans ,  et  ne  tarda  pas  k  se  hitt 
remarquer  par  ses  connaissancid  ap- 

{>rofondies  dans  la  langue  latine.  11 
onda  le  coUége  deTbonon,  eu  1  Spj, 
et  fut  très-utile  à  saiut  François  de 
Sales  dans  )a  mission  du  Chablaie.  Il 
enseigna  les  humanités  pendant  cîd^ 
ans  dans  le  coUf^e  de  1% Trinité,  > 


lait  ie  riÉl»  ilniur  11  GiuauJi 


-d;™p-,t,  Google 


MON 
Ljon,  DÛ  ilfirt  vingt-deux  ans  préfet 
dts  éludes;  il  protcssa  aussi  la  ihéo- 
logie  raorale  dans  la  même  ville ,  et 
ymourul,  en  i643.  Quelques-uns  de 
ses  nombreux  écrits,  très  -  estimes 
dans  le  temps ,  méritent  encore  d'être 
cités.  Son  Delectus  latinitatis  a.  fait 
iitea,aP.Ï>eColoaii{  Hist.litter.de' 
fyari  ]  ,  que  personiie  ne  connut 
mieiiiquelepèreMonetla  propriété 
et  la  force  des  mots  latins,  sans  ex-- 
cepter  ipème  les  Alde-Manuce,  les 
MaHei ,  les  Scioppius ,  etc.  Voici, 
le  catalogue  le  plus  complet  des  œu- 
vres de  ce  savant  jésuite  :  I,  f^eterum 
ttummorum  ad  récentes  francicos 
proportio;  une  feuille  in-fol. ,  Lyon , 
iSi'j.  II.  Abacus  Romanorum  ra- 
lionum,  h.  e.  de  nummariis ,  de 
memurarunt  jionderuinijue  notis , 
«c.,ibid.,  i6i8,in-8o.III.^nnuiB 
iillene  fndiarum,  ann.  i6ia-i4, 
ibid.,  1618,  in-S".  :  ce  fut  le  P.  Mo- 
nel  qui  traduisit  ces  lettres  eu  btin. 
IV.  Delectus  latinitatis  ,  Douai , 
i6a5,  in-iaj  cette  édition  était 
déjà  la  septièile,  et  ils'en  fitun  grand 
nombre  d'autres  depuis  :  l'auteur  en 
publia, en  1641*1  nncnouvcDeédition 
in-8". ,  avec  des  augmentations  con- 
sidérables. V.iiga.furei  "iejiangwej 
française  et  latine,  in-ia  ,  Lyon, 
1679,  VI.  Parallèle  des  langues  la- 
tiiieelfrancaise,iu-^''.,ibid.,  i63o, 
3i,  et  i63è.  Vil.  Rupecula  capta^ 
Craàna  (  Rhé  )  servata  à  Litdovico 
XUî,Carmen,  in-ia,  ibid.,  i63o. 
VlII.  Orieine  et  pratique  ^s  Ar- 
«uiiries  àïa  gOUhise  ,'\w^.,\rs*>a., 
i63 1  ;  la  seconde  édition  de  cet  ou- 
vrage, dont  Mencstricr  parle  avec 
tloge, parut  en  lôSg.  IX.  Geogra- 
Ma  GalUœ  veteris  recentisque , 
■--,(Lyou),  lèlti-X.  Inventaire 


des  deux  lanffies  latine  etfr 
çaise;  in-fol. ,  Lyon,  i636,  Ilvtui 
^ue  l'on  écrive  le  fiaujais  comme 


MOIf  iSp 

on  le  prononce,  et  c'est  ainsi  qu'il 
orthographie  :  la  préface  qu'il  a  faite 
à  ce  sujet  est  savante,  XI.  Abrégé 
dfi  Parallèle  des  langues  français» 
et  latine,  in^"-!  Kouen,  1637.  XII. 
Tfomenclatura  geographica  GalUa- 
rum,  in-jj,Lyon,  i643.  XIIl.  ni- 
bonius  Gymnasiarcha ,  in  Despaur- 
terii  grammaticam  ;  in-S". ,  ibid., 
i654-  Quoique  cet  ouvrage  porte  un 
titre  pseudonyme,  on  ne  peut  douter 
qu'il  ne  soit  du  P.  Monet,  Ce  fécond 
écrivain  a  encore  laissé  plusieurs  ou- 
vrages mss. ,  parmi  lesquels  le  P. 
Lelong  cite  des  Mémoires  sur  la 
Bourgogne ,  sous  le  titre  BurgundiO' 
jùca,  que  fou  possédait  à  Dijon;  et 
la  Bibliothèque  des  Jésuites,  un  autre 
écrit  sous  ce  titre  ;  Formularium  ar- 
tium  completum  ex  scutariis  sym-, 
bolis,  qui  devait  contenir  d'immen- 
ses détails.  G.  M.  R. 

MONET,  lieutenant-général  aa 
service  de  Pologne ,  associé  de  l'aca- 
démie de  Hanci ,  et  de  celle  des  Ar- 
cadiens  de  Rome ,  sous  ie  nom  d!Ar 
Tiazarco-Leuconiense  ,  de  la  méms 
famille  que  le  précédent,  naquit, 
en  iTo3,deFrançoisMoDet, contrô- 
leur do  la  chambre  des  comptes  da 
Savoie.  ïl  entra  d'abord  dans  la  so- 
ciété des  jésuites,  d'oii  sa  faible  san- 
té l'obligea  de  se  retirer  :  il  étudia 
le  droit  à  Turin,  et  fut  fait  ensuite  ca* 

Pitaine  d'infanterie.  Il  passa,  avec 
agrément  de  son  souverain,  en  Vo- 
logne,  auprès  du  prince  Ciartoriski,- 
pour  diriger  les  études  de  son  fils.: 
Pendant  les  voyages  qu'il  fit  avec  son 
élève ,  U  reçut ,  dans  plusieurs  cours  ^ 
des  marques  d'une  estime  distin- 
guée :  l'électeur  de  Bavière  le  décora 
de  son  ordre;  Auguste  III,  roi  da 
Pologne,  lui, confia  plusieurs  négo- 
ciations secrètes  ;  Loub  XV  l'appela 
à  Versailles  ;  enfin  il  reçut  de  Loui». 
XVi,  et  du  roi  de  Sardai);^e,  ktitr» 
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(te  comtt.  Aj^Dt  épousf!  une  noble 
euedoisc,  il  ed  eiit  deux  Bî.  A  l'oc- 
cîMon  du  mariage  de  K"**  Maric- 
C3otilde-Xa\ièieae  France,  sœur  de 
•  Loiii*  XVI ,'  avec  le  prince  de  Pie- 
nront ,  deinrisroideSariUigue.sons 
le  noiD  de  Chiiries  -  Ëmauuel  IV, 
1?  comte  Mouei ,  qui  était  alors  au 
«ervice  de  France ,  publia  on  pelll 
ooVrage  anonvme  ,  iiititute'  >  Essai 
Historique  sur  la  maisim  de  Savoie , 
in-S". ,  Paris ,  1^79.  Cet  Essai ,  m 
Mu  superficiel  ,  contii'Dt  quelqnes 
détails  inexacts.  L'abbé  de  Martilly, 
auteur  d'uu  Abrège  chronologique  da 
Itistoirede  la  maison  de  Savoie, en 
yers  techniques ,  publié  en  1780  ,  se 
plaint  amèrement,  (!ans  son  aver- 
tissement ,  de  l'auteur  de  VE-sai  his' 
torique ,  qu'il  accuse  d'avoir  copié 
presque  mot  à  mot  quelques-uns  de» 
écrits  tiù  il  a  puisé  ses  matériaux , 
et  d'avoir  ensuite  touIu  faire  enten- 
dre qne  lui ,  Manili<r, avait  profité  de 
fou  Essai ,  et  n'était  qu'un  ptagidire, 
G.  M.  K. 
MONET  r  jEi»  ).  ^.MoBBET. 

MONFORT.    r.  MORTFOHT. 

MONGAL'LT[NrcoL4s-HïrBEBT), 
excellent  traducteur  ,  néà  Paris  ,  en 
1674  était  fiU  naturel  de  Golbert- 
Ponanges.  Il  lit  sesctudesaucoll^e 
Duplessis ,  et  mérita ,  par  son  esprit 
et  par  son  application,  l'estime  de 
Kolliu  { I  ).  A  sei2e  ans  il  entra  dans 
ta  congrégation  de  l'Oratoire ,  et  fut 
envoyé  au  Mans  faire  son  cours  de 
philosophie.  On  n'enseignait  encore 
que  la  philosophie  ancienne  :  il  étu- 
dia seul   celle  de  Descartes,  et  se 


IttON- 
ttouTàenétat,  à  la  fin  dé  ses  cours, 
d'en  prendre  la  défense  dans  des  thè- 
ses quifurenttrès-applandies.  11  pro- 
fessa ensuite  les  hiimanilcs  à  Ven- 
dôme :  mais  la  faiblesse  desa  poilriue 
ne  lui  permit  pas  de  soutenir  long- 
temps les  fatigues  de  cet  emploi  ;  «t 
il  quitta  la  congrégation,  en  1699, 
pour  se  retirer  au  collège  de  Bourgo- 
gne. ColLerl,  archev^uedeToulou- 
se,  qui  prenait  un  Tif  inlèrclàraMtè 
Moo^aidt,  l'appela  près  de  lui, et  le 
combla  de  témoignages  solidesdesoo 
aScclion  ;  cependant  il  regrettait  le 
séjour  de  Paris ,  si  utile  à  un  homme 
de  lettres  :  il  y  revint  dès  qu'il  en  «ut 
obtenu  la  liberté,  et  peu  de  temin 
après  il  fut  admis  à  l'académie  des 
inscripliouG.  Chargé,  en  1710,  de 
l'éducation  du  fils  aîné  duducd'0> 
léans  ,  régent  du  royaume,  il  s'ac- 
quitta de  ses  importantes  fonctions, 
de  manière  à  se  concilier  l'esliRieet 
la  bienveillance  de  son  éFère.  Il  s'at- 
tacha Surtout  à  lui  inspirer  les  prin- 
cipe* religieux ,  capaq(es  de  le  pré- 
server de  la  corruption  générale. 
Mongaultfut  récompensé  de  ses  soins 
par  plusieurs  bénéfices  ,  et  par  I» 
place  de  secrètaire-géDéral  de  l'iii- 
fanlerie  ,  dont  te  duc  de  Cbarlns 
était  colonel.  L'abbé  Dubois ,  devenu 
premier  ministre,  aurait  voulu  que 
le  prince  vînt  travailler  avec  lui,  et 
il  pria  Moneaulid*  l'y  engager:  «Je 
»  n'ubuser^i  jamais  ,  lui  répondit 
e  celoj-ci ,  de  la  confiance  du  pn'aK 
»  pour  Pengagei"  à  s'avilir  ».  Ooïoil 
que  si  Mougnult  avait  de  l'ambilion, 
commeonleluia  reproché,  il  était,' 
(tu  moins ,  bien  étranger  auxinojeni 
de  réussir.  Le  succès  de  sa  traduction 
des  Let  très  de  Cicèron  à  Allkai,  \à 
ouvrit,  en  1718,  lesporiesdefau- 
dcmie  française.  Bendu  i  la  vie  pri* 
vée,  il  se  proposait  d'entreprendrt 
qoilqaes  ouvrages  importants;  nui* 


D;,ve,  .y  Google 


MON  HON  36i 

M  MDté  chancelaote  ne  le  Ini  pvmit  provinces,  du  temps  de  la  rtfpufaliqns 

pas.  Peudaut  les  vingt  dermferesan-  j-omaine;  etl.'autresirle/(»iumf  ou. 

Oks  de  su  vie ,  il  fut  cuutiDucilement  temple  )  de  Tullia  :  eUn  font  vive- 

lenruieiité  par  des  doulear>  de  ^n-  meut  regretter  que  ta  saule'  ne  lui  ait 

wlle,  ou  par  tes  vapears  qui  kur  pas  permis  d'ea    rédiger  quelques 

Mccédaient.  Un  jour  on  hn  deman-  autres  coauae  il  ea  avait  le  projet. 
d«t  ce  que  c'AaieDt  que  leï  vapeurs  W — », 

dont  il  se  plaignait.:  ■  C'<st  »  ré-         HONGE  (  GisriB  ) ,  cr^teur  de 

pgudit-il  «  une  icrriUe  ^taladie  ;  elle  la  giéame'[rïe  descriptive,  et  l'un  des 

*  fait  voir  les  choses  telles  qu'elles  ftnulateurs  de  l'ëcole  pol^echnique, 

nMM.  bII  conserva  jusqu'auderttier  naquit  à  Scaune,  en  1 7  4*^  Son  père, 

itoment  la  fermvte  d'un  philosophe  livré  à  la  chetive  industrie  de  mar- 

(èrviieD,  et  mourut  le  i5!Htùtf}^Q  chand  forain,  soutenait  difficilement 

(1),  «nportant  tes  Forets  de  tous  sa  famille:  elle  se  composait  de  trais 

miiquil'avaieDt  connu.  FrërMpro-  fils,  quo  de  communes  disposi lions 

iMDfa  son  éloge  i  l'acad.  des  inscrip-  antrainaienl  vers  les  sciences.  Cet 

tions  (tom.  %viii);rt  Doclosfuisun  homme  de  bien,  à  qui  im  sens  droit 

MccKsenr  à  Vacad.  française.  C'était  faisait  sentir  l'importance  de  l'ins- 

iw  homme  d'tm  caractère  franc,  Uuc(ion,ne  ncglii^ea  rieu  pour  Itnr 

vrai,  benami:  joigoanlà  lasagacilé  ai   procurer  te  bienfait  Tous  les 

qui  saisit  le  ridicule,  l'iii^ilg«iG«  trois  m  dirigèrent  vei'S  les  fonctions' 

qui  lefailpardouoer;  au  talent  d'une  de  l'enseigoeroeni  i  les  denx  plus  jeu- 

pliisantene'  fiuc  ,  im  talent  encore  nés  suivirent  d'abord  les  traces  da 

fus  rai  e ,  celui  d'en  connaître  les  lour  aïn^ ,  qui  fait  l' objet  dc  cet  ar- 
iTMs{Woy.  le  Discours  de  récept,  ticle(i);  mais  une  célébrité  assez  ra- 
de Diiclos  ).  On  a  de  l'abbé  Mon-  pide  t'eut  bientdl  mis  à  part.  Les 
Îiti ,  la  traduction  de  \' Histoire  Oratoriens,  qui  dirigeaient  le  collée 
Hérodien  ,  Paris ,  1 701»,  iu- 1 3 .  et  de  sa  ville  natale ,  après  l'avoir  initié 
mUb  des  Lettres  de  Oicéron  a  Atti-  dans  les  premières  notions  des  ma- 
rne,Ibid.,  i-]*^,  ^yii[.ïa-i^,Wics  thématiques,  l'adressèrent  à  leurscon-  - 
iuuisseut  toutes  deux  de  l'estime  ^-  frères  de  Lyon  ,  comme  à  une  ocole 
B^raie:  lesivleen«sipur«liJlegaut;  supérieure,  oii  ses  talents  préeocec 
a  les  notes  dont  est  accompagnée  la  aclièveraient  de  se  développer.  Il  fut 
traduction  des  Lettres  à  Atticus  of-  jugé,  à  seiu  ans  ,  digne  de  s'asseoir 
frcni  une  érudition  choisie  :  «Hes  ont  à  cdté  de  ses  nouveanx  maîtres,  et  do 
stéfort  utiles  à  Mi'IdletoD  pour  la  professer  la  physique.  Les  vacance* 
'itdeCicéron  (  V,  Middletimi  ),  On  rayant  ramené  au  sel»de  sa  famille, 
)  encore  de  l'abbé  Monganlt  deux  ilentrepritdeleverle  plandeBeaune 
^ssertations,  rmw  sur  les  Aonoeurf  sur  de  larges  dimensions.  Lesinstru- 
AViru  rendus  aux  gouvenieurs  des  ments  nécessaires  lui  manquaient  :  il 

^       ■ sut  en  créer,  et  fit  présent  de  son 

ouvrage 'à  l'administration  munici- 

iSTTî!  P*'*  ('*'■  ^"  lieutenant  -  colonel  d» 
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fleuic ,  frappe  de  l'élégaate  précision 
Oe  ce  travail ,  recotnmatuia  Monge 
«u  cimuaandaat  de  l'école  foudee 
depuis  quelques  anuées  k  Méiières 
pour  les  officiers  de  celte  arme.  Mais 
cet  iHablisseraeDt  ue  s'ouvrait  qu'à 
des  élèves  privilégiés ,  au  oombre  de 
vingt,  qui  se  renouvela ienl  par  moi- 
tié tous  les  ans  :  il  fallait ,  pour  en' 
faire  partie .  appartenir  à  une  con- 
dition élevée;  et  l'humble  fortune 
de  MoDge  ëtail  un  titre  d'exclusion. 
Il  ne  trouva  place  que  daus  la  classe, 
des  appareilleurs  et  conducteurs  de 
travaux  des  fortifications,  en  qualité, 
d'élève  et  de  dessinateur.  Isolé  au. 
milieu  d'obscures  pratiques  ,  où  la 
dextérité  de  ta  main  prévalait  sur 
l'inielligeuce ,  an  méconnut  d'abord 
la  portée  de  la'  sienne  :  on  ne  voyait 
en  lui  qu'un  dessinateur  exercé  ;  et 
il  brûlait  d'échapper  à  cette  estime 
exclusive  dont  s'irritait  son  amour- 
propre.  Cependant  le  commandant 
de  l'école  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
faire  les  calculs  pratiques  d'une  opé- 
ration de  défilement.  Monge ,  rebuté 
des  longs  tâtonnements  par  lesqueb 
ou  arrivait  à  la  solution  du  problème, 
et  inspiré  par  l'importance  de  son 
delkut  dansla  carrière ,  chercjia  ses 
moyens  de  plus  haut ,  et  imagina  une 
voie  plus  eïpéditive  et  non  moins 
sûre  :  ce  fut  la  première  méthode 
géométrique  et  générale  essayée  pour, 
alteinilre  aurésiiltatdesiré.Sa  solu- 
tion lui  fut  ciytestée  ,  attendu  ,  lui 
dit  le  commandant ,  qu'il  n'avait  pas 
mâme  pris  le  temps  rigoureusement 
nécessaire  pour  épuiser  la  série  des 
calculs  obligés.  Force  fut  néanmoins 
d'examiner  le  procédé  de  l'élève,  et 
sa  capacité  fui  révélée  avec  éclat.  Il 
avait  dix-neuf  ans  alors.  Bossut ,  qui 
professait  les  mathématiques  i  Aie- 
zières,  l'adopta  pour  son  suppléant; 
ctMongefutattacbé,  aumème  tilre. 
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àrabbeNolIet,pouTlac)iairedepË}^ 
sique.  Bientôt  il  remplaça  taut-à-Cut 
ce  dernier  dans  ses  foncti(»is  :  ceful 
pour  lui  l'occasion  d'une  foule  d'ex- 
périences curieuses  sur  les  gaz ,  l'at- 
traction moléculaire,  les  effets  d!op- 
tique  et  l'électricité,  de  déduciÎQiis 
fines  SUT  la  météorolt^ie ,  et  de  la 
découverte  importante  de  la  produc- 
tion de  l'eau  par  la  combuûioD  dt 
l'aif' inflammable,  Pre'vemi ,  .nuis.  . 
sans  le  savoir  ,  par  Gavendish ,  il 


assigna  la 


du  calorique  et  de  l<i 


lumière  (  f.  Lavoisiek  ).  L'ingé- 
nieux expérimenta  leur  ne  se  bornait 
pas  à  ses  leçons  journalières  :  il  ai- 
mait à  mettre  ses  élèves  en  ptésenn 
des  phénomènes  de  la  nature ,  à  leur 
faire  prendre  sur  le  fait  les  créaliQU 
des  arts  et  à  les  pénétrer  de  leurs  dé^ 
tails.  Le  territoire  de  Mézières,  pu 
la  variété  de  ses  sites ,  par  ses  aspects 
géologiques  et  le  rapprochement  des 
fabriques  qui  le  couvrent,  prêtait  un 

professeur  avec  sesélèves,  et  leur  of- 
frait un  champ  fécond  d'instruciioD. 
Dans  le  m£me  temps ,  Mange  éten- 
dait et  généralisait  toujours  ses  pre- 
miers essais  mathématiques;  et  pai' 
tant  du  principe  qui  rapporte  à  bûii 
coordonnées  rectangulaires  la  posi- 
tion d'un  point  quelconque  pris  dam 
l'espace ,  û  en  fit  le  fondement  d'uue 
doctrine  neuve  et  féconde ,  indispen- 
sableàtous les  arts  de  coostmclioD, 
et  qui ,  complétée  par  des  développe- 
ments successifs,  a  reçu  le  nom  de 
Géomet  rie  descriptive.  Ca  eusemlile 
de  méthodes  simples  et  uuiforiiies  se 
trouvait  en  conflit  avec  des  praiiqu» 
incohérentes  ,  mais  consacrées  p^^ 
la  tradition  :  de  là  l'opposilioa  opi- 
niâtre qu'eut  à  surmonter  le  g»- 
mètre4iiventeur ,  pour  faire  fàait 
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farent  même  inutiles ,  pendant  plus 
d«  vingt  ans ,  pour  obteair  rapplica- 
lion  de  sa  gëomélrie  aux  tracés  de  la 
clivpente.  Un  charpentier ,  chaîne' 
^'eipliquer  ub  certain  nombre  de 
tracés,  tiot  ferme  pour  l'intégritëde 
Hs  routines;  et,  pour  prix  du  carac- 
tÈre  vigoureux  qu'il  déploya  contre 
1)  raison,  il  fut  autorisé  à  enseigner 
toute  sa  vie  ses  pratiques  particulib- 
ns,  en  dépit  de^ toute  théorie  géné- 
nle,  Honge  éprouva  moins  de  dif- 
ficultés pour  la  coupe  des  pierres;  et 
il  lui  fut  permis  de  perfectionner , 
dans  cette  partie,  les  procédés  accré- 
dites. Mais  ces  améliorations  demeu' 
lèrent  renfermées  dans  l 'enceinte  qui 
la  avait  vues  naître;  le  corps  du  ce- 
tttt,  aveuglé  par  un  esprit  peu  itonle 
de  supérioiite,  se  réservait  des  con- 
DÙssances  exclusives,  dont  il  inter- 
disait la  publicité.  Monge,eii  subis- 
(am  cette  règle,  se  dédommagea  par 
des  recherclies  d'analyse  et  de  géo- 
nélrie  combinées ,  bien  propres  à 
i^Hodre  sa  réputation  an  dehors.  On 
a  remarqué  que  les  géomètres  lisaient 

Eu  les  ouvrages  les  uns  des  autres  : 
ogge,  surtout,  éprouvait  une  ex- 
trane  répugnance  à  suivre  dans  les 
livres  la  marche  de  la  science.  Il 
hii  paraissait  moins  pénible  de  s'in- 
culquer ,  d'après  ses  propres  erre- 
nnis,  les  vérités  dt^i  connues.  Son 
imagmation  se  pliait  aussi  difficile» 
neot  au  soin  de  fixer  par  une  rédac- 
tion défini^ve  les  résultats  de  ses 
méditations.  Cette  première  disposi- 
tion d'esprit  ralentissait  l'essor  de 
son  génie,  en  lui  faisant  nràliger 
les  Iravaui  de  ses  devanciers  :  la  se*- 
tonde  l'exposa  plus  d'une  fois  à  se 
voir  enlever  la  priorité  des  vérités 
'p'i  avait  recueillies.  Le  besoin  de 
K  classer  dans  h  «onde  HTUt  lui 


arraclia  enfin  qudques  mémoires  sur 
le  calcul  iDté{;ral.  M  oDge  venait  passer 
toustesansletempsdesvacancesà  Pa- 
ris, au  milieu  des  lîommes  qui  tenaient 
,  le  premier  rang  dans  les  sciences. 
D^à  correspondant  de  l'académie 
aux  honneursdelaquelleil  devait  pré- 
tendre, il  trouva  des-  patrons  actità 
dans  Lavoisier,  Coodorcet,  le  ver- 
tueux la  Rochefoucauld  et  le  prési- 
âeni  Bouhart  de  Saron.  D'Alembert, 
qui  avait  encore  présents  tes  obstacles 
qui  entravent  le  mérite  sans  appui, 
mit  surtout  un  empressement  très- 
vif  à  faire  valoir  un  savant  qui  pa- 
raissait s'ignorer  lui-même;  et  il  lut 
procura  le  litre  de  membre  de  l'a- 
radémie  des  sciences,  en  1780.  La 
même  année,  Monge  fut  adjoint  à 
Bossul,  nommé  professeur  du  cours 
d'hydrodynamique  établi  au  Louvre- 
par  Tuq;ol.  Les  intervalles  de  ses  le- 
çons furent  consacres  à  initier  dans 
les  hautes  mathématiques,  des  élk- 
ves  d'élite,  entre  autres  M.  Lacroix 
et  Gay  deVemon,  auteur  d'un  Traité 
de  Géométrie  desaiptive ,  appli- 
quée i  l'art  militaire.  Cette  géomé- 
trie, Monge  leur  en  dérobait  alors  les 
théories  avec  regret,  s  Tout  ce  que  )e 
•  fais  ici  narlecalcul,  leurdisaii-il,  je 
»  pourrais  l'exécuter  avec  la  règle  et, 
■  lecompas^maisilnem'eslpasper-- 
n  mis  de  vous  révéler  ces  secrets.  • 
Pour  satisfaire  à  ses  doubles  fonc-- 
tions,  il  fut  obligé  d'alterner  entre 
Paris  et  Méuères.  La  place  d'exami- 
nateur de  la  marine,  à  laquelle  il  fut. 
nomméaprèsla  mort  de  Bezout, l'en- 
leva, en  i';83  ,  à  cette  dernière  éco- 
le, où  il  avait  préparé  pour  les  scien-- 
ces,  les  Meusnier,  les  Tinseau ,  les 
Caroot ,  les  Coulomb ,  et  où  il  réussit 
enfin  à  fa  ire  adopter,  par  son  influen- 
ce récente,  les  théories  indiquées  par 
M.  Feriy,  son  élève,  pour  le  perfec- 
lioiuemeat  des  traces  de  duifcou. 
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X«f^«recWâeGaslriesIepi«a3ade  dm  (^tératJDiiB  snrpiiKs  dm  I4 
KTairslu  ckmeuUdeBeiout,  loDg-  atelien  ,  et  développées  avec  uut 
Umps  recommaudës  par  leur  clarté,  itdniiFatioD  réfléchie,  preuical  un 
«mis  prolixes,  peu  rigoiii«uv,  et  en  intcrét  varie'  dans  la  porche  d'ua 
arrière  des  uouvelles  acquisilioiis  de  homme  accoutumé  à  passer  coiili- 
U  scieuce.  Monge  refusa  de  dq)auil-  nuellemeot  de  la  sphère  Jet  abflru- 
1er  ces  écrits  de  leur  caractère  classi-  lions  i  h  ctHUeniplalign  des  objets 
que,ct  de  frusirei' ainsLJa  veuvede  sensibles,  et  qua  les  plus  iégèm 
Ëezaut  du  seulmoyen de  subsistaoce  particuUrites  ue  trouvaieut  point  ta- 
qu'^  eût  conservé.  Il  conseatit  aifférenL  11  ne  le  fuL  poiid  tia.  pro- 
aculeméut  à  composer,  }>our  les  Riesses  de  la  révolution  fnutfaiwt 
«lèves  de  U  mariue,  uu  truite  de  Adoptant  les  esjiérauccs  de  perfccb> 
i^talique.  Borda  eu  avaU  prescrit  Lilitéquiétaiem  d.ius  touleslesl^ 
lu  caon  i  et ,  pour  se  couformer  à  il  crut  surtout  voir  tomber  les  Int- 
ses  iusti-uciioQS  ,  Moage  procéda  rières  qui  arréiaimt  réqiulatioB,ei 
parla  syuthèse,  et  écarta  les  équa-  lestaleuis  preuHre  saos efloK le nag 
tions.P<ir-Jà,soBlivre  rendit  les  pria-  qui  leur  était  dû.  LestecriLlese'jutu- 
oipes  plus  accessibles,  eu  se  relj-  ves  qui  se  succédèrent  suus  ses  ytni 
ahuat  de  la  ligueur  des  demoastra-  dissipèrent  imparfiiilcmeut  ses  illo- 
tions  ;  et  le  mérite  d'une  expositioii  sioni.  Porté  au  ministère  de  U  mi- 
umple  et  facile  l'a  fait  comprendre  rine  ,  «près  U  journée  du  10  inût 
parmi  les  ouvrages  destinés  aux.  ai-  ^^Qt  ,  dans  laquelle  s'écroula  le 
pirauts  de  l'école  poly technique.  La  tfàne,  il  accepta  celte  funclioD ,  dé- 
eonceptioD  de  ce  traité  guida 'Monce  terminé ,  disait  -  il ,  par  la  prâeucc 
vers  des  idées-mères  sur  les  macbi-  des  Prussiens  sur  la  m>1  fiouçsis  ;  il 
■es;  idées  qu'il  a  négligé  de  da'veltuH  lit  ainsi  paitie  du  gouvcrueraoïl  ^w 
per,mâL>qiiifruclrfi£reut  dans  la  tête  formèreut  alors  Içi  miot&tres  SoaiU 
du  jeune  Prony,  dont  il  cultiva,  par  déBomioatiuii  de  Conseil  eiéculifi 
des  soins  assious ,  les  heureuses  dis-  et  ce  fut  eu  cette  qualité  qu'il  cot- 
positions.  Le  lycée  de  Paris ,  foUT  courut,  avec  ses  collègues ,  à  fvR 
datiou  qui  avait  pour  çbjet  de  dé-  exécuter  le  jugeueut  qui  coudaouuit 
puiser  l'iiijtructiou  sous  des  Carme*  Louis  XVI  a  mort.  C'était  une  des 
agréables  pour  une  centaine  d'ama-  obligations  4e  sa  pboe  ;  et  l'on  sait 
leurs  oisifs ,  venait  d'accueillir  les  qu'ila  vivement  regjetté  dans  la  soitt 
ccieoces  dans  sou  sein.  La  chaire  da  cette  participation  à  un  aussi  fuocA 
physique  fut  coDËée  à  Alunge.  A  des  évenenient,  Hi  l'on  recherche  i« 
duditears  aussi  &ivoles ,  il  eût  fallu  actes  ]>ersoBtM:lj  ,  on  le  voit  cOBUiV' 
«u  Ponteoelle  :  si  Monge  ne  le  rap-  niquer  aux  ports  Ve  nouvelle  ai^- 
pela  pas ,  du  moins  il  sut  donner  de  vite  ,  sauver  soo  prédéysseur  D"' 
l'attrait  à  ses  leçons  par  des  aperçus  bouchage  en  lui  eouférant  un  gnile, 
piquants,  par  des  rappruchcmeuts  et  vaincre,  par  sfs  iiistauces,  la  ré' 
lagéniettx ,  indépendauts  des  grâces  tisiance  de  Borda ,  qui  se  refusait  h 
du  laogage.  Des  détails. tirés  de  la  cuntûiuer  ses  seivicct.  D'ua  aiitn 
vie  commune,  des  observations  sur  côte ,  on  ue  peut  oublier  q«e  swi 
les  objets  qui  noue  frappent  à  tons  son  minisière  les  buManx  de  U  iu- 
les instants,  et  qui,  par-là  màne,  rine  se  remplirent  d'hommes  igunt 
échappent  à  l'utciitwD  wdinaire ,  et  gtouiets ,  et  que  Us  meiiicw)  '^' 
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fificM ,  poiirsiiÎTis  par  U  factian  n!-  îl  surveillait  leurs  iraviTHinléneunt, 

Toiiitionnaire,  furent  cnlevA  à  nos  en  simplifiait  l'eit^iition,  passait  les 

ewadrcs.  Parmi  ks  tort»  de  son  es-  jours  à  donner  des  instructions  sirr 

fril,  <|iii  ne  ftirent  jamais  ceux  de  la  prëparatioDdttsalp*tre;elilécri- 

sea  cœur .  nous  somint^  encore  for-  Tait ,  pendant  te»  naîK,  san  Art  dx 

tés  de  rappeler  son  adhe'sion  anx  fabriquer  les  canons,  ùà,hKK^a/^ 

Ti)rtnescyniq;ies  introduites  pard'ab-  ^Gt  commande  par  le  temps  ,  il  con- 

Snrdes  nireleiirs  (i^,  et  i<a  snbor-  signa  des  détails  «itr^ement  pré* 

diuatioB  a   son   coUègue  Pache,  Il  ciens  pour  les  directeurs  d'usine  et 

Mtitda  pis  A  reconnahre  qiw  la  l«sarti.rtes,eloàil  jeta,  sur  les  diffii- 

gitîe  n'e*iai(  plus  tenable  an  miKea  Tcnts  états  du  fer,  des  considérations 

l'acbameraent  des  factions;  et  Ije'uérales^ii  ne  snnt  pas  indignes  de 

il  donna  sa  démission ,  au  mois  d'à-  l'attention  des  aiiwBti.  Dans  uli  j^vis 

Tiil  1795.  I.e  comité  de  salut  pn-  aux  ouvriers  en  fer,  lurltf^rica- 

Uic  fît ,  ipieltpie  temps  après,  un  tion  de  tacUr ,  léAi^  m  1794,1^ 

appel  aux  savants  pour  concourir  à  4°-  j  ^^^  Vandermonde  et  Berthot- 

ta  défense  du  territoire.  Neuf  «nt  Irt ,  il  exposa  les  moyens  d'obienir 

aille  hommes  étaient  prfts  pour  re-  rarier,encombinant  leferet  nnpeu 

pousser  la  croisade  européenne  qui  de  charbon;  et,  grAc«  encore  aux 

inniaçatt  la  république  ;  mais  les  fa-  soins  de  ces  trois  physiciens ,  s'ac- 

biiq'jes  existantes  ne  pouvaient  pro-  complit  celte  promesse  qui  paraissait 

Aiirela  dixième  partie  du  matériel  téméraire;  Oftmomrera  la  terne  soi- 

tiGcessaieeàde  si  grands  pr^  ara  tifs,  pélree  ,  et  en  trais  jours  on  en  char- 

II  fuyait  multiplier  les  manufactu-  géra  le  canon.  Des  services  aussi 

Tts,  décrire  ■et  simplifier  leurs  pro-  éclatants  ayant  mis  en  honneur  les 

cédés,  diriger  les  opérations  desate-  'savants,  sur  lesquels  se  levait  naguèn 

liers  ,  décomposer  d'innombrables  la  bacliedeUprnscriptio)i,itsol)iic- 

sflia^es  mélalliqnes  pour  les  liesoins  rent,  après  la  chute  de  Uobespicr- 

"de  rariiHerie,  extraire  !e  cuivre,  rc,  unetardiveproteclion  pgurl'ins- 

ciéer  l'acier  qiri  manquait,  -el  tirer  truction  pnblique,  L'écoJcnormaJcfut 

des  seules   ressources   du  sol  une  créée, ctunelumièrepluspures'éten- 

'^Mrti te  prodigieuse  de  poudre.  Les  dit  sur  l'exposition  des  véritftscienti- 

progrès  de  rcnnemi  commandaient  fiques.  Monge  eut  enfin  le  boaheur 

<rae  célérité  extraordinaire.  Monge  -demettrean  joarsa  Géométrie  des- 

le  livra  tout  entier  à  ces  opérations,  -criptive  si  long-temps  tenue  secrÈte. 

'M£lé  aux  savants  qni ,  dans  un  coin  En  exposant  cet  ensemble  ingénieux 

idu  comité  de  salut  pnhiîe,  concer-  de  méthailes,  où  les  modifications  de 

toÎMit  leurs  coftibinaisons  ,  il  se  dis-  l'étendue  sont  développées  et  combi- 

TinguaH  d'eirx  tous  par  une  infttiga-  nées  k  l'aide  du  dessin  ,  cette  langue 

He  aocivîté.  Tj«  mannfactnre*  d'ar-  imitative  d'oùsedéduisent ,  par  une 

«es,  ks  fonderies,  les  forericB,  les  description  exacte,  les  Tentes  qui 

^ndrières, l'appelaient  tonr-àJtotir;  résultent  des  formes  des  corps  et  de 

'.  leurs  positions  respectives  ,  il  a'é- 
teudir  avec  prédilection  sur  les  a- 

»ilîl^dtî^!lJ7crTÎrj"'^™ïî^^  vamagcs  qu'il  serait  facile  de  reli- 

>wwîf"2!!â'SïïiSr''w^r'™^ïï>2r  ^'  ^^  *"  ^''*^'""*  '  P*"""  '"  rectilode 

*«i.    '                  ••      '  ™"  •        -  ^  [ugemeiit ,  pour  le  pcifectionn»- 
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ment  de  la  main  -  d'oeuvre  dans  ks  tendaimf  i  Adirer ,  par  les  cwicépi 
arts,  les  jouissance»  de  la  société  et  tionsdela  scienee,  les  arts  manufae- 
la  aimplificaiion  des  tDachiiies,  De  turiers  exerces  par  une  libre  indus- 
taules  tes  applications  dont  sa  geo-  trie.  X)n  a  reproche  quelquefois  à 
métrie.  fibût  sHsceptible,  il  n'a  em-  cette  institution  de  dépasser  le  but 
j)rasse  que  cinq  chefs  d'opérations  :  par  la  profondeur  et  l'étendue  de  sob 
la  charpente ,  la  coupe  des  pierres  j  eoseiguement  :  on  ne  roulait  pas  voir 
le  défilement ,  la  perspective  linéaire  que  les  élèves  arriTaient  munis  d'une 
et  aérienne,  et  la  dbtribution  de  instruction  préalable  assez  forte; 
la  lumière  et  des  ombres.  Il  a  laisse  qu'on  avait  tout  arrangé  pour  les 
dans  ses  papiers ,  sur  ccsjInik  der-  forcer  à  se  former  par  leur  propr* 
niers  ol^ets  ,  trois  leçons  iotéres-  travailjquela  variétédes  <ilndes,  et 
eantes  qui  n'ont  été  i-ecueîllies  dans  les  exercices  manuels  exiges  d'eux, 
aucune  édition  de  ses  cours.  Les  mé-  concouraient  à  détendre  leur  pensée, 
tliodes  qu'il  n'a  pas  indiquées  avec  à  reposer  leur  imagination.  Pour  t'is- 
assez  de  détails  ont  été  reprises  «t  «irer  que  les  professeurs  s'e'Iaioit 
comple'lées  par  plusieurs  de  ses  élè-  fait  entendre  à  tous  ,  que  leurs  con- 
gés ;  et  d'autres  ont  abordé  les  ques-  ceplious  avaient  été  géneralemoil 
tionsimportantespourles  arts,  qu'il  saisies,  Monge  donna  l'idée  de  r» 
«Tait  écartées  comme  trop  compli-  partir  les  élèves  en  brigades,  à  la 
i]uées  pour  renseignement.  Ces  élè~  tête  desquelles  seraient  préposa  des 
Tes  ,  qui  se  sont  trouvés  en  grand  sujets  d'élite,  destinés  à  servir  d'in- 
nombre  dignes  de  continuer  l'œuvre  termédiaires  entre  les  maîtres  et  la 
de  leur  maître,  ont  fait  partie  de  massedeleursdisciples,  et fairedes- 
cette  école  polytechnique  qui  lui  dut  cendreà  la  portée  de  ceux-ci  les 'pn>- 
plus  particulièrement  son  existence,  positions  qui  leur  a.uraient  échappé. 
Si  Camot ,  Prieur  et  Fourcroy ,  en  La  première  promotion  de  ces  ins* 
qualité  de  membres  de  la  ConventioiL  tracteurs  secondaires  fut  fixée  aa 
nationale,  prirent  l'initiative  des  me-  nombre  de  vingt ,  choisis  sur  quatre 
sures  législatives  dont  émana  cette  centsélèves.Mongese  chargeadelei 
institution,  s'il  convient  d'associer  à  préparera  leur  nouvelle  destinatioD, 
leurs  noms  ceux  de  Berthollet  etde  dont  dépendait  la  mise  en  activiléd* 
Guyton-Morveau  ;  à  qui ,  plus  qu'à  l'école.  Il  les  exerça  sans  relâche  sur 
Mouge,  appartint  icsystèmed'études  l'analyseet  la  géométrie,  enflammant 
qiùfut  adopté,  et  dont  le  succès  défla  leur  zèle,  les  suivant  djus  leurs  labo- 
la  mobihté  rapide  des  créations  ré-  raioires  et  guidant  toutes  leurs  tenta- 
volulionnaires  ?  L'école  polytechni-  tivcs  :  il  ne  se  séparait  d'eux  qu'à  tt 
que,  véritablement  digne  de  ce  nom  .£n  du  jour  pour  écrire  les  feuilles 
dans  l'origine,  n'était  pas  seulement  d'analyse  qui  devaient servirdeteite 
une  école  centrale  oii  les  aspirants  al-  à  ses  prochaines  leçons  ;  et ,  aprb 
laient puiser  les  principes  généfaux  quelques  heures  de  sommeil,  il  tt- 
qui  lient  toutes  les  branches  de  ser-  paraissait  au  milieu  de  ses  odanli 
fices  publics,  et  établissent  une  com-  adoptifs.  En  trois  mois,  ils  furent  en 
municatiou  fraternelle ,  une  trans-  état  de  réaliser  les  plus  bdies  espé- 
jnission  de  pensées  uniformes,  entre  rances.  Monge  s'éloigna  de  ce  bër- 
des  classes  que  divisait  la  rivalité;  ceau  florissant  des  travaux  publics, 
«Ile  s'ouvrait  encore  à  touc  ceux  qui  pour  ncueiUir  ea  Italû ,  arec  k 
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gniIpEeiir  Moitte ,  le  pdDlre  Bartlie-  ingla!» ,  dont  k  goarcnteinefit  )aï 

lemy  et  MM.  Berthollet ,  Thouin  et  paraissait  entraîné  dans  un  abîm«; 

Labillardiëre ,  ses  collègues  à  Tins-  il  compara  Buon.ipartcàËpaaiBon- 

tilul ,  les  chefs  -  d'œuvre  des  arts  das,  et  finit  d'une  ntaiiière  inatten- 

dont  ta  cession  avait  été  stipulée  par  due ,  en  assimilant  son  Lérosà  Ver- 

Buooanarte  victorieux.  Celte  mission  'cingentorix  ,  que  mille  ans  avaient 

dura  pins  d'une  année.  Monge  ,  par  eniui  réussi  à  reproduire.  Il  est  doti-- 

(OD  expérience  des  procédés  mécani-  teus  que  le  vainqueur  de  l'Italie  eût 

qaes,  seconda  singuliËrement  le  zfele  été  content  die  ce  pane'gyri<]>ie ,  et 

quiaoiniaitïescoUèguespourlacon-  qu'il  eût  trouvé  quelque  chose  de 

tervalion  et  le  déplacement  des  mo-  commun  entre  lui  et  le  cbef  d'une 

Duments  conquis.  Tandis  qu'on  a  ccor-  confëdà-aticni  gauloise  accablée  par 

dail  au  souverain de'pouillé  la  faculté  César.  Le  discours  de  Monge  espli- 

de  prendiie  des  copies  des  originaux  ^e  son  répuLlicanisme  :  ce  n'était 

réscrvéspour la  France, desmoyens  qu'une  réminiscence  proloogée  de 

.  déUcats  furent  employés  pour  restau-  l'enthousiasme  excité  dans  les  jeûna 

rerdes  chefs-d'œuvre  qui  dépéris*  têtes  par  la  lecture  des  clnssiqoesde 

saicnt,  négligés  sous  le  ciel  qui  les  l'antiquité. Cependant, quelque étnn- 

'  avait  vus  éclore  :  on  arracha  aux  in-  .  ger  qu'il  fût  à  la  connaissance  des 
jures  des  hommes  et  du|  temps ,  On  aOaires  et  des  hommes ,  on  le  porta 
rendit  à  leur  fraîcheur  première ,  la  deux  fois  comme  candidat  au  Direc- 
Fierp  de  Faligno ,  de  Raphaël ,  et  toire.  Comme  il  ne  fut  point  an ,  on 
son  immortelle  Traru/iguro/ion.  Des  l'envoya  à  Rome,  avec  M.  Daunou, 
écbantilions  des  trois  rëgnes  de  la  pour  organiser  une  république.  L'a»- 
nature ,  des  manuscnls  tirés  du  Va-  vrage  de  ces  deui  législateurs  no 
lican ,  accompagnirent  les  tributs  dura  pas  long  -  temps  ;  et  il  était  à 
levés  sur  les  arts  de  l'Italie:  Monge'y  peine  achevé  ,  que  Buouaparte  qû 
ajouta  la  statue  de  Notre-Dame  de  faisait  voile  vêts  l'iî^pte,  enime- 
Larelie,  et  quelques  autres  dépouil-  nant  une  élite  de  savants  et  d'arlis- 
les  de  la  saiua  casa.  Lorsque  Paru  tes  dévoués  à  sa  fortune ,  écrivit  à 
célébra  ,  par  une  fête  brillante ,  l'a-  Monge  de  mettre  en  mouvement  les 
pothéose  des  monuments  qu'il  rcce-  bâtiments  de  transport  qui  se  trou- 
vait en  dépôt,  Monge  était  encore  vaient à  Civita- Vecchia  ,  et  de  par- 
occupé  à  visiter  l'Italie,  et  se  rendait  tir  sans  délai.  Monge  s'embarqua 
à  l'invitation  de  Buonaparte,  qui  avec  Dcsaix,  et  rejoignit  l'armée  à 
l'appdait  auprès  de  lui.  Ce  général  Halte  (  juin  1 798  ).  II  assista ,  avec 
le  chargea  ensuite  d'apporler'au  Di-  Berthollet  et  quelques  autres  sa- 
tectoire  ,  avec  le  général  Berthier ,  vanis ,  à  la  victoire  reRiport«e  par 
le  traité  de  Campo-Formio.  Dans  la  ûotlille  française,  sur  celle  dei 
l'audience  de  réception,  on  crut  qu'il  Mamlouks  ,  dont  les  troupes  de 
allait  entretenir  les  directeurs  ,  de  la  teire  étaient ,  en  même  temps ,  mi- 
mission  qu'il  avait  remplie,  et  des  ses  en  fuite  au  village  de  Chébreisse. 
chefa-d'cBuvredontrapparition  avait  Pendant  le  trajet  d'Alexandrie  au 
un  moment  suspendu  le  cri  des  dis-  Caire  ,  par  le  Désert ,  il  observa  le 
cordes  intestines  ;  mais  il  s'exalta  au  phénomène  d'optique  connu  sous  le 
souvenir  des  victoires  de  la  républi-  nom  de  mirage,  et  qui  qe  se  renou- 
quejildtnundagràcepouilaïutioa  T*Uf  BuUe  pari  avtc.  un  caractèr* 
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aussi  frappant  que  sons  le  climat  Caire  un  institut  sur  le  moâHc  4e 

)H^ant  oe  l'Egypte  :  i  une  beure  celui  de  France ,  Moti{;c  en  aecfpli 

-avancée  du  jour,  lorsque  les  sol-  ]a  présidence.  La  ddaite  navale  dA- 

dats  ëiaient  décorés  par  la  seif ,  la  boiikir  isola  l'année  de  toutes  com- 

plaine  qui  se  déployait  derant  eux  muincations  avec  l'Europe.  Les  sa' 

leur  offrait  l'apparence  d'un  lac  peu  vairts ,  réunis  au  Caire  ,  eiireoi  ■ 

-Soigné.  Ils  couraient  vers  ces  «aux  jàire  face  à  des  besoins  Lien  pis* 

Militaires;  mais  U  commentait  pour  muibpliès  que  ceux  dont  la  Franc* 

«uiicBupplicedeTanialp  :  l'image  arait  préséaié  le  spectacle  en  1793' 

qui  les  avait  séduits  disparaissait ,  U  ,  en  cflet ,  il  fallut   créer ,  in- 

et  les  laissait  aii  milien  d^un  espaw  -dépendamment  des  appron&ionnt- 

aridc.  Monge ,  privé  d'instranienis ,  ments  militaires  ,  les  Dslenùles  pr*- 

distrnil  par  les  embarras  d'une  mar-  près  anx  usages  de  U  rie  et  aux  opé- 

che  pénible, décrivit  le  mirage,  et  retians  des  arts.    l.es  membres  de 

Ini  asngna  pour  cause  l'ahérabon  des  l'iiutitiit  se  partagM«it  c«s  travaui  ; 

densités  de  l'atBtospbère  ,  prodnite,  et  l'examen  de  commissioiis  ,  tîms 

de  bas  en  bant ,  par  la  terre  taturfc  du  même  carps  ,  éckira  et  facitita 

de  cbaleur,  demaniireque  les  objets  les  tentatives  individiHiles.  Le  gàie- 

saiHaDts  ,  ms  près  de  Fborir«D  ,  rai  Bertbrer  écrivait  au  minisite  de 

envetent  parfois  une  double  image  )  la  guerre  :  «  On  ne  parle  ^s  des  d- 

l'une  directe,  l'autre  renversée,  sui-  s  toymsMongeetBerlholiet.-ilssmt 

Tant  que  les  courbes  Irajectoiies  pré-  »  partont,s'occiipei>[de  toul,«ttobt 

semées  par  la  réfraction  des  rayons  d  les[7Mniersmuteursde'touI  ceqni 

solaires,  se  creuseront  ounese  croi-  n  peut  propager  les  sciences.  >  Le 

senrat  pas.  Mange  porta  deux  foi.s  Caire  s' étant  iiévolté^  i'insniat ,  <|iii 

son  admiration  au  pied  des  pyra-  cootetiiiit  tons  les  i^s^ats  des  tn- 

mides  ;  il  visita  l'ooëlisque  et  les  Tauxdel'etpéditien,se  tronraqud- 

murailles  d'Heliopolis  ,  et  tous  les  qiie temps  meuacé,  réduit ^'tiélait 

restes  d'antiqnitcs  dispersés  autour  k  nne  poignée  de  savants  pour  tgu 

du  Caire  et  d'Alexandrie.  Il  décrivit  deTensetirs.  Moncc  et  BcrUiollet  (  il 

l'état  du  Mékias  ,  puits  construit  devient  difficile  oe  les  séparer  )n- 

dans  l'île  de  Raoudab  par  le  kbalit'e  tinrent  ceux  qui  voulaieM  se  fjin 

Al-Mamoun ,  pour  mesiner  les  eaux  jour,  l'e'pée  ^  la  main,  iasqu'âoi  qntr 

du  Nil.  Ses  souvenirs  demeurèrent  tier-général  :  tous  j^ièreu  fidèles  i 

tellement  empreints  du  grandiose  de  leur  peste;  et  l'Egypte  ne  vit  poiil 

ces  monuments  ,    que  long  -  temps  un  second  exemple  d'n&e  perte  H- 

après  il  en  parlait  avec  celte  inspi-  plorable  pour  f esprit  itumain.  fiiiiS 

ration  qui  semble  n'appartenir  qu'à  im  roy^j^e  à  Sues,  enlrepû  irtc 

la  présence  des  objets.  L'école  po-  ËuonBpai4e,Moiigenc»Biuitla'K)- 

lytechnique  avait  fourni  quarante-  liges  du  canal  qui  communiquait  & 

un  de  ses  élèves  à  la  col iwie  savante  la  Mer-Rouge,  parleItil,àlalUdl- 

embarquee  pour  rÉgypie.  Sous  sa  temnée  :  il  i^sUa  les  mines  de  Bt- 

dipection,etcelledeMM.  Bertbollet  Ime;  et  à  deux  liems  «t  ^ime  de 

et  Fonrier  ,  ils  exécutèrent  la  des-  Suez,  au  déboadbé  de  la  nttée  de 

cription  géodésiqueet  monnmentile  l'I^Mvmcnt,  par  «à  l'on  préiatK 

de  cette  merveilleuse  contrée.    Le  que.  les  mbrenx  se  dirigmiit  V0) 

g-béral  en  eW  ,  ayant  forme  au  U  mvu  Sinài,  il  aiaws*  Ja  fia- 
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(ainede  Moïse,  li  suivit  encore  Buo- 
napartï  rn  Syrie  ;  et  les  soldats  miir- 
litiiri-runi  plus  d'mic  fois,  d)iiis  leur 
langage  énergique ,  contre  le  iiieux 
savant  qu'ils  croyaient  l'auteur  de 
l'ciipediiiou.  Mais  à  ces  cxplusions 
d'uuc  humeur  grossière ,  succédait 
nii  sentiment  d'afTectiiin  jioitr  l'hoia- 
ine  distingue'  qui  fraternisait  avec 
cini,lescnraur3gcait«tonti'àiteupai'- 
iiffi  de  leurs  privations  et  de  leurs 
fatigues.  Monge  fut  atteint,  devant 
Ssiiit-Jcan  d'Acre ,  d'nne  mnbdie 
dangereuse;  il  eut  la  duuleiir  de  re- 
cueillir ,  de  sa  tente,  les  derniers  son- 
pirs  de  son  clive,  le  gênerai  CatTi- 
relii  (  r.  C.i,FEARKLLi ,  VI ,  46  ).  De 
Mtour  en  Europe  avec  Buonaparte , 
il  présida  1%  commtssioD  des  scicti.- 
«ietdes  arts  d'Egypte,  revenue  plus 
tard  en  France;et, sous  ses  auspices, 
furent  coordonnes  les  Mémoires  où  se 
déroule  en  grande  partie  le  tableau  de 
rE;;yple,  telle  que  ses  antiquités  te'- 
moigneal  qu'elle  fut  sous  ses  Pha- 
raons et  ses  Ptole'mécs  ,  ci  telle  que 
l'a  faite  l'influence  du  mahoniétis- 
me  :  magnifique  entreprise ,  oii  les 
souvenirs  poétiques,  les  recherches 
ei  les  conjectures  de  l'érudition,,  et 
les  connaissances  positives ,  empnin- 
Icutim  nouveau  lustre  des  arts, leurs 
inscparahles  a  uxiliaires.Monge  rede- 
vint !e  pcre  de  l'école  polytechnique, 
tu  reprenant  sa  place  parmi  les  pro- 
fesseurs. H  défendit  souvent,  contre 
ks  prcventioRS  de  Buonaparle,  unç 
jeunesse  gcne'reaso,  qui  importunait 
l'iiLSliiict  âespoti({ue  du  souverain  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  que  l'ccule 
ne  fut  assujétie  au  casernement  et  à 
iadisciplînc  militaire ,  ni  qu'elle  fût 
fermée  à  la  capacité  sans  fortune, 
G^i'i  fois  il  revint  à  la  charge  auprès: 
de  I  iuHexiJjlr  empereur,  pour  écar- 
ter une  rcsululiou  funeste;  vainement 
il  r^te'septâavec  force  combieul'aa- 
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cience  monarchie  se  montrait  plus 
lilicrale  pour  ses  inslitiitions  :  il  ne 
fut  point  ccouié.  Du  moins  il  cher- 
cha des  eonsolaiious ,  en  çdiandon- 
nanisontraî'eineutdepiofésseur,  et 
ensuite  sa  pension  de  retraite,  aux 
<ïlëTes  que  la  furtuiie  n'avait  pgiut 
favorisés.  Buonaparte,  attentif  à  ré- 
veiller les  siju\'enirs  d'une  aueieune 
amitié  qui  dans  Monge  s'ét^iit  traus- 
forméeenengoûment invincible  pour 
son  héros,  avait  réussi  à  tJ'iompher 
delà  longue  abnégation  de  ce  savant, 
el  l'avait  comble  d'honneurs.  Nom^ 
raéincinbreduséual,dèsl3  première 
formation  de  ce  corps,  Muiige  fut 
pourvu  de  la  sénalurerie  do  Litfge, 
avec  le  litre  de  co-raie  de  fcluse", 
reçut  le  grade  de  grand -officier  de 
la  Légion  -  d'hoiuieiir  el  de  la  Iléu- 
nion,  un  majorât  eu  Westph'alie,  et, 
s>ir  U  fin  de  sa  carrière ,  un  don  de 
aoo,ooo  francs, Le  désastre  de  Mos- 
cou lui  causa  une  aOtictioa  pro- 
fonde :  son  imag.iualion ,  accoutumée 
à  s'psalter  «ui.  récits  de  notre  gloire 
militaire,  se  sentit  aflàissée.  Envoyé 
dans  sa  séuatorerie,  pour  prendre 
des  mesures  esiraordinairïs  ,  il  y 
accueillit  la  division  Alricdonald,  qui 
revenait  dans  un  état  de  dénuement 
absolu,  et  il  lit  eu  sa  faveur  le  sacri- 
fice d'une  somme  de  i^ooo  francs  , 
qu'il  venait  de  recevoir  L'amertume 
que  lui  laissa  la  cliuie  Je  Bnuiiaparte 
s'augmenta  par  la  dislocation  de  l'é- 
cole polytechnique,  et  parle  bannis- 
sement cLes  cou  ventioniiels  qui  a  valent 
envoyé  Louis  XVÏ  à  la  mort,  mesu- 
re qui  frappait  M.  Es  chasse  rian  x , 
l'uu  de  SCS  gendres.  Sa  radiation  de 
rinstitui,  pai'  suite  dos  épurations  de 
i8i6{^.Maubt),  porta  le  dernier 
coup  à  sa  sensibilité.  Des  attaques  ré- 
pétées d'apoplesié  avilient  ébramé,  à 
chacune  île  ces  secousses ,  son  tempé- 
rament cncorerobuste.L'oblilératioii 
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de  ses  idées ,  et  lous  les  symptômei 
d'un  déclin  rapide ,  unnoncëi'cnt  à 
seï  amis  que  sa  mort  anticipée  avait 
commeucc.  Il  cessa  de  vivre  Je  28 
juillet  i8i8.M.Berthollelfit'enIeD- 
dre  sur  sa  tombe  les  regrets  d'une 
amitié  de  cinquante  ans.  M.  Dupin  a 
pabtie'  un  Essai  historique  sur  les 
services  et  les  trwjoux  scientifiques 
de  Sfonge ,  Pa,ris  ,  1819,  iu-4<'.  et 
îu-8°.  Monge  a  eleve',  à  céléde  sa 
Géométrie  descriptive ,  nu  monu- 
ment à  la  géométrie  anal^ique,  où 
.l'on  reconnaît  un  digne  continuateur 
des  travaux  de  Clairaut ,  d'Ëuter  et 
de  d'Aiembert.  n  Son  Analyse  ap^ 
u  pliquée  à  la  géométrie  ,  dit  M. 

•  Uelambre  ,  présente  les  équations 
w  des  lignes,  des  plans,  des  couibes 
B  du  deux.ième  degré',  la  théorie  des 
u  plans  tangents ,  euGn  les  princi- 

•  pales  circonstances  de  la  généi-a- 
»  tion  des  surfaces  courbes  ,  eipri- 
»  mées  par  des  équations  aus  dif- 
H  fércuces  partielles,  duiit  il  se  sert 
»  pour  intégrer  d'une  manière  éle'- 
»  gante ,  un  grand  nombre  d'équa- 
a  tions,  en  suivant  pas  a  pas  les  dé- 
»  tails  de  la  description  géométri- 
«que.  DÈS  1773,  il  avait  montre' 
»  la  liaison  qui  existe  entre  les  cour- 
M  bes  à  double  courbure  et  les  sur- 
»  faces  développées.  »  Quelques  par- 
ties de  ce  que  Monge  a  écrit  sur  la 
physique ,  peuvent  paraître  aujour- 
d'bni  surannées.  Par  exemple,  des 
erreurs  se  sont  glissées  dans  ses  ei- 
pUcationsldes  phénomènes  de  la  mé- 
téorologie :  prenant  pour  poiut  de 
départ  les  principes  posés  par  le  doc- 
teur Leroj ,  relativement  aus  varia- 
tions de  l'atmospbère,  il  a  fait  fausse 
route ,  par  sa.facilité  k  substituer  des 
inductions  ingénieuses  aux.  moyens 
sûrs  de  l'obserratiou.  Monge  effieura 
quelques  cotés  de  la  théorie  des  phé- 
aomèaes  capillaires,  si  complète- 
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meut  analysés  depuis  par  M.  de  La> 
place.  On  avait  remarqué  que  deux 
corps  tagcaut  dans  un  fluide ,  qui 
s'élève  ou  s'abaisse  autour  de  tous 
deux,  s'approchent  l'un  de  l'autre, 
et  se  réunissent  par  un  mouvement 
accéléré  :  mais  ils  se  repoussent  h 
plus  souvent,  si  le  fluide  qui  s'élèTc 
autour  de  l'un  s'abaisse  autour  de 
l'autre;  et,  alors,  si  l'on  diminue 
convcnabicmeiil  la  distance,  on  voit 
l'allractiou  succéder  a  la  répulsion. 
Amontons ,  l'un  des  ^lus  csëmables 
savants  sauvés  de  l'oubli  par  Fonle- 
nclle,  avait  tenté  d'expliquer  ce  phé- 
nomène. Monge, eu  i^S^jdemontrs 
l'insuffisance,  et  même  l'inexacti- 
tude des  principes  d'ÂmonlODs,  dans 
un  Mémoire  où  l'on  trouve  des 
aperçus  heureux,  des  vues  fines  ,  et 
des  expériences  curieuses  (Delam- 
bre,  Mém.  de  f  Institut,  180G},  Les 
essais  de  Monge,  en  chimie,  prou- 
vent encore  qu'il  eut  me'rité  la  gloire 
d'un  expérimentateur  habile ,  si  celle 
de  géomètre  ne  l'eût  pas  si  impérieu- 
sement attiré.  Cependant  il  travailU 
moins  pour  la  gloire  que  pour  les 
iouissaiices  intimes  et  profondes  que 
les  sciences  lut  présentaient  en  elles- 
mêmes.  Le  plaisir  le  plus  vif  qu'el- 
les lui  procurèrent,  fut  peut -être 
d'avoir  été  applaudi  un  jour  par  La- 
grange,  pour  une  leçon  d'éclat,  don- 
née à  l'Ecole  polytechnique.  Quand 
sa  réputation  fut  assurée ,  il  parut  se 
reposer  dans  la  carrière  laborieuse 
de  l'enseignement.  Presque  bègue,  et 
accoutumé  à  une  prosodie  vicieuse, 
il  suppléait  aux  diflicultés  de  sou  ar- 
ticulation par  une  pantomime  tiès- 
animée.  Une  bonté  naïve,  combinée 
avec  un  penchant  prononcé  à  l'en- 
thousiasme, était  le  trait  dbtinctif 
de  son  caractère. Sa  seule  bonhomie 
apparaissait  dans  ses  habitudes  pri- 
vées j  mais  l'on  s'étonne  que,  pre- 
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lÙQt  sa  eaucherie  dans  la  société  ^ 
pour  l'iadUced'un  esprit  borné,  M™".' 
Rolaiid  ait  fait  une  caricature  de  cet 
liomme  célèbre,  à  qui  des  apprécia- 
teurs pins  justes  appliquaient  ce  )uge- 
mentdeBulToDSLird'Aube  ton,^u'iI 
n'avait  jamais  nipbtsni  moins  d'es- 
prit que  n'en  exigeait  le  sujet  de  sa 
pensée.  M™".  Roland,  tout  en  reu- 
daut  un  te'iitoi<;Qage  remarquable 
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le  sy sterne  général  despmds  rf  me- 
sures [avec  Borda  et  Lagrance  ). 
Monge  a  enrichi  le  premier  to fume 
du  Journal  de  l'École  polyiechuique, 
d'un  cours  de  stéreotoinie,  et  a  ré- 
pandu divers  Mémoires  dans  'les 
tomes  \y,  v\  et  vm  de  ce  Journal. 
Il  a  rempli  d'un  bieo  plus  grand 
nombre  de  morceaux  détachés   la 


_irab(iéde  Mongc,  il 

il  fut  ingrat  enven 
Tenté  est  que  celui-ci 
premier  de  Mongc,  qui 
préféré  dans  la  ^ilace  d 
de  la  marioe.  Mange  a  tJisé 
Mémoires  d'analyse  pure 
Collection  des  savants  étrangers  de 
l'académie  des  scieries  de  Paris , 
tomes  VII ,  tx  et  ^.  Pour  marquer 
ta  progression  de  ses  travaux  scien- 
tifiques ,  nous  désignerons ,  p:ir  leurs 
titres  ,  ceux  qu'il  a  consignés  dans 
les  Mémoires  delà  même  académie: 
1781  ,  Mémoire  sur  la  théorie  des 
dtblais  et  des  remblais;  —  1783, 
Sarle  résultat  de  l'inflammation  du 
Çazinfiamntable,etdeViUrdéphlo- 
gistiquè  dans  des  vaisseaux  clos  ; 
ïur  une  méthode  d'intégrer  les  é^ua- 
lions  aux  différences  fràes  non  li- 
néaires ;  —  1 784 ,  Sur  t expression 
analytique  de  la  génération  des 
surfaces  courbes  ;  Sur  le  calcul  in-- 
tégral  des  équations  aux  différences 
ftu-tielles;  mémoire  supplémentaire 
(les  deux  premiers  morceauxavaient 
d^  été  publiés  dans  les  Mémoires 
;df  l'académie  de  Turin  )  ;  —  l 'jSlj 
1  avec  Vandermonde  etBerthoUcr  ), 
^ufeu,  considéré  dans  ses  diffe- 
'      "S  états  métalliques;  Sur  l'effet 

étincelles   électriques  excitées 

\ans  tairfixe;-^  1707 ,  Sur  quel- 
ea  effets  d'attraction  ou  de  répul- 
in  apparente  entre  les  molécules 
matière;  —  '789,  Rapport  sur 


Correspondance  polytechnique 
digée  par  M.  Hachette,  Son  nom 
figure  parmi  ceux  des  collabora' 
leurs  du  Dictionnaire  de  physique 
de  l'Encyclopédie  méthodique;  et 
les  annales  de  chimie  cootienoent 
de  lui,  un  Mémoire  sur  quelques 
phénomènes  de  la  vision  ;  un  autre 
sur  les  causes  des' principaux  phé- 
nomènes de  ta  météorologie  ;  des 
Observations  sur  le  mécanisme  du 
feutrage;  et  ieslfotes  sur  la  fabri- 
cation du  fromage  de  Lodésan,  to- 
mes m  ,  V,  VI  et  xviil  11  faut  ajouter 
à  cette  énumération ,  des  Observa- 
tions sur  la  fontaine  de  Mdise,Aaia 
le  premier  volume  de  \t  Description 
del'Egrpte,  in-{o\.;l' Explication 
du  mirat^e ,  dans  le  premier  volume 
de  la  Décade  égyptienne.  Moage  a 
publié  séparément  :  I.  Traité  élé- 
mentaire de  statique ,  Paris ,  1 786, 
ln-8°.;ibid.i8i3,5".édit.II.Z?«- 
cription  de  l'art  de  fabriquer  les  ca- 
nons, Paris,  an  11,  ln-4''.,  ornée 
de  soixante  planches.  On  la  joint, 
quelquefois,  à  \»  Collection  des  arts 
et  métiers ,  d'Yverd'in  ,  dont  elle 
forme  alors  le  'ii*.  volume.  III. 
Leçons  de  géométrie  descriptive  ^ 
publiées  d'abord  dans  le  Journal 'do 
séances  de  l'Ecole  normale,  Paris, 
aniii;ibid.,  i8i3,  in-8<'.,3'.  édit. 
IV,  Application  de  l'analyse  à  la 
géçmétrie  des  swf.icei  du  premier 
et  du  deuxième  de^'c ,  4'-  édition  , 
Paris,  1809,  in^"  :  la  pieniicre 
édition ,  in-fol. ,  avait  paru ,  dans 
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l'an  m,  sous  le  tilre  tic  Fcuillei 
d'analyse  appliquée  à  lagéoinctiie, 
Z.  . 
.MONGEZ  C"3ean-Awdre),  ne  â 
Lyon  en  1751 ,  entra  chez  les  cha- 
"■  noines  réguliers  i!e  Saiote-Geoeviève, 
et  s'adonna  à  l'étude  des  sciences. 
Ses  connaissances  en  physique  la- 

tes  savantes;  et  déjà  il  avait  oLteiiu 
quelques  voix  pour  entrer  à  l'acade'-, 
mie  des.  sciences ,  lorsqu'il  partit ,  en 
1785,  avec  La  Pérouse,  en  qualité' 
de  physicien ,  et  avec  les  fonctions 
d'auraôuier.  Les  dernières  nouvelles 
qu'on  ait  reçues  de  La  Péroiise 
étaient  datées  de  Botany-Bay,  où 
l'expéditiou  avait  rel^clié  dans  l'es- 
poir ,  qui  fut  trompé,  de  rafraîchir 
ses  provisions.  Il  est  donc  à  croire 
que  Mongez  a  partage'  le  soit  de  l'in- 
fortuné voyageur  qu'il  accompagnait 
C  r.  PÉRouse  ).  On  a  delui  ;  I.  Des- 
cription ,  usages  et  avantages  de  la 
machine  pour  la  fracture  des  jam- 
bes d'AUiert  Pieropan,  (^83,  iii- 
8".  II.  Manuel  du  minéralogiste , 
etc. ,  trad.  de  Bergniann,  et  augmen- 
té de  Notes  (  f.  Bergmann,  IV,. 
160  ),  Il  avait  eu  une  grande  part 
aux  premiers  volumes  du  Cours 
d'agriculture ,  ât  l'abbé  Bozier;  et 
avait,  depuis  1779,  rédigé  le  Jour- 
nal de  physique ,  commencé  par  cet 
abbc.  It  y  avait  pre'cédemment  fait 
insérer  plusieurs  morceaux ,  et ,  entre 
autres,  unsurlcs  Ombres  colorées ilu 
matin,  et  (  mars  1777  )  un'sur  les 
Causes  principales  qui  font  fumer 
les  cheminées,  sujet  proposé  quel- 
ques années  auparavant  par  l'acadé- 
mie de  Bordeaux.  On  a  presque  tou- 
jours confonduJ.  A.  Mongez  le  jeune 
avec  son  frire,  M.  Antoine  Mongez, 
membre  de  l'Institut.     A.B — t. 

MONGIN  (Athamsede  ),  pieux 
et  savant bénédictiu,  ne  en  iSSg,  à 
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Gray  ,  ville   de   Franche- Comté, 
d'une  famille  noble,  fit  profession  à 
l'abbaye  de  Luxeul ,  et  lut  envoyé  à 
Paris ,  pour  y  terminer  ses  éludes  et 

S  rendre  ses  grades.  U  sollicita,  l'ua 
es  premiers,  la  réforme  des  abus 
qui  s'étaient  glissés  dans  les  princi- 
pales maisons  de  l'ordre,  et,  s'ëtani 
rendu  à  Saint-Vannes ,  y  prit  l'habit 
des  mains  de  D.  Didier  de  Lacoiir.  11 
fut  ensuite  .chargé  d'cnse){;aBr  la 
philosophie  et  la  théologie  à  Cluni , 
et  fut  élu  ,  au  boni  de  quelques  an- 
nées ,  supérieur  de  celle  maison.  I) 
acquit  bientôt  la  réputation  d'un  des 
plus  habdes  maîtres  dans  la  vie  spi- 
rituelle, et, malgré  samodestie,  sévit 
obligé  de  répondre  aux  queslions 
que  lui  adressait  la  Sorbonne  ,  dans 
les  cas  difficiles.  Il  fui  nommé,  en 
1624  ,  prieur  de  Corbie  ,  d*où  il 
passa  ,  avec  le  même  titre ,  à  Sainl- 
Remi  de  Reims,  pour  y  introduire 
la  réforme-  Élu,  en  i63o,  visiteur 
de  la  province  de  France,  il  fui  appe- 
lé, eu  quittant  celle  charge,  à  la  direc- 
tion de  Saint-Germain-des-!^rés,  cl 
chargé,  par  le  chapitre  cenéi-al  ,de 
revoir  les  constitutions  de  l'ordre , 
et  d'y  proposer  les  cbangemctits  que 
le  temps  aurait  rendus  nécessaires. 
II  était  occupé  de  ce  travail ,  lors- 
qu'il mourut  presque  subitement,  le 
17  octobre  i633,à  l'àgede  44  ans, 
avec  la  réputation  d'un  savant  théo- 
logien, et  laissant  à  ses  confrères 
l'exemple  d'une  vie  irréprochaUe. 
D.  Mongtn  a  laissé  en  maniiscrit, 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  U  idu- 

fart  ascétiques.  On  en  trouvera  U 
ste  à  la  suite  de  sa  fie,  dans  U 
Bibiioth.  de  la  eongrégat.  de  SaijU- 
Maur,  pag.  17  et  793.  —  L'un  de 
ses  frères  ,  jésuite  ,  distingué  dans 
son  ordre  par  sa  science  et  sa  piélé, 
a  publié  uU'  des  ouvrages  du  oe'né- 
dictiu,  intitulé:  Les  Flammes  eu- 
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tkaristi^ues ,  Paris,  i634,  Ïn-S".;  en  i64f>jei  pwWia  l'année  siiivaii(e: 
ibid.,  if>39,  in-ia.  W — s,  Bésolution sommaireet  Décision  sur 
MONGIN  (  Edme  ) ,  né  à  Baro-  les  doutes  et  contrùvenes  entre  Vé- 
TÏile,  dans  le  diocèse  de  Langres,  en  gZi'ïe  romaine  et  la  religion  réjor- 
l6f>8,  se  consacra  de  bonne  heure  niée,  Charenton,in-8".  D* — b — s. 
à  la  thaire  chrétienne.  Suivant  un  MONGITORE  t  A^T0Sln  ) ,  anti- 
u;ace  qui  était  alors  nouvellement  quairc  et  biugraphelabot'ieus,  iiéà 
institué  ,  l'acade'mle  française  lui  de'-  Palerme  en  j663  ,  eiiibi'assa  l'e'tat 
cerna  successivement  trois  prix  d'é-  ecclésiastique  ,  et  fut  [lourvu  d'un 
loquence,  H  prononça  devaut  elle  le  canonicat  de  la  cathédrale  ;  il  devint 
panégyrique  de  saint  Louis,  Ce  fui  à  dans  la  suite  l'un  des  juges  du  tri- 
«es  succès  réitérés ,  comme  orateur ,  bunal diocésain ,  consulteurdu S.iint- 
qn'il  dut  le  chois  que  fit  de  lui  la  Office,  et  mourut  le 6  juin  1743(1). 
maison  de  Condé ,  pour  l'éducation  Sa  longue  vie  fut  consacrée  â  ta  re- 
de  deux  de  ses  princes  ,  le  duc  de  cherche  des  antiquités  historiques  et 
fiourbon  et  le  comte  de  Charolais.  Il  littéraires  de  son  pays  ;  aussi  a-t-il 
dut  à  ces  mêmes  succès  (en  1708)  le  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
titre  d'académicien  ;  et  en  celte  qua-  Le  plus  connu  de  tous  est  la  Biblio- 
Kté  il  se  chargea  de  l'oraisou  funèbre  (Aeca  Sicula  sive  de  scriptor'.bus  si- 
de  Louis  XIV  ,  qu'il  fit  entendre  cuUs  notilice  locupletissimce  ,  Pa- 
lans la  chapelle  du  Louvre.  Il  donna  lerine,  1708-14,  a  vol.  in-fol.  L'au- 
ensuite  un  grand  nombre  d'autres  leur  l'a  fait  précéder  d'une  courte 
discours,  qui.  presque  tous,  aTaient  description  du  la  Sicile  ,  avec  des 
lî  religion  pour  objet ,  et  qu'il  a  lui-  remarques  sur  ses  différcuis  noms  , 
même  publiés  ,  une  année  avant  sa  des  observations  sur  le  caractère  des 
muri,  dans  le  recueil  très-bien  im-  Siciliens,  etc.  ;  cette  introduction  a 
primé  de  ses  œuvres  (  1745.  in^".-)  étéinséréesouscetitre,Begni5ic(fc> 
On  lune  surtout  son  Sermon  sur  la  delineatio ,  dans  le  Tkesaur,  anti- 
"lesse ,  et  son  Oraison  funèbre  de  qiiital.  Italix. ,  etc. ,  tome  x.  Les 
HenrideBourbon,  princedeCondé.  écrivtiins  sont  rangés  dans  l'ouvra- 
NoiHiné ,  en  17241  *  l'évécbé  de  ge,  suivant  l'ordre  alphabétique  de 
6aMs  ;  il  s'y  fil  respecter  en  même  leurs  prénoms,  d'après  l'usage  as- 
tenipsquechérir  ,etentretint  lapaiz  sez  généralement  suivi  au dis-sep- 
3u  milieu  des  querelles  religieuses  tièmc  siècle;  maison  trouve,  à  là 
fpii  troublaient  l'église  de  France,  fin  du  second  volume,  des  tables 
Mongin  mourut  à  Baïas  ,  en  1746.  quifacilitentles  recherches.  Ce  livre 
On  trouve  son  Éloge  dans  le  recueil  u'est'piis  eierapl  d'erreurs  ;  Tira- 
de d'Alembert,  L — p — e.  boschi  en  a  relevé  un  asseï  grand 
MONGINOT  (FBinçois),  né  à  nombre  ;  cependant  il  y  a  beau- 
Langres,le  i6raars  iSGg,  médecin  coup  d'érudition,  et  quelques  noU- 
•in  prince  de  Condé  en  i(>i6,  devint  ces  sont  fort  intéressantes.  L'ai-ticle 
Médecin  ordinaire  du  roi,  en  i635.  qui  concerne  l'auteur  lui-même  est 


t  auteur  d'un  rrwfe'jwr /a  C'oJî-  le  dernier  de  tous;  il  y  donne  la 

'^ationde  la  Fie  [i63i),(imp3-  , 

Mil  avoir  eu  du  succès,  puisqu'il  fut        ■,)  ceicodïi-BiiiirMciiic;f(.,',.i.i-/iii-i'i.ii<i. 

""imprimé  en  i633et  en  i635.  Mon-  ^'■'^^':.''°''^-''"""ii^^'^^f^^,l^i' 

S'noi  embrassa  le  protestaniisme ,  "^      "  '*'  "*^m,"p. 
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lûte  des  ouvrages  qu'il  avait  dqà  pn* 
bliés,  etdeceus  qu'il  se  proposait  de 
mettre  inccssamnicni  sous  presse. 
Parmi  les  derniers ,  on  remarque , 
Degli  scrittori  mascherati  centurie 
cinaue,  qui  n'a  point  paru,  ou  qui,  du 
moins,  a  échappé  à  Struvius  et  aux 
autres  auteurs  de  l'histoire  littéraire. 
Od  citera  encore  de  Moogilore  ;  I. 
Divertimenti  geniali ,-  ce  sont  des  . 
remarques  et  des  observations  qu'il  ' 
avait  faites  sur  la  SiciUa  iwentrice 
de  Viuc,  Aiiria,  à  mesurequ'on l'im- 
primait ;  elles  ont  e'te'  réunies  à  l'on 
vrage  dont  elles  sont  le  complément 
nécessaire  ,  Palermc  ,  17^4  >  P<^1>' 
in- 4".  Mon gitore  prononça ,  dans  la 
-suite  ,  l'Éloge  d'Auria  ;  il  fait  partie 
du  lome  m  des  fitœ  illustrium  Ar- 
cadum.  IL  Brève  compendio  délia 
vita  di  S.  Francesco  di  Sales  ,  Pa- 
ïenne, 1695,  in  la.  III,  Piiiemio 
santifcato  dalla  vita  de  suoi  santi 
ciltadim,  iWd,,  1708,  in-S".  Il  a 
re'unisousce  titre  plusieurs  vies  qu'il 
avait  données  séparément.  IV.  Me- 
morie  istoriche  délia  funda  zione  del 
■monastero  di  S.  Maria  di  tutte  le 
grazie,  ibid. ,  1710,  in-4".  V.  Dis- 
sertazione  sopra  un  antico  sepolcro 
e  simulacro  ritrovato  nella  campa- 
gnadiPalermo  ,  fann.  i6g5  ,  dans 
la  BaccoUa  Calogerana,  lome  x. 
VI.  Palerma  divoto  di  Maria  ver- 
gine  ;  e  Maria  vergine  ,  protettrice 
di Palermo ,  ibid.,  1719,  atomes, 
in-4''.  Vll^  Sacrœ  domùi  mansionis 
SS.Tri7iitatii,inilitarisordimsTeu- 
toiUcorum  urbis  Panormi,  et  magrU 
ejus  prœceptoris,  monumenta  liîstO' 
riea,  ibid.,  i7'2i  ,  tii-fol. ,  et  dans 
le  tome  xiv.du  Tkes.antiquil.  lia- 
fc>.  VIIÏ.  Bullx,  privilégia  et  iru- 
trament  a  Panormitanœ  metropoli- 
taniE  ecclesiie  regni  Sicilîte  prima- 
riee,  coUecta ,  notisque  iUustrata , 
ibid.,  1734»  tn-fol.  IX^  Discorso 
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reput, 

aU'  -isola  di  SiciUa  ,  uiid. , 

i735,iD-4".  X.  Parlamenti  gene- 

rali di Sicilia d«l'  arato  >44'>i  Jino 

tU'  1 748 ,  con  le  cerimome  istoriche 

deW  antico  e  modemo  uso  del  par- 

lamenta  oppressa  varienationi,  etc., 

ibid. ,  1 749  ■  in-fol, ,  publié  par  le 

docteur  François -Se nio  Mongitore, 

prêtre  de  Païenne,  qui  l'a  enrichi  de 

notes  et  d'additions.  On  doh  à  Mon- 

eiloreuneuouveUe  édition  au^mcnt^ 

de  la  SiciUa  sacra,  de  Boch  Pirrho. 

W— 8. 

MOHGLAT.  r.  MoHTCLAT. 

MOKGOMËBI.   r.   MotiTGOM- 

mÔNÉGABIO  t  DoMiBiQtJE  )  , 
doge  de  Venise ,  fut  snbstitue ,  en 
756,  par  le  peuple,  à  l'usurpatear 
Gallo ,  qui  avajt  été  déposé ,  et  privé 
de  la  vue  dans  une  insurrection.  Mais 
Mou^ario  ,  après  avoir  gouverne 
huit  ans  les  Vénitiens,  éproura  le 
même  sort.  Des  factieux  se  saisirent 
de  sa  personne  en  764  ,  lui  arrachè- 
rent les  yeui,  et  lui  donnèrent  pour 
successeur  Maurice  d'Héradée. 

S.  S— 1. 

MONIGLIA  C  Je*»  AnomÉ  )  ,  nrf- 
decin  et  littérateur  ,  était  ne' ,  vers 
i64**,  à  Florence ,  d'une  noble  et  tm- 
cienne  famille ,  originaire  de  Sat- 
zane  ,  dans  l'état  de  Gines.  Ses  ta- 
lents, comme  médecin,  lui  méritè- 
rent la  confiance  des  plus  illustres 
personnages  ;  et  le  grand-duc  de  Tos- 
cane l'houora  du  titre  de  son  pre- 
mier archiâfre.  Il  fut  nomm^  ,  <n 
i6S'i ,  à  l'une  des  chaires  de  l'uni- 
versité de  Pise  ;  mais  les  devoirs  de 
sa  place  ne  l'empêchèrent  pas  de 
suivre  son  goût  pour  les  lettres.  Il 
composait  des  intermèdes,  et  des 
pièces  de  théâtre ,  que  ses  protec- 
teurs faisaient  représenter  avec  une 
magnificence  dont  elles  étaient  pea 
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i^K  ;  car  on  n'y  trouve  ni  rëgula- 
rJle,  ni  TraUemblaDce,  et  le  style 
«a  est  défigure  par  les  pointes  et  les 
concetti ,  qui  déparent  tous  les  ou- 
Trages  du  même  temps.  Ce  fut  lui 
qui  eut  avec  le  docteur  Ramazzini 
utie  violente  ijuerelle  dont  on  a  parié 
à  l'ariicle  Cinelli  (  VIII ,  567  ) .  et 
doQt  le  détail  se  trouve  à  la  lèle^du 
tome  II  de  la  BibUoteca  -volante , 
dont  cette  dispute  pensa  causer  Ja 
suppression.  Moniglia  était  mem- 
bre de  l'académie  de  la  Crtisca  et 
de  celle  des  Arcadiens.  li  mourut 
«1  1700  ,  à  l'âge  de  soixante  ans. 
Od  a  de  lui  :  I.  De  viribus  arcani 
Ktrei  aniipodagrici  epistola  ,  Flo- 
rence, 1666,  in-4°.  II.  De  aauœ 
usa  in  fehribus  ,  ibid.,  i68a.  III. 
Opère  dramaiiche  ,  ibid,,  1689, 
3  tomes  in-4°-  H  fait  entrer  dans  ce 
recueil  des  pièces  qui  ne  sont  pas  de 
lui,  mais  dont  il  avait  composé  le 
prologue  et  les  divertissements.  W-s. 
MONIGLIA  (  le  P.  Tbomas-Vin- 
CENT  ),  savant  théologien  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique ,  né  à  Florence , 
1«  18  août  1686  ,  alla  faire  ses  pre- 
mières éludes  à  Pise  ,  où  son  oncle 
professait  la  médecine.  [  F",  Vartîcle 
précédeni.  )  Il  revint  à  ï'iorcnce, 
après  la  mort  de  son  protecteur,  et 
embrassa  la  vie  religieuse ,  avant  de 
ï'jtre  bien  assuré  de  sa  vocation.  La 
liurte  mie  lui  laissèrent  ses  supé- 
rieurs ,  de  fréquenter  les  écoles  pu- 
bliques ,  lui  donna  le  moyen  de  faire 
«wiuaîlre  ses  talents  pour  la  dlscus- 
5WQ,  Henri  Pewtou,  ambassadeur 
d'Angleterre  près  le  grand-duc  de 
Toscane,  ayant  eu  l'occasion  d'en- 
tfodtïle  jeune  religieux,  rechercha 
sa  confiance,  et  viut  à  bout  de  lui 
persuader  de  passer  à  Londres,  où  il 
jouirait  d'une  considération  qu'il  ne 
pouvait  pas  espérer  en  Italie.  Séduit 
pur  Us  avantages  que  le  ministre  lui 
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faisait  entrevoir,  Moniglia  s'échappa 
de  son  couvent ,  et,  ayant  gagné  Li- 
voumc ,  il  s'embarqua  sur  un  vais- 
seau qui  allait  mellre  à  la  voile  pour 
l'Angleterre.  Arrivé  k  Londres  ,  il 
visita  les  bibliothèques  ,  rechercha 
la  société  des  savants,  et  acquit  dans 
leur  commerce  des  connaissances 
très-éteùdues.  Cependant  les  pro- 
messes de  Newton  ne  se  réalisaient 
point  :  toutes  les  ressources  du  reli- 
gieux fugitif  étaient  épuisées  ;  et  il 
se  vit  forcé  d'accepter  l'emploi  de 
précepteur  cbeï  un  lord  auquel  il 
avait  inspiré  quelque  inle'cêl.  Plein 
d'inquiétude  pour  l'avenir  ,  11  prit  le 
parti  de  s'adresser  au  grand-duc , 
qui,  touché  de  l'état d'atan don  où  se 
trouvait  unjeune  homme  intéressant, 
obtint  de  l'Ordre  le  pardon  de  ses  er- 
reurs. Il  revit  ritaUe ,  après  trois  ans 
d'absence,  et  fut  accueilli  de  ses  an-  ' 
ciens  confrères  avec  une  bonté  qui 
augmenta  leregret  qu'il  éprouvait  de 
les  avoir  quittés.  Il  se  dévoua  dès-lors 
k  la  prédication  avec  un  zèle  infalii 
gable,  et  qui  fut  couronné  du  succès. 
Un  le  donna  quelque  temps ,  pour  . 
adjoint,  au  P.  Miuorelli,  préfet  de 
la  bibliothèque  Casauata  ;  mais  ses 
supérieurs  jugèrent  plus  utile  de  ti- 
rer parti  de  son  rare  talent  pour 
l'etiseiguement  :  il  professa  succes- 
sivement la  théologie,  à  Florence  et 
A  Pise ,  et  mourut  dans  cette  dernière 
ville,  le  i5  février  1767  ,  à  quatre- 
vingt-un  ans.  Ona  de  lui  ;  i.  De-ori- 
gine sacranim  precum  rosarii  B, 
M.  virgiTÙs  Dissertalio  ,  Rome  , 
i7a5,iu-8°.  C'est  la  réfutation  du 
sentiment  des  Bollandistes  ,  qui  ne 
croient  point  que  saint  Dominique 
soit  l'auteur  de  ces  prières.  II.  De 
anins  Chriiti  saU/atoris,  et  de  reli- 
gione  utriasque  Philippi  Augusti  , 
Dissertationês  date,  ibid,,  174' 1 
in-^"-  Uya  de  l'érudition  dans  cat 
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âis^erlations.lll.  Dissertazioneeon-' 
tro  i  fataiisti ,  Luc^ue»  ,  i744>  3 
pari.  in-8".  IV.,  iViM.  corUro  i  m»- 
ierialiiti,  e  altri increduU ,  Padoue, 
1750,  atomes  io-8".  V,  Osserva- 
zioni  critio-Jilosoficlie  coMm  i  ma- 
,terii'I''('t,  Lucques,  1760,  atomes 
îo-S".  VI.  La  nieni.e  umana,  spirito 
immortale,  non  materia  pemtatte , 
Padoue.  17G6,  2  tomes  in-S".  (  f. 
Fabroni ,  Fitce  ItiUorum.  tom,  it , 
p.  148.)-  W— g. 

MONIME.  r.  MITHRIDATE. 

MONlJy  (  Du  ).  n  Dt/uo.viN  et  le 
Supnli^mcnt. 

MONIQUE  (Saimte),  mère  de 
l'illustre  évêque  d'Hippone,  iiee  en 
333,  de  parents  pieux,  fut  cooflee 
aiis  soins  d'une  sage  gouvernante , 
qui  sut  lui  inspirer  de  bonne  heure 
l'amour  de  ses  devoirs.  La  surveil- 
lance qu'on  eserçaii  sur  ses  moiudi'es 
aclioDS  ne  l'empêcha  pas  de  contrac- 
ter insensible  m  pntl'habitudedcboire 


]ui  ayant  reproché  ce  dâaut  dans 
un  moment  de  mauvaise  humeur , 
elle  s'en  coi-rigea ,  et  veilla  de  plus 

près  sur  sa  conduite.  Quoique  Chré' 
tienne,  elle  fut  raariiieà  nu  bourgeois 
dcï.iRaste,  nomméPatrice,  qui  con- 
linuwi  t  de  professcrleculte  des  idoles. 
La  doureur  et  la  patience  de  Monique 
triomphèrent  à  la  fin  de  l'obstination. 
de  son  épous  ,  et,  quelques'  années 
avant  de  mcitirir,  il  embrassa  le  chris- 
lianisme.  Restée  vcuveaîec  trois  en- 
ftiuts ,  Aiigiistin  et  Navigiiis,  et  une 
fille  dont  on  ignore  le  nom,  Monî- 
'  que  se  dcvoiia  toute  entière  à  leuc 
éducation.  Anguatin,  âgédedii-Sfpt 
ans ,  se  distinguait  daus  les  écoles  de 
Carthagc,  par  des  talents  qui  pro* 
mettJiient  alors,  non  unde'fenscur  à 
l'Ëglisc  ,'mais  au  monde  un  orateur 
eloquKUt.  Séduit  par  les  discours  des 
Mltnichéens^  il  partageait  déjà  leurs 


erreurs  ;  et  ni  les  prières ,  ni  les  lar- 
mes de  sa  mère ,  ne  purent  le  deier- 
miner  à  renoncer  à  des  prïncipei 
qu'en  Ire  tenait  sa  raison  égarée  par 
la  passion.  It  partit  pour  l'Italie, 
dans  le  desnein  d'j  étabhr  une  école 
de  rhétorique;  et  cette  tendre  mère, 
informée  qu'il.était  à  Milan,  se  hàia 
del'y  l'qoiudre,  malgré  la  longueur 
du  voyagect  les  dangers  de  laaaiiga- 
liun.  A  son  arrivée ,  elle  eut  le  bon- 
heur d'apprendre  de  la  bouche  d'Au- 
gustin qiie,'^rice  à  ses  conférencM 
avec  saint  Auiijroise,  il  n'était  plù 
manichéen;  et  ayant  de  meure  quel  que 
temps  avec  lui,  dans  une  carapapne 
oii  i)  s'était  retire  pour  vaquer  plus 
tranquillement  à  l'élude  età  la  prière, 
elle  le  décida  à  repasser  en  Afrique, 
Arrivée  à  Ostie,  où  ils  devaient  s'em- 
barquer, elle' tomba  malade,  et  y 
mourut ,  à  l'âge  de  cinqùante-siï  ans, 
en  387,  le  4  mai,  jour  ou  l'Église 
célèbre  sa  fête.  Le  corps  de  sainte 
Monique  fut  transporté  à  Rome,  eu 
i43o,  sous  le  pontificat  de  Martin 
V  ,  qui  a  rédigé  lui-même  l'histeire 
de  cette  translation.  Cependant  les 
chanoines  réguliers  d'.Arouai'te,  près 
de  Bapaurae,  avaient  la  prétenlioa 
de  le  posséder  (  f.  la  fie  de  sainte 
Monique  par  Gudescard  ).  C'est  dans 
les  Confessions  de  saint  Augustin 
qu'i>n  trouvera  )e,s  détails  les  pins 
vrais  et  les  plus  touchants  sur  la  vit 
et  les  vertus  de  sa  mère.    W — s. 

MONK[Geoboe),  un  des  person- 
nages tes  plus  célèbres  de  l'Angle- 
terre, dans  le  dis-septième  siècle, 
naquit ,  le  6  décembre  1608,  dans  le 
Devonshire.  Son  père  était  d'une 
noblesse  ancienne,  mais  sans forlaoe: 
le  jeune  Mont  dut  son  éducation  aux 
soins  de  son  a'ieid  maternel  ,  sir 
George  Smith,  Une  action  hardie  dé- 
cida de  bonne  heure,  de  sa  vocation  : 
un  olUcier  du  shérif  arrêta  son  père 
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ai  sa  présfflce;  le  )euDe  homlnc, 
pour  venger  l'auteur  de  ses  jours, 
assomma  l'agent  à  coups  de  bSton, 
Il  fallut  fuir,  «tTi^lat  militaire  était  sa 
seule  ressource  :  il  eutra ,  comme  vo- 
lontaire ,  à  l'âge  de  1 7  aiis ,  dansle  ré- 
giment désir  KichardOrenville,  allié 
àsataiiiiHe,etrit3espremièresarmes 
dans  une  expédition  maritime  contre 
les  Espagnols.  A  peine  i«venu  dans 
sa  patrie  ,  il  fut  employa ,  en  qua- 
lité d'enseigne,  sur  l'escadre  chargée 
de  l'attaque  des  îles  de  Rhé  et  d'Ole- 
rou  ;  et  son  corps  élant  p.'issé  en 
Flandre ,  il  y  prit  part  à  dix  cam- 
pagnes successives.  C'est  là  qu'il  ac- 
quit des  connaissances  militaires  q!ii 
le  firent  distinguer  de  ses  chefs,  tl 
retoui-na  en  Angleterre,  à  l'cpoqiie 
même  où  les  mécontents  d'Ecosse  y 
ailunii;renl  la''piierre  civile.  Lord 
■  Newport  lui  lirtVit  la  place  de  liente- 
nant-coloiiel  de  son  régiment,  qui 
faisait  partie  de  l'armée  qucChurIcs 
l'^''.  rassemblait  sur  les  frontières 
d'Ecosse.  Cette  campagne  fut  peu 
aclive  :  Moiik  accepta  avec  empres- 
sement la  , proposition  de  passer  en 
Irlande,  comme  colonel  du  régi- 
ment de  Leiccster,  Il  y  fit  une  guerre 
Irés-viveaus;  rebelles,  jusqu'à  ce  que 
le  vice-roi,  marquis  d'Oriaond,  eût 
conclu  une  trêve  avec  enx  (i643), 
aBn  de  pouvoir  disposer  de  ses  trou- 
pes en  faveur  de  Charles  P'.,  qui 
était  alors  eu  hostilité  ouverte  avec 
le  parlement.  Monk  fut  soupçonne' 
de  pencher  pour  ce  parti  :  à  peine 
de  retour  en  Angleterre,  il  fut  arrêré; 
et  on  lui  ola  le  commandement  de 
son  corps.  Peu  de  temps  après,  ee- 
pendant ,  on  lui  permit  de  se  rendre 
»  Oxford  sur  sa  parole;  et  delà  il 
parvint  à  se  justifier  si  complète- 
ment  auprès  du  roi,  qu'il  fut  rap- 
pelé sous  ses  drapeaux,  et  élevé  au 
grade  de  majot-général  de  la  brigade . 
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irlandaise,  qui  était  alors  employée 
ausiégcde  Nantwich,  sous  le  com- 
mandement de  lord  Byron.  Monk 
ne  prit  possession  de  ce  nouveau 
poste  que  pour  tomber  avec  tout  son 
corps  au  pouvoir  de  Fairfax,  dans 
une  sui^rise  nocturne  [i644)'  En- 
voyé sur-le-champ  à  la  tour  de  Lon-  . 
dres ,  il  y  resta  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre 164G.  Pour  charmer  les  en- 
nuis de  sa  captivité,  il  éfTÎvit  ses 
Observations  mr  des  sujets  mili- 
taires  et  politiimes.  Il  envoya  son 
manuscrit  à  lord  Lisie,  qui  ne  le  pu- 
blia qu'aprës  sa  mort  (  Londres , 
1671,  in-£ol.  ).  Ce  fui  ce  même 
lortl,  fils  ainédu  conrtede  I.eîcesier, 
alors  eu  grande  faveur  auprès  du 
parlement,  qui  obtint  la  liberté  de 
Honk,  mais  soia  la  condition  ex- 
presse qu'il  adhérerait  au  csvenant, 
et  qu'il  accompagnerait  en  Irlande 
le  comte  qui  s'y  rendait  avec  des 
pleins-pouvoirs  du  parlement,  Monk, 
servant  une  cause  contre  laquelle  il 
avait  combattu  jusqu'à  ce  moment, 
reçut  le  commandement  en  chef  du 
uord  de  l'Irlande.  Il  marcha  au  se- 
cours de  Londonderry,  attaqué  par 
les  royalistes,  et  leur  fit  lever  le  - 
siège.  Bientôt  cependant  la  supério- 
ritédu  nombre  leconHaignii  atraiter 
avec  lord  Inchi.piin,  commandant 

Sour  le  roi,  à  lui  remettre  la  place 
eDunbalk,  etfiualcmentà  repasser 
en  Angleterre.  Le  pariement,  très- 
mécontent  de  ce  résultat,  refusa  de 
ratifier  le  traité,  mais  déclara  que 
Monk  ne  serait  point  poursuivi  pour 
sa  conduite.  On  a  prétendu  ,  néan- 
moins, qu'il  fut  si  sensible  au  bMme. 
de  ses  opérations  militaires ,  'qu'il  en 
conserva  un  ressculiment  éternel.  Ce 
fut  à  celle  époque  qu'il  vil  Gromwell 
pour  la  premièi-e  fois  :  le  protecteur 
lui  conféra  le  grade  de  lîcuteua nt- gé- 
néral d'ariillcric,  et  l'emmena  aveu 
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loi  en  Ecosse.  Monk  se  distiiicua  par- 
ticulièretoent  à  la  bataille  de  Dun- 
bar.  CroaineU  le  laissa  en  Ecosse 
avec  un  curps  d'arme ,  lorsqu'il  re- 
passa en  Angleterre  pour  y  comliat- 
tte  Charles  II.  Monk  d^ ploya  la  plus 
eranile  vigueur  :  il  pril  le  cliâteau  de 
Stirling,  et  fil  transporter  à  Lon- 
dres les  archives  qui  s'y  trouvaient. 
il  prit  Dundee  d'assaut  ;  et  voulant 
imiter  l'inflexible  sévérité  de  Grom- 
well,  il  bvra  au  fil  de  t'épée  le  gou- 
verneur et  toute  la  carnîson.  llavair 
soumis  l'Ecosse ,  à  rexcepliou  de  la 
partie  inaccessible  des  montagnes , 
lorsqu'une  maladie  grave  l'obligea  de 
se  rendre  auKeaûs  deBath,  en  i65a. 
II  retourna  l'anuée  suivante  en  Ecosse, 
.  comme  membre  de  la  commissiou 
qui  négociait  alors  la  réunion  de  ce 
rojaumeavec  la  république  d'Angle- 
terre. Une  carrière  toute  nouvelle 
s'ouvrit  toLit-à-coup  pour  Monk  : 
général  de  terre,  il  se  vit  transporter 
sur  un  vaisseau  pour  faire  la  guerre 
aux  Hollandais.  On  ne  cro)|ai(pas, 
dans  ce  temps ,  que  le  service  de  la 
marine  eiigeàt  des  études  et  un  exer- 
cice préliminaires,  Monk  se  trouva 
commander  une  division  sous  l'ami- 
ral Blake.  Il  soutint^avec  cette  divi- 
sion seule,  un  combat  très-vif  contre 
le  fameux  amiral  Tromp.  L'action 
dura  deux  jours  :  enfin  Blake  vint 
le  dégager.  Deux  mois  après  (  juillet 
i633),Mijnk,  commandant  en  chef 
]a  flotte  anglaise ,  livra  bataille  à  l'a- 
miral Tromp  ,  qui  fut  tué  dans  le 
combat,  La  victoire  de  Monk  était 
attestée  par  la  prise  ou  la  destruc- 
tion Je  trente  vaisseaux  hollandais. 
Elle  fut  célébrée  à  Londres  par  une 
fêle  extraordinaire  ;  et  Croinwell,  de 
sa  propre  main,  passa  une  chaîne 
d'or  au  cou  du  vainqueur.  La  paix 
maritime  le  rendit  à' sa  première  des- 
tination; et  il  prit  le  counoandement 


'en  chef  de  l'Ecosse ,  où  Teiuiient 
d'éclater  de  nouveaux  trouMes.  II 
fit  proclamer  le  protecteur  à  Edim- 
bourg ,  et  parvint  à  désarmer  les 
montagnards.  Detiarrassé  alors  de 
tout  soin  mUitaire ,  il  se  relira  dans 
lesierresdela  comtesse  de  B  uccleu  gh , 
à  Dalkeilb,  et  passa  cinq  ans  dans  ce 
séjour,  plus  occupé  d'Agriculture  que 
de  son  gouTcmement.  Les  peufdes 
avaient  su  apprécier  sa  justice ,  et  ils 
lui  obéissaient  sans  contraiiUe.  On 
prétend  que  c'est  dans  la  paix  de  cette 
retraite  que  se  réveillèrent  ses  anciens 
sentiments  royalbles.  Ce  qui  semUe 
plus  sûr,  c'est  qu'il  n'échapp.i  point 
aux  soupçons  de  l'ombrageux  pro- 
tecteur. Monk  ne  négligeait  rien  ce- 
pendant pour  les  écarter  :  non  con- 
tent de  rompre  ouvertement  avec  qui- 
conque avait  la  réputation  d'être  at- 
taché aux  Stuarts  ,  il  dénonçait  au 
protecteur  toutes  les  menées  des  ca- 
vaiiers;  il  lui  envoya  enfin  une  lettre 
qu'il  avait  reçue  du  roi  par  une  voie 
secrète.  Toutes  ces  précautions,  à  ce 
qu'il  paraît,  ne  rassurèrent  point  en- 
tièrement Cromwell  :  on  peut  en  ju- 
ger par  ce  post-scriptum  a'une  lettre 
qu'il  adressait  à  Monk,  peu  de  temps 
avant  de  mourir.  Le  tonde  plaisan- 
terie qui  y  règjie,  n'cmpéche  point  de 
pénétrer  la  pensée  du  lyran  :  a  J'en- 
»  tends  dire  qu'il  y  a  en  Ecosse  un 
B  certain  droIe  fort  ruse,  que  l'on 
a  appelle  George  Monk,  qiiin'atteBd 

■  que  le  moment  d'ouvrir  la  porte  à 
n  Charles  Stuart  ;  je  vous  prie  de 
B  faire  tous  vos  efforts  pour  mettre  la 
D  mainsurcet individu, etdemereD- 

■  voyeraussitôt.oLorsqueMoakap- 
prit  qu'Olivier  Cromwell  était  mort, 
et  que  son  fils  Bichard  lui  avait  suc- 
cédé dans  le  protectorat,  Une  fit  au- 
cun mouvement ,  et  ne  parut  occupé 
que  du  soin  de  se  maintenir  dans  sou 
commandemeut.  Eichard  tomi»;  «t 
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Honk  se  sonmit  au  parlement  avec  les  ordres  du  pariementfîtt  changée, 
la  même  docilité  :  il  Gt  plus;  il  pro-  Pour  lui  complaire,  il  ne  t^raignit 
testa  contre  la  yioleoce  de  l'armëe  point  d'irriter  les  habitants  de  Lou- 
quiayail  chasse' celte  assemblée  usur-  ares,  en  «'emparant  des  portes  de  la 
{utnce.QueUétaientdès'Iorssesdes-  cite  :  il  ne  lui  fallut  ensuite  qu'un  si- 
seins?  chaque  historiens'est  fait,  à  ce  gnal  du  parlement  pour  abattre  ce» 
sujei,  des  cipinions  particulières.  Les  portes,  elles  herses  qui  les  de'feu- 
panégjrisies  de  Monk  n'ont  pas  daient.  Les  murmures  qui  s'élerè- 
manque'  d'affirmer  que ,  constam-  rent  alors  de  toutes  parts  contre  lui, 
ment  fidèle  au  sang  de  ses  rois ,  tout  firent  quelque  impression  sur  son 
le  lemps  qu'il  passa  sous  les  dra-  esprit  ;  il  se  rencUt  l'organe  de  la  na- 
ptauxdu  protecteur  et  de  la  r^publi-  tion,  auprès  du  long  parlement  (ou 
que,  ne  fut  pour  lui  qu'une  longue  rump  )  r  ille  pressa  de  se  dissoudi-e , 
dissimulation.  Un  examen  réfléchi  et  d'abandonner  la  place  à  des  dé- 
àt  sa  conduite  permet  de  penser  pûtes  librement  élus.  Cet  infâme 
<pt  c'est  lui  faire  trop  d'honneur  :  rump  disparut  enfin.  Tout  semblait 
la  suite  de  sa  fie  le  prouvera,  tendre  vers  la  restauration  delà  mo- 
Smirère,  ecclésiastique  respectable,  narchie:  rien  ne  s'opposait  plus  à  ce 
Aaot  allé  le  trouver  en  Ecosse ,  que  Monk  ouvrît  des  coramunica- 

rur  lui  remettre  une  lettre  du  roi ,  tions  dbectes  entre  le  roi  et  lui.  On 
le  reçut  assez  bien  :  mais  ,  non-  n'observe  cependant,  à  cette  époque, 
seulement  il  ne  voulut  point  répon-  dans  toute  sa  cottduite  et  dans  tous 
an  à  la  lettre  ;  il  refusa  même  opi-  ses  discours ,  qu'un  redoublement  de 
niâtrément  d'entrer  dans  la  plus  réserve  et  d'impassibilité.  Un  ins- 
iste eiplication  avec  sou  frère,  tant  de  plus  ;  et  la  contre-révolution 
Lambert ,  fou  rival ,  qui  com-  allait  se  faire  sans  son  intervention  : 
mandait  alors  dans  le  nord  de  il  prêta  enfin  l'oreille,  pour  la  pre- 
l'Aogleterre,  marcha  sur  les  fron-  miére  fois,  à  l'un  de  ses  parents, 
lieras  d'Ecosse,  pour  faire  la  loi  à  nommé  Morice ,  qui  te  détermina  à 
Honk,  Celui-ci  uégocia  pour  tem-  s'aboucher  avec  sir  John  Grenville , 
poriser,  et  envoya  des  agents  secrets  principal  agent  de  Charles  II.  Il  lui 
à  Londres,  chargés  de  plaider  sa  donna  des  instructions  verbales  pour 
cause  auprès  du  parlement  Lambert  ce  priucc,  qui,  d'après  ses  conseils, 
fut  arrêté;  et  Monk,  devenu  le  seul  quitta  l'Espagne,  et  vint  établir  sa 
cbef  militaire  redoutable,  entra  eu  résidence  à  Breda.  Tout  paraissait 
Angleterre  (  1660):  il  y  recevait  a  prêt  pour  lui  ouvrir  les  portes  de 
cliïque  pas  des  adresses ,  où  il  était  l'Angleterre  ,  lorsque  Lambert  s'é- 
coiquré  d'établir  un  gouvernement  chappa  de  la  prison  ou  il  était  de'te- 
légal  et  régulier.  En  approchant  de  nu ,  et  rallia  aussitôt  autour  de  lui 
Londres,  3  envoya  un  message  au  nu  assez  grand  nombre  de  vieui  ré- 
parlement,  pour  demander  Idoi-  '  publicains:  maisil  fut  promptement 
guemeut  immâliat  des  régiments  repris  ;  et  les  alarmes  qu'il  avait  cau- 
]ni  avaient  commis  les  dernières  sées,  cessèrent  entièrement.  Monk, 
Tiolences.  Ses  désirs  furent  rempli»,  libre  d'agir,  consentit  à  faire  pro- 
Diu  sans  difficulté  :  il  vint  alors  oc-  clamer  le  souverain  légitime  dans 
capa  Westminster.  Rien  n'annon;-  Londies,  le  8  mai  1660,  11  fut  le 
fût  fœ  WB  atréiD«  déférence  pour  premier  qui  parut  devant  Charles  II, 
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lorsque  ce  prince  descendit  k  Dou- 
vi'es.  Mouk  tciiuba  aux  pieds  du  mo* 
iiarque,  qui  le  releva  et  l'embrassa. 
Charles  lui  sut  un  gre'  parlicuiîer  de 
ce  que,  non  content  de  relever  le 
troue,  il  avait  rejeté  loutes  les  con- 
dilions  et  les  réserves  que  le  parti 
républicain  voulait  mcitre  à  l'eKcr- 
cice  dti  pouTftir  royal.  Le  premier 
soio  du  monarque  fut  de  récompen- 
ser, d'une  manière  digne  de  lut,  l'au- 
teur d'un  si  grand  service,  Moiik  tut 
nomme  cbevalier  de  la  Jarretière , 
membre  du  coiiseil-piivé ,  grand- 
écujer.geutilhommcde  la  chambre, 
premier  commissaire  de  la  trésore- 
rie ,  et  enfin  duc  d'Albemarle.  Ce 
titre  fut  altacbc  à  des  bieus  d'un 
revenu  considérable,  indépendam- 
qieul  de  plusieurs  pensions.  I.es 
gouvcruemcnis  du  Devoushirc  et  du 
Middle?ËK  acbevèi-ent  de  compléter 
SOQ  élévation  :  il  k  supporta  avec 
une- modestie  trop  peu  commune. 
Peut-èti'e  aussi  se  rcndaît-il  intérieu- 
rement justice  :  il  devait ,  mieux  que 
personne,  savoir  si  c'était  réellemcul 
à  lui,  plus  qu'au  cours  fortuit  des 
évéuemenlB.vqne  l'Angleterre  était 
redevable  du  ^rétablis sèment  de  la 
monarchie.  Cette  question  a  été  soii'- 
veut  débattue  ;  mais  elle  est  devenue 
beaucoup  moins  compliquée  depuis 
la  révolution  française.  Plusieurs 
fois ,  cette  révolution  fut  sur  le  point 
d'être  comprimée,  ou,  du  moins,  de 
recevoir  une  autre  direction  ;  et  ce 
bienfait  eût  été  dû  à  des  hommes 
que  les  circonstances  eussmi  mieux 
servis  que  leur  génie  ou  leur  courage. 
Quant  à  Monkj  on  peut,  sans  se 
rendre  coupable  d'injustice  envers  sa 
mémoire,  attribuer  à  la  mort  de 
Cromweîl  la  principale  part  dans  les 
évéucmenis  dont  il  recueillit  ensuite 
toute  la  gloire.  L'anarchie  s'établit 
dès  le  jour  où  le  protecteur  disparut  : 


MOV 
ceux-mémes  qui  avaient  le  plus  con- 
tribué à  renverser  le  trône ,  les  pres- 
bytériens ,  sentirent  qu'il  était  temps 
de  le  relever  ;  et  si  MonV  ne  l'eût 
fait,  plus  d'un  autre  allait  le  faire. 
It  se  montra  extrcmcment  modère 
dans  le  procès  des  r^icides ,  doni 
il  fut  un  des  juges.  Cette  cons- 
tante indulgence  envers  ceux  dont 
i!  avait  partagé  les  erreurs  ,  ne  t'i- 
banduuna  qu'une  fois.  Lorsque  k 
comte  d'Ai^yle  fut  arrêté  et  mis  en 
jiïgement  comiae  coup.ible  de  Laute- 
irahison,  Monk  pioduîsit  eonat 
lui  des  lettres  coutîdeatiellcs  qii'il 
en  avait  remues;  lettres  qui  téiuoi- 
gnaicnt  du  dévouement  poiv  ^nsll^ 
p.'iteur,  à  l'époque  où  le  général  lui- 
même  commandait  eu  Ecosse,  an 
nom  de  Crommell.  Le  noureau  duc 
d'Albemarle  trouva  bientôt  l'oaa- 
sioji  de  justifier  tes  bienfaits  de  son 
souverain.  H  fut  adjoint  au  ànc 
d'York ,  dans  la  direction  et  le  com- 
mandcmenldcs  armées  navales, lors- 
que la  guerre  éclata  contre  U  Hol- 
lande, en  iâ(i4-  L'armement  d'une 
flotte  redoutable  fut  dû  presqueen- 
tiérenieut  à  ses  soius.  Les  matelots 
l'avaient  pris  eu  une  telle  aSecùun, 
qu'ils  l'appelaient  fawilièreinenl  li 
brave  George.  Il  commandait  en 
commun  avec  le  prince  Biipert,  lors- 
qu'ils rencontréient  la  flotte  bolbii' 
daise,  sous  les  ordres  du  cflèbre 
Ruyier,  etdu  jeuneTromp,  (|ui avait 
succédé  à  son  père  (  iC6(>>.  Le  prin- 
ce,par  le  conseil  d'Albemarle.s'éianl 
porté  au-devant  de  l'escadre  friiBça:- 
se,  qui  arrivait  au  secours  des  hol- 
landais,  teduc  soutint  seul  leseffurts 
de  ceux-ci.  Trop  inférieur  en  iorMS, 
après  un  combat  de  troisjours,  ii  « 
vit  oblige'  de  faire  retraite,  w^s 
toujours  couvrant  l'arrière-garde, 
et  déterminée  se  faire  sauter,  plu- 
tôt que  de  se  rendre.  Il  prit  une  t- 
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vinclicéclatante.dansIamSmecain-  jo^nait  à  la  connaissaiire  des  langues 

lucne,  et  signala  encori:  son  coiira-  Uiine,  îtalieniic  et  espagnole,  iiu  ta- 

gerann^e  suivanie,  lorsque  la  flolie  lent  assez  disIJugué  pour  la  poésie. 

toliandaise  remonta  la  Tamise  ,  et  Ses  prddiiciions  en  ce  genre  ont, été 

ïini  brâler  les  vaisseaux  anglais  à  impiiniées  en  1716,  i  vtd.  în-S"., 

Cliatain,  Ce  fut  le  terme  de  sa  car-  sous  le  titre  de  Marinda,  Poésies 

rière:  il  ressentit  les  preroitres  alta-  et  Traduclioas  sur  différents  sujets. 

i{ues  d'une  hjdi-opisie  qui  causa  sa  On  trouve  aussi  qucjques-uos  de  ses 

mort,  le  3  {aiiTier  1670,  Il  laissa  vers  dans  les  Poems  of  eminent 

une  fortnne  immense  à  son  Hls  uni-  Ladies,  et  dans  les  Vies  des  poètes 

qiie,  i|ui  n'est  guère  connu  que  pour  anglais,  par  Cibber.                  l,. 

avoir  été  uue  des  princtpajes  causes  MONJ^UC.  V.  Moktluc. 

dfla  défaite  totale  des  allies,  à  De-  "  MONMOUTH  (  Jacques  ,  duc 

um,  par  te  maréchal  de  Villars.  de  ),  passe  communément  pour  le 

Charles  Touiut  que  le  duc   d'Albe-  fils  naturel  de  Charles  II,  roi  d'An- 

marle,  et  son  frère ,  Nicolas  Monk ,  gleierre.  Il  est  certain  ,  du  moins  , 

evêque  dllereford ,  fussent  enlerre's  que  Lucy  Walters,  sa  mère,  fut  une 

iTecuneponipepresquerofalc,dans  des  maîtresses  de  ccprincej  mais  il 

b  chapeDe  de  Henri  VII,  à  West-  nesi  pas  raoi»s  certain  qJe  les  per- 

■iibster;iDais,  parunesiugolaritere-  sonnes  qui  avaient  connu  le  plus  in- 

marquable,  aucun  monument  ne  fut  timement  cette  Lucy,  doutèrent  ton- 

«rigé  à  leur  mémoire  que  plus  d'un  jours  que  Charles  fût  le  père  de  l'cn- 

demisiècleaprès(t).  La  simplicité  et  faul  auquel  elle  avait  donne'  le  jour, 

m  flegme  imperturbable  firent  le  Le  roi  Jacques  II  lui-même  donne, 

f  onds  d u  caractère  de  Monk.  Ces dcui  dans  ses  Mémoires .  des  de'tails  qui 

tfuatités  te  servirent  mieux  que  la  po-  ne  peuvent  que  fortifier  les  soupçons 

'iiiqiw  la  plus  déliée,  dans  les  cir-  à  cet  ^ard.  Lucy  Walters  se  trouvait 

constances  épineuses  où  il  se  trouva,  en  Hollande ,  avec  le  colonel  Itoboit 

Mais  sa  grande  renommée  ne  doit  Sîdney,  (frère du  fameux  Algeruon 

point  en  imposer  :  c'e'tail  au  total  Sidney  ),qui  l'entretenait  pu blique- 

«1  homme  mëdi  ocre.  Il  existe  en  an-  ment.  Charles  II  vint  à  la  Haye,  à 

niais  une  fie  du  général  Monk,  ccri-  cette  époque.  Frappé  de  l'eKirùme 

It  par  son  aumônier,  Thomas  Gum-  beauté  de  la  jeune  Anglaise,  il  mit 

ble  ;  elle  a  été  traduite  en  français  tout  en  œuvre  pour  l'enlever  au  co- 

par  Gui  Mie'ge;  mais  celle  traduc-  lonel ,  qui  s'y  montra  peu  sensible , 

lioD,  publie'e  en  1673  ,  a  vieilli.  M,  et  "lit  hautement  :  n  La  prenne  qni 

Desvaidx,  barijn  d'Oiuville ,  mare-  "ycnt;    son  allaire  est  faite.  »  A 

chaWc^iamp  ,  et  l'un  des  otages  de  peine  avait-elle  passé  dans  les  bras 

LouisXVI,luiarcndu,en  1816,  le  du  roi,  qu'elle  déclara  sa  grossesse, 

service  de  la  rajeunir.    S — v — s.  Elle  accoucha  à  Rotterdam ,  un  peu 

MONK  (Mabie), Irlandaise, Ûlle  ayant  terme  (  1649);  etcoquifut 

du  lord  Molesworth,  et  femme  de  bien  plus  remarqué  encore,  c'est  que 

GeorgeMonkjmorteàBafhen  1715,  i'enfant  qu'elle  mit  au  monde,  in- 

-  dépendammi^t  d'une  ressemblance 

oioiuouiuiei.i  kur  r..i^ii,g  en  i;>s«i.it.  frappante  avec  le  colonel  Sidney, 

'^lï!j!-Ir2"7^1!)^iA'ïwI^'ii^Mlïïi«  svait,  comme  lui,  un  signe  fort 

':"S,PH^3(i9.)                       '  apprent  sur  la  joue.  Pendant  IVi- 
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pedition  dfrCharles  en  Ecosse,  Lucy  le  delerminèrent  à  répandre  h  brait 
mena  une  vie  si  dissolue,  que  ce  au'ile'tait  le  fruit  légitime  deTumoa 
prince,  à  son  retour,  refusa  de  du  roi  arec  miss  Walters.  H  alla 
la  voir.  Le  roi  Jacques  ajoute  que  jusqu'à  soutenir  que  leur  eontral  de 
Charles  II,  pressé  un  jour  de  re-  mariage  était  reOfénné  dans  uoccai- 
connaitre  le  duc  de-Moumouth  ,  s'e'-  setie  appartenant  à  un  nommé  Gil- 
cria  qu'il  aimerait  mieux  le  voir  bert  Gérard.  Cet  homme,  cité  dé- 
pendre à  Tybum.  Il  prit ,  au  reste ,  vaut  un  conseil  extraordinaire,  fil 
te  plus  grand  soin  desonéducatioD,  serment  que  jamais  il  n'avait  ouï 
et  l'euToya  en  France,  à.  l'âge  de  parler  de  l'existence  de  ce  conlniL 
ueufans,  pour  y  être  instruit  dans  CbarlesIIscscntiid'autantplusimté 
la  religion  catholique.  Après  la,  res-  contre  le  duc  de  Monmoutn ,  qu'as 
lauradoD ,  il  le  fit  venir  à  sa  cour ,  mépris  de  ses  ordres  ,  ce  deriiiei 
et  le  créa  successivement  comte  avait  quitté  la  Hollande  pour  repas- 
d'Orkney ,  duc  de  Monmouth ,  che-  ser  en  Angleterre",  ab  il  Iravaillail 
valier  de  la  Jarretifere,  et  capitaine  avec  audace  k  grossir  son  parti.  S'il 
de  se«  gardes.  Il  saisit  l'occasion  de  n'est  point  prouvé  qu'il  connût  toule 
lui  faire  faire  ses  premières  armes  l'atrocité  du  complot  de  Bje-hauit, 
sous  le  prince  d'Orange,  dans  les  dont  le  but  direct  était  l'assassinai 
Pays-Bas.  Le  jeune- duc  commandait  du  roi,  il  résulte,  du  moins,  de  ses 
un  coi'ps  d'Anglais  et  d'Ecossais,  à  propres  aveux  ,  qu'il  était  inlimt- 
la  bataille  de  Saint-Denis,  que  ce  ment  lié  avec  les  chefs  des  conjurés, 
prince  livra  au  maréchal  de  Luxem-  Dès  qu'il  apprit  qu'ils  étaient  dér.on- 
t>ourg  ,  en  16^8.  Il  fut  employé,  verts, ilsecachajmais  le  monarque 
l'année  suivante,  avec  pluï  d'éclat  ayant  rendu  une  proclamation  gui  le 
et  d'utilité,  contre  les  rebelles  d'JÉ-  sommait  de  comparaître , il  fut forw, 
GOSse,  qu'il  défit  complètement.  La  pour  sa  sûreté,  de  faire  une  démar- 
faveiir  et  le  crédit  dont  il  jouissait ,  cheàlaquclle,  dit  le  roi  Jacques,  siu 
semblaient  s'accroître  chaque  jour ,  cœur  ne  l'eût  point  porté.  Il  écrivit 
lorsqu'une  violente  maladie  dont  fut  à  Charles  II,  implorant  h umblemoit 
attaqué  Charles  II,  fit  craindre  pour  le  pardon  de  ses  fautes,  protestaot 
ses  jours.  Alarme  lui-même,  le  mo-  quclamortserait  mcinspéniblepour 
Darque  voulut  revoir  le  duc  d'York  ,  lui  que  les  tourments  de  sa  cdds- 
son  frère,  éloigné  de  la  cour  parles  cience.  Par  une  seconde  lettre,  il  sup- 
cris  du  parti  protestant.  Le  premier  plia  ce  prince  de  lui  accorder  uneo- 
effet  de  ce  rapprochement  fut  l'exil  trevue,  danslaquelleilpromettaîld* 
du  duc  de  Monmouth  ,  en  Hollande.  fairelesplusimportantcsrévelatioOL 
Depuis  ce  moment ,  il  fut  accusé  En  effet ,  il  indiqua  les  conspirs- 
phisieurs  fois  ,  et  non  sans  motif  teurs  les  plus  dangereux,  et  dévoil' 
peut-^e,  d'être  entré  dans  des  cons-  tout  ce  qu'il  savait  de  leur  plao. 
pirations  d'étal.  Sonnomfigura  dans  Mais  à  peine  le  roi  lui  eu!-ilaccûri«' 
celle  qui  e«  encore  désignée  sous  le  un  généreux  pardon,  qu'il  renw 
titre  de  conspiration  du  Tortneaude  toutes  ses  anciennes  liaisons.  Char- 
Jarine  (  Meal-lub  ).  Peu  de  temps  les,  au  reste,  ne  s'était  pas  contoitt 
après,  les  artifices  du  comte  de  d'une  confession  verbale;  il  aw 
Snaftsburyqui,  commelui, avait  ju-  exigé  que  le  coupable,  qu'il  traitait 
réuneguecreàmortauducd'York,  encore  en  lîls,  lui  ccrivil  uDclettn 
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qui  pùl  lui  servir  de  garantie.  Le  duc 
triça  celte  lettre  dam  les  termes  les 

Cis  humbles  et  les  plus  soumis. 
lis  bientôt,  comme  effrayé  de  se 
Toir  compromettre  envees  un  parti 
qu'il  affectiounait  toujours,  il  osa 
presser  le  roi  de  lui  rendre  cet  écrit. 
Cbrles,  justement  irrité,  lui  ren- 
'OTa  Sa  lettre ,  et  lui  fit  signifier  en 
iDËine  temps  la  de'fense  de  paraître 
à  la  cour.  Monmouth  se  retira  une 
KCODde  fois  en  Hollande,  OLile  prin- 
te  d'Orange  le  reçut  avec  une  affec- 
tation de  tendresse  qui  était  trop  éloi- 
pM  de  son  caractère  pour  n'être 
poin;  attriLuée  à  une  politique  artifi- 
cieuse. On  a  prétendu  que  Charles  II 
n'avait  point  entièrement  banni  Mon- 
œouth  de  son  cœur,  et  qu'il  lui  fai- 
Wit  passer  des  secours  par  une  vole 
«crèle.  Il  ne  devait  plus  le  revoir  : 
Ckries  cessa  bientôt  deTiTre(  1 685). 
Le  prince  d'Orange ,  eu  apprenant 
«mort,  craignit  que  Jacques  II, 
wn  snccesseur,  trop  autorisé  à  re- 
garder le  duc  de  Monmouth  comme 
iaa  eauËmi ,  ne  sommât  les  états- 
jéneraui  de  le  lui  livrer.  Il  lui  cou- 
leilla  de  se  réfugier  à  Briiielles  : 
mais  Monmouth  se  crut  moins  en 
«reië  encore  sous  le  gouvernement 
ttpagnol,  et  il  retourna  secrètement 
*i  Hollande.Le  comte  d'Argjle  y  fai- 
lli déjà  les  apprêts  de  sou  espédi- 
tioB.  Il  pressa  le  jeune  duc  de  s'unir 
»  lui  i  mais ,  dit  un  écrivain  célèbre, 
Çii  s  est  cependant  rendu  son  pané- 
Synsie,  Monmouth  ne  montrait  plus 
in'imerépugnanceeïtrèmepouriout 
«1^  portait  l'empreinte"  de  la  lé- 
»iefité(  1  ).  Il  avait  résolu  d'ajourner 
tonte  tentative  contre  le  gouverne- 
"im  de  Jacques,  jusqu'à  ce  qu'une 
Mcasion  plus  favorable  se  présentât 
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d'elle-même.  Mais  ce  que  Alonmouth 
voulait  différer ,  l'impatient  Âi^le 
voulait  le  brusqnerrif  desirait  qu'une 
descente  en  Anglelnre  pût  se  com- 
biner avec  celle  qu'il  méditait  en 
Ecosse.  Il  mit  donc  le  premier  à  la 
voile  (  r.  Jacques  II,  xii,  3Sg). 
Peu  de  temps  après ,  Monmouth  part 
du  Tesel ,  avec  trois  petits  bâti- 
ments et  quatre-vingts  hommes.  Il 
débarque  à  Lymp,  sur  li  côte  du 
Dorsttshire,  le  ii  juin  i685.  Sa 
pi-emière  opération  fm  de  publier 
une  proclamation ,  dans  laquelle 
n'appelant  Jacques  II  que  le  duc 
d'York  et  l'usurpateur,' il  poussait 
la  fureur  contre  ce  prince  jusqu'à 
l'accuser  d'être  l'auteur  de  l'incendie 
de  Londres ,  el  d'avoir  empoisonné 
le  roi  Charles  II ,  son  frère.  Les  pro- 
testants se  rallièrent  avec  d'autant 
plus  d'emp ressemait  à  Monmouth  , 
que  depuis  long-temps  il  avait  apos- 
tasie ,  pour  grossir  son  parti  de 
tous  les  ennemis  du  duc  d'Yort,  Il 
se  vit  bientôt  à  la  tête  de  deux  ou 
trois  mille  hommes ,  et  marcha  sur 
Asminster,  Mais  déjà  le  roi  avait 
obtenu  du  parlement  un  bill  d'tit- 
tainder  contre  lui,  et  la  promesse 
de  cinq  miUe  livres  sterling  à  qui  le 
livrerait  mort  ou  vif.  Déjà  aussi  ÂT- 

Syle,  pris  en  Ecosse,  avait  payé 
e  sa  tête  la  hardiesse  de  sou  en- 
treprise. Monmouth  n'avait  plus 
de  ressources  qu'en  lui  -  même  ; 
et  c'est  alors  que  l'on  put  voir 
combien  élaieni  médiocres  toutes 
ses  facultés.  Parvenu  jusqu'à  Taun- 
ton ,  il  y  fit  une  seconde  procla- 
mation dans  laquelle  ,  se  disant  fils 
légitime  du  feu  roi,  il  se  déclarait 
son  successeur ,  et  prenait  le  titre 
de  Jacques  II.  Mais  nientôt  l'armée 
royale  parut  :  elle  était  comman- 
dée par  le  jeune  duc  d'Âlbemarle, 
fils  du  fameux  Monk.  iVIonmouth 
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avait  besoin  d'un  coup  d'éclat  pour 
inspirer-  la  coofiauce  ;  au  lieu  de 
chercher  une  action  générale,  il  mit 
tous  se»  soius  à  l'éditer.  Il  tenta, 
mais  vainemeut,  de  se  faire  ouvrir 
les  portes  de  Bath  et  de  Bristol.  Ses 
partisans  app.iitciLiicnt  presse  tous 
à  la  classe  du  peuple  ;  et  ils  étaient 
sans  influence.  Fox,  qui  a  recueilli 
tous  les  détail»  de  celte  expédition , 
fait,  à  ce  SU] et,  une  réflexion  très-di- 
gne de  i^manpie,  et  surtout  sous  sa 
plume:  «  La  faveur  populaire,  dit- 
Il  il ,  a  ses  douceurs  ;  mais  Mou* 
»  mouth  savait  bien  que,  s'il  ne  par- 
B  venait  pas  à  gagner  le»  premières 
H  classes ,  il  lui.  était  difUciie  de  se 
V  flatter  du  succès,  llcsl  impossible 
u  qu'il  n'eût  point  observé  que  les 
u  habitudes  et  lès  préjugés  du  peu- 
9  pie  anglais  sont  éminemment  a ris- 
w  tocraiiqucs.  L'histoire  ne  lui  foiir- 
»  nissail  pas  im  seiil  exemple  d'miç 
s  reVoluiioo  qui  eût  réussi  sans  le 
n  concours  des  aucicunes  familles 
»  et  des  grands  propriétaires.  ■  Ce- 
pendaniTarméc  royale  s'approchait. 
Mounonth ,  après  avoir  témoigné  de 
l'hésitation  et  mâme  de  l'abattement, 
prit  tout-à-toiip  lu  résolution  déses- 
pérée d'aller  surprendre  l'ennemi 
à  Sedgemorc,  prts  de  Bridgcwater. 
Mai»  sa  marche  fut  découverte  : 
sa  cavaleiic ,  commandée  par  lord 
Grtrc,  compagnon  de  son  exil,  lâcha 
pied  honteusement.  L'infanterie  pa- 
rut vouloir  tenir;  mais  Monmouth, 
en  se  retirant  trop  tôt  pour  sa  gloire,' 
dit  Fox  lui-même,  donna  le  signal 
d'une  déroute  complète  (6  juillet 
i6S5).  Ab^todonné  bientôt  par  sa 
petite  escorte,  réduit  à  errer  à  pied 
dans  la  campagne ,  il  tomba  de  las- 
situde, et  se  coucha  dans  un  fessé, 
à  demi  recouvert  par  des  orties  cl 
de  la  fougère.  Il  n'avait  sur  lui 
(|ne  quelques  pois    verts ,    cueillis 
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dans  sa  fuite  à,travets  chamjis.  Ccsl 
là  qu'il  fut  pris  le  lendemain  de 
la  bataille.  It  fut  conduit  aussitôt 
h  Londres.  Son  découragement  ît 
la  faiMesse  étaient  extrêmes.  En  ar- 
rivant à  la  Tour,  son  premier  soin 
fut  d'écrire  au  roi  une  lettre  exces- 
sivemeni  humble ,  où  ,  après  avoir 
protesté  de  son  sincère  repentir,  il 
suppliait  le  monarque  de  daigner 
l'admettre  en  sa  présence ,  protesUn) 
qu'un  soil  mot  sufllrait  pour  dé- 
sarmer son  courroux.  Fox  ,  qu'il 
faut  toujours  citer  de  préférenc», 
parce  qu'étant  l'apologiste  de  Mon- 
mouth et  l'ènncmi  de  Jacques  II, 
son  témoignage  contre  le  premier  ne 
peut  être  suspect ,  Fox  avoue  ua'ist- 
ment  que,  si  le  duc  écrivit  cette Icitn 
humiliante ,  c'est  qu'il  tenait  for- 
tement à  la  vie.  On  s';(c corde  génàa- 
lement  à  penser  que  le  seul  inot  au- 
quel Monmouth  att-ichait  tant  d'in-' 
portance,  était  la  re'vélation  de  Ms 
intelligences  secrètes  avec  leperfiite 
comte  de  Sunderland,  premier  mi- 
nistre et  favori  de  Jacques  II.  II  est 
«ertaiiï,  du  moins,  que  le  duc  en  fil 
part  à  Ralph  Sheldoii,  qui  avait  élé 
envoyé  au-devant  de  lui ,  pour  l'anif- 
ner  à  Londres.  Le  roi  Jacques  \à- 
raème  a  consigné  ce  fait  dans  m 
Mémoires.  C'est  là  aussi  qu'il  np- 

110 rte  les  détails  de  sou  enlrevneanc 
e  prisonnier,  i  Moumouih,  ditU, 
V  se  jeta  à  genoux,  en  enlraoi,  tt 
»  rampa  sur  le  plancher  pourem' 
»  brasser  les  pieds  du  roi  :  ouUiiil 
B  qu'il  avait  voulu  jasque-li  se  fii« 
n  passer  pour  un  héros,  il  secM>- 
n  duisil  avec  bassesse  et  abjection.  ' 
Après  avoir  déduit  toutes  les  raisom 
d'étit  qui  ne  lui  permettaient  jw 
de  faire  gr4cc,  Jacques  II  ajonie' 
«  Monmouth  alla  jusqu'à  faire  enio 
D  dre  qu'il  desirait  revenir  à  la  reli 
u  gioQ  catholique.  Le  roi  ayant  tv- 
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>  Toyéquelques  personnes  pour  Ven- 
itreteniràce  su)rt,OD  n'eut  pas  de 
I  peine  a  découvrir  qu'il  songeait 
I  plutôt  k  sauver  son  corps  que  son 

>  ame.  Quand  il  vit  qu'il  ne  réussirait 
(  pas  par  ce  moyeu  ,  il  se  déclara 
y  meilleur  proEestant  que  jamais  ;  ce 

■  que  les  ministres  augUcans  qui  l'as- 

■  sistèreut,  ne  voulurent  point  re- 

■  connaître.  —  Il  prétendit  ensuite 

■  que  lady  Henrielip  Wentworth ,  sa 

■  maitresae.etait  sa  femme  légitime, 

>  à  la  face  du  ciel,  taudis  que,  d'un 

■  autre  côté,  il  recommaudait  aux 

>  bontés  du  roi  tes  eofauts  qu'il 
0  avait  eus  de  ta  duclicsse  de  Mou- 

■  moulh,  laquelle  vivait  encore.  » 
La  duchesse ,  qui  appartenait  à  l'an- 
cienne  famille  écossaise  de  Buc- 
cleugli,  demanda  elle-même  à  voir 
sou  époux  dans  la  prison  :  quelques 
écnvains  ont  prétendu  qu'il  s'y  refu- 
sa ;  maie  il  est  certain  que  l'entrevue 
eut  lieu ,  et  qu'elle  fut  extrêmement 
froide.  Les  mêmes  écrivains  se  sont 
également  trompés,  quand  ils  ont  dit 
que  la  reine,  présente  à  l'audience 
que  Jacques  accorda  au  duc,  l'acca- 
bla elle-même  des  plus  sanglants  ou- 
trages. Fox  fait  observer  que  Bunjct, 
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lassions é  contre  les  Slua 
lé  de  r; 


point  mani 
constance, 
la  vénié.  Le  i5  juillet ,  jour  fixé 
pour  l'exécution  ,  Monmouth  fut 
conduit  à  Xowerhlll,  Deux  évêques 
anglicans  l'accompagnèrent  jusque 
sur  l'échafaud;  ils  le  pressaient  de 
manifester  tiaatemcui  des  principes 
plus  orthodoxes  sur  la  doctrine  de 
non-résistance ,  et  de  demander  pu- 
bliquement j>ardon  de  sa  révolte, 
qu'il  affectait  de  n'appeler  qu'une 
invasion.  Il  se  contenta  de  dire  :  u  Je 
•  meurs  bien  repentant ,  »  et  de  s'en 
réfërer  à  la  déclaration  qu'il  avait 
signale  matiiimême:  il  recotmais- 


sait,  par  cet  acte,  que  c'était  contre 
son  gré  qu'il  avait  pris  le  litre  de 
roi,  et  que  Charles  II  lui  avait  affir- 
mé n'avoir  jamais  été  marié  avec  sa 
mère.  Monmouth  alors  n'adreua 
plus  la  parole  qu'à  l'exécuteur  :  il 
le  pria  de  ne  point  lui  bander  les 
yeux,  et  de  ne  point  le  manquer 
comme  il  avait  manqué  lord  Busset^ 
L'exeeuleur,troublépar  ce  souvenir, 
n'en  devint  que  plus  mal-hatiile;  et 
ce  ne  fui  qu'au  cinqiiiËwe  coup  que 
la  tête  de  Monmouth  fut  sepai'ee  du 
corps.  Il  n'avait  que  trente-six  ans. 
On  a  prétmdu  que  le  fameux  Masque 
^e  fer  (  T.  XXVII,  SgS  ),  n'était 
autre  que  le  d'ic  de  Monmouth.  De 
foutes  les  conjectures  qui  ont  été  fai- 
tes à  ce  sujet,  c'ast  peut-être  une  des 
moins  démisonuables.  S — v — s. 
,  MONNET  (  Jeah  ) ,  né  à  Con- 
drieux  ,  près  de  Lyon ,  fut  orphelin 
a  l'âge  de  huit  ans,  et  resta  jusqu'à 
l'â^e  de  quinze. ans,  chez  un  ôncla 
qu'un  appelait  le  Rabelais  du  canton, 
mais  qui,  tout  à  ses  plaisirs,  négligea 
l'éducation  de  sou  pupille.  Le  jeune 
Monuet  savait  à  peiuelire,  lorsqu'un 
de  ses  compatriotes  te  conduisit  à 
Paris,  cl  le  ji  la  ça  auprès  de  la' du- 
chesse de  Berri  (  (ille  du  régent }. 
Cette  princesse ,  charmée  du  talent 
qu'il  mollirait  pour  exérnler  et  coo- 
trefnire  la  voix  et  les  gestes  de  tontes 
les  personnes  qu'il  voyait ,  le  prit  eu 
aflcction  ,  et  lui.fit  donner  plusieurs 
maîtres  d'agrément.  DelàMonnetse 
livrait  aux  plus  douces  espérances  , 
lorsque  tout-à-coup  il  perdit  sa  bien- 
faitrice ,  le  2o  juillet  1719'  H  était 
sans  ressource  :  la  veuve  d'un  vieux 
militaire  le  reçut  chez  elle.  Ce  n'était 
pas  une  existence  honorable  ;  cepen- 
dant elle  lui  offrait  quelques  agré- 
ments ;  mais  tes  parents  de  la  dame 
ta  firent  enfermer.  Monnet  alla  de- 
mander asile  à  un  cousin  qu'il  avait 
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i  Mortagne.n  netardapuàressen-  d'airs  nota  en  16  pag,  ;  maii  ctJ 
tir  une  TiTe  passion  pour  une  jeune  Chansons  gaillardes  e[  la  musique 
personne  d'une  bonne  famille  ;  et ,  ne  sont  autre  chose  que  le  recueil  de 
payé  de  retour,  il  se  disposait  à  l'en-  Colle' ,  intitule'  ;  Chansons  j<^aaa 
lerer.  J.e  projet  fut  découvert,  et  mises  au  jour  par  un  âne  onymt 
manqua.  Dans  son  désespoir,  Mon-  onissime,  i^65  ,  in -8".  Le  Ch»x 
net  se  retira  à  la  Trappe;  mais,  le  seulement  est  donc  de  Monnet.  111. 
neuyitme  jour,  il  quitta  le  couvent,  Supplément  au  Roman cofnitjue,oa 
et  reprit  le  chemin  de  Paris.  Pendant  Mémoires  pour  servir  à  la  me  ii 
dis  ou  douze  ans,  il  exerça  plu-  Jean  Monnet/ écrits  par  lui-mémt, 
sieurs  métiers,  ■  Je  fus,  dit-il,  bi-  i-j-ji ,  1  toI.  in-ia,  ornés  du  jor- 
>  bliothécaire, éditeur, mêmeauteur  trait  de  l'auteur ,  au  bas  duquel  du 
■  de  plusieurs  ouTrages,  ■  Après  une  lit  ces  mots  :  Mulcet ,  Movel ,  Mo- 
jeunesse  dbsipée  et  orageuse  ,  il  ob-  net  ;  il  avait  déjà  pris  pour  iDSfrip- 
tint,  en  1^4^,  la  direction  de  l'Ope-  tion  de  son  théâtre  à  Lyon,  celle 
ra'Comique,dontonleprivabientàt,  devise,  où  il  fait  allusion  à  s(4i 
quoiqu'il  eût  revivifié  ce  spectacle,  nom.  Les  Mystifications  de  Pm'fr 
Il  était ,  en  1  ^4^  ,'dvrecteur  du  ihéd-  sittet  se  trouvent  à  la  suite  des  Me- 
tte de  Lyon,  et,  en  174^  <  9'une  miàres  de  Jean  Monnet,  qui  ont 
troupe françaiseà Londres.  Il  se  lia,  fourni  à  MM.  Barré,  Radet  etDci- 
danscettevilleavec  le  fameusTbéo-  fontaines,  le  sujet  d'un  joli  Taud^ 
dore ,  roi  de  Corse.  De  retour  à  ville  intitulé  :  Jean  Monnet ,  jodc 
Paris,  ily  reprit, en  175a,  ladirec-  pour  la  première  fois,  le  4  thenoi- 
tion  de  l'Opéra-Comique  ,  qu'il  con-  dor  an  vu  (  32  août  1 799  ) ,  el  im- 
serra jusqu'en  1757:  eefntl'époque  priraéin-S".  A.  B— t. 
la  plus  willante  de  ce  spectacle.  MONNET(MarietteMobe*uP.), 
Monnet  fit,  en  1766,  un  nouveau  néeàla  Rochelle,  d'unefaroillepau- 
Toyage  à  Londres  ,  puis  revint  à  vre,  re,çut  une  éducation  irès-bor- 
Paris ,  où  il  eist  mort  obscurément  née;  mais ,  la  vivacité  de  son  espiit 
vers  1785.  De  nombreuses  recher-  sujipléani  au  défaut  d'instruction, 
ches  sur  les  premiers  ouvrages  que  elle  avait  à  l'âge  de  seize  ans  obtenu 
Monnet  lui-même,  ainsiqu'on  l'a  vu,  déjà  plus  d'un  succès  littéraire.  Vol- 
dit  avoir  publiés  de  1730  à  1780  taire,  lui  -  même,  lui  éc-rivil  uk 
environ,  n'ont  amené  aucunrésultat.  lettre  très-flatteuse,  à  l'occasion  de 
Hais  il  a  fait  imprimer  plus  tard  :  ses  poésies.  Peu  de  temps  aprrsellt 

I.  jinthologie  française ,  ou  Chan-  fit  paraître  sa  charmante  Idylle  sut 
tons  choisies  depuis  le  treizième  Usfieurs;  mais  touies  les  ressonn» 
liècle  jusqu'à  présent ,  Paris,  Bar-  deson  imagination  brillante  et  deson 
bon,  1765,3  vol.  in-H".  La  Préface  esprit  philosophique  se  déployèrent 
ou  Mémoire  historique  sur  la  ckan-  surtout  dans /es  Contes  orientmu, 
son,  est  de  Meusnier  de  Querlon.  Ce  qu'elle  publia,  Paris,  1779.  in-ii, 
recueil  est  estimé,  et  mérite  de  l'être,  et  Aaa^v Histoire  d' Àbd-Mmaziiar, 

II.  Choix  de  chansons  joyeuses ,  ou  Suiledes  Contes  orientaux,  1 7^1, 
Supplément  à  ^Anthologie ,  in-S". ,  in-i  2.  Nous  avons  encore  d'eUe,  Let- 
de  110  pap. ,  à  la  suite  desquelles  on  très  de  Jenny  Bleinmore,  1787,  » 
trouve  ordinairement  iei  Chansons  Tol.  in-ia,  et  quelques  pièces  de 
gaiUardes,  ta  tJo  pag.,  el  us  cahier  thédtre.  M*"*.  Slomiet  parlait  iTec 
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die  «it  poui 
Diderot,  et  princtpalemeut  Thomas, 
(jni  enlretenail  avec  elle  une  corres- 
poDdance  suivie.  Elle  mourut  dans 
imilre  peu  avance,  le  fi  novembre 
i^yô.  Une  opération  iniempeslive 
tusein,  fut  la  cause  de  sa  mort.     . 

G— T— H. 

MONNET  (ANTOiHE-GsiMOiLD), 

tbimistedisliogué,  naquit,  en  '734, 
à  Champeix ,  en  Auvergne ,  de  pa- 
KBVi  peu  favorise's  de  ta  fortune. 
Porte  par  son  goût  naturel  à  l'étude 
in  sciences  physiques,  il  s'y  appli- 
qua avec  beaiiconp  d'ardeur,  et  éta- 
blit une  pharmacie  â  Souen.  Ses 
mm  l'ayant  fait  coniiaîttc ,  il  vint 
à  Paris,  et  me'rita  la  protection  de 
Kalesherbes ,  qui  lui  procura,  en 
'îHi'"  place  d'inspecteur-ge'néral 
dts  mines.  Il  remporta,  la  même  k 
tte,ttn  prix,  à  l'académie  de  Berli 

fir  UD  Mémoire  sur  l'arsenic;  i 
innée  suivante ,  il  fut  encore  cou- 
Tonné  par  l'académie  de  Manheim. 
GiWtaKl  associa  Monnet  à  ses  tra- 
«ui,  et  lui  confia  la 'publication  de 
Titlas  mine'ralorique  de  la  France 
(l^.  GuETTARD,  XIX,  34).  Monnet 
ealletort  de  s'aveugler,  au  point  de 
M  ps  reconnaître  les  progrès  que 
U  chimie  dut  aux  découvertes  des 
LiToisitT,  des  Fourcroy,  des  Ber- 
tbdilet,  etc. ,  et  le  tort  plus  grand  de 
combattre  les  résultats  évidents  de 
i'eipéricnce.  Son  entêtement  à  cet 
^trd  le  brouilla  avec  presque  tous 
«s  savants,  et  nuisit  beaucoup  à  sa 
filebrité.  Privé  de  sa  place ,  par  la 
inolution,il  passa  sa  vieillesse  dans 
«De  retraite  profonde,  et  mourut  à 
fuis,  le  33  mai  iSi^,dans  un  âge 
(rà-avancë.  Il  était  membre  des  aca- 
^ies  de  Stockholm,  de  Bouen  et  de 
Turin.  Il  a  traduit  plusieurs  ouvra- 
fa  de  l'allemiuid  :  Exposition  des 
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Mil'ne/,  et  Dissertation  sur  les  tnincs 

de  cuivre,  Londres  (  Paris),  177a, 
in-i'i.  —  Traité  de  l'exploitation 
des  mines,  avec  des  notes,  1773, 
^1-4".;  traduction  très-estimes,— 
Foj-age  minéralogique,  fait  en  Hou. 
grie  et  en  Transsylvanic ,  par  de 
fiorn,  Paris,  1780,  iu-S".  On  a  en 
outre  de  Monnet  :  I.  Traité  dus  eaux 
minérales,  Paris,  176^,  iii-12,  11, 
Traité  de  la  vitrioUsation  et  de  l'a~ 
lunation  ,  ihid. ,  i7'>9,  in-ii,  III. 
Catalogue  raisonné  minéraioeiijue, 
ou  Introduction  à  la  minéralogie, 
ibid.,  j-}']Q,in-i'i.lV.  Nouvelle  kf- 
drologie,  ou  Esposition  de  la  nalura 
et  de  la  qualité  des  eaux,  ibid. 
177a  ,  in-i2.  V.  Traité  de  la  dis' 
solution  des  métaux ,  ihid. ,  1775 
in- 1  a  ;  ouvrage  estimé.  VI.  JVoufeau 
système  de  minéralogie,  Bouillon, 
1779,  in-i3.  VII,  Dissertation  et 
e.<^éri_ences  relatives  aux  principes 
de  la  chimie  pneumatique,  Turin 
1789,  in-4".  VIII.  Mémoire  his'- 
torique  et  politique  sur  les  mines 
de  France,  Paris,  1790,  in-S". 
IX.  Démonstration  delà  fausseté 
des  principes  des  nouveaux  ckimis- 
(eî,ibid.,  i798,in-8''.X.  Un  grand 
nombre  d'^nai/^ej  et  de  jJfcmoirej, 
dans  le  Journal  de  Physique,  etc, 
W— s. 
MONNIEB(DomHiLAi.ioN),  sa- 
vant controversiste,  naquit,  en  1646, 
à  Toulouse,  bailliage  de  Poligni , 
d'une  famille  noble.  Resté  orphelia 
en  bas-âge,  il  fut  élevé,  par  les  soins 
d'un  oncle  ,  pieux  ecclésiastique  , 
qui  lui  inspira  l'amour  de  l'étude  et 
de  la  retraite.  Ses  coifrs  terminés ,  il 
prit  l'habit  de  saint  Benoît ,  à  Be- 
sançon, et,  bientôt  après,  fut  charge, 
par  ses  supérieurs ,  d'enseigner  la 
philosophie  et  U  théologie.  Tandis 
qu'il  professait  à  l'abbaye  de  Saint- 
Mihiel ,  le  car4ii>al  de  Betz ,  exilé  k 
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CommcFci ,  entcDdit  parW  àei  ta- 
lents de  D.  Hoonier ,  el  l'iuvita  à 
assûter  aux  cooféreuces  qu'il  avait 
le  prgjet  d'ouvrir  sur  la  philosophie 
de  Descartes.  Le  modeste  religieux 
fit  briller  dans  ces  assenible'es  une 
tellt  pe'ce'tratioD   d'esprit  ,   une  si 

Srande  facilite'  d'élocution  ,  qu'il  en 
evint  le  modérateur  et  le  chef,  sans 
avoir  pensé  à  briguer  cet  honneur. 
Envoyé  à  Paris  ,  eu  16^7  ,  il  y  fut 
accueilli  par  Mabillou,  Nicole,  Bu-^ 
guet,  et  d'autres  sayaots  hommes 
avec  lesquels  il  resta  en  correspou" 
(lance.  Ce  fut  par  leurs  conseils  qu'Q 
se  voua  à  la  carrière  de  la  chaire. 
Après  la  révocation  de  l'édit  de 
liantes  ,  il  fui  charge  de  prêcher  la 
controverse  k  Metz  ,  en  1 686  ;  el  il 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. D>  Mounier  remplit  successive- 
meut  les  premiers  emplois  de  sa  con- 

Srégation.  Nommé,  en  1706,  prieur 
e  nlorey,  il  y  tomba  malade,  et 
mourut  dans  de  grands  sentiments 
de  piété,  le  1701311707.  Ou  a  de 
lui  :  Eclaircissement  des  droits  de 
la  congrégation  da  saint  formes , 
sur  tes  monastères  qu'elle  possède 
en  Franche-Comté ,  1688,  in-4'>.; 
utile  pour  l'histoire  monastique  de 
cette  province.  —  Sept  Lettres  , 
contenant  la  réfutation  du  système 
de  Nicole ,  sur  la  grâce  ;  elles  ont 
été  publiées  par  JDuguet ,  k  qui  elles 
sont  adressées  dans  l'ouvrage  iali- 
tulé  ;  Réflexions  sur  le  traité  de 
la   erdce  générale,   1716,  in-ia. 

—  Deux  Lettres  h  Mabillon  ,  sur 
les  études  monastiques  ,  dans  les 
Couvres  posthumes  de   Mabillon, 

—  Lettre  à  un  docteur  de  Sor- 
bonne  ,  sur  la  vocation  à  la  vie  re- 
ligieuse. 11  a  laissé  en  manuscrit  des 
Sermons  ,  des  Traités  de  morale  et 
de  controverse  ,  conserves  dans  sa 
famille.  L'abbe'  Mounier   cbanoioe 


-MON 
d«  Traies ,  l'un  de  ses  peiits-ncreui, 
a  publié  :  jihrégè  de  la  vie  de  D. 
Bilar.  Montder  (  Dole ,  1 7S6  ) ,  în- 
la  de  II  pag.  W— s. 

MONNIER  (Lodis-Gabwei], 
graveur ,  ne  à  Besançon ,  le  n  octo- 
bre 1733,  fut  placé  jeune dass  Fa- 
telier  de  Durand,  graveur  de  Ii 
monnoie,  à  Dijon,  et  viclensuilt 
à  Paris  se  peifeciionTler  dans  les 
principes  de  son  art.  De  reiou/  i 
Dijon,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  Devosges,  qui  venait  de  ait!, 
dans  la  capitale  de  la  Bourgogne,  une 
école  de  dessin,  justement  cclébit 
par  le  grand  nombre  de  bons  elèra 
qui  en  sont  sortis  [f.  Devosg«).C< 
fut  parses  Conseils  que  Monnierj'ip- 
pliqua  à  l'étude  de  l'antique ,  à  I>- 
quelle  il  dut  cette  pureté  de  dnsi 
qui  distingue  ses  productions  decella 
Oes  artistes  de  la  même  époque,  la 
états  de  Bourgogne,  désirant  le  Sut 
â^ns  celle  province  ,  lui  cenfièrM 
l'esécntion  de  divers  ouvrages  mh 
sidérables ,  qu'il  termina  avec  leplu 
grand  succès.  Cet  artiste,  d'un  carac- 
tère doux  et  modeste ,  sortait  Rt^ 
ment  de  son  atelier ,  où  il  se  pluuit 
i  recevoir  les  savants  et  les  cdHcui. 
qui  s'empressaient  de  le  visiter  ;  1 
conserva ,  jusqu'au  terme  des»  ca^  ' 
rière,  la  même  égalité  d'humtur,li 
même  assiduité  au  travail, et  mourt 
ji  Dij  on ,  le  a8  février  r 8o4 ,  """W 
sellement  recretté.  Il  était  inenbi» 
de  l'académie  de  cette  ville.  Pimi 
les  plus  belles  productions  deKoa- 
nier,  on  cite,  la  Carte  topogra^i^ 
de  la  Bourgogne,  par  PaucHr, 
sous-ingénieur  de  la  province,  3fnil- 
les  ;  la  Carte  des  chaînes  de  ddiiU- 
eues  et  des  canaux  de  la  France,  pir 
le  même;  la  grande  Carte  spu^ 
que,  qui  accompagne  les  JVotùw 
élémentaires  de  bot  am^e^  T.  Dr- 
BAifDK,  XII ,  34a  );  les  FigMttts  « 
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iœ  Eitampes  du  iv«,  wrfL  de  YHU-  BfviR»  )  ;  «t  il  est  le  TàÎMble  au- 

J«r»  4e  Bourgogne,  par  D.  PlaD-  leur  de  \'An  au  facteur  d'orgues  , 

cb«r;  celles  du  5(iUu«f«,trad.  par  la  publie  soas  le  nom  de  D.  Bedos  de 

ffés)deBtdeBrasses;des..jfnIîoui'te5  Celles,  dans  \a.  Description  des  arts 

ie  JDijuit ,  par  LegouK  de  Genand  ;  et  métiers  (  F.  Bedw  ),  On  trouTe 

khtiaFrontispice des  MénuÂres  d*  dans  le  Magasin  encyclopéd,  (  m'. 

Itcad.de  Dijon,  etc.  Ilagrar^en  anQ.,tom.  l'^.j^as.  26-])  vue  Pièce 

•Kuietenreliefan  très-grand  nom-  de  vers  latins ,  i  lu  louange  de  Dy 

ke  de  Sceaux ,  de  Cachets ,  de  Je-  Monniotte ,  par  M  Guiot ,  ci-deTaut 

twir,  ei  àe  MédaiUes  TeÂiiAén  prieur  de  Saint -Guerrant ,  à  Cor- 

fccufiem.  u  Le»  inédaillesde  Mon-  beiL                                    W — s.    ■ 

t  nier,  dit  M.  PaiUet,  ne  repn&en-  MONMOIE  (  Beiin*iui  de  la  ) , 

>teDtpas  des  figures  isolées  sur  des  nd  à  Dijon,  en  1641  ,  eludia  sou9 

•  fonds  uni»  ;dles  y  sont  placées  sur  les  Jésuites ,  et,  dans  son  coure  d'hu- 
»aesfoi>dsd'archi[eclure,etaccom-  manités,  commença  de  se  faire  uû 
•PSÎ^  d'accessoires  qui  rendent  nom  par  des  ëpigrammes  latines , 

•  leflet  des  bas-reliefs.  Le  nu  y  est  que  suivirent  des  compositions  fran- 
««rreclementetsaTammentexpri-  çaises ,  doublement  remarquables 
»niei  les  têtes  et  les  eitremilés,  par  la  jeunease  de  l'auteur,  et  par 
»toutei  gravées  dans  le  creux,  ont  une  élégance  alors  peu  commune  efl 

•  tts  perfections  qu'on  pourrait  de-  province.  Pour  répondre  aux  vœiis 
tsirerdansdegrandes  stalaes.  ■  On  desonpère,  quilui  marquait  sa  place 
put  consulter,  pour  jJusdede'làils  ,  au  barreau  ,  il  alla  faire  son  droit  à 
iKloge  de  Monnier  dans  le  Pan-  Oriéans  :  U,  cédant,  à  son  insu,  à 
l«M(i  dijormais  ,  p.  8o-85.    W—s.  l'ascendant  de  ses  goùU  littéraires , 


MONNIEB(LE);^.LEMCHïiiiEa.     il  s'appliqua  surtout  à  recueillir' 
MONNIOTTE  (DomJE4B-FBA».    parmi  fes  épines  de  la  jurispruden 
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Sarmi  les  épine„  „^  „  , ^..^...^^v, 
es  particularités  curienses  sur  les 

1753,  a  Besançon,  entrifortjeune  auteurs  et  les  livres  qui  en  avaient 

hKUcougr^ationdeSaidt-Maur,  traité.  I|detuta  au  parlement  de  Di- 

«  fut  chargé,  par  ses  supérieurs,  jon.en  1*62;  maisrincoinpatibilité 

"aiseigiierlapbdosophieetlesma-  de  sa  nouvelle  profession  avec  les 

"Miatiques  A  l'abbaye  de  Saint-Ger-  besoins  de  son  esprit  se  fit  bÎMitot 

■un-des-Pres,  Religieux  simple  et  sentir;  et  colorant  sa  répugnance  du 

oodesie,  attaché  k  sa  règle,  il  par-  prétexte  de  l'affaiblissement  de  sa 

igtau  son  temps  entre  l'étude  et  les  santé ,  il  échappa  au  labyrinthe  des 

«oirsdesonétat.  Après  la  suppres-  lois,  et  se  livra  tout  entier  aux  lèt- 

•wnde  son  ordre,  il  se  retira  à  Ti-  très.  Dijon  possédait  à  cette  époque 

^.prèsdeCorbeil.etymourutle  une  réunion  d'hommes   qui  justi- 

5  avnl  1 795.  Il  avait  eula  douleur  fiaient  les  éloges  donnés  par  Voltaire 

«voir  périr,  sur  l'échafaud,  son  h  l'esprit  cultive  de  ses  habitants  : 

««,  magistrat  respectable,  qui  c'était  un  noyau  d'académie,  dans 

'«ait  élevé  avec  conrage  contre  le»  lequel   on  distinguait- le  président 

Wcrew  ïanguinaires  de  la  Conven-  Bouhier,  î-amare,  Dumay,  Lantin, 

»»■  D.  Monniotte  est  l'éditenr  des  Legouz ,  Moreau  de  Mautour ,  le  P 

^«JWurtûnejpAifojo;)A(wdeRivard,  Oudinet  l'abbéNicaise.  La  Monnoie 

'*'i*.  1778-80,4  ToLin-ia(  r.  se  partagea  enue  SCS  liyres  et  de  Uls 
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amis  :  il  lenr  offrait  les  prinienrs  de  en  vers  latins  le  succès  des  mesarn 
«on  talent  poétique;  et  l'approbation  prises  par  le  roi  pour  extirper  Ité- 
d'un  cercle  paisible  siiftisait  à  son  résie;  mais  sa  pièce  ne  pouTani  dis- 
ambition. 11  allait  iusqn'à  gourman-  puter  le  prix ,  il  envoj^  au  conconn 
der  ses  amis,  s'il  leur  arrivait  de  le  la  traduction  en  vers  français  qu'tn 
trahir  par  la  pubiicitë<le)eurs  éloges,  avait  faite  la  Monnoie  ,  et  sani  n 
Un  sncc^s  sur  {e<]uel  il  avait  peu  prevenircelui-ci.  LaMonnoieajail 
compte,  fit  réfléchir  sur  lui  l'éclat  obtenu  la  médaille  ,  Santeul  la  n- 
qii'il  redoutait  si  fort.  L'académie  clama  comme  premier  auteur  :  ud 
Irançaise  proposa  ,  en  167 1  ,  pour  acte  pardevant  notaire  termipa  le 
sujet  dit  pri\  de  poésie  qu'elle  dcccr-  difi'^feiid  ;  le  religieux  fut  nanti  de  11 
naitpourla  première  fois, l'afrolition  médaille,  moyennant  quoi  ildïclan 
'  du  duel,  ha  Monnoto  se  mit  sur  les  que  la  Monnoie  en  avait  toute  11 
TaB{;s;.et  la  pièce  qu'il  envoya, fut  gloire.  Le  désintéressement  du  peèti 
couionnce.  Avant  que  l'auteur  fût  dijonnais  lui  aurait  fait  oublier  It 
coDDu ,  Charles  Perrault  la  vantait  soin  de  sa  fortune,  sans  la  soUiû- 
avec  chaleur.  Mais,  lui  dit  quel-  tude  de  sa  famille.  Pour  la  salisfaiit 
qu'un,  ji  elle  était  de  Despréaux  ?  et  pour  ne  point  demeurer  sans  âi^ 
•—Fui  elle  du  Diable,  répondit  Vé-  il  acheta,  en  1673  ,  une  chargei 
quitable  académicien  ,  ,eiie  mérite  conseiller-correcleur  en  la  chaobB 
ïe  prij' ,  et  i'iiuTO.  Le  leste  des  com-  des  comptes,  qu'il  garda  peniiS 
positions  que  l'académie  demandait  huit  ans.  Quelque  temps  aprbiltt] 
four  ses  concours,  roulait  étemelle-  laissa  marier,  et  n'eut  pointa  i» 
ment  sur  les  louanges  de  Louis  XIV:  repentir.  Ses  amis  le  pi'cssaient  de- 1 
ce  fonds  uniforme  offrait  pourtant  puis  long-temps  de  se  Hier  à  Vira\\ 
encore  des  inspirations  au  talent.  Si  il  leur  répondait  qu'il  n'y  serait  m- 
ï'ou  excepte  La  gloire  acquise  parle  sidéré  que  comme  un  bel-eïpril,rol(  I 
Toi.  en  se  condamnant  dont  sa  pro-  dont  il  se  souciait  fort  peu.  «  Toils 
pre  came,  les  autres  sujets  traités  s  petilequ'esl  ma  fortune, ajouUit- 
par  la  Honnoic,  La  gloire  des  armes  a  1! ,  j'cii  suis  coûtent;  je  n'ai  auM" 
et  des  lettres  sous  Louis  XI^,  L'é-  »  ambition  -.  je  n'ai  jamais  ritndî- 
^acalitin  du  Dauphin,  Lesgrandes  »  maudé,  et  ne  veux,  riendemM>iiff 
thoses  faites  pur  le  Roi  en  faveur  »  encore  aus  puissances.  »  H  «pé- 
éle  la  religion,  pouvaient  soutenir  tait  la  même  chose  en  vers  ; 
sa  muse:  il  triompha  cinqfois,  et  le 

Iiruit  coufHl  que  ses  juges  l'avaient  ^A^'àu^^"u^^i'ç ,i^^,T'^-' 

fait  prier  de  s'abstenir  désormais  du 

concours,  dont  sa  supériorité  écar-  Ce  qui  le  faisait  insister  sur  ces p"- 

lail  trop  de  rivaux.  En  célébrant  le  rôles,  c'étaitla  mauvaisehuineurif* 

ïélc  de  J-puis  pour  la  cause  de  la  re-  lui  causaient  certaines  mesuiB 

ligiuii .  \i  Mounoie  eut  pour  coucur-  cales  :  il  s'en  prenait  aux  ioslrunerit 

xcnlsFonienelleetcelabbéDujarry,  des    exactions  doat  il  a  tait  a  « 

qui  depuis ,  dans  une  autre  joute  aca-  plaindre.  Publicaaus,  disait-il,  «i;* 

démiigue ,  i'cmporU    sur    Voltaire  vaut  k  piAUcus  canis.  Du  sein  ' 

adolescent.  C'est  à  Santeul  que  la  son  iodépeudance  philosoptiquCil 

Aluimoie  fut  redevable  de  son  der-  laissait  couler  des  vers ,  dédaijjiii 

liicf  succis.  Le  VictQriQ  avait  cliamé  aujourd'hui,  mais  qui  serrifeot 
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sa  réputation.  Santenl ,  cou 

«ux    productions   duiguel  Corneille  qui 

prêtait  quelquefois  le  secours  de  son  de  la  vivacité'  { i  ).  Il  fit  surtout  une 

talent,'  pre'ferait   la   manière  de  )a  heureuse  application  de  sou  talent, 

Monnoie ,  traducteur  plus  souple  et  en  écrivant  des  Noëls  dans  le  patois 

plus   fidèle.   Celui-ci,  en  se  mettant  de  sou  pavs.   Aimé  Firou,  père  de 

CD  Teine  pour  le  lyrique  lalin,  entre-  l'auteur  de  la  Métromanie ,  et  apo- 

prit   le  même  travail  sur  iin  grand  thicaire  à  Dijon,  s'était  déjà  essayé 

nombre  d'hymnes ,  et  rendit  eu  fran-  dans  ce  genre  ;  et  ses  petites  pièces , 

fais,  vers  pour  vers,  la   Glose  de  adaptées  aux  circonstances,  avaient 

sainte  Thérèse,  composition  espa-  joui  d'une  vogue  extraordinaire.  La 

gnole  en  stances,  qui  expriment  les  Monnoie  lui   reprooiia   un  jour  sa 

transports  de  l'ame  unie  à  Dieu  par  manière  exp^tjve,  qui  l'empêchait 

lacommunion  (i).  It  voulut  dédier  de  mettre  dans  ses  compositions  tout 

cette  traduction  à  M'i'.  de  Lavallière,  l'art  et  toute  ta  finesse  dont  elles 

alors  carmélite;  mais  elle  refusa  par  étaient  susceptibles.    L'apothicaire 

humilité'.  Ou  raconte  que  Racine,  in-  te  défia  de  liure  mieux;  et  iirepon- 

TÎté    à    traduire  de  nouveau   cette  dit  en  publiant  treize  Noéis,  sous- le 

pièce  ascétique,  répondit  qu'on  ne  nom  de  Gui  fa'roziii,  dénomination 

pouvait  mieux  faire  que  M.  de  la  par  laquelle  on  désignait  les  riches 

Monnoie  :  paroles  évasives  ,  qui  ne  vignerons  de  la  Cote,  porteurs  de  bas 

prouvaient  que  le  sentiment  des  dif-  à  coins  de  couleur  rose.  Seize  autres 

ficullés   d'une  telle  entreprise.  La  Nocls    parurent    la    même    année 

Monnoie,  par  la  tournure  de  son  es-  (  1700);  et  l'on  putdirequelaMon- 

prit ,  était  peu  propre  à  la  poésie  noie  avait  tué  son  devancier.  Ces 

Koble  :  dominé  par  l'enjoùnient  de  chants  populaii-es ,  oii  des  grâces 

son  caractère,  ifse  moulait  diffici-  tontes  nouvelles  ornaient  un  dialecte 

lement  au  ton  de  5on«ujet;  cédant  k  naïf,  mais  pauvre  et  borné  dans  ses 

sa  facilité,  il  rencontrait  le  plus  SDU-'  moyens,  et  où  le  sel  de  la  satire 

vent  des  expressions  vulgaires,  et  remplaçait  quelquefois  une  gaîtétou- 

tombaït  dans  le  prosa'isme ,  iermone  jours  ingénieuse,  furent  bientôt  dans 

pedestri.  Voltaire,  fidèle  aux.admi-  toutes  les  bouches  :  ils  pénétrèrent  à 

rations  de  sa  jeunesse ,  a  loué  exor-  la  cour,  et  y  fuient  chantés.  Des  voix 

liilamment  le  Duel  aboli;  c'est  dans  discordantes  troublèrent  ce  concert 

cette  pièce,  et  dans  celle  que  la  Mon-  de  louanges  :  une  piété  méticuleuse 

noie    composa  sur  l'éducation  du  crut  apercevoir,  dans  dos  couplets , 

Dauphin ,  qu'il  a  semé  ses  meilleurs  ,^.^______— __^^^^^__ 

vers:  il  y  a  de  la  force  etdumouve-       r,)  p„mii»i«oiBqrfiindf  L.i*ji.i»iï,oii 

ment;  mais  les  négligences  et  les  inver-  rtmmcore  nng.r.wqd^nw  dWioi™  n  fo^ide 

quentesdisparalcs.  Lepoètea  mieux  !«■  i^ii  v'i?«s'''i['i"'i'"i"««i".':'"  ^-B"»" 

réussi  dans  ses  epigrai -  -■-  --  - 


:>.  m^Hin  d>  Lwlj  XIV.  ObKn  (7^ 


l)  Crtl«p"i«.  qoî  t  rUroaieAtM  Jb  Vie  ds      i|dc.  etij  Bapin  »  chi««  ôaPvnii^ja.  laudii  f^ifl  ■ 
tfe-Tbi^nac^Jiu  Vilkfare  (i^iijr  aldniH  J*£'-      HÏTArtairt  !■  |i^iit  It  Jn  fucalli  de  n^ciae 
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tout  au  plus  malins,  le  dessein  for-  d'Olivel^  il  était  aussi  versé  dans 

mel^e  tourner  b  Bible  en  ridicule,  la  lio^raiure  grecque  que  dans  relie 

Un  Domme  Magtiiru ,  vicaire  à  Di-  de  Rome.  Il  avait  un  goût  jarticu- 

i'on,d^à  plusieurs  fois  repris  pour  lier  pour  faire  des  vers  dans  l'une 
es  écarts  de  soD  xèle,  fit,  eu  chaire,  et  l'autre  langue.  C'est  ainsi  qn'3 
une  viulcnte  sortie  contre  l'elégam  traduisit  en  latin  son  poème  du  Âi«j, 
badiuage  dont  les  mondains  se  lais-  que,  dans  cette  forme,  il  préférait  à 
aaieut  cb armer.  Vers  ce  temps-là,  I  original,  et  ^u'il  mit  en  grec  jdn- 
un  missionnaire  <]ui  avait  opéré  sieurs  odes  d'Horace ,  et  la  uxiioe 
beaucoup  de  confersioas  à  Dijon  ,  ï^aliredeBoileau.l^IangueespagDO- 
fit,  dit- on,  brûler  entre  autres  livres,  leet  lalittératureilalienneluiétiietit 
sur  la  place  publique,  le  Josèpke  aussi  très-familières;  et  les  ^icocivti 
d'Aroauld  d'Aodillj ,  attendu  que  de  Padoue  lui  envoyèrent  des  lettm 
tout  ce  qui  venait  d'un  janséniste  d'académicien,  en  1687.  Sescoms- 
ctait  suspect  La  MountHc  n'était  pondanrea  avec  les  savanli  avainl 
donc  pas  rassuré  par  son  orthodoxie  répandu  dans  toute  l'Europe  H  n- 
ct  pjirta  régularitédesesmoeurs.Ses  putation  de  philologue  consomme. 
Noëls  furent  défères  à  la  censure  de  Nicaise,  qui  refaisait  un  plaisir  d't- 
laSorbonne;mais,  quoi  qu'en  ait  dit  pai^er  quelques  lettres  à  la  parcs» 
Voltaire,  elle  évita,  contre  l'avis  de  de  son  ami,  le  plaça  très-haut  àan 
neuf  de  ses  docteurs  ,  )c  ridicule  de  l'estimede  Bayle.  Ce  philosuphe;I^ 
fulminer  en  pareille  occasion.  La  connaissant  des  utiles  maiénani  tt 
HoDuoie  se  vengea  de  ses  detrac-  des  nombreuses  obseivations  que  li 
teurs  par  le  sarcasme;  et  voulant  Monnoie  lui  avait  fait  passer  p<iur 
mutliplier  ses  lecteurs ,  et  donner  nu  améliorer  la  première  édition  de  tôt 
démenti  à  Dumaj,  qui,  Irès-versé  Dictiounaire ,  rendit  un  boni  mageso- 
^Hsle  patois  boui^ignon,  trouvait  leonel  à  Térudilion  saine,  élcodoeFl 
dans  les  Noels  la  preuve  d'une  cou-  ornée  de  son  bienveillant  auiiliaiit. 
■uissance  imparfHite  de  ce  dialecte.  En  1707,13  Monnoie  consentit  en- 
il  composa  un  Glossaire  des  mots  fin  à  venir  à  Paris  avec  ses  livns. 
buui'i^i'.ignoLS  les  plus  difficiles  à  Sa  modestie  put  seule,  pendantflu- 
ratendre.  Ce  fut  pour  lui  un  cadre  ,  sieurs  années,  l'écarter  de  l'acadt- 
où  il  fît  entrer  uneénidition  agréable,  mie  française  :  il  yfutieçuàl'imiiii- 
«t  où  il  sut  glisser  de  piquantes  anec-  mité, en  1 713,  àla  place  de  Repiiff- 
doies:decenonibreest  f'eitraild'un  Desmarais.  On  a  imprimé  sans  fin- 
sermon  de  saint  Vincent  Ferrier,  sur  dément  qu'il  fut  dispeusé  des  visi» 
le  devoir  conjugal,  morceau  qui  a  d'usage.  Son  élection  Qffril  une  pr- 
beaucoup  d'affinité  avec  le  Culen-  ticuUritéplus  intéressante.  Troistar- 
drier  des  vieillards  de  La  Fontaine,  dinaux,  membres  de  racadénie.l'j 
et  qui  est  un  monument  précieux  de  portaient  avec  vivacité;  mais  cooiK, 
l'innocence  de  l'orateur,  ainsi  que  dans  les  assemblées,  le  direcleor,  k 
de  la  simplicité  du  temps.  La  Mon-  chancelier  et  le  secrétaire  avaioit 
noie  passait,  de  ces  d^auches  d'es-  seuls  des  fauteuils,  rctiquettejfais»"! 
piit,  à  l'étude  réfléchie  des  écri-  àleurséminencesuneloide  oepoial 
vains  de  l'antiquité;  quoiqu'il  ne  se  se  confondre  avec  la  foule  sur  d» 
fût  appliqué  au  grec  que  vers  l'à^e  sièges  inférieurs,  les  empécbaitd'tf- 
de  quarante  ans,  si  nous  en  croyons  sisler aux.  séances,  etdedocucrlenri 
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Toîi  à  Irur  protégé,  Louis  XIV  leva 
retteifficullrf,  en  faveur  de  l'égalité 
3udémi(pie  ,  en  accordant  quarante 
fauteuils  à  la  compagnie.  £d  1715, 
k  Monnoie  se  vit  coinproiiib  dans 
de  nouvelles  tracasseries,  parla  pu- 
blication du  Menagiana.  En  corri- 
^nt  les  erreurs  de  Ménage,  ea 
Â:laircbs;)nt  certains  articles,  il  ce 
da  i  I9  tentation  d'y  intercaler  une 
partie  des  remarques  curieuses  dis- 
perse'es  dans  son  porte-feuille.  Des 
esprits  scmpnleux  trouvbreni  mau- 
Tais  qu'il  eut  levé'  le  voile  sur  cer- 
taines personnes ,  et  qu'il  eût  mêlé 
à  ses  citations  des  traits  un  peu  Ii-< 
brcs.Le  livre  fut  arrêté,  et  soumis  à 
des  censeurs ,  avec  lesquels  il  fallut 
tomposcr.  La  Monnoie  eut  assez  bon 
narcbé  d'eux,  servi  qu'il  fat  par 
leur  impérilie  et  par  le  crédit  du  car- 
dinal de  Koban.  Après  les  avoir  com- 
parêi  au  Bridoie  de  Babelaîs ,  il  s'ap- 
plaudissait de  leur  bonté  à  laisser 
par-ci  par-làTies  articles  plus  licen- 
àeux  que  ceux  qu'Us  arment  sup- 
firifiés.  Il  pre'para  lentement  les  cor- 
ftetionj  exigées;  et  l'édition  eut  le 
temps  des'écouler  sans  carions.  Tan- 
dis qu'il  jouissait  paîiiiblement  de  la 
considération  due  à  ses  travaux,  le 
sjstèiDe  de  Law  !e  dépouilla  de  toute 
sa  fortune  convertie  en  rentes  sur 
l'eut,  et  le  força  de  vendre  jusqu'à 
^s  médailles  académiques.  A  ces 
pertes  se  joignit  celle  d'one  compa- 
gne qu'il  chérissait  :  sa  sérénité  n  en 
fut  point  altérée.  Les  cansolaiions  de 
l'amiiié,  le  produit  de  sa  biblioiliè- 
•pe,  dont  l'acquéreur  lui  laissa  l'ii- 
tage  pendant  sa  vie,  une  pension  de 
ài  cents  francs,  qu'il  dut  à  la  géné- 
rosité du  ducde  Villeroi,une  autre 
d'égale  valenr,  que'  lui  firent  des  li- 
Draires,  pour  prix  de  ses  remarques 
'^r  Baillet  et  sur  l'Anli  -  Baillet ,  le. 
«induisirent  sans  regrets  au  terme 
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de  sa  vieillesse,  arrivé  le  i5  octobre 
17:18.  De  ses  quatre  enfants,  trois 
embrassèrent  la  vie  religieuse.  L'aî- 
né, marié  à  Paris,  fut  le  père  d'un 
célèbre  avocat  au  parlement.  Ce 
dernier,  dit  M.  Lacretelle,  était  un 
homme  plein  de  finesse  dans  les  idées 
comme  dans  la  ficure  :  il  portait  au 
,barreau  le  ton  d  une  conversation, 
agréable  et  facile  ;  et  ses  qualités  ai- 
mable» lui  avaient  concilié  rattache- 
ment et  le  respect.  La  douceur,  la 
modestie  et  l'urbanité  de  Bernard  la 
Monnoie ,  lui  avaient  fait  de  nom- 
breux amis.  Sa  gaîté,  quelquefois  gri- 
voise, ]>erce  dans  ses  contes  et  ses 
épigramme3;raais  on  se  tromperait, 
SI  l'on  en  tirait  quelque  induction 
contre  ses  mœurs  :  elles  étaient  irrô- 

iirocbablcs  de  tout  point;  etnaturel- 
emeut  insouciant,  il  ne  paraît  pas 
qu'il  ait  jamais  pensé  à  justifier  son 
anagramme  :  Jo  amo  le  donne.  Cest 
uniquement  comme  critique  et  phi- 
lologue que  la  Monnoie  a  conservé 
sa  célébrité  ;  encore  est-on  un  peu 
fondé  à  lui  reprocher  la  frivolité  de 
ses  recherches.  Burman  s'en  expri- 
mait durement ,  en  l'appelant  inde- 
fessus  raigarutn  indagator,  La  Mon- 
noie avait  pourtant  trouvé  grâce  en 
Allemape  ;  et  dans  les  ^cta  erudî- 
torum  de  Leipzig ,  dirigés  par  Leib- 
nilï ,  il  était  qualifié  de  w  omms 
elegantûe  peritissimus  et  studiosis- 
sintus.  Personne,  parmi  ses  contem- 

fiorains,  ne  possédait  mieux  l'histoire 
ittéraire,  et  ne  le  lui  disputait  en  con- 
naissances bibliographiques.  Il  est 
néaumoins  remarquable  qu'il  n'eut 
que  des  notions  superficidles  surnos 
trouvères,  sur  leurs  fabliaux,  et  sur 
toutes  ces  vieilles  ébauches  de  notre 
langue  encore  grossière,  qui  ont  été 
si  complètement  exploitées  dans  ces 
derniers  temps.  La  Monnoie  était 
encore  un  homme  de  goûi.  Il  abjura 
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touLc    superstition  dans   son   culte  Voici  la  1  ste  drs  productions  de  U 

pour  les  anciens  ,  et  se  prononça  Monnoie  ,  qui  complètent  U  collec- 

î'raDcbcmcnt  en  faveur  ie^'  OEdipe  liondeRigoley.  l,  JVoei  borguignons 

de  Voltaire.  11  avouait  hautement  la  de  Gid  Bâtozai;ai  £ioni  (Dijon), 

EréCêrcDce  oue  lui  paraissait  merii»  i  ^^o  ,  peti^  in-S". ,  avec  le  ^ossaiK 

1  culture  de  notre  langue;  et  il  se  et  la  musique.  M.  Louis  Dubois, 

l)ornait  à  féliciter  Santeul  de  s'être  ancien  bibliothécaire  à  Lisieux,  i 

empare, parseshj'mnesjduseulcoin  qui  L'on  duit  la  récente  édition  des 

de  réserve  qiii  restât  aux  vers  latins.  Vauz-de-vire  de  Basselin,  a  donné  le 

Ijes  siens  ont  été  insérés,  ainsi  que  texte' plus  épuré,  plus  complet  d«s 

ses  vers  grecs ,  dans  le  recueil  des  Noels  et  autrespoésies  bourguignon- 

.Kecentiores poëtœ  selecti ,  par  d'O-  ncsdelaMonnoie,  Chàtillon,  i9i^, 

livet.  Ses  poésies  françaises,  entre-  in-13.  Ce  n'était  que  l'annonce  d'un 

mêlées,  sanstli^ceruemenl,  de  mor-  travail  plus  cons^rable,  pour  le- 

ceaux  qui  n'étaient  pas  de  lui ,  fu-  quel  il  aura  été  gagné  de  vitesse  pir 

i-enl  publiées  d'abord  par  Salksgre  M.  Pcigaol ,  dont  l Essai  hislorupie 

sur  des  copies  incorrectes  et  tron-  et  bibliographique  sur  les  ouvrages 

3uées,  la  Haye,  i.^i6,in-d°,  :  l'abbc  publiés  en  pittois  bourguignon,  p<^ 
oly  lassembla  de  nouvelles  poésies  ticuUérement  sur  les  iVoels  de  It 
pour  faire  suite  au  volume  précé-  Monnoie,etle  Fir^leFiraienvers, 
dent,  Dijon,  1743,  iD-8°.  Itigolcv  est  sur  le  point  de  paraître  (1).  H- 
de  Juvigny ,  dans  ses  OEucre^ cAoi-  Menagiana,  ÇAn&  ,  iji5,4"i'' 
5Jef(ie/a^o7inoie,IaHaje{ Dijon),  in-12  (^. MÉirAGE,XAVni,  i541- 
i770,2voI.iD-4°.ou  3  vol.in-S"., 
divisés  en  ix  liv.,  ne  fit  guère  que  re- 
produire le  fondsdeccs  trois  éditions: 
il  entassa,  sans  mélbode  comme  sans 
goût,  tous  les  matériaux'qui  se  trou- 
vèrent sous  sa  main;  et  il  ne  jugea  pas  p^^i 
àproposdecomprendrcIesNoëlsdans  ~  '* 
Ea  compilation.  Ses  additions  consis- 
tent pnncipalement  dans  le  discours 

de  la  Monnoie  à  l'académie,  et  en  ^™;^''^J^'^V^i!3^tî™»ifaiiw.''.'rt 

rognures  de  ses  lettres  (1).  Mercier  ii-onii.~.«™u,aéd-j»u.iMt»iiiï«"t*f""r' 

de  Saint-Léger,  et  après  lui  Chardon  ï^^.r,".:  T"il.'"^"îi.~Fi«^ 

de  la  Rochctté,  avaient  promis  de  '"i"  •"!'"?■  ■?'?•  '"VÎ'L"  ^'  PF/Ji'l' 

suppléer  a  linepUede  nigoley  ,  en  u-  — iie.(roi«i«ti.i;3»,  ourmimi'»^ 

Élaguant   considérablement  son  re-  fî.v  ;?"^"';  "''"l!ZÏ!!l,»'~'™'i'«i. 
cueit ,  et  en  publiant,  avec  un  choix 
de  Mélanges  philologiques  delaMon- 

noie ,  d'élégantes  pièces  de  vers  que  H^^^",'^^™ ^Tpr^î^k 

le  pauvre  éditeur  avait  oubliées.  Ce  irou»  dwui  um  triw<,  fc" 

projet  n'a  point  reçu  d'exécution(a).  '  ""'"-"■"       '""■ 
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ta  Moimoie  a  rassemble  ,  à  !a  fin  du     livre  ,  elle  est  évidemment  de  l'in- 
qiutrième  volume ,  quelques  pièces ,     vention  de  quelqu'un  de  nos  esprits- 
qui  méritait  plus  particulièrement     forts  de  ces  derniers  temps.  On  Irou- 
l'attenlion  des  curieui  :  1".  Lettre     vcra  dans  le  Dictionnaire  de  Pros- 
anpnsiàeatKouhier  sur  le  prétendu     per  Marchand  (  1,  3 12],  la  notice  de 
livre  des  Trois  imposteurs.  Il  y  dé-     tous  les  écrits  qui  ont  paru  pour 
loontre,  par  une  suite  de  raisonne-     repousser  ou  pour  soutenir  l'eiîs- 
Mentsunsreplique,qu'aucundeceux     tence  du  traité  de  Tribus  impos- 
qui  ont  cité  cet  ouvrage ,  ne  l'avait     toribus.  —  a".  Dissertation  sur  le 
ïu;etqHe,comnieilestimpossiMe,     Moyen  de  parvenir.  La  Moonoie 
quelque  rare  qu'on  le  suppose,  qu'il     prouve  que  Beroalde  de  Verville  en 
ait  échappé  aux  recherches  de  tant     est  l'auteur.  '—  3".  Autre  Disserta- 
d'e'rudits-,  on  en  doit  conclure  qu'il     tion,  sur  le  Songe  de  Polipkile  (F". 
n'a  jamais  existé  que  dans  l'imagina-    F.  Colonhj,  IX,  319  ].  4°.EnGn, 
tion  de  quelques  impies.  Cependant     Dissertation   sur  la   célèbre   Epi- 
UD  téméraire,  qui  spécidait  sur  la     gramme  latine  de  Pulci  sur  un  her~ 
crédulité  des  amateurs  ,  a  publié  un     maphrodite  {  f^.  Pulci  ),  III.  Ee- 
ouvrage  sous  le  titre  fameux  :  De     marques  sur  les  Jucehf.hts   des 
Tribus  impostorihus ,  anno  uoiic ,     savants  de  Baillet.  (  f^.  Baillet  , 
(iSgS)  ,  petit  in-S".  de  48  p.  Un     III,  aaS.  )EIles  sont  intéressantes, 
êMniplairedecetteédition,tireecer-    et  supposât  une  immense  lecture. 
taiDementàuntrès-pelituombre.est     La  Monnoie  se  refusa  am  instances 
annoncé  dans  le  catalogue  de  Cre-     vindicatives  du  président  Cousin, 
Tenna  ;  un  secoo^ ,  acheté  au  prix     qui  voulait  qu'il  les  publiât  du  vi- 
eiarbilant  de  474  f""-  ^  '"  vente  du     vant  de  Ménage.  IV.  Des  Observa- 
duc  de  la  Vallière,  est  conservé  à  la     tiens  sur  le  Cymbalum  mundi  ,  et 
MUiotfaèqueduRoi;  etM.Benouard     sur  les  Contes  de  Booav.  Desper- 
ea  possède  on  troisième ,  dont  il  a     riers,  publiées  par  P.  Marchand, 
donné  une  notice  asseïdétailléedans     dans  les  éditions  qu'il  a  données  de 
son  Catalogua  de  la  Bibliothèque     ces  deux  ouvrages.  V.  Remarques 
d'un  amateur  (tom.i,  118).  L'esa-    sur  le  Pogginna  (  de  Lenfant  ) ,  Pa- 
menqueM. Bruneta  fait  d^  celivre,     ris,  1733  ,in-ia.  VI.  Une  Préface 
l'a  mis  à  méiue  de  décider  qu'il  a  été    et  des  Notes  sur  les  Nidts  de  Slra- 
imprimé  en  Allemagne ,  ou  tout  au     parole-  La  Monnoie  méprisait  beau- 
moins  a  l'imitation  des  alitions  de     coup  ces  contes  italiens  ;  il  n'en  ex- 
ce  pays,  dans  le  courant  du  xviii".     ccptaii  que  deux  ou  trois,  qu'il  a  imi-   .. 
siècle.  La  note,  avec  la  date  manus-     tés.  VII. Deux i'r^iicefpourlai'an- 
crite  de  176a,  que  porte  l'exem-     cAam, deBonnefons.  VIII. desiVô- 
plaire  de  M.  henouard ,  semble  j(  ce    tes  sur  la  Bibliothèque  choisie  et  sur 
dernier  nne  preuve  décisive  que  l'ab-    les  Opuscules  de  Colomiès.  IX.  Une 
hé  Mercier  de  Saint-Léger  n'a  eu     iJiîîertalionsurleJPtfMat-iïntdeTh. 
aucune  part  à  celte  édition.  (  F.  le     de  Bère  ;  la  Fie  du  poêle  Sarrazin  , 
Man.  du  Ubraii-e,  tome  m,  p.  355;     dans  le  tome  i".  des  Mémoires  Ae 
les;  Questions  de  littérature  légale     Sallengre.  X.  Une  Lettre  à  l'abbé 
Cde  M.  Nodier  ),  p.  83  ,  et  le  Dict.     Conli  nir  les  principaux  Auteurs 
des  anonj'm.  sii,  56o.  )  Quant  à  la    français ,-  dans  le  tome  vu  de  la 
prétendue  traduction  française  de  ce     Bibl.  franc.  Elle  ne  va  que  jusqu'à 
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1715.  Rîçdey  a  cru  sérîeu»eiiieiit 
que  Voltaire  en  avait  eu  besoin  pour 
son  Catalogue  des  Érrivaiiu  du  tiè- 
de de  Louis  xiv.  XI.  La  Fie  d« 
Pyrrhon,  trad.  du  grec  de  Dîugèiie- 
Laërce  ,~  et  quelques  autres  mor- 
ceaux ,  dans  la  continuation  des  Sïé- 
moir.  de  lÂttêrat.  (  par  Desmolets  ) 
tome  m  et  vi.  XIL  Lettre  à  Mait- 
taire,  contenant  diuenei  remaitfues 
sur  Us  Annales  de  l'imprimerie ,  et 
sur  la  vie  des  Estiennes,  Dresde, 
1.712,  iu-8.  ;  et  insérée  dans  U, 
Biblioth,  aneL  tome  vu,  (  F.  Miii- 
TAinE.  )  Xill.  Remarques  sur  les 
Bibliolhiiques  àv  Lacrois-Duioaiiie 
et  Duveidier,  Paris,  177a,  6  voL 

ijl-4".  {  F.  RiGOLEY  DE   JuVlGNY,  ) 

La  Monnoie  fut  encore  l'éditeur  du 
Recueil  de  pièces  choisies  tant  en 
prose  qu'en  vers ,  la  Haye  (  Paris  ) , 
1714,^  vol,  in- 1 2.  Lcdfcliat  pour 
son  Rabelais,  Coste  poui'  son  JIou- 
laigDe,  Brosselie  pour  sou  commen- 
taire de  Boîleau,  Gibert  pour  ses 
lugemeuls  sur  les  rhéteurs,  Saliengre 
pour  l'histoire  de  MoDtmaur,dureut 
Beaucoup  à  ses  communications:  il 
ne  fut  pas  moins  utilement  consulté. 

gr  l'abbe'  d'Olivet  pour  l'édiiioD  des 
L'es  de  Po^é  ,  par  Morabiu  et 
d'Olivet  pour  plusieurs  de  leurs  tra- 
doclious.  11  laissa  en  manuscrit ,  des. 
Observations  sur  l'Anacréou  de  Ke'- 
gnier-Desmarais,  et  des  Remarques 
sur  les  vies  des  jurisconsultes  ,  de. 
Taisand.  Le  fils  de  celui-ci  n'eut  pas 
l'esprit  de  profiter  de  ces  Remarques 
pour  rendre  moins  fautive  et  moins 
pauvre  la  compilation  de  son  pcre. 
La  Monnoie  avait  commencé  un  tra- 
vail sur  la  farce  de  Patelin;  mais 
le  déplacement  d'un  directeur  de  la 
librairie  ,  sur  la  loléraooe  duquel  il 
cotupiait ,  lui  fit  poser  la  plume,  La 
même  co^sidératmu  l'empêcha,  de 
tirer  de  lou  porte -feuille  uu  com- 
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mentaire  sur  Helin  de  Saint-Cidaîs. 
On  lui  a  faussement  attribué  uoe  uacl 
à  l'édition  des  anciens  Poètes  uaa* 
fais,  imprimée  chei  CousieUier,  ei 
une  Vie  de  Bayk,  qui  parut  à  talêls 
^  dictîqottaire ,  dittoa  d*  1713, 
et  séparément  à  Amsterdam,  1716. 
et  dont  l'auteur  était  un  abbéDu  Bt- 
lest.  D'Alembert  regrettait  la  perte 
des  Becherches  de  U  Monnoie  sut 
tes  livres  proscrîti  eu  amdaatnés  ait 
jeu.  M.  Peignot  qouk  en  a  dédon- 
m^gés  par  son  dictionnaice  sur  le 
même  obiet,  Vesoid,  1806,  3  vol. 
in-S".  F— T  et  W— s. 

MONNOT  (  Puu^^ËneME  ), 
sculpteur  distingué ,  né  à  fiesauçoB, 
vers  16Ô0  ,  aUa  jeune  tax  Italie ,  on 
il  se  perfectionna  dans  )a  pranquc 
de  sou  art ,  par  les  leçons  de»  psi 
habiles  maîtres  et  par  l'étude  réiéi 
chîe  de  l'antique.  Ou  lui  confia,  «■ 
1690,  l'exéculioBi  du  Tombeau  en 
marbre,  élevé  au  papeltmoceutXI, 
daus  une  des  chapelles  latérales  dt 
la  basilique  de  Sâiut-Pierre.  Le  tt- 
lent  qu'il  moatrft  dans  cette  grande 
compositii^a ,  luimùritz  des  protec- 
teurs; etilfut  cbarg^suecessivemexl 
de  différents  travaux ,  entre  autru, 
de  d^us  Statues,  colossales  d<s  spÂ- 
très  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  qui  dé- 
corent l'église  de  Saint -Jean-de^I*- 
Iran,  Il  fut  aussi  employé  parl'em- 
pereur  Léopold  [1)  etpar.VélecKM 
de  Hessq  ,  qui  lui  commanda  les  do- 
pies  des  plus  belles  statues  antiques, 
qu'on  voit  encore  dans  le  palais  ft 
ûs  jardins  de  Cassel.  MobdoI  ^Bt 
anobli  par  le  souvera^  p(»Uifei  ^ 
décoré  ou  titre  de  chevalier;  ilewil 
l'un  des  directeurs  de  l'acadéiiiie  de 
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Saint-Fiuc.  Il  mourut  à  Rome  ,  vers  fait  nn  Manuel  pratique  des  accou- 

1730,  dans  un  Sge  avaDcë.    W— s.  chements.                          W — s, 

MONNOT  (  Antoine  ) ,  anato-  MONOD  {  Pierre  ) ,  jésuite   et 

mîMe  ,  né  en  1 765  a  Besançon  ,  foï  coofesseur  de  M"".  Royale  Christine 

reçu  ,  en  1788,  membre  du  collège  de  France,  filledc  Henri  IV,  femme 

(lechinirgiedecBtteTiiIe,etnommé,  de  Victor- Amél'i".,  ducdeSavoie, 

l'année  suivante,  déiaOmiraleurd'a-  naquit  en  i58d,  â  Bonnevillc  ,  d'uii 

iiatomin  à  l'uniTersité ,  dont  la  sup-  père  s«iatenr  à  Chambéi  i  ;  ce  qui  a 

pression  le  laissa  sans  emploi.  Une  f ait  dire  à  Moréri  qu'il  ét;iit  né  daos 

tarda  ps  d'être  attaché  au  service  cette  dernière  ville.  Entre  chez  les 

des  hô[Àtaux  militaires  ,  et  fut  rap-  Jésuites  h.  V&^c  de  dix-sept  ans  ,  Mo- 

pelé ,  en  1794,  ^  Besançon,  pour  nod  fut   d'aboid   destiné  à  ensei- 

rKmplir  la  place  de  pi'ofesseur  d'àc-  gncr  les  hutnanités  au  colléjrc  de  11 

coiichements ,  vacante  par  la  mort  Bocht ,  petite  ville  de  sa  proviuce; 

deNede¥(  f^.  ce  nom),  H  ouvrit,  à  U  il  professa  ensuite  la  rhe'torique,  la 

nèmeépoqiie,up  courscratuitd'ana-  philosophie,  et  devint  recteur  du 

lomie  poQr  les  élèves  de  l'école  de  collège  de  Turin.  Ses  connaissances  , 

ilessin,et  fut  enfîn  désigne,  en  1807,  son  habileté  dans  les  aflaires,  et  ses 

l'im-des  professeurs  de  cbirui^e  de  qualités  personnelles,  lui  acquirent 

i  école  secondaire  de  médecine ,  place  l'aSectiou  et  l'mtime  du  duc  Cliarles- 

qu'il  a  remplie  avec  beaucoup  de  Emanuel  I^''. ,  de  son  Gis  Victor- 

lèle.  ]l  est  mort  le  4  juillet  18:10  ,  Ame ,  et  de  la  princesse  Christine  : 

emporunt  les  regrets  des  pauvres  celle-ci,  dont  il  fut  le  confesseur,  lui 

<)u'il  saienait ,  dans  leurs  maladies  ,  accorda  beaucoup  de  conlîanre ,  et 

avec  un  désintéresse  ment  extraordi-  ne  le  sacrifia  ,  dans  la  suite ,  qu'avec 

taaire.   Honnot  a  pi^lié  différents  peine,  en  faveur  des  intérêts  du  pays 

opscules  :  Description  d'une  nou-  aii'elle  gouvernait ,  au  ressmliment 

veUé  machine  pour  obtenir  l'exten-  du  cardinal  de  RicheUeu  ,  comme 

sion  continuée  dans  les  fractures  des  on  le  verra  plusbas.  Quatreans  après 

eitrémités  inférieures,  1791,10-8'*,  la  paix  de  ftatisbonne  ,  du  3  octobre 

—  Iiaroductitin  à  Cètude  de  l'ana-  i63o  ,  l'Espagne  ayant  pris  la  ville 

tomie,  1791. —  Observations  SUT  deTrWes  ,  etfailenleverl'electeur, 

une  grossesse  de  trompe ,  commu-  qui  s'était  mis  sous  la  protection  de 

oiipiée  à  l'acftdéraie  royale  de  chi-  la  France,  celle-ci  ménagea,  contre 

rurgie,    1791  ;  —  sur  le  déchire-  Philippe  IV,  une  ligue  dans  laquelle 

ment  du  col  delà  matncedaiisl'ac-  entrèrent  la   Hollande,  le  duc  de 

«ODchemeat ,  t 'jgi  ;  —  sur  une  fis-  Parme  cl  le  duc  de  Savoie.  Viclor- 

lule  biliaire,  et  sur  les  succès  ob-  Amë,quin'avaitprisqueparfoi'cele 

tenus  par  l'emploi  du  .cautère  dans  parti  de  la  France ,  fut  cependant  le 

les  maladies  cancéreuses,  1793.  —  plus  utile  de  ses  allies  dans  la  guerre 

Précis  d^mtatamie    à  l'usage  des  d'Italie, parsa valeuretparsonactî- 

«lèïes  de  l'école  de  dessin,  179g.  —  vite,  particulièrement  au  combat  de 

ÔbservadoHs  sur"  l'hydropnobie  ,  Tomaveoto  (  aa  juin  i636  ).  Aussi 

',799  ;  —  sur  une  perte  de  saag£t  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  ne  ta- 

■  emploidugalvanume,  comme  der-  rissait  pas  lorsqu'il  faisait  l'éloge  de 

nitr  moyen  curatif  dans  ses  sortes  ce  priuce ,  lui  donn,i-l-il ,  tant  de  la 

^'^dents,  i8t8.  lia  laissé  impai-  partde  Louis  XIII  i{uede  la  sienne, 
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toutes  sortes  de  marques  de  satis-  le  P.  Monod  devait,  »3nt  tonlj 
faction.  Ces  dispositions  favorables  s'vutRndrc  avec  le  marquis  de  Samt- 
que  Victor-Amé  IrouTaitàlacourde  Maurice  ,  ambassadeur  da  duc  de 
France,  lui  firent  juger  le  moment  Savoie  à  la  cuur  de  France  :  mais 
opportun  pour  une  négociation  qu'il  ayant  néglige  de  consulter  ce  mi- 
avait  en  vue.  I.e  pape  Urbain  Vtll  nistre,  il  agit  seul  ;  et  se  livrante  la 
avait  changé,  en  i63o ,  le  titre  à'il-  pente  naturelle  d'un  Caractère  impe- 
lustrissime  que  portaient  les  cardi-  tucux  et  remuant ,  il  prétendit  oble- 
aaux,  en  celui  aémineniissime,  ne  nir  sur-le-champ,  et  comme  par 
leur  permettant  de  recevoir  dcsor-  force ,  ce  qu'on  ne  voulait  accorder 
nais  le  premier  titre  que  de  la  part  qu'avec  le  temps.  Ses  ardentes  solli- 
des  empereurs  et  des  rois.  La  repu-  citatious  importunèrent  le  cardinal 
blique  de  Venise  ,  par  suite  de  ses  de  Richelieu,  qui  s'opposa  à  ses  de- 
prétentions  an  royaume  de  Cypre,  mandes.  Le  jésuite,  piqué  de  ceHe 
voulut  conserver,  à  cet  égard,  la  re'sistauc^,  voulut,  dit-on,  se  ven- 
prérogative  des  rois  ,    et  te  doge  ger  du  cardinal ,  et  se  flatta  de  l'es- 

Îrit  la  couronne  fermée.  Charles-  puir  de  le  perdre  à  U  cour.  Dans  ce 
imanuel  l".,  duc  de  Savoie,  or-  dessein,  it  s'adressa  au  P.  Catissin, 
donna  à  son  ambassadeur,  à  Rome,  confesseur  du  roi ,  et  aM"''.dtla 
de  maintenir  la  même  prérogative.  Fayette ,_  l'une  des  filles  d'hoDDear 
Ce  prince  étant  mort  peu  après,  delà  reine.  Le  cardinal ,  qui  de'con- 
Victor  -  Ame ,  son  fils ,  soutint  ses  vrit  tout .  fit  enfermer  M"°.  de  La 
droits  au  royaume  de  Cypre,  fit  aussi  Fayette  dans  un  monastère, .éloigna 
fermer  sa  couronne ,  et  prit  le  titre  le  P.  Gaussin ,  et  obligea  )e  P.  Mouod 
^Altesse  So^ale.  A  l'époque  dont  de  se  retirer.  Victof-Amé  désaToui 
nous  avons  parlé  plus  haut ,  vouiai)t  la  conduite  de  son  envoyé.  Après  la 
aScrmir  ce  litre  royal  dans  sa  mat-  mon  de  ce  prince  ,  le  cardinal  de 
son ,  il  chargea  le  P.  Monod  d'une  Richelieu  poursuivit  sa  vengeaBce 
mission  fi  la  cour  de  France ,  pour  contre  le  P.  Monod  auprès  delà  du- 
cet  objet.  Le  jésuite  eut  ordrede  faire  ch  esse  régente.  Cette  princesse  ayant 
-valoir  les  droits  de  la  maison  de  d'abord  refusé  de  lui  livrer  le  jésuite, 
Savoie  au  royaume  de  Cypre ,  ses  comme  il  l'eïîgeait ,  et  même  ensnite 
grandes  alliances  ,  ses  prérogatives  ,  de  le  faire  sortir  des  états  de  Savoie, 
les  s,ervices  rendus  à  la  France ,  la  se  vit  enfin  dans  la  nécessité  d'eiiler 
qualité  particulière  de  Victor-Ame,  son  confesseur  à  Coni,  pourdooner 
beau-frère  de  Louis  XIII ,  les  pro-  quelque  satisfaction  au  cardinal.  Le 
messes  faites  à  sou  père  Charles-  P.  Monod,  irrité  de  cette  condei- 
Ëmanuel,  etc.;  et, en  conséquence,  cendance  de  sa  souveraine,  secon- 
de demander  que  le  régiment  des  certa  secrètement  avec  le  marquis 
gardes  prit  les  armes  lorsque  l'am-  de  LegaoeE,  gouverneur  de  HUan 
bassadeur  de  Savoie  irait  à  l'au-  pour  le  roi  d'Espagne  ;  Lràanez  ré- 
pience ,  comme  il  le  faisait  pour  les  solut  de  faire  enlever  le  jésuite  à 
ambassadeurs  des  rois  ;  enfin,  d'ob-  main  armée  .  dan»  la  première  pro- 
tenir que ,  par  la  médiation  du  roi  menadc  qu'il  ferait  bors  de  Coin ,  et 
deFrance,îepapeaccordàt,àRome,  de  le  faire  conduire  à  Madrid,  oà 
aux  ministres  deSavoie,  les  mêmes  la  cour  ne  pouvait  manquer  de  le 
bgimeursqu'àceux  des  cours  royales.  ToiraTec  ungraqd  ifitérét,  euc^id 
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k  ses  connaûsaDces  dans  les  afiairea 

de  Savoie,  et  à  rutilité  qu'on  aurait 
cm  pouvoir  retirer  de  la  possession 
d'un  Ici  personnage.  Le  projet  d'éva- 
sion ayant  transpire  la  veille  de  son 
eieciition,  Madame  Royale  Christine 
Et  enfermer  le  P.  Monod  dans  le  fort 
de  HoDtmélian ,  le  8  Janvier  lôSg  , 
tt  écrivit  au  cardinal  de  Richelieu 
ijii'il  ny  aurait  plus  de  sujets  de  re- 
pmchei  de  part  ni  d'autre  ;  qu'elle 
a/lût  assuré  la,  personne  du  P.  Mo- 
md,  et  lié  sa  langue  à  Montmé- 
hm.  Mais  le  prisonuier  ayant  encore 
iitiigué ,  ilu  fond  de  sa  retraite ,  la 
régente  le  fit  transférer  au  fort  de 
Miolans.  Le  pape  Urbain  le  reclama 
par  l'entremise  de  D.  Jusie  Guérin, 
eVêque  de  Genève,  comme  iinii]iie- 
meot  justiciable  du  Saint  •  Siège. 
La  mort  du  jésuite ,  qui  arriva 
peu  après,  mit  fin  à  toutes  ces  con- 
leitations  ;  et  toutes  les  agitations 
cessèrent  avec  la  vie  d'un  Lommo 
qiri,  relégué  dans  une  prison  au  pied 
des  Alpes ,  occupait  à-la-fois  les  cours 
deParis ,  de  Madrid,  de  Romeet  de 
Tarin,  et  troublait  le  repos  d'un 
nunistre-roi  ,  qui  remuait  l'Europe 
i  SUD  gré.  Le  P.  Monod  mourut  à 
HioUns,le3i  mars  i644-  On  pré- 
tendqu'ii  avait  refuse' l'archevêché  de 
Turin  et  celui  de  Tarentaise.  Ce  reli- 
glleio.  avait  des  talents  et  de  grandes 
cooDaissanccs  :  a  Personnage  »  dit 
Guiclienou ,  «  d'un  esprit  escellent , 
■  des  mieux  versés  de  son  siècle  en 
'l'histoire,  et  qui  eut  moins  de  for- 
•  tune  que  de  mérite,  »  il  était  ha- 
lile,  éclairé,  fier  et  entreprenant. 
te  P.  Monod  a  composé  les.ouvra- 
gei  suivants  ;  I.  Hermès  Chrislia' 
"uj,  in-ia,  Lyon,  1619;  traduc- 
boii  d'un  ouvrage,  français  du  P, 
Jacijiiinot,  jésuite, ay,tnt  pour  titre: 
Âiresse  pour  vivre  selon  Ûieutiarts 
t*  monde.  II.  Reehtrehes  histori- 


MON  399 

ques  sur  les  alliances  royales  da 
Franceet  deSavoie,  in-4''.,  Lyon, 
iQi t.  \\\.  Amedeas  pacificus ,  seu 
de  Eugenii  IF,  et  Amedei  Sabau- 
diœ  Ducis ,  in  sud  ohedientid  Feli- 
cis  V  nuncupati ,  controversHs  com- 
ment arius  ,  etc.,  10-4°.,  Turin, 
lôaijelin-H".,  Paris,  i6a6.  Cet 
ouvrage,  l'un  des  meilleurs  écrite 
do  P.  Monod ,  a  été  insérf;  dans  le 
1 7'.  volume  des  Annales  eccl&iasit*  ■ 
ques  de  Baronius.  IV.  Apologie ff an- 
çoise  pour  laSérènissime  Maisond^ 
Savoie ,  contre  les  scandaleuses  in~ 
vectives  intitulées  Première  et  Se» 
conde  Savoysiennes ,  in-4''- ,  Cham- 
béri,  i63i  :1a première Savoysienne 
éiait  d'Antoine  Arnauld,  avocat  au 
parlement  de  Paris;  et  la  seconde,  de 
Bernard  de  Rechignevoisin ,  seigneur 
de  Guron,  V.  Apologia  seconda  per 
la  Casa  di  Savoja,  tradotta  dal 
frartcese,  iu4°.,  Turin,  i63'j;  U 
traduction  est  de  l'auteur  lui-Rième. 
VI.  Tratiato  del  titolo  regio  dovuto 
alla  Serenissima  Casa  di  Savojacon 
un  ristretto  délie  rivoluiioni  del  _ 
Reame  di  Cipri  e  ragioiû  délia  Ca~ 
sa  di  Savoja  sopra  di  esso,  in-fol,, 
Turin,  i6î3.  Cet  ouvrage,  qui  pa- 
rut en  mSme  temps  en  latin,  brouilla, 
ta  cour  de  Turin  avec  le  sénat  de  Ve- 
nise; il  fut  durement  réfuté  par  un 
juriscoDsitlte  allemand  (  f,  Gras- 
W1NCK.EL  ).  VIL  11  Capricomo,  os- 
sia  l'oroscopo  d'Augusto  Cesare  , 
ragguaglio  deW  Academica  S.  L. , 
in.S",,  Turin,  i633;  ouvrage  pseu- 
donyme, attrifbë  sans  contcstatioa 
au  P.  Monod.  TIU.  V Extirpation, 
de  la  rébellion ,  ou  Déclaration 
des  motifs  que  le  roi  de  France  a 
d'abandonner  la  protection  de  Ge- 
nève,  1  vol. ,  dout  le  premier  seide- 
ment  a  ëié  imprimé.  On  trouva 
dans  la  chambre  du  P.  Monod,  à 
Miolans,   quelques  montiscrits  qui 
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furent  iléposà  dans  la  biUiattitque 
■le  VuniTersilé  de  Turia  ;  t**.  Ati- 
nales  eccUiiastià  et  ciVil»  Sabow 
diœ; — 1".  Eloge  de Ckarîei-Ema- 
juiell".;  —  3".  fie  de  Marguerite 
de  Stwme,  marquise  de  MoTitf errât; 
—  4"*  Traité  de  la  faveur  des 
princes; — 5",  IMclioanaire  des  t'itei 
religieux,  sous  le  titre  de  Hierolo- 
giiim  alphabeticum  (  Vw.  le  Mo- 
rériie  i^Sg).  G.  M.  R. 

MONOD  (Gaspard-Joël)  ,  mi- 
Dijitre  de  l'Église re'formëe,  néà  Ge- 
oèTe  en  1717  ,  mort  en  178a,  cul- 
tiva les  sciences  pour  tui-méme  ,  et 
alaisseUDDOmplus  cher  à  sa  famille 
que  c^febre  dans  la  poslérite.  On  n'a 
de  lui  que  quelques  traduclioDS  d'ou- 
vrages anglais,  parmi  lesquelles  nous 
remarquerons  celle  des  litres ,  Mé- 
moires  et  négociations  du  chevalier 
Dudlej'  Carleton  ,  1759,  3  vol. 
in-i2,  pour  relever  une  erreur  qui 
s'est  glissée  dans  ce  Dictionnaire ,  k 
l'article  George  Carletow  (  V.  ces 
deux  noms ,  VII ,  1 43  ).  Ce  ne  sont 
.pas  les  Mémoires  de  ce  dernier  que 
Monod  a  traduits.  Ses  autres  traduc- 
tions priucipales  soni  celles  de  Gran- 
disson,  hejde ,  1757,  7  vol.  in-12, 
réimprimée  à  Leipiig;  —  à' Hen- 
riette Courteney,  1  vol.  in-iaj — du 
Monde  par  Âdain  (Moore),  ou  Suite 
du  Spectateur ,  f]5S,  1  val.  in-t2 
(  f.le  Dict,  des  anonymes^  ;  — de 
la  Philosophie  moralf ,  d'Hutrhe- 
son,  qu'il  ne  publia  pas,  parce  qu'il 
en  pamt  une  autre^  malbeureuse- 
ment  peu  digne  de '.l'ouvrage.  Sa 
traduction  de  Grandisson  est  bien 
moins  éléganie  que  celle  de  Prévost , 
mais  infiniment  plus  exacte  et  plus 
complète ,  en  sorte  que  ceux  qui  ne 
pourront  lire  l'original,  et  qui  vou- 
dront le  connaître ,  feront  bien  de 
lire  la  version  de  Monod.  L'abbe' 
Prévost  a  presq^je  défigure  l'ouvrage 
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de  Ricbardson  au  moyen  de  sessnp- 
pressioDSj  en  sorte  qu'il  a  fait  m^l 
juçer  l'auteur  anglais.  Honod  n'j 
point  mis  son  nom  à  ces  traductioas, 
non  plus  qu'à  plusieurs  bons  arlicla 
qu'il  a  fourais  aux  journaux  de  Hol- 
lande :  Biùliothèque  raisomiée,t\ 
SibUothàjue  des  sciences.  &i  1759, 
la  Guadeloupe  ayant  été  occupée  pu 
les  Anglais,  Muuod  y  fut  envojé, 
comme  chapelain  du  gouverneur,  (t 
pasteur  des  protestants  français,  li- 
sez nombreux  dans  cette  colonit.ll 
faisait  te  service  dans  les  deux  lin- 
gues, n  comptait«eUe  époque  coiBW 
une  des  plus  heureuses  de  sa  vit;* 
il  parlait  souvent  ,avecle  plusïiti»' 
lérêt ,  de  l'accueil  qu'il  avait  reçu  » 
milieu  de  ces  bonoètes  colons ,  i|ai 
jouissaient  pour  la  première  fuiJilii 
libre  exercice  de  leur  religion;  d^ 
la  douleur  qu'ils  éprouvèrent  qiund, 
au  bout  delrois  ans  etdemillle  ajpil 
été  rendue  à  la  France ,  ils  se  vif»' 
privés  à-Ja-fuis  de  leur  pasteur  d^! 
leur  culte.  M— s— D.    1 

MONOYER  (  Jeab-Biptistï  ],  ■ 
nommé  communément  BtipliSU, 
peintre  de  tlears ,  naquit  à  Lûb  n 
Flandre,  en  i635.  Il  vint  fort  jew 
à  Paris  ,  ets'y  fit  bientôt  distinguft. 
Ij'académie  l'admit  dans  sonsdn, 
en  i665;et  son  tableau  de  récepiiM 
fit  long-temps  l'omemenl  des  siU» 
de  celte  compagnie.  Le  genre  àe  «a 
talent  ne  lui  permettant  pas  d'éw 
professeur,  l'académie,  pir  "" 
distinction  honorable,  le  nonUB 
conseiller,  en  1679.  Lord  tiosup 
le  choisit  pour  orner  de  ûean  tt 
de  fruits  le  grand  salon,  l'esuliu" 
une  partie  des  appartements  d«  s"' 
hôtel  à  Londres;  Lafusse  et  .Bous- 
seau,  .si  fameux  dans  la  perspectit^i 
travaillèrent  avec  lui  iladécoratiw 
de  cet  hôtel.  Monoyers'jsurpaMs; 
et  ses  peintures  charmèreui  ullcinn" 
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lord  Hontagii ,  qu'il  combb  l'aaleiir  des  perft'cutions  fut  poissée;  el  il  re- 

delirpfaiu.et  ledecida  mèmcà  se  prit  ses  fonctions  de  pasteur  d'une 

fiicr  à  Loudres.  KneLIer  tenait  alors  congrégalian  é|iiscopaIe,  qu'il  eSerça 

en  Angleterre  le  premier  rang  coût-  jusqu'à  sa  mait,  arrivée  en  f^iZ. 

Bt  peintre  de  portraits  ;  pour  don-  L. 

Lcrà  Ms  ouvrages  une  Nouvelle  va-  MON R0(  Alexandre], professeur 

leur^  il  composa  des  fonds,  dans  d'analomie  à  fuDiTergite   d'Ëdin- 

loijads  il'faisaît  entrer  des  llcursj  bourg, et  l'egardécomnielcptredela 

et  c'est  à  Baptiste  (|u'îl  en  conûait  célèbre  école  médicalËde  cette  ville, 

l'ïieciitioii.   Cet  artiste  moutut   à  naquit, eu  1697,  à  Londres,  où  son 

Londres ,  eu  1699.  Ses  dessius  sont  père ,  chirurgien  des  armées  du  roi 

peu  communs  en  France  ;  l'Angle-  Guilla  urne  enFlandre,  passait  une  ptÉr- 

krre  en   possède   davantage  maU  tiederanni^e. Aprèsaroic tertninb'ses 

unune  il  ne  peignait  jamais  que  études  à  Ëdinbourg,  et  à  Jjondres 

d'tprés  nature,  ildessinait  rarement.  sousClieseldrn,  il  voyagea eti  France 

Ceux  de  ses  dessins  que  l'on  connaît  et  eu  Hollande,  et  suivit  à  Leyde, 

toit  lemarquaUes  parlaiégèretéde  les  leçons  de  Boerhaave.  Il  réïint 

la  main,  la  finesse  de  la  touche  et  le  ensuite  se  fixer  à  Ëdinbourg,  où  il  fut' 

moelleux  des  tons.  L'hôtel  de  Bi'e-  nommé  (  en  l'ji9),'dMnonstrati 


(illiers  a  été  de'coi'é  par  lui. 
Oavoit,  dans  la  chapelle  du  Grand- 
Ttianou,  ime  Atmanciation  de  La- 
fi»se,  entourée  d'une  guirlande  de 
fleurs,  peinte  par  Monoyer^;  c'est  un 
de  ses  plus  beaux  ouvrages.  11  eut  un 
£Is  qui  cultiva  la  peinture, 


écoles  de  cbinirgie.  Ses  leçons, 
et  celles  de  botanique  et  de  matière 
fikëdicale  quedounait  en  même  temps 
le  docteur  Alston ,    son  aini  {r, 

Alston)  ,  commeucèrent  la  répula- 

des  premières  de  l'Europe ,  de- 


n'a  pobt  acquis  la  réputation  deson  puis  qu'elle  fut  complétée,  en*  1 74S , 

père.  P— ^.  par  les  cours  de  diniquc  incdicale 

HONPLAISIR.  F.  Caillavet  et  du  docteur  Rutherford.  Monro  fut 

M0HTPI.11SIB.  long-temT»  secrétaire  de  la  société 

MOMRO  (  Alexandue  ),théolo-  royale d'Edinbourg;  etil  publia  six 

gien  écossais,  né  en  164H,  dans  le  volumes  des  Mtdical  essais  and 

comtédeKoss,futDomme'professeur  observations  de  cetle  compagnie, 

Ae  philosophie  à  l'uuiversitc  d'Abcr-  dont  le  premier  parut  en  1  ^  il.  Il  fut 

dem ,  et,  eu  1686,  principal  de  l'U-  uu  des  meilleurs  anatomistcs  de  sOB 

Diversité  d'Ediubourg.  11  jterdit cet-  .  siècle,  etnc  se  distingua  pas  moins 

teplace  par  son  opposition  â  la  révo-  dans  la  pratique  delà  chirurgte.lt 

ilttion  de  1 688,  et  devint  pre'dicaleur  essaya  le  premier  d'opérer  la  cur« 

"     I  congrégation  épiscopaie.   En  radicaledel'bydrocèle  parles  '  ' 


lôpa,  il  écrivit  quelques  pamphh 
contre  tes    presbytériens  ,  ut  ' 
uient  des  Recherches  sur  les 
yeUes  opinions ,  qui  attirèrent  s 
le  ressenliment  de  l'assemblée  gcné' 
raie  d'Ecosse.  Après  ayoi^  vécu 


lui 


tions  avec  le  vin  et  l'alkooi ,  et  so 
montra  l'un  des  plus  grands  antago- 
nistes de  l'ablation  des  seins  caucë- 


s  il  c^tinua  de  donner  ses  le- 


ché  pendant  quelques  années,  il  re-     çons  de  clinique  à  l'iuSrmeHe  .au' 
parut  à  Édinbourg ,  lorsque  la  fureur    nexee  à  l'éctde.  Il  «onsacrait  le  reste 
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de  sou  temps  aui  divers  emplois 
dont  on  l'avait  honore  dans  U  di- 
reciioti  de  la  banque  d'Ecosse,  la  jus- 
tice-dc-pais,  la  commission  des  g  rail- 
(les  routes,  etc.  Il  était  membre  de  la 
socic'lc  royale  de  Londres,,  honoraire 
de  l'académie  de  chirui^ie  de  Paris , 
etc.  Il  s'enouçait  avee,  facilité etavec 
grâce,  et  fit  toiqours  ses  leçons  sans 
préparation.  Il  était  suiet  au  cracbe- 
nieul  de  saog  et  aux  fluxions  ;  et  dis 
son  enfance  il  l'avait  été  aux  fièrres 
inflammatoires.  Il  attribuait  ce^  ma- 
ladies aux  trop  grands  soins  que  ses 
'  parents  avaient  pris  de  lui  pendant 
sa  jeunesse,  et  a  l'abus  des  saignées: 
on  lui  CD  avait  fait  régulièrement 
deux  par  an;  car,  selon  le  préjugé 
du  temps ,  rien  n'était  plus  propre  à 
conserver  la  sauté.  II  mourut  le  lo 
juillet  1^67.  Mous  avonsdc  cet  auteur 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Aaatamie 
du  corps  numain  ,  en  anglais,  Ëdîn- 
bourg,  i7'26,  in-o°.)  huit  éditions 
parurent  dii  vivant  de  l'auteur:  ceUc 
de  1785  est  grand  in-fol.  La  partie 
qui  traite  du  système  nerveux,  a  été 
publiée  en  latin,  sous  le  litre  sui' 
vaut  :  Anatometiervorumeordracta, 
FrancLer,  1759,  in-B". ,  avec  des 
notes  par  Coopmaon;  'j'.édil.  ,Har- 
lingen,  1763,  iu-^**.;  on  allemand, 
Leipzig,  1783,  in-4'*.  :  traduit  en 
franjais  par  LebèguedePresle,  avec 
le  traité  des  maladies  nerveuses  de 
Wlite,  Paris,  1767,  in-ia  ;  la 
partie  qui  traite  de  Y  Ostêologie,  a 
été  traduite  en  français  par  Sue,  Pa- 
ris, 1759,  1  vol,  iu-fol.,  avec  un 
grand  nombre  de  pUucbes.  H.  Es- 
sai sur  les  injections  anatomi^es, 
traduit  en  laiia  (par  J,  Gh.  Fred. 
Bonnegarde) ,  sur  le  mémoire  anf^ais 
inse'ré  dans  les  Ë&sais  de  U  socie'té 
d'Ediabourg,  Leyde,  1741 1  io^i". 
XIL  Examen  des  remartme^  de 
ft'insloWfFerrein.et  H'aluitrs,  sur 
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/tfjtniucl»,  en  anglais,  Edinbourg, 
175a,  in-8".;  1783,  in-fol.  IV.  ife 
tesiibus,  et  deseminein  variistm- 
maiibus,  ibid.,  1755,  iD-8''.a»ec  fi- 
gures. V.  Du  succès  de  Ifinoadatien 
en  Ecosse ,  ihid. ,  1765,  in-S".;  tra- 
dmt  en  français,  Paris,  t^66,iB^. 
C'est  une  réponse  aux  questions  qai 
lui  avaient  été  adressées  de  la  part 
de  la  faculté  de  Paris.  Le  rësoltit 
de  ses  recherches  fat  que  la  petite 
vérole  naturelle  qui,  suivant  leslt)' 
tes  mortuaires  de  Londres,  depw 
plus  d'un  siècle,  détruit  la  quator- 
zième partie  du  genre  humain,  le- 
vait en  Ecosse  un  tribut  annuel  d'oi 
dixième  sur  l'humanité.  Menro  fit 
on  des  plus  chauds  partisans  de  l'ino- 
culation; et  il  rapporte  que  les  moB- 
tagnards  écossais  avaient  depou 
long'temps  l'habitude  de  s'inocnltr 
la  variole,  en  s'altachant  antottrii 
poignet  des  fils  de  laine  qu'ils  tren- 
paien  t  dans  le  pus  des  boutons.  II  po- 
sait aussi  qu'on  pourrait  inoculer  li 
roiigeoleaveç  succès,  en  cmployiDtà 
cet  eflèt  la  salive ,  les  larmes  etd'm- 
tres  humeurs  prises  sur  les  indiviliB 
a  ttaqm»  de  cette  érupfior.  On  trotne, 
dans  le  Recueil  de  la  société  d'Eto»- 
bourg ,  plusieurs  morceaux  fort  inlé 
ressauts  sur  divers  sujets  d'anaiomit 
et  de  chirurgie  ,  publiés  par  IHonro, 
à  diverses  époques  ,  et  dans  le  nom- 
bre desquels  on  distin(;ue  surUalin 
Mémoire  jur  la  nutrition  Ai  fana- 
L'un  de  ses  ffls  (  I  )  a  réuni  tous  te 
ouvrages  que  bous  venons  de  ater, 

brr  dlmllcH  d>  oMrciB  :  i  Lamirm  ,  ii<'~i;3i. 
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lotsleiitrc suivant:  Œuvres d'A- 
kxandrt  Munro  ,  Londres  ,  1 781 , 
io-4°. ,  en  anglais.  Voyez  la  Notice 
[  Account  )  sur  la  vie  et  les  ouvrais 
de  fea  Al.  Monro  (  par  André 
I>iiocïn  ),  Edinboura,  1780,  — 
Monno  (  Jeaa  )  ,  médecin  anglais , 
tuquit  à  GrceDwich ,  dans  le  comté 
^Xent,  le  16  novembre  1715  (ij. 
Après  avoir  étudié  ta  médecine  à 
Mînbonrg,  il  se  rendit  à  I.cyde 
pour  y  entendre  les  leçons  du  célèbre 
Boerbaave;  il  parcourut  ensuite  les 
principales  villes  de  l'Europe  ,  et 
reviiii en  Angleterre, en  i^Si.Nora- 
BÉ  à  celle  époque  adjoint  de  Jacques 
Monro,  son  père,  pour  les  bôpi- 
taai  de  âridenel  et  de  Betbiein  ,  il 
en  devint  le  médecin  titulaire  en 
175a.  II  s'occupa  ,  presque  exciusi- 
Tement,  du  traitement  de  la  manie , 
ei  réfuta  l'ouvrage  publia  sur  cette 
Rntadie  par.le  docteur  Beatlie ,  dans 
lequel  cet  auteur  avait  attaque  les 
Médecins  deFbôpitaldeBetfalem.  II 
mourut  d'une  attaque  d'apupleiic , 
rajanvier  1^83.  P.  etT;. 

MONBOE  (UltSSe)  ,  noble  Ecos- 
sais ,  d'miebrawoure  et  d'une  probité 
reconnues, se signalapar  son  dévoue- 
mail  aux  intérêts  de  Charles  l". ,  en 
Ecosse  et  en  Irbndc.  En  1648,  le 
parlement  d'Ecosse  ,  désirant  arra- 
eherle  roi  des  maius  de  Cromweil, 
•rdonna  l'armement  de  quarante 
Aille  hommes,  et  le  rappel  de  Mon- 
roe,  qui  s'était  déjà  réuni,  avec  un 
Corps  considérable  d'Écossais,  à  Eu- 
gène O'Neile,  général  du  parti  royalis- 
te eb  Irlande.  Le  commandement  de 
l'armée  écossaise  fut  confié  au  duc 
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d'Bainilton.  Arrivé  sur  leSfnmtièMs 
de  l'Angleterre,  HamiltonordOn Ad  à 
Monroe  de  s'arrêter  dans  le  West- 
moiland,  et  se  porta  dans  le  comté 
de  Lancastre ,  avec  Jés  troupes  dont 
il  s'était  réservé  le  commandement  ; 
imprudence  qui  eut,  pour  laçant 
royale ,  les  résnltals  les  plus  fouet- 
tes. Attaqné  àfimproviste  parCrom- 
vedi,  prèsdela  ville  de  Preston,  lie 
duc  fut  réduit  a  se  livrer ,  lui  eC  son 
armée,  à  la  discrétion  du  vainqueur. 
Par  suite  de  cette  honteuse  défaite , 
Monroe  et  lés  troupes  sous  ses  or- 
dres furent  rappele's  en  Ecosse;  et 
le  comte  de  l.anerik ,  malgré  les 
doutes  dqà  élevés  sur  la  sincérité  de 
son  dévouement , .  succéda  au  Juc 
d'Hamilton ,  son  frère,  dans  le  corn- 
manJeraeni  de  l'armée.  Ses  magniC- 
(pies  promesses  ayant  dissipé  les  pré- 
ventions qui  existaient  contre  lui  la 
plupart  dés  chefs  de  clan  ou  Vribvi 
et  d'autre»  seigneurs  royalistes,  se 
réunirent  à  sonarmée  ,  qui  s'avanp» 
iSurEdinboiïre,  oùleduc  d'Argylé 
ehefdes  rebelles,  avait  rassembre  ses 
partisans.  Hfonroe ,  à  latrie  de  l'a- 
vant-garde,  composée  de  vieilles 
tronpes  irlandaises ,  atuqua  l'enneiiii 
à  Musselbui'g ,  lui  tua  beaucoup  &% 
nioitde,  et  mit  le  reste  en  fuite.  En- 
couragés par  ce  premier  sucP^Sj  les 
Ecossais  deinandircni  à  grands  cris 
à  poursuivre  leurs  avantagés  :  mais 
Lanerik  ordonna  de  marcUer  sur 
Stirling.  Monroe  résolut  d^S-lors  dé 
déjouer  les  intrigues  mal  dràuisées  de 
son  généra) ,  ou  du  moins  d'e  les  ex- 
poser clairement  à  tous  les  yeux. 
L'avâut-garde  écossaise  touchait  à  ', 
peineàlatourdcWallace,  que,  sans 
attendre  le  reste  de  l'armée,  l'intré- 
pide Monroe  se  porte ,  avec  utie  poi- 
éede  ïftldats,  vers  Stirling,  oii 
duc  d'Af^yle  venait  de  se  jetée 
avec  un  renfort  de  sept  cents  bom- 
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mesi  II  M  rend  maitre  de  la  place,  plusicursannEesdaDs  les  trois  royatt- 

par  le  coup  de  main  le  plus  bardi  :  mes ,  el  fiait  par  se  réfugier  eu  Lor* 

toute  la  garnison  est  tuée  ou  fdiie  raine ,  où  son  frcre  Cliarles  lui  cedt 

prisonnière;  et  Argjle  lui-même  n'e-  sa  place  d'officier  dans  les  gardes- 

chappe  qu'avec  peine  à  la  poursuite  du-corps  du  duc  Léopold. —  Char- 

de  Moûroe.  Dès  cet  ioslant ,  ii  u'y  les ,  le  plus  jeune  des  deux  fières , 

cul  plus  de  doute  sur  les  iotentioDs  naquit  eu  i6^4  >  ^"  cbâleau  d'OId- 

de  Lanerik.  ;  celui-ci  ne  songea  plus  Gistd ,  que  ses  pareuls  possedaieut 

qu'à  taire  sa  pais.Celtebraveann^,  dans  IecomtëdeMeath,en  Irlande, 

la  dernière  espérance  du  parti  roja-  Très'jeune  eacore ,  il  suivît  la  forlu- 

liste,  fut  licenciée;  et  l'on  stipula  De  de  Jacques  II ,  qu'il  accoiupaj^na 

que  Monroe  et  ses  Irlandais  seraient  eu  France.  Lorsque  la  paix  de  By&- 

obliges,  sous  peine  de  mort,âequil-  wicL  eut  amené,  en  1C98,  le  licen- 

ter  1  Ecosse.  Monroe  se  relira  donc  ciemenl  des  r^imcnts    irlandais  , 

de  nouveau  en  Irlande  ,  où  ses  ef-  Charles  Iloéfut  appelé  en  Tjorraine, 

furis,  ceux  du  marquis  d'Ormond ,  par  le  comte  de  Garlin^fort,  s«b 

et  les  tentatives  de  Monirose  sur  compatriote,  qui  venait  de  prendre 

l'Ecosse,  retardèrent  quelque  temps  possession  du  duché,  et  qui  y  corn- 

encore  la  cliute  du  parti  royaliste ,  mandait ,  au  nom  du  duc  LeopoId. 

déjà  alTaikli  par  la  mort  du  gënéïal  — Deux  de  ses  petits-fils,  après  avoir 

0'~F4cile.  Mab  la  faction  de  Crom-  servi  avec  distinction  dans  les  trou- 

well  ayant  euGn  entièrement  pré-  pes  impériales,  parvinrent  au  grade 

valu,  Monroe  fut  proscrit,  dorade  de  général-major,  et  moururent  en 

de  son  nom  et  de  ses  litres  ,  et  dé-  1801  et  1816,               A.  B — s. 

Souillé  de  ses  biens.  La  révolution  MONS  (  Claude  de  ).  F.  Demors. 

e  iGGo ,  qui  replaça  Charles  II  sur  MONSIGHY (PiEnaE-ALEXiHDiiE), 

le  trône  de  ses  ancêtres,  ayant  été  un  des  plus  célèbres  musiciens  Fran- 

opérée  par  ceux-mémes, qui  avaient  fais, naquit,  le  17  octobre  17^9,  i 

SuivilepartidcCrom^ell, n'apporta  Fauqueraberg  en  Artois,   d'une  fa- 

que  peu  de  changements  dans  la  si-  mille  noble.  Il  vint  irès-jeune  à  Pa- 

tuation  des  royalistes  catholiques,  ris  :  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  il  ob- 

TJlysse  Moaroe  avait  épouse  Marie  tint  un  emploi  dans  les  bureaux  dt 

Brady,  d'une  maison  d'Ûltonic  ;  son  la  complabilîté  du  clergé.  C'est  en 

lîls  aîné,  ^ines'appclait  plus qii'Eu  assistant  à  une  représentation  de  la 

gène  Boi$,  épousa  Catherine  O'Hely,  Servante  maîtresse,  de  Pergolèse, 

dont  il  eut  deux  fils  :  Edmond  et  qu'il  sentit  se  développer  en  lui ,  un 

Charles.  Edmond  fut  garde-du -corps  goù|.  inné  pour  ta  musique.  11  refnt 

du  roi  Jacques  II.  Lors  de  la  révofu-  les  jircmièrcs  leçons  de  composition 

tion  de  168B,  qui  précipita  de  nou~  de  Gianolti,  contre-basse  de  T'Opéra, 

veau  les  Sdiarts  du  trône  d'Angle-  et  assez  bon  harmoniste.  Devenu, 

terre,    Edmond    fit    déclarer    sa  en  peu  de  mois,  aussi  savant  que  son 

compagnieenlàveurdu malheureux  maître,  Monsiguy  essava  ses  forces 

monarque;  mais,   surpris  par  les  dans  un  petit  ope'ra,  intitulé;  Les 

partisans  du  prince  d'Orange ,  il  fut  ^veux    indiscrets,    repre'sente'   en 

enferme  dans  la  tour  de  Londres,  ou  1759,  sur  le  théâtre  de  la  foire 

.  il  resta  long-temps.  Parvenu  à  s'é-  Saint- Laurent.  Ce  début,  qui  eut 

chappèrdcsaprii>on,ii  erra  pendant  quelque  succès ,  place  Mons^v  au 
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■ang  des  créateurs  de  ropéra-co- 
loiquei  ailettes,  qui  date  de  i^SS. 
Peu  de  personnes,  aujourd'hui  même 
encore ,  daignent  considérer  que 
c'est  principalemcDl  à  lui  que  nous 
lommes  redevables  de  noire  second 
théâtre  lyrique ,  et  qu'il  a  précédé 
Giétry.  A  l'eiceptioa  de  Dauveigne 
Cl  de  l43borde,  dont  la  musique  est 
aujourd'hui  oubliée,  il  n'avait  pour 
riraus,  à  l'époque  où  il  entra  dans 
la  carrière ,  que  Duni  el  PhiKdor , 
dont  presmie  tous  les  opéras  ont 
disparu  de  la  scbie,  tandis  que  ceux 
de  Monsigny  j  occupent  encore  un 
nng  dblingué.  Mousiguj  doima 
aussi  à  ce  spectacle  arec  Lemoa- 
»ier,  le  Maître  en  droit ,  en  i  ^60 , 
«  te  Cadi  dupé,  en  i-^t.  Ce  fut 
de  ce  moment,  qu'il  atliraratteution 
du  public.  L'anonyme  qu'il  garda 
toujours  en  publiant  ses  Ouvrages, 
contribua  peut-être  autant  à  la  réus- 
site de  ses  premier»  e«sais  tpie  leur 
luérite  intrinsèque.  Les  spectateurs 
d'alors  ,  dont  les  oreilles  el  te  goût 
peu  exercés  avaient  pris  pour  de  la 
musique  italirane ,  celle  que  Dau- 
vergue  avait  composée  snr  les  Tio- 
ipi£urs  de  Vadé,  firent,  avec  bien 
jilus  de  raison ,  te  mérae  honneur  à 
celle  de  MoDsiguy;  son  nom,  que 
souvent,  dans  ce  temps-là,  on  pro- 
nonçait et  on  impimait  Moncini  , 
rendait  m^me  l'erreur  plus  excu- 
sable. SoB  Cadi  dune  frappa  telle- 
ment Sedaive,  qu'il  s'écria  :  ■  Voilà 
non  homme  l  »  el,  dès  le  lendemain, 
il  s'empressa  de  faire  connaissance 
avec  Monsigny.  Leuf  amitié  l'un 
pour  l'autre  devint  fort  vive  dès  le 
premier  instant  ;  et  l'ai  liance-de  leiiH 
talents  produisit  plusieurs  ouvrages, 
fiisont  encore  présentsà  ta  mémoi* 
re  de  tout  les  amateurs;  savoir  : 
*"  '761,  On,  ws  s'avisa  jamais  de 
«'Ut  ;  c'est  la  donùËr*  pi^e  de  ce 


genre,  jou^à  rOpcra-Comiqne,qiii 
fut  supprimé  au  commencement  de 
l'année  suivante  :  les  succès  de  Mon- 
signy  avaient  excité  fa  jalousie  de  la 
comédie   italienne ,  et  ils  fUrent  la 

Srincipale  cause  de  la  réunion  des 
cm  théâtres;  —  en  176.1,  te  Soi 
et  le  Fermier,  qui  eut  plus  de  deux 
cents  représentations,  et  qui  valut  au 
moins  vingt  mille  francs  aux  au- 
teurs ;  —  en  1 764»  ^^*  *'  Colas f 
■~-\e  Déserteur  en  1769;  eti''eîwou 
l'Enfant  troutv  en  1777.  H  avait 
donné  aussi  en  i-]68,r lù sonnarUt 
avec  GoUé;  —  en  1774,  le  Bende^- 
■Bous  bien  employé,  avec  Ânseau- 
me;éten  1775,  la  Belle  Atsèna 
avec  'Favart.  Il  a  composé  trois 
grands  opéras ,  dont  les  paroles  sont 
de  Sedaine:  JtUne,  reine  de  Gol- 
eonde,  joué  en  1766,  repris  en 
178a;  et  deux  autres,  non  représen- 
tés :  Pagumin  de  Monèçte,  et  Phî- 
lémon  et  Baucis  -,  il  craignait  alors 
de  se  risquer  sur  la  scène  lyrique , 
où  l>rillaient  tes  chefs-d'ceuvre  de 
Gluck  et  de  Piccini,  On  y  a  mis  de- 

Suisen  ballet  pantomime  soa  opéra 
H  Déserteur.  Le  caractère  domî- 
nantdt  la  musique  de  Mons^ny  est 
te  ualuret  et  la  Téiilé  :  sans  aucun  ef- 
fort, sans  aucune  recherche,  il  lui 
arrive  souvent  d'atteindrei  uudegrd 
d'expression  et  de  pathétique  qui  le 
rendrait  digue  du  siu»)om  de  Glticlï 
de  l'Opéra -Comique.  Sa  modestie 
était  néanmoins  si  grande,  qu'il  na 
voulait  se  ranimer  que  parmi  les  sim- 
ples amateurs.  La,  concurrence  qui 
s'établit  entre  lui  et  £t«lry,  sans 
nuire  k  la  réussite  de  ses  ouvrages,  a 
empêché  le  public  de  lui  rendre  en 
tout  point  uue  exacte  justice.  Grë- 
try,  généralement  accusé  de  jalou- 
sie, a  cependant  cité  plusieurs  foi> 
ton  illustre  rival  dans  ses  Essais 
sur  la  musique,  et  toujoun  dau 
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des  termes  honorables  :  s  Monsi- 
»  gnj  ,  dit-il,  le  plus  chantant  des 
»  musiciens,  JVlonsigny  qui  chante 
f  d'iislinct,..  0  Cette  espressioa  est 
4'uoç  justesse  liçoureuse  :  les  pcr-: 
aoDaes  qiii  ont  connu  l'uuteur  àe  la 
pelh  Afsèjiè  et  de  Félii ,  sarenl 
^u'iltuï  9  suffi  couvent  de  se  pénê- 
IreÉ  des  p^ïroles^  ef,  prenant  son 
yiolop,il  jouqit  aussitôt  d'inspira- 
tion )es  qiis  qui  un t  encore  tant  de 
çhaf  me  pour  les  pœurs  sensibles.  J,e 
sien  l'ptait  au  suprême  degré;  on 
peut  s'en  iàire  une  idéç,  d'après  une 
anecdote  que  ranporteut  les  auteurs 
dû  Dic^bnnaire  des  musiciens  :  «  En 
y'iious  expliquant,  disent-ils ,  la 
y  ^nanipip  dont  il  av^il  voidu  reudrp 
»  )^  situation  de  Louise  dans  le  Dé- 
V  serteuj-,  guand  elle  revient  par 
n  if^és  de  $on  ^anonissement,  ce 
»  rledlard  j  déjà  plus  qu'octoge^ 
a  nfifÇ ,  pleurait  à  cbaudes  jarmes, 
f  et  tompa  lui-piéme  dans  l'acca- 
»  b^ement'  ijù'il  peignait  avec  tant 
^  d'^pression.  »  Les  premiers  si^c- 
çè*  4?  Slousigiiy  lui  avaient  valu  I4 

Srotçction  de  ('avant-dernier  duc 
Orléans ,  et  une  place  de  maître- 
.  ^{iQtél  dans  la  maison  de  ce  priorc, 
vers  1 765,  Il  ia  perdit  à  l'époque  de 
}if  révolution ,  qui  lui  enleva  aussi 
une  partie  de  sa  fortune.  En  i-jgB-, 
^es  iirtistes  du  théâtre  Favart  lui  dé- 
cernèrent une  pensipn  de  deux  mille 
quatre  çenis  francs,  et  acquittèreut 
ain^  i'tincienue  dette  de  ta  comédie 
ita)ieniie.  La  place  supplémentaire 
d'inspecteur  de  l'enseignement  au 
Çonscryatoiiv  de  musique ,  vacante 
par  I4  mort  depicpini,  eu  i^oo, 
îû,t  fnainlenue  p4,r  le  ministre  de 
]'int£rieur  en  faveur  de  Mobsiguy, 
qui  s'en  démit  «u  t)oul  de  deux  ans, 
et  fut  ^empliicépar  I^lartini.  SucceSr 


çkïse), 


le   Grétry 


3 ,  il  fut  U9iaw^ 


Uffî) 
membre  de  la  Légion- d'hpnncur  en 
]8i5,et  de  l'académie  des  heaux- 
çrts  en  i&iG.  Il  jouit  fort  peu  de 
temps  de  ces  honorables,  mais  trop 
tardives  récompenses.  Betir^  dans 
une  petite  maison  du  faubomg  Saint- 
Mariin ,  il  y  mourut,  doyen  des 
musiciens,  h  1*4  janvier  1817  ,  âge 
de  quatre-vingt  huit  ans.  Ses  obsè- 
ques furent  célébrées  dans  l'égli» 
Saint-Laurent,  sa  paroisse,  quartier 
de  cette  fameuse  foire  Saint-LaureiU, 
qui  fut  le  berceau  del'Opéra-CooiiqM 
et  le  théâtre  des  premiers  triompha 
de  Hlousigny.  Cet  excellent  compo- 
siteur n'était  pas  moitis  recomman- 
dabie  par  ses  mœurs  ,  son  esprit  (t 
ses  qualités  sociales  ,  que  par  la  sn- 
périofité  de  $on  talent.  On  regretlen 
toujours  qu'un  excès  de  m<)deslie  et 
de  désintéressement  ait  borné,  i 
quarante-huit  ans,  sa  canière  lyri- 
que, lorsque,  s'ariêtant  à  Félai, 
il  pouvait  encore  enrichir  la  scène  da 
plus  d'un  ouvrage,  qui  n'aurait  pas 
pté  indigne  de  ce  chef-d'œuvre,  à 
l'on  ep  juge  par  lés  progrès  conli- 
nuelsdugéuie  de  l'autepr.  L'éloge  de 
Monsigny  a  élp  lu  pat  M.  Qualre- 
père  de  Qiiincy,  dans  la  séance  pii- 
iiliqiie  de  l'académie  des  beaux-arts, 
en  octobre  181^. 

A— T  et  S—v—s. 
MONSON  (  Guillaume  ),  ami- 
rai  anglais,  né  à  Sovlb- Cari  ion, 
dans  le  comté  de  Lincoln,  d'une  ff- 
inille  assez  distinguée,  entra  de  bon- 
ne heure  dans  la  marine.  Ce  futaN 
commencemcut  de  la  gu^re  d'Etisa- 
IjEth  avec  l'Espggre ,  qu'il  s'emliar- 

Îua  à  bord  d'un  vaisseau,  à  Tinui 
e  ses  parents.  H  çnl,  eu  1587,  le 
commandement  d'un  petit  bàtipial  1 
et  fut, deux  ans  après,  vict-aminl 
du  comte  de  Cum&erkod ,  dans  s<n 
exp^tion  auxiles  AfurFs,oùi)a^ 
tista  au  siège  dé  Fapl.  Dans  la  m* 
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lasée  ponr  reresir  en  Ai^leterre  ,  tomba  dans  la  disgrâce ,  et  fut  même 

son  vaisseau  éprouva  d«  graods  dé-  enfermé  à  la  Tour,  eu  1616  ;  mail 

sasires,  et  surtout  un  manque  d'eau  ay^nt  été  examiné  par  le  {;raiid-îu^ii 

qiii  fil  périr  uue  graude  partir  Se  Coke,  et  le  secrétaire  Wiowooa,  il 

I  dquipage  :  lui  même  en  tomba  ma-  fut  déchargé  de  l'accusatioii  qu'on 
lade ,  et  fut  oblige'  de  rester  eu  repos  faisait  peser  sur  lui.  Il  écrivit  une 
peodaat  une  auuée.En  iSgi  ,iJser-  apologie  desa  conduite,  ayant  pour 
vit  pour  la  seconde  fois  sousleducde  Ûtn:  Sur  Ut  insolences  des  HoUan- 
Gimberlatid,  contre  les  Espagnols,  dais,  et  Justifieulion  du  chttuUier 
auxquels  ils  prirent  plusieurs  vais-  /T.jtforuon,  et  il  l'adressa  au  chau- 
Kaux.  Mottson  ,  chargé  d'en  con-  celier  Ellesmire,etàF.  Bacon,pra- 
TOjer  un  en  Angleterre,  fut  entouré  cureur-aénérat  et  conseiller.  Son  zèle 
et  pris  par  six  galères  espagnoles,  coDtrebsHollandais,  etia  demande 
après  un  combat  long  et  sanglaaf.  qu'il  avait  faite  d'une  enquête  sur 

II  fut  retenu  comme  otage,  et  con-  l'élat  de  la  marine,  que  le  comte  de 
duit  en  Portucal,  oiiil  resta  pi'isou-  NoitinçLam,  alors  grand  -  amiral , 
nier  pendant  deux  ans  à  Cascaès  et  n'approuvait  pas,  semblent  avoir  été 
àLisnonne.  Mis  eu  liberté,  sa  raau-  les  uotifsdcs  désagréments  qu'on  lui 
vaise  fortune  ne  le  découragea  pas  ;  fit  éprouver.  Il  avait  eu  aussi  le  mal- 
il reprit  du  service,  en  i!ïy3,  ctse  heurdes'attirerlaliaiDeuoiverselle, 
comporta,  comme  dans  les  autres  en  arrêtant  lady  Aiabella  Stewart , 
eipedi tiens  ,  en  marin  plein  de  Ira-  après  sa  fuile  hurs  d'Angleterre,  en 
loure  et  d'babileté.  En  1.5941  il  ^ot  juin  i&ii,  quoiqu'il  n'eut  agi  qu8 
créé  maître- ès-ai'l^  à  Oiford ,  et  ser-  conformémeol  aux  ordre;  qu'il  avait 
Tit,  eu  1596,  dans  l'expédition  dç  refus  et  à  son  devoir.  Cette  dame  fut 
Cadix,  sous  WalterDevereux, comte  renfermée,  dit-on,  à  la  ToUr.à  eau- 
d'Ësses.,  auquel  il  rendit  de  grands  se  de  son  maiiage  avec  Guillaumt 
services  par  ses  conseils  sages  et  mo-  Seymour;  mais  le  vrai  motif  de  sa 
ilerés;sa  récompense  fut  d'être  nom-  détention  provenait  de  ce  que  par  set 
mé  chevalier;  llfut  encoie  employé  alliances  elleavaitdcs  prétentions  àla 
dans  d'autres  expéditions  sous  le  rÈ-  couronne  d'Angleterre.  Le  chevalier 
gDed'Ëisabeili.  Jacques,  succi^sseui;  Monson  recouvra cependaet  son  cré 
delà  reine,  n'altnail  pas  les  militai'  dit  i  la  cour;  car  ou  le  voit  appeld 
res:aussi,depuislamortd'Élisabctli  au  conseil,  eu  1617,  pour  donner 
Monson  ne  reçut  ni  récompense  ut  son  upiqion  sur  les  moyens  de  dé> 
enrouragemcnt.llfutcepcndaiitnom-  t  ru  ire  les  pirates  d'Aigtr,  et  d'ut  ta- 
né,  en  i6o4,  amiral  de  la  Manche,  quer  leur  ville.  11  démontra  l'im^ 
tt  conserva  ce  poste  jusqu'en  itiiii.  possibilité  des'emparer  d'Alger,  et 
Pendant  ces  douze  aimées,  il  soutint  parla  fortement  contre  cette  expé- 
l'honneur  du  pavillon  anglais  contre  dition,  qui  fut  néanmoins  témérat- 
les  entreprises  de  la  république  nais-  remenl  entreprise  par  fiuckiogham. 
saute  de  doUande ,  dont  il  se  plaint  Le  chevalier  Munsou  fut  paiement 
Muvent  dans  ses  traités  sur  la  mari-  opposé,  en  iôi5  et  i&jB,  à  deux 
>>e;etilprotégealecommercecontEe  autres  projets  des  ministres,  tout 
Us  Français.  Malgré  ses  longs  elCdè-  aussi  mal  combinés ,  l'un  sur  Cadix ^ 
les  services,  ayant  tncouru  la  haine  et  l'autre  sur  l'ite  de  llhéi  aussi  lie 
de  quelques  courlisaus  puissants,  il  fut- il  j^as  employé  dans  ces  expédi- 
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tion».  En    i635,  le  «onTeriwBieiit  cet  oMvrage  nielqiKs  pièces  iatëru.. 

>jant  juge  nécessaii-c  d'équi{>er  une  sautes  pour  l'iiistoixe  de  Picaidk. 

grande  flolte  jiour  s'opposer  à  là  U,  Ve  laSairaetéde  lamo$uirdiM 

cotifédëralioB  des  Français  et  des  JrtuKoise,des  ToUlrès-ehréliees,tt 

Hollandais,  Honsonfui  nomme  v^ce-  dese'nfanudi  France ,  ibid, ,  i638, 

amiraldecetarmemfint.els'acquïtta  k-S".  lïï.MartyroiogiumJraaàs- 

de  son  emploi  arec  aulam  de  bra-  conum,  ftris  ,    i653,  in-(oL  IV, 

TOUTE  que  delalew.  Retire  ensuita  ForlissimimartyrùChristiD.Laih 

dans  sa  terre  de  Kinuerslej,  il  y  riani  ardûep.  /liipaUensis  agon  , 

iuoiTutenfeTri«ri(J43,  après  avoir  b-awimetelosium  ,  cUm  annoU- 

terminé  ses  Essaii  ou  Traités  sut  tipn^tus,  ibid.,    i,656,  in-ia.    V. 

l»  marinfi  (  Naval  tracts  ) ,  publies  Martyroloffum  amphssimum  sanc-- 

dans  la  Collection  de  voyages  da  larumetbeatanifnmulixrum ,'?mi, 

CliurchiU.                      D.-a-^.  ,65-     iu-ft,!.  Les  BoHandisles  oM 

MOHSTIER  (  De  ).    F.  M£ai«.  consacré  le  siwfcmc  chapitre  de  leur 


VILLE.  tome  1"'.  de  février, 

MONSTIER  (  ÂBTus  iw  ) ,  com-  èe  cet  ouvrage.  L'abbé  Saas  a  lu  ^  i 
pilaleur,nédanslediocèse  de  Rouen,  )'acad.deRoueu,uD  fîogedaP.  Du 
au  <x>mineDcement  du  dix-septirme  Moustier,  cODScrvé  dans  les  re^- 
ïiècle,  erabrassalaviereligieuscdaDS  trasde  ceHe  compagoîe.  W — s. 
l'onlre  des  RécoHets,  et  s'appliqua  MONSTRËLET  (  EncuEBR^iiD 
particulièrement  à  rassembler  léi  de  )  :  on  ignore  en  quelle  année  Ba- 
ttîtes et  chartes  relatij's  à  l'histoire  quit  cet  historien.  La  plu|>ari  dq  ' 
de  sa  province.  11  mourut  en  1663,  noeraphesindiqucot  l'au  1890,  pré- 
}ai«sant  en  maniiscFil  une  compila-  tendant  qu'il  avait  ireute  ans  ,  lon- 
tiion  eu  5  vol.  in-ioL  Les  deux  pre-  qu'il  commeoça  à  écrire  ses  Chroni- 
mters,  intitulés  i^euitrtdcAnid'anii,  ques  eu  i43o.  Aucun  détail  sur  <| 
contienneol  l'histoire  chronologique  vie  privécn'est  parvenu iusifu'à  nous; 
des  archevcques  et  évé<]ues  de  Sor-  seulement  on  sait  qu'il  fut  prévôt  de 
maadie,  depuis  l'établissement  du  Cambrai,  et  ba^li  de  Walincoort- 
christiADisHie;  le  troisième,  JVeus-  Un  acte  capitniaire  de  la  métropole 
trM;)tii,impriin«ei)  tt)ti3,lraited«  de  Cambrai ,  daté  de  1437,  prouve 
l'origine  et  de  la  fondation  des  a^  qu'il  était,  à  cette  ^oque,  balHi  de  ce 
bayes  et  prieures  de  1a  province  ;  le  chapitre  ;  mais  il  avait  prrdu  cette 

Juatrième,   iVeustria  sanctrt ,  ren-  qualité  au  moment  de  sa  mort,  airi- 

wme  les  vies  des  saints  du  pays;  et  véeen  i453.  Les  Mémoriauxde  Jean 

k    cjnquième,  MisceUanea  Neusr  le  Robert  ,  abbé  de  Saînl-Aubert, 

tria,  les  titres  et  chartes  dout  l'au-  contemporain  de  Monstreict  ,.rela- 

teur  n'avait  pu  faire   usage    dans  tent,  ainsi  qu'il  suit,  ics  obsèqiies  do 

les  premières  parties.  D.  Toussaint  prévôt  de  Cambrai  :  «  Le  xi,  jour 

Duplessis  a  relevé  quelques  ineiac'  s  de  juiUet ,  l'an  xiiii  c.  Liii.hoiio- 

titudesdeDuMonstiêr,  dai>sla£ej-  s  raUe  homs  ,  et  noble  Ëngherani 

cript.  de  la  Huute-Normandie.  On  »  de  Monstreict ,  cscuyers ,  pnvost 

a  encore  de  ce  bon  religieux  -l.  L»  vdcGambray,  et  baillb  i^Walin- 

Piété  JrançoisiS  envers  la-Sainte-  vcourt,  trépassa  et  eslisit  se  sepul- 

Fieige  Marie  ,  N.-D.  de  Liesse,  ativeauxCordeloisdeCamln-ay,  et 

l?jn^,  lâS'j.iii-S''.  Quttanvcdaiia  «l'ulapoiléen  t  poilatoife eIlveIo- 
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»  pfi  dune  Balte  tcmui  en  habit  de  perpétuel  de  la  socicie  d'étnalaiion 

»  Cordeloii ,  le  visage  au  uod  ,  et  y  de  Cambrai ,  dans  un  rapport  fait  à 

N'heult  VI  flambianx  et  iitj  cliiroiu  celte  société  eo  1808,  insinue  qu'au 

»  de  ïi)  quarte  chacun  autour  de  ]e  )ieu  de  né  de  bas  lieu,  il  devait  j 

»  lucre,  ou  il  y  avoit  un  linceul  es-  avoir  né  de  Ponthiea ,  contrée  où  se 

»  tendu..,.  uD  habit  de  Cordelois ,  et  trouve  la  terre  de  Mou^trelet.  Quoi 

s  hcnlt  loffice  de  le  trcsorie  ,  le  quart  qu'il  en  soit  de  sa  qualité,  Monstiêlet 

;*  delcditechire,ellicurexde  chccns  est  jugé  favo ralliement  comme  bis- 

B  le  quart  des  offrandes  ,  el  ny  heult  torien  :  l'hommage  le  plus  flatteur 

•  nient  de  drap.  II  fut  no  de  bas  ,  et  qu'il  ait  pu  recevoir  ,   est  d'avoir 

>  fu  uns  biens  bonnestes  boms  et  été'  consulta  et  suivi  par  le  président 

a  paisibles ,  et  croniqua  de  ton  tenis  llénault,  Bayle ,  Moréri ,  le  P.  I,e- 

»  des  eherres  de  France,  d'Artois  ,  long ,  Foppens. ,  Duverdier  ,   Ttn- 

B  de  Picardie  et  deËiiglcterre,etde  chêne,  Sorcl ,  Lenglet-Dufresnoy, 

»  Fland.  de  ceuls  de  Gand  contre  s'accordent  à  louer  la  fidélité  des 

■  Mons.leducsPhebppe.ettretpas-  dates,  la  naivete'  du  style,  VI  ta 
F  sa  XV  ou  xvj  jours  avant  que  la  clarté  des  faits  de  ses  Chroniques. 

■  pais  fustfaicte  qui  se  fistcn  lefiu  Monstrelet  nedissimulepassonatta- 
V  de  jullet  l'an  xiiij  c.  Liij.  Loet  en  cfaemenl  pour  le  duc  de  Bourgogne , 
p  soit  l^ux  et  bénis.  >>  Cet  article  qu'il  suivit  au  si^e  de  Compi^ne  en 
denéGCologicafaitpeaserqueMons*  i43o.  Il  se  contente  de  dire  que  la 
treietëlaitMtard,  à  cause  des  mois  mémoire  lui  manque,  lorsqu'il  pour- 
né  de  bas ,  qu'il  est  impossible  de  rait  aggraverles  torts  de  son  màitre, 
concilier  avecles  tities  de  noble  et  enrapportanteiacteiiicntses|)aroles. 
d'écuyer ,  donn&  à  Monstrelct ,  qui  Les  Chroniques  dé  Monstrelel  em- 
d'ailleurs  commence  sa  chronique  par  brassent  lesannées  de  i4oo  à  i4'>3; 
ces  mots:  Je  Enguerraad ,  issu  de  elles  commencent  précisément  ou 
noble  génération.  Si  Ittonstrelet  fAt  finit  Froissart ,  quoique  le  premier 
né  de  basse  extraction  suivant  la  si-  chapitre  de  Honslrelet  remonte  k 
gnification  que  l'acade'mie ,  attache  i38o,  et  présenteunabr^éde  t'his- 
aux  mois  né  de  bas  ,  il  n'eAt  point  (oire  de  Chartes  VI ,  depuis  lioa 
été  à  la  tète  du  corps  échevinal  d'une  couronnement.  On  a  reproché  k  lio- 
villc  impériale,  alorscomposé  près-  tre  historien  d'être  diffus,  parce 
qu'entièrement  de  nobles.  Les  histo-  qu'eu  trois  grtis  volumes  in-fol. ,  il 
riographes  contemporains  s'accor-  ne  donne  que  l'histoire  de  53  ans  j 
dent  a  le  qualifier  de  nMlis  scutifer,  mais  ses  Ch  roniques  réunissent  une 
amUger.  Al'appui  de  ces  preuves,  immense  quantitéde  pièces  justifica- 
on  peut  ajouter  cdie  qu'un  fils  de  tives  très-précieuses  :  il  y  a  inséré 
Monstrelet,  reçu  chevaber  de  Malte,  textuellement  des  édils ,  des  barau- 
prit  vêture  en  cette  qualité,  le  19  gués, des  plaidoyers, desdéTisetdei 
juillet  i444i  dans  la  cathédrale  de  traités.  C'est  une  mine  féconde  à 
Ombrai.  A  celte  époqne ,  la  quali-  exploiter  pour  les  savants,  qui  veii- 
iication  de  bâtard  n'avait  rien  d'in-  lent  discuter  les  faits,  et  en  apro- 
jurietis  :  ce  ne  fut  que  sons  le  règne  foudir  les  causes.  Monslrelet  a  écrit 
de  HenrilV,  que  les  enfants  naturels  avec  cette  naiveié,  cette  simpjicilé, 
des  nobles  d'extraction  fuient  prive»  qui  faisait  le  principal  caractère  des 
de  la  noblesse.  M-  FareE ,  secrétaire  écrivains  du  quinzième  siècle  :  il  sa 
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dtftiiigiu  des  autres  Itiitoriens  ea 
^ppujant  sa  narration  sur  les  pièces 
mêmes,  qu'il  rapporte  en  eotiec,  ce 
qui  la  rend  diffuse  et  tan^juissaute. 
Rabelais,  dans  son  Paaugniel,  liv. 
lu  ,  cb4P-  34 ,  maltraite  stDguliè- 
rement  Monslrelel  ;  et ,  avec  ses  ex- 
pressioDf  origioali»  de  malice  et  de 
mechaiiccté,  il  lui  reprocha  4'étrf 
iaveiuf  comme  unpot  4  moutarde, 
et  lui  assigne  un  chaperon  verd  et 
jaune  à  oreilles  de  Uèvtv-  On  sent 
que  le  jugeineDt  du  satirique  curé  de 
Meudon,  eoDtredit  par  des  témoir 
cuages  inâniinent  raoins  légers  que 
le  sien ,  ne  peut  être  d'aucun  poi*^ , 
le  graveleux  docteur  ayant  souvent 
exercé  la  licence  de  ses  plaisanterijes 
sur  des  choses  qui  méritaient  tout 
sou  respect.  La  Chronique  d'En- 
guerrand  de  Menstrelei,  commen- 
fant  à  l'année  1400,  devrait  fiair  à 
14^3,  époque  de  sa  mort  Son  con- 
tinuateur (  que  M.  Oacier  soupçonaa 
èm  Jacques  Duclerq  )  t'a  portée  jus- 
qu'en 1467;  cl  diilërenis  éditeurs, 
par  d'autres  couiinualions ,  l'ont 
prolongée  jusqu'en  i5i€.  I^  pre- 
Oiiére  additioâ  n'est  autre  chose  <jut 
la  Chronique  de  Louis  XI ,  connue 
sons  te  nom  de  Cktomque  seandar 
teine,  attribuée  à  Jean  deTroyes, 
greffier  de  l'hôtel  de- ville  de  Paris. 
ïoutefois  il  se  trouve  des  difTércn- 
ces  au  commencement  de  ces  deux 
«UTrages,  qui  ne  deviennent  une 
wéme  chose  qu'au  débordement  de 
la  Seine  et  de  ia  Marne,  arrivé  ea 
1 4t)o.  La  seconde  continuation  com- 
prend tout  te  règne  de  Charles  VIII  ; 
elle  est  de  Pierre  Desrey  :  on,  la 
•trouve  Uttéralement  reproduite  à  la 
•uite  de  la  traduction  de  Gagnin, 
I  ar  le  même  Desrey ,  11  la  fin  de  la 
Chrofdque  de  Bretagne  par  Alain 
Bouchard ,  et  dans  le  Charles  VUl 
it  Godefroy.  Il  y  a  différentes  édi- 
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lions  des  Ghroniqnet  de  Honstrdei. 
Antoine  Verard,  de  Paris,  en  « 
donné,  sans  date,  deux  différmies, 
chacune  en  3  volumes  in-Tol.,  qoi  ne 
vont  que  jusqu'à  1467,  et  sur  les- 
quelles on  peut  consulter  le  Maititei 
du  libraire,  l^s  plus  anciennes  édi- 
tions, avec  date,  sont  ceUes  de  J. 
Petit  et  Leaoir,  iSii,  etdcFr.fle- 
goanlt,  i5i8,  pt^liees  aussi  à  Pa- 
ris ,  cha('4]oe  en  3  volumes  in-fol. 
Voici  le  litre  de  celte  dcPierrtf  L'Hoi- 
lier ,  Paris ,  iS^a  ;  c'est  presque  une 
anaty.se  de  l'ouvrage  :  a  Volume  pre- 
B  mier  des  Cfaroniqoes  d'Hnguer- 
»  randde  Honstrelet,  genltlhoaune, 
9  jadis  demeurant  a  Cambray  en 
I  Cambresis ,  contenant  les  crûdles 
»  guerres  civiltes  entre  les  maisons 
s  d'Orléans  et  de  Bourgongne,  l'oc- 

■  cupation  de  Paris  et  Normandie 
V  par  les  Anglois,  l'expulsion  d'i- 
n  ceux,  et  autres  choses  mémorabla 
»  advenues  de  son  tems  en  ce 
a  royaume,  et  pays  étranges,  ^is- 
B  toire  de  bel  exemple,  et  grand  fruit 

■  auxFrançob,  commençant  en  Tan 
»  MCCGC ,  oii  fînist  calte  de  Jea» 

■  Froissard ,  et  finissant  en  Vam 
u  MCccc.  LXvii ,  peu  outre  le  com- 
»  mencemeutdecelledemessirePhi- 
sUppede  Comines;  revue  et  cor- 
»  rigéfl  sur  l'exemplaire  de  ia  tibrai- 
•  rie  du  roy,  et  eunchie  d'ald)rcgri 
»  pour  l'introduction  d'icclles,  et 
n  de  tables  fort  copieuses,  a  La  bi- 
bliothèque du  Roi  possède  im  exem- 
plaire^ cette  dernière  édition,  pro- 
venant du  savant  Hnet,évtquea'A- 
vranches  :  il  contient  plus^ttirs  noies 
manuscrites  très-précieuses,  et  une 
table  chronologique  ,  faite  aussi  de 
sa  main,  présentant  les  diverses 
branches  issues  de  Charles  VI ,  de 
Charles  VU  et  Louis  XI ,  aux  rè- 
gnes desquels  ces  chronifpies  se  rap 
portent.  L'édittou  que  Denis  Sauvagi 
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iJonnee  de  ces  Chrooiques  (Pa- 
ris, Chaudière,  157a,  3  vol.  in-ïol.), 
quoique  plus  belle  que  leq  préce- 
denles,  est  des  moias  estimées,  par- 
ce ijoe  cet  historiographe  a  change' 
beaucoup  de  mots  et  de  phrases , 
dont  même  il  n'a  .pas  toiijours  reudu 
k  sens.  La  traductiou  anglaise,  par 
Thomas  Johnes,  imprimée  eu  1809, 
Hatod ,  4  vol.  ip-^o, ,  pour  faire 
loileà  l'édition  de  Fro^ss^rd,  sortie 
des  mêmes  presses,  a  aussi  été  tirée 
iii-fol,,eta  reparu  à  Londres,  1810, 
ni  1 3  vol.  iii-S".  BuUart ,  dans  îon 
Académie  des  sciencps  et  des  arts , 
iniierdam,  Elierir,  i68o,  2  ïol. 
in-fol.,  etFoppcns,  lom.  i ,  pag.  -263 , 
it  sa  Bibliothèque  belgi'[ue,  nous 
«al  donne  le  portrait  de  Moustrelei. 
Li  bihUothèque  du  Koi  possède  trois 
«aux  manuscrits  de  ses  Chroni- 
5ms;  et  M.  De  Bure  a  deiaillé  les 
Miulés  d'un  çseiiiplaire  m^niiscrit 

rse  tfouvàit  dans  la  bibliothèque 
duc  de  la  Valiîère.  D— os. 
MOHTAGNAC  (  FniKÇois  de 
VU"  ) ,  évèque  de  T arbes  ,  né  le  6 
Janvier  174^  ,  au  château  de  Mop- 
l^oac  ,  en  Limousin ,  fui  d'abord 
wmânier  du  roi  et,  grand- vicaire  dç 
Mims.  Eti  1768,  il  fut  nommé  à 
rabbaye  de  Quaiaute  ,  au  diocèse  de 
Sarbobne,  et,  en  1782  ,  à  révèche 
«Tarbes.  Ilfut sacré pourçesi^e, 
fc  ao  octobre  de  la  taème  année. 
Ayant  obteau,  en  1788,  l'abbaye 
dïSainl-VincçnfdaMans,  il  remit 
fOD  abbaye  de  Quarante.  Peu  de  pré- 
hls  s'opposèrent'  avec  plus  de  lèlï 
îMinnoTatioQsder^ssemblÉecons- 
muanie:  il  adressa  sur  ce  sujet  pln- 
"Cure  éciits'  à  son  clci^é.  Il  s'était 
ttlire  en  Espagne ,  vers  la  fin  de 
'590;  mais  u  revint  Inopine'raent  à 
T«'b«,le  la  mars  1791  ,  monta  ci; 
««[«  dans  sa  cathédrale  ,  et  pro- 
Wm  un  cl^ours,  pour  môbv^T  s,<n 
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refus  du  serment.  Il  fut  dénoncé ,  et 
l'on  commença  des  poursuites  contre 
lui.  En  même  temps ,  on  élut  pour 
évêquc  des  Hautes  -  Pyrénées  Guil- 
laume Molinier,  doctrinaire,  auquel 
M.  de  Montagnae  adressa  Tainement 
des  çshortations  pour  le  détourner 
du  schisme.  L'eTeque  de  Tarbes  fut 
oblige'  de  se  réfiigiér  de  nouveau  en 
Espagne  ;  il  habita  quelque  temps 
dans  la  vallée  d'Âfan ,  à  wu  de  dis- 
tance de  son  diocèse  ;  et  de  là  il  fai- 
sait passer  des  instructions  fl  des  avis 
au  çlei^e'  et  aux  fidUcs,  pour  les 
soutenii'  dans  les  circonst.inces  diffi- 
ciles oii  l'on  se  trouvait.  Celle  proxi- 
mité et  cçttç  correspondance  dé- 
plurent aux  révolutionnaires  fran- 
çais, qui  menacèrent  les  habitants  du 
village  espagnol ,  oii  l'évêque  éiait 
retiré  ,  de  piller  leurs  plaisons  ,  si 
l'op  continuait  à  donner  asile  au  pré- 
lat. Celiii-ci  quitta  donc  ce  séjour 
avec  deux  autf es  évêijiics  français  ; 
et  il  habita  pendant  trois  ans  le  mo- 
nastère de  Hont-Scrrat,  en  Cata- 
logne. Qn  a  de  lui  plufieurx  mande- 
ments et  écrits  dales  de  ce  lieu.  A  la 
fin  de  i794,ilserçuditen  Italie,  et 
résida  plusieurs  années  à  Lugo.  Ce 
fut  de  cette  ville  ,  qu'il  adressa  au 
clergé  de  son  diocèseune/fMtntcu'oR, 
du  ao  mai  1795,  pour  les  prêtres 
missionnaires  ,  une  Zettre  contre  la 
soumission  demandée  alors  aus  ec- 
clésiastiques ,  une  Instmction  du  2 1 
décembre  1797,  sur  les  di'oils  du 
(■oi ,  çl  quelques  autres  écrits  de  cir- 
constance. Cet  évèque  n'^pproui-a 
J>oint  les  terapérameots  que  ses  c(A-. 
ègues,  restés  en  France,  autorisèrent 
en  plusieurs  occasions  sur  Te  afiàire; 
dt^TEglise.  En  1800,  il  passa  en 
Portugal ,  et  envoya  sa  démission  le 
û  novembre  1801  ;  mais  il  réclama 
contre  l'etéciition  et  les  suiles  du 
concordai ,  et  se  joignit  aux  éy€c{u«« 
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VOQ-déoiissioiinaii'es ,  dans  ptusifurs 
ie  leurs  dcmarclies.  Le  nombre  des 
écrits  de  M.  de  Montag^iac  ,  sur  les 
iiïatitres  eccle'siasli<]ues  de  ce  temps- 
li.est  de  cinquante-sept ,  mii  paru- 
rent  dcpub  i  ■JQO  j  ustju'eo  1 8a3  ;  oa 
en  trouve  la  iistç  dans  l'ouvrage  in-. 
lîtttlé  :  Exltiàts  de  quelques,  écrits 
de  l'mUeuT  des  Mémoires  pour 
strvir  à  l'histoire  de  lu  lévoliitign 
française ,  Pise  .  1 8 1  ^ ,  tuine  ii  ;  il 
[tarait  que  TH.  de  Montagoac  avait 
envoyé  à  M,  l'abbé  d'Auribeau ,  au- 
tour de  ces  Mémoii'es ,  une  copie 
autbeDtiqne  de  ces  divfrs  e'criii  ;  et 
If.  d'Auribeau  en  donne  une  analyse 
asseE  étendue.  Quelque  temps  aprÈs 
le  coucordal,  l'aniicn' évei|ue  de 
Tarbes  se  rendit  eu  Angleterre  ^  il  y- 
vécut  dans  la  retraite  ,  occupé  de  [a 

Îrière  çt  d'études  convenables  k  soq 
tal.et  monrulà  Londres  eu  1808. 
P— c— r. 
MONTAGO  C  Sir  Épouard  )  ^ 
magistrat  anglais ,  de  la  mêiue  fa- 
mille qte  les  comtes  dç  Maacliester. 
et  d'Halifax  [  F.  ces  noms) ,  naquit  k 
{Irid^stocl,  {comtéde  Nortliamptoii)^ 
vers  la  lio  du  seizième  siècle.  Il  sui- 
vit 'a carrière  du  barreau.  £^unieiu-< 
bre  de  la'  chambre  des  communes  , 
il  deviut  bientôt  président  de  cette 
assemblée  {speaker).  Muntagu  ei.er- 
çait  cette  fonction,  aussi  nonora,- 
ble  qu'importante  ( i) ,  lorsque  Hcnrt 
VIII, ayant  un  pressant  besoin  d'ar- 
gent ,  pi'oposa  un  bill  de  subsides  ^ 
qui  fut  rejeté  (  i5a3  \  L*{nôucnce 
de  Montagu  était  si  grande  et  si 
canouc,  ^ue  le  roi ,  irrité  de  ce  re-t 
(us ,  lui  fit  donner  l'ord:  e  de  seren- 

(■)  Arthw  CoHIin,  4n»  fus  aiikân!  de  la  niris 


■irfoiJirvloi^uif'ktukûfera^dcHtfMie. 


MON 
dre  auprïs  de  lui ,  et  s'écria  en  h- 
Toyant  :  k  Eh  quoi ,  l'ami  ,  ils  n» 
B  veulent  donc  pas  admettre  mou 
N  bill  I,  Faites  que  demain ,  à  telle 
■  heure,  D  ajouta-t'il ,  en  mettant 
ta^  maÎD  sur  U  tèle  ds  MoDtaga, 
»  mon  bill  ait  passé,  ou  cette  télé  ne 
»  restera  pas  sur  vos  épaules,  ■  Sir 
Edouard  connaissant  le  danger  qa'il 
courait ,  d'aïuès  le  caractère  im- 
pétueux et  sanguinaire  de  Henri , 
agit  si  effi^cemeut  auprès  des  mem- 
bres de  la  cbambre,  <jiie  le  bïll  passa, 
avant  l'heure  iMiquée  En  '333,. 
Montagu  obliiit  le  degré  de  docteur 
es -lois,  et  fut  nommé  avocat  du 
roi ,  six  ans  après.  Il  fut  élevé,  en 
i533,  au  rang  de  chevalier,  et. 
obtint,  l'année  suivante ,  U  conces- 
sion de  plusieurs  terres  qui.  avaient 
appartenu,  à  des  abbayes  (jue  Henri 
VllI  venait  de  supprimer,  Aprts 
avoir  exercé ,  pendant  quelques  an- 
nées, la  placedeprésideulougrand- 
l^uge  de  la  cour  du  banc  du.  roi ,  il 
résigna  cet  offîce  ,  en  ^545  ,  et  fut 
nomufé,  la  même  année,  presideat 
de  la  coiic  des  plaids  -  communs  ; 
changement  que  Fullcr  appelle  ure 
a/faisseraerU  en  honneur,  mats,  unâ 
âévation  en  profit.  Il  fiit  aussi  l'ua 
des  membres  du  conseil- prive,  tl 

S'iiit  d'une  telle  faveur  foiprès  il 
enri   VIII,  que  ce  souverain  I« 


de  son  testament ,  qui  devaient  éln 
en  même  temps  régents  du  royaume, 
el  gouverneurs  du.  ieuiie  ËlouarJ 
VT,  son  ûls.  Au.courunnen)Fiit  decc 
prince  (ftrvrier  1547),  Mapiagndnt 
a  l'attache  ru  enj  qu  Edouard  lui  té- 
moignait, d'èfre  chargé,  avec  d'an- 
tres commissaires  ,  de  recevoir  les 
plaintes  des  sinets  du  roi , et  d'y  fain 
droit.  En  iS4g,  une  ronspiratiot 
ayantétéformée  contre  le  proleclent 
Sommerset,  Moatagu  scjojjLitiitt 
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târersaires ,  et  contribua  ainsi  k  son 
rcuTersement.  t^pendant  la  santé  du 
{eune  roi  décimant  rapidement ,  le 
duc  de  Northumbcrland ,  qui  arait 
remplacé  Sommerset ,  re'solut  de 
ckiDger  l'ordre  de  la  succession  à  la 
couroDoe ,  en  faveur  de  Jeanne  Grey, 
qu'il  ayait  fait  épouser  à  son  fils , 
lord  Guilford  -  Diidiey.  H  usa  de 
lan  ascendant  sur  l'esprit  du  jeune 
Edouard ,  pour  lui  Ëiire  approuver 
ton  projet ,  et  eiigea  que  Montagu 
et  les  autres  chefs  de  la  magistra- 
ture, qu'on  avait  fait  appeler  à  un 
conseil  Lenu  à  cet  effet ,  rédigeassent 
en  forme  de  lettres- patentes  la  mi- 
nute de  l'acte  projeté.  Le  danger 
qu'une  telle  condescendance  pouvait 
uire  courir  à  ces  magistrats  ,  les  fit 
loDg-tempslie'siter.IU  représentèrent 
fie  le  rëgleineni  de  la  succession  à  la 
couronne  ayant  été'  fait  par  Henri 
VIII, en  cnnséqiieace  d'un  acte  du 
paHemen1,l^ lettres-patentes  seraient 
nulles,  et  exposeraient  à  la  peine  de 
hiut?- trahison  non  -  seulement  les 
)(iges qui  les  auraient  dressées,  mais 
tout  conseiller  qui  les  aurait  signées , 
«  que  la  seule  voie  régulière'  élaii  de 
«invoquer  un  parlement^'eid' obtenir 
le  consentement  de  cette  a»emblée. 
Borthiuabei'land  s'emporta  contre 
tui  d'utie  manicre  violente  ,  et  dit  i 
Mantagii  qu'il  était  un  traître.  Mais 
les  magùitrals  persistèrent  dans  leur 
Ofpositiou ,  qui  ne  cessa  qu'aprts 

Êusieurs  assemblées  du  conseil  ,  et 
rsque  Moniagu  eut  fourni  un  exp^ 
dieut  qui  réunit  cous  les  su&ra- 
ges.  11  proposa  qu'une  commission 
du  roi,  en  sou  conseil ,  fût  donuée 
POBr  requérir  les  juges  de  dresser 
'es  lettres-patentes  ,  et  qu'immédia- 
temeut  après,  un  pardon  fùi  accordé 
cour  toute  offense  qu'ils  pourraient 
'yoir  commise  en  déférant  à  cette  in- 
Waiion.  Les  autres  juges  exigèrent , 


pour  ptns  n^ode  sùretii ,  que  tous  les 
membres  du  conseil  signassent  ces 
lettres-patentes  ,  en  vertu  desquelles 
les  princesses  Marie  et  Elisabeth  fu- 
rent exclues,  et  la  couronne  fixée  sur 
latètédeJcanneGrey.  Mabcetriom- 
phe  de  Northumberiand  fut  de  peu 
de  durée  ;  car  Edouard  VI  étant  mort 
quelques  jours  après  ,   Marie ,  ap- 

Suyée  par  les  barons,  méconieuls 
Il  despotisme  du  pi'otecteur ,  par- 
vint à  déjouer  ses  projets  ,  el  monta 
sur  le  trône  de  ses  pères.  Montagu 
reçut  la  punition  que  méritait  ^ 
comptaisauce.Il  fut  envoyé  à  la  Tour, 
et  privé  de  ses  emplois.  Aris  en  li- 
berlé  après  une  courte  déteulioo ,  il 
se  retira  dans  le  comté  de  Norlhamp- 
ton ,  oii  il  mouiiit  le  i  o  févncr  1 55C, 
D— z— #. 
MONTAGU  ou  HONTAGUE 
(  KooUjird  ),  comte  de  Sandwich, 
^aleiueot  distingue  comme  général, 
comme  amiral  et  comme  hoinnW 
d'état,  mais  doiit  la  conduite  pulilï- 
que  fut  une  suite  de  contradiciions, 
était  pelil-Tils  de  lord  Montagu  de 
Boughtou,el  delà  même  familb  que 
le  précédent.  N<;  eu  i6i5,  il  débitu 
fort  jeune  dans  la  carrière  militaire, 
puisquedaiis  le  mois  d'août  i643,il 
reçut  lacommission  de  lever  un  corps 
de  troupes,  au  service  du  parlemeDl, 
contre  Charles  1=^ .  (  i  ),  Moniapi  se 
rendit  k  l'armée  avec  son  régiment , 
et  se  distingua  à  l'assaut  de  l.iiicoln, 
aux  batailles  de  Marston-Moor  et  do 
Naseby ,  et  dans  d'autres  circons- 
tauce.;  importantes ,  n'ayant  pas  en- 
■  iRt  ans.  Nommé  memijie  de 


comté  d'Honglindon,  il  siégea 
parlement  avant  d'avoir  atteint  l'àgi 
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requis,  et  obtint  aussi  mt  place  àatis 
la  trésorerie,  sous  radmiiustralioQ 
de  Crom'metl.  La  piix  ayant  e'ié  cod- 
clue  avec  ta  Hollande,  il  quitta  le  ser- 
vice de  ferre,  pour  elitrer  daos  la 
marine,  Et  fut  associéau  célèbre  ami- 
ral Blake ,  dans  le  commandemcni 
de  la  flotté  destinée  pour  la  Méditer- 
ranée. Les  déiis  aitiiraus  firent  Toile 
\ets  tes  côtes  d'Afriifje  (  i656), 
ctiâtiÈrentlescersairesbarbareSques, 
et  s'emparèrent,  après  cette  eSpédi- 
tion,  de  deux  galions  csp^nols,  ri- 
chement cha:^,  qucMoutagii  cou- 
duisiltn  Angleterre.  L'année  suivan- 
te, il  obtint  le  commaiidemenl  d'une 
flotte  dont  l'objet  était  de  veiUCr  sur 
les  démarcbes  des  Hollandais ,  de 
continuer  la  guerre  contre  les  Espa- 
gnols ,  et  de  faciliter  aux  Français  la 
prise  de  Dunkerque.  Il  s'acquitta  de 
cette  commission  avec  autant  décou- 
rage que  de  prudence,  vainquit  la 
flotte  espagnole  près  des  Dunes ,  et 
fut  envoyé  ensuite  auprès  du  marc- 
cbal  de  Turenne,  pour  conférer  avec 
loi  sur  les  moyens  de  continuer  la 
guerre.  Après  cette  entrevue,  Mon- 
tagu  renonça  toui-à-coup  au  service, 
et  se  retira  dans  ses  terres  (i).  Après 
la  mort  de  Cromwell ,  il  obtint  dn 
fils  du  protecteur,  le  commande- 
ment d'une  grande  flotte,  qui  fut 
envoyée  dans  la  Baltique  (  i65g  ) , 
de  concert  avec  les  Hollandais,  pour 
arrfler  les  progrés  des  Suédois ,  et 
obtenir,  par  une  médiation  armée, 
un  accommodement  entre  les  puis- 
sances du  Nord.  Il  y  réussit;  et  le 
roi  de  Suéde,  jadis  l'allié  de  l'An- 
gleterre, fut  obligé  de  lever  le  siège 
de  Copenhague ,  et  de  consentir  à  Ta 
paix  aTecleDauemark.il  paraît  qu'à 


Mon 

teitë  ^fioqne,  Montagù  conçut  «• 
grand  dégoût  contre  ceux  qui  l'eit- 
ployaieAE  :  on  l'attribue  à  la  reforme 
de  son  régiment  de  cavalerie ,  et  il  ta 
iliesare  qui  fat  prise ,  de  subordon- 
fter  lous  ses  actes  à  l'apprabaticH 
fAlgernonSidneyet  d'un  autre  coib- 
(nbsaire.  Il  était  dans  cette  disposî- 
lioti  d'eïprit ,  lorsque  Charles  H  iiâ 
écrivit  deox  lettres  ,  une  pour  le 
chancdier  Byde,  et  l'autre  pour  Inj. 
mitaê ,  dans  laquelle  3  rengageait  à 
abandoimer  le  service  du  parlement, 
et  i  ramener  sa  flotte  en  Angleterre, 
ou  if  pourrait  acir  de  concert  avec 
sir  George  Bootb  et  d'autres  roya- 
listes disposés  i  effectuer  la  restau- 
ration. Montagu ,  prenant  pour  pt^ 
teite  le  manque  ae  provisions ,  fit 
voile  pour  les  cfites  d'Angleterre.  , 
Mais  il  eut  le  chagrin  d'apprendre,  ' 
en  arrivant,  que  sir  Geoî^e  Booth 
avait  été  arrêté  et  conduit  à  la  Tour; 
que  le  parlement  jouissait  encore  de 

I  autorité,  el  qu'Algemon  Sidney  l'a- 
vait dénoncé  comme  traître.  Sansse 
laisser  efirayerpar  ces  événements, 
Montagu  n'hésita  pas  à  paraître  â 
Londres,  et  se  défendit,  devant  le 

farlefflent,  d'une  manière  si  plansi- 
le ,  qu'on  se  contenta  de  lui  ôter 
son  commandement  (i).  Sa  retraite 
ne  fut  pas  de  longue  durée  :  car , 
peu  de  temps  après  ,  le  conseil- 
d'état  l'adjoignit  k  Mank,  dans  le 
commandement  de  la  flotte  anglaise. 

II  profita  de  son  autorité  pour  se 
rendre  sur  les  cales  de  HoUai^  ;  et 
lorsqu'il  fut  en  vue  de  SchevdiiK, 
^ns  s'inquiéter  des  intentions  èm 
parlement ,  il  détermina  ses  officiers 
à  se  soumeilrc  à  Charles  II ,  qm 
s'embarqua  avec  le  duc  d'Tork ,  i 


miîïch^UtlL     "' 
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bord  de  U  fiotte  anglaise  dont  Mon-  vanseaux  de  ligne  et  de  44  bigots  ; 

lagu  résigna  le  commandenient  à  etie'j8iâai,àlac)iateduimir,tlfiit 

ce  dernier  prince,  en  sa  qualité'  de  en  Toedes  Anf^lais,  qui  avaieat  été 

p-and  -  amiral.  Montagu  eat  ainsi  joints  par  les  F^aoç«is  cotnnundtff 

rhoiueur  de  concoaiir  au  rétablis-  par  le  maréchal  d'Ësiréea.  Les  flottes 

Mment  de  ChaHes  II ,  qu'il  ramena  combbées  étaient  mouillées  à  Sot»- 

eo  An^terre.  Deux  jours  aprfes  le  bay,   et  n'avaient  pris  aucune  des 

dtbarquemmt ,  le  roi  lui  remit  l'or-  précautions  que  ta  prudence  indiquait, 

dre  de  U  Jarretière,  et  le  créa  en-  Sandvrichcrutdevoir  donner  au  duo 

uite  baron  Montagu  de  Sainl-Neoth,  les  avis  que  son  expérience  consom- 

Tieomte  Hincbinbroke  et  comte  de  méelui  suggérailsur  le  danger  cpf'its 

Sandwich.  Il  fut  uommé,  peu  après,  couraient.  Mais    il  paraît  que  ses 

nembre  du  conseil-prive',  maître  de  conseils  furent  mal  accueillis,  etquf 

bgarde-robe, amiral  de  la  Manche,  le  duc  se  permit  m^me  une  réponse 

(tueulenaatduducd'York.  Lorsque  piquante,  dans  laquelle  il  attribuait 

k  guerre  éclata  avec  la  Hollande ,  ses  appréhensions  à  un  manque  de 

m  1664,  le  duc  d'York  prit  le  com-  courage.  A  l'approche  de  l'ennemi, 

uudement  en  chef  de  la  flotte ,  chacun  courut  à  son  poste  avec  pré- 

comme  grand-amiral;  et  le  comte  de  cipiiatiou;  et  plusieurs  vaisseaux  fu- 

Sandwich,  mis  â  la  tête  de  l'escadre  rent  obligés  de  touper  leurs  cables 

Ueoe,  contribua,  par  ses  manœu-  pour  étreprêts.  Sandwich  comman- 

tns,  à  ta  prise  d'un  grand  nombre  d.iit  l'avaDi-garde;  et  quoique  déter- 

its  vaisseaux  de  l'ennemi.  Dans  Is  miné  à  vaiocie  ou  à  péril',  il  écouta 

EndebataiJleda3juin  i665,  oùles  d'abord  la  Toix  de  la  prudence,  en 

Uaudais -perdirent  leur  a mirsl  Op-  sC  hâtant  de  sortir  de  la  baie,  jeù 

Jan,  et  eurent  dix-huit  vaisseaux  de  Kuvter  aurait  pu  détnnre ,  avec  ses 

gMTreprb  et  quatorze  détruits,  on  brûlots,  les  deux  flottes  combinées, 

■ttriliua  en  grande  partie  l'honiienr  dont  les  bitiments  pressés  les  uos 

it  la  victoire  au  comte  de  Saud-  G4ntreles  autres,  étaimt  hors  d'étal 

Wh,  qui  s'empara,  le  4  septem-  de  manoeuvrer.  Il  les  sauve  ainsi 

kre  suivant ,  de  huit  vaisseaux  de  d'un  danger  imminent,  et  donna  1* 

giMTre  hollandais ,  de  deux  de  leurs  temps  de  se  drâager  au  duc  d'York , 

neilkurs  bâtiments  de  la  compagnie  qui  commandait  le  corps  principal, 

deslndes,  et  de  vingt  bâtiments  mar-  et  au  maréchal  d'Ësirées,  qui  était  à 

ihauds.  A  peine  do  retour  en  Angle-  la  lèie  de  l'arrière-garde.  SandTvich 

ferre,  il  fut  envoyé'  à  Madrid,  pour  m  précipita  ensuite  au  milieu  des 

■égocier  la  paix  entre  l'Espagne  et  assailUmis, et, parcetacte désespéré, 

^  Portugal  ;  il  y  réussit  complète-  attira  tous  Ii^rs  efforts  sur  le  Royai 

vent.  11  coudnt  aussi ,  avec  la  couir  Jacifties ,  qu'il  montait.  Il  tua  de  sa 

^  Molnd,  un  traité  de  commerce  propre    main   l'amiral    hollandais 

frès-avantageuxJirAnglelerfe.Anre-  Van-Ghent,  repoussa  son  vaisseau  , 

uavdlemeut  des  hostilités  avec  la  contabasuuana-e  bâtiment,  et  trois 

HeUaude  ea  >&7>,  il  «'embarqua  de-  brûlots  qui  cbercbaient  à  l'aborder. 

Boaveau  avec  le  duc  d'York,  et  coni-  Quoique  le  floral  Jacques  fût  criblé 

aaodal'escadrebleue.  L'ainiralhol-  de  toutes  parts,  et  que,  sur  mille 

landais  Ituyter  mit  en  mer ,  avec  une  hommes  qui  le  montaient,  six  cent» 

ffotie  Connidable ,  composée  de  «ji  fussent  étendus  morts  sur  le  pont,  il 
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a'en  conUnua  pai  moins  à  faire  ton-  placé  à  Montagu  dans  son  CMaie* 

ner  son  artillerie  au  milieu  des  en-  gu«  o/  Bcgral  and  nobU  aakan, 

beinis;  mais  un  autre  brûlot,  ma&qui!  cite  de  lui:  i°.  Lettre  au  sà:rétairt 

parla  fumée,  éUnt  parrentt  à  5e  Tiuirloe ,  dans  le  i"r.  volunie  da 

cramponnera  sou  vaisseau,  sa  perte  Papiers  d'état  de  ThaAoe.  —  i", 

devenait  inévitable.  Averti  Jpax  sir  Biverses   lettres  ,  -<!crite«   pendant 

Edouard  Hadàoekson  capitaine,  ce  son  ambassade  en  Espagne,  publiée 

brave  amiral  refusfl  de  se  sauver,  et  dan»  les  Lettres  a  Arliaffm ,  et 

périt  ainsi  au  milieu  des  Sanimes  ,  dans  les  Lettres  originaUi  et  ncgo- 

avec  presque  tous  ses  o^îciers.  Quinze  ciatioHs  de  sir  Sickard  Fanskmr, 

jours  après  la  bataille,  tes  habitants  da.  comte  de  Sandwich  ,  etc.  Le 

de  Harwich ,  reconnurent  son  ca-  comte  de  Sandwich  est  aussi  l'ia- 

davreflottant  sur  le  rivage,  à  l'ordre  tenr  d'une  traduction  (de  l'espagnol] 

de  la  Jnrretière  dont  it  élail  décoré,  de  la  Metallur^e  d'Alouïo  Barba, 

On  le  fit  embaumer;  et,  d'après  les  1674 ,  petit  in-S".  EnGn  on  Iromt, 

ordres  du  roi,  il  fut  porté  à  Londres  dans  len".  ai  des  TiansactioJis^- 

et  enterré  avec  une  grande  solennité  losophiques ,  q^nelqnes  obserraiiou 

dans  l'abbaye  de  Westminster.  La  asironomii{ues  du  comte  de  Sini- 

malheureuse  fin  de  Sandwich  fit  faire  wich.                             D — z — s. 

de  grandes  r^«sicrçs  sur  la  conduite  MONTÂGU  (  Jeaft)  ,  quatrième  , 

duduc  d'York;  et,  dans  te  parlement  comte  de  Sandwich ,  de  la  mêmtft-  ' 

qui  se  tint  à  Westminster  en  octobre  mille  que  le  précédent,  uaquitàWesi- 

i68o,lorsdud^t  dubilld'exclu-  minster,  en  1718.  Il  avait  à  pcinE 

«on,  plusieurs  membres  des  Com-  quatre  ans.lorsqu'il  perdit  le  viconu 

munes  la  lui  imputèrent  Inutement.  d'HincIiinbrokc  son  p^re.' 11  rtçd 

Il  n'y  a  qu'une  opinion  sur  la  bra-  une  brillante  éducation  par  les  soins 

voure  et  les  talents  du  comte  de  delordSandnichscin  a'îeul,«tei<trt 

Sandmicb  ,  considéré  comme  com-  prit,  au  sorlirdu  collège,  un  voyip 

mandant, ou  comme homnie4'élat :  autour  delà  Méditerranée,  duolû 

mais  on  lui  reproche  avec  raisos  les  écrivit  lui-même  la  relâTlun ,  publiM 

inconséquences  de  sa  carrière  poli-  après  sa  mort.  Montagu  rapportait 

tique ,  qui  ne  furent  égalws  que  par  ses  escursions  plusieurs  moini«,<l(*  ' 

les  iQconsé<[ueo£es  de  la  cour  dans  ibis ,  un  grand  nombre  de  médaillfS 

k  distiibution  des  faveurs  dont  eHe  etd'autresol^etscuricnx(i).tUni 

'    le  Combla  après  la  restauration.  Il  tuccédé,  en  i7'J9,  àla  pairiedesrDi 

avait  en  effet  contribué  à  détrôner  grand-père;  et,dèsqu'il  eutatltii* 

le  père,  et  avait  offert  la  couronne  l'âge  requis ,  il  siégea  dans  lachiii- 

à  I  usurpateur  :  cep^idant ,  pour  le  bre  haute.  Il  commença  sa  canicR 

r^ompenseï*  de  quelques  légers  ser-  politique,  en  se  joignant  an  Mit! 

vices  à  la  Veille  d'une  inévitable  alorsenoppositionavecKobertWal' 

restauration ,  Charles  II  fit  plenvoir  pôle,  ^la  formation  du  nUoiiIcK 

>ur  lui  les  honneurs  et  les  récom-  désigné  sous  le  nom  de  Broad-B* 

penses,  tandis  qu'il  négligeait  mille  1            ■       '    '                         '' 

luiets  fidèles  qui  avaient  risqué  leur  lO  p»™;  «•  c*.;.!.  »  i™mii  ■•  lA^* 

Vie  et  leur  fortune  pour  défendre  la  driaqutiit<r>;t«itiiHipi»f>'«i^>-r'2 

cause  royale  dans  toutes  ses  vicis-  ÎJ"'^^^^^'^""I^fi-^,?™ïi7fti 

situdes.  Walpole ,  qui  a  donne  une  iJ'ikwkkulxi.'Ibi^rcibiHWMt. 
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tom ,  il  fut  nomme  second  lord  de 
l'amiraulc  (  i5  décemlu'e  1744)1 
et  obtint  un  grade  dans  l'ormce,  à 
cause  de  la  pari  active  qu'il  aTuit 
prise  dans  le^  levées  de  troupes  pour 
e'tcindrela  rébellion  de  i']^5.  11  pa- 
raît qu'on  avait  reconnu  en  luiaes 
talents  politiques;  car,  en  novembre 
i']^G,iltuteo\oyé,  comme  plénipo- 
tentiaire, au  congrès  qui  devait  se  te- 
nir à  Bréda  ;  et  ses  pouvoirs  furent 
conlinués  jusqu'au  traite  d'Aix-la- 
Chapelle  (  octobre  1748).  A  son 
retour,  il  fut  admis  au  codseil-prive'j 
etnomme'premicrlordderamirautif, 
Lorsque  George  11  s'embarqua  pour 
le  Hanovre,  lord  Sandwich  fut  un 
des  lords- justiciers  du  royaume  pen- 
dant l'absencedu  roi.  En  )uia  1^3 1, 
il  fut  éloigné  de  l'amirauté,  et  rwla 
sans  pmploi  jusqu'en  1755, qu'il  de- 
vînt l'un  des  vice-trésoriers  adjoinLs 
d'Irlande.  En  avril  1763,  il  reprit 
sa  place  de  premier  Tord  de  l'ami- 
rauté. Eloigné  encore  des  affaires 
en  1765,  il  obtint,  en  1768,  l'em- 
ploi d'adjoint  directeur-général  des 
postes  avec  lord  Le  Despencer.  Sous 
l'administration  de  lord  North ,  il 
fut  repjacé ,  pour  la  troisième  fois ,  à 
la  tèle  de  l'amirauté  [janvier  1771); 
emploi  qu'il  occupa  pendant  toute 
la  période  orageuse  de  la  guerre  d'A- 
mérique, et  qu'il  résigna  lors  de  la 
dissoluiion  du  ministère  qui  l'avait 
provoquée^  Sa  conduite ,  à  la  tèle  de 
cette  administration  dans  des  rir- 
constances  dîlliciles ,  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Il  reforma  plu- 
sieurs abus  dans  les  arsenaux  de 
marine,  qu'il  visitait  tous  les  ans; 
augmenta  les  établissements  des  sol- 
dats demariae,'cncouragea  les  voya- 
ges de  découvertes ,  dont  il  pro- 
tégea les  auteurs ,  et  montra  une 
grande  connaissance  des  devoirs  du 
département  qui  lui  était  conlié.  Eu 
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1783 ,  lors  du  ministère  de  la  coali- 
tion, il  accepta  la  capitainerie  des 
chasses ,  qu'il  conserva  seulement 
pendant  une  année;  et  il  rentra  pour 
toujours  dans  la  vie  privée,  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  3û  avril  1703. 
Le  comte  de  Sandvoich  était  un  ora- 
teur plus  solide  que  brillant.  Pen- 
dant la  guerre  d'Amérique ,  il  fut 
fi'cquemmcut  attaque  dans  les  deux 
chambres,  pour  sa  conduite  admi- 
nistrative, ou  pour  des  malversations 
qu'on  lui  imputait.  Dans  les  débats 
'parlementaires  qui  eurent  lieu  lofs 
des  fâcheuxévénementï  de  la  guerre 
d'Amérique,  il  eut  souvent  pour  «d- 
ycrsaire  le  célèbre  lord  ChatLam, 
dont  l'doquence  extraordinaire  im- 
posait silence ,  et  inspirait  la  crainte 
aux  pairs  dont  l'habileté  était  le 
plus  reconnue.  Lord  Sandwich. ne 
se  laissa  pas  éblouir  par  l'éclat  de 
ce  talent  oratoire  :  il  n'bcsita  ja- 
mais à  lui  répondre,  et  il  le  fit  tou- 
jours de  mauière  à  prouver  que  sa 
réplique  était  nécessaire  et  convena- 
ble. 11  avait  une  politesse  aisée ,  et 
une  gaité  peu  commune.  Il  aimait  à 
rendre  service ,  et  le  faisait  toujours 
avec  grâce.  C'était  un  homme  de 
plaisir ,  passionné  surtout  pour  la, 
musique.  On  lui  attribue  un  pam- 
phlet intitulé:  État  de  la  question 
relative  à  l'hospice  de  Greenwich  , 
177g,  en  réponse  à  l'écrit  du  ca- 
pitaine Baillie  •  Etat  de  l'hùspice 
ruydl  de  Greenwich,  publié  en 
1778,  DepuLi  sa  mort,  John  Oook, 
son  chapelain,  a  publié:  Vojrage 
fait  par  le  comte  de  Sandwich , 
dans  la  Méditerranée,  dans  les  an- 
nées 1733  et  '739,  écrit  par  lui- 
même.  li'éditeuF  y  a  joint  sur  l'au- 
teur une  notice  détaillée,  d'où  est 
extraite  en  partie  celle,  que  nous  don- 
nons. Ti' ouvrage  du  noble  lord,  quoi- 
que bien  écrit,  et  rempli  d'observa-* 
»7 
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lions  justes ,  a  perdu  beaucoup  de  Excite  par  l'ambition  de  sa  fftnmf. 
son  iniérit.  —  George  MoHTJbu ,  à  se  présenler  aux  électioDS  et  porlë 
naturaliste  distingué ,  ne  «o  Angle-  au  parlement ,  Edouard  Worlloy  ne 
terre,  membre  de  la  société  Lin-  tarda  pas  à  s'y  distinguer  par  ses 
néenne,  a  publié  :  i".  Dictionnaire  talents  et  ses  connaissances  :  il  par- 
cmithologiffue ,  3  vol.  in-S". ,  iSoa;  Tint  bientôt  à  la  place  de  lord  de  la 
0.*,Testaceabritaiaûca,  fm^ihloire  tresoi-erie ,  et  fut  nommé,  quelque 
Ipaturelle  des  coquillages  anglais,  in-  temps  après,  à  l'ambassade  de  Cons- 
4". ,  i8o3 ,  avec  un  supplément  qui  lantinople.  Lady  Marie  suivit  son 
a  paru  en  i8og.  Geoi^e  MontagU  époux  en  Turqui»,  où  l'appelait  une 
est  mort  à  Knonle ,  dans  le  Devoiï-  curiosité  excitée  par  tout  ce  ([n'ellc 
sbire,  en  i8i5.  D — z~-i.  avait  lu  sur  des  contrées  aussi  célé- 
MONTAGUE.  F.  HotiTACU  (i).  bres.  La  partie  la  plus  ÎDte'ressanie 
MONTAGUE  (Cuables),  comte  de  ses  lettres  est  saus  contredit  celle 
d'Halifax,  F.  Halifax.  où  elle  rend  compte  de  ce  voyage, 
MOMTAGUE[LadyMABiEWoR-  Elle  visita  d'Jioid  la  Hollande, 
TLEV  )  naquit  à  Thoresby,  dans  le  parcourut  l'Allemagne  ,  s'arréia  à 
comtéde  Nottingbam,  en  1690,  du  Vienne,  traversa  la  Hongrie,  et 
duc  de  KinestOD ,  et  de  lady  Marie  arriva  heureusement  auprès  de  son 
Fulding ,  fiUe  du  comte  de  Denbigb ,  m«ri.  Elle  s'empressa  de  prendre 
laquelle  mourut  en  i6g4.  Lady  Ma-  de*  leçons  .de  laogue  turque ,  sur- 
lie  Pierrepoinl  (  nom  qu'elle  porta  monta  toutes  les  difficultés ,  et ,  au 
jusqu'à  son'  mariage  ,  et  qui  était  bout  d'un  an ,  parvint  à  l'etitcndre, 
celui  de  sa  famille  )  montra ,  bien  et  même  a  la  parler  intelligihlemeni. 
jeune  encore ,  les  dispositions  les  Elle  obtint  du  sultban  Acbmet  11 
plus heureuses;et  leduc,  son  père,  >  permission  d'entrer  dans  le  sérail, 
se  plut  à  les  cultiver.  Aussitôt  que  oùellese  lia  d'amilté  avec  ta  sultane 
ses  lacultés  te  permirent,  illui  donna  favorite  Fatîma.  Les  fréquentes  visi- 
dans  tous  les  genres  les  mêmes  maî-  tes  qu'elle  lui  fit,  la  mirent  à  portée 
ires  qu'à  ses  fils  :  elle  apprit  succès-  de  redresser  bien  des  préjugés ,  el 
sivement  le  grec ,  le  latin ,  le  fran-  de  donner ,  dn  barem  du  grand- 
jais,  l'italien,  Tallémand,  et  fit  de  seigneur,  des  idées  plus  justes  que 
grands  progrès  dans  ces  différentes  'es  Européens  n'en  avaient  eu  jus- 
langues.  Une  telle  éducation  deman-  qu'à  elle-  Ce  fut  à  Beligrad  ,  pe- 
dait  qu'elle  vécût  dans  la  retraite;  et  'ite  »>lle  située  à  quatre  lieues  de 
en  effet,  elle  eut  très -peu  de  rap-  Conslantinople  ,  que  lady  Marie  eut 
ports  avec  le  monde,  jusqu'à  ce  que  ^^  première  connaissance  de  l'iuo- 
Bon  intimité  avec  M"«,  Wortley  culaiion  de  la  petite-vérole ,  praii- 
Montague  lui  fît  connaître  Edouard  T^ée  depuis  long-temps  dans  cet  en- 
Montague,  fils  aîné  de  cette  dame,  dioit,  où  les  agents  diplomatiques 
Unmariage  d'abord  secret,  on  igno-  T^ot  ordinairement  pendant  l'été  se 
te  pourquoi ,  l'unit  à  l'iiéritier  de  dérober  à  la  peste ,  et  aux  chaleurs 
cette  famille,  au  mois  d'août  17 13.  de  la  saison.  L'ambassadrice  recueil- 
lit quantité  de  documents  sur  cette 
pratique ,  et  fut  si  convaincue  de  sou 
utilité ,  qu'elle  fit  inoculer  son  fils 
sas  les  lieux  mêmes  avec  un  grand 
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jBceis.  EUe  résolut  d'iatroJuire  ce 
pi-oceâé  en  Europe  ,  et  crut  ne  |iou- 
»oir' faire  un  plus  beau  présent  k 
M  patrie  en  particulier,  que  de  Ini 
fotiniir  Hti  moyen  fort  simple  d'at- 
létiuerau  moins  les  'ifTeti  d'une  aus- 
si «ruelle  contagion.  M.  Wortiey 
ajant  e'té  rappelé  de  Gonsttntinople, 
après  environ  trois  ans  de  séjour 
dans  celte  capitale,  fit  voile,  avec 
lady  Marie,  vers  l'Italie.  Ils  deltar- 
ijHèrént  sur  les  cdtesd'Afriqne,  allè- 
rent voir  Tunis  et  les  ruines  de  Gar- 
ihage,  se  rendirent  ensiiiie  à  Gènes, 
*t  relotirabrent  en  Anglelerre,  en 
passant  par  la  Fra  ice.  M.  Woriley 

Îsunil  sa  carrière  politique;  et  lady 
arie  pnt  s'y  livrer  à  son  goût  pour 
les  lettres  etjouir  de  la  conversation 
des  hommes  qui  s'y  étaient  rendus 
^libres.  Pope,  Addîson ,  Steelc, 
Young,  et  plusieurs  autres  tittéra- 
Irars  moins  fameux ,  formèrent  à 
Twiclienhani ,  village  charmant,  à 
trois  iieues  de  Londres,  la  société 
faabitiielle  de  lady  iHonlague  ;  mais 
l«  commerce  des  gens  de  lettres,  et 
particulièrement  celui  des  poètes,  a 
lesépities.  Pope  était  le  plus  irascible 
des  lavoris  des  Muses.  Des  plaisan- 
teries piuuantes,  qui  parvinrent  k 
sa  connaissance,  l'aigrirent  contre 
lady  Marie;  ei  îl  se  vengea  par  des 
traits  de  satire',  qui  amenèrent  une 
nipiurc  et  nn  eclai  qui  mortifièrent 
beaucoup  celle  qui  eu  était  l'obiet. 
Ce  désagrément  et  les  de'goùls  doiit 
l'accabla  le  parti  des  Toris ,  qui  par- 
vint à  é.raser  les  WhiRs  'dont  elle 
partageait  les  opinions,  fa  décidèrent 
i  se  rendre  en  îlalie  ;  elle  y  fit  con- 
sentir M.  Woriley,  et  alla  se-journer 
tantôt  à  Venise ,  et  tantôt  à  Lovcre, 
près  do  lac  d'Isco;  elle  y  faisait  ses 
de'liccs  delà  culture  des  lettres  qu'elle 
joignait  k  des  occupations  champê- 
tre, ^e  avait  pris  beaucoup  de 
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goût  pour  lalangue  et  pour  tes  tnceurs 
italiennes  ;  et  les  vingt-deux  aniie'es 
qu'elle  passa  dans  ce  pays ,  le  prou- 
vent sullisamnient.  Un  exil  volon- 
taire si  long,  et  qui  plaçait  une  sî 
grande  distance  autre  elle  et  tout 
ce  qu'une  l'emrae  a  de  plus  cher, 
démontre,  à  notre  avis,  ^e  son 
caractère  n'était  pas  exempt  de  sin- 
gularités. Elle  sentit  cependant  fa  né- 
cessité de  relouruer  dans  ses  foyers, 
après  la  mort  de  son  mari,  en  1^61  ; 
et  die  partit  pour  l'Angleterre ,  dans 
la  même  aynée.  Comme  elle  traver- 
sait la  France,  quelqu'un  lui  pirla 
des  lettres  de  M™'=.  de  Sévigné  : 
Elles  sont  fort  jolies ,  répondit -elle;  '* 
mais ,  dans  qiiaraïUe  ans ,  les  mien- 
nes neserontpas  moins  recherchées, 
iSà  santé  avait  de'clî né  depuis  uncer- 
t;iin  temps  ;  ses  infirmités  augmen- 
tèrent; et  elle  mourut  un  an  après 
son  retour  au  sein  de  sa  fairïille  ,  le 
il  août  176'j,  âgée  de  soixante-, 
treize  ans.  Ou  voit,  dans  la  cathé- 
drale de  LitchUeld ,  un  monument 
en  marbre,  consacré  à  la  mémoire 
de  celle  dame  illustre.  La  beauté 
y  est  représentée  versant  des  larmes 
sur  ta  tombe  de  celle  qui,  par  l'ino- 
culaiion  qu'elle  introduisit  eu  Euro- 
pe, enleva  à  la  mort  et  à  la  laideur 
une  multitude  d'enfants  destinés  à 
devenir  leurs  victimes.  Ce  cénotaphe 
est  du  aux  soins  généreux  et  pbilan- 
tropiques  de  Bcnriettc  Inge,  fille 
d'un  baronet  de  cette  contrée.  Les 
Letlies  de  lady  Montagne ,  quelqu» 
Fragments ,  et  des  Poésies  en  petit 
nombre,  ont  été  rccneillisencinq  vo- 
luraesimpiimcsàLondrea,  en  i8o3, 
d'après  les  originaux  remis  par  la 
familleà  l'éditeur.  L'édition  en  3  vo- 
lumes, in-12,  publiée  à  Londres, 
par  Becket,  en  1763,  parait  avoir 
été'  subrepiice.  M.  Cleland,  qui  la 
mit  att  jour,  encouragé  par  le  succ^ 
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Ïu'elle  o1>tint,  en  lîi  paraître  une  aii- 
re  en  4  volumes,  1767;  mais, 
comme  il  n' existe  point  de  manus- 
crit des  lettres  da  quatrième  volume 
de  cette  seconde  édition ,  on  est  fon- 
dé à  croire  que  CLc'Iand  en  est  l'au- 
teur. On  sait  même  qu'il  n'a  jamais 
tepoussé le  soupçon  de  les  avoir  sup- 
posées. 1.86  critiques  anglais  qui  ont 
compare'  lady  Montague  à  M"',  de 
Sévigné ,  ont  s^s  doute  voulu  dire 
uniqiiemeDt  qii'elle  est  pour  sa  na- 
tion ce  que  la  mire  de  M™*,  de 
Grignaa  est  pour  la  nôtre.  Rien 
n'est  d'ailleurs  plus  différent  que 
leur  tour  d'esprit  et  leur  style.  £a 
lisant  lady  Montague,  on  est  frap- 

Sé  de  je  ne  sais  quelle  force  de  re'- 
exion,  qui  décèle  des  études  classi- 
)]aes  et  une  tête  formée  à  l'école  des 
anciens.  Ses  jugements  ont  une  har- 
diesse, et  sont  exprimés  arec  une 
Sprete  satirique,  qui  souvent  annonce 
une  liberté  de  penser  que  rien  n'ar- 
rêtait, de  son  tempâ ,  en  Angleterre, 
et  que  favorisait  le  protestantisme. 
Dominée  par  l'orgueil  et  élrangèrë 
à  toute  sensibilité,  on  ne  la  vitiainais 
contente  d'elle-même  et  de  sa  posi- 
tion. H  A  seize  ans ,  dît  M.  Ftcvée , 

V  elle  regrette  de  n'être  pas  homme; 
n  à  trente  elle  demande  déjà  dix  an- 
»  ne'es  de  moins  ;  mère  de  famille, 
»  elle  fait  l'éloge  du  célibat.  La  toi- 
»  lelte  des  Françaises  lui  paraît  ri- 
»  dicule;  et ,  tant  qu'elle  a  l'espoir 
»  de  plaire ,  elle  tire  ses  modes  de 
«France,  A  soixante-huit  ans,  il  y 
»  avait  déjà  onze  années  qu'elle  n'a- 
it vait  osé  se  regarder  dans  un  mi- 
»  roir;  et ,  lorsqu'on  venait  lui  ren- 

V  dre  visite, elle  recevait  en  domioo 
B  et  en  masque.  Ses  vœuK  les  plus 
»  ardents  étaient  ou'aucune  de  ses 
»  petiles-filles  ne  lui  ressemblât  pour 
s  l'esprit  elle  caractère;  enfin,  dans 
1  ses  viens  jours ,  en  voyant  passer 


«ON 
«  une  grosse  villageoise,  elle  r^ret- 
»  tait  de  n'avoir  pas  été  toute  sa  vie. 
v  ignorante  et  sans  ambition.  »C'est 
encore  milady  Aloniague  qui  disait 
de  son  sexe ,  que  sa  seule  consoL- 
(ion  d'être  femme  avait  toujours  été 
la  certitude  de  n'en  point  épouser 
une.On  ne  peut  mécanuaîtrenoD  plus 
dans  sa  manière,  un  peu  de  cet  ap- 
prêt et  de  ce  travail  qui  laissent  voir 
qu'elle  destinait  «es  Lettres  à  être  un 
jour  imprimées.  Ce  ne  pouvait  ètie 
en  effet  dans  un  autre  dessein  qu'elle 
en  remit  elle-même  une  copie  en 
deux  volumes  iQ-4''.T  à  M.  Sowden, 
ecclâiastique  hollandais,  conslataut 
cette  remise  par  une  note  signée  de  sa 
main,  qui  était  en  tête  du  manuscrit 
C'est  vraisemblablement  à  cette  cir- 
constance, qu'il  faut  altribuerle  man- 
que de  naturel,  tranchons  le  mot,  la 
pédanterie  de  quelques  passages, ainsi 
que  la  pesanteur  et  la  tournure  pé- 
nible de  la  plupart  de  ses  fins  de  Ici' 
très.  Ces  défauts  n'empêchent  pas  le 
recueil  dont  il  s'agit,  d'être  un  des 
plus  piquants  que  l'on  ait  publiés  ea 
aucunelangue.etdefaireleplusgraod 
honneur  auxconnaissances,  â  Ta  sa- 
gacité de  vues  et  à  l'art  d'écrire  qu* 
possédait  l'auteur.  Quant  àses  Frag- 
ments et  à  ses  Poésies,  ils  méritent 
assez  peu  d'attention.  Ce  n'est  paj 
qu'ils  n'offrent  des  preuves  de  talent; 
on  y  remarque  des  pensées  fines  et 
agréables ,  et  souvent  une  causticité 

Eleinc  de  sel:  mais  avec  ce  qu'il  fal- 
lit  pour  faire  quelques  bons  ven, 
lady  Monique  était  loin  de  posséder 
les  qualités  nécessaires  pour  compo- 
'  ser  une  bonne  pièce  de  quelque  éleo- 
due.  Elle  néglige  fréquemment  l'ob- 
servation  des  règles ,  sans  lesquelles 
les  bagatelles,  même  en  ce  genre, 
perdent  beaucoup  de  leur  prix.  En- 
fin, l'on  peut  diie  que  le  dernier  ïo- 
Jume  ajokité  au:t.  Lettres,  quai'|uc 
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popre  à  satisfaire  les  curieux,  dimï-  Montague;  et  qu'enfin  chacun  d'eux 
mierail  plutôt  qu'il  n'augmenterait  reyût  en  se  retirant  un  shelling.  Ce 
les  litres  de  celle  dame  anglaise  à  la  qu'il  y  a-de  certain,  c'est  le  dîner  et 
«letriié.  On  a  public  les  OEuvres  le  shelling  donués,  le  1°''.  mai,  dans 
de  ladjr  Montague ,  contenant  sa  ces  jardins,  et  la  permission  qu'a 
vie,  sa  correspoodancc  avant  son  chaque  convive  d'emporter  son  cou- 
mariage  et  durant  son  ambassade  en  vert  :  le  fait  est  connu  de  tous  ceux 
Turquie ,  et  pendant  ses  voyages  en  qui  ont  habité  Londres.  D — p — c. 
Italie ,  trad.  de  l'anglais  ,  Paris  ,  MONTAGUE  (  ÉDouinn  Wor- 
1804 ,  4  "*ol-  in-i2.  On  cite  deux  tley  )  était  fils  de  la  ptécédenle. 
iraduciions  françaises  de  ses  Lettres;  Autant  sa  nftrc  s'est  distinguée  par 
la  plus  estimée  est  celle  d'Anson,  son  esprit,  autant  Edouard  W.  Mon- 
i8o5,  2  vol.  in-i2  ;  elle  contient  tague  s'est  fait  remarquer  par  la 
les  poésies  de  lady  Montagne ,  tra-  bizarrerie  de  sa  conduite  et  par  les 
duiles  par  M.  Germain  Garnier.  On .  aventures  de  sa  vie,  qui  n'a  été  qu'un 
«oit  ranger  parmi  les  fables  ce  que  enchaînement  d'actions  singulières. 
l'on  a  débité  de  la  passion  que  le  wil-  A  l'âge  de  trois  ans ,  il  avait  déjà  fait 
tan  Achmet  avait  conçue  pour  lady  du  bruit  dans  le  monde  ,  ayant  été  la 
MontaguL',  et  à  laquelle  elle  ne  serait  premier  Anglais   sur  lequel  on  eût 

Sas  demeurée  indifférente.  Indépen-  essayé   l'inocnlation  (  F.  l'ariiclo 

amment  des  préjugés  turcs,  qui,  précédent).  En  1711),  ses  parents 

surtout  chez  un  empereur ,  ne  per-  revinrent  à  I-ondres  ,  et  le  placèrent 

Délient  pas  d'adopter  une  pareille  àl'écolede Westminster:  maisaprés 

idiîe,  on  croira  difficilement  que  les  l'avoir  fréquentée  pendant  quelques 

tharmcs  de  cette  dame  anglaise  aient  années,  il  disparut;  et  malgré  des 

pu  balancer  aux  yeux  du  grand-sei-  perquisitions  continuées  durant  «ne 

gtieur  les  attraits  célestes  d'une  Fa~  année  entière  ,  on  ne  put  savoir  ce 

lima,  et  de  tant  d'autres  eréalures  qu'il  était  devenu.  Un  jour,  un  ami 

aoKcliques,  qui  environnaient  leur  de  la  famille  ayant  affaire  chcE  un 

fortuné  possesseur.  C'est  petft-ètre  capitaine  de  navire,  et  s'éiani  rendu, 

avec  îussi  peu  de  fondement  que  l'on  avec  un  viens  domestique  de  la  mah- 

prélend  à  Londres,  au  moins  parmi  son  de  Montagne,    sur  le  port  do 

«peuple, qu'Edouard  Wortley, fils  Blackwall  ,  fut  frappé  de  la  voir 

^iné  de  lady  Montagne,  fut  enlevé  à  d'un  enfant  qui  offrait  dans  Ift  rue 

'âge  de  quatre  ou  cinq  ans ,  par  des  des  poissons  à  vendre  :  il  l'observe 

■n^idiants  de  la  classe  appelée  en  de  plus  près  ,  et  reconnaît  avec  sur- 

Ai^eterre  Gestes  (Bohémiens),  prise  le  jeune  Edouard,  (pu  avait 

qui  en  firent  un  ramoneur;  qu'un  changé  d'état.  Celui-ci,  dès  qu'il  Sft 

Mureas  hasard  le  fit  reconnaître,  voit  reconnu,  abandonne  les  pois- 

ei  le  rendit  à  sa  famille;  et  qu'a-  sons,  et  se  sauve  à  la  hâin  On  ne 

Éndeperpélnerla  joie  qui  avait  suivi  larda  pas  à  découvrir  U  demeure  du 

<e  retour,  la  mère  de  cet  enfant  af-  marchand  de  poissons  chez  lequel 

fecia  de  son  vivant,  et  légua  par  les-  il  s'était  engagé  depuis  un  an  comme 

bmeu^  une  somme  annuelle,  pour  apprenti,  et  qui  était  fort  content 

luelesramoneursdeLondrescussent  de  lui.   L'ambassadeur  fit  sur-le- 

■egubèremeul,  le  1*'.  mai,  un  bon  champ  rebrer  swi  fils  de  l'âppren- 

"^,  (Un$  le»  jardins  de  l'hôtel  de  tissage  pour  le  ramener  à  Técole  de 
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Westm  insler.  Bieotôt  après ,  Edouard 
disparut  de  nouveau  ;  et  cette  fois  il 
prit  si  bieu  ses  mesures,  que,  malgré 
tous  les  efforts  de  la  famille,  il  fut 
impossible  d'appreudre  de  ses  nou- 
velles. Comment  se  sc^ai^on  douté, 
en  effet ,  qu'un  eufant  de  dix  ans 
irait  engager  ses  services  à  un  maître 

'  de  bâtiment, prêt  à  mettre  à  la  voile 
pour  le  Portugal;  et  qu'à  peine  dé- 
barqué àOporto,  il  s'éiÂapperait  des 
maiûs  de  son  maître  pour  errer  à 
l'aventure  dans  un  pays  oii  le  lan- 
gage des  habitants  lui  était  incojinu? 

,  c'est  pourtant  ce  que  fit  le  jeune 
Edouard.  On  était  alors  dans  la  sai- 
son de  la  vendanjje.  L'enfant,  courant 
à  travers  les  champs  d'Oporto,  offrit 
«es  services  '  aux  vignerons  ,  en  fut 
accueilli  tant  bien  que  mal,  et  apprit 
un  peu  de  portugais.  Il  avait  vécu 
chei  les  paysans  deus  ou  trois  ans , 
lorsqu'un  d'eux  lui  commanda  de 
conduire  des  ânes  cliai^és  à  la  fac- 
torerie anglaise  sur  la  côte.  Edouard 
Montagne  se  met  en  route;  mais  ar- 
rivé à  la  factorerie,  il  y  trouve  son 
ancien  maître  de  navire,  et ,  de  plus , 
le  consnl  anglais  à  qui  l'oit  avait  en- 
voyé Sun  signalement.  On  le  recon- 
naît; et ,  maigre  lui,  on  l'embarque 
itour  l'Ancleteire.  Ses  parents  déso- 
es  le  comblent  de  caresses.  Cependant 
le  jeune  Montagne,  dont  le  goût  pour 
la  vie  aventurière  semblait  rem- 
porter sur.tous  les  sentimcots  ,  dé- 
joua mie  troisième  fois  l'espoir  de 
ea  famille  :  devenu  plus  robuste ,  il 
s'engagea  cette  fois  comme  matelot 
daus  un  bâtiment  destiné  pour  la 
Méditerranée.  Le  père ,  irrité  d'une 
désobéissance  aussi  obstinée,  ne  vou- 
lut plus  faire  aucune  démarrhe  pour 
un  fils  qui  le  fuyait  avec  tant  d'ar- 
deur. Le  mémeamidela  famille  qui 
avait  relire  Edouard  de  l'apprenlis- 
fage  chez  le  marchand  de  poissons , 


MON 
le  ramena  encore  à  la  maison  pater^ 
nellc,  et  le  réconcilia  avec  ses  pa- 
rents. Il  fut  convenu  alors  que,  puis- 
que le  jeune  homme  avait  un  Rofit 
si  décide  pour  les  voyages,  il  irait 
aux  IndesOccidentalesaveccefidèlt 
ami  de  la  maison,  nommé  Forster, 
et   qu'il  ferait  ses   études  en  voya- 
geant. Le  pre'cepleur  et  l'élève  s'em- 
barquèrent en  conséquence  pour  Ik 
îles:  ils  ypassèrent quelques aDDtc^; 
et  il  parait  que,  tout  en  comant  le 
monde ,  le  j^uue  Montague  ne  laissa 
pas  de  s'instruire  a  SSCI  pri^udéaeDt 
dans  le  latin  et  le  grec.  Lorsqu'ili 
revinrent  en  Angleterre,  lesparods 
cr^irent  que  M.  Forster  leur  ramr- 
iiait  un  enfant  entièrement  guéri  i)( 
sa  folie.  Ils  procurèrent  à  leur  Gb  . 
un  emploi  public;  et, en  1^47'i's''  j 
firent  nommer  un  des  chevaliers  di 
comté  d'Himlingdon.  Hais  on  eût  pt 
croire    qu'Edouard   u'ambitioaiiaji 
que  la  qualité'  de  chevalier  err^nl  :  il 
joua;  il  s'endetta ,  et  ne  trouva  d'io-  ; 
tremoyeudese  tirer  de  ses  etnbam)  j 
que  de  quitter  encore  l'Aug'elerre.  II  ' 
vint  à  l'aris,  en  1^5  t;et  la  premièti 
aventure  qu'il  eut  dans  cet  le  capiiak 
le  ctAiduÎMt  '  dans  les  cachirij  lii 
grand  C hâte lel.  Un  riche  juif,  non- 
mé  Abraliam  Paybot,  l'avait  actsst 
de  s'être    entendu    avec   plusiflin 
complices ,  pour  l'entraîner  dans  un 
tripot,  où  ils  l'avaient  enivré,  forcé 
de]ouer ,  et  dépouillé  de  soDargtatf 
de  ses  bijoux,  en  lui  enleTani,ni  ! 
outre,  sa  maîtresse.  I*  procès  fw 
instruit  devant  le  lieuienant-rrimiMl 
de  Paris  :  ce  juif,  ne  pouvant  pn»- 
ver  les  chattes    pi'oféiée»  coiUn 
Montague  et  un  desescompaiiiote,  i 
futcotidamnéàpayeràchacinid'iui  1 
joooo  livres  à  titre  d'iii  ' 


en  obtint  un  jugement  qui  cas»  l> 
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premier,  M  mit  les  plaideurs  hora  punirent  des  fo 
Se  cour.  Il  p.™t  dans  te  procès  plu-  Cependant  le  comte  de  Bute,  son 
neurs  mémoires  ,  po,r  et  contre  beau-trére ,  fut  asse.  jenereui  pour 
chacune  des  deus  parties.  Apres  ce  lui  céder  une  partie  de  la  succession. 
Kcheus  début  à  Paris  ,  Montagne  Devenu  maître  d  une  assez  Rrando 
miut  i  londres  ;  et  makré  la  uSie  fortune  .Edouard  Montagne  ne  son. 
mWparedle  affaire  devait  laisser  .eaplusqi.-àsali.fairesongoutpour 
..rsarSuUtion,ilfutélu,eni,54,  fa  vie  aveotunère.  Ses  courns  sur 
«embre  du  parlcneut.  Le  grand  le  continent  d  Europe  ont  été  telle- 
Cbiuilet  Pavait  un  peu  dégoSté  de»  mentmullipliées,  que  1  on  nepentin- 
aventures  ;  il  doviut  sage  ,  vécut  diquer  que  celles  dont  d  a  parle  lui- 
daus  1,  retraite  k  la  campagne,  y  mcme.on  dont  nous  connaissons  le» 
ftidi.  l'bistoire,  ttéctivil  des  Ré-  détailsparlcsrelationsdanttésvojn- 
femtis  sur  les  progrès  et  i«  dmt  gcurs.  C'est  ainsi  que  nous  savons 
des  anciennes  républiques  ,  avec  des  qu'd  se  trouvait ,  en  ij6a ,  a  lurm  , 
cfaicatioasàVélMMtueldifAn-  'puree  quHl  adressa  de  la  an  comt. 
gleten.,  1,59(1);  CJuelque  temps  de  MneclesOeld deni  lettres  arebeo- 
aprèsilperditVonpfcre.qni.qnoiqu.  logiques.qoi  turent  lues  à  a  société 
tSa-ricte,  neluilaissa  que  lïooliv.  ,  lojalc  de  Londres,  et  publiées  sou.  . 
sierling  de  revenu,  en  réservant  800  le  tiire  de  Remarques  sur  un  pre- 
liï.  stérl.  de  rente  pour  la  femme  lenifn  i«sl«  Mm  a  Tunnt^.y. 
,0  il  épouserait ,  et  une  belle  tem  Les  lettres  de  Sharp. ,  sur  lltalie , 
dan.  1;  ïorkshire  pour  le  iils  qui  nousapprennentcommentMontagne 
naîtrait  de  ce  mariage.  .Sa  mère ,  qui  employa  les  trois  année,  soivretes. 
«eurut  un  an  après  son  père,  ne  «  parcourut  la  Terre-Sainte  l E- 
l.i  légua  qn'mie  guiuée  ,  en  laissant  gypte  (  1  )  et  1  Arménie ,  avec  le  Vieur 
leuK  sa  succession  k  la  sœur  d'É-  elle  Souveau  Testament  a  la  mam  , 
éouard,  qui  avait  épou»  le  comte  de  il  cbercba  la  roule  des  I»;™'"»  .* 
Bute.  C'est  absi  que  ses  parents  le  travers  le  doert.  11  avait  laissé  efoi- 
tre  saV'be;  il  s  était  coiffe  a  1  ar- 
ménienne ,  et  il  ne  se  nourrissait  qiie 
de  ris ,  d'eau  et  de  café.  Il  était  de- 
venu presque  .Arabe ,  lorsqu'il  repa- 

a««...i.^«™«.™ ..-.".."..- .-     rutàVeoise,en  1 765.  Il  parlait  avee 

«..;f..ji.>..i.ib:a,.,93.b.*..Lw™da     entbousiasme  ,  de  la  simplicité  de» 

■^-  --^'      meeurs  orientales,  ans  Anglais  qui 

allaient  le  voir.  Cependant  Winkel- 
man,  dans  ses  Lettres .  nous  apprend 
une  anecdote,  qui  ne  dépose  pas  ea 
faveur  de  la  pureté  des  mœurs  de 
notre  voyageur.  A  Alexajairie,  Mon- 
tagne s'était  lié  avec  un  consul  da- 
nois qui  avait  une  très-iotie  femmei 
aTin'd'éloigner  le  mari,  il  l'avait 
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cliarg^  lie  commissions  imporlasteS 
pour  la  Hollande  ;  et  aussitôt  qu'il 
sut  que  le  trop  crédule  coiiSul  était 
arrive  dans  ce  pays ,  MoDtague  alla 
trouver  la  femme  avec  mie  lettre 
à  la  main ,  qui  lui  annonçait  qu'elle 
était  veuve.  Soit  que  cette  femme 
f&t  encore  plus  crediile  que  son 
narii,  soit  qu'elle  feignit  de  l'être , 
elle  pleura  le  consul ,  et  épousa  no- 
tre voyageur,  qui  l'emmeua  en  Sy- 
rie: voilà  ce  que  raconte  Winkel- 
man.  Montague  ne  s'est  jamais  vanid 
lie  ce  tour  itifame;  mais  il  avoue  , 
dans  une  lettre  au  P.  Lami ,  qu'il 
a  joué  tous  les  rôles  dans  ses  voyaT 
ges.  o  Chez  les  nobles  d'Allemagoe , 
»  dit-il,  j'ai  fait  l'écuver;  j'ai  été' 
«  laboureur  dans  les  champs  de  la 
■B  Suisse  et  de  la  Hollande  ;  je  n'y 
«  ai  pas  même  dédaigne'  i'iiumble 
*>  métier  de  postillon  :  à  Paris ,  je 
»  me  suis  donné  les  airs  d'un  pelit- 
m.  maître  :  j'ai  été  abbc  à  Rome  ;  à 
■"■Haraboui^,  j'ai  pris  la  grave  con- 
*  tenance  d'un  ministre  luthérien, 
X  et  j'ai  raisonné  théologie ,  de  ma- 
«  nière  à  rendre  le  cle^'gé  jalons. 
f  Bref,  j'aiioué  tous  les  rôles  que 
it  Fictdiiig  donne  à  son  Julien,  et 
»  j'ai  eu  le  sort  d'une  guinée^  qui 
■»  est  tantôt  entre  les  mains  d'une 
V  reine ,  et  tantôt  dans  le  sac  d'un 
»  sale  Israélite.  »  Cet  aveu  semble 
confirmer  ce  que  l'on  rapporte  de  ses 
changements  de  religion.  Anglican 
Renaissance, il  se  fit, dit-on,  catho- 
lique en  Italie ,  et  musulman  en  Tur- 
quie. L'islamisme  lui  plut  apparem- 
ment de  préférence  aux  autres  reli- 
gions ;  il  eu  pratiqua  du  moins  les 
rites  tout  le  reste  de  sa  vie.  Og  pré- 
tend même  qu'il  recevait  une  pension 
de  la  Porte  othomane;  et  comme  sa 
mère  avait  séjourné  quelques  années 
À  Constantin opie  ,  et  avait  pénétré 
dans  les  harems  ,  !a  maliguîlé  ajouta 
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qu'Ëdonard  Montague  âait  fib  dd 

grand-seigneur'.  Mais,  sous  ce  rap- 
port, l'honneur  de  ladyMontague  est 
à  couvert  :  car  elle  eut  cet  en  tant  avant 
son  voyage  en  Turquie.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'Édouarâ Moo- 
tague  s'e'tait  tellement  identifié  avec 
la  vie  des  Musulmans  ,  que  l'imam 
le  plus  scrupuleux  n'aurait  pu  l'accu- 
ser de  n^ligence.  Il  se  levait  avec 
le  soleil  I  faisait  ses  ablutions ,  et  s« 
tournaitvers  l'Orient  dans  ses  prières, 
qu'il  marmotlait.en  arabe.  On  dit 
qu'il  voulut  aussi  que  sa  femme 
embrassât  le  mabométisme  :  il  o'm- 
seignait  pas  d'autre  religion  à  un  ein 
fant  presque  noir,  qui  l'accompagaait 
dans  ses  voyages  en  Orient  ,  et  qui 
passe  pour  avoir  été  son  Gis  ;  il  l'ap- 
pelait Fortunatus ,  et  ne  lui  parlair 
qu'arabe.  1!  avait  lui-même  ajiprii 
à  fond  cette  lanjnie  (  i  ) ,  pour  plairt 
âuiiefcmmearalie  dontilparleaTW  . 
enthousiasme  dans  ses  lettres.  Cepen- 
dant ce  zélé  Musulman  avait  cos- 
serve  de  son  éducation  anglaise  nu 
goût  assez  vif  pour  l'étude  des  anti- 
quités. Il  adressa  à  la  société  royale 
de  Londres ,  le  récit  de  son  fVë* 
du  Caire  au  désert  de  Sirtaï,  et  us 
Observations  sur  la  colonne  dt  Pom- 
pée auprès  d'Alexandrie,  Ces  d«u 
■  Mémoires  ont  été  insérés  dans  l« 
volumes  56  et  57  des  Transaetki^ 
philosophiques.  .4prè,s  avoir  fait  if 
nouveaux  voyages  dans  l'Orient,  ie- 

Îuis  1766  jusqu'en  i^^S,  ilreyul» 
lalie  avec  l'intention  de  se  pripartr 
au  pèlerinage  de  la  Mecque.  A  Venisf, 
le  duc  d'Hamilton,  curieux  de  ew- 
nailreun  compatriote  aussi  original' 
s'élant  annoncé  pour  lui  rtndre  «i- 
site ,  Montague  le  recul  à  la  maniti" 
orientale.  Assis,  les  jambes  jfoiMMi 
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aar  un  coussin,  il  fit  présenter  au  huitième  siècle,  par  J.  JVtoAoIï , 
ducducafé,  et  brûler  devant  lui  de»  Londres,  i8i2.  D — g. 
parfums  dans  une  cassolette:  it  se  MONXAGUE  (ÉLisABETu),diime 
pad'uiaa  lui-Biême  la  barbe,  qui  lui  anglaise,  aussi  distinguée  par  son 
descendait  jusqu'à  ta  ceinture.  Dans  érudition  que  par  son  esprit,  était 
cette  eulrevue,  il  Ht  le  plus  grand  fille  de'Malbieu  ttubinson,  riche 
elogedcs Turcs:  c'étaient ,  selon  lui,  proprie'taire ,  et  d'Elisabeth  Drake, 
lesgenslesplushospitaliers, les  plus  Elle  naquit  à  York,  le  s  octobre 
gcuéreiix  et  les  plus  sages  de  la  terre,  i^'-^o,  et  fut  éleyée  àCambrii^e,  où 
Dans  la  même  ville ,  l'nabilc  peinii'e  résidait  sa  famille  ,  par  les  soins  du 
anglais  Romoey  le  visita  plusieurs  docteur  Conyers  Middieton  (  F',  ce 
fois,  et  lit  SOD  portrait,  que  l'uu  coo-  nom,  pag.  3  ) ,  second  mari  de  son 
serve  encore  eu  Angleterre,  et  qui  a  a'ieule.  Le  docteui'MîddlcCon  exigeait 
été  grave.  Ce  fut  eu  dînant  avec  ce  que  sa  jeune  et  belle  pupille  lui  pre~ 
'peiidre,  que  Montagne,  ayant  le  ço-  sentât  le  résumé  de,  toutes  les,  con- 
sier  eniban'assé  d'uu  os  de  perdrix,  vcrsalions  savantes  auxquelles  elle 
tomba  malade  ;  ses  domestiques  ap-  e'tail  souvent  présente  dans  sa  ao- 
pelèreot  à  la  hâte  un  prêtre  :  celui-ci,  ciiite'  :  il  l'habitua  ainsi  à  écouter 
informé  des  aventures  deMoniague,  attentivement,  et  à  analyser  dans  son 
lui  demanda  dans  quelle  foi  il  vo«-  esprit  tout  ce  qu'elle  entendait.  Elle 
lait  quitter  le  m oude.  J'espère  que  epousaen  i'j43,Edouai'dMontaguK, 
eeseradans  celle  d'uu  bon  musulman,  petit-fiU  du  premier  comte  de  Sand- 
répondit  Montagne  saus  hésiter.  Il  wich,  et  meuabre  de  plusieurs  par- 
mourut  quelques  jau»  après  (  te  'j  lemenls  successifs  pour-  le  bourg 
mai  1776  ],  et  fut  enseveli  dans  le  d'Huniingdon.  Il  mourut  en  i^'jS, 
cloître  d'un  couveut  à  Padoue,  où  laissant  à  sa  veuve  une  fortune  con- 
une  table  de  marbre  avec  une  lus-  sidérable,  dont  elle  lit  le  plus  noble 
criplioD  indiquait  encore ,  il  u'y  a  usage  pendant  le  cours  de  sa  longue 
pas  longtemps ,  le  heu  de  sa  toniljc.  cairièrc ,  qu'elle  tcrmba',  te  25  août 
IlavaitlaisséuntcstamÊQt,pailequel  1800,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
il  ordonnait  que  son  ûliForiiataius,  IVIjstriss  Montague  se  Gt  remarquer 
ouil/iuiouil,  fût  élevé  en  Angleterre,  de  bonne  heuie  comme  auteur; 
pourvu  qu'il  n'apprît  ni  le  latiu  ni  d'jibofd ,  par  ses  Dialogues  '  des 
le  grec,  et  qu'il  n'hahiiàt  point  la  morts,  publiés  avec  c^ux  de  lord 
ville  de  Londres,  ni  aucune  des  deux  LytteUoQ;  et,  ensuite,  par  un  Essai 
universités  anglaises.  Ce  testament  sur  le  génie  et  les  écrits  de  Shak- 
pourvoyait  aussi  au  sort  d'uu  (ils,  speare,  qui  parut  en  17O9,  où- 
héritier  de  son  nom  dans  l'Inde  ,  él  vidage  classique  et  élégant,  où  l'on 
d'une  fiUe  qui  avait  pris  le  voile  au  trouve  beaucoup  plus  de  savoir  et 
couvent  des  tirsulines  à  Rome.  Ces  de  critique  qu'on  n'eu  devait  attcn-*' 
deuxenfanlsparaissenlétreLssusd'uo  dre  d'une  femme  du  grand  monde, 
autre  mariage  que  celui  qu'^  avait  La  manière  dont  les  jugements  de 
contracté  furtivement  en  Egypte.  Une  Voltaire  sont  relevés  dans  cet  Essai, 
Notice  détaillée  sur  sa  vie  a  été  insé-  entrepris  suiEoul  pour  venger  Sbak- 
rée  dans  Y  Histoire  du  comté  de  Lei-  speare  des  sarcasmes  de  l'auteur  de 
<;sjfer,  etréimprimccdansle4''>voL  la  Henrîade,  attira  à  mistrîss  Moit- 
es .iaecdotes  lUtêraires  du  éiJi'    tague  l'animadversion  de  cet  homiuc 
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ilUwtre,  qu'elle  avait  autrefois  connu 
en  Angleterre  :  il  De  lui  pantonna  ja- 
mais, et  il  ue  pouvait  prononcer  son 
noin[le6aDg-froid(i}.MistrissMoa- 
lagueayautfait  un  voyageen  Fran- 
ce, envoyason  Essai  ^ur  Shakspeare 
à  Voltaire,  avec  ceiteépigraphe: 


Se  trouvant  à  Paris ,  quelques  an- 
nées après  [  i';'5t>),elie  apprit,  en 
société,  que  le  philosophe  de  Ferney 
avait  dit  que  ce  n'était  pas  une  mer- 
veille de  troover  qitel(|ues  perles  dans 
l'enoruie  fumier  de  Sbakspeare:  elle 
lepliqua  vivement,  en  fuisani  allu- 
sion aux.  emprunts  de  Voltaire,  que 
c'était  pourtant  a  ce  fumier  qu'il  de- 
vait UNO  partie  de  son  meilleur  grain, 
Hisiriss  Montagne  vivait  dans  l'in- 
timiie'  de  tout  ce  qu'il  y  ^vait  de 
grand  et  d'illustre  dans  les  lettres  en 
Ancleterre.  Pope,  Johnson,  Gnlds- 
initn ,  Pulteney  ,  iJepuis  lord.  Bath  , 
l>yitelton,  Burkc,  etc.,  formaient  sa 
société  ('J).  Le  docteur  Beattie  et 
niistriss  Carter  furent,  pendant  toute 
leur  vie,  ses  amis  et  ses  correspond 
daats.  Alisli'iss  Montague  joignait  à 

Hnubiup  pril  !■  |Juuia  pguT  h  MfViiH  fia  ton  ctmi- 

inbfu^.y.A  ^Vloi.i,  i;7J,'1b  8».  Vullainli 

(il  Malcia  Honl.gui  ••ait  ni^au  toriili  Nl- 

^««lii^i^.Hiwli  nnuidc  Ont  Âi  ita  tinu. 

i  bTWDI^  Je  1DHiï»i-lllr»  pOH  IrtWA  VoiiptB  A 
C>IU  ■■(uKtra  iMsHiaiMiiHk.  Il  par^l  ^h'cIIi  |iri- 
•iIllJt<eqii^»lia|l<rF«iHqiii  tn  r<ùall|>«iir,  •'<- 

■  On  bîl  ri  r*n  «'•imtiw  )  niAilIfinml  do  ptr- 
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un  profond  jugement  et  à  nne  imi< 
ginaiion  vive  et  brijlame,  nn  goût 
aussi  pur  que  sévire.  Le  recueil  irs 
Lettres  quenousaTOnsd'elle,etlo(it 
ce  que  les  contemporains  raconlent 
du  charme  de  sa  convereallon,  »■!»■ 
fois  instructive  et  piqtianle ,  proD- 
vent  qu'elle  méritait  l'estime  que  Ici 
gens  les  plus  e'rudits  acconUient 
i  SCS  talents.  Elle  avait  cepndut 
le  défaut  de  vouloir  se  conformer 
trop  strictement  aux  mceurs  et  atii 
usages  du  grand  inonde  qu'elle  fré- 
quentait. Ce  désir  excessif  qa'el!« 
avait  de  plaire  et  d'obtenir  la  t«pu- 
tation  de  femme  à  ta  mode  ,  lui  fai- 
sait souvent  adopter  un  ion  Ujerd 
frivole,  qui  trompait  les  obserta- 
teurs  superficiels.  Depuis  sa  inorl, 
quatre  volumes  de  sa  eorrespoi- 
dance  ont  été  publiés  par  son  nevn 
(  Mathieu  Montague  )  :  il  paraît  tp'i 
se  propose  d'en  faire  paraître  ai' 
core,  qui  compléteront  sans  doute 
l'ide'e  favorable  qu'on  s'est  formée 
de  mistriss  Montague.    D — i— i.      i 

MONTAIGNE  (  MiCBEL,  seigneur 
DE  ) ,  philosophe-moraliste  faoïenl 
pr  son  livre  des  Essais,  naquit aa 
château  de  Montaigne,  enPérigotd, 
le -iS  février  i533,  d'une  famille  ai- 
ciennemeot  nommée  Eyghem,  oii- 
ginaire  d'Angleterre.  Son  pére,bB' 
ve  et  loyal  écuyer,  qui  aviit  sWi 
dans  les  guerres  au-delà  des  monli, 
et  qui  avait  rapporté  d'Espagne  « 
d'Italie  un  esprit  orné,  maisd'aillwrt 
homme  grave  et  simple ,  l'enTOJ» 
nourrir ,  dès  le  berceau,  dans  un  £!!*■ 
ttf  village  de  sa  dépendance,  ponrle 
dresser  a  une  manière  de  vivre  coït- 
iQUne,  et  le  rallier  à  cette  classe  ^ 
peuple  qui  a  besoin  de  l'aide  desw- 
tres  classes.  11  l'aVatt,  par  les  ratos 
motifs,  donne'àtenirsur  lesfonU* 
des  personnes  de  la  plus  huioble 
condilion,  afin  de  l'y  «ttacbef,  et<h 
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le  faire  compatir  natureHement  i  la  Quant  au  {^c ,  Montaigne  l'etudia 
misère  d'aulnii.  Mais  le  hon  père ,  par  art ,  mais  sous  forme  à.'ébals  rt 
dont  la  lecture  ordioaire  était  le  d'exercices,  a  Nous  pelotions,  dit-i), 
Marc-Aurèle  espagnol  de  Guevara  ,  n  dos  décLoaiBons  à  la  manière  de 
fut  jaloux  de  procurer  de  bonne  »  ceux  qui,  par  certains  jeux  de  (n^ 
beure  à  sud  fils  la  connaissauce  des  »  blier  (  1  ) ,  apprennent  l'aritliméti' 
Grecs  et  des  Romains,  par  une  voie  ■  que  et  la  géométrie.  oOn  lui  fusait 
Moins  lente  et  moins  tai'dive  que  goûter  la  science,  comme  le  deroir,  . 
celle  des  écoles.  L'expédient  qu'il  par  son  propre  désir ,  sans  forcera* 
trouva ,  fut  de  le  confier ,  en  nonr-  volouté.  Ob  l'élevaii  ainsi  avec  toute 
rice,  avant  le  développement  de  la  liberté',' en  le  sollicitant  doucement, 
I^arolc;  à  un  maître  iillemaud,  se-  au  point  que,  pouroe  pas  troubler 
fondé  par  des  maîtres  en  sous-  sou  cerveau  encore  tendre  en  l'ar- 
ordre,  ignorant  entièrement  le  fran-  radiant  avec  violence  au  sommeil 
^ïis ,  et  très-versés  dans  le  latin.  De  profond  auquel  les  enfants  sont  su- 
ce moment,  on  ne  l'entretint  que  jets,  sou  père  le  faisait  réveiller,  non 
dans  cette  langue  ;  et  c'était  une  rfe-  en  sursaut ,  mais  au  son  d'un  inslru- 
gle  convenue,  que ,  ni  le  père  nié-  ment  agréalile.  Cependant  il  n'avait 
me,  ni  la  mère,  ni  les  domestiques,  point  les  goûts  d'un  enfant  délicate- 
ne  s'exprimeraient,  en  sa  compa-  mcntéleïé,etilfallutcorrif!eren  lui 
gnie,  qu'en  autant  de  mots  latins  le  refus  des  friandises  et  des  douceurs 
qu'ils  avaieut  appris  pour  pouvoir  que  communément  on  aimeie  mieux 
yargonntfr avec  l'enfant,  u  Nous  nous  à  cet  âge.  Lorsque  le  père  de  Mon- 

>  latinisâmes  taut,  »  dit  Moulaîgne,  taigne  n'eut  plus  autour  dé  lui  ceux 

>  qu'il  en  regorgea  jusqu'aux  villages  qui  l'avaient  secondé  daDs  ses  vues, 
»  tuut  autonr  plusieurs  appellaiioiis  il  fui  forcé  de  suivre  la  routine  ordi- 

>  Utioes,  qui  ont  pris  pied  par  l'usa-  .oaire.ll  envoya  sou  fils,  âpres  l'âge 
■  ge,etqui  existent  encore,  a  1,'idio-  de  six  ans,  à  Bordeaux,  au  coUcgc 
nie  vigoureux  de  Tacite  et  de  Séné-  de  Guienne,  le,  plus  florissant  de 
qtie,  qu'il  suça  en  même  temps  que  France  à  cette  époque.  L'instruction 
le  lait  de  sa  uourrice ,  devint  sa  lan-  extraordinaire  que  notre  jeune  Ro- 
t^iie  naturelle.  Elle  influa  sans  douté  main  avait  acquise  ,  le  lit  arriver 
hcaiicoup  chez  lui  sur  le  français ,  d'emblée  aux  premières  classes.  Là, 
qu'il  apprit  plus  tard  comme  une  il  eut  pour  maitfes  Nicolas  Grouchy,  - 
laQgueéirangfere,etqui,venantd'é-  Guillaume  Guérente,  Buchanan  et 
Ire  nationalisé  par  François  I".  et  Mucél,  qu'il  nomme  ses  précepteurs 

E  étant  rien  moins  qu'une  langue  fai-  domestiques,  ou  de  chambre.  Le  ré- 
te,  prit  d'autant  plus  librement,  dans  dacteur  de  l'article  BucnAN^it ,  dans 
un  organe  encore  jeune,  la  forme  la  £iogr<^Aie,(  M. Suard  ),  ne  pou- 
empreinte  par  les  premières  habi-  vant  expliquer  comment  Montaigne, 
tudes.  Locke  qui,  dans  son  Traité  qu'il  suppose  né  en  1 538,  aurait  eu 
d  éducation  ,  doit  beaucoup  à  Mon-  pourmaitre,  à  Bordeaux,  Buchanan, 
■aigne,  veut  bienque  l'enfant  appren-  qui  en  serait  parti  en  1 543  ,arecours 
M  d'abord  sa  langue  maternelle  ;  à  uneconjeclure  quiest  une  nouvelle 
•nais  il  prescrit  eusuite  dé  lui  donner  supposition.  Gcbiugraphea  ctélrom- 

Jin  maître  qui  lui  enseigne  de  même     . 

«  latinj   en   conversant  avec  lui.  ;■)  Édiiiuiti. 
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pé  par  l'erreur  derédiliondeCostu, 
0L^  plutôt  du  président  Bouhier  (i)i 
£ui'  l'époque  de  la  naissance  de  Mou- 
Uigue,  quoique  fixée  bien  positive- 
ment par  notre  auteur  à  l'aimée 
i533,  M.  Suard  eût  facilement  re- 
connu cette  erreur,  s'il  avait  fait  al- 
tentioD  que  Montaigne ,  eh  même 
temps  qu'il  noiniae  ses  maîtfes,  té- 
nioi};nc  qu'à  l'âge  de  douze  ans ,  il 

i'euailles  premiers  personnages  dans 
es  tragédies  latines  représentées  au 
même  collège,  sous  son  principal, 
André  Guiivea,  qui,  dès  l'époqlut  de 
■  547 1  avait  quitté  Bordeaux ,  pour 
sa  retirer  en  Portugal.  Quoique  les 
Jésiiitc9ne  fussent  pas  encore  établis 
en  France,'on  voit  que  ces  spectacles 
étaient  en  usagedaasles  cbll^es;  et 
ils  remontaient,^  uu temps  antérieur 
à  Gerson,  qui  les  blâmait,  par  uu 
nutremolifquenc  l'afaitdenosjours. 
le  citoyen  de  Genève.  Notre  philoso- 
phe, moins  sévère,  en  louant  ces 
èbattemeiits  comme  utiles  à  entre  te- 
nir les  relaiioiis  de  société',  ne  parle 
pas  aussi  avantageusement  des  fruits, 
de  ces  études  se ol astiques ,  qui  lui 
apprenaient  seulement  les  dérivât' 
îions  nominales  de  la  vertu ,  «  que 
nous  savons,  dk-il,  assez  décliner, 
si  nous  savons  l'aimer.  »  Quoiqu'il 
eiil  pour  maître ,  dans  Guérente ,  un 
coinmentateurd'Aristdtc,etquel'on 
modiCât ,  en  sa  faveur ,  quelques  rè- 
gles en  usage  dans  les  collèges,  es- 
tact,  selon  lui,  toujours  cedlége. 
Sous  une  langueur  apparente  ,  il 
.  nourrissait  des  guûfs  qui  le  portaient 
i  lire ,  à  la  dérobée  ,  dès  l'âge  de 
sept  ou  huit  ans,  tes  Métamorphoses 
d'Ovide,  comme  le  livre  le  plus  aise 
.  qu'il  connût  dans  sa  langue  mater- 
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nelle.  On  feignait  île  n'en  rien  voir; 

et  ou  lui  lit  en^ierde  suite,  en  con- 
nivant  à  ce  manège  secret ,  Virgile, 
Térence ,  Piaule  ,  etc.  ;  car  tandis 
qu'il  s'appliquait  avec  peine  à  ses 
autres  éludes,  le  plaisir  éveillait  sou 
imagination.  Il  avait  {'appréhen- 
sion lente,  mais  sûre;  et  ce  qu'il 
voyait,  il  levoyait  bien.  On  ne  crai- 
snait  pas  qu'il  fit  mal,  mais  qu'il 
ne  fit  rien.  Quoiqu'il  fût  d'un  natu- 
rel doux  et  iraitable,  il  était  difficile 
de  l'arracher  au  repos ,  même  poiir 
le  faire  jouer;  mais  s'il  jouait,  alors 
les  jeux  de  ses  camarades  lui  sem- 
blaient des  actions  sérieuses  ;  il  lui 
répugnait  d'y  mêler  la  fmesse  et  la 
ruse,  et  il  allait  toujours  le  (ïroil  che- 
min. Son  esprit,  qui  semblait  inac' 
tif ,  n'avait  pas  laissé  de  porter  Aei 
îugemefiissurlesobietsqu'ilconnai^ 
sait;  et  il  digérait  librement  et  à  loi- 
sir ses  pensées.  Après  avoir  termine 
ses  études  à  l'âge  de  treize  aus,Mun' 
laigne,  peu  disposé  à  suivre  ta  car- 
rière ÀiiJitaîre ,  se  décida  de  faire 
son  cours  de  drpit.Le  mémeesprir, 
ennemi  de  toute  contrainte,  dut  re- 
pousser cette  masse  de  jurisprudence 
coutumièrc  qui  lui  paraisfait  sur- 
chai^er  et  compliqner  des  institu- 
tions de'jà  "si  multipliées.  Cependant 
il  fut  ponrvu  ,  vers  i554i  d'une 
charge  de  conseiller,  dont  il  rem- 
plit les  fiHictions  Jusqu'à  la  mort 
de  son  fière  aîné ,  suivant  &évole 
de  Sainte  -  Marthe  ;  et,  quoi  qu'ai 
ait  dit  Balzac,  sa  qualité  de  geniil- 
hommc  ne  lui  lit  pas  dédaigner  k 
titre  de  conseiller,  même  en  écrivant 
à  son  père  ,  en  1 563,  Quoique  l'or- 
donnance de  François  I*"". ,  concer- 
nant la  rédaction  des  actes  en  fran- 
çais, eût  été  rendue  dès  iSSq,  les 
arles  continuaient  d'être  e'crits  en 
latin  dans  la  province  de  Gnscogce. 
■11  j-éclamait  contre  cet  «sage  :  il  cit 
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Tnilu  aussi  plus  de  simplicité  et 
d'ijDîrarmiEé  dans  le  droit.  Il  ob~ 
SMïe  qu'il  y  a  plus  de  livres  sur  les 
livres  de  jarîspnidence  que  sur  tout 
iutre sujet.  Nous  Défaisons  ,  dil-il, 
qiw  nous  entre  -  gloser.  ïl  .ivouait 
qu'il  n'pDtendait  neo  aux  plaids  et 
auï  affaires  du  palais.  11  n'y  eut  ja- 
mais ,  dit  Pasquier ,  Iiomme  moins 
chicaDeuret  moins  praticien  que  lui. 
Ce  fut  pendant  qu'il  était  revêtu  de 
sa  charge,  dit  l'historiographe  de 
Bordeaui  dom  de  Vicnne(i),  qu'il 
lit  plusieurs  voyages  à  la  cour,  et  s'at- 
tira tellement  l'estime  de  Henri  il , 
^'il  en  reçut  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel', distinction  qu'il  témoigne  avoir 
désirée,  jeune  encore,  mais  dont  il 
icnible,  en  se  plaignant  du  discrédit 
dK  cet  ordre,  n'avoir  ètc  graliCe  que 
flus  tard.  El,  en  effet,  Pasquier, 
MU  contemporain  et  son  ami ,  dit 
que  Montaigne  fut  fait  chevalier  de 
Fbrdre  de  Sainl-Michel  sous  Charles 
IX.  Quoiqu'il  en  soit,  les  liaisons  du 
tonseilier  de  Bordeaux  avec  Pibrac 
et  Paul  de  Foix ,  ses  compatriotes  , 
conseillers  absiquelui,  etsur-lout 
!cs  relations  avec  le  chancelier  de 
i'flospital ,  annoncent  la  haute  con- 
liaDce  dont  il  était  honoré  comme 
BiaRislrat  ;  de  même  que  sa  noble 
iniiutité  avec  Etienne  la  Boélie ,  sou 
confrère,  dçcèle,  chez  l'un  comme 
ciiezrautre,  une  ame  nourrie  de  sen- 
timents puisés  à  la  même  source , 
«t  que  n'avaient  pu  dessécher  les  oc- 
cupations arides  du  palais.  Leur 
amitié,  devenue  célèbre,  fut  celle* 
â'hommes  faits  :  ils  s'estimaient , 
avant  de  se  connaître  personnelle- 
ment. La_  Boétie .  dans  sa  jeunesse , 
avait  fait  un  traité  de  la  Servitude 
iiolontaire.  Montaigne  y  recounais- 
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sait  fies  sentiments  analogues  aux 
^ens,  et  qui  annonçaient  une  ame 
motilee  au  patron  des  siècles  an- 
ciens. Sur  les  rapports  qu'ils  appre-' 
naient  l'un  de  l'autre,  ils  se  clier-" 
chaient ,  sans  s'être  vus.  Enfin  ,  dans 
une  grande  société  à  Bordeaux  ,  ib 
se  rencontrèrent,  et  se  trouvèrent 
aussitôt  si  connus ,  si  amis ,  qu'au- 
cun autre  dès-lors  ne  leur  fut  plus 
proche  ,  et  que  tout  bientôt  devint 
commun  cnlreeus.  Rien  de  plus  naif 
à  ce  sujet  que  ce  mot  de  Montaigne ,  . 
sidigncdubouLaFontaineiiSil'on 
»  me  presse  de  dire  pourquoi  je  l'ai- 
a  mais ,  je  sens  que  cela  ne  peut 
D  s'exprimer  qu'en  répondant  : . .  . , 
1)  Farce  que  c  était  lui  ;  parce  que 
»  c'était  moi.  »  l.'amilié  de  Mon* 
laigne  pour  la  Boétie ,  ne  le  cédait 
qu'à  sa  tendresse  pour  son  père, 
dont  il  rappelle  souvent,  avec  un  vif 
intérêt,  l'altéclion,  dans  le  cours  de 
son  livre;  mais  il  a  consacré  en  par- 
ticulier un  chapitre  de  ses  Eieais  à 
l'amitié.  Là ,  son  slyfe  sentencieux 
s'élève,  et  devient  aussi  sentimental 

Ju'énergiqne  ;  et  telle  est  l'cirusioa 
e  sa  sensibilité,  qu'on  peut  dire  que 
c'est  l'ame  elle-même  de  Montaigne 
qui  s'épanche  et  déborde  dans  co 
chapitre.  Une  amitié  si  intime  n'était 

S  [tint  une  effervescence  passagère, 
euf  ans  après  la  mort  de  la  Boétie, 
dont  il  a  décrit  1^  derniers  moment» 
d'une  manière  louchante,  il  témoi- 
gne,dans  ses  £jJ(U5,  que  les  plaisirs 
qui  s'offraientà  lui ,  depuis  ce  temps , 
au  lieu  de  le  consoler,  lui  redou- 
blaient le  regret  de  sa  perte.  Nous  • 
étions ,  dit'il ,  à  moitié  de  tout  :  il 
me  semble  que  je  lui  dérobe  sa  part. 
Après  dix -huit  ans  même ,  durant 
son  voyage  d'ïtalie ,  eu  1 58o ,  lors- 
qu'il écrivait  au  cardinal  d'Ossat ,  il 
se  trouva  mal ,  en  pensant  à  son  ami, 
Montaigne  ne  croyait  [tas  les  femme* 
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■uscrptibles  du  raéme  lien  d'aifailie.  la  m.iisoD;  en  revenant  à  lui,  nm 
Cependant  il  recUercbaît  leur  con^  premier  mot  fui  de  dire  qu'on  don- 
merce.  Sa  simsibilite'  physique  l'en-  nâl  im  cheval  à  sa  femme  qui  vemiE 
traînait  vers  le  sexe.  L'i ma gî Dation ,  à  sa  rencontre ,  et  qu'il  voyait  s'cm- 
l'esprit,  l'attiraient  et  le  retenaient  pètrer  dans  te  chemin.  De  m£me, 
auprès  des  femmes  spirituelles.  C'est  lorsqu'il  apprend ,  à  Paris ,  la  mort 
ainsi  qu'il  fit  sa  co,ur  k  Mar^eriie  de  de  sa  fille  en  nourrice ,  il  envoie  à  la 
France,  sceur  de  Charles  IX ,  à  la-  mère,  avec  une  lettre  pleine  dcboD- 
quelle  il  offre  uD  chapitre  aussi  grave  homie.uDe  r.pitre  de  consolation  du 
qu'intéressant,  le  plus  considérable  bon  Flutarqoe,  écrite  dans  usai 
de  SCS  Essais  ;  comme  il  adresse  k  semblable.  C'est-là  poutlaut  ce  qui, 
Iliane  de  Foix  son  chapitre  de  r/ru-  avec  d'autres  passages   isoles,  fi 
titution  des  enfants,  et  à  la  dame  fait  signaler  comme  un  philusople  ■ 
d'Eslissac  ,  celui  de  r^/Tection  <fes  égoiste(i);  tandis   que   Montaigne 
pères,  l'un  et  l'autre  d'un  intérêt  Ic'moi^e  à  sa  femme  combien  il  Ut 
iilus  réel  et  d'une  utilité  pratique  qui  marri  que  la  fortune  lui  ail  rcDdosî 
lait  pardonner  le  scepticisme  du  pre-  propre    cette  Épître  ,  traduite  m  i 
nier.  Mais  ce  scnlimeut  d'une  amitié  fraiiçoispa^feusonami,  parce»ni  ! 
tendre  qu'il  cherchait  vainement  au-  cAer/rère,  qu'il  lui  rappelle,  ens'u-  i 
jirès  des  femmes,  il  ne  l'eût  peut-être  oissaut  ainsi  à  la  Boélie  et  à  Pluiar- 
éprouvé  au'auprcs  de  M"«,  dé  Gour-  que  pour  la  consoler.  Quoi  de  plut 
nay ,  si  elle  eut  vécu  vîugt-cinq  ans  spirituel,  et  en  même  temps  deplis  I 
plutôt.  M"*,  de  Bourdic  (  i)  la  fait  délicat  !  C'est  encore  avec  la  mtme 
«xister  en  mêtuc  temps  que  la  Boé-  naivcté  de  sentiment  ,ei'pourneritii  ■ 
tie ,  ei  partager  avec  lui  le  cœur  de  refuser  ,  dit-il ,  au  commandement  , 
Montaigne  :  c'est-là  une  erreur  de  du  meilleur  des  pères  ,  qu'il  anit  ' 
l'enthousiasme, une  pure  fiction  poé-  entrepris ,  et  q<i'inui  adressa  la  Ira- 
tique.  Le  lien  conjugal  avait  pu  du  duction  de  la  Théoligie  nalurdii 
moins  fixer  en  partie  les  affection*  de  Raymond  Scbonde.    Son  ptft, 
du  philosophe.  Il  donne  cependant  animé  par  cette  ardeur  avec  laquelle 
à  entendre  qu'en  formant  un  enga-  le  roi  François  1",  avait  encourage 
]^ment,  il  céda  plutôt  à  la  convc-  les  lettres  ,  tenait  depuis  long-leops 
Bance  et  à  l'usape  qu'à  son  inclina-  sa  maison  ouverte aus  hommes doc- 
tion  naturelle.  Mais  quoiqu'il  s*a-  les  et  lettrés,  sans  élre  lettré  là- 
Touât  enclin  à  l'amour  des  femmes,  m^me.  Il  avait  accueilli  Pierre Bu- 


1  tînt ,  dit  -  il ,  ses  mœurs     «el ,  qui  lui  remit  l'ouvrage  de  Se- 
pour  licencieuses  ,  il  af&rme  qu'il     bonde  et  le  lui  n 
itlesloi      """'■ '"'""■' 


■rage  , 
unda  r 
avait  observé  plus  sévèrement  lesloîs  un  livre  trësHiiile ,  à  l'époque  où  te 
du  mariage  qu'il  n'avait  promis  ni  iimovationsdef^uthercommençai»t 
espéré.  Dans  un  accident  grave  qui  à  prendre  crédit,  el  menaçaient d'é- 
lui  arriva,  et  qu'il  décrit  si  piito-  branler  en  beaucoup  de  lieuil'in- 
resqueraent ,  lorsque  jelé  à  la  ren-  «îenne  croyance.  Montaigne  s'était 
Yerse  par  im  choc  violent,  étendu  empressé  de  traduire  ce  livre, elJe 
parterre  évanoui,  on  le  rapportait  à     l'olirir  à  son  père,  qui  y  prit  un 
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singulier  niaisir ,  et  donna  Tordre 
de  l'imprimer  (i)-  *^'^*'  P^''  ^" 
preuves  tirées  de  la  raison  naturelle , 
que  Sebonde ,  à  l'exemple  de  Ray- 
mond Lolle  (  y.  LvLLE  ) ,  enlrepre- 
nait,  non  d'exj^quer  les  mystères, 
mais  seidcnient  d'opposer  aux  no- 
Taleurs,  à  l'appui  de  la  foi,  celte 
même  raison  avec  laquelle  ^Is  coin- 
ballaîenl  l'auloriLé  du  dogme.  Ce  li- 
vra eut  beaucoup  de  succès,  sur- 
tout auprès  des  dames ,  qui  Irou- 
Taieut  fort  belles  ces  imaginations 
de  la  raison  bumaine  en  laveur  de 
la  relicion:  et  Montaigne,  le  cham- 
pion de  ces  dames,  et  du  livre  dont 
elles  goûtaient  la  traduction,  le  dé- 
fendit ,  comme  on  le  verra  ,  contre 
ceux  qui  Llàmaicnt  les  hardiesses 
de  l'auteur ,  ou  qui  taxaient  de  fai- 
blesse ses  argumeuts.  Mais  il  ne  s'eo- 
9iiit  pas  que  ce  fureut ,  comme  le  dit 
Ciiaudon  ,  ces  singularités  hardies  , 
Iransforiae'es  en  erreurs  par  Feiler, 
qui,  ayant  plu  à  Montaigne  à  cause  de 
leur  conformité  avec  ses  idées  ,  lui 
Ëient  tenterde  traduire  Sebonde  ;  car 
cette  occupation  lui  parut  étrange  et 
nouvelle;  et  l'on  a  vugu'd  ne  l'en- 
treprit qu'à  la  priÈre  de  son  père. 
Après  l'impression  du  livre  de  Se- 
bonde ,  notre  philosophe ,  qui  était 
devenu  possesseur  du  château  de 
MoQtaigue  et  maître  de  lui  •  même, 
s'occupa  de  publier  les  opuscules  qui 
lui  avaient  etë  légués  par  la  Boélic , 
et  qu'il  dédie  à  ses  proches  et  amis. 
Là  se  trouvent  l'Épitre  de  consola* 
lion,  envoyée  à  sa  femme  (3),  et  le 
Discours  qu'il  avait  adressé  à  son 
père  sur  la  mort  de  la  Boétie.  Mais 
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il  ne  crut  pas.  prudent  d'y  joindre  le 
traité  de  la  Servitude  ■uoloruaiie , 
dont  eut  pu  abuser  l'esprit  de  parti 
dans  un  temps  de  faction  et  de  trou- 
bles (  i  ).  Vite  époqite  désastreuse  s'jip- 
prochail;ctnoirephilosopheétailra- 
meuéparl'agiiation  mèmeàdcs sen- 
timents dont  il  éprouvait  le  IiesuiD. 
Il  s'était  en  quelque  sorte  réfugie' au 
château  de  sou  père.  11  observe  que, 
depuis  la  perte  de  ce  bon  père,  il 
portait ,  lorsqu'il  moiilait  à  cheval , 
un  manteau  qui  lui  avait  appartenu, 
a  Ce  n'est  point,  disait-il,  par  com- 
modité ,  Biais  par  délices  :  U  ma 
semble  m'envetopper  de  lui.  a  Une 
complexion  nerveuse  délicate  n'avait 
pas  peu  contribué  à.  cette  sensibilité 
murale.  Quoique  néet  élevé  àla  r^m- 
pjgne,  une  liberté  douce,  exempte, 
comme  on  l'a  tu,  de  toute  sujéiiou 
rigoureuse,  l'avait  éloigne  des  soins 
de  l'économie  domestique,  et  mèiae 
de  tout  exercice  agréable,  mais  vio- 
lent. La  duretéhà  paraissait  être  uu 
vice  esti'èrae  ;  et  il  élaitsi  délicat  sur 
ce  point,  qu'il  fiiteudaît  impatiem- 
ment gémir  un  lièvre  sous  I^  dents 
de  ses  chiens .  quoique  la  chass*  iùt 
pour  lui  un  plaisir  bien  vif.  Dum»< 
ment  qu'il  s'était  relire  en  sa  maison 
de  campagne ,  il  était  bien  résolu  d« 
ne  se  méier  dé  rieu ,  si  ce  u'esf  de 
passer  eu  repos  le  reste  de  sa  vie.  Il 
avait  CTO,  faire  une  grande  faceuri 
son  esprit ,  que  de  le  laisser  s'entrete- 
nir soi-mfmc,  et  se  rasseoir  eu  soi , 
d'autant  plus  aisément,  qu'il  était, 
devenu  ,  avec  le  temps,  plus  grave- 
et  plus  mûr.  Mais  il  trouva,  qu'ai^ 
rebours  ,  son  esprit,  comme  uu  che- 
valéchappé,  se  donnait  plus  decar- 
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titre  avec  lui-même  qu'il  a'arait  fait 
en  la  compagnie  d'autnii.  (Quelques- 
«ns  rengageaient  à  écrire  l'iiistoipe 
des  affaires  de  son  temps,  estimant 
qu'il  les  seyait  d'un  œil  moins  blesse' 
par  la  passion ,  et  de  plus  près ,  a 
cause  de  l'accès  que  ses  qualités 
personnelles  et  les  circonstances  lui 
uvaient  donné  auprès  des  cheCs  des 
divers  partis.  Mais ,  eoDemi  jure 
de  toute  gène,  il  u'eAt  pu  s'assuje'- 
iic  à  une  obligation  constante,  ni 
se  laisser  guider  ;  et  sa  marche , 
étant  si  libre,  il  eût  publie'  des  juge- 
ments que  la  loi  eut ,  à  son  gre' ,  jus- 
tement condamnés.  On  a  remarqué 
que  ce  fut  vers  l'époque  de  U  Saint- 
Ùartbélemi',  que  notre  philosophe , 
humain  par  sentiment,  tolérant  pat 
raison,  se  tint  ainsi  à  l'écart,  liore 
de  tout  parti ,  et  attache  à  son  roi , 
d'une  aû'eclion  légitime  et  purement 
civile,  sans  être  ému  ni  déinu  par 
aucun  inte'rèt  privé.. Ce  fut  du  moins 
vers  iS7^  ,  qu'il  commença  dans  sa 
retraite  la  composition  de  ses  Essais, 
oii ,  dès  l'un  des  premiers  chapitres , 
d'une  teinte  de  philosophie  un  peii 
sombre ,  due  à  la  gravité  des  circons- 
tances ,  il  annonce  avoir  atteint  l'âge 
de  39  ans.  U  dit  qu'une  humeur 
mcliincolique ,  opposée  à  sa  com- 
pleuonuaturellc,et  produite  par  le 
chagrin  de  la  solitude  où  il  .s'était 
jetédepuis  quelque  temps,  fut  ce  qui 
lui  mit  d'abord  en  tèle  cette  rêverie 
de  se  mêler  d'écrire  ;  et  puis,  se 
trouvant  dépourvu  dé  toute  autre 
matière,  il  s'e'tait  présente' lui-même 
B  lui  pour  argument  et  pour  sujet. 
a  Son  livre,aiuutc-t-il,  estle  seul  livre 
au  monde  de  son  espècej  set  ailleurs, 
dans  son  avis  au  lecteur  ,a  c'est  ici  un 
4ivre  de  bonne  foi.»  Néanmoins,  dit- 
il  modestement,  U  avait  voulu faii-e 
purement  l'Eisai  de  ses  facultés  na- 
turelles, cl  il  n'y  avait  rien  dont  il 
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rît  moins  profession  que  de  science . 
Oependanl  sa  hibliothèque ,  accnie 
de  celle  de  son  ami ,  était  bien  pour- 
vue de  livres;  et  ils'en  munissait  dans 
ses  chasses,  comme  dans  ses  autres 
courses }  mais  l'histoire  était  son 
gibier  principal  en  matière  de  li- 
vres. U  avait  cessé ,  avec  l'enfance  , 
de  goûter  Ovide  ;  l'Arioste ,  maigre 
la  vivacité  de  son  imagination  ,  ne 
l'avait  pas  long-temps  arrête'.  Entre 
les  livres  amusants,  Téreoce  et  Ca- 
tulle, chez  les  anciens  ;  ches  les  mo- 
dernes, Boccace  et  Rabelais ,  si  chers 
de  même  au  bon  La  Fontaine,  plai- 
saient beaucoup  à  notre  philosophe  : 
mais  il  ne  trouvait  de  commerce  et 
-de  plaisir  soUde  qu'avec  ï^ntarque  et 
Séuèque.  Il  ne  laissait  pas  d'étudier 
Tacite,  et  de  lire  beaucoup  I,ucrèc« 
el  Horace  ,  qu'il  cite  très  fréqiiem- 
meuL  H  rêvait  à  ses  lecinres  dans 
ses  courses  a  cheval;  et  c'élail  loéme 
en  se  promenant ,  qu'il  lisait  el  m^ 
ditaitdans  sa  bibliothèque;  car  mes 
pensées  dorment ,  d  it-il ,  si  je  les  as- 
sieds. Là  on  le  voit  feuilletant,  soit  un 
livre  ,  soit  nn  autre ,  sans  ordre  et 
sans  dessein  apparent.  Là ,  tantdt  il 
note  ,  tantôt  if  pense,  et  dicte  ,  rn 
marchant ,  ce  qu'il  a  noté  et  pensé. 
11  avait  une  mémoire  d'idées  plutôt 

Sue  de  mots.  Ce  qui  lui  demeurait 
ans  l'esprit ,  il  ne  le  recoimaissait 
plus  pour  être  d'un  autre  :  son  ju- 
gement en  avait  fait  son  profit.  Se* 
emprunts  se  trouvent  par-là  quel- 
quefois confondus  avec  ses  propres 
pensées  :  il  veut  plaisamment  que 
seslecteursdonnentalnsi  àPlutarqw 
et  à  Séuèque  une  nasarde  sur  ion 
nez.  Tel  on  l'a  vu ,  dans  ses  prome- 
nades et  dans  son  cabinet ,  partit 
de  la  méditation  à  la  lecture  ,  de  l'é- 
tude des  autres  à  celle  de  lui-même, 
observant  el  réfléchissant ,  remar- 
quant ,  «trayant  tour-à-tour  ;  td  il 
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pireourt ,  àans  son  livre ,  dans  ses 
chapitres  mêmes  ,  tous  les  sujets , 
tous  les  textes ,  sans  plan  arrêté ,  sans 
objet  suivi ,  mais  non  sans  un  but 
inoifect  ou  éloigna.  S'il  ig^iiore  frié- 
fnemment  où  il  va,  il  sait  toujours 
oùil  veut  aller:  car ,  quoiqu'il  coure 
timi  d'une  idée  à  une  autre ,  sans 
trausition  sensible ,  et  qu'il  s'^oigoe 
in  son  propos ,  qui  cesse  bientôt 
d'être  celui  du  titre  ou  du  chapitre  j 
il  j  revient  toutefois ,  et  il  y  ar- 
RTe  souvent  à  la  fin.  Ces  irre'gula- 
rités  deviennent  de  plus  en  pluq  sen- 
ilbles  dans  les  diverses  éditions  qu'il 
adonnées  depuis  celle  de  i58o,  la 
premièrede  ses  Essais  (  i  );  car ,  à  cha- 
que édition,  il  ajoutait,  retraacliail , 
intercalait ,  citait  de  nouveau,  sans 
corriger,  sans  lier  ni  refondre.  Son 
(tyle  se  ressent  du  désordre  de  ses 
discours  :  il  est  vif ,  sautillant , 
fort,  entraînant,  ondcfftuU  et  divers, 
comme  son  esprit.  L'énergique  li- 
berté de  son  langage  ^ale  aussi  la 
liberté  de  ses  pensées  :  si  elles  sont 
plus  mesure'es  en  ce  gui  se  ra]>- 
porle  à  sa  conduite  morale  dans  la 
tie  civile  ,  c'est  que  les  convenances 
nies  lois ,  respectées  par  le  citoyen , 
cierçaient  leur  influence  sur  ses  opi- 
nions ,  et  contenaient  le  philosophe. 
^n  reste  ,  une  liberté  de  penser ,  si 
;onforme  à  ses  dispositions  natui 
•àïea  dans  tout  ce  qui  est  du  res- 
on  de  la  raison  humaine  eonsi- 
krte  ea  elle-même  et  relativement 
lax  motifs  tirés  de  nos  affections  di- 
'eneg ,  devait  le  conduire ,  surtout 
{ans  des  temps  de  discussions  sub- 
iles  et  d'agiution  presque  gëne'rale, 

(!)  fiH«.    d.  y^hd,  Hig^-W  d,  ««.Mi,»., 
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B  recbnôattre  et  i  peindre  cette  Suc- 
tuation  d'idées  et  de  sentiments ,  qui 
ne  caractérise  que  trop  les  hommes 
livrésàl'iticertitudcd'uneraîsonplas 
ou  moins  troublée  par  la  passion , 
et  dfes-lors  presque  toujours  en  con- 
flit avec  le  principe  des  lob  socia- 
les et  religieuses.  C'est  surtout  dans 
sa  dernière  édition  des  Essais ,  édi- 
tion grossie  principalement  par  les 
additions  faites  au  chapitre  le  plus 


e'tendu,  dont  on  a  parlé,  et  par  l'aug- 
mentation d'un  nouveau  livre  for- 
mant le  tiers  de  l'ouvrage  (i),  que 
Montaicne  devient  tout-a-fait  l'his- 
torien de  rhomme,qu'îl  montre  sous 
ses  différentes  faces ,  en  achevant  de 
tirer  de  lui  -  même  ses  propres  vues 
et  de  faire  son  portrait.  Cette  con- 
naissance morale  de  l'homme ,  et 
les  traits  bbtoriques  tant  modernes 
qu'anciens ,  tant  étrani^ers  que  na- 
tionaux, dont  il  joint  les  exemples 
aux  siens ,  même  dans  ses  deux  pre- 
miers livres  ,  ont  fait  penser  qu'il 
avait  déjà  voyage'  hors  de  Frauce, 
lors  de  ta  composition  de  son  ou- 
vrage. M.  Villemain ,  entre  autres , 
en  faisant  l'Eloge  de  l'observateur- 
philosophe  (  1»  J  ,  paraît  l'avoir 
cru.  Mais  il  est  certain  que  le 
voyage  de  Montaigne ,  en  Allema- 
gne, en  Suisse,  en  Italie,  est  post^ 
rieur  à  la  publication  qu'il  fit  de  ses 
EistUs,  en  mars  i58o.  Ce  qui  a 
trompé  quelques  biographes,  c'est 
que  plusieurs  faits  de  ce  voyage  ont 
été  insérés  par  l'auteur  même,  dès 
i58a, dans  les  éditions  qu'il  a  don- 
nées avant  que  l'ouvrage  eût  reçu  sa 
dernière  forme.  Mais  ces  faits  ne 
concernent  guère  que  les  sqours  aux 
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baîàs  de  Plomfarfcres  ,  de  Bade ,  «t  de  lyint  eu  de  la  va^pie  mime  à  la 

fiurlout  à  ceux  délia-  Filla,  pris  àt  conr,  mais  a^ant  déplu  d'une  part 

Li]cqaes.C'étBit-4à  sans donte l'objet  aux  esprits-forts,  cl  de  l'antre  aux 

principal  de- son  voyage;  et  c'est  ra  theoi(>gteas ,  letradocteur,  consulté 

effet  la  partie  la  plus  considérable  par  cette -princesse,  réptmdil  aux 

do  son  Journal  postltume  (  t  ) ,  qui  pruniers  en  attaquant  la  raison  hu- 

n'éuit  pas  destiné  k  voir  le  jortr,  maine  avec  «ne  force  qu'admirait 

Mais  Montaigne,  avant  la  comjMsi-  Paflc^,el  aux  seconds  en  d^i^ndant 

don  de. ses  Essais,  avait  beanconp  cette  mJnie  raison  naturelle  allégiiée 

voyagé  eh  France.  Il  observe  que  fa  par  S^onde.  Oes  moyens  contradic- 

conversation  ,  dans  ses  cours»  H  toires  dévdopp^s  dans  le  lonj;  cha- 

dans  ses  voyages ,  était  pour  lui  uae  pitre  vi  iléjà  cité  du  deuiijrme  livre, 

des  meilleures  (icoUs,  où  il  apprenait  sont  ce  qui  a  fait  surtout  accuser 

tonjoureqnelquecliose,  enranienant  Montaigne  de  scepticisme  ;  il  les 

ceux  »vec  lesquels  il  s'entretenait  propose,  à  la  vériié,  comme  d»ar- 

anx  matières  qu'ib  connaissaient  le  mes  diverses  dont  it  se  sert  contre 

mieux,  n  alisit  souycnt  k  Paris ,  des  advet^aires  diflerents  ;  et  il  coo* 

et  àU  cour,  oÀ  l'appelait  sa  place  seîile  k  la  princeise,  après  s'élrr 

de  gentilbumme  de  ia  cbambre  du  escrimé  lui-m^ine  à  outrance,  de  res- 

roi.  Il  s'était  trouvé  à  Bar-le-Dnc  1er,  cpiant  à  elle,  aussi  modérée  daM 

«vec  Henri  il.  Il  avait  accompagné  ses  opinions  que  dans  sesmceurs,n 

Charles  IX  à  Eloaen,  probablement,  tenant  un  juste  milieu  entre  les  deni 

dit  fiouhicr,  lors  de  la  déclaratim  extrêmes.  Mais  i)  faut  convenir  que 

de  la  majorité  de  ce  prince  ,  auquel  les  raisonnements  du   philosophe, 

furent  présentés,  par  son  emremise ,  fortifiés  encore  de  nouvnles  raisons, 

'   les    sauvaces    Américains  dont    il  l'ayant  conduit  à  adopter  délînîtiTe- 

parlc  dansle  chapitre  des  CarniUnt-  ment  pout  devise  ;  Que  tais-^e  7  et 

Us,  où  il  oppose  les  mœurs  barba-  cela ,  avec  tout  le  sang-froid  de  fjge 

Tes  et  sitnpus  de  ces  peuples,  tris  et  de  la  réflexion  (  i  ),  c'était  pré- 

qu'onles  connaissait  alors,  anx  ac-  tenter  à  Marguerite  et  aux  lecteurs, 

tes  tropfrequenlsdecondiàteatrDce  poirr  dernier  r^ultat ,  la  balance 

anxqui^  il  avait  vn  se  livrer  set  du  doute,  bien  plutôt  que  l'éqnilîbR 

concitoyens ,  sous  préleue  de  reli-  de  la  raison.  L'ÂUleur  de  la  nouveRi 

gioo.  L'abbé  Taliien  (3)  «lit  qu'on  CoilecKoa  des  moralistes  français, 

sait  que  Montaigne  servit  de  sccré-  où  ligure  en  tSie  notre  philosophe 

taire  à  Catherine  de  Madicis ,  die-  (3) ,  infère ,  des  derniers  mins  da 

tant  ses  instructions  à  son  fils.  Celte  chapitre  xv  du  a*,  livre  des  Esstâs, 

assertion  peut  sembler  hasaidée.Mais  que   Montaîf^ne  avait  trente   ans, 

il  est  sûr  que  Marguerite  de~  France,  lorsqu'il  l'écrivit;  d'o4  l'on  pon- 

princesse  d'un  esprit  vif,  et  portée  ^ 

à  la  galanterie,  recevait  les  conseils  (i)c^ui,~.;„^„b^„,^,aé^î^p^ 

du  piiilosophe.  l,e  livre  de  Sdion-  *^     -■-..-  -.- 
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l'ail  induire  qu'il  aTait  entrepris  ses  sans  suivre  une  route  tlirccte  ,  ([uoî- 
ïsais  avaut  d'avoir  atteint  le  com-  fut  dans  la  compagnie  d'un  de  ses 
plément  de  l'âge  mûr.  Mai»  ces  frërcs.  Si  on  raveriissoil  qu'il  rêve- 
mois,  <jui  sont  même  une  addition  naît  souvent  sur  ses  pas,  il  donnait 
poiterietiFe  aus  premières  éditions,  pour  réponse  (|u'il  n'allait  nulle  part 
De  disent  pas  absolument  que  Mon-  que  U  oà  il  se  troavait.  Il  fait  fran- 
taigne  eût  vécu  3o  années  ,  mais  chement  l'aveu  de  sa  vanité.  Il  ai- 
ip'il  avait  assez  vécu  pour  rendre  mait  k  s'arrêter,  lorsque,  le  prenant 
cette  durée  remarquable.  Outre  ce  pour  on  seigneur  dé  haut  ranç; ,  M) 
qu'il  a  ^t  de  son  âge  au  commence-  lui  ojfrait  les  vins  d'bonoeur  ,  ou 
Beut  de  ses  Essjtis ,  lui-même  enco-  qu'on  lui  adressait  des  harangues  , 
re,  dans  le  chapitre  xixvii,  le  der-  auxquelles  il  répondait.  Jx  même 
nier  de  l'ouvrage  publié  en  deux  mouTementdevaui(é<  lui  faisait  lais- 
livres  ,  acbève  de  fixer  le  temps  de  ser  ses  armoiries,  soit  aux  haihs  , 
sa  composition.  Je  me  sms  envKiUi,  soit  aux  hôtels  où  il  desceoditit,  en 
dil4l,  de  sept  ou  huit  ans,  lorsqueje  observarit  que  c'était  k  la  maison 
lecomm^çai.  Cen'apasété,aj(nite-  qu'il  les  destinait,  non  au  maître  du 
t-il ,  sans  y  avoir  acquis  la  coUque  logis.  H  est  difficile  aussi  de  ne  pas 
farlul^ralité  des  ans;  ctii  crml  attribuer  à  un  sentiment  mêlé  de 
i)ue  c'est  Mssei.  pour  sa  part  d'avoir  vanité  le  don  de  Vex-voto  d'argent 
vécu  ifuararàe-six  années.  Ce  ne  ciselé,  avec  la  figure  de  la  Vierge, 
fidpas  1«  désir  d'aller  acquérir,  par  ta  sienne,  celle  de  sa  femme  et  de 
U  comparaison ,  une  nouvelle  cou-  sa  iille,  fait  à  la  cbapelle  de  Lo- 
Daissancedes  hommes ,  dont  il  n'a-  rettc,  malgré  l'acte  de  religion  qui 
Tait  pas  seulement  étudié  l'hbtei-  accompagna  cette  offrande.  Les  let- 
re  dans  les  livres  ;  ce  fut  l'intérêt  très  de  citoyen  romain  qu'il  obtint 
ie  sa  saatc,  qni  put  seul  le  résoui^  par  l'autorité  du  saint-père,  et  qu'il 
iqiiitterce  qu'il avaitdeplus  cher,  rapporte  au  long  dans  le  troisième 
|wur  voyager  au  loin.  Quoique  l'an-  livre  des  Essais,  ne  laissèrent  pas , 
lipathie  pour  la  médecine ,  comme  malgré  lear  vain  litre ,  d'être  très- 
les  atteintes  qu'il  ressentait  de  la  flatteuses  pour  son  amoor-proore; 
perre ,  fussent  héréditaires  dans  sa  il  eoest  de  même  des  excuses  pottes , 
bmille,  et  qu'il  eût  appris,  dit-il,  ouphitôtdesfelicitationsqu'ilreçut, 
après  deux  années  de  souffrance,  à  lorsque  le  maître  du  sacré  palais  lui 
uconsftler  et  à  espérer,  néanmoins,  remit  les  Essais,  qui  n'étaient  point 
uil  qu'il  crût  à  la  vertu  naturelle  des  encore  connus  à  Rome,  comme  l'a 
fn  minérales,  soit  qu'il  regardât  prétendu  Querlon,  mais  qui,  saisis  an 
c«uiae  salalaite  de  faire  des  cour-  contraire,  i  leur  entrée,  sur  notre 
us  lointaines,  après  avoir  visité  les  voyag«ir,  avaient  été  If^èrement 
DÙDsdeFrance,  il  voulut  connaître  censures,  ponr  la  forme,  par  un 
uux  des  diflerentes  contrées.  On  moine  ou  frater  français.  En  par- 
B'eoirera  pas  dans  le  détail  d'un  courant  les  collines  où  fut  jadis  cette 
*Ofage  fastidieux  on  minutieux  Rome  dont  son  enfance  avait  été 
par  son  objet.  Ce  qui  contribue  à  entretenue,  il  remarquait  avec  éton- 
(«indre  l'auteur,  peut  seul  ménter  nement  nu'il  marchait  sur  le  faîte 
^'^e  remarqué.  On  voit  ^ue  Mon*  des  temples  et  sur  la  tête  des  mnri 
teigne  voyageait  comme  il  écrivait ,  de  l'ancienne  cité.  Oa  retrouve  là  sa 
'  ■           a8.. 
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maaifre  pittoresque,  et  l'espression  pas  grand  bruit  clans  sa  mairie.  Vae 
^ergique  d'un  sentiment  profond ,  kumeur  paisible,  une  conduite  droi- 
lorsqu'il  dit,  qu'on  ne  voit  plus  de  te,  un  peu  de  Tigiieur  au  besoin, 
Rome  que  le  ciel  sous  lequel  elle  est  un  zMe  sincère,  entretenant  la  cou- 
assise,  et  le  plan  de  son  gîte;  que  fiance,  faisaient  que,  sans  appo- 
ses ruines,  qu'on  croit  voir,  n'en  sont  rcil,  ceux  qui  étaient  sous  sa  mua, 
rien  que  le  sépulcre  ;  et  que  les  hi-  reposaient ,  quand  le  magistrat  doi- 
timeuis  attaches  à  ces  restes  de  ma-  mait.  De  retour  à  la  campa^, 
sures  qui  paraissent  encore  au-des-  il  raconte  qu'il  re'ussit  à  soustrairti 
susdesa tombe,  lui  rappellent lesnids  la  tempête  politique  et  à  la  violence 
suspendus  aux  voûtes  et  aux  parois  sa  maison  et  sa  personne.  Il  aroM 
des  églises  démolies  en  France  par  qu'il  dut,  dans  une  circonstance, à 
les  Fhigtienots.  Malgré  ce  qu'il  dit  un  accueil  franc  et  ouvert ,  sa  siirctf 
de  la  vu\e  moderne,  il  en  remporta  domestique;  et  dans  une  autre,  si 
ses  lettres  de  bourgeobie  romaine  délivrance  personnelle,  à  son  assn- 
avec  non  moins  de  respect  que  celle»  rance  et  à  la  fermeté  de  ses  parotts. 
de  sa  nomination  à  la  mairie  de  Bor-  Jusqu'alors  son  château  ,  accosibii 
deaux  ,  qui  lui  fut  notifiée,  non  k  auxennemismèmesdu  particathoti- 
Venije,  comme  l'a  dit  de  Thou,  mais  que ,  et  respecté  par  tous .  s'était  cod- 
i  Rome  même.  Ce  ne  fut  pas  sans  serve  vierge  de  sans  et  de  saciM  ta-  , 
avoir  religieusement  baisé  les  pieds  lieudesguerrescivilesdonilaGnin)- 
du  pape  Gr^oire  XllI ,  dont  il  trace  ne  était  le  foyer  ;  mais  à  l'époiroe  da 
uubeau  portrait,  en  le  représentant  divisions  de  la  Ligne,  en  i58S,  l(s 
comme  peu  passiounépour  les  affai-  factieux ,  excités  par  leur  chef  (  f. 
resdumoude; touieuoDservantne'an-  Guise),  contre  le  Savarrois,doiil  ■ 
moinsqu'ilavaitvuiSaint-Pierreles  le  monarque  cherchait  à  se  rappto-  ' 
'  trophe'esdes  enseignes  gagnées  parte  cher,  et  contre  le  roi  Ini-mènieliTtt 
roisur  LesHugucnots,  etieiableaude  îi  ses  favoris,  en  voulurent  à  -  Is  ' 
la  bataille  d%  Montcontonr.  L'abbé  fois  aux  royalistes  sincères  et  joi 
Talbert  s'est  trompé  en  supposant  estholiques  modérés.  Notre  graôl- 
queMontaigney  avait  vu  représenté  homme  alors  devint,  par  sa  toU- 
le  tableau  de  la  mort  de  l'amiral  de  rance  et  sa  fidélité,  la  proie  des  amù 
Coligny.  Éloigné  d'un  pays  agité  aussi  bien  que  des  ennemis.  •  h 
parles  troubles,  et  encore  plus  de  »  f us  ,  dit  Montaigne,  pelaudé  à 
toute  idée  d'y  remplir  une  fonction  »  toutes  mains  :  au  Gibelin ,  j'^ 
municipale  aussi  importante  que  pé-  n  tois  Guelfe;  au  Guelfe,  GibeEn.<  ; 
nible,  Montaigne  avait  voulu  s'en  Pour  surcroît  de  maux,  uneGint 
excuser  ;  mais  il  céda  au  comman-  pestilentielle  vint  infester  sa  de- 
dement  du  roi,  et  revint  à  Bordeaux  meure.  Ce  Fut  en  i5t}6,  suivant  11 
exercer  la  charge  de  maire.  Elle  Chronique  Bordeloise,  que  ce  fU» 
lui  fut  continuée  pal  une  seconde  ravagea  la  Guienne.  Montaigne  on 
dectioii ,  après  jeux  années ,  conuae  peiidant  six  mois ,  loin  de  sa  nuisn 
elle  l'avait  été  auBLaiécbaldeBirOB,  laissée  à  l'abandon,  cherchantpw  i 
auquel  il  succédait.  Ce  fut  surtout  à  sa  famille,  et  trouvant  difficilemal 
la  modération ,  qiti  maintint  la  ville  un  asile  chez  ceux  auxquels  il  mil 
en  paix  dans  un  temps  de  désoT'  accordé  l'hospitalité.  11  donoepte 
dre,  qu'il  dut  sa  réélection.  Il  ne  fit  paniculièieucnt  des  détaiti  s«r  !■ 
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&i(s  qu'on  vient  d'indiquer,  et  qui 
MDt  relatifs  k  Éa  conduite  privée. 
Quant  i  sa  conduite  publiqu^,  il 
parle  sculemmt  en  ge'néral  de  sa 
nuDÎère  libre  et  impartiale  de  se 
comporter  avec  les  chefs  des  diffé- 
rents partis.  C'est  par  l'iiisiorien  De 
Thou  (i)  qu'on  apprend  que  Mon- 
taigne, dans  ses  négociations  auprès 
du  duc  de  Guise  (Henri  de  Lorraine) 
et  du  roi  de  Navarre  (depuis,  Hen- 
ri  IV)*,  avait  cherché  à  les  conci- 
lier. Lors  de  sou  retour  de  Paris  , 
où  il  avait  complété  l'impression  de 
Us  Essaie ,  en  i588 ,  il  se  trouvait 
avec  de  Thou  à  Btoù ,  quand  le  duc 
de  Guise  y  fut  assassiné.  Il  avait 
prévu  que  les  troubles  de  l'État  ne 

fouvaient  finir  que  par  la  mort  de 
un  des  chefs  ;  et  il  avait  si  bien 
démêlé  les  dispositioits  des  deuk 
princes,  qu'il  disait  à  de  Thou ,  que 
le  roi  de  Navarre  était  tout  près 
de  revenir  à  la  religion  de  ses  pères, 
s'il  ne  craignait  pas  d'être  aban- 
donné de  son  parti.  Moutaigne'se 
tijt,  dans  son  troisième  livre,  sur 
l'antie ,  bien  digne  de  ce  nom  ,  qui 
vint  consoler  ,  à  Paris ,  le  philoso- 

She  souffrant  des  maux  publics  et 
es  siens  ;  mais  il  en  fait  l'objet 
d'une  addition  au  chapitre  xvii  du 
deuijème  Myre,  où,  dans  féuuraé- 
ration  qu'il  donne  des  persouoages 
de  son  temps  d'une  grandeur  peu 
commune  ,  il  disliuguc  ,  outre  La 
Boécie,  Marie  de  Gourn^,  sî^lle 
£aUiance  ou  d'adoption,  aimée  de 
VâpbiS  que  patemeÙemenl.  D'après 
l'estime  que  cette  honnête  demoi- 
selle avait  conçue  pour  l'auteur, 
par  la  lecture  et  le  jugement^'elle 
porta,  quoique  fort  )eune,  de  ses 
premiers  Essais ,  elle  vint  avec  sa 
mère  tout  exprès  pour  le  conuailre, 
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pendant  le  séjour  qu'il  iit  à  Paris , 
en  i5B8.  Ces  dames  le  visitèrent 
dans  sa  solitude  cham|)èlrej  et  cites 
l'emmenèrent  à  leur  tour  en  leur 
maison  de  Gouniay  ,  oii  il  séjourna 
quoique  temps.  Une  autre  adoption , 
bien  sensible  pour  l'amour- propre 
paternel,  fui  celle  de  sa  philoso- 
phie ,  par  Charron ,  qui  le  cosnut  à 
Bordeaux,  en  iSSg,  et  auquel  il 
voua  dès-lors,  selon  Bayle,  une  ami- 
tié toute  particulière.  Le  théologien 
se  rendit  l'élève  du  philosophe.  Son 
traite'  de  la  Sagesse  ne  fait  le  plus 
souvent  que  développer  les  maximes 
et  les  leçons  du  maître  (i);  et  quoi- 
qu'il semble  justifier  le  titre  de  Bré- 
viaire des  honnêtes  gens,  donné  au 
•livre  des  Essais  par  le  cardinal  du 
Perron ,  il  fut  bien  moins  lu  que  le 
livre  du  philosophe  (2),  dont  la  vogue 
devint  telle  par  la  suite  ,  qu'à  peine 
pouvait-on  trouver  un  geniiihomrae 
studieux,  qui  n'eût  un  Montaigne 
sur  sa  cheminée.  Mais  ,  malgré  tous 
Ces  témoignages  d'amitié  et  d'estime, 
qui  semblaient  rattacher  à  la  vif 
notre  philosophe  sensible ,  les  at- 
teintes d'un  mal  qui  lui  faisait  dire 
que  la  mort  le  pinçait  continuelle' 
ment  à  la  gorge  ou  aux  reins,  ae 
lui  permettaient  pas  de  former  dé- 
sormais de  longues  espérances,  et 
de  jouir  long-temps  de  ses  nouvelles 
affections.  Incertain  011  l'attendait  la 
mort,  il  l'attendait  partout,  et  s'y 
préparait  en  philosopnant  sagement, 
comme  il  l'avait  conseillé.  S'il  sem- 
bla s'y  précipiter  en  ta  bravant  dans 
les  troubles  civils, les  circonstances 

(il  Lh  aampi  «m  l«  iîi™  d.  Ptniiti  rt.d'Ei- 

ncli^  0^ii.î'^  pta  ^  Wlù'^M'C'  •'  Ohiir. 
KUi'an  >  pour  pripim  «  hrilïtcr>  UrUm  im  TUttii, 
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l'arrachaient  alors  aux    objeij    âe  aGn  de  pmjjJre  con)je'  d'eux.  Quand 

ses  afiéi.tions  pluiot  qu'elles  ne  l'en  ils  furent  arrivés ,  il  fit  dire  U  meis» 

de'tacliaieut.Lesesemplesqu'il  avait  dans  sa  chambre;  el  au  momcut  de 

eus  sous  les  ycus ,  a  une  époque  où  l'élévatioB ,  ce  pauvre  eeatilbomUK 

il  avait   failli  être  égorçé  dans  sa  s' étant  soulevé  comoie  3  put  sur  son 

raaisoa,  avaient  bien  pu  lui  faire  lit,  les  mains  jointes,  iieipira dam 

exprimer  le  vœu  d'être  délivré  de  la  cet  acte  de  piété ,  le  i3  septembtt 

¥ue  des  angoisses  de  sa  famille,  en  i5g2  ;  ce  qui  fut,  ajoute  Pasquîe, 

se  plongeaitt  stupidement  dans  la  un  beau  miroir  de  l'iatérieui  de  son 

mort, saosqu'ondûtenconc]ure(i),  ame.   Le   coqts   de  Montaigne   fnl 

avec  un  rigorisme  au  moins  égal  à  transporté  à  Bordeaux ,  dans  l'ét^isi 

celui  des  auteurs  de  l'aride  penser,  .des  FeuiJiarts,  où  Françoise  d«  la 

que  tout  sentiment  moral  e'tait  éteint  Cbassaigne,  son  épouse,  lui  Et  éri- 

en  lut ,  de  même  que  Naigeoninfé-  ger  un  monument,  avec  une  insciip- 

rail  d'une  question  éleVec  par  notre  tion  euproscUline,  qui  oSreunic- 

pbilosophe,  d'après  un  doute  d'Eu-  moigoage    moins    emphatique  dct 

lipide,  sur  l'éclair  de  la  vie  humaine  sentiments  de  sa  famille  et  des  siens 

tinllant  dans  la  nuit  étemelle,  que  que  l'ëpitaplie  grecque  en  vers  à  la 
ftlontaignene  croyait  pas  à  l'immor-'  suite,  et  sa  traducliOD  latine  prli    | 

taille'  de  l'ame  (tt).  Au  coniraiie,  Momioie,  dont  ou  cite  ces  deniven 

les  leçons  de  philosophie  chrétienne  pour  la  justi^cation  de  sa  devise  : 
qu'il  professela-même  et  ailleurs,  et        j„[,„.«iAViy>;nr.r.mdiflm.wc*n.u-,       ] 
celles  que  lui  avait  données  La  Boé-  caunt  PjnimmsiKndtn  ii,i,t.  •à.n. 

lie ,  son  ^mi ,  qu'il  avait  assisté  à  ses  Monuigne ,  n'ayant  point  d'eofanls    j 

derniers  moments,  étaient  bien  loin  niSles,  avait  laissé,  par  son  tesU- 

d'ètre  oubliées.  Montaigne  nous  ap-  ^leot ,  à  Charron ,  Us  armes  pleiwi 

prend  qu'étant  malade,  son  pre-  de  sa  famille,  à  laquelle,  celui-d,)    ! 

ïoier  soin  était  d'appeler,  non  le  son  tour,  marqua  sa  reconnaissant» 

médecin,  mais  son  desservant,  et  par  le  legs  universel  de  ses  propres 

de  s'acquitter  de  ses  devoirs  reli-  Biens.  D'un  autre  côté,  la  Glli 

eieux.  Ce  ne  fut  point  au  château  de  ijance  de  Montaigne ,  la  dem. 

Gournay,  comme  l'a  cru  Ladvocat,  jg  Goumay  et  sa  mfere,  averti. , 

mais  en  sa  mauon ,  que  Montaigne  h  famille,  s'empressèrent  de  Iraver- 

iut  attaqué  d'une  esquinancie  mbr-  s^r  U  France  presque  entière ,  aloH 

telle  qui  lui  tomba  sur  la  langue.  II  ,0^^  ^u  armes,  et  arrivèrent  poK 

demeuraainsi,ditFasquier(3>,trûis  mêler  leurs  pleurs  et  leurs  rôreU 

jours  entiers,  plein  d'entendement,  à  ceux  de  laTeuvc  et  de  sa  Clleléi)- 

sans  pouvoir  parler.  Cûmme  il  seu-  n^r;  exemple  non  moins  remarquable 

toit  sa  fin  approcher,  i)  pria,  p^r  un  d'attachement  à  ta  mémoire  de  Moi- 

bulletin ,  sa'  femme  d'avertir  quel-  laigne.  M"",  de  Gouruay  consern 

ques  gentilshommes  ,  ses  voisins,  mute  la  vie  le  titre  de  sa  fille  d'J- 

-■■'     -'■*  '  '  -—  liattce,eilepritàla  tête  deséditioi! 

î'l?^î!'"'"'''^ï"'j"'™"'''"j',"'"  qu'elle  donna  des  Essais,  dont  te 

am-t'>.—^^"r^-t~J^Ht^^é[>',taS!>'^  principales  furent  (t)  l'tklitîOD  an- 

finit,  Didal .  iSog  ,  4  lol.  in  il.  " ' 
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di^d^e piddùie  en  iSgS,  d'^priii  d'o^fii^ï^''^  ^  moutre  lliomme 
un  maDuscrit  levu  par  Monuigoe ,  presque  3  nu  dans  le  moraliste  aussi 
d  r^mis  à  elle  par  la  veuve  (  i  )  ;  et ,  bien  que  dajus  le  pbilosopbe.  Mais 
tn  iô3S ,  celle  qu'elle  dédia  au  car-  &es  apologisles  ou  ses  eiiliques ,  sui- 
dinaldeRichelteu,avec  une  préface  vant  leur  esprit  et  leurs  opinions 
apoltce'tique  où  elle  d^fmd  les  écrits  pariiculières ,  l'ont  jugé  chacun  di- 
ctUdsctnne  de  celui  qu'elle  nomme,  versement,  en.  s'attacbant  à  quel- 
son  père  (a).  Le  soinquenoiis  avens  ques  traits,  exagérés  ou  isolés,  poui'- 
pris  de  rassembler  ,  dans  une  notice  le  louer  ou  le  bjjmer ,  au  préjudice 
impartiale  et  purement  biagraphi-  de  l'exactUude  ou  même  delà  bonne- 
pe,  tes  diOërents  traits  qui  pous  ont  foi.  Dans  ce  siècle  où  l'on  se  piipie 
MTu  propres  à  caractériser  l'esprit,  de  philosophie ,  Nai^eon,  éditeur  et 
bsentitûcnt,  la  conduite  de  Montai-  annotateur  de  Honlaiguc ,  oublie  la 
Eue,  peut  mettre  les  lecteurs  à  même  franchise  libre  de  l'écrivain ,  et  en 
d'apprécier  ces  walilés,  compara-  fait  u^  pur  déiste  (i),  en  attribuant 
titemeot  avec  l'idée  générale  qu'oa  à  des  cçosidérutions  politiques  cç 
l'en  est  formée,  et  avec  les  jugements  que  l'auteur  dît  ouvertement  de 
^'dd  en  a  portes  dans  chaque  sitcle.  plus  favorable  au  christianisme,  ti 
L'iafluence  de  ses  écrits,  de  ses  pen-  en  lui  prêtant  des  sentiments  coiL'  ' 
sée|i,desonstjle,  l'a  fait  juger,  dans  traircs  dans  des  passages  équivoques, 
l'opinion  coiqmune  la  plus  raison-  détournés  de  leur  véritable  sens ,  et 
mbU ,  philosophe  sceptique  ,  dis-  séparés  de  ce  qui  les  entoure.  D'un 
posé  ^  induire,  de  l'observation  des  autre  côté,  l'auteur  du  CArij/ianwnie 
vicissitudes  et  des  variations  de  la  de  Montaigitf  (  a  ) ,  en  réunissant  ' 
raison  bumaineches  lui-même  et  les  les  passages  relatifs  à  la  religion,  oq 
lulres ,  l'inoertitude  de  nos  connais-  même  traduits  de  la  Théologie  de 
UQces  ;  homme  naturellement  bon  Sebonde ,  et  en  exhumant,  du  jour-: 
0  sensible,  de  mceurs  douces  elÊi-  iial du  gentilhomme-voyageur,  quel- 
çiles;  gentilhomme  vain  à-la-fois  et  qucs  actes  d'une  piété  non  exempt; 
simple ,  parlant  de  soi  humblement  de  superstition ,  sans  considérer  ses 
tt  avec  estime  ;  citoyen  honnête ,  écarts ,  la  liberté  de  ses  propos  , 
modéré,  attaché  par  raison  comme  el  les  traits  de  vanité  qui  accom- 
par  devoir  à  son  prince  et  à  la  reli-  pagnaient  ces  mêmes  actes,  en  a, 
giob  de  ses  pères  ;  ennemi  des  non-  fait  presque  un  chrétien  religieux  et 
veautés  tendant  à  subverlîr  l'ordre  dévot.  Un  autre  écrivain  d^à  cité 
Esaral  et  civil;  écrivain  éloqnem-  (3),  ne  serappelant  paslesderoiers 
■UbI  énergique,  et  uaif,  mais  offrant  moments  du  Dou  gentilhomme  qui 
parfois  une  liberté  ou  une  famiUarité  loin  de  s'isoler  de  ses  proches  s'est 
—  ■  ■•  '  '  ■■■-  enlouréde  ses  amis  voisins,  lui  refuse 
i^^^'L'Sil^Zrt^&ti^'.  la  sensibilité  morale,  et  le  reconnaît 
»«'l,»i"i™n'idt™,au»uoo  itii»  iin*rii  «  toutefois  capable  du  sentiment  de 
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i'amitic.  Un  autre  oratenr  (  t  )  .loi  «omme  l'a  Tait,  k  sod  imiutiaii ,  le 
accorde,  avec  raison,  la  croyance  ta  câèbre  peintre  de  portraits ,  U 
Dieu  et  à  la  vertu;  mais  oa  peut  BrayÈre.  De  même ,  cdui  ^  a  ti 
croire  qu'il  entend  purement  ici  la  ^en  connu  et  iuge'  les  ancieus  qu'il 
vertu  d'Epicure ,  lorsqu'il  omet  de  avait  tant  cultiTÛ ,  Locrice  et  Vi> 
parler  de  l'acte  dernier  de  sa  vie,  gile,  Saliusteet  Tacite,  Plutarqoect 
qui  rattache  en  de'finiliTe  cette  venu  Séuèque,  Gcéron  et  Pline,  ne  lauriil 
à  la  toi  clirétienne.  Dams  le  erand  être  traite'  de  mauvab  j^e,  pool 
siècle,  Pascal  [3)  applaudit  à  M At-  avoir  mis  le  5'.  Uvredel'&iéide,!» 
tAifflt  soumettant  la  raison  superbe  il  ^tait  si  di£Bcile  d'être  poète,  a> 
àl'autorit^delafoi;  mais,  enrecon-  dessus  des  onze  autres  livres,  juge- 
naissant  qu'il  professe  ta  religion  ca-  ment  partagé  jusqu'à  un  ceruii 
tholique.  il  l'oppose  à  Épiràte,  en  point  par  M™'.  Dacier  et  Jacques 
fait  un  Épicurien  dans  sa  conduite  l)elille  ;  pour  avoir  aussi  jugé  plu 
comme  dans  ses  écrits  ,  et  perd  trop'  sévèrenieni  qu'il  ne  convenait  à  lu 
de  vue ,  le  magbtrat ,  le  citoyen  ,  censeur  gentilhomme  ,  la  philos»- 
l'homme  de  bien.  Baliac  (3)  loue  phiedeCicéronetdePUneyqu'il^ 
Montage  que  Malebranche  (  4  )  '^^^  à'osientatrùx  et  de  paiim-, 
bUme  au  contraire  d'avoir  peint  ses  pour  avoir  encore ,  dans  son  yiff- 
mœurs  domestiques.  Maleoranclie  ment  sur  les  poètes  français,  en 
voit  surtout  dans  l'e'crivain  la  har-  voir  (  avec  tout  son  siècle  )  retint 
diesse  de  l'esprit  et  de  l'imagiDatiou;  en  quelque  sorte  Lucain  et  savent 
et  Balzac ,  des  pensées  hasardées  et  poétique,  dans  Ronsard ,  avant  fK 
de  faux  jugements.  La  Bruyère  leur  MalLerbe  eiît  dêgasconnè  la  Us^ 
répond  a  tous  deus,  en  observant  et  qu'elle  eût  commencé  à  prendre 
que  Balzac  ne  pensait  pas  assez  pour  une  forme  régulièrement  polie, qun- 
goûterunauteurquipensebeaueoup,  que  peut-être  aux  dépens  de  lOi 
et  que  Malebranche  pensait  trop  sub-  énergie.  Dans  le  siècle  de  Mw- 
tilement  pour  s'accommoder  de  peu-  taigne  enfin,  DcThou,  et  surtout 
■ées  si  naturelles.  Et  certes,  celui  que  Pasqnier  ^  1  )  ,  ses  contemporain), 
Locke  et  J.-J.  Rousseau  ont  mis  à  qui  untve'cuavecluietquioDlcoimii 
contribution  dans  ce  qu'ils  ont  écrit  I  homme,  le  citoyoi,  le  philosoplie, 
de  plus  raisonnable  sur  rfJucdCion  paraissent  l'avoir  mieux  appreàt 
des  enfants ,  n'est  pas  simplement  ^ous  ces  divers  rapports;  ils  s'l^ 
un  auteur  doué  d'esprit  et  d'imagina-  cordent  du  moins  sur  sa  bonneJoi . 
tion:  l'e'crivain  qui  observe  etanalyse  'a  base  nécessaire  des  jugements  qu( 
sibienenluil'hommedoDtilestj'his-  porte  Pasquier ,  qui  le  critique  et  le 
torien,  ne  peut  être  taxé  de  donner 
carrière  à  son  imagination ,  parce 
qu'en  peignant  l'homme  moral ,  il 
anime,  crée  et  figure  ses  expressions,  mourpropre  passent  pour  un  rafi» 

■    ment  de  vanité.  «  On  remarquait  » 

(.)  DUccur,  »«<»»!  F^rinHiiM  ,  Pifi. ,  luî,  dit  Dc  Thou  ,  bcaucoup  de sin- 

iSii.iii.4».  .cérité  et  de  franchise,  comme  s» 

iti^il^;;;?"'"*'^"^"^"*^*""''  Sssms,  rimmortel  rnsmumenl  d. 

(îi  DilstrUlim  critiiiiM ,  irul.  —                i     ■  i           ■                                 ^ 

(4}   Iticlwuti  di  UvirrlV,  tiTni,  fwti(],  (l)  Voj.  Sur.  7<tii«<i ,  «  [Mbi^F-^'l 
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ton  esprit ,  le  t^moigD«v>Dt  à  la  pos- 
térité. *  Et  en  effet,  la  postenté  l'a 
reconnu  ainsi.  Ce  senliinent  de  con- 
temporaÏDsltaimétesetiQStniils.ron- 
Gnnéparelle,  doit  j^rrir  à  fixer  l'o- 
pinion sv  D  otre  philosophe,  d'après 
les  faits  que  nous  fournit  l'écrirain. 
Et  lorsque  Pasquier  ajoute  que  la  yie 
de  Montaigne  n'a  ^n&e  été  autre  que 
le  généra  de  ses  écrits ,  quoiqu'elle 
ait  été  plus  r^lée  selon  leur  auteur, 
il  donne  par-là  même  à  entendre  que, 
ii  sa  rie  ne  fut  pas  constamment 
des  plus  régulières,  il  fui  véritable- 
ment l'homme  de  son  livre,  un  hom- 
me de  bonne^oi.  G — ce. 

MONTATGU  (PiebueGuébib  dc), 
gentilbomme  auvergnat ,  d'une  nais- 
uDce  illustre,  maréchal  des  Hospi- 
taliers de  Saint-Jean  de  Jérusalem , 
futéluxiii".  grand-maître,  eu  ieo8: 
peu  de  temps  après,  il  rendit  un  ser- 
vice important  aux  Chrétiens  d'Ar- 
ménie ,  et  contribua  puissamment 
k  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
«or  Soliman,  sultan  d'Iconium ,  qui 
les  avait  atlaque's.  En  reconnaissance 
d'nn  tel  service,  le  roi  d'Arménie 
concéda  à  l'ordre  la  ville  d'Aleph  , 
avec  les  forteresses  de  Cbateauneuf , 
et  de  Comard.  Montaigu  ne  contri- 
bua pas  moins  efficacement  à  re- 
pou^er  Coradin ,  sulthan  de  Damas, 
<^  venait  assiéger  Sa  int-Jeand'Acre. 
Quchjue  temps  après  ,  il  rétablit  le 
château  de  Césarée  qui  était  ruiné. 
fendant  le  siège  de  Damiette ,  et  à  la 
prise  de  cette  ville,  it  fît  des  prodi- 
Res  de  valeur.  En  ina3,  il  assista  à 
l'assemblée  de  Ferentino ,  qui  avait 
été  convoquée  pour  les  affaires  de  la 
Terre-Sainte.  Jl  parcourut  ensuite  la 
plupart  des  éUts  de  l'Europe,  pour 
MlBeiter  des  secours;  et  se»  soUici- 
(atioDs  ne  forent  pas  sans  succès.  A 
'TO  retour  en  Asie,  il  trouva  la  Pa- 
Ifstine  livrée  à  l'anarchie,  Its  Qosr 
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{ntaliers  et  les  Templiers  plus  divisés 
que  jamais  ;  le  comte  de  Tripoli  s'é- 
tait emparé  d'un  Manoir  de  il  Heli- 
gion  :  û  avait  fait  écorcber  tout  vif 
m  chevalier,  et  poignarder  un  autre. 
Montaigu,  k  la  tète  de  ses  braves 
guerriers ,  entre  dans  les  états  de  ce 
prince ,  et  en  obtient  «ne  réparation 
convenable.  En    1218,  il  engage  le 

[lapeà  rompre  la  trêve  conclueenlre  . 
es  Musulmans  elles  Croisés.  Cen'est 
pas  le  plus  beau  trait  de  son  histoi- 
re. La  même  année,  il  reihsa  de  se 
rendre  à  l'armée  des  Latins,  tant 
qu'elle  serait  commandée  par  l'em- 
pereur Frédéric  11  ,  que  le  pape 
avait  excommunié.  Cette  conduite 
du  grand-maîtrealiirasnr  l'ordre,  de 
la  part  de  l'empereur ,  de  violentes 
persécutions  ,  et  qui  auraient' été 
portées  plus  loin,  sans  l'interven- 
tion du  pape  lui-même.  Pierre-Guérin 
de  Montaigu  mourut  dans  la  Pales- 
tine ,  en  ia3o.  L— b — e. 

MONTAIGU  (Giu.xs-ATCEUif 
DE  ] ,  l'un  des  plus  illustres  prélats 
du  treiiième  siècle ,  était  né  en  Au-' 
vergne,  d'une  ancienne  et  noble  fa- 
mille. Pourvu  d'un  canonisât  à  Nar- 
bonne,  il  fut  élu  archevêque  de 
celte  ville,  en  lago,  avant  d'avoir 
été  élevé  au  sacerdoce.  Il  se  fit  or- 
donner par  l'archevêque  de  Bour- 
ges ,  Simon  de  Beaiilieu;  et  avant 
établi  un  vicaire-général  pour  l'ad- 
ministration de  son  diocèse  ,  il  se 
rendit  à  Rome,  où  il  fut  sacré.  A  son 
retour,  il  s'occupa  de  la  restaura- 
tion de  sa  cathédrale,  et  sut  intéres- 
ser, à  ce  pieux  dessein  ,  le  pape, 
dont  il  obtint  de  grands  secours.  Il 
convoqua  ,  en  1199 ,  k  Béziers  ,  un 
concile  provincial ,  dont  les  actes 
ont  été  publiés  par  Martène ,  dans  le 
tome  IV  du  Thés.  tiov.  anecdolor. 
Après  Y  avoir  cité  Araairic,  vicomte 
de  NarboQue ,  qui  avait  cherché  à  se 
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soustraire  à  sa  s  iuer9iDtié,iiroM)fcea  l'âecliDn  d'Urbain  V,  qui  le  nonma 

de  lui  faire  hommage  {lour  U»  du-  eVèque  de  ^itsculum  ,  et  le  déûgu 

mailles  qu'il  tËiuit  de  l'Eglise.  U  se  l'uu  des  conmissaires  chargés  de  n- 

Erononça  pour  Philip^e-te-Bel ,  dam  famer  l'iiDiveiTaiie  de  Pacts  :  il  in 

■s  démâésifiie  ce  prince  eut  à  sou-  eusiiiteenfoyéeii Espagne, pour  ira- 

tenir  cpolrc  Ëoniface  VIII ,  déclara  Tailler  à  re'c«iiciUer  Le  roi  ^'Aragoa 

que  ce  pontife  était  déchu,  et  ister-  avec  kduc  d'AB{ou.'Suc  la&adeu 

jeta  appel  de  ses  sentences  au  futur  TÎe,  il  se  retira  à  Avignoa,  où  ^ 

concile.  li  fut  l'undes  ooauoissaires  mourut  paraiytùfue ,  le  5  décembre 

nommes  pour  examiner  la  c«uduile  i3^8.  Froissart  qui  nonme  mal  n 

des    'iWpliers  ;    et   l'histoire   lui  prélat,  Ciu/Jiwiniâ,  dit  qu'il  âail 

reproche  d'avoir  ouvert  l'avU  que  moult  sage  homme  et  vaillant ,  et 

ces  malheureux  ne,  fussent  poiolen'  avait  le   conseil  bon   et  loyal  — 

tendus  dans  leur  défense  (  f',  3.  Mo-  Mohjaigu  (  Pierre  -  Ajcelia  tx). 

LU  ),   Le  zèle  qu^'il   montra  daii&  frère  ^  précédent  ,  connu  aeus  It 

cette  occasion ,  fut  récompense  par  nom  de   cardioal  de  Laon  ,    enlr» 

la  place  de  cliJncelier,  qu'il  occupait  jeune  dans  l'ordre  de    Sidnl-B»- 

eu  i3og.  Il  passa  ,  deux  ^ns  après,  noît ,   et  devint,    dans    la   iw.lt, 

du  siège  de  Najbonne  sur  celui  de  prieur  de  Saipl-Martin-des-ChaBI*, 

KQueQ,etinourut]e'^3févricri3i8,  et  proviseur  de  Sorboune.  Uétùt, 

Ses  restes  furent  transportés  à  Bil-  ea  i^S-] ,  chancelier  du  comte  d« 

lom,  et  inhumés  dans  l»collégiale  Poitiers,  depiùs  duc  de  Berri,  et 

dcceltcvil]e.Ilavailfoadé,eni3i4.  remplit    cette  place   pendant  Iruii 

le  colle'|ede  son  uom  à  Paris,  et  il  ans.  Ëlu'.eu  tS-ji  ,  érêque  de  Laos, 

lui  t^ua  une  partie  de  ses  biens.  Z.  ii  fut  eoToyé ,  ranue'e  suivante ,  n 

MWiTAlGU  (  GiLu^s  Aycelim  devant  des  lécats  chaînés  de  in- 

dë]  ,  cardinal,  et  arrière-petit'neTeii  vailler  au  rét^^jUssemeut  de  la  paii 

du  précédent,  âorissait  danslequa-  .  eulrela  France  et  l'Angleterre;  puîi, 

toriième    sifecle.    Son   habdeté  lui  à  la  cour  du  d(ic  de  Brelago«,q« 

mérita  la  bienveillance  du  roi  Jean ,  menaçait  de  se  révolter.  Il  assista, 

quiappuya&onélectifinà  l'évêehe'de  eu  13^3,3  la  séance  du  parlement, 

Térouatine,  Ilassista,eu  i356,àla  ou  fut  décidée  U  question  de  l'Jgt 

funeste  bataille  de  Poitiers, elycom-  de  la  majorité  des  roia:  il  futdécon 

battit  sous  les  yeux  de  sou  soure-  de  la  pourpre ,  en  1 384 1  b'  ^'  ^^' 

rain.  Jean,  trali!   par  la  fortune,  quelque  temps  après  de  son  éyàl«. 

fut  mené  prisonnier  en  Angleterre ,  Il  ue  craignit  point  de  s'exposer  ib 

où  Aycelin  le  suivjt  avec  le  titre  de  ressentiment  du  duc  de  Boui|;<q!ne, 

,  son  chancelier.  Ayant  entamé  de»  eu  «'opposant  fortement  à  toute  set 

n^ocialions  pour  la  paix,  quin'eu-  entreprises  contre  l'autorité  roydt, 

rent  pas  le  résultat  qu'il  espérait ,  il  et  (QOnrut  à  Eeims ,  le  8  novembre 

remit  les  sceaux  ,  et  se  retira  dans  1 388 ,  non  sans  soupf  on  qu'il  avait 

ses  terres  en  Auvergne.  Le  roi,  de  éiéempoisouné.  Son  corps,  rif parlé 

retour  dans  ses  étals  ,  se  hâta  de  à  Paris ,  fut  mhumé  dans  rtsiise  ^ 

rappeler  un  serviteur  dont  il  avait  Sa int-Martin-dcs- Champs.  Il  lai»i 

éprouvé  la  lidéiité,  et  sollicita^ our  uue  grande  partie  de  ses  bteu  i^* 

lui ,  du  pape  Innocent  VI ,  le  cho-  collège  de  Montaigu ,  fondé  pv  w° 

peau  de  cai'iliual.  Ayceliu  eut  part  à  Oi^çlç  (  /'.l'art. .précédent).  W—*- 
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MONTAIGU    ou    MOUIVTAGU  Ouvnge  à  U  prière  du  roi  Jacqiwi 

(Bichakdde),   iavam  théalogiea  l".,  quiravaitengagéàpurEerrliis- 

u^icaii ,  se  es  |5']8,  à  Durney,  toire  ecclésiastique ,  des  fables  dont 

daoi  le  Buckingham sbire ,  e'iaii  uls  en  iccusait  Baronius  et  quetoues  aii- 

du  pasleiir  de  cette  TÎJle.  Il  fit  ses  tre»  écrivains  de  l'avoir  surthargëe. 


étude»  avec  la  plus  grande  distiuc'  Is.CasaubonreprocbaàMontaigiide 

lioB ,  et  obtinl ,  par  le  crédit  de  ses  lui  avoir  prie  l'idée  et  le  plan  de  cet 

pntecleurs ,  d'honoiaUes  emplois,  ouvrage;  mais  des   critiques  judi- 

Sa  HDiiiieiits  se  ra{^rocliaient  de  cieui  prélcnderit  qu'il  n'y  a  aucun 

ceux  de  la'  foi  catholique  ,  sur  la  rapport  eetre  le  travail  de  ces  deux 

plus  grande  partie  des  points  coulro-  écrivains.  11.  j4ntidiatribœ  ad  prio* 

TOMs;  et  comme  il  ne  les  dissimulait  rem  parteia  diatribarum  J.    Ces. 

piig,  il  s'aiiira  la  halite  des  tfaéolo-  Bolengeri  adversùa  exereitaiiones 

pemdesunéplise.  Il  fut  accusé  d'aï-  Js.   Casauboni,  ibid.  ,  itiua  ,   in- 

niDianisme ,  cité  à  la  chambre  des  fol.  C'est ,  comme  on  voit,  ime  dc- 

ïWoiQuues  pour  y  rendre  compte  de  fense  de  Casaiibvri  ;  ce  ipd  prouve 

u  doctrine  ,  et  obligé  de  fournir  Ha  que  k  uésiuteiligeiice  qid  existait 

cautionuementde  aooo  liv.  sterling,  entre  eux,  u'avait  pas  été  de-longue 

{Ktar  garaatie  qu'il  se  représenterait  durée.  III.  jtpparalui  ad  Origines 

i  une  époque  déterminée  ;'  maïs  la  ecclesiasticas  ,  Oxford,  i63S  ,  în- 

ckïmbre,  honteuse  du  rôle  qu'où  fol. —  Ori^nesecclesiastieis  ,\iOti- 

lui  avait  fait  jouer  ,  abandonna  la  dres  ,  i63b-4c,  a  vol.  in-fol.  Il  y  a 

suilede  cette  3fiàire(i).  MonJaigu,  du  savoir  et  de  l'érudition  dans  ce 

nammé  en    16:18,  évàpie  de  Cni-  grand  ouvrage;  mais  il  n'est  plus 

cWster,  passa  dix  ans  après  au  guère  consulta.  On  doit  encore   à 

ii^e  de  Norwlcb.  Ou  assure  que  ce  Ricb.  de  Moutaigu  une  édition  des 

prdat  avait  résolu  de  se  démettre  de  deux  Discours  de  saint  Gr^irc  de 

umévÊcbé,  et  de  se  retirer  en  Flan-  Nazianze,  contre  l'empereur,  Julien, 

ue,  pour  j  faire  une  piofcssiou  pu-  avec  des  scbolies  grecques ,  tirées  ds 

lilique  du  catholicisme;  mais  avant  -  la  biblioth.  d'Henri  Savile,  Étan, 

n'avoir  pu  exécuter  ce  pieux  dessein,  )6io,in-4''.,rarËet  recherchée{i); 

il  inounit  à  Norwicb  ,  le  i3  avril  —  des  Notf.s  sur  la  Démonstration 

>64i ,  et  futinhumé  dans  le  chœur  Ànmgélique  d'Eusèbe  ,  dans  l'édil. 

1^ la  cathédrale.  Bichard  de  Mon-  dePaiis.  i638,ù-fol.  ;  et  la  Tra- 

U^  était  très  -  savant  dans  les  daction  latine  des  Lettres  de  Pba- 

bueues  auciennet  et  dans  l'histoire  tius  ,  avec  des  notes  ,    Londres  , 

Kclisiasltque.    Outre  qudques  out  iGSi,  in~fol.  :  cette  version  est  es- 

ynges  de  controverse,  et  la  réfuta-  timée.  On  conjecture,  avec  beau- 

tiOD  ,  en   anglais ,  du  traité ,  De  coup  de  vraisemblance  ,  que  Mou- 

«ecùaiSj  de  Selden,  qu'il  accuse  de  taigu  a  eu  part  à  l'édition  grecque 

pUgiat  (  F,  J.  SsLnEN  ) ,  oucitede  des  ÛEuires  de  S.  Jean  Chrysos- 

ce  prélat  1   I.  Antdecta  exercùa'  tome  ,  donnée  par  Savile ,  Etpn  j 

^ài4mÉCclesiasticat-um,tU,,Laa'  t6i'J,  8  vol.  in-t'ol.  ;  et  l'on  assure 

dni ,  i6aï  ,  in-fol.  Il  composa  cet  qu'il  a  laissé  en  mauiiscril  la  traduc- 

<'}0.yMgimtUrF«rpl_Ai«bil»H«tU  (i)  Crtu  tilUii»  cM  d'iniU»tplur«(wd><e,q«t 

*''».r«rticlt  HOMTIGCI  il«i»ii  DiVfiBriii.  ât  rsiirrace  M  «  Iroirt»  ^>  iLau  1«  Ml/niu d» S«iul- 
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tion  latine  de  li4  Lettres  de  S, 

Basile.  W— s. 

MONTAIGU  r.  MoHTiGOB. 

MONTA  LAMBERT  (Adriek  dz). 

f.  MONTALEMBERT. 

M0NTALB.VN1  (Lecomie  Jbaii- 
Baptistk  )  était  ne  en  i5ç/d,  à  Bo- 
logne, d'une  ancienne  et  illustre  fa- 
nulle,  qui  a  produit  un  graud  nom- 
bre  de  capitaines  et  de  savantt.  H 
s'appliqua  à  l'étude  avec  beaucoup 
d'arOÉUr,  et  reçut ,  le  même  jour  , 
le  laurier  doctoral  dans  le»  deux,  fa- 
cultés de  droit  et  de  pbilosupliie.  Il 
visita  ensuite  laFrance^l' Allemagne 
et  )a  Pologne ,  pour  acquérir  de 
nouTelIes  connaissances ,  et  se  ren- 
dit à  Constautinople,  où  il  prolon- 
gea son  séjour  pendant  une  année. 
Il  profita  du  départ  d'une  cara* 
fane,  pour  aller  en  Perse,  et  par- 
courut toutelaHaute- Asie,  observant 
les  mœurs  des  indigènes  et  les  pro- 
ductions du  pays.  11  apprit  eu  même 
temps  les  langues  dénvées  de  l'ara- 
be; et,  si  l'on  en  croit  Orlandi,  il  en 
Earlait  treize  avec  une  égale  faciLté. 
'e  retourà  Bologne,  après  avoir  cou- 
ru beaucoup  de  nasards ,  et  échappé 
aux  plus  grands  dangers,  il  passa  en 
France,  pour  y  demander  du  service. 
L'espoir  d'un  avancement  plus  ra- 
pide le  détermina  à  se  rendre  à  la 
cour  du  duc  de  Savoie,  qui  lui  con- 
féra le  grade  de  sergent-major-géné- 
ral  de  bataille.  Fait  prisonnier  par 
"  's ,  il   fut  traité  avec 


où  il  avait  élé  précédé  par  sa  repu-' 
talion  ;  il  ne  tarda  pas  d'y  avoir  de 
l'emploi,  et  fut  envoyé  avec  un  com- 
manderaenl  supérieur,  à  l'île  de  Can- 
die, Il  y  mourut,  eu  i646,  dans  la 
forteresse  de  Suda  ^  à  l'âge  de  cin- 
quante ans.  On  a  de  lui  ;  De  moribus 
Turcarum  contmerUarii ,  Rome  , 


M<Hf 
i6a5;  ilrid. ,  i656,  in-i3;lej- 
de,  1643,  même  form.  IlaUisM, 
en  manuscrit ,  dos  Arniûf^i  de  sua 
temps ,  en  latin  i  les  Maximes  ie 
Tacite,  son  auteur  favori ,  prouvées 
par  des  exemples  modernes;  lut 
Grammaire  turque  ,  et  quelque» 
Traités  de  m  atbéuia  tiques  et  d^s- 
tronomie,  dont  on  trouvera  les  li- 
tres dans  les  Scrittori  Bvlognid, 
d'Orlandi,  p.  i58. — MomiiBui 
(  Le  marquis  Marc-Antoine  ),  fils  iJD 
précèdent,  était  né  en  i63o.  Usât- 
laelia  particuliërementàrétudedeli 
minéralogie,  et  parcourut,  en  naûin- 
liste, les  pays  du  nord  de  l'Europe 
Le  r«i  de  Pologne,  Jean  Casimir,]'ac- 
cueillit  avec  bonté  à  sa  cour,  ellt 
décoradu  titre  de  marquis. Marer» 
tra  en  Italie,  ricbe  de  beaucoup  Jt 
connaissances  nouvelles;  et,  apr" 
avoir  exploité  les  côtes  de  l'Aini- 
tique ,  il  revint  à  Bologne  dispose 
ses  matériaux,  et  mettre  en  efârt 
le»  collections  qu'il  avait  formas. 
11  y  mourut,  en  ïSgS.àl'^eJ' 
sûixanle-cinq  ans.  Chi  a  de  loi  :  1 
Catascopia  minérale ,  overo  es^- 
nazione  e  modo  di  farsaegio  rf^ 
gro  mijiiera  metatUca ,  Bolop*! 
iG-]6,  in^o.  II.  Pralica  ndaaét, 
ibid.,  167»,  in-40,  III.  foiwiw 
deW  acçue  minérale  del  np" 
d^Ungaria,  Venise,  1687  ,  iji-i° 
Oflandiluî  attribue  encore;  £»«« 
di  Ferdinando. — MopiTiLBAM  [l* 
marquis  Castor),  fils  de  Marc,« 
en  1670,  cultiva  les  sciencert» 
lettres,  à  l'exemple  de  son  mti 
de  son  afeol.  Il  suirit  cepeDdari  j" 
carrière  des  armes.  Nommé  «?■ 
taine  des  gardes  à  cheval  i"  "^ 
dinal  de  Gontagiie,  il  passa  tmli 
au  service  des  Vénitiens,  qui  lui'*'" 
fièrent  le  gouvernement  de  Ctff"* 
Rappelé  à  Bologne,  en  171),  P*" 
y  remplir  la  cnaire  d'arotitt"" 
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nilitaire,  3  y  moumt,  en  1732,  nertinj,  cjui  tint  ses  premières  assem- 

i  1*%  de  sonante-deux  ans  ,  sans  lilëes  dans  sa  maison  :  toutes  les  au- 

»ToirAémarie. Enluis'eteij^tril-  très    académies   de  Bologne,  qui, 

Instre  famille  des  Montalbani  de  Bo-  comme  l'on  sait,  étaient  fort  nom- 

logne.  Castor  publia,  de   i'307  à  brenses,  s'empressèrent  de  se  l'asso- 

171 4 ,  sous  le  nom  anagrammatisé  cier;  et  il  y  payait  régalièrement  son 

dt  Branctdeone  Masolti ,  des  Al~  tribut    par   la   lecture  de   quelques 

tumaçhs,  contenant  des  prédictions  pièces  de  vers ,  ou  de  quelques  djs- 

<t  des  boroscopes.  On  a  encore  de  sertations.  Il  mourut  septuagénaire , 

la,  des  Discours,  des  Poèmes,  des  à  Bologne,  le  20  septembre  167 1, 

Dissertmions,  dont  Orlandi  rappor-  On  trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages 

le  les  titrfs.  Il  était  membre  de  l'a-  dans  les  Scrittori  Bohgnesi ,  d'Ot- 

eid^mie  des  Arcadi  et  de  celle  des  landi ,  et  dans  les  Mémaires  de  Ni- 

Gelati.                              W — s.  ceron,  tome  xïxvti.  Niceron  n'en 

MONTALBANI  (Ovinm),  l'un  compte  pasmoiiisdeqnarante-cinqj 

4cs  {dus  féconds  écriTaiits  de  son  et,  cependant,  il  ne  les  a  pas  tous 

temps,  en  aurait  été  l'un  des  plus  es-  connus.  Outie  des  discours  astrolo- 

tiiubles  ,  si ,  à  une  érudition  abon.-  çiques  (  Discorsi  astrologici) ,  dont 

dante,ileûtréunilacritiqueetresac-  i'  pidjlia  trente  volumes  [de  i633 

lilttâe.  Frère  puîné  de  Jean-Baptiste  à  1671  ),et  qui,  parmi  beaucoup  de 

Meotalbani  {F.  l'article  précédent  ),  principes  erronés  ,  contienuent  quel- 

il  suivit  son  exempte  en  s'appliquant  ffues  observations  utiles  ,  on  citera 

il'étuJeavec  beaucoup  d'ardeur;  ae  hà -A.  Index  omnium  ploMamia 

A  il  termina  ses  cours  eu  prenant  ses  exsiccataram  et  cartis  agglulirtata' 

degresdanslesfacuJtésde médecine,  rum,  quœ  in  proprio  musteo  cons- 

dedroit  et  de  philosophie.  Nommé,  piciunlur,  Bologne,    1624,  in-4''. 

Œ  1634,  professeur  de  logique  à  l'u-  C'est  le  catalogue  de  l'herbier  qu'il 

lÎTersite  de  Bologne,  il  remplit  suc-  avaitformé  lui-même,  en  quatre  gros 

ossivemcntdanscetteécoleleschai-  volumes  in-fol.  II.  De  iltuminabiU 

R9  de  physique,  de  na thématiques  lapide  Bonorùenii  epistola,  ibid., 

S  de  morale,  avec  une  réputation  i634  ,in-4"-C'eslla  pierre  du  mont 

yii  attirait  à  ses  leçons  une  foule  Paterno,  qui  acquiert,  par  la  calci- 

oAraDgers.  Il  succéila  ,  en  1657  ,  it  nation ,  la  propriété  phospborîque. 

Ambrosini ,  dans  la  place  de  conser-  III.  Epistolœ  variœ  ad  eruditos  lu'- 

ytkm  du  cabinet  d'histoire  natu-  ros  de  rébus  in  Bononiensi  traclu 

wflei  lécne   par  Aldrovande  à  sa  indigenis ,  ut  est  lapis  iUuminabilis 

Suie:  la    même   année,   le   sénat  et  It^is  specularis,  etc.,  i\nd.,i6i^, 

Bologne  l'honora  du  titre  de  son  in-4''.  IV.  Clarorum  aliquot  doc- 

«tronome;  et,  peu  après,  il  fuldé-  torum  Bononiensium  elogiaUa  ce- 

ligné  pour  la  chaire  de  médecine  notaphia,  ibid. ,   1640,  io^".  V. 

tfaéorique  à  l'université.  Tant  d'em-  MinervaUa  Bonon.  .civium  anade- 

pleis  <uvers  n'étaient  pas  suffisants  mata  seu  bibliotheca  Bonomensis , 

pwr  occuper  tousses  moments;  et  ijbid.,  1 641 ,  in-16,  Ce  petit  ouvrage. 

Clique  année  voyait  éclore  quelques  rare  et  plein  de  rechrrches  curieu- 

■OBTelles  productions  de  cet  écri-  ses,   a  été  refondu    par  Orlandi, 

Vain  laborieux.  Il  avait  été  l'ua  des  dans  ses  Scrittori   Bolognesi  {F'. 

nndateun  de  l'académie  d«  Fet~  DiiLAHm  ).  Ofidio  l'a  publié  sous 
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lenomanagrammatiqncde  G.- A.  MONTALEMBERT  ouMWfri- 
Bumaldi ,  qu'il  a  coDserre  i  la  tête  LAMBEftT  (  Adhien  de  ) ,  qœ  k« 
des  ouvrages  suirauts  ,  rpioiqae  per-  vnteitn  dii  Dictionnaire  unÎTenel  ont 
sonne  n'^orâl  qu'il  en  fût  le  \îlrt-  emirondu  avec  te  brave  d'Esse,  étiit 
table  auteur.  VI.  Fùrmtdario  eeo-  aumànierel  prédicateardeFranfois 
aoniico  ciba'io  e  tnedicinaU  di  mO'  1".  Il  pnbha  ,  eii  i5'j8,  ud  écrit 
terie  più  facili ,  e  di  minorcosta,  singulier,  intitulé  ;  £i*  Af«nviU«uw 
altretanlo  butine  e  vtUevoU  funnto  histoire  de  l'Es^t  iftti  depuis  ntt- 
lepiàpreliose,ete.,ibiA.,i65^,m-  guère  s'esi  apparu  au  monaslitt 
4".  Vil.  Bi/iliotheca  botanica  seu  des  relit^euxes  de  Saint-Piem  ie 
herbanstantm  scriplomm promata  £fOR.C'e«trii).«1oirecl'iinercMgieMe 
sjfti'dia,  ibid. ,  'd^i  <  iii-34-i  P^t  nommée  Alis de  Tesieuk  tniii,a|)rfa 
ouvrage  rare,  que  Seguier  a  réim-  atfoir  men^  uUe  viesc:aDdKleBse,«ut 
primé  i  la  suite  de  sa  BHiUoth.  bota-  U  bonbeiir  de  commcDcer  sa  pM- 
mcd,  en  y  ajoutant  une  table  qui  tence  danscemonde,  etde  l'âclieïa 
facilite  les  reclicrches  (  P^.  J.-F.  Se-  Aexn.  ans  aprfji  sa  moTl.  L'esprildt 
r.iTiEK  ).  Les  botauisles  y  sont  ranges  steiir  AIH  s'était  attaché  mitaculm- 
dans  l'ordfe  chronologique.  VllI.  sèment ,  disait-on ,  i  une  jewte  per 
f^ocabolisla  Bolopiese;  nelquale,  sonne  du  même  monastèi^.  L'éré^ 
con  recondite  historié  e  cuHose  em-  exorcisa  celle-ei  en  présence  d'»c 
ditioni  ,  si  dimnstra  il  pajiart  pià  as.<Fmbléc  nimbraise,  et  procétta  n- 
antico  délia  madré  de  studj  cnme  suite  à  la  délitrance  de  sœut  Alis: 
mndrelingaa  d'Italia,  ibid,,  1660,  après  cette  cc'reroonie,  soBespriliit- 
in-r*,  de  ■i'j'.i  ?"{!■■  rare  et  curieiiK,  clara  qu'elle  était  sortie  du  piii|a- 
Montalbant  y  a  refondu  plusieurs  toire,  où  elle  aurait  dû  passer  Uïtitt- 
ouvrages  qu'il  avait  déjà  publiés  sur  trois  ans ,  si  les  prières  qu'on  veoai 
l'origine  du  dialecte  particulier  aux  de  faire  n'avaient  abrège  sa  pan- 
habitants  de  Bologne,  et  des  pro-  tence.  Adrien  de  Montalembett,té- 
vcrbes  qui  y  sont  en  usage.  C'est  moin  oculaire,  et  l'un  des  printipani 
Monlalbani  qui  a  rédigé  la  Dendro-  acteurs  de  la  procédnre,  en  rtaig» 
logie,  ou  Histoire  naturelle  des  ar-  la  relation ,  qu'il  adressa  au  roi  né- 
lires,  pour  faire  suite  aux  différents  me,  pour ,  dit-il ,  récréer  sa  Mïjesté, 
traités  publiés  par  Aldrovande  ou  et  lui  donner  passe-temps.  Son  pnn- 
ses  continuateurs.  Ce  volume,  qui  cipal  but  était  sans  doute  de  foMiiir 
est  le  treirième  de  ia  collection ,  fut  une  réponse  décisive  aux  ai^iOMB 
publié  à  Bologne,  en  1 668 ,  et  réim-  des  T.uthérieus  contre  le  pniçaioiit; 
primé  à  Francfort,  en  i(X)o.  (  F",  mais  Son  livre  produisit  un  d» 
A1.DR0VAHDE.  )  Thimbere  a  consa*  tout  contraire.  Le  fameux  Coniofc 
cré  à  l'honncnr  de  ce  ooianiste ,  Agrippa  nomme  Mootalembert  ib 
soui  le  nom'  de  Bumaîdia  ,  uu  des  méchant  homme  et  un  inposK* 
nouveaux  genres  qu'il  a  établis  dans  (  Homo  nequam  et  impostor).  Cd 
sa  Flore  du  Japon  :  il  l'aurait ,  sans  homme  n'était  que  crédule  rt  siip"* 
doute  ,  appelé  MonlaUiana,  s'il  eût  stitieitx,  La  Merveilleuse  bist<xni<lf 
su  que  le  mot  Bumaldus  n'était  imprimée,  pour  la  premiirefei^'' 
qii'im  pseudonyme.  W — s.  Paris,  i5a8,io-4".;iRol>en,i5»?j 
MONTALEMBERT(Afdbéde).  même  format  ;  et  dep«is  k  P>n, 
f.  EssÉ.  i58o ,  in-ia.  Malgré  ces  trou  *• 
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tiens ,  l'oiiyrage  était  devemi  très- 
Mie.  L'aW>é  Len(;let  l'a  reprodiiii 
dans  le  Recueil  des  DissertstioDs  sui 
les  apparitions,  lotue  i". ,  '-((O  ; 
el  l'abbé  d'Artij^y,  dans 
veaux  Méihoiies ,  toiae 
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MONTALEMBERT  (Mabc- 
Bebé,  marquis  de),  général  fran- 
faii,  êtAil  né  à  Angoiiléme,  le  i6 
juillet  !7i4,d'nnenoblect  ancienne 
fomitle ,  qui  a  produit  plusieurs  ca- 
pitaines célèbres,  enlie  autres  le  ma- 
rtchal  d'Essfi  (  F.  ce  nom  ).  Il  reçut 
une  éducation  conforme  à  sa  nais- 
sance, cl  fit  des  progrès,  paiement 
rapides  dans  la  Tittéraïuir  tt  dans 
les  études  les  plus  se'riensc.  Entre 
an  service,  1  l'âge  de  dix-huit  ans 
il  assista  aT>  5i(^e  de  Kehl  en  .^33, 
et  se  signala,  1  année  suivante,  de- 
nm  Philisbourg,  La  guerre  de  Bo- 
bèine  amena  pour  lui  d'autres  ocea- 
lions  de  montrer  sa  bravoure.  Plus 
tardgilconsatTa  aux  sciences  les  loi- 
lin  que  lui  laissait  la  paiT.  Admis  , 
*n  1^47  ,  *  r»cadétnie  ,  il  y  donna 
Hustean  Mémoires ,  qui  ont  e'ié  pu- 
mîâ  dans  le  Becueil  de  cette  com>- 
pagnie.  En  lisant  le  traita  de i'//efA- 
fue  des  Places ,  par  Vauban  ,  il  cmt 
remarquer  des  imperfertions  dans  le 
Byst^meadoptéparce  grand  homme, 
Bt  tourna  dës-Jors  ses  vues  snr  l'etade 
it  la  fortification.  Vers  le  même 
lemps  ,  il  faisait  construire  ,  dans 
l'Angoumots  etlePérigord,  des  for- 
ces importantes,  qui  fournirent  bien- 
'ôt  k  notre  marine  des  canons  et  des 
wojectiles  dont  elle  n'était  pas  assct 
>aurvne.  Il  fut  attacbé  ,  pendant  la 
;nem  de  Sept-Ans ,  à  l'état-major 
les  arm^  de  Suède  et  de  Rnssie  , 
nt  part  aux  plans  de  campagne, 
oocerlA  par  les  géiéraux  alliés  ,  et 
endit  compte  au  ministère  français 
ie  toutes  l«s  opérations  mUitaiies.  Il 


imblia  ,  en  i"6i  ,  le  Prospectus  de 
'ouvrage  qu'il  méditait  dppuis  long- 
temps sur  la  fonificatinn  ;  mais  le 
duc  de  Cboiseul ,  craignant  cpie  les 
étrangers  ne  profitassent  des  ide'es 
de  Montalembert,  lui  demanda  son 
mannscrit,  et  en  retarda  la  publi- 
cation, qui  n'eut  lieu  qu'en  1776. 
Quelques  expressions  peu  mesurées , 
que  l'auteur  s'e'tait  permises,  dans 
sa  préface,  à  l'ëgard  de  Vattban  , 
et  des  |iiincipes  qui  parurent  ha- 
sardes parce  qu'ils  étaient  noa- 
Teanx ,  fermèrent  les  yeux  des  gens 
de  l'art  sur  les  idées  ntilcs  que  ren- 
fermait l'ouvrage.  Le  corps  entier  du 
génie  se  prononça  tont  d'une  voix 
contre  Montalembert  et  son  livre  ; 
de  I^  des  qncvellcs  litléraii-es  bii  la 
passion  rcmtdaça  l'amoor  de  l'arf, 
et  où  les  lois  de  l'iiriianité  furent 
souvent  violées.  Itlonialembert  fut 
charge, en  1779,  de  la  construction 
d'un  fort ,  pour  garantir  l'île  d'.^ix 
des  attaques  des  Anglais.  Ce  fort, 
exécuté  tout  en  bois ,  ne  coûta  que 
huit  cent  mille  francs,  au  lieu  de 
plusieurs  millions  que  portait  le  de- 
vis des  ingénieurs,  et  n'éprouva  pas 
le  moindre  dérangement  par  l'efftt 
de  la  détonation  simultanée  de  tou- 
tes les  batteries ,  quoique  tous  les 
ofllciers  eussent  annoncé  qu'il  s'é- 
crouierait ,  si  l'on  voulait  faire  usage 
des  pièce»  dont  il  était  armé.  Il 
avait  épousé,  en  1770, M"".  Ma- 
rie de  Comaricu ,  fenime  aussi  ai- 
mable que  spirituelle  (1)  et  douée 
d'un  talent  Ircs-reniarriuable  pour 
jouer  ta  comédie.  Montalembert 
composa  ,  pour  son  théâtre ,  quel- 
ques petites  pièces  ,  qui  furent  re- 
Erésenlées  avec  succès.  Cependant 
.  révolution  approchait;  sa  fortune 

l»  Il  >il.tr  dVIk  oo  l.à-1»»  roBMi  utiM-. 
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avait  beauconp  soufiêrt  des  depensM 

Su'il  avait  faites  pour  l'impression 
e  ses  ouvrages ,  et  pour  des  eipê- 
rieaces  tentées  daos  des  vues  d'uti- 
lité publique  :  il  n'en  di)andoiu)a  pas 
moins ,'  pour  les  besoius  de  l'état , 
uue  pension  qui  lui  avait  été  accor- 
dée pour  la  perte  d'un  œi).  Il  lui  était 
dû  six  raillions  pour  ses  forges  du 
Piiiigord,  cédées  à  t'admiaisl ration 
de  la  marine;  il  en  réclama  le  paie- 
ment en  l'IQO,  mais  sans  pouvoir 
l'obtenir.  Il  je  rendit  vers  le  même 
teoips  en  Angleterre  aver,  sa  fem- 
me, qu'il  laissa  à  Londres,  au  bout 
de  quelques  mois ,  poiu*  revenir  k 
Paris ,  où  il  parut  se  réunir  au  parti 
révolutioDuaire  :  il  en  adopta  même 
les  principes  jusqu'à  recourir  au  di- 
vorce pour  épouser  la  fille  d'un  ape- 
tbicairc.  Cette  conduite  lui  fit  ob- 
tenir la  levée  du  séquestre  apposé 
sur  ses  biens  ;et  il  vendit,  pour  payer 
ses  créanciers,  sa  belle  terre  de  Muu- 
mont ,  contre  des  assignats  dont  il 
ne  relira  presque  rien.  Maigre'  la 
pénurie  où  il  se  trouvait ,  il  conti- 
nuait d'entretenir  un  dessinateur  et 
lut  mécanicien ,  pour  exécuter  ses 
modèles  en  relief  de  fortifications  , 
colleclion  précieuse  (i)  qu'il  offrit 
an  comité  de  salut  pubUc.  Garoot , 
qui  était  chargé  spécialement ,  dans 
ce  comité  ,  des  opérations  mili- 
taires ,  l'appela  ainsi  que  Darçon 
et  Marescot ,  pour  s'environner  de 
leurs  lumières.  Montalembert  mou- 
rut d'kydropisie,  le  29  mars  1800, 
à  l'î^e  de  quatre -.vingt  •  six  ans. 
Il  avait  acbete',  en  1^78  ,  et  il  ha- 
bitait la  maison  qu'avaient  occupée 
précédemment  le  comte  de  Qer- 


MOH 
,  mont ,  et  ensuite  le  cém>re  K&ii- 
mur,  niontalembert  était  le  dojot 
des  généraux  français  ,  et  de  V»a- 
demie  des  sciences  :  il  fot  proposa 
pour  une  place  à  l'Institut  dani  li 
section  de  mécanique  ;  mais  il  se 
retira  en  apprenant  qu'il  avait  pour 
concurrent  Buonaparle.  Outre  do 
Mémoires  j  insérés  dans  le  recvol 
de  l'académie ,  on  a  de  lui  :  1.  la 
Fortification  perpendiculaire ,  on 
l'Art  âéjensif  supérieur  à  l'ojfa- 
sif ,  Paris,  1776-96,  11  Ti^. 
îu-4''.  ,  avec  un  grand  nombre  Je 
planches.  On  trouve  rarement  Qd 
ouvrage  complet.  Les  premiers  to- 
lumes  ont  été  traduits  en  aUemaci 

Eir  te  major  du  génie  Liadeiiu 
'auteur  s  attache  à  faire  vwr  h 
défaut  du  système  des  forts  bailii)»' 
nâ,  et  y  substitue  celui  des  forte  ; 
resses  angulaires ,  avec  des  caseaa-  ' 
tes  ,  ayant  pour  principe  camlut 
que  les  casemates  sont  le  seul  mo^ 
de  mettre  un  petit  nombre  d'han- 
mes  eu  état  de  soutenir  long-tenp  1 
les  attaques  d'un  plus  grand  nomlm 
On  peut  voir  le  précis  desdimst 
applications  de  cette  idée  piiixi- 
pale,  dans  V Architecture  tUi /«■ 
teresses,  par  G.-F.  Mandar,  ipiiff- 
connaît  (  tome  i ,  p.  600  )  qu'auoB 
auteur  de  fortification  ,  aucnn  ii^ 
nieur ,  n'a  montré  plus  de  génie  m 
Montalembert  ne  l'a  fait  dans  It 
combinaisons  aussi  variées  qnc  non- 
breuses  du  système  à  tenaiÛes  cue- 
matées.  Son  ouvrage  offre  des  d^ 
tails  complets  sur  toutes  les  parle) 
de  l'art  militaire:  l'histoire  des  iie^ 
les  plus  fameux  ;  la  description  de 
plusieurs  machines  întéressaDies;  ■ 
nouveau  fusil  et  un  nouvel  aBut,  ei^ 
eûtes  d'après  ses  données  :  les  jilus 
des  principales  villes  et  des  poiis, 
avec  des  onscrvations  sur  leurs  for- 
lificatiuiis-  naturelles  et  les  nojM 
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d«  la  améliorer.  Les  Atax  Atmiets 
Tolumes  ne  contienueDt  i)iie  les  rt!- 
pontcs  de  MoDtalembcrt  à  ses  cti- 
lii]ii^,etdes  opuscales  qui  n'avaient 
fu ili'c  publiés  séparément,  II.  Cor~ 
Kspondance  pemlanl  la  guerre  de 
1757,  Londres  (  Neuchatef),  1777  , 
3  vul.  gr.  in-S".  ;  irad.  en  allenu, 
par  M.  de  Rohr,  Breslau  ,  i  ;8ô-8j  , 
3  vul.  Cette  correspondance  est  in- 
téressante pour  l'hisioire  de  la  guerre 
de  Sepi-Ans;  et  00  y  voit  l'imnor- 
tiMQK  des  services  que  Montaleiu- 
Uii  a  rendus  à  la  France.  III,  R^- 
ponse  au  colonel  D'Arcon  sur  son 
Apologie  des  principes  ofiservésdàns 
le  corps  du  ^étÔK ,  1790,  in^  4"- 
IV.  Lami  de  l'art  déjemij,  ou 
Observations  sur  le  Journal  de  l'e- 
taU  polytechnique  ,  an  iv  (  1 796  ), 
G  n"'.  in-4''.  V.  mémoire  historique 
'ur  la  foale  des  canons,  1758, 
n-4°.VÏ.  Cheminée-poéle,  ou  poêle 
'"Qçais,  1766,  10-4".  VII.  Rela- 
iondu  siège  de  Saint- Jean  d'Acre, 
1.798,  in.8°.  VUI.  La  Statue  ella 
bergère  de  qualité { musiqnedeCaiB- 
âni  ),  et  la.  Bohémienne  supposé» , 
musique  de  Thomeoni  ) ,  trois  pitces 
opriraées  en  1 786 ,  sans  doute  à  un 
élit  nombre  d'exemplaires  pourdes 
tesents.  IX,  Des  P.oésies  inédites. 
J'ai  de  Montalembcrt  » ,  dit  iÀ- 
nds,  s  un  grand  nombre  de  contes 
ta  vers  et  de  chansons,  que  je  vou- 
drais publier,  parce  qu'on  y  trouve 
de  la  grâce ,  de  l'élégance  et  de 
l'imagination,  u  On  peut  consul- 
:,  pour  plus  de  détails,  sa  Notice 
r  Montatembert ,  dans  le  Maga- 
I  encyclopédique  ,  vi=.  ano. ,  to- 
3  t". ,  p.  laS-ag;  —  une  autre 
7tice ,  lue  par  M.  Desaudray  au 
■cee  des  arts,  br.  in-S".  de  1 5  pag.; 
son  Éloge  historique,  par  Delîsle 
Sales  et  le  comte  de  la  Plallère  , 
ris^  180  ï  ,  in-4''.  <le  ^^  pag- 1  ^ï^*^ 
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le  portrait  dfc'MoBtalemfcert  )  grtr^ 
-par  Saiot-Aulùn,  Son  buste  a  été 
■  exécute  par  le  sculpteur  Bonvallet. 
W— ». 
MONTALXE.  T.  DaMdi. 
MONXALTO  (  UoNABD  ) ,  dora 
de  Gènes ,  appartenait  àiiae  famille 
illustre  de  l'ordre  populaire.  C'était 
un  habile  jurisconsulte,  ami  de  Si- 
mon Boccancgra,  premier  doge  de 
Gènes.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
il  demeura,  en  i3â3,  chef  dil  parti 
-gibelin.  Pendant  vingt  ans,,  Montai' 
to  corabattii  pour  la  première  |Jace, 
avec  les  chefs  de  trois  autres  familles 
également  plébéiennes  et  également 
puissanles ,  les  Adurni,  les  Fregosi 
et  les  Guarci.  Il  l'emporta  enfin  :1e 
6  avril  i383.  il  fut  nommé  doge 
de  Gènes;  mais,  moins  d'une  année 
après,  une  maladie  le  mit  au  tom- 
beau. —  Antoine  de  Moiitilto  prit 
ensuite  la  direction  du  parti  qui  s'é- 
tait attaché  à  sa  famille;  il  n'avait 
encoreque  yingl-troisans,  lorsqn'en 
■  393,  il  fui  placé  une  première  fois 
sur  le  irùne  drnial.  Il  joignait  à  une 
bravoure  brillante',  une  modération 
et  une  clémence  rares  chez  un  chef 
de  parti;  mais  il  avait  à  lutter  contre 

(ilusieurs  rivaux  redoutables,  parmi 
esqueU  Antoniotto  Adorno  était  la 
plus  distingué.  Il  put  à  peine  garder 
son  poste  nne  année  ;  U  le  recouvra 
en  1 394 1  niais  pour  moins  de  temps 
encore.  Gènes  ayant  ensuite  oté  livrée 
par  Adorno  au  roi  de  France  Char- 
les VI ,  Uontalto  Ht  de  vains  efforts 
pour  lui  rendre  la  liberté.  La  répu- 
blique s'affrancliit  ensuite, en  i4ti; 
sans  son  entremise;  et  elle  ne  rendit 
point  k  Montalto  la  dignité  dont  il 
avait  été  revllu.  5.  S — 1. 

MOSTALVO.  r.GiLVEE,  XVI, 
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bourg  de  b  M  jsie.  Il  embraua  le  ont  m1>sble'  plus  d'un  àhcle  en  Asit, 

cfaiistianûme,  crojuit  pouroir  par-  et  {particulièrement  dans  k  Phrygit, 

.Tenir  aux  premitréa  dignités  tedé-  avaient  pénétre'  jusqu'en   Afrique, 

siastiques;  mais,  trompé  daiu  cette  puisqu'ils  séduisirent  Tertallieii(i), 

attente,  et  dëTuré  d'une  ambitioD  qui  se  sépara  d'eux  à  la  fin,  mais, i 

•excessive,  il  résolut  de  se  faire  pas-  ce  qu'U  paraît,  sans  condamner  Inn 

ler  pour  prophfcte.  Ayant  attiré  à  erreurs  [f.  Tebtcllier).  Ils  xA- 

son  parti  deux  dames  de  Pfar^ie ,  visèrent  en  deux    secte»  ;  ks  a» 

nommées  Priscille  et  Haximille,  qai  suivirent  le»  opinions  de  Proclu»,  A  | 

abandonnèrent  leurs  maris  pour  le  les  autres  adopléreot  les  erreurs  Ai 

suivre ,  il  débuta  par  annoncer  (ju'il  sabellianisme.  Montan  avait  Uissé 

était  le  propbfcte  que  le  Saiot-EspKt  un  livre  de  Prophéties ,  (|ui  De  dms 

avait  choisi  pour  révéler  aux  bon)'  est  point  parvenu.  Miltîades  cl  AptL- 

mes  les  vérités  fortes  qu'ils  n'étaient  lonnis  ont  e'crit  contre  les  Molli- 

pas  en  état  d'entendre  au  temps  des  nisles;mais  il  ne  nous  reste  de  bn 

apôtres.  La  sévérité  de  sa  morale  et  ouvrages  que  les  fragments  eoiso- 

l'amour  du  merveilleux  lui  firent  un  vés  par  Eustbe ,  dans  son  Autwr 

grand  nombre  de  partisans,  qui  l'ap-  (!iv.  v.ch.  i8].  On  peut  consuluf,  . 

pelaient  le  ParacUt.  L'Église  d'O-  pour  plus  de  détails ,  les  auteurs  ce-  ! 

rient  condamna,  vers  173,  les  ef-  cltsiastiques  il  le  Oictionnain ii  \ 

reurs  de  Hontan;   et  l'orgueilleux  l'abbé  Pluquet.                    W— s. 

sectaire,  loin  d'être  toncbé  des  cha-  MONTANARI  [GEwinAHo] ,  s- 1 

ritables  avertissemenis  des  pasteurs  tronome,  naquit  à  Modëae,eai63i. 

légitimes,  persista  dans  son  scbis-  Il  fit  ses  études  de  philosopliiettife 

tne,  et  y  oitralna  ses  disciples.  T.es  jurisprudence  à  FloFence,  TojagB  1 

premiers  Honlaoistes  n'avaient  rien  in  Allemagne,  y  fut  roçn  docteras 

changé  aux  articles  du  Symbole;  droit ,  et  étudia  les  matfaématiqns  I 

mais,  séduits  par  l'idée  d'une  plus  sous  le  Florentin  Louis  deBono^iit 

Ijrandeperfection,  ils  avaient  ajouté  retour  ^  Florotce,  il  ;  exerça Is  pn»- 

'  â  la  rigueur  des  pénitences  prescrites  fession  d'avocat,  devint  astrondW 

par  lès  canons.  Ils  refusaient  d'ad-  des  Médicb,  pub    phitosapl»  H 

mettre  k  la  communion   ceux  qui  nuthématicien  du  duc  de  Modése, 

étaient  coupables  de  quelque  crime,  Alphonse  IV.  Après  la  mortdcce 

soutenant  que  nul  n'avait  le  droit  de  pcmce,  il  travailla  aux  Éphésitnie 

lesabsoudrejilscoudamnaientlesse-  de  Malvasîa,  fut  nommé  proFascK^ 

condes  noces  comme  des  adultères;  de  mathématiques  à  Bologne,  et  nit- 

ils  avaient  établi  jusqu'à  trois  cart-  plit  celte  place  jusqu'en  i674:<''''i 

mcsfort  rigoureux,et  desieûnesm-  il  fut  transféré  à  Padoue,  pow/ 

traordinaires;  enfin  ils  enseignaient  professer  l'astronomie  et  la  nâw- 
nu'ou  ne  doit  point  fuir  les  persécu- 
.  ttoDS ,  mais  au  contraire  les  recher- 


cher, et  braver  les  fers  et  la  mort.  tin<tor»^M^'^^,'^ir^'^^^i^lÂU-M>- 

MonUnvécut,  dit-on,  jusqu'en  3ia,  ^û'^'';"p^S!)^*'.°;J''^"'j;„7i^t^ 

sous  le  règne  de  Caracallâ;  et  plu-  iiii'i.u  nçnun  ifct  phtitan^at^n  rtm—)^ 

sieurs  écrivains  prétendent  qu'il  mit  ï'^'°^"iLr'2<  rà^iLîl^.t  ip"i!uJ-^- 

■  un  à  son  existence,  en  se  pendant,  p"  J- B.i.Jm™i..™rïdeTi™«.i,i^ 

«inii que RlBxuiuJic.SKs disciples, qui  u»,  »,  i«Ln,p.i»-i(i>,iS>ii,V>*)  '•■^ 
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rologie;  et  il  y  mourut  subitement,  damental  a  4tê  tire ,  par  Ikscaites, 

en  soriani  de  table ,  à  l'âee  de  cin-  des  expériences  de  Snellius  ;  que  ce 

((uanie-cinq  ans ,  le  i  ^  octobre  1687.  tbe'orème  avait  été  publié  par  Mer* 

Od  a  de  lui  les  ouvrages  suivants;  senne  etplusieursautres,  et.queCas- 

I.  Comètes   SononUe   observatus,  siui  n'a  fait  que  le .  conilrmcr  par 

nmo  1664 et  i665  :  aalrorwmico-  de   nouvelles  expériences;  au  lieu 

fhyiica  dissertatio.  II.  Copia  di  due  que ,  dans  ses  ouvrages  subséqueitts  , 

ktlere  sentie  ail'  illuitr,  sign.  Ati-  il  a  l'air  de  s'en  déclarer  le  pre- 

lonio  Magliabecchi ,  soprtt  i  moti  inier  auleur.Xe  nom  de  Monianari 

c  le  apparente  délie  due  comète  est  encore  cité  quelquefois  par  les 

uUimamente  apparse   sul  fine  di  astronomes ,  à  cause  des  cltauce- 

novembre  1680.  III.    Celebemmo  meuls  qu'il  a  remarques  dans  plus 

■eiro  Carolo  Patino,   de    eometd  àe  cent  étoiles,  et  qu'il  a  consignés 

otai  1681.   IV.  Cojna  di  lettera  dans  l'écrit  intitulé  :  V.  Discono 

scritta  al  Magliabecchi,  intomo  la  academico  sopra  la  sparizione  d'al- 

cometa  apparsa  l'anno  168a.  Ces  cunestelle,  ed altre novità  sc(^erte 

guali'e  dissertations  ont  été  réunies  "*'  cielo  ,  Bologne  ,  165a  ,  in-4". 

parleP.Gaudence-RobertdeParme,  VI.    Epkemeris  Lansbergiana   ai 

carme, danslerecueiliotiluléiM*-  amtum  1666,  item  de  solit  hyrpo- 

edUmea  italica  physico-mathem»-  th^sibus  et  refraclionibiu  siderùm^ 

(ica,  Bologne,  i&ja,in4°.Latbéo-  Vil.  U  Mare  Adriatico  e  mo  cor- 

rie  de  l'auteuv  n'offre  rien  de  re<  rente  esamirutto ,  e  la  naturàUzza 

narquable^  elle  est  un  composé  des  de'jiuniiscupertaeconnuweform^ 

idées  d'Aristotc  et  de  Descartes  ,  et  di  ripari  corr^tta,  ouvrage  impop- 

des  mélbodes  de  Cassini  :  le  micro-  tant  et  fort  estimé:  on  l'a-inséré  dans 

nèire  dont  il  se  sert  pour  ses  obscr-  la  collection  des  Scrittori  de(l'  ac- 

Tatiocs,  a  la  plus  grande  rcssem-  que,  imprimée  à  Parme,  tome  i. 

lilaoce  avec  celui  d'Auzout,  dont  il  VtlI.  L'aslrologiacorwinla  dijal- 

ne  difière  que  par  le  nombre  des  so,  etc. ,  Venise,  i685.  On ylrouve, 

Els  d'argent,  qui  divisent  en  plu-  page  ^a ,  une   curieuse  notice,  ea 

ileurs  espaces   carrés  le  champ  de  forme  d'annales  ,    des    principaux 

U  lunette.  Ces  ouvrages  sont  aniour-  événements  de  la  vie  de  l'aAileur  ; 

d'boi  confondus  avec  celle  foule  de  on  l'a  reproduite  en  entier  dans  le 

dissertations  du  même  genre,  qui  Dictionnaire  historique  imprimé  à 

ont  paru  aux  mËmes  époques  dans  £assano.  Fabroni  {Vitœ  Italor,  )  et 

toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ce  Tiraboscbi  (  Bibl.  Modeaese  )  ont 

qui  pourra  faire  vivre  le  nom  de  donné  de  grands  détails  sur  cet  as- 

Montaoari ,  ce  sont  les  lettres  qui  tronome.                       D — l — e. 

lui  ont  été  adressées  par  D.  Cassini ,  MONTANCLOS  (  MaWe-Émilik 

au  sujet  des  réfractions.  Ces  lel-  Mayon  de),  connue  par  des  poésies 

tres  mêmes,   devenues   très-rares,  faciles,  mais  négligées,  naquit  à  Aix 

De  nous  apprennent  des  méthodes  eu  i  ^36.  Elle  eut  pour  premier  ma- 

de  Cassini,  que  ce  qui  se  lit  dans  riFranfois-B.ené,D3rondePrincen, 

ses  autres  ouvrages.  Ce  sont   des  et  contracta  une  seconde  union  avec 

idées  saines,  mais  extrêmement  va-  Cliarlemagne  Cuvelier  Grandiu  de 

gués  :  ce  qu'on  y  trouve  de  plus  Mootauclos.  Demeurée  veuve  de  ce 

«uricm,  c'est  que  le  tteorÈme  fon-  dernier,  elle  consacra  tes  jours  m\  • 

>9- 
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lettres  «la  l'amitië ,  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  ag  août  1813.  C'était  iine 
femme  d'une  sensibilité  douce  el  d'un 
esprit  orné  :  une  aimable  siiaplirtlé 
caractérisait  son  talent.  Ses  proânc- 
tioDS  consistent  en  un  grand  nombre 
de  poésie  figTltres,  et  en  plusieurs 
pièces  de  tliëâtre ,  parmi  lesquelles 
ondistingue  l'opéra-coiHiqiie -cle  So- 
bert-ie-Bosm.  bes  œuvres  diverses  , 
publiées  à  Paris,  1790,  2  vol.  in- 
i2,  ne  comprennent  çiitre  que  la 
moitié'  de  ses  compositions  poéti- 
ques ;  nne  partie  de  celles  qui  sorti- 
rent iè  sa  plume  postérieurement 
à  ce  recueil ,  sont  disséminées  dans 
XAbnanach  âes  Muses.      F — t. 
■    MlS^TANO    (  Jeau  -  Baptiste 
MONlï,  plus  connu  sous  le  nom 
de),  en  liitin  Montamis ,  l'an  des 
plus  célëbres  médecins  de  son  temps, 
naquit  à  la  fin  du  quiniifeme  siècle, 
k  Vérone,  d'jine  noble  et  ancienne 
famille.  Envoyé  à  Padoue  pour  y 
faire  soi  dMil,  U  négligea  celte  étude 
polir  s'appliquer  à  l'histoire  natu- 
relté  et  à  la  médecine.  Son  père, 
après  avoir  tenté  inulilemeBt ae'te 
ramener-àses  vues,  cessa  dcpayêr  sa 
pensiôii;de sorte queléfïls fut  obligé, 
■pour  subsister,  de' vendre  juiqn'à  ses 
uvfes  :'maiï  cette  rigueur,  peut^re 
injnsie,  ne  put  luifaire  abandonner 
•sa  résolntion;  et,  à  la  fin  de  sejs 
cours ,  il  reçut  le  laurier  doctoral  au 
milieu  des  félicitations  dé  ses  maî- 
tres et  de  ses  condisciples.  11  es'pc- 
raitqiie  ce  prcmlei'  succès  le  justifie- 
rait aûi  yeux  de  son  pfcre  ;  mais 
l'ayant  trouvé  inflexible,  il  quitta 
brusquement  "Vérone,  et  s'établit  à 
Brescta,  où  il  pratiqua  son  art 'avec 
beaucoup  de  succès.  A  des  comiais- 
sances  étendues  dans  les  différentes 
'brantbes  de  lavnédecine  ,  Montano 
joignait  de  IHmaginalion,  et  un  es- 
'  prit  orné  par  la  lecture  des  meilleurs 
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ouvrages  !  il  composait  des  vers 
agréables ,  el  parlrtii  avec  une  cor- 
rection et  une  élégance  peu  commn- 
nés,  Lassé  du  séjour  de  Brescia ,  il 
se  rendit  à  Naples ,  el  y  donua  de» 
leçons  sur.Piiidare,  dans  ïesquellts 
il  développa  tant  d'érudition  el  de 
eoùt,  que  Ponianus,  Sannazar  tel 
d'autres  liltérateui^sdistingués,»TiKi 
l'avoir  étendu  .  lui  offrirent  W 
amiiié.  Il  visita  cusuîte  Rome  et  V*- 
nise ,  et  partout  il  se  vil  roc hercbé 
des  grands  et  comblé  de  fatmn; 
mais  il  préférait  une  vie  tranquille 
à  tout  l'éclat  de  la  fortune:  el  il  re- 
ymt,en  i536,  à  Padone.résolud'y 
jouir,dans  uoedouce  retraite,  du  fwrt 
de  ses  économies.  Obligé  de  rrfa 
aux  instances  qu'on  lui  fit  d'accepin 
une  chaire  de  médecine  dans  cfte 
même  école  où  il  avait  éiudié,  illi 
remplit,  pendaut  onze  années,  aw 
un  succès  loujours  croissaul.ïtqnL 
attira  une  foule  d'auditeurs  de  toolo 
les  parties  de  l'Europe.  11  repil 
d'honorables  propositions  de  l'dii- 
pereur  Charles  -  Quint ,  de  Fraa- 
çois  I". ,  el  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, qui  désiraient  se  l'altaclitr 
comme  médecju;  mais  rien  ne  piil  le 
détei'miner  à  quiiler  Padoue.  For«, 
par  dps  douleurs  qu'il  ressmUil 
depuis  quelque  temps  dans  la  r«si(, 
de  suspendre  ses  leçons,  il  se  ïl 
transporter  à Terraïo,  dans  l'espoir 
que  l'ail'  natal  lui  rendrait  la  santt; 
mais  il  fut  trompé  dans  celle  il- 
tente,  et  mourut  le  6  mai  i55i  [il- 
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Les  Kcttes  de  ce  grap,*!  inédecin  fu- 
rent condiiils  à  Vci'une,  et  dë|)ose's 
ivis  IVgltse  Saiiiie-Miirie,  'KicoUs 
Chiocco  prononça  soa  onÎsou  fu- 
nèbre ;  et  Fracastur  composa  son 
e'pilaphe ,  rà|iportéc  par  GhiliDi , 
Étoy,  M.  P'jrtal,  etc.  Muutauo  a 
laissé  lui  grand  nombre  it'ouvrafjes, 
qui  ont  éie  pres(|iie  tous  publiés  par 
ses  élèves ,  Jérôme  Donzelliiii ,  Jean 
Cralou,  Vinc.  Gasuli,  Mariin  Wdu- 
drich  ,  Valent.  Lublin,  etc.  ;  od  eu 
trouvera  les  litres  dans  Gbilini  (  Tea- 
Ira d  uom.  Utterati),  Tessier  i,£log. 
des  Itoiame.t savants),  Éluy  {Dit t. 
de  médecine  ),  etc.  Les  oombreiises 
édiiioos  qui  e(i  mil  été  faites  au  sei- 
ïiëine  siècle ,  en  Itulie ,  eu  Fraiicc  et 
en  Alleni.igiie ,  prouTenl  assez  toute 
l'esiirne  dont  ils  jouissaieni  ;  mais 
deiiiiis  que  les  progrès  de  l'an  et  de 
nouvellc^i  expéiiencesles  oui  rcnilus 
presque  iiiulkles ,  ÎU  ont  dû  la  plii- 
part  tomber  d-ns  l'oubli.  Moutauo 
a  donué  li  traduction  Utinc  d'une 
partie  des  OEuvres  médicales  à' Ké- 
ttus.  Coniarius  aTHÎt  déjà  traduit 
quelques  traités  du  m£iiie  auteur  :  les 
Teisijns  de  l'im  et  de  l'autre  ont  été 
M'uiiies  à  Venise,  i534 ,  3  vol.  in- 
fui.  Parmi  les  autres  produciious  de 
Munuiio,  on  se  contentera  de  citer: 
!■  0  itscitla  varia  et  prœclara  ', 
Bile,  i5".8,in-8".  M.  Portai  dit  que 
ce  recueil  est  encore  bon  a  consulter 
pour  les  dt'tails  anatomiques  (  //(.,(. 
^  l'anatom.  I,  S^Q  |.  11,  CutuuI- 
taiiunum  opu.<  de  rariorum  mor- 
borum  cur/iti  •nibus  ,  Bile, 'i,"i57  , 
in-8".  ;  1 583  ;  rranrforl .  1 5,$)  ,  in- 
;ol.  On  trouvera  des  obserralioos 
luiértssanies  dans  celte  cumi'ilaliun, 
«ont  J,  Gralon  ,  qui  en  est  fcdiieiir, 
peut  réclamer  une  grande  partie. 
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III.  MeiUcina  univeisa  ex  lectioni- 
bus  Montant ,  cœlerisque  opuscu- 
Us  collecta,  Francfort,  iSB^  ,  s 
toni.  in-foL  Ce  recueil,  publié  par 
Mari.  Weindrich ,  contit-nt  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  de  soa 
mattrc.  Outre  les  écrivains  déjà  cite'ï, 
on  peut  coniiuller  le  traité  d'Asirijc 
de  Moibis  venereis ,  ou  Moutauo  a.  ' 
uue  notice  inlércssante.      W — s. 

MONTANSIER  (  M"'.  )  a  donné 
sou  nom  à  l'un  des  tbéàlres  de  Pa- 
ris :  elle  avait  épi)usé  un  comédiea 
nommé  Bounloii-Neuville  ;  mais  oa 
continua  de  l'appeler  de  son  premier 
nom.  Après  avoir  eu  la  direclion  de> 
théâtres  d  i  Havre  et  de  Rouen ,  M"». 
Montansier  éiait ,  au  moment  de  la- 
révoluliuu  .  à  la  tète  d'un  [;raud  éta- 
blissement dramatique  à  Versailles. 
Prévoyant  bien  que  le  déplacement 
de  la  cour  lui  serait  frès-pre'pidicia- 
ble,  elle  aclieta,  dès  1789,  au  Pa- 
lais'^Koyal .  la  salle  aiifiaravaut  occn-  ~ 
pée  par  les  Beaujolais.  Malgré  ses 
démarches  et  ses  protections ,  ce  ne 
fut  qu'après  .Pâques,  1790,  qu'elle, 
put  y  faire  rouveilure  de  sou  spec- 
tacle. 11  fut  très  -  suivi,  et  la  salle 
agiauilic  pciidaiit  la  clôture  pascale 
de  1 79 1 .  On  y  jouait  l'opéra ,  la  ira- 

Ïéilie  el  la  comédie.  Ce  fut  là  qu'on. 
uunapour  la  première  fois  le  Déses- 
pair  de  Jocrisie.  farce  célèbre,  dans 
laquelle  Kapti.'.ie  cadet  Lemplissatt  lit 
principal  rule.  Ml'j.Moniaosier  était 
dt;uée  d'une  grande  activité;  et  elle 
ne  nt^ligca  |ias  de  lravaillerse&  suc- 
C'S :  au  besoin  même  elle  comman- 
dait li«  applaudissements  par  les 
coups  de  poing  de  gens  soudoyés. 
C'ctiit  par  tolérance,  ou  par  faveur, 
q.i'eile  avait  obtenu  l'ouverture  de 
son- tbcnlre,  en  17110.  Klle  fut  la 
première  à  prolitrrde  la  loi  du  l'i 
janvier  1-91 ,  qui  laissait  à  tout  ci- 
toyen la  liberté  d'établir  une  salle  do 
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spectacle.  Elle  imacina  d'en  faire 
construire  une,  ruede  Richelieu,  en 
face  de  U  Bibliothèque  du  roi  :  elle 
l'aurait  appelée  ta  Réuniondes  arts , 
ta  la  cousacrant  à  tous  tes  genres.  Le 
prospectus  qu'elle  répandit,  la  même 
«innée,  en  portait  la  dépense  i  neuf 
millions;  ce  qui  fit  dis  Vinstant  dé- 
signer cette  salle  sous  Iç  titre  de 
Thédtre  de  neuf  millions:  Pendant 
sa  coBsiniction  ,  en  ï-jqS  ,  M"*. 
Montansier  fut  accusée  d'avoir  dis- 
tribué des  médailles  royalistes  :  le 
théâtre  qu'elle  dirigeait  toujours  au 
Palais  Royal  fut  fermé:  et  lorsqu'on 
le  rouvrit  peu  après ,  il  prit  le  nom 

,  de  Théâtre  de  la  Montagne.  M"", 
Montansier  échappa  au  règne  de  la 
terreur.  Elle  avait  même  fait  l'ouver- 
ture de  sa  nouvelle  salle  sous  le  titre 
de  Théâtre  des  Arts,  qu'on  yliten- 
core;  mais  lecouvemement  s'en  étant 
emparé  y  établit  l'opéra ,  le  ao  ther- 
midor an  2  (  7  août  1 794  )  { 1  )■  '**"'■ 
Montansier  réclama , souvent  etlong- 
temps,  des  indemnités  pour  celte 
salle ,  sous  tous  les  régimes  qui  se 
sont  succédé  en  France,  depuis 
1^94;  et  elle  n'obtint  pas  grand' 
chose.  EHe  avait  vendu  ou  abandon- 
Ué  ses  droits  et  intérêts  dans  la  di- 
rection du  théâtre  resté  au  Palais-' 
Boyal,  et  qui  continua  cependant 


d'«re  c 
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mière  directrice.  Lorsque  plus  tard 
(24  juin  1807  ),  la  troupe  se  trans- 
porta dans  une  nouvelle  salle  au  pas- 
sage des  Panoramas ,  ce  fut  encore 
»ous  le  nom  de  Montansier  que  l'on 
continua  de  désigner  ce  théâtre. 
M"".  MoAlansier  avait  beaucoup  de 
dettes  et  de  procfes,  et  elle  aimait 
les  uns  et  les  autres  :  elle  lisait  elle» 
même  en  entier  les  nombreux  ex- 
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ploits  qu'elle  recevait,  el  y  faisait 
de  sa  main  des  notes  marginales. 
Elle  est  morte  le  i3  juillet  \%1Q, 
âgée  de  90  ans.  A.  B — t. 

^OHTANUS.  V.  Awis  (t 
Bergbe. 

MONTARGON  (  RoM«T-F»ii<- 
çois de),  religieux  auguslin  du  c(»- 
vent  de  la  place  des  Victoires  à  Paris, 
né  dans  cette  ville  en  1706,  por- 
tait dans  son  ordre  le  nom  d'flyi- 
cinthe  de  l'Assomption.  Il  se  livra  »n 
minîstëre  de  la  chaire,  et  prêcbadc- 
vani  Louis  XV,  et  devant  te  roi  dt 
Pologne  ,  Stanislas  ,  qui  lui  donna 
le  titre  de  son  aumônier.  Il  petit 
malheureusement  à  Plombières,  daas 
un  dAordement  des  eaux  que  cetlt 
Tille  essuya  le  a5  juillet  1770.  Ses 
ouvrages  sont  :  1.  Le  Bicliormén 
apostoliaue,  i-^Si  et  années  soiv., 
i3vol.  m-S».  (  ou  12  vol.  io-ii); 
traduit  en  iialieD,  Venise,  175S, 
«  C'est  un  répertoire  utile,  dit  H- 
1er ,  et  il  le  serait  davantage  sil'i»- 
teur  avait  eu  plus  de  goût ,  et  an  siyi* 
plus  correct.  ■>  lî.  Histoire  de  fwu- 
titution  de  la  fête  du  Saint-Soen- 
ment,  1753,  in-iu.  111.  Becvàl 
d'éloquence  sainte,  on  Bibliothèii» 
des  patriarches  et  des  foadatmt 
d'ordres  ,  1759,  5  voL  in-8*. 
p_c— T. 
MONTASGUE  (Piemem), 
major-général  et  chef  des  ingeajeari 
des  armées  prussiennes  ,  était  né  i 
Uîfcs ,  de  parents  protestauts  ,  « 
1660.  De  Genfeve,  ou  il  avait  et*  »■ 
Toyé  pour  ses  étiwes ,  il  passa  fl« 
le  Brandebourg ,  à  la  révocation  « 
l'édit  de  Nantes.  11  s'y  distiDEMP» 
son  courage  et  par  son  habiTett," 
obtint  un  rapide  avancement,  u 
prince  royal  de  Prusse  l'envoT"  P»'" 
Ur  au  roi  son  ptre ,  la  nouvelle  de  a 
victoire  de  Malplaquel.  Il  fut  •Ju'S' 
par  le  roi,  quàqucs  «nnées  afffi» 
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i'iUer  comirimenter  Charles  XII  l'âoqueuceâalis  uiie  profusion  de 
■an  son  retour,  et  de  u^ocier  avec  traits  historiques,  dans  la  symétrie  ■ 
lui.  Jlprès  la  mort  de  Charles,  ta  des  aolithèses,  dians  un  travail  d'es- 
guerre  s'ëtattlallumëe  entrela, Prusse  prit  qui  tend  à  la  subtiLté,  dans 
et  la  Stii^e  ,  Montargue  dirigea  le  l'abus  des  figures  et  le  ton  outré  de 
siège  de  Straisund ,  sous  les  yeux  la  diction.  Si ,-  comme  on  l'assure , 
de  son  maître  et  sous  ceux  du  roi  de  il  eut  part  à  la  conception  des  Pli^- 
Danemark.   Ce  prince  demanda  cet  deurs,  on  doit  s'ëlouner  qu'il  n'ait 
cfficicr  pour  faire  le  siège  de  Wis-  pas  été  corrigé  par  les  plaisanteries 
mar,  et  voulut  le  récompenser  par  de  Racine,  qui  se  portait  pour  Ten- 
l'ordredeDancbro^;  mais  le  roi  de  geurdu  bon  goût.                F — t. 
Prusse  ne  lui  permit  pas  de  l'accep-  MONTAUBAND,  célèbre  flibus- 
ta;  et  il  l'en  dédommagea ,  en  lui  tier  ,  courut  pendant  plus  de  vingt 
donnant  l'ordre  de  la  Générosité.  anstescàtesdelaNouTelle-Espague, 
Montaiçue  a  levé  un  grand  nombre  de  Carthagène ,  de  la  Floriae ,  de 
de  cartes  et  de  plans.  11  mourut  à  toute  l'Amérique  du  nord  jusqu'à 
Maestricht,  en  1733.     V.  S.  L.  Terre-Neuve,  des  Canaries  et  du  Cap- 
MOMTAUBAH  (Jacqdzs  Pons-  Yen.  Ilavait  commencé  à  naviguer 
(ET  de),  avocat  et  échevin  à  Paris,  âseixeans.  En  t6gi,il  lit  une  cam- 
nort  en  i685  ,  sut  concilier  son  goût  pagne  mémorable  sur  la  côte  de  Gui.- 
pour  les  lettres  avec  les  occupalious  née ,  et  prit  le  fort  de  Sierra-I^one, 
du  barreau.  11  se  fit  une  réputation  qu'il  détruisit  de  crainte  que  les  An-- 
daus  cette  dernière  carrière ,  et  n'eu  glais  ne  vinssent  s'y  établir.  ïrob 
laissa  aucune  comme  écrivain.  C'était  ans    après,    il  convoya,  jusqu'eii 
un  homme  d«  plaisir  ,  d'une  société  France ,  plusieurs  prises  qu  il  avait 
agréable ,  lié  avec  Boileau ,  Chapelle  faites  daus  les  mers  d'Amérique ,  et 
et  Racine.  Il  n'avait  pu  consulter  ce  s'empara ,  sur  sa  route,  de  plusieurs 
^rnier  ,  lorsqu'il  fit  imprioier ,  en  vabseaux  de  guerre.  Les  extrava- 
1654,  la  collection  de  ses  ÔËnvres  gances  que  commettaient,  à  Boi- 
dramatiques,  composée  de  Seleucus,  deaux,  les  hommes  de  son  équipage, 
i'Indègtmde  ,  de  Zénobie  ,  cl  du  ouvres  des  richesses  que  la  course 
ComtciJ'/raUiWc,  tragédies, etdes  leur  avait  procurées ,  le  déiemùnè- 
coniedies  de  Félide  et  de  Panurge.  rent  à  quitter  cette  ville  au  mois  de 
Wr  titre  est  tout  ce  qu'on  en  raa-  janvier  1695.  Il  alla  croiser  sur  la 
naît  aujourd'hui.   Ses  productions  eôte  de  Guinée,  avec  son  vaisseau 
oratoires  ,  quoique  déiigurées  par  les  qui  portait  34  pièces  de  canon.  Dans 
défauts  de  son  siècle,  eussentmieux  le  golfe  de  Guinée,  il  captura  un 
iQcrite  que  ses  poésies ,  qu'il  prît  la  grand  nombre  de  bitiments  hollan- 
P^e  de  les  rassembler.   Gayot  de  dais  et  anglab;  il  finit  |>ar  abordeC 
Pitaval  a  donné ,  dans  sa  compila-  un  de  ces  derniers ,  qui  venait  d« 
tian,  des  extraits  du  plaidoyer  de  cet  se  rendre ,  lorsque  le  feu  qui  prit  à 
avocat  daus  l'atTaire  du  gueux  de  ses  poudres,  fit  sauteries  deux  vais- 
Vemon  ,  et  de  celui  qu'il  prononça  seaux.  MontaubaBd,  éehappe  mira- 
daos  la  cause  de  la  comtesse  de  Saint-  culeusement  à  une  mort  certaine, 
Ccran,  Son  style  a  du  mouvement ,  se  retrouva  au  milieu  de  la  mer ,  en- 
fle l'éclat;  mais  il  fait  trop  souvent,  touré  des  débris  de  ses  gens  et  de  son 
wmiaesescoulcmporaim,  comialer    Yaissea.u,  11  itvueillil  leize  de  stt 
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homiacs,  lous  Tort  maltraités  comme 

lui ,  les  embarqua  sur  une  chaloupe , 
re^ta  Iruis  jours  en  mer  sans  vivres , 
el  cufin  atlcrit  près  du  cap  Corse , 
sur  ua  poiul  inbubibe'  de  la  côte. 
Ce  ne  fut  que  deux  Jours  après,  qu'il 
rencontra  au  cap  Loj>ez  des  nègre» 
qu'il  allait  tus  dans  ses  pr^ëdeots 
vajages ,  et  qui  eurent  bien  de  la 
peine  à  le  lecoanaitre  ;  il  en  fut  de 
même  du  fils  de  leur  roi.  Ce  chefle 
combla  ensuite  de  bons  traitements , 
le  mena  dans  l'intérieur  du  pays,  et' 
l'y  retint  jusqu'à  l'arrivée  a'un  na- 
vire portugais  ,  sur  lequel  Montau- 
band  s'embarqua  et  gagna  l'île  San- 
Thome'.  Un  navire  anglais  y  ayant 
pris  terre,  Montauband  en  profita 
pourallerauxAntilles,etreTiafAËor- 
«leaux.  11  mourut  eu  i^oo.  On  a  de 
lui  ;  Relation  du  Fojage  Ju  sieur 
de  Montauband ,  capitaine  des  Fli- 
bustiers,en  Guinée, enl'anaée  169^, 
avec  une  description  du  royaume  du 
Cap-de-Lapei ,  des  mœurs ,  des  cou- 
lûmes  et  d^  la  religion  du  pays. 
Cette  relation  se  trouve  H  la  suilc  de 
la  traduction  dr  Las-Casas,  impri- 
mée à  Amsterdam,  en  1^8,  1  vol. 
in'i2.  Elle  offre  plus  de  détails  cou- 
cernant  les  aventures- <de  l'auteur, 
que  de  reuseigneraents  géographi- 
ques, E~s. 
SIONTAULT.  F.  Nivailles. 
MOUTAUSIER  (CniULEs  i>e 
Saints-Maure  ,  duc  de]  ,  pair  de 
France,  né  en  i6io,d'uneti-ès-an- 
cieime  famille  de  Touraine,  annonça 
de  bonne  heure  ce  qu'il  devait  êlrç 
un  jour.  Entré  au  service,  en  i63o', 
il  se  distingua,  en  Italie,  et  siMtout 
»  la  défense  de  Casai;  il  passa  ensuite 
en  Lorraine,  et  obtint,  à  l'il^e  de 
viiigt-liuit  ans,  le  )!;radc  de-maréchal- 
de-camp.  Ayant  été  appdé,  vers  \a 
même  epoqtie,  au  £;()uvernemcnl  de 
l'AU*Ge  )  pivriace  Àaioilic  soumisej 


HON 

-qu'il  s^agissait  autant  de  conqnAir 
qiied'adiDinistrer,  ilsui  en  assurer 

Erovisoirement  la  possession  it  la 
rance.  11  (montra  la  pins  prandeva. 
leur  au  siège  de  Brisac  (  i636%  Moii- 
tauiier  resta  attaché  an  maréchal  da 
Guébriaut,  jusqu'à  la  mort  de  ce  gt- 
néral,  qui  avait  pour  lui  beaucoup 
d'estime.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
fait  prisonnier  à  la  déroute  de  M- 
Ungen,  paya,  au  bout  de  dix  mois,  M 
rançon  et  celle  de  plusieurs  olttien 
qui  avaient  été  retenus  avec  lut ,  rt 
rentra  en  France.  Ce  fut  alors  qu'il 
abjura  le  calvinisme, dans  lequdil 
avait  été  éle^é.  II  épousa ,  prMque 
aussitôt  après  (  i6^5  ) ,  Julie  d'Aï- 
gennes  de  Rambouillet  (  f .  l'artirk 
suivant  ).  P'ommé  lieutenaûl-géné- 
ral  ,  U  retourna  en  AUcmacoe ,  où  il 
se  signala  de  nouveau;  et  i1  ne  tarât 
pas  à  être  chargé  du  gouveraeincDl 
de  la  Saintonge  et  de  l'Angeiinivi^ 
Lorque  la  guerre  de  la  Fronde  édat), 
il  fut  du  petit  nombre  des  seigneurs 
qui  demeurèrent  fidèles  au  roi ,  ft 
il  maintint  daDs  l'obcbsance  les  pt!^ 
vinoes  qui  lui  avaient  été  confiées.  K 
prit  part  avec  ardeur  a  plusim» 
combats  de  cette  guerre  civile ,  daw 
l'un  desquels  il  reçut  des  blessnrfssi 
graves,  qu'elles  firent  long-Ifiup* 
craindre  pour  sa  vie,  et  le  forcèrfil 
de  quitter  le  service  militaire.  Adni* 
parmi  les  chevaliers  des  ordres  (tu 
roi,  en  1662,  il  fut  investi ,  rMnf" 
suivante,  du  commandement  de  u 
Normandie,  à  la  mort  du  duc  J' 
Longueville.  La  peste  s'étant  décii* 
fée  dans  ce  pays,  Montansicrs'vr»- 
dit  aussitôt,  malgré  les  vives  iiist3> 
ces  de  sa  famille,  en  répondant  aïK 
inquiétudes  qu'on   lui  «émoipun. 


il  qu'un  gouverneur  était  tem 
D  sidence  ;  mais  qu'il  y  avait  pour!» 
n  obligation  ab.soirie  dans  tes  ftip- 
»  mettb  de  calactiié   jmUirpw.  1 
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Louis  Xiy  désira  le  voir,  amsitôt 
aprt-s  son  retpiir,  pour  lui  témoigner 
combien  il  ëtail  satisfait  de  sa  con- 
dtiite.  Ce  monarque  l'envoya,  en 
i6f>4,  aii-derant  dii  ié»At  du  pape, 
qui  avait  mission  de  réparer  l'injure 
faite  à  l'amhassa'leur  de  France  à 
Home  {  t^.  Crequi  ).  Montansier, 
déjà   récompense    personnellement 

(>3r  le  succès  de  sa  négociation,  le 
lit  plus  particulièremeiil  au  mois 
d'août  itxi^.  parle  titre  de  duc  et 
pair,  que  lui  dosna  le  roi.  Un  fjls 
ctai(néàLouisXIV,enit)6t.Quand 
ilfut  arrivé  à  l'Jge  desortirdes  mains 
des  femmes,  son  auguste  père  recon- 
nut  dans  Moiitaiisifr  toutes  les  <ina- 
lilés  nécessaire'  ponr  bien  diriger 
l'éducation  de  l'héritier  de  la  cou- 
ronne, et  le  nomma, en  iGÔV,  gou- 
Temeur  dn  Daupliin.  La  prcmiiTe 
enfance  de  ce  prince  avait  éié  confiée 
aux  soins  de  la  duchesse  de  Mon- 
tausier.  Celui  qui  e'tait  l'objet  d'un 
choix  universellement  approuvé , 
s'était  fait,  dis    sa   jeunesse,  des 

frincipes  dont  il  ne  s'écarta  jamais. 
lace  sur  le  théâtre  brillant  et  péril- 
leuK  de  la  cour,  il  prit  avec  lui-m&. 
Mc  ,  et  remplit  jusqu'au  dernier 
moment ,  rengagement  d'y  dire  tou- 
jours la  ye'rilé.  Mais  ,  par  cette  re- 
donialile  franchise,  il  ne  pouvait 
manquer  de  s'attirer  beaucoup  d'en- 
nemis. On  alla  jusqu'à  lui  deman- 
der de  quel  droit  il  s'érigeait  en  cen- 
seur du  prîjice ,  et  de  ceux,  qui  i'en- 
Wuraient  de  plus  prés,  H  répondit  : 

•  Mes  pères  ont  toujours  été  fidèles 
»  serviteurs  des  rois ,  leurs  maîtres , 
»  et  jamais  leurs  flatteurs.  Cettehon- 
»  nèteliberlédont  je  fais  profession, 
»  est  un  droit  acquis,  une  possession 
»  de  ma  famille;  et  la  vériié  est  ve- 
»  nue  à  moi  de  père  en  lils  comme 

•  une  portion  de  mon  liérilage.  » 
louis  XIV,  lui  disant  un  jour  qu'il 
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venait  d'abandonner  à  ta  justice  un 
assassin,  auquel  il  avait  fait  grâce 
après  son  preiuier  crime,  et  qui  avait 
tué  vingt  hommes  :  «  Sire,  répondit 
T  Moiitausier,iln'en  a  tué  qu'un;  et 
»  votre  Majesté  en  a  Hié  dis-uenf.  » 
Le  roi  ne  fut  point  blessé  de  celte 
réponse;  et  cite  ne  changra  cullt- 
ment  ses  dispositions  pour  un  per- 
sonnage dont  il  ne  reçut  jamais  de» 
éloges  avec  indilTérence.  Quelquefois 
Montausicr  osait  résister  aux  vo- 
tonte's  du  motiarqiie  :  celui-ci ,  dans 
une  circonstance  où  la  franchise  du. 
gouverneur  de  son  fils  avait  été  des 

S  lus  hardies ,  s'exprima  ,  vis-à-vis 
e  lui,  en  ces  termes  :  n  Je  trouve 


:s-boc 
r  je 


1  pour  moi.  »  Rf">«.  de  Se'vigné, 
qi;i  rapporte  ces  mots  ,  s'explique 
ainsi  sur  IVtpntau.sicr,  dans  une  lel- 
tre  du  5  août  16^7  :  a  Vous  savez 
»  à  quel  point  il  me  paraît  orné 
B  de  toiiles  sortes  de  vertus....  C'est 
»  ■une  sincérité  et  une  honiittete'  de 
»  l'ancienne  chevalerie.  »  On  lui  re- 
connaissait si  généralement  ce  ca- 
ractère, que  le  peuple,  en  voyant 
passer  la  cour,  demandait  souvent 
n  Où  est  cet  liomme  vertueus  qui 
«  dii  toujours  la  vérité  (  i  )?  »  Mou- 
tausier  justifia  pleinement  la  cou^ 
fiance  du  roi  par  les  soins  de  tonte' 
espèce  qu'il  donna  au  Dauphin.  Eu 
roêmc  temps  qu'il  cultivait  le  germe 
des  bonnes  qualife's  à  peine  déve- 
loppé dans  sone'lève,  il  éloignait  de 
lui  tout  ce  qui  pouvait  le  con-oinpre, 
en  flattant  ses  passions ,  et  il  ne  met- 
tait sous  ses  yeux  que  des  exemples 
de  vertu.  Riche  lui- rafmc  de  con- 
naissances étendues ,  il  rassembla 
près  de  Monseigneur  tout  ce  que  là 
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France  comptait  de  plus  illustre  dans 
les  sciences  et  dan»  les  leLires.  A 
p.eice  devenu  gouverneur ,  il  avait 

Sësenté  à  la  fioiuiiialioii  de  Louis 
IV,  Bossiiet  pour  précepteur,  et 
Huet  pour  spus-prccepleur.  Il  s'en- 
tendit avec  deux,  collaborateurs  si 
dignes  de  lui ,  pour  faire  exécuter  à 
l'usage  du  dauphin  ces  belles  éditions 
des  auteurs  classiques  accompagnées 
de  commentaires  et  de  notes  ,  qiù 
sont  connues  sous  le  nom  d'ïditions 
W  iwum  Zïel/jftim  (  r.  Huet  ,  XXI , 
17  ).  Si  la  nature  ne  permit  pas  qu'en 
sortant  des  mains  d'un  tel  institu- 
teur, le  fils  de  Louis  XIV  fût  un 
ff-aai  prince ,  Montausier  en  fit  au 
uoios  un  pritice  bun ,  juste  et  hu- 
main. Le  grand-  dauphin  montrait 
dans  son  eutancc  un  esprit  fier  et 
susceptible  ,  et  s'emportait  facile- 
ment s'il  se  croyait  offensé.  S'ima- 
ginant  avoir  été  frappé  par  ;  on  gou- 
vcnicur,  dans  une  discussion  aSsez 
vive  qu'ils  avaient  eue  ensemble ,  il 
demanda  ses  pistolets  avec  une  ex- 
trême vivacité  :  a  Apportez-les  à 
»  Monseigneur  »  ,  répondit  froide- 
ment MoDlausier  ;  et  les  remettant 
lui-même  arec  calme  à  sou  élève ,  il 
lui  dit  :  o  Voyezce  que  vous  envou- 
»  lez  faire,  s  A  ces  mots  le  dauphin 
est  prêt  à  se  jeter  aux  genoux  de 
son  digne  Mentor ,  dans  les  bras  du- 
(]uel  il  expie  cet  instant  d'oubli.  Un 
jour  le  priuce ,  en  tirant  an  blauc , 
s'était  beaucoup  écarte  du  but  :  un 
)eune  seigneur  ,  compagnon  de  ses 
exercices,  et  qu'on  savait  être  fort 
adroit ,  tira  ensuite ,  mais  eocoie 
plus  loin  que  lui  ;  u  Ah  !  petit  écr- 
it rompu  ,  s'écria  Monlausier  ,  U 
■  faudrait  vous  étrangler.  »  S'e'tant 
aperçu  quelquefois  que  son  élève  li- 
sait avec  trop  de  plaisir  les  épîti'es 
déJicai-oires  qui  lui  eUicut  adressées, 
jl  saiùt  une  occasion  de  le  dégoûter 
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de  ces  fades  adulatioits ,  en  lui  poi- 
vant  qu'on  louait  en  lui  prcciseiaent 
les  qualités  qu'il  n'avait  pas.  Dans 
les  promenades  qu'ils  faisaient  en- 
semble, ils  étai«it  arrivés  à  la  porte 
d'une  chaumière;  le  sage  gouver- 
neur du  dauphin  lui  dit  :  a  Soui  ce 
»  chaume ,  dans  cette  misérable  rt- 
D  traite,  logent  le  père  ,  U  mère  et   : 
»  les  enfants ,  qui  travailleui  lonHe 
»  loDgdu  jour, pour payerl'or  dont 
»  vos  palais  sont  ornés  ;  et  qui  sup- 
u  portent  la  faimpour  subvenir  aux 
B  fraisdevotrelablesoinplueuse.iU 
crut  devoir  cesser  ses  fonctioot  de   ' 
gouverneur,  en  1680,  au  momoit 
du  mariage  du  fils  deLouis-le-Granij 
mais  le  roi  voulut  qu'il  couservâliu- 
près  de  Monseigneur  la  même  aulo-    , 
rilé,  avec  le  titre  de  premier  geuiit    | 
homme  de  la  chambre  de  ce  princt;    ! 
Mootausier .aspirant à  ne [>Ius  viiK    j 
que  pour  lui-même,  ne  parut  k  il    ' 
cour  que  lursqu'il  jugea  pouvoir  èln 
utile  à  sou  élève  par  ses  cooscib.    j 
Il  obtint,  en  168:^,  la  pcnoissimi 
de  se  retirer  tout-à- fait,  et  dit  iD   | 
dauphin  :  s  Monseigneur ,  si  vous 
V  êtes  honnête  homme,  vous  m'ii- 

■  mercz;  si  vous  ne  l'êtes  pas,  vou 

■  me  haïrez ,  et  je  m'eu  consolerai.  '    , 
Eu  i()83,il  luiécrivit:  *  JenevoM    j 
u  fais  point  de  complimeuts  sur  la 
w'prit.e  de  Philisbuui^  j  vous  awi 

M  une  bonne  armée,  des  bombes,  du 
u  canon  et  Vauban.  Je  ne  vous  d 
»  fais  poiut  aussi  sur  ce  que  tou  ; 
»  êtes  brave  :  c'est  une  vertu  héndi- 
B  taire  dans  votre  maison;  mais  je 
»  me  réjouis  avec  vous  de  ce  q* 
n  vous  êtes  bon ,  libéral ,  faisant  M- 
a  loir  les  services  de  ceux  qui  fDot 
»  bien  :  c'est  sur  quoi  je  vous  IiO 
>  mou  compliment.  •  Le  duc  de  | 
Montausier  termina,le  1 7  mai  iGffi, 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,UDeciC- 
iièreillusticcpardes  vertus  qiicn'el» 
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Nircit  jamais  aucuoe  faiblesse.  ïlasr 
tilloD ,  dans  l'oraison  Cuuèlire  du 
Dauphin ,  a  dit  du  couvemeur  de  ce 
prince  :  «  Homme  aune  vertu  liaute 

>  et  austère,  d'une  probité  au-dessus 

>  de  nos  mœurs,  a'uue  fétiti  k  l'ë* 

■  preuve  de  la  cour;  philosophe  sans 

■  oslentatioD,  cliiétien  sans  faibles- 
I  se,  courtisan  sans  passiouj  l'arbi- 
B  Ire  du  bon  goût  et  de  la  rigidité 
•  des  bienséances,  l'ennemi  du  faux, 

■  l'ami  et  le  protecteur  du  mérite , 
s  leielateurdc  la  gloire  de  la  nation, 
>Ie  censeur  de  la  licence  publique; 

■  enfin ,  un  de  ces  bomnies  qui  sem- 

>  blent  être  comme  les  restes  des  an- 

>  cienaes  uKeurs,  et  qui  seuls  ne  sont 
V  pas  de  notre  siècle.  »  l.a  réputation 
libienmérite'edeMoDtausiernerem- 
pècia  pas  d'avoir  des  dc'tracteurs. 
Lorsque  de  sérieuses  rétLciions  le 
déterminèrent  à  entrer  dans  le  sein 
de  l'f^lise  catholique,  un  lui  fit  l'in- 

C'  u^desoupçonnerquedes  vuesam- 
ilieuscs  avaient  influé  sur  sa  con- 
version. On  lui  a  reproché ,  avec 
plus  de  fondement,  d'avoir  manqué 
le  but  de  l'éducation  du  Dauphiu, 
fQ  cioployant  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  une  excessive  sévérité;  elle 
rebutait  le  prince,  dont  le  caractère 
timide  et  l'esprit  paresseux  demau- 
liaient  de  la  douceur  et  des  ménage- 
ments.'Quand  le  chef-d'œuvre  du 
Misantrope  fut  représenté  sur  la 
scène  française,  on  ciut  blesser  Mon- 
lausier,  en  lui  faisant  entendre  que 
l'auteur  comique  avait  eu  l'intention 
de  le  peindre  dans  le  personnage 
i'Mccste.  Il  alla  voir  la  pièce;  et 
l'on  assure  qu'il  dit  :  b  Je  n'ai  garde 
X  de  meplaindre;  l'original  doit  èti-e 
>>  bon ,  puisque  la  copie  est  si  belle  ; 
»  je  souhaiterais  en  vérité  ressem- 
»  hier  au  Misantrope  de  Molière.  » 
^i  Montausier  délestait  la  flatterie , 
il  n'aimait  pas  dod  plus  h  satire, 
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quoiqu'il  se  fût  Uii-même ,  étant  fort 
jeune ,  essayé  dans  ce  genre ,  et .  qui 
plus  est,  d'une  manière  rivé  et  âcie,- 
s'il  faut  en  croire  Ménage.  11  s'était 
surtout  prononcé  contre  la  saliie  in- 
juste ;  aussi  avait-il  pris  en  aversion 
décidée  Boileau,  qui  attaquait  sou- 
vent des  bomnies  auxquels  il  devait 
des  égards;  et  la  disposition  oè  était 
Mootausier  ,  de  juger  le  satiriqne  ' 
sans  la  moindre  iudulgCDce,  allait 
quelquefois  justp'à  une  sorte  de  dé- 
chaînement. Comme  il  avait  beau- 
coup d'estime  pour  Chapelain,  mau- 
vais poète  à  la  vérité,  mab.homme 
de  goùl ,  éclairé ,  et  recommandabte 
sous  plusieurs  rapports  ,  il  savait 
mauvais  gié  à  l'auicur  de  l'j4n  poé-. 
tique  d'avoir  couvert  de  ridicule  cet 
écrivain,  ainsi  que  Cottîn,  dont  lui , 
Montausier,  déclarait  publiquement 
être  l'ami  particulier.  Éoilcau  entre-  . 
prit  de  le  ramener  sur  son  compte. 
On  prétend  que  deux  vers  de  son 
épitre  à  Racine ,  contnbucrent  à  pro  - 
duire  l'effet  desiié  ; 


L'homme  de  cour  commença  dès- 
lors  à  s'adoucir  en  faveur  du  poète^ 
qu'ilaboi'da  quelque  terapsaprèsdans 
'k  galerie  de  Versailles.  Celui-ci  ve- 
nait de  perdre  son  frère,  dont  Mon- 
tausier parlait  comme  d'un  homme. 
qu'i!avaitaimcbeaucuup:a  Jesais,* 
répondit  Despréaux,  o  que  monfrèrc 
H  faisait  grand  cas  de  l'amitié  dont 
B  VOUS  l'avez  houorc;  mais  il  en  fui- 
B  sait  encore  plus  de  votre  vertu,  cl 
B  il  m'a  dit  plusieurs  fois  qu'il  était 
»  très-fâcbé  que  je  n'eusse  i>as  pour 
»  ami  le  plus  bonnéte  homme  de  la 
B  cour.  »  Ce  ful-là  le  moment  de  la 
réconciliation  ;  et  depuis ,  Montau- 
sier changea  l'estime  qu'il  n'avait 
pu  refuser  au  caracltre  de  iiciltau, 
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en  ime  amilië  qni  dura  antaot  qiie  sa 
vie.  On  ronnait  tte  ce  vertueux  per- 
Sonnaf^c  deux  Mémoires.  Dans  te 
premier,  il  lrac«  au  Dauphin  dd 
pbn  de  vie,  et  le  termine  par  des 
maximes  courtes  et  simples  ,  sur  la 
condition  et  les  devoirs  d'un  roi. 
C'est  une  espèce  de  cours  abr^e'  de 
^  morale  «t  de  politique ,  duut  il  ne 
nous  reste  que  des  fragments.  Le  se- 
cond Mémoire  fut  présente'  à  Louis 
XIV ,  dans  une  circenstan^e  où  des 
plaintes  lui  avaient  été  portées  par 
toute  la  cour  et  par  la  reine  elle- 
mf  me,  dont  on  avait  alarmé  la  ten- 
dresse matenietic,  SU!  la  sévérité  de 
Montausier  et  sur  le  travail  excessif 
dont  l'élève  de  cetui-ci  était ,  di.saif 
on,  accablé.  On  avait  préseulé  son 
plan  comme  plus  propre  a  faire  na 
savant  qu'à  former  ou  rm.  Il  justifia 
sa  conduite  comme  gouverneur  ,  en 
exposant  avec  les  plus  }>f3nds  détails 
ses  principes  et  les  direclions  qn'il 
avait  constamment  suivies  dans  cette 
importante  éducation.  Le  monarque 
reçut  favor.nblcraent  le  mémoire  ,  et 
commanda  te  silence  en  prenant  la 
défense  de  celui  qu'on  accusait.  Qua- 
tre enfants  naquirent  de  l'uuion  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Montau-sier. 
J^eiu:  fiile  seule  vécut ,  «t  devînt  ilVi- 
chessede  Grussol-d'U/.ès.  Flécbier, 
évêque  de  Nimes ,  et  ami  des  deux 
époux ,  qui  avuit  prononce  ,  en 
it)-]i  ,  l'oraison  funèbre  de  la  dui 
cliesse  de  Montausier ,  fit  encore  celle 
du  duc  ,  le  1 1  aoitt  1 690  .  aux  car- 
mélites de  la  rue  Saint- Jacques  ,  à 
Paris.  Ce  genre  de  discours  est  trop 
souvent  le  panégyrique  outré  d'un 

Personnage  mort  récemment  ;  mais 
oraison  funèbre  dont  il  s'agit  a  cela 
de  remarquable  ,  suivant  le  jugement 
de  Labarpe ,  «  qu'elle  paraît  exempte 
9  de  tonte  exagération  ,  et  que  tout 
»  ce  que  dit  le  panégyriste  est  con- 
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•  firme'  par  les  traditions  qui  ncmt 

■  restent  ,  et  conforme  à  l'opinioB 
»  (générale Il  semble  que  l'ora- 

■  teurait  enipruntéquelqiiecfaoseda 
»  caractère  de  Montausier.  >  C'est 
dans  l'eiorde,  qu'on  trouve  la  belle 

Ïirusopopéc  si  souvent  imitée  depuis 
lêdner:  «  0^e^aLs-je  ,  danscedis- 
»  cours  où  la  franchise  et  la  candeur 

■  sont  le  sujet  de  nu.s  éloges,  em- 

•  ployer  la  liction  et  le  mensonge  ? 

■  Ce  tombeau  s'ouvrirait  ;  ces  osse- 
»  ments  se  rqoindraient ,  et  se  ra- 

■  nimeraient  pour  me  dire  ;  Pour- 
»  ^oi  ■viensUt  mentir  pour  nui, 

■  qui  ne  mentis  jamais  pour  fer- 

■  sonne  ?  i.  Il  y  eut  eni-ore  d'aulw 
or^i^ous  funèbres  de  Montausier, 
composées  par  l'abbé  Anselme ,  It 
jacobin  Coiiraud  ,  l'abbe  du  Jarry, 
et  un  Éhge  en  latin  par  Pierre  ft- 
net.  Sa  f'ie  a  été  écrite  |>ar  Siwlis 
Petit ,  jésuite  (  Paris  ,  1729  ,  deni 
petits  volumes  in-12  ),  d'après  Its 
mémoires  que  la  ducfaesse  d'Utès  liù 
avait  fournis.  On  n'y  trouve  que  do 
louanges  ;  c'est  une  réfutation  iiidir 
recte  de  tout  ce  que  la  mali};Diie 
avait  fait  débiter  contre  le  vertuem 
instituteur  du  grand-dauphin.  Pirf;H 
de  Saint-Pierre  a  aussi  donné  VHis^ 
toire  au  duc  de  Montausier.  (  Ge- 
nève et  Paris  ,  ij84,iii-4«.)  Ja 
1781  ,racadcntiefrtnçai5ecouro)<ii) 
un  éloge  de  ce  personnage ,  fait  pv 
M.  Garai,  qui  avait  eu  pour  concur- 
rent M.  Ijacretelle  aîné,     L — P— e- 

MONTAUSIER  (  Ji/lie-I-ocik 
(  I  )  d'Akgewnes  de  HiMBonarr, 
ducbessé  DE  ),  femme  dii  precéilcet, 
naquit, en  1607,  du  marquis  ileRas- 
bouillet  et  de  Catherine  deVivoiiM. 
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Par  la  mort  de  ses  Jeux  frfere» ,  ei 
l«  parti  que  prîrcM  ses  trois  sieiir» 
d'embrasser  la  profession  re!i};iei(se, 
elle  se  trouva  unique  héritière  des 
maisons  d'An£;eiines  et  de  Vîvoiine. 
M"',  de  RaiolKitiillet  joii^nnit  à  \A 
béante  la  plus  rej^nHÈrc  lès  dons  de 
l'esprit  et  les  qiiiilit^s  du  cceiir.  Lii 
maison  de  sa  mère  eN)it  devenue  lé 
renileE- vous  ordiuairc  de  la  plus 
lirilianie  corapagnie  de  la  eour  cl 
de  la  ville:  on  y  voyait  réunis,  le 
prince  de  Condé ,  les  cardinaun  de 
Kirbelieii,  de  la  ValeUc;  et,  4  oôlé 
ies  miaistres,  des  (^ënëraux  et  des 
nia{;istrals  les  plus  célèbres,  se  mou- 
Irait  tout  ee qu'il  y  avaiialors  d'hom- 
mes en  réputation  d'esprit  et  de  sa- 
Toir.  Elle  furma  de  boiiue  heure  son 
goût  dans  leiirs  entretiens  ;  et  «  ce 
•  fut  là  ,  comme  dit  FIccbier,  qiie, 
»  tontenfdniqu'ellediaitirincompfï- 
'rflÈfe  Artérùce  {\)  se  (il  admirer 
•de  ceux  qui  étaient  eux-mêmes 
"»  l'ornement  e!  l'admiration  de  leur 
»  siiîcle.  n  Cependant  le  nom  seid 
de  l'hdiel  de  llarabonillel  rappelle 
moins  les  succès  des  vériiables  ta- 
lents de  cette  époque,  que  ceux  d'une 
fausse  délicatesse,  et  les  vaines  pré- 
tentions ,  doni  heureusement  Boi- 
leau  et  Molière  firent  bientôt  jus- 
tice. Quand  le  virlame  du  Mans ,  le 
cadet  des  frères  de  M™',  de  Mon- 
'tausier,  fut  frappé  de  la  peste  qui 
avait  pénétré  jusque' dans  la  capitale 
(i(i3i),«mè.ne  jusqu'au  Lmivrc, 
elle  s'enferma  dans  la  chambre  où 
il  était  malade.  Là  ,  pendant  les 
neuf  jours  qu'il  vécut  encore,  elle 
lui  prodigua  constamment  tousses 
soins.  Le  désir  de  connaître  une 
personne  si  accomplie  excita  le  mar- 
quis de  Galles,  qui  ne  fut  que  plus 
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tard  duc  de  Monlausier ,  ït  se  faire 
présenter  ebei  la  njèrc  de  M"*,  de 
RamlxHiillet  :  il  sollicita  la  main  dft 
celle-i'i ,  mais  ne  l' obtint  que  douze 
■us  après,  en  juillet  i645.  Lorsque 
la  grossesse  de  la  reine,  Marie-Thé^ 
rèsed'Afitrithe,  combla  les  vceus  de 
LouisXIV,  en  même  temps  que  ceux 
de  luni  son  pe^^e  ,  ftl""'.  de  Mou- 
tausier  fut  choisie  par  le  monarque 

Sour  être  gouvernante  des  enfants 
e  France.  Elle  entra  en  fonctions 
le  I*^  novembre  i66i.  Ce  ne  lut 
pas  sans  (leine  qu'elle  accepta  la 
chaîne  de  dame  -  d'honneur  de  la 
reine,  dont  la  duchesse  de  Kavàilles 
avait  été  obligée ,  par  des  intrigue» 
de  cour ,  de  se  démettre.  M™'',  de 
Montausier,ne  pouvant  remplir  tous 
les  devoirs  que  lui  imposaient  ces 
denx  places,  quitta  celle  de  gouver- 
nante du  Dauphin,  en  t664,  et  pn- 
féra  le  service  qui  l'attachait  à  la 
douce  et  pieuse  Marie-Thérèse.  Ché- 
rie de  cette  princesse ,  constamment 
honorée  du  roî,  et  respectée  de  toute 
la  cour,  elle  se  vit  forcée,  par  sa 
santé ,  de  la  quitter ,  vers  1 66().  E!le 
mourut  le  i5  novembre  itili.  Plu- 
sieurs années  avant  son  mariage,  les 
beaus-esprits  du  temps  avaient  tra- 
vaillé de  concert  avec  le  peintre 
Bobert  à  une  offrande  poétique ,  eié- 
tiitée  pour  elle ,  et  qui  poititii  le  titre 
de  Guirlande  de  Julie(  ^.  Jiiinv, 
XXI,  4i  -t  ).  Mouiausier  eu  fit  hom-' 
mage  à  M"',  de  Rambouillet  :  tout  le 
'  monde  admira  celle  galanterie ,  et 
l'on  ne  parla  que  de  celte  Guirlande. 
néanmoins  les  peintures  claicnt  mé- 
diocres ,  et  les  vers  encore  davan- 
tage. Ou  n'a  retenu  avec  plaisir  que 
ceux  qui  avaient  été  écrits  au  bas  de 
la  violette  par  Desmarcls  <lc  Saïnt- 
Sorlin.  I.a  duchesse  de  Monlausiet 
garda  précieusement  jusqu'à  sa  mort 
ce  gage  d'afuour.  So.t  époux  AaUlu^ 
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même  auteur  de  seiie  des  madrigairs 
qui  fonnenl  la  colIcctioD ,  el  ce  ne 
sont  pas  les  meilletirs.  Quand  Julie 
mourut,  en  1671,  sa  Guirlande  resta 
entre  les  mains  du  duc  de  Montait- 
sier;  et  il  aimait  à  montrer  à.  ses 
amis  le  moiLumeDt  littéraire  qu'il 
avait  élevé,  avant  son  mariage,. \ 
celle  qu'il  Tenait  de  perdre.  Elle 
passa  après  lui  à  la  dncheue  de 
Crussol-d'Uzès  ,  et  ensuite  aux  hé- 
ritiers de  cette  dame.  Â  la  vente  do 
la  bibliothèque  la  Vallière,  eUe  fut 
porte'c  eu  AugleleFre ,  d'où  la  ûlle  du 
duc  de  la  \allière  l'a  fait  reve- 
nir (i),  et  sa  famille  la  possède 
encore.  tJne  copie  de  ce  precieHx 
manuscrit ,  imprimée  par  Didot 
jeune,  en  1784,  in-8'. ,  pap.  vél. 
(tirée  non  à  90  ,  mais  au  moins  à 
■j5o  exemplaires  ),  a  été  Téitoprimée 
,  CD  1B18  ,  avec  figures  coloriées,  I 
vol.in-16.  L— P— E. 

IWOiSTAZET  (  Astoiwe  Malviw 
TE  ) ,  arclieïêque  de  Lyon ,  était  Dé 
au  diocèse  d'Agen,  en  171a.  S'étant 
destine  à  l'étal  ecclésiastiaue,  il  sui- 
vit ,  à  Paris ,  le  cours  ordioaire  des 
études ,  et  s'attacha  à  M.  de  FiU- 
James,  évêque  de  Soissoos ,  et  pre- 
mier aumônier  du  roi ,  qui  le  fit  cba- 
uoine  et  grand-vicaire ,  et  lui  pro- 
cura une  place  d'aumânier  de  quar- 
tier daus  la  chapelle  royale.  Ce  der- 
nier titre  conduisait  presque  toujours 
à  l'e'piscopat.  '  M.  de  HoDtazet  fut 
nomméàrévécbéd'Autun.ca  1748. 
Il  parut  avec  honneurdans  plusieurs 
assemblées  du  clergé  :  ce  fut  lui  qui 
prononça  le  discours  d'ouverture  à 
celle  de  1750  ;  et  il  s'y  éleva  contre 
l'incrédulilénaissaute,  dont  il  signala 
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les  causes.  Bans  cette  m^e  assem- 
blée, etdanscdiede  1755,  il  se 
réunit  k  ses  colltgties ,  et  récUmi , 
soit  pour  les  immunités  du  clergé, 
4oit  contre  les  entreprises  du  parle- 
ment. C'était  )e  temps  de  la  plm 
grande  chaleur  des  contestations  en- 
tre l<»  ^éques  et  la  magistrature;  tt 
ht  cour ,  faible  et  incertaine  dans  91 
marche ,  favorisait  tour->i-tODr  l'ai 
et  l'antre  parti.  Uoe  dispute  pour 
l'élection  d'une  supérieure  dans  m 
couveiU  4e  reli);ieuses  établi  à  Parit 
rue  Mouffetard,  était  devenue  un 
affaire  d'état.  L'arcberéque  de  Paris, 
M.  de  Beaumont,  s'opposait  à  l'eW 
tion  ;  le  parletneni  la  protégeait  :  h 
cour  agitdins  le  même  sens,  et  td> 
lut  obliger  l'archevéqneà  revenirnr 
ses  démarcbes.  Le  cardinal  de  Ta- 
cin,  archev&piedeLyonjétatttDDit  ' 
sur  ces  entrefattes (  3  mars  i^SS), 
M .  de  Mou  laiet  fut  nom  me  à  sa  plMt: 
on  prétendit  que  ce  fut  à  conditiin 
qu'il  casserait,  comme  primat,  roi'  i 
dotmancc  de  l'archevfaue  de  Pani; 
ce  qu'il  fit ,  en  effet ,  le  8  avril ,  iraB  ' 
^mfme  d'avoir  reçu  ses  bulles  pov 
.  Lyon  ,  et  en  se  prévalant  delà  qi*- 
lité  d'administrateur  du  siège  it  , 
Lyon,  pendant  la  vacance,  titrt 
que  prenaient  les  évêques  d'Anlni.  ' 
Celte  démarche  de  M.  de  Monturi 

Sarut  aussi  précipitée  que  pen  cco- 
>ri(ie  aux  égards  tpi'il  devait  à  01 
collègue ,  son  ancien  dans  l'épisct-  | 
\>ai ,  et  qui  était  alors  dans  la  di>-  1 
cracc  :  elle  fut  blâmée  surtonl  ilu* 
le  clei^é;  et  les  assemblées  des  pT*- 
viucesneréotamèrcnl  pasmoiotlv- 
teuieut  que  M.  de  Beaumont.  Hù 
la  cour  empêcha   qu'on  ne  dondt 
suite  à  ces  plaintes.  L'archevèqne^ 
Lyon  se  trouva  ainsi  engage  il»"   1 
î'ji^     une  route  nouvelle:  appuyé  pff^    I 
'  3«.     parlemeut,  applaudi  par  un  pa*  ' 
d'opposition,  il  suivit  U  mêmcl^  . 
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qiuM.de Flu-Jameset une très-peti-  Jf.  l' archevéïpie  de  Paris,  Lyon  , 
te  minorité  d'érèqûes,  reconnaissant  1760,  in-4''.  ;  elle  roijlait  sur  l'af- 
l'âutorité  des  constitutions  reçues  faire  des  rdigieiises  dont  nous  avoos 
dans  l'Église  ,  et  souteuant  cepen-  parié.  L'abbc  Mey  en  avait  fourni 
dani  ceux  .qui  les  combattaient.  Il  les  matériaux  ;  on  assure  que  la 
élMt  fort  lié  avec  l'abbé  Mcy,  et  il  rédaction  est  de  l'archevÉque  lui- 
t'^toara,  dans  son  diocèse,  de  tbéo-  même.  II.  Lettre  pastorale ,  du  3o 
loEÎens  de  celle  e'cote;  c'étaient  eui  juin  i^63  ,10-4". ,  relalivcmeut  àses 
qui  avaient  sa  conGance ,  et  qui  t'ai-  différends  avec  les  ofGcicrs  de  la  villo 
aaieutdanslacompositioude  sesou-  de  Lvon  ,  sur  le  choix  des  maîtres 
vrages.llforniadeuxnouveauxsénii-  qui  devaient  remplacer  les  Jésuites. 
mires,  l'un  dans  la  maison  des  Pères  111.  Mandement  et  Instruction  pas-. 
de  l'Oratoire ,  auxquels  il  avait  de'jà  torale  contre  l'Nistoire  du  pei^le 
fait  donner  le  collège  de  la  ville  ;  l'au-  de  Dieu ,  de  Berniyer ,  176a ,  in-12. 
Ire  dans  celle  des  prêtres  de  la  cod-  IV.  Mandement  et  Instruction  paS' 
grégationdeSaini-Josepli;ctilexigea  torale  pour  la  défense  de  son  caié- 
que  les  élèves  qui  auraient  étudié  à  chisme,  177^,  in-4''-  et  ia-13.;  cet 
Sainl-Sulpice  ,  allassent  passer  quel-  écrit,  dont  l'appelant  Gourlîu  avait 
que  temps  dans  l'une  de  ces  maisons,  fourni  les  matériaux  ,  était  une  ré- 
avuii  de  prendre  les  ordres.  II  eut  ponse  à  une  Critique  en  forme  de 
de  longs  déajêlés  avec  son  chapitre  dialogue ,  que  l'on  attribue  à  un  an- 
paur  des  usages  et  des  privitt^s  cien  jésuite  nommé  Arnaud.  V.  Ins^ 
qu'il  parvint  à  faire  abolir,  11  siip-  traction  pastorale  sur  les  sources 
prima  la  .signature  du  formulaire,  de  l'incrédulité  ,  et  les  fondements 
changea  tous  les  livres  liturgiques  de  la  lieligion ,  1776,  in-4°.;  le 
dudiocèse,  et  se  mit  en  opposition  fondsenétait dupèrcLambert.Nous- 
avec  la  majorité  de  son  clergé.  La  ne  citerons  point  des  mandements , 
fin  de  son  épiscopat  fut  troublée  par  soit  pour  des  jubilés ,  soit  pour  le  ca- 
les excès  de  quelques  fanatiques  à  rème  ,  ni  des  rapports  faits  aux 
Lyon  et  à  Fareins.  Ces  stines  et  des  assemblées  du  clergé  de  1 755  et  de 
chagrins  domestiques  attristèrent  ses  177^.  Le  catéchisme,  le  bréviaire 
derniers  jours  ;  il  mourut  à  Lyon  le  et  le  rituel  que  M.  de  Monlazct  pu- 
3  mai  1788.  Ce  prélat  avait  été  blia, nesontpas proprement  sonou.- 
Rfuàracadémiefrauçaise,en  1757;  vrage;il  les  fit  rédiger,  et  y  mit  scu- 
et  il  y  fut  remplacé  par  le  chevalier  lement  le  sceau  de  son  autorité.  Il  en 
de  Boulflers.  11  possédait  les  abbayes  est  de  même  de  la  philosophie  et  de 
deMonstier  enÀrgonnç,  et  de  Saint-  la  théologie  ,  dites  de  Ljon;  celle-ci 
Victor  de  Paris.  Il  avait  des  qualités  est  du  P.  Joseph  Valla,  de  l'Ora- 
estiraables  et  uu  caractère  généreux  :  toire ,  que  L'archevêque  avait  chaîné 
homme  d'espm  et  de  talent ,  il  écri-  de  ce  travail.  Les  Institutions  théo- 
vaiiavec  élégance  et  facilité;  mais  logiques  parurent  en  latin,  Lyon, 
■1  est  di£Bcilc  d'assigner  bien  exacte-  1 78^ ,  6  vol.  in-i  t  ;  elles  ne  furent 
ment  la  part  qui  bii  revient  dans  les  point  encore  adoptées  alors  pour 
ouvrages  publiés  sous  son  nom,  et  l'enseignement.  On  engagea  les  pro- 
d«t  nous  fdions  nommer  les  priaci-  fesséurs  à  présenter  leurs  remarques  ; 
paiK  :  I.  Lettre  de  M.  l'archecéque  mais  on  n'eut  poiut  égard  à  celles 
tlt  Ljron  j  primat  de  France,  à    qiû  étaient  les  plus  essentielles,  et 
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le  lirre  fut  définilivcpicnt  publié,  eu 
)  ^84  .  et  prescrit  dans  les  écoles  du 
diMèse.  On  y  évite  de  s'expliquer 
^r  des  quesltons  imporUiitcs,  t'ai- 
cbevËque  ayaiil  reçu  ru  mandé  au  P, 
Valla  (le  ne  point  laUser  partiEtre 
ses  opiaious  sui'lcsdernièrescoDtes- 
tatioiisde]'É;^Iise.  T^  iLcoIo)>ie  Q«tt> 
Tellefut  ullai|iiéerUus  des  Observa- 
tions de  l'alibé  Pey ,  et  dans  deux. 
Lettres  dit  raènie,  1 7HG  et  1 787  , 
iD-i'^jaiiui  que  par ("l'ilcr, dans suu 
Journal,  et  dans  des  Letliet  du  cure 
lie  Saint-Jacques  du  [.jron  au  cure 
.de  Saint- Jean  de  Suint-  Orner:  d'un 
arilie  côte ,  Valla  publia  <ine  Dé- 
fense de  la  théologie  Je  Lyon,  1788^ 
'in- 12.  P— T. 

MONTBABBEY  (  Aleiawdre- 

AIjBIX  -  LtONOK   DE    SilNT  -  iVIill- 

BicE ,  prince  de  ) ,  laiiiisire  de  la 
cuerre  sous  Louis  XVI,  était  né  à 
JiesaDçou,  le  '^o  avril  I73'i,  d'une 
famille  illustre  par  sou  ancienneté  et 
par  les  hommes  distingués  qu'elle  a 
|iroduils  (  /^.  SAinr-MiuBiCE  ).  Son 
père  était  lieutenant-géuéral  des  ar- 
mées du  roi;  sa  mère,  petitc-GIle  du 
mai'écbal  du  6oui^,mourut  en  cou- 
ches ,  du  poisou  que  lui  avait  donné 
sa  garde ,  pressée  de  s'approprier  sa 
dépouille,  qui  lui  était  oeTulue  par 
unusageqiiececrimeCtaboUr.MoQl- 
barrey ,  destiné  par  sa  naissance  au 
métier  des  armes ,  ubtint ,  à  l'âge  de 
<  douze  ans,  une  compagnie  dans  le  ré- 
gimeut  de  Lorraine,  et  fit,  avec  ce 
corps ,  plusieiu^  campagnes  en  Alle- 
mi^ne  :  daus  celle  de  i747<  i'  ''»' 
Messe  devant  Fribourg;  et  une  se- 
conde fois ,  à  la  bataille  de  Laufeld. 
II  reçut ,  eu  1 74^,  le  brevet  de  co- 
lonel; mais  ce  ne  fut  qu'eu  i^SS, 
qu'il  commanda  le  régiment  de  la 
Couronne.  Il  se  signala ,  la  même  an- 
née, au  combat  de  Crevell,  où  une 
nouvel  le -blcsture  vint  l'alteindie.  Sa 
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J>dle  conduiieJui  naérita  le  grade  Si 
brigadier.  Il  Ht  des  prodiges  de  râ- 
leur à  la  bataille  de  Lutzelberg ,  au 
Jes  Hessuis  et  les  Haauvrieus  furent 
dcl'ails  par  le  prince  de  Soubise.  II 
ne  se  muntni  pas  Avec  inoios  d'avan- 
ta^  à  celle  de  Gorback  :  en  1  ^  6'^ ,  il 
enleva  au  piiuce  de  firuosnick.,  six 
pièces  d'artillerie,  dont  le  roi  lui  fil 
présent,  et  qui  ont  décoré  l'avenue 
de  jon  cliàteau  de  KufTey,  (usqu'i 
l'époque  de  U  révolution  qu'elles  fu- 
rent amenées  à  l'arseual  de  Besan- 
con. La  puix  de.  f^G3  lui  ayaei 
permis  de  veniràPaj'is,  où  sa  répu- 
-latiou  de  bravoure  l'avait  précédé, 
il  fut  arcueilli  k  la  cour  de  La  ma- 
nière la  plus  houoraLIe.il  fut  appelt 
à  la  place  de  capitaiue  des  Cenl-iSSuis- 
ses ,  lorsque  l' ou  composa  la  maisH 
de  Maniieur ,  aujourd'hui  Lonii 
XVII I.  On  fui  étonné  qu'un  bomme 
qui  avait  passé  sa  viedansles  camps, 
parlât  avec  facilité  sur  des  matières 
qu'il  devait  n'avoir  eu  qu'à  peine  le 
loisir  d'étudier.  Des  mémoires ,  qu'U 
rédigea  quelque  tem[)s  après  sur  dif- 
férentes parties  de  l'état  militaire, 
GjicreDtplus  paiticulièrement  sur  lui 
J'atteniion  du  conseil  de  la  giieire, 
où  il  fut  admis,  en  i7^6;aul>ODt 
de  quelques  mois,  il  fut  nommé  ad- 
joiut  du  ministre  Saint-Germain, 
suu  cumpatriole ,  dont  les  projetsâe 
réforme  et  les  innovations  dans  h 
discipline  avaient  excité  beaucoup 
de  mécontentement.  Il  lui  succédi 
dans  le  département  delà  guerre,  le 
27  septembre  1777,  et  se  contenta 
de  mudiËer  les  mesures ,  sans  abao- 
dunner  tout  •■  à  •  fait  le  système  de 
■son  prédécesseur  t  F.  Saikt  -  Ges- 
MAiN  ).  Il  avait  des  formesagreables, 
écoutai!  tout  le  monde  avec  l'appa- 
leaee  de  l'intérêt ,  promettait  facile- 
ment, et  même  peut-être  plus  qu'il 
un  pouvait  tenir.  Les    espéraucet 
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tranpcas  ameoërenl  de  Fharaeur  et  mais  la  marche  des  évàiemeDts  l'o- 
ia  plaintes.  La  lenteur  qu'il  met-  bligea  enfin  à  se  réfugier  à  Bitsançou. 
Uil  dans  sen  opératiom ,  fut  jugée  II  ne  s'eto  caa  de  cette  ville  (ju'aii 
peu  propre  i  calmer  les  débats  sur  mois  de  juin  i<^9i ,  pour  aller  cii 
(adiscipline^sa  prudence  passa  pour  Suisse  ;ei  après  avoir  erre'  dans  dtf- 
ie  l'irrésolution ,  et  sa  douceur  pour  fe'rentes  commuaes ,  il  s'e'ublit  avec 
de  la  faiblesse.  Ënlio  l'on  prétendit  &a  famille  à  Constance  ,  où  il  mou~ 
trouver  son  administration  en  de''  rut,  le  5  mai  i^gfi.  M.de  Moutbar- 
îuit  pendant  la  guerre  d'Amérique,  rey  joi^rnait  à  une  mémoire  prudi- 
Contrarié  dans  taules  ses  vuei ,  et  gieuse,  des  connaissances  dans  près- 
par  Neckrr ,  entre  antres ,  il  remit  le  ^que  tous  les  genres;  il  avait  le  travail 
portefeuille  au  martpiis  de  Ségiir,  à  esirémement  facile ,  et,  comme  Ga- 
la fu  de  décembre  1780.  Pendàut  lonne ,  il  savait  allier  aux  aHdires  le 
sDu  ejurcii-e ,  il  avait  e'té  comblé  des  goût  des  plaisirs.  Il  avait  t«dige  des 
fsveursde  Louis  XVI;  etenquit-  jVrâioire^'feia  nie,- et  l'on  doit  re- 
tiDl  ie  ministère ,  il  resta  attaché  au  gretier  que  cet  ouvrage,  qu'il  avait  lu 
monarque,  dont  il  avait  su  apprécier  à  plusieurs  de  ses  amis,  ne  se  soit 
le  noble  caractère  et  les  excellentes  pas  retrouvé  dans  ses  papiers.  —  Le 
intentions.  Il  habitait,  à  Paris,  Vhé-  prince  de  Saint-Maurice,  son  Gis 
td  de  l'Arsenal ,  lors  de  rinsurrcc-  (i),  colonel  du  réffiment  de  jtfbn- 
ttondu  14  juillet  1789.  Sur  un  faux  sieur,  fut  du  nombre  des  gentils- 
avis  ,  que  le  peuple  ,  maître  de  la  hommes  francs -comtois  qui  se  pro- 
Bastille ,  avait  le  projet  de  mettre  le  ooncèrent,  en  1788,  aUK  états  de  la 
Sta  aux  poudres  qui  se  trouvaient  province ,  pour  la  suppression  des 
dans  celte  forteresse,  il  sortit  de  privil^es  de  la  noblesse.  Forcé, 
chez  lui,  à  pied,  avec  sa  femme  quelque  temps  après,  par  les  événe- 
(nee  Hatlly  de  Nesie),  pour  chercher  ments,  de  chercher  un  asile  dans  les 
BU  asile  dans  un  autre  quartier  de  pays  étrangers ,  il  se  rendit  à  Co- 
Paris  ;  mais  arrivé  sur  le  quai  Saint-  Llenti,  pour  j  oflrir  ses  services  aux 
Paul,  il  fut  arrêté  par  des  insurge  princes  français.  Le  mauvais  accueil 
qui,  le  prenant  pour  le  gouverneur  qu'il  reçut  de  quelques-uns  de  ses 
delà  Bastille,  le  conduisirent  à  la  compagnons  d'infortune,  le  détermi- 
place  de  Grève.  Il  y  aurait  été  égorgé  na  de  rentrer  en  France ,  au  risijne 
uns  le  courage  de  M.  de  La  Salle ,  de  tous  les  dangers  qui  devaient  l'y 
commandant  de  la  ^rde  nationale,  environner.  Il  habitait  Paris ,  oii  il 
<ini  l'arracha  des  mains  des  furieux,  avait  l'espoir  de  rester  ignoré;  mais 
n  le  cacha  dans  un  réduit  de  l'hôtel-  toutes  les  précautions  qu  il  avait  pri> 
de-ville ,  d'oii  il  ne  sortit  qu'au  mi-  ses  ne  purent  le  garantir.  Arrêté,  eu 
lieu  de  la  nuit.  Quelques  jours  après ,  1794  «comme  complice  d'une  cons- 
ilccvinten  Franche-Gomté ,  oùses  piration  contre  Roberspierre,  il  fut 
^iialiie's  aimables  et  ses  services  l'a-  tratué  à  l'échafaiid,  avec  le  jcunede 
Taient  fait  chérir  de  toutes  les  clas-  Sartine,  et  toute  la  famille  Sainle- 
Hs.  Certain  de  trouver  des  défen-  Amarante.  Sa  veuve,  qui  avait  été 
Murs  dans  les  habitants  de  tous  les  enfermée  avec  lui,  a  épousé  M.  le 
villages  voisins  ,\ce  ne  fut  qu'avec  prince  Louis  de  la  Trcmoille.  W-s, 
beaucoup  de  peine ,  qu'il  prit  le  parti  -'y. 
•l'ahandouner  le  cljâteau  de  Ru^;  jn^ 

XXIX. 
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minaleur,  k  cause  de  l'acharnement  baute  ,  droiteet  ferme,  l'airgrand, 

'  ivec  lequel  il  combattait  les  Espa-  noble  et  martial ,  le  teint  buiDJ, 

ÇntJs,  fut  un  des  plus  fameux  chefs  les  sourcils  noirs  ,  épais,  el  tt  JM- 

de  flibustiers.  11  ëtait  cd  en  Lan-  gnant.  Aussi  disait-on  que,  dus  te 

guedoc,  d'une  bonne  famille.  Le  ha-  combat,  il  commençait  à  niiCR 

sard  ayant  mb    entre  ses  mains ,  par  la  terreur  de  ses  reganis ,  (t 

dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  tes  re-  qu'il  achevait  par  la  force  de  m 

,    tations  des  cruautés  exercées  par  les  bras.  Montbars  est  le  héros  d'il 

Espagnols  contre  les  habitants  du  mélodrame  joué  sur  un  des  pcùs 

Nouyeau-Monde.,  ilencoBfuC ,  con*  théâtres  de  Paris,  et  d'un  roman  & 

-  tre  les  premiers,  une  haine  si  împla-  M.  Picquenard.  £—9. 

cable,  qu'elle  paraissait  quelquefois         MONTBEILLABD  (  Phiuiem 

d^énérer  en  véritable  fureur.  Un  Gokreau  de  ).    f.  Qvxvixv. 
jour,  au  coU^e,  jouant  dans  une         MOMTBÉLIARD  (Léonu- 

pièce  de  théâtre  le  rôle  d'un  Fran-  EsEnnAKD,  prince  nE^jnéeniGTa, 

çais ,  il  s'enflamma  tellement  contre  étonna  l'Europe  des  scandain  ne- 

lUi  ^  ses  camarades  qui  représentait  tipliés  de  sa  vie  privée.  ]ji  piiui 

un  Espagnol ,  que ,  si  os  ne  les  eût  paute  de  Monlbcliard ,  poKHà  It- 

sépara,  il  l'eût  infailliblemcmt  tué.  puislecommencementduxv'.iiklt 


adeWnrtembemM 
;  dans  les'guerm  titn 


'  Dès  que  la  guerre  fut  déclarée ,  en  par  la 

1667,  il  quitta  la  maison  paternelle,  par  sa 

etallarqoindre,  auHavre,  undeses  compromis 

oncles,  qui  commandait  un  vaisseau  la  France  et  l'Allemague.  Geciiji, 

du  roi.  Arrivé  dans  les  mers  des  pèredeLcopold-£bcrhard,s'éa[tiÉ 

Antilles  ,  il  se  signala  par  des  faits-  de  l'exemple  de  son  prédécessm, 

d'armes  extraordinaires.  La  mort  de  se  déclara  contre  la  premièredtta 

son  oncle,  dont  le  bâtiment  fut  en-  puissances  ,  et,  victime  desafinc 

glouti  en  même  temps  que  deux  vais-  politique,  fut  dépouillé  descséttt 

seaux  ennemis  qu'il  combattait,  lui  par  Louis  XIV,  qui  le  contraigiiti 

rendit  plus  que  jamais  les  Espagnols  chercher  un  asile  en  Silésie.  11  f  eo- 

odieux.  11  alla  lex  chercher  sur  les  mena  sonfîls;ct  cdui-cî  eutiptiit 

côtes  de  Honduras  et  ailleurs,  et  en  atteint  sa  onzième  année,  qall  il 

fit  un  carnage  affreux.  Il  les  combat-  enjoignit  deretoumeràHontbdiiil 

Uil  lanlût  sur  terre,  à  la  tête  des  Léopold-Eberhard ,  en  traTHsaidii 

boucaniers,  tantât  sur  mer,  comme  duché  de  Wiirtemberg,  fut  inâéi 

chef  de  flibustiers  ;  a  mais ,  ajoute  Stuttgard  par  le  prince  regeit  k 

Charlevoix,  on  lui  rend  celle  jus-  Wùrtembere,  son  paraît,  et  ne  A( 

tice,  qu'il  n'a  jamab  tué  un  homme  sa  liberté  qu  à  ir«issommatioiB «- 

déianne  ,  et  on  ne  lui  a  point  re-  cessivesdc  l'empereur,  dontli^B- 

S roche  ,  que  je  sache,  ces  brigan-  nière  devait  Stre  suivie,  atcu* 

âges  ni  ces  dissolutions  qui  ont  désobéissance,  de  U  mise  de l'Afl'- 

reodu  un  si  ^rand  nombre  d'aven-  sant  au.  ban  de  l'empire.  Létpw 

turiers  abominables  devant  Dieu  et  Eberhard  protira  sa  recoimaiisHK 

devant  les  hommes.  •  0«xmelin  ,  ji  son  libérateur,  a  prenant  du» 

historien  des  Flibustiers  ,    dépeint  vice  dans  ses  armées.  H  Stphiù"* 

Slontbars  comme  un  homme  vif,  camp^goei  en  Hongrie,  etcoiu**' 
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(bit  la  place  de  Toiay,  lorsque  les 
Turcs  en  enlrepHrent  le  blocus.  La 
luaTOure  du  jeune  officier  les  força 
de  repasser  ta  Save  ,  et  les  chassa 
de  Mute  la  contrée.  Lëopold  -  Eber- 
bard  ne  soutint  pas  ce  briilanl  coup- 
d'essai:  il  s'oublia  dans  les  bras  des 
femmes;  et  quoiqu'il  fût  un  des  plus 
beaut  hommes  de  son  siècle,  il 
descendit  souvent  a  des  moyens  hon- 
teux pour  rdussir  dans  ses  vulgaires 
iilrigues.  Il  succéda,  en  1699,  à  son 
père,  re'inte'gré  dans  sa  principauté' 
parle  traité  de  Rysnick,  et  hérita 
en  même  temps  de  neuf  seigneuries 
assez  considérables  ,  possédées  eu 
France  par  sa  mëre,  fille  du  maréchal 
de  Chitillon-Coligni.  De  ce  moment 
il  ue  craignit  pas  d'afficher  trois  de 
K9  concubines,  et  d'arracher  pour 
dies,  à  la  condescendance  de  l'em- 
pereur, des  litres  honorifiques.  La 
plus  ancienne  de  ses  favorites ,  Anne 
Sabine  Hedwiger ,  fille  d'un  confi- 
lear  à  la  cour  de  Wurtembei^  Oels, 
DjI  élevée,  par  un  diplôme  de  1701 , 
lurangdecomtesseduSaint-Empire,' 
tous  )e  nom  de  Spaneck  :  son  frère 
reçut  la  même  faveur.  L'année  pré- 
xdente  ,  le  prince  de  Mouibéliaid 
ivaît  fait  créer  barounes  du  Saint- 
£apire,  Hearietle-Hedvige  eiElisa- 
)eth-Cfaarlotte  de  {'Espérance ,  ainsi 
iraelées  du  ooui  de  guerre  de  leur 
icre,  Richard  Curie,  qui,  fils  d'un 
'alet-de-ville,  exécuteur  des  hautes- 
nivres  à  Mouthéliard,  était  tailleur 
le  sou  métier .  et  avait  traîné,  dans 
!f  troupes  de  France  et  de  Lorraiuc, 
me  esistence  vagabonde.  En  i  n  1 5 , 
«opold-Eberhard  vouhit  fixer  l'état 
e  ses  nutitresses  et  de  leurs  enfants: 
-de'clara  le  vice  de  leur  origine,  et 
ur  incapacité  de  lui  succéder,  dans 
n  traité  conclu,  à  Wildbaden,  avec 
tn  cousin  et  héritier  présomptif^  le 
ne  Eberhard  •  Loob  de  Wiirten.- 
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berg.  n  fit  jurer  à  tous  ses  cotueillers 
d'exécuter  ce  pacte  ,  auquel  accé- 
dèrent Anne-Sabine  et  son  Gis  aîné, 

«  Elisabeth -Charlotte  de  l'Espé- 
rance, qui  avait  survécti  à  sa  sœur. 
Le  prince  deMotitbéliard  n'en  lit  pas 
moins,  en  1  ij  16,  un  voyage  à  Paris, 
où  il  obtint,  pour  ses  enfans,  des 
lettres  de  naturalité,  d'où  s'ensuivi- 
rent des  lettres  de  légitimation,  en 
1718.  Le  rç'gent,  connue  on  devait 
s'y  attendre,  se  prêta  facilement  à 
des  sollicitations  qui  avaient  trouvé 
Louis  XIV  iiifleïible.  Lcopold-Ebei>- 
hard  fit  prendre  à  ses  maîtresses  les 
litres  de  duchesse  régnante,  de  du- 
chesse douairière,  et  à  leurs  enfants' 
ceux  de  princes  et  princesses  de  Wiir- 
teniberg-Montbéliard.  Il  passa  outre 
à  une  défense  émanée  du  conseil  au- 
lique  de  Vienne  :  il  maria  ensemble 
les  enfants  d'Anne-Sabiue  et  d'Hai- 
riette  -  Hadvige  de  l'Espérance;  et, 
-  pour  di^uiser  l'inceste ,  il  conféra  au 
mari  qui  lui  avait  succédé  dans  la 
possession  de  cette  deruière,  les  hon- 
neurs d'une  patcruilé  qu'il  avait  re- 
vendiquée pour  lui-même  dans  l'acte 
de  Wildbaden.  Il  supposa  en  même 
temps  un  contrat  de  mariage  qiri, 

tassé  à  Beyowiiï  en  Pologne,  entre 
li  et  AnneSabine ,  aurait  étédissous 
par  un  acte  dedivorce  en  171^  ;  et- 
en  1718,  i!  épousa  Elisabeth -C ha i^ 
lotte  de  l'Espérance,  nonobstant  le 
commerce  intime  qu'il  avait  eu  avec 
la  sœur.  Après  sa  mort,  arrivée  le 
ag  mars  172^  ,  le  comte  George  de 
Sponeck,  aîné  de  cette  race  bâtarde, 
prit  possession  de  la  principauté  de 
MoDtbéliard  ,  d'où  ïl  fut  expulsé  à 
main  année  par  le  duc  de  Wiirtem- 
berg.  Le  conseil  aulique  prononça 
l'illégitimité  de  tous  tes  enfants  de 
Léopold-Eberbard,  et  les  deliouta  de 
toutes  leurs  prétentions  :  par  un 
deuxième  arrêt,  de  1 739,  il  les  r^ 
3o.. 
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duisit  i  une  pension  aJi^tiiUire.  {MnufWbtet'toidé  à  la  laet  «i  tSi 

Cette  djéci^ion  n'était  eX£Cuta))le  qjie  ^«nist^t  dans  fa  rùolutiui-  Ce&c 

sur  les  terres  germani^s;  et  l'on  ïCBur,  C0(ituiw$(il  le  caracièreca- 

Elaida  au  pariemcnt  de  Paris  pour  porté  de  ^lonibrug ,  se  tint  ucbëi, 

!S  biens  situé»  en  pravcc.Le  duc  de  et  pria  ITIiéod.  d/t  Béie  d'e«ploja 

Wurtemberg  s'tsoLi  de  ces  çlébat»,  «upris  de  lui,  ipys  les  taoyentfii 

et  laissa  les  Sponeck  et  [es  J-'Espé-  étaient  en  son  pouvoir  pour  l'ap- 

rance,  dÎTisés  entre  eux,  se  renvoyer  paiser.  ÇëieTÎt^eoefi^i  celbount 

les  reproches  d'infamie  et  Qicib^e  ji  opiniâtre,  «I  s'acquitta  si  bien  de» 

DU  leur$  turpitudes  respectives,  lia  çomn)i5sion,qii'iJ  fiDitparl'^cMr 

pilié  publique  s'était  attachée  4'i*  ^imiter  l'evemple  desa  sœut.  D'u- 

bord  au  récit  de  malheurs  qui  pré-  deAt  catholique  ,  devenu  protcutul 

scBtaieut  t'intérét  du  romau;  mais  nou  moins  zélé,  Montbrioi  se  mita 

quand  les  faits  parurent  dans  leur  tète  de  faire  changer  de  re|i^  * 

odieuse  simplicité,  il»  révoltèrent  tous  set  vassaux;  et  tes  viattxw 

tous  les  esprit;.  I<e  monde  s'iiidigna,  qu'il  employa  pour  le;  y  cOotniniK, 

dit  Saint-Simon,  qu'une  prétention  excitèreut  de  grandes  piaiole).  Lt 

si  monstrueuse  fût  souff^te  :  les  dé-  parlemwt    de  {Grenoble   iusUniù 

Tots  eurent  honte  k  leur  tour  de  l'a-  contre  lui;  et  Mario  Ëouvier,  pnnl 

Toir  tant  protégée,  tellement  qu'il  des  maréchaux  ,  reçut  l'ordre  it  \ 

întieirint  enSn  un  arf^t  coutradic-  l'arrêler.  Informé  de  $on  arrit«,  | 

toire  en  U  grand'-chaiobre ,  qui  re-  IHontbrun  marche  k  sa  reocontR,  : 

plongea  cette  canaille  infâme  da^f  le  le  fait  prisonnier ,  et  l'enfernu  ^ 

néant.  Le  duc  de  Wlirten^erg,  res-  le  souterrain  de  son  clijteau.Jugnil  ' 

saisi  des  neuf  seigneuries  situas  en  bien  qu'un  pareil  attentat  ne  pourù 

France,,  eri  abandonna  le»  revenus  rester  impuni,  il  lera  quelque)  sd- 

au  roi ,  à  la  chatte  de  pourvoir  à  la  dats ,  et  pénétra  dans  le  comtal  T^  ' 

subsistance  de  ta  postÂité  de  Les-  aaissin,  où  Alexandre  CuiUoliiifel 

pold-Ebcrhard.  L  empereur  d'Aile-  non  Guyotin),  avocat  de  Valitu, 

magne  conféra  le  titre  de  comte  lui  oSVui,  au  nqm  des  CalriniK) 

d'Borneboui^  à  ce  ijui  restait  de  ces  de  Vaisop  et  des  eRviront ,  l'is» 

bâtards  :  plusieurs  moururent  ayant  rance  d'un  renfort  considéraUt  U 

l'esprit  aliéné.                  F — t-  s'empare  de  plusjeur»  ville» ,  f»- 

MONTBKUN  (Cbables  Duiyr,  fane  et  pille  les  ^lisw,  âaUil  b 

dit  )e  brave  ] ,  l'un  des  plus  vaillants  prêchas ,  et  lèni  £f»  pontributiNS' 

capitaines  de  sontemps,  naquit,  vers  1>B  pape  ,  n'ayant  aucun  moya  « 

l'an  i53o,  au  château  de  Montbrun,  s'opposer  aux  progrès  d*  ce  rcdw* 

dans  le  diocèse  de  Gap ,  en  Dauph  iné,  table  aventurier,  lui  fait  demindcri) 

d'nne  ancienne  et  illustre  famille.  U  pai^  ;  f!t  Montbrun  revient  dau  m 

fit  ses  premières  arines  en  Italie,  château  ,  avec  U  promesse  dea'^ 

sous  les  yeux  de  son  père,  et  servît  jamais  inquiété  pour  tout  ccqniit- 

«nsuite ,  avec  beaucoup  de  distinc-  tait  passé.  11  r^orte  alors  le  ibân 

Uou ,  dans  les  guerres  de  Flandre  et  de  la  guerre  eu  Daupbiné ,  égorpi^ 

de  Lorraine.  De  retour  dans  sa  fa-  ïes  pr|lres  par-tout  dii  il  ép»»* 

nulle ,  il  apprit  qu'une  de  ses  swirs  quelque  résistance.  Informé  qw  [^ 

s'était  retirée  à  Gepëte  pour  y  eifl-  mothe  -  Ooudrin  ,  lieutmaiil  du  w 

brasser  U  féfgma;  etilsemUàs^  dan#  IçipaupbijWi.TeMit.l'lWP'' 
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itéè  êeax  ctfifs  «beVailï,  'A  tàS' 
Memble  ji  b  hâte  i^tm  cents-  M- 
UBsins  qui  loi  servaient  d'escorte , 
tt  TÎMt  attendit  Goudrib  daiu  nà 
èéfiK,  tombe  i  l'ibipronste  SiiT  sa 
ttoltpe ,  et  la  faille  en  pièces.  Vbiwé 
te  succès  ,  it  crut  que  fa  prudence  lui 
comittafidait  de  se  mirer  à  Genèv% 
arec  sa  famille;  et,  pendant  son  ab^ 
MnCt,  son  cbâteau  fut  rasé,  li  revint, 
en  i5&i,  oflrii'  ses  serrïces  a  Des 
dj^ts,  chrf  des  protestants  du  Daii^ 
fAàné  ;  et  il  conbibua  à  la  rëdttctioit 
oiiplisieun  villes  de  Bonrgogne  et 
de  Provence.  Des  ikdrets  ayant  aban- 
iiimé  la  cause  des  protestants  (  P'. 
Iki  Adkets,  tome  i*'.  ) ,  il  lui  suc- 
eedà  dans  le  commandement ,  et  re-  ' 
prtt  les  arme»,  «q  i567  ,  lois  de  la 
Mpture  d«  la  paix.  T\  assista  aux  ba}- 
tautes  de  Jaiiaac  a  de  Moncontour , 
nàilfitdea  prodiges  dé  valeur,  rentra 
dasleDaupbiBé.en  1570,  accom- 
{Higiia  l'amiral  de  Coligni  au  Viva- 
rus,dëfii  l'armée  catliolique,  coin- 
BUndëe  par  le  mai'<{ms  de  Gordes, 
^'il  blessa  dé  sa  propre  maio,  et  tra- 
versaleRbône  à  la  nage  avec  sa  cava- 
lerie ,  pour  se  porter  en  Provence. 
Après  la  joume'e  delà  Saint-Bailhe- 
loni,  voyant  que  les  protcslanls  ne 
pouvaient  avoir  nulle  confiance  dahs 
les  promesses  de  la  cour,  il  leva  de 
nonveUcs troupes, et  soumit  pinsieun 
villes  à  son  parti.  En  1 5^4  <  il  piUa 
jn  bagages  de  Henri  III,  qui  faisait 
lesiégedeLivron;  le  roi  indigne' de 
eetexcïsd'audace,  donna  l'ordre  au 
narquis  deGordes,  de  marcher  con- 
tes Montbrun ,  et  de  le  saisir  mort 
™  vif  :  Catherine  de  Médicis  lui 
^rivil  de  se  rendre ,  afin  d'apaiser 


n  par  cette 


I,  et  d'ob- 


tenir )e  pardon  de  sa  faute  ;  mais  il 
^pondit  qu'il  ne  se  reprochait  rien 
•l"^rd  du  roi ,  vu  que  les  armes 
et  le  ]ea  rendent  leï  personiies  égales. 


S^  é'i^éMr  du  nùàihit  de  s'él 
tlnnemis ,  u  ne  songea  qu'à  se  dé'- 
fendre.  Ayant  soutenu,  dùis  un  jour, 
jusqu'à  trois  combats  ,  il  s'aperfut 
qbé  ses  troupM  ,  exténuées  de  fafi- 
gues  ,  conimençaient  k  se  de'baoder  : 
après  avoir  tenté  d'inutiles  efforts 
pour  les  rallier  ,  comme  i]  se  Voyait 
en  danger  d'être  pris ,  il  voulut  sau- 
ter le  canal  d'un  moulin  près  dé  Die  ; 
mais  il  Idmba  et  se  cassa  uue  cuisse.  - 
Il  fut  arrêté  et  conduit  k  Grcnobl«  : 
ùA  lui  Et'  son  procès ,  et  on  le  con- 
damna à  avoir  la  tSte  tranchée,  fi 
faillit ,  à  Cause  de  sa  blessure ,  le  pof- 
ler  au  lieu  du  supplice,  qu'il  souârit 
_  aVeC  beaucoup  de  constance  ,  le  l'a 
août  1575.  Le  roi  se  repentit  d'avoir 
^T^ssé  le  jugement  de  MonlbntU;  et 
sa  grâce  arriva  deux  heures  aprèi 
son  ex^ulian.  Le  traité  de  paix  de 
1576  réhabilita  sa  mémoire  par  un 
article  spécial;  et,  datls  la  suite, 
toutes  les  pièces  de  la  procâlure 
fumlt  déthiites.  Gui  Allard  a  écrit 
la  ^ie  da  brofe  Montbrun ,  Gre- 
noble, it}-]5,  in-ia.  J.  Gl,  Martin 
en  a ,  de  nos  joarg ,  donné  une  plus 
étendue ,  et  enrichie  de  pièces  iusli- 
Ecatives,  dont  la  deuxième  édition 
a  paru  sous  le  litre  d'ffistoire  de 
'  Charles  Dupity ,  surnommé  le  brave, 
seigneur  de  MontbruftfPiTis,  1816, 
iu-B". ,  de  17a  pages.  Lesdiguières , 
qui  avait  fait  ses  premières  armej 
sous  Montbrun  ,  lui  succéda  dans  le 
commandement  de  l'armée  des  pro- 
lestants (  f.  LEsniOTJiÈREs,  XXIV, 
•igg  )  ;  mais  fidèle  ensuite  à  son  roi 
et  à  sa  patrie ,  il  fut  honoré  de  la 
dignité  de  connétable.        W — s, 

MONTGALM  DB  SiiBT  -  Vbbah 
(Louis-iosErn ,  marquis  de),  lieu- 
tenant-général ,  naquit  an  ch jiean  de 
Candiac,  près  de  Nlmeg,  en  1713. 
Sa  famille,  originaire  du  Bouergue, 
joint  orditiaireiiKtit  k  iVa  mna  ce- 
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lui  it  Gozon,  sons  lequel  s'ilIusU-a, 
au  quatoi'zicme  siècle ,  le  grand-mai- 
tre  de  l'ordre  de  Sain t-Jea n  de^ Jéru- 
salem (  F'qx-  Gozon  ) ,  qui  obliat 
celle  diguile',  pour  avoir,  dit-on, 
délivré  l'île  de  Rhodes  d'un  dra- 
gon oui  la  ravageait  (i).  L'éduca- 
tion au  marquis  de  Saiot-Veran  fut 
conGée,  ainsi  que  celle  de  son  frère 
aine',  enfant  célèbre  (^.  CjlBdi*c), 
aux  soins. dé  Dumas  (r'.  ce  nom), 
l'invenleur  du  bureau  typographi- 
que. Quoiqu'il  fût  sorti  a  I  âge  de 
quatorze  ans  des  mains  de  cel  habile 
insiiiuteur,  pour  entrer  dans  la  car- 
rière militaire,  il  avait  si  bien  pro- 
fité de  ses  levons,  qu'il  conserva  le 
goût  de  l'étude,  jusque  dans  le  tu- 
multe des  camps;  et  l'étendue  de  ses 
connaissances  justifia  son  ambition 
et  son  espérance  d'ftre  admis  à  l'aca- 
démie royale  des  inscriptions  et  hel- 
les-lcltres  de  Paris.  Il  ne  vécut  pas 
assez  pour  jouir  de  cet  honneur.  Sa 
vie  militaire  a  jeté  un  giand  éclat. 
Il  se  distingua  dès  les  premiers  pas 
dans  la  carrière ,  reçut  trois  bles- 
sures à  la  bataille  de  Plaisance,  el 
deux  au  funcsle  combat  d'Eïiles  (ou 
de  l'Assiette).  11  e'iail  alors  colonel 
d'infanterie.  Devenu  brigadier,  il 
passa  dans  la  cavalerie,  et  fut  fait. 
)nestre4e-cainp  d'un  régiment  deson 
nom.  Maréchal-de-canip,  en  1766, 
il  alla  commander  en  chef  les  trou- 
pes chargées  de  la  défense  des  colo- 
nies françaises  dans  l'Ame'rique  sep- 
tentrionale. Maigre  l'abandon  où  le 
kissa  la  métropole,  maigre'  la  fai- 
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lu ,  et  la  supériorité  de  l'cnneuli,  tant 
sur  terre  que  sur  mer,  it  obtint  de 
fréquents  avantages  sur  lord  Loiidon, 
pendant  sa  première  campagne;  el, 
dans  le  cours  de  la  seconde,  il  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  la 
général Âbcrcromby.Mais  force'plus 
tard  à  un  combat  inégal,  sous  lei 
murs  de  Québec,  il  reçut,  dès  le  com- 
mencement de  l'action,  une  blessure 
mortelle,  et,  deux  jours  après,  ter- 
mina  sa  glorieuse  carrière  le  i  {  sep- 
tembre 175g.  Ses  restes  furent  dépo- 
sés dans  le  trou  qu'avait  fait  une 
bombe  ;  tombeau  digne  d'un  guer- 
rier mort  au  champ  d'honneur.  I^e 
céuéral  ennemi ,  Wolf ,  fut  tue'  dans 
la  même  affaire  ;  mais  il  eut  U 
consolation,  avant  d'expirer ,  d'ap- 
prcndrc  que  son  armée  e'iait  victû- 
rieuse.  Une  très-belle  estampe  de  1 
Woollett  le  représente  à  ses  der- 
niers moments.  On  a  de  même  gravé 
eli  France,  la  mort  de  Montcaln j 
l'estampe  augbisc  est  plus  recha- 
cliée.  La  mémoire  de  Montcalm  a  | 
e'té  plus  dignement  honorée  par  la  . 
lettre  que  Boucainville  publia  sur 
sa  mort,  etparrinscription  qu'il  fit 
graver  sur  sa  tombe,  cl  qui  était 
l'ouvrage  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.      V.  S.  L. 

MONTCALM  (  Paul-Fkançois- 
JosËPD  as) ,  chef  de  la  branche  aî- 
née de  ccttefamille,  naquit  en  1756, 
dans  le  Bouergue,  berceau  de  cette 
maison.  Entré  dans  la  mai  iue  à  l'âge 
de  1 4  ^ns ,  il  parcourut  rapidement 
les  grades  inférieurs,  et  fut  nommé, 
très-jeune  ,  capitaine  de  vaisseau;  il 


climat,  un  dénuement  presque  abso-     servit  dans  la  guerre  de  t'indépco- 
dance,  sous  d'Lstaing  et  SufTren,  et 
prit  part  aux  plus  brillantes  actiou 
qui  honorèrent  alors  la  marine  fraji- 
'^ï  oîTdMÎkJ     çaise-  En  Amérique ,  il  prit  pari  à 
E  II  famille  Mwi-     cinq  combats,  et  se  distingua  parti- 
omniuH  am  M-     gy|;^j.gniçm  j  ^lui  jg  Ij,  Grenade  ■ 


pUltl  :  ll'iÉ|ir^li.  tEaà'IÎDn,  cVillàqiw. 

ni?iÎGcpM,'L.'.i!S^l 

tJtm  •  cnwrn  le  i»iii  dn  filUe  domnlisH  V'  •»- 

ctnp^H  c*  Mua  ^  il  H  Miuiiul  Buiufiiii.  D.  L,  U. 
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pendant  cinq  ani  de  suite,  il  fut  em-  plu  saTantsprélatsqut  aient  occu^ 

ployé  àans  le  levant,  et  commanda  ce  si^e.  Né,  eu  i58g,  i  AmioDai, 

un  vaisseau  de  ligne  au  sie'ge  de  Gi-  d'un  apothicalrede  cette  ville,  il  ob- 

brallar.  EJi  1  ^89,  à  l'âge  de  33  ans ,  tint  uoe  bourse  à  Parb ,  au  collège 

il  Alt  nommé  député  aux  états-géue'-  d.'Autun,dQnt  il  devint  dans  la  suite 

raux  par  la  noblesse  de  Ville-Fran-  le  principal,  et  y  fit  ses  études  avec 

che  eu  Itoueraue,  et  se  réunit  i  la  une  rare  distinction.  Ajaiit  embrassé 

majorité,  en  signant  la  protestation  l'état  ecclésiastique,   il  fui  pourvu 

DOQire  la  double  représentation  du  d'un  canonicat  du  chapitre  d'An- 

tien-état.  Depuis,  ayant  reçudenou-  goulème,  et  succéda,  en  1638,  sur 

Telles  insiructions  ,  il  observa  son  le  siège  de  Toulouse,  au  cardinal  de 

second  mandat,  comme  il  avait  fait  La  Valette,  qui  donna  sa  déuiission 

le  premier,  et  entra  franchement  en  faveur  de  son  ancien  maître.  Il 

^Ds  le  parti  constitutionnel  :  il  ap-  s'appliqua  avec  jUt  à  radininistra- 

puya  l'aliolition  des  droits  féodaux,  tiou  de  son  diocèse,  plaça  des  pas- 

ll  lit  la  motion  de  supprimer  les  peu-  tcurs  instruits  à  la  tête  des  paroisses, 

lions;  motion  qui  fut  adoptée,  et  et    distribua   souvent  lui-même   au 

s  laquelle  l'Assemblée  constituante  peuple  le  pain  de  la  parole.  Député 

ajouta  seulement  l'huDoraLle  eïcep-  aut  assemblées  ge'iiéraJes  du  clei^é , 

tiûn  des  familles  de  Montcalm  et  il  fut  exclus,  eu  i64i ,  de  celle  d« 

d'4ssas.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  ne  Manies ,  pour  s'être  opposé  aux  vo- 

'  l'avait  pas  sollicitée;  car  il  refusa  tontes  du cardiâal de Riclielieu:ceU« 

«onjianimeiit  cette  faveur,  qu'il  eût  disgrâce  lui  mérita  l'houneui  d'être 

regardée  comme  un  outrage.  Le  mar-  élu    président    de    l'assemblée    de 

quis  de  Montcalm  prononça  aussi  à  i645,  où  il  prit  encore  la  défense 

la  tribune ,  un  discours  sur  la  répar-  des  '  immunités   ecclésiastiques.    Il 

tilion  de  l'impôt,  qui  lui  fit  beaucoup  fonda,  dans  sa  ville  épiscopale,  an 

d'huDueur.  Il  quitta  l'assemblée  vers  séminaire  pour  les  jeunes  clercs ,  et 

la  Gn  de  1790,  et  se  réfugia  en  Es-  une    maison   de    secours  pnur.les 

Jagne.  Marié  à  une  fille  dii  marquis  pauvres  vabdes,  et  contribua  àïbr- 

e  La  Jonquière,  lieutenant-général  mec   divers    autres    établissements 

clesarme'es navales, il eutuuefàmille  pieux.  Ce  prélat  avait  la  réputation 

très-nombreuse.  La  guerre,  tombeau  d'un  des  Dons  hellénistes    de  son 

ordinaire  des  Montcalm,  liû  enleva  temps  :  il  s'était  attacbé  paiticuliè- 

deux  de   ses  enfants  ;  cinq  autres  rement  à  l'étude  des  historiens  cc- 

succumbèrent  aux  privations  et  aux  clésiastiques;etsescanfrèresraTaient 

malheurs  de  l'exil.  Il  se  fixa  ensuite  engagé  a  s'occuper  d'une  nouvelle 

en  Piémont;  et  ce  brave  oi&cier  ,  édition  de  l'/fMt-.ired'Euttbe,  dont 

qui  avait  échappé  à  la  révolution,  il  avait  rétabli  le  texte  et  corrige  la. 

que  la    mort   avait  épargné  dans  version    latine  dans  une   iniîoitittf 

laot  de  combats ,  se  cassa  la  cuisse  d'endroits.  Il  possédait    «ne  riciie 

en  descendant  un  escalier,  et  mou-  bibliothèque,  remarquable  surtout 

nit,  en  1813,  des  suites  de  cette  parlenumbre  desmauuscrits  grecs, 

chute,  à  l'jge  de  cinqiiautc-six  ans.  arabes  et  helireux,  qu'il  avait  re- 

D.  L.  M.  cueillis  à  grands    frais  dans  toute 

MONTCHAL  (Chables  de),  ar-  l'Europe  :  d  s'e  faisait  im  plaisir  de 

«bevéque  de  Toulouse,  est  L'un  des  lescommutiiqueraiixsavants,dontil 
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^tait  l'uD  ^eï  plus  lâés  pratectéon  ; 
etii  y  en  euHjoelqnes-uos  de  publiés 
i>3r  sa  sains.  Bigault  ,  Sùmond , 
Holsleniu?,  Allaiitis,  Casenenve,  etc., 
on  lui  ont  défié  tenrs  ouyraçes ,  oa 
lui  ODt  doimë  des  te'muigiiages  pu* 
bKcs  de  leur  reconaaissance  paar 
les  servicra  qu'ils  en  avaient  reçus. 
Mont  chai,  s'êtant  rendn  à  Carcassone 
pour  assisteraux  états  de  Languedoc, 
y  mourut,  le  '2Q  aQÛt  i65i,  dans  de 
grands  seuiiments  .  de  piété.  Son 
corps &i  transporte' à  Toulouse,  et 
iuhiimé  d'ans  le  chteur  de  la  catLé- 
drïle,  où  l'on  voyait  sunépitaphe, 
rapportée  dans  )c  GaUia  ckrûtiana, 
tome  xiii ,  page  64-  On  a  quelques 
ieilrej  de  ce  prélatdans  le  tome  i*. 
derédltion  deSainlJcan  Damascëue, 
donnée  par  le  P.  Lequien.  On  a  publié 
Ae  lui  :  Mémoires  contenant  des 
particularités  de  la  vie  et  du  mi- 
mstère  du  card.  de  Richelieu,  fîoX- 
terdam,  1718,  iu-ia,  a  vol,  Ob.y 
'  ti'Ouve  de  curieux  détails  sur  l'as- 
semblée de  Hontes ,  et  sur  les  afiài- 
res  du  clergé;  dont  te  premier  mi- 
nistre r^araait  les  reveutis  comme 
une  Kssource  de  i'élat  daus  des  cir- 
constances difficiles.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  sui  un  manuscrit  dé- 
fectueux ;  mais  Le  Courayer  ,  en 
ayant  découvert  un  plus  complet ,  a 
iuséré  dans  VEurope  savante  (  no- 
vembre 1718),  des  corrections  et  ad- 
dition s,  qu'il  a  faitsuivre  d'une  MV- 
^erlufion,  attribuée  au  même  prélat, 
pour  prouver  que  les  puissances  sé- 
culières ne  peuvent  imposer  aucunes 
tailles,  taxes,  subsides  et  autres 
droits  sur  les  biens  de  V  Église ,  sans 
soit  consentement.  Le  portrait  de 
Montcbal  a  cle  grave  plusieurs  fois  ; 
le  meilleur  est  celui  de  Daret ,  iu- 
fol.et  in-4".  W— s. 

MOÎSTCHKESTIEN  (  A^^toike  ), 
flli  d'un  apothicaire    de    FaLdse  , 


notel^  '  ManchreitieD  ,  per£l  nui 
père ,  étant  encore  tTis-)cane  ,  et,  à 
défaut  de  parents ,  eut  poiu*  Tuteur  im 
nommé  Saint-André Beniier,  qui,  en 

3ualilé  d)e  proche  voisin ,  fut  con- 
amné  par  justice  à  s'en  cliarger, 
Mis  au  service  de  deux  frères  appe- 
lés Touruebu  et  Désessarts ,  il  lés 
suivit  au  coll^,  et  profita  de  l'occa- 
sion pour  faire  quelques  études  :  à 
r^e  de  vingt  an»,  il  apprit  l'escrime 
avec  ses  maîtres,  et  montra  sou  ïm- 
meur  qiiereUeuse,  Ayant  eu  une  dis- 
pute avec  le  baron  de  Gourvill^  ou 
Guiiville,  qui  était  accompagne  d'un 
de  ses  frères  et  d'un  soldat,  il  De 
laissa  pas  de  leur  tenir  téFe  à  toux 
trois:  mais  il  devait  succomber  dans 
un  combat  aussi  in^al ,  et  fur  laissé 
pour  mort.  Il  en  réchappa  toutefois; 
et  ayant  porté  plainte  contre  ses  ad- 
versaires, ilobijntdouiemilfefrancs 
de  dommages-iutérèls.  Cette  somme 
lui  donna  les  moyens  de  faire  quet- 
que  Cgure  daus  le  mtlnde  ;  et  c«  fat 
ators  qu'il  prit  le  nom  de  VatieTÎUt 
Lorsque  les  douze  mille  francs  Jurent 
dépensés ,  il  attaqua  son  tuteur  en  rè- 
glement de  compte,  et  en  arracha 
mille  francs.  Il  eut  d'autres  afiains 
peu  honorables,  et  s'enfuit  eo  Au^ 
terre,  pour  se  dérober  aux  pouraui- 
tes  qu'on  dirigeait  contre  lui,  eu  rai- 
son d'un  homicide  qu'il  était  accusé 
d'avoir  commisen trahison.  Il  avait, 
en  iSg6,  fait  imprimer  à  Caen  une 
tragédie  intitulée  Sopkonisbe,  Pour 
se  faiie  Lien  venir  du  roi  Jacques, 
il  imagina  de  composer  et  de  lui  dé- 
dier une  tragédie  sur  la  mort  de  sa 
mère  (Marie  Stuart),  qu'il  intittda 
V Ecossaise  aaledéiastre.  Jacsues, 
par  reconnaissance,  demanda  àncBii 
IV  la  grâce  du  poèlfe ,  qui  se  Klira 
vers  la  foret  d'Oileaiu ,  et  eusuite  à 
Châ'tiltott-sur-Loii«,  Montcfarestîea 
y  travaillait  l'acier ,  et  Tenait  ven- 
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dit  ses  kMnHiie»»  à  Parii.  Ou  croit  ' 
ip'en  même  temps  H  fabnqinît  de  ht 
liasse  moimaie.  Soas  le  règnt  de 
Louis  XUI,  il  prît  parti  poilrlcs  ré- 
formés ,  et  il  levait  des  troupes  pour 
«K ,  chargé  de  délivrer  cies  codi- 
Bîssions  d'trfScier;  il  fat  dréouvert 
le  -j  octobre  1 61 1 ,  dans  le  boUrg  de 
Tourailles  :  attaque  pendant  la  nuit , 
il  se  defeD<St  Tailiamment ,  et  fut 
tué  de  plusieurs  coups  de  pistolet. 
San  cadavre,  Iransporié  à  Dtânfront, 
fut  traîné  sur  la  claie ,  rompu ,  rt 
brûlé.  Oo  a  de  lui  ;  I.  Tragédies  et 
aures  œuvres ,  Jean  Petit ,  1600  , 
in-S".  ;  Rouen  ,  1617 ,  fu-î^, ,  coB- 
lenaat  cinq  rragéJics  :  V Ecossaise 
ou  U  désastre;  les  Carthaginoises 
oa  la  liberté  { c'est  ta  Sephomsbe)  ; 
l<s  Lacènes  on  la  constance  [  aVee 
des  cbceurs  )  ;  Daeid  ou  l'adultère 
(jdein)  ;  Aman  ou  la  vanité;  Sit- 
sanae  ou  la  chasteté,  poème,  et  une' 
Bergerie,  en  prose  et  à  vingl-ua  per- 
sonnages (  la  Bergerie  avait  clé  im- 
primée  à  part ,  io-o", ,  sans  date ,  de 
w pages):  les  éditions  iirtitulécs, 
Tragédies  d'jfytoinedelffoatehres- 
liffl, Rouen,  i6o4,ouNiort,  1G06, 
iB-m,  contieiiBeDt  de  plus  une  tra- 
g^eimitulce  Hector;  mais  on  n'y 
spas compris  b  Bergerie. 11.  Traité 
àe  l'économie  politique  ,  dédié  au 
m,  et  à  la  reine-mire,  ia-^°.,saas 
date,  et  Rouen,  161 5.  in -4".;  le 
l^emier  livre  traite  des  manttfactu- 
fM  ;  le  second  ,  du  cominei'ce  ;  le 
troisième,  de  la  navigation  (eC^iar 
occasion,  des  voyages  auKliidesJj  lé 
qnatrifane  et  deinicr  ,  de  l'exemple 
et  des  soins  des  princes. Montclires- 
■ien  avait  traduit  en  vers  français  les 
Psaumes  de  David  ,  et  commencé 
■ne  Histoire  de  Normandie  ;  mais 
rien  n'en  a  été  imprimé.   A.  B — t. 

MONTDORGE  (  Astoïwe  Gau- 
ï^iffl  DE  J,  né  à  tyon ,  à  la  fin  dû 


dii-aeptîSme  BîMe  (  et  noli  eu  1737,' 
comme  le  dit  le  iPecruIoge  de  1 7  7  o , 
qui  3  pris  pour  date  de  Ta  naissance 
de  rsfuteor ,  celle  de  son  premier  ou- 
vrage ),  yfut  maître  de  ta  chaitdire 
aux  deniers  du  roi.  L'acade'mie  d« 
celte  TÏÏe  l'avait  admis  dans  son  sein, 
à  cause  Ae  son  goûl  pour  les  lettres. 
Mais  il  ne  se  bornait  pas  à  les  aimer;  * 
et  sa  grande  fortune  ne  l'empêcbâ 
pas  de  Tes  cultiver.  Plnsifuoe  toiSil 
donna  des  encouragements  ailx.  aris', 
par  l'usage  qu'il  lit  de  sa  richesse. 
Monlt^ge  mourut  à  Paris,  le  2'4 
octobre  1 768.  On  a  de  lui  :  I.'L'/ïe 
âe  Paphot ,  1737,  in-13.  n.  Les 
Fêtes  d'H^é ,,.ou  les  talents  ly- 
rii^ues ,  opéra-buiîct  en  trois  actes' 
[  musique  de  Rameau)  ,  joue'  en 
173g,  repris  en  1747  et  1756,  et 
imprirffé  iQ-4''.  III.  Réflexions  d'un 
peintie  sur  l'opéfa  ,    1741,  iu-ia. 

IV.  Art  /^imprimer  Us  tabùaux  en 
trois  couleurs  ,  i-jSd,  in-S"".  (  ^. 
Gâutier-d'Agotï ,  x\T,  600-601.)' 

V.  L' Opéra  de  sociéi  e ,  en  un  acte  ; 
la  musique  est  de  Giraud:  l'ôiivraife^ 
joué  en  fjG'i,  a  étc'  imprime'.  VI. 
Quelques  Lettres  écrites  ,  en  1 74^ 
et  1744»  par  une  jeune  veuve ,  au 
chevalier  de  Luzeincour  ,  1761  ^ 
petit  in-S".  Ces  lettres  sont  au  nom- 
bre de  viugi-scpt;  douze  avaient  paru 
dans  le  Mercure  de  1759.  Ce  i>etit 
roman,  que  l'auteur  ne  manque  pas  de 
donner  pour  une  histoire ,  cjonilent 
quelques  détails  ingénieux;  mais  il 
est  sans  intérêt.  I/olition  de  17Ô9, 
qui  n'est  peut-être  que  celle  de  1761 ,1 
avec  un  uoiiveau  frontispice,  est 
intitulée  :  Lettres  au  chevaUer  de 
Luzeincour,  par  une  jeune  veuve. 
M.  Barbier  atu-ibue  à  Monidorge: 
lo.  Brocliure  nouvelle,  1746,  in- 
8".  ;  c'est  mi  conte  de  fées  que  lé' 
Catalogue  de  la  bibliothèaue  du  roi 
(Bellcs-lctlres)douneàuuM.Mauda; 
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—  •i^.Nadir,histoireorientale,rO'  màvSaaeat  de  l'avant -garde,  s'j 
mort  moral  et  politiijue,  1769,  in-  montranl  toii)oiin  de  manière  a  £tre 
13  ,  qui  serait  alors  un  ouvrage  pos-  remarque'.  Ce  fut  surtout  au  combat 
thume.  A.  B— t.  d'Alioukir  qu'il  se  signala  ,  par  le 
MONTE,  r.  Gcid'CIbalik).  courage  impétueux  qui  n'a  cessé  de 
M0NTEBELLO(Jbi!(  L*mhes,  le  distinguer.  Lorsque  Buonaparte 
duc  D£  ) ,  né  à  Lectoure ,  le  1 1  avril  revint  en  France ,  Lannes  fut  du  pe- 
1769  ,  d'une  famille  pauvre  et  obs-  til  nombre  des  oâiclers  qui  durent 
cure ,  commença  par  exercer  dans  encore  l'accompagner,  et  il  fui  aussi 
«ette  ville  la  profession  de  teinturier ,  un  de  ceux  qui  te  servirent  le  pins 
qu'il  quitta  en  1 792  ,  pour  s'enrôler  utilement  dans  la  )ournée  du  1 8  nro- 
oans  un  bataillon  de  volontaires,  maire  (9  novembre  1799  ).  Il  com- 
I4ommé  sergent- major  ,  il  fit,  en  manda  de  nouveau  l'année  suivante, 
cette  qualité ,  sa  première  campagne  une  division  en  Italie,  contribua 
à  l'armée  des  Pyrénées  orientales  ,  beaucoup  au  succès  de  la  campagne 
'  où  il  obtînt  un  avancement  rapide,  que  termina  la  victoire  de  Marengo , 
Il  était  colonel  en  1795;  mais  il  per-  et  se  disling>ia  encore  en  1801  ,  an 
.  dit  son  emploi  apiés  le  9  thermidor ,  combat  de  Montcbello.  Son  courage 
et  vint  à  Paris,  ou  d  ne  larda  pas  à  indomptable  devait  le  faire  triom- 
se  lier  avec  le  général  Buonaparte  ,  pber  partout  où  il  aurait  à  conduire 
destituecommebii,  et  probablement  des  trouj>es  françaises;  mais  rien 
par  les  mêmes  motifs  (  1 J.  Les  servi-  n'annonçait  qu'il  pût  se  faire  honneni 
CCS  que  l'un  et  l'autre  rendirent  à  la  dans  des  missions  diplomatiques:  ce- 
Convention  nationale  ,dans  la  jour-  pendant  Buonaparte  l'envoya  à  Lis- 
née  du  i3  vendémiaire  (  octobre  bonne  ,  dans  le  mois  de  novembre 
i^gS  ),  les  remirent  en.  faveur  ;  et  1801  ,  en  qualité  de  ministre  ple'ni-  1 
lorsque  Buonaparte  fut  nommé  gé-,  potentîairc.  Ses  ftn:mes  brusques  et  I 
nérat  en  chef  de  l'armée  d'Italie  ,  violentes  amenèrent  bientôt  des  dif- 
Lannes  s'empressa  de  le  suivre.  Placé  fîcultés  ;  se  croyant  dans  un  pays 
ii  la  léle  d'un  l'égimeut ,  ÎI  se  dislin-  conquis  ,  il  introduisit  de  vive  tofct 
gua  aa\  batailles  de  Millesimo ,  de  beaucoup  de  marcbandîses  dont  il 
Lodi  et  d'Arcole.  11  avait  été  fait  gé-  refusa  depayer  lesdroils.  La  régence 
néral  de  brigade  à  la  prise  de  Pavie  ,  de  Portugal  se  plaignit  auprès  da 
où  il  s*était  emparé  de  deux,  dra-  gouvememeut  français  ;  et  Larmes 
peaux  ennemis;  et  ce  fui  en  cette  fut  rappdé  à  Paris,  oùle  nouvel  em- 
qualilé  qu'on  l'envoya  contre  les  pereur  le  créa  marée  Lal-d' cm  pire , 
troupes  du  pape,  qu'il  vaiuquit  ai-  le  19  mai  1804?  *'>  P^i  ^'  temps  . 
lémcnt  à  Imola.  Revenu  à  Paris  ,  aprâ,  duc  de  Monlebello.  11  cob- 
en  1798,  après  le  traité  de  Campo-  manda  l'aile  gauche  de  l'armée  fras- 
Formio,  il  suivit  Buonaparte  en  çaise  contre  l'Autriche,  en  i8o5;tf 
^ypte  ,  fut ,  par  lut ,  nommé  gé-  on  lui  dut  en  p-ande  partie  les  hnU 
néral  de  division,  en  mai  1799,  et  lants  résultats  de  cette  campagne, 
continuad'élrecmployédanslecom-  couronnée  par  la  victoire  d'AusIer*   . 

lili ,  où  deux  de  ses  aides-de-camp   j 

»î*iïïtt*'' «uTÏJiJÎM^ir^i^i''^™!™  furent  tués  à  ses  côtés.  Il  ue  con-    I 

^bi>Ti:ciaiiii>irr»<»»iit'dc»iatpili)i;c.a<i»  battit  pas  avcc  uoins  de  valeur,»    : 

«^»j™^i™.d™»«t«.Jwbi-,v«i-  ^806  et  1807  ,  dans  le»  campagiM  1 
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de  Prusse  et  de  Polocoe,  qu!  furent 
terminées  par  le  trailé  de  Tilsilt; 
et  il  fut  Dommd  colonel-genéral  des 
Suisses,  le  i3  septembre  1807.  Il 
suivit  Buouaparte  en  Eapucne,  ea 
liJoS,  coniniaiida  le  siéce  de  Sara- 
EOce  en  1809;  et  ce  ne  tut  qu'après 
les  attaques  le»  plus  multipliées  et  les 

S  lus  sanglantes  ,  qu'il  parviut  à  ré- 
iiire  les  habitants  de  cette  malbeu- 
Kuse  cité ,  poussés  au  plus  affreux 
dàespoir  (  i  ).  La  dernière  campagne 
du  maréchal  Lanues  ne  fut  pas  la 
moins  glorieuse  de  sa  carrière  mi- 
litaire; c'est  celle  de  idog  contre 
l'Autiiche,  où  il  concourut  si  ef- 
licacetaent,  ainsi  qbe  Masséna ,  à 
sauver  l'armée  française  du  péril 
le  plus  imminent  où  l'imprudence 
de  son  chef  eût  pu  l'entraîner.  Ce  fut 
i  Essiiag  (  nï  mai  iBog  ]  qu'un  bou- 
let l'atleignit  au  moment  oi^  il  don- 
nait aux  troupes  l'exemple  d'une 
fo'mete'  que  rendait  si  nécessaire  la 
position  difficile  où  elles  se  trou- 
vaient engagées.  Il  n'expii'a  pas  sur- 
le-champ  ,  et  subit  encore  la  dou- 
loureuse amputation  des  deux  jam- 
Iws.  On  dit  qu'avant  de  mourir 
il  eut  une  longue  conversation  avec 
fiuonaparte  ,  qu'il  lui  donna  de  sages 
avis ,  et  rpie  même  il  lui  Ht  des  re-^ 
proches  amers  sur  les  résultats  de 
sou  ambition.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  ,  c'est  que  celui-ci  parut  re- 
gretter vivement  Lannes,  et  qii'ayant 
uit  transporter  sou  corps  a  Paris, 
1  lui  fit  rendre  de  très-grands  hon- 
neurs. Ijc  duc  de  Montebelio  avait 
épousé ,  avant  son  élévation  ,  une 
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demoiselle  Méric  :  mais  plus  tard  il 
fit  annuler  ce  mariage  par  le  divorce; 
et  devenu  maréchal,  il  épousa  M"*. 
deGuéheneuc,  fille  d'un  ancien  com- 
missaire des  guerres.  Après  sa  mort , 
un  fîls  dé  sa  première  femme  ,  qui 
réclamait  une  part  dans  sa  succes- 
sion ,  fut  déclare'  adultc'rin  par  les 
tribunaux.  Ce  procès  excita  vivement 
l'attention  publique  ,  par  le  nom  du 
maréchal ,  et  par  l'importance  de  la 
succession  ,  1  une  des  plus  considé- 
rables qu'il  y  eût  alors  en  France.  Le 
lîls  aîné  du  second  mariage  ,  qui 
porte  le  titre  de  duc  de  Montebelio , 
a  été  créé  pair  de  France  par  le  roi , 
en  i8i5.  M.  René  Perin  a  publia 
ave  ^ie militaire  de  J.Lanaes, etc.  f 
Paris,  1810,  in-8».         M— DJ. 

MONTECORVINO  (Jeaw  de), 
rebgieux  de  l'ordre  des  Frères-Mi- 
neurs ,  et  missionnaire  catholique 
en  Tartarie ,  dans  le  moyen  âge  , 
était  né  vers  1247  1  ^  f"'  envoyé 

Erécber  la  foi  dans  l'Orient ,  par 
r  pape  Nicolas  IV,  en  1288.  Il  se 
rendit  d'abord  en  Perse,  pour  re- 
mettre au  roi  Argoun  une  lettre  du 
souverain  pontife;  il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Tauris ,  et  partit  de  cette 
ville  ,  en  1291,  pour  passer  dans 
l'Inde. lly  séjourna  pendant  treize 
mois,  dans  la  compagnie  d'un  mar- 
chand, nommé  Pierre  de  Lucalonga, 
et  de  Nicolas  de  Pistoie,  de  l'ordre 
des  Frères-Prêcheurs  :  ce  dernier  y 
mourut,  et  fut  enterré  dans  une  égli- 
se de  Saint-Thomas.  Ji^n  deMonte- 
corvino  baptisa  dans  cet  endroit  une 
centaine  de  personnes;  puis  s'avança  nt 
plus  à  l'orient ,  avec  le  compagnon 
qui  lui  restait ,  i  I  vint  dans  le  Katai  ou 
1  empire  du  grand  khan ,  c'est-à-dire, 
dans  la  Chine  septentrionale.  Il  remit 
au  souverain  des  Tartares  une  lettre 
du  pape,  qui  l'engageait  à  embras- 
ser le  uhrisliauisaie;  mais  ce  prince 
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éna  nrop  anacfaé  à  ["îiIoMtt  ie  fônr 
saivre  ce  cooseU,  Il  M  laissait  pas 
d'accorder  beaucoup  dfc  grâces  aui 
Gkiéâeas,  paiticu^ËreHaâir  aui  Nés- 
tOTieDs ,  qui  nTaient  fait  de  tels  pFO^ 
gris  dsiiS  ces  coutf  As ,  qu'ils  s'o^- 
posaiimt  A  ne  qu«  Ceuï  d'un  auiré 
rite  euBsent  le  moindre  oratoire  #t 

EréchasscDt  une  autn!  dodrtiie  tfné 
I  leur.  Le  religieux  itabeti  eu!  beaii- 
eoup  k  souOrir  de  leurs  persécutions. 
Musieurs  fois  il  fût  en  buHC  à  dsa 
accuSatiCnlB  sons  lé  poids  desquelles 
il  eût  succombé,  si  le  hasard  n'en 
eût  fait  eODuaitre  la  EaUSselë  à  i'etn- 
pereur.  Il  deiiieura  pri'rt'du  secours 
de  SCS  etinfrèrts  paldaUt  (faile  auS , 
après  lesquels  un'  Firmciscaiii  de  CO'- 
logne,  nommé  Aiiiold,  vint  le  re- 
joindre. Jean  aVait-missiï  aiRiétes  à 
bâlJr  iiite  égllite  dans  la  ville  dé Kfaan<- 
Baliklt',  c'est-à'-dir«  ,  dbns  la  tiHe 
i'oyale,  ou  là  capitalede  l'empire  des 
Tartares.  Il  y  avait  liiâiilc  c'oosiruit 
nn  cIoiAot,  où  fiirent  placées  th)ii 
cloche's  qiie  l'on  sounalt  k  lontes  les 
leur»* ,  pour  apprfer  lés  jeuBeS  néo^ 
phytés  aux  o^ices:  Il  aVaîl  bapli^ 
euTiroU  six  raille  personnes  ;  et  il 
en  eût  baptisé  plus  dfe  it'eniè  millfe , 
^ans  Ira  traCassciies  ija'il  éprouva,  11 
avait  (*  outre  acheté  cent  cin<iiiaiiiê 
jeuites  garfons  dé  l'âgb  de  onze  ans 
«t  au-dessous,  ettbnts  de  laïens^ 
et  n'a\'ailt  encore  aucune  rdigioni 
il  les  instruisit  dans  la  foi  chré- 
tteane,  l«ir  apprit  les  lettres  g«c- 
tpies  et  lalines,  et  comiiosa  en  leur 
faveur  ,  des  psautiers ,  dès  hjiïni 
naires  et  deus  bréviaires  ;  de  sorte 
<]iie  ces  enfawis  chantaient  les  oifi*. 
ces ,  comme  cela  se  pratiquait  dans 
les  couvents.  Jeanlii-a  encore,  pout 
la  religion  ,  ptns  d'avantages  de 
la  ccnvci'sion  d'an  prince  mongol 
de  la  tiibn  dés  Kera'Jtés ,  qu'il  nom- 
Biait  Geoi^,  et  qoi'dËsceœlait',  sid- 


Vant  lui ,  AS  liet  Oiiiig-Khan ,  à  qui 
les  rclaliOBs  dil  Aïoyeu  âgt  ont  ap- 
pliqua la  dénomination  de  Prétrê- 
Jcaù,  Vée  graâde  partie  des  vassant 
dé  ce  priiicâ ,  altachés  jusque-là  au 
neslorianismé,  suivii^nt  son  exéqh 
pie  ;  et  ayant  etnbrassd  la  toi  Catho- 
lique ,  ils  y  persévétèreul  jusqu'à  la 
liiort  dé  George,  qui  eni  lieu  Veï» 
1-2()Q.  Mais  à  c^tte  éj^qué,  ib  cé- 
dct^ent,  pour  la  plupait,  aux  sédix- 
tlons  de  ceuï  de  leurs  compahioies 
qui  étaient  it^&Nesioriens;  et  Jean,  . 
retenu  prb  du  grand  kban,  ne  pot 
ni  les  rejothdre,  ni  leut  envoyer  per- 
sofifle  pour  s'opposer  à  leur  délfec- 
tiouL  C  était  pour  lui  un  gi'and  sft- 
jcl  Jaffiiction  de  n'ëfre  aidé  pai-  au- 
cun cotojpagnon  dans  ses   tiravaux    i 
apostOliques,etdtii'aVoiiih?nie,d*-   j 
puis  dnii^  ans,  alit^une  nouvelle  fo-    j 
sitivedela  courdéR'ome,au  suJaA 
laquelle  un  chirtirgien  lotnbaid.  Te- 
nu-en  Tartàrie,  vers  i3o3,aVait 
fait  couHr  les  bHiit's  ki  plus  étïui-    i 
ges.  Ce  delaîssenlcnl  obligca'Jean  de  ' 
Moniecorviuo  à  écrire,  eo  i3o5  [8 

g'  livicr),  une  lettre  datée  de^Kbas- 
alikh,  et  adressée  aux  religieux  de 
son  oi'di-e ,  pour  les  prier  de  lui  en- 
voyer, entre  auti«s  secours  dont  il 
avait  le  plus  grand  besoin ,  un  anli- 
pliOnaire,  la  légende  des  saints,  un 
graduel  éi  un  psautier.  Dans  cette 
lettre,  qui  nous  a  été  .conservée  par 
Wad»ling  [jérmaL  Minor,,  tbme  vi, 
p.  69),  et  d'où  sont  tire's  les  détails 
qu'on  vient  de  lire,  Jean  de  Mûute- 
coi^'ino  annonce  qu'il  avait  appris 
suffisamment  la  laugUe  usuelle  des 
'l'artares,  c'ffit^-dire,  le  mongol,  et 
qu^l  avait  traduit  en  cette  langue  \t 
I^ouveau-Testament  et  les  Psaumes. 
11  les  avait  fait  écrire  avec  le  pht 
j^ratid  soin  dans  tes  caractères  pre- 
prcB  à  cet  titiome  :  il  lisait ,  écnvail 
et  prêchait  en  mongol  ;  rt  si  k  ni 
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George  eût  vec.g  {(lu$  lojjg-teinps ,  il  igs  loo^s  (rfiT^Hlt.  Eu  iSo3 ,  le  pap« 

tûtcomplété  la  traduction  de  l'olfice  CHiaeni  V  érig«a  pour  lui  le  £Î^e 

laiiupour  le  répandie  dafis  toutes  «rcbiépiscofiel  de  Kiiaa-Balikb,  et 

les  tçrces  de  la  domioation  du  grand  cnyoyft  ,   pour  l'aider,   André  de 

kban,  p^Ds  vue  autre  lettre  ,  écrite  Pùouse  ,  et  quelques  aulres  ,  qu'il 

l'anoée  suivapte ,  Jean  de  IVIonte-  ci'ca  sufiragants  de  l'arcbevècké  de 

cornno  parle  de  la  bont^  que  le  JChan -Galikh.  Quant  à  ce  u^e, 

^andl^han  lui  marquait,  des  hon-  de  graodes  prnogalives  y  furent 

iieurs<}u'i)  lui  faisait  rendre  comme  attachées  ,  soit  en  vue  de  l'irapor- 

\  l'cQToye'  du  Saint-Sicge ,  et  de  U  taiu:e  dont  Û  pouvait  être  pour  les 

nouvelle  faveur  qu'il  lui  av:j.it  açcor-  progrès   du   christianisme   aux   ex- 

dée,en  lui  permettant  de  citustrujre  tremités  de  l'Orient,  soit  en  faveur    ' 

une  seconde   église  ,   à  un  jet  de  de  celui  qui  en  était  le  premier  titu- 

picrre  de  la  porte  du  palais  impe'-  |#ire.  Jean  de  Motitecor.vino  eut , 

rial,et  si  près  de  la  chambre  mâme  pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  le 

duHjan,  que  ce  priijce  pouvait  en-  ^roii  d'ériger  des  sièges,  de  sacrer 

tendre  les  chants  de  ceux  qui  cclc-  desevéques,  des  prêtres  et  des  dercs, 

braient  les  offices.  On  serait  neuf-  et  de  re'gir  toute*  les  églises  de  Tar- 

élfe  lemé  d'élever    quelque  doulf  tarie  i  sous  la  seule  condition  de  se 

iurunegr^ce  si  singuliÈre,  si  l'oi;  reconnaître  soumis  aux  papes ,  et  de 

ne  savait,  par  les  historiens  chinpj^,  recevoir  d'eux  le  paDium.  Le  décret 

UTec  quel  empressement  les  en^pe-  pontifical  qui  contient  ces  disposi- 

teurs  mongols  accueillaient  les  pré-  (ions,  ït  doDt  une  partie  nous  a  été 

très  de  toutes  les  sectes,  les  religieux  conservée  par  Oderic  de  Frioul,  ren- 

occidentaux   de  foute  espèce,    les  ferme  de  plus  une  recommandation 

Samaneens  de  l'Inde,  et  les  Lapias  adressée  à  Jean  de  Montecorvino , 

^u  Tibet,  avec  lesquels  tes  Nestor  défaire  peindre, dans  Icséglises  nou- 

riens  et  vraisemblai)]  émeut  aussi  tes  veilement  construites ,  les  mystères 

Catholiques  paraissent  avoir  été  fre'-  de  l'Ancien  et  duNouvean  Testament, 

nuemment  confondus.  Uu  autre  trait  poiu-  que  les  peuples  barbares  soient 

au  récit  de  Jean  de  Montecurvino ,  attirés  parcelle  vue  au  cuite  du  vrai 

«loi  qui  est  relatif  à  la  conversion  Dieu.  Cette  invitation  se  rapporte  à 

du  prince  des  Kera'itesel  d'une  partie  ito  endroit  de  la  a',  lettre  de  Jean 

4e  ses. sujets ,  semblerait  aussi  ayoir  de  Montecorvino  ,  oii  il  dit  qu'ayant 

hesoin  de conGrinalion  ;  mais  i|  est  fai(fairB,pourl'instnictioDdes  sim- 

loal-à-fait  d'accord  avec  les  relatioiu  pies,  des  peintures  de  l'Ancien  el  du 

des  Musulmans,  qui  nous  appren-  Nouveau  Testamwit,  il  y  a  fait  gra- 

neni  (ju'il  y  avait  eu  pffet  beaucoup  verdesinscriptionsexplicatiTesenca- 

<ie  chrétiens  cheilesKeraïles,  et  quj  raclères  latins,  larii^wj  et  persans , 

rite^ljilusieurs  princesses  de  cettp  alîi)  que  tout  le  monde  pût  les  lire.  On 

nation  comme  ayant  professe  h<'u~  sait  que  les  lettres   tatsiques  sont 

temeut  la  religion  de  Jésus-Chris),  celle  des  Ouijours,  an  pays  desquels 

On  n'a  donc  nul  motif  de  révoquer  les  relations  de  ce  temps  donnent  le  ' 

^  doute  la  sincérité  du  fcancjgcain ,  )iam  de  Tarss  (Hayton ,  c.  ii  et  m), 

t|>  Riêrae  lesuccèsdesaprédicatioq.  d'un  mot  tartare  qiiisignificin/îijèle, 

P  re^ut,  au  bout  de  quelques  années,  et  qui  paraît  avoir  été  sucocssive- 

1?  (écoiqpeDse  ànf  ^  ^on  ^Iç  ft  3  nent  appliqué  dans  la  Xartarie  aux 
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sectateurs  de  Zuroastre ,  et  aux 
Chrétiens  nestoriens.  Jean  de  Monte- 
corvino  mourut  vers  i33o,  et  eut 

50 ur  successettf  dans  l'archeréche 
e  Khaii-Balikli  un  franciscain  nom- 
me' Nicolas,  qui  dut  éprouver  quel- 
que accident  en  route ,  puisqu'en 
i338,  le»  Chrétiens  de  Tartarie  se 
plaignaient  de  ne  l'avoir  pas  encore 
Tuarrirer,  et  d'être, depuis  huit  an- 
nées, pmes  de  pasteur,  l.e  siège  ar- 
chiépiscopal, e'rige  par  Clément  V  , 
ne' tarda  pas  d'âire  entièrement  on- 
Ijlié.  On  a  autrefois  dispute  pour 
savoir  à  quelle  ville  moderne  répon- 
dait KKaa-Balikh  ou  Gambalu.  And. 
.  Muller  et  quelques  autres  ont  com- 

Saré  les  positions,  rapproché  les 
éDomioations  anciennes  et  re'cenies, 


s'y  prenaient  mal.  Il  suffirait  d'ob- 
server que  le  nom  de  Khan-Balikh , 
sigoiCe  en  mogol  résidente  royale , 
jet  que  les  empereurs  Kfaoubilaï  et 
Temour,  contemporains  de  Jean  de 
Montecorvino,  résidaient  à  Yao-King 
maintenant  Chun-thian-foii ,  ou  Pe- 
King.  A.  R— T. 

MONTECUCCULI,  ou  plus 
exactement  Mohtecitccou  (  Sébas- 
tien DE  ),  gentilhomme  de  Ferrare, 
fournit  un  exemple  mémorable  de 
l'iu certitude  des  jugements  humains. 
Dans  sa  premibre  jeunesse,  ilavait été 
employé  au  service  de  l'empereur 
Charles-Quint  :  il  vint  enFrancc  à  la 
euitedeCaiherioedeMédicis.et  fut  at- 
taché au  dauphin,  eu qiialitéd'échan- 
ton.  II  accompagnait  ce  prince  dans 
un  voyage  qu'il  fit  sur  le  Kbène ,  au 
niilicu  de  l'été  1 536.  Arrivé  à  Tour- 
non,  le  dauphin ,  s'étant  échauffé  ca 
jouant  k  la  paume  ,  demanda  de 
l'eau  fraîche ,  que  Montecucculi  lui 
présenta  dans  uae  tasse  de  terre 
rouge  :  il  en  but  avec  beaucoup  d'a- 
vidité ,  tomba  malade ,  tt  moiirut  au 


bout  de  quatre  jonre  (  F.  Fkih- 
çois  I". ,  XV,  4^6  ).  On  ne  voulut 
pas  voir  un  événement  naturel  dans 
la  mort  prématurée  d'un  prince ,  que 
ses  belles  qualités  rendaient  de'jà  l'i- 
dole de  la  France  ;  et  Montecuccolî 
fut  soupçonné  de  lui  avoir  donné  do 
poison.  Quelques  connaissances  qu'il 
avait  eu  médecine,  et  un  Traite  des 
poisoTU  qu'on  trouva  dans  ses  pa- 
piers ,  parurent  des  preuves  suffisan- 
tes. Conduit  à  Lyon  ponr  y  être  jugé 
par  des  commissaires ,  il  fut  apmi- 

tué  à  la  question,  et  fil ,  au  nulieu 
es  tortures ,  les  plus  étranges  aveux. 
Il  déclara  qu'en  effet  il  avait  empoi- 
sunné  le  dauphin,  mais  qu'il  avait 
été  pousse  k  ce  crime  par  Ant.  de 
Lève  et  Ferdinand  de  Gonzague, 
deux  des  plus  habiles  généraux  de 
CharlesQuiat;  qu'ayant  été  présenté 
à  l'empereur,  il  lui  avait  annoncé  le 
projet  de  faire  périr  également  Fraa- 
çois  1"'.  et  ses  deux  autres  61s ,  que 
le  prince  y  avait  consenti,  et  cofiji 
qu  il  avait  fait  part  de  ce  projet  ae 
.  chevalier  ûuill.  Diuteville,  à  den 
diverses  reprises ,  à  Turin  et  à  Satt, 
Dinleville,  compromis  par  cette  dé- 
claration ,  n'eut  pas  de  peine  i  dé-    . 
montrer  qu'elle  était  fausse  en  ce 
qui  le  concernait.  Après  une  instmc-    i 
tion  solennelle ,  qui  eut  lieu  en  pré- 
sence du  roi ,  des  princes  ,  des  ca^ 
dinaux  et  des  ambassadeurs  étran-    . 
gcrs ,  invités  d'y  assister,  Honit-    , 
cucculi  fut  condÂmné  à  être  irainé    | 
sur  la  claie ,  puis  écartelé.  Cet  arril 
fut  exécuté  a  Lyon ,  le   7  màfkm 
i53€.  Le  peuple  exerça ,  silMha- 
davre  déchiré,  les  plus  grandes  bot- 
reurs ,  et  eu  jeta  les  lambeaux  das    j 
le  Rhéne.  L'histoire  a  absous  Chu- 
les-Quint  d'un  crime   aussi  odien 
qu'iuutile  (Voy.  VHist.  de  eeprm-    ' 
«e,  par  Roberison  ).  Les  impérian 
avaient  chercha  k  le  r^ier  sur  O 


.y  Google 


MON 

llierine  de  Médîcb ,  qui ,  en  faisant 
p«rir  le  dauphin ,  rapprochait  du 
trdne  son  mari  Henri  II;  mais,  mal- 
gré (outes  les  présomplions  que  p*ut 
justifier  le  caractère  de  cette  prin- 
tesw,  die  a  été  reconnue  également 
ianocenlB  k  cet  égard.  En  effet ,  les 
.Lisiorieus  les  plus  sages,  les  plus 
imprtians ,  déclarent  que  le  dau- 
phin mourut  d'une  pleurésie ,  déter- 
mioée  par  la  quantité  d'eau,  fraîche 
^'il  avait  bne.  L'arrél  t^ndu  contre 
Hootecucculi  a  été  insère'  dans  le 
tome IV des  Mémoires  d'état,  à  la 
iuite  de  ceux  de  Villeroy  ,  et  dans 
lu  raèces  justificatives  des  Mémoires 
de  Du  Bellay ,  ëdit.  de  l'abbé  Lam- 
bert, tome  VI,  p.  1109,  arec  des 
complaintes  et  pièces  de  vers  en 
rhouneur  du  dauphin.       W — s. 

HONTECUCCULI  (  Baihord  , 
comie  nE  ),  l'un  des  plus  grands  capi- 
taines des  temps  modernes,  né  dans 
ltHodenèse,en  1608, d*une  famille 
illustre,  embrassa  jeune  la  profession 
des  armes ,  et  servit  d'abord  comme 
folootaire,  sous  les  ordres  d'un  de 
us  oncles,  général  d'artillerie  dans 
l'armée  impériale.  Après  avoir  pas- 
sé par  tous  les  grades,  il  obiinl  le 
commandement  de  3000  chevaux, 
et  fut  chargé  d'attaquer  les  Suédois , 
occupés  au  siège  de  Nemessau,  dans 
kSiiésie;  il  les  surprit  par  une  mar- 
che précipitée,  les  mit  en  déroute, 
et  s  empara  de  leurs  canons  et  de 
Inirs  bagages.  Le  général  Banierven- 
gea  peu  après  la  de'faile  des  Sue'dois; 
illebattitàHofkirch,eni639,etle 
fitprisoimier.  LadétentiondeÀIonlf- 
cucculi  dura  deux  années,  qu'il  sut 
employer  à  lire  les  meilleurs  ouvra- 
ges relatifs  à  l'art  de  la  guerre.  Il 
teutra.en  i646,  dans  h  Silàîe;et 
ayant  opéré  sa  jonction  aVec  l'armée 
de  Jean  de  WerEh ,  il  reprît  aussitôt 
J'effrasire,  etchasutnt  toujours  1m 


Suédois  devant  lui ,  les  obligea,  pres- 
que sans  combattre,  i  évacuer  entiè- 
remenl  la  Bohème,  ta  pais  de  Weit- 
phalie  lui  labsa  des  loisirs  qu'il  m^ 
k  pro6t  pour  son  insiruction  r  il  vi  -  ' 
sita  la  Suède,  où  sa  réputation  lui  m&< 
rita  l'accueil  le  plus  distingue;  et  tît 
fit  ensuite  un  voyagea  Modène,  pouf 
voir  ses  parents.  Son  séjour  en  cetfc 
ville  fut  marqué  par  un  éve'nelnent 
déplorable:  dans  un  carrousel,  qui 
eut  lieu  pour  les  noces  du  duc,  il  tua 
le  comte  Maozani^  son  ami,  d'un 
coup  de  lance.  Le  chagrin  qi>'il  em 
ressentit,  hâta  son  retour  en  AlletiM. 
gne.  II  fut  élevé,  en  1657,  au  grade 
de  maréchal-de-camp ,  et  envoyé  au 
secours  de  Jean-Casimir,  roi  d&P'o- 
logne ,  que  le  prince  Rajotiky  et  leï 
Suédois  venaient  de  chasser  de  sa 
capitale.  Il  reprit  sur-le-champ  Cra- 
covie;  et  favorisé  par  une  diversion 

3ue  le  roi  de  Danemark  opéra  éa 
éclarunt  la  guerre  aux  Suâois,  il 
les  obligea  d'abandonner  successtve- 
menttouiesles  villes  dont  ils  s'étaient 
empares.  Il  vole  ensuite  à  la  défense 
du  roi  de  Danemark ,  assiège  daiui 
Copenhagne,  chasse  les  Suédois  dn 
Julland,  et  leur  enlève  l'ile  de  Pio- 
nic.  La  mort  de  Charles-Gustave, 
roi  de  Suède,  ayant  rétabli  la  paix 
dans  le  Nord,  Honlecucculi  fut  en- 
voyé en  Hongrie,  en  1661,  pour 
s'opposer  aux  progrès  des  Turcs, 
qui  avaient  déclaré  la  guerre  à  Ba- 
gotïky  :  avec  des  forces  très-înfé- 
ri  eures,  il  obtint  différents  avantages; 
de'[oua ,  par  l'habilclé  de  ses  mouve- 
ments ,  tous  les  projels  du  grand-vé- 
zir  ;  et  aidé  des  Français ,  il  rempor- 
ta une  victoire  signalée  sur  les  Turcs 
jk  Saint-Goihard,  le  10  août  1664, 
Cetle  victoire  amena  la  paiï  ;  et  l'em- 
pereur recompensa  Montecucculi  de 
ses  services ,  en  l'élevant  aux  plus 
hautes  dignités  militaires.  Il  refut 
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en  1 67  3 ,  l'ordce  de  conduire  ie$  se- 
cours aux  Hollaudais,  altaqués  p>ar 
la  France;  et  malgré  les  savantes 
ina(tcéuTreï  de  Turenne  ,  qui  passa 
le  ithÎD  ,  pour  l'arrêter  dans  sa  oiar- 
che  i  il  parvint  à  opérer  sa  jonction 
avec  le  prince  d'Orange,  sans  avoir 
été  obl^e'  de  livrer  bataille.  L'élec- 
teur de  Brandebeure  ayant  été  nom- 
reé  général  en  chef  de  l'armée  impé- 
riale, MoDiecucçuli  se  retira;  mais 
il  &it  rappelé,  en  1675,  comme  le 
seul  capitaine  digne  d'être  opposé  à 
Turenne.  Tous  deus,  dit  Voltaire 
(  Siècîe  de  louis  XI F  ) ,  avaient  ré- 
dint  la  guerre  en  art  :  un  passèrent 
quatre  mois  à  se  suivre  et  a  s'obser- 
vor  dans  des  marches  et  dans  des 
campements,  plus  estimés  que  des 
victoires  par  les  officiers  allemands 
et  français.  L'un  et  l'antre  )ugeaieut 
de  ce  que  son  adversaire  allait  tenter 
parles  marches  que  lui-même  eût 
voulu  faire  à  fa  place,  et  ils  ne  se 
trpmpfcrenl  jamais.  lU  opposaient 
l'un  à  l'autre  la  patience ,.  ta  ruse  et 
ractivilé.  Les  deux  armées  étaient 
en  présence  dans  un  pays  épuisé  de 
vivres  et  de  fourrages;  et  une  ba- 
taille  allait  décider  entre  Turenne  et 
IMontecucculi ,  lorsipi'un  boulet  de 
canon  priva 'la  France  d'un  de  ses 
plus  illustres  défenseurs  (  F,  Tu- 
ftEKHE  ).  En  apprenant  la  mort  de  ce 
grand  homme,  Montecucculi  oublia 
qu'il  était  sonenneini.  «Je  ne  puisas- 
se* regretter,  répétait-il ,  un  homme 
au-dessus  de  l'homme,  mi  homme 
qui  faisait  honneur  i  la  nature -hu- 
maine. DCepeadant,l'arméefrançai- 
se ,  privée  de  son  chef,  repassa  le 
Rhin;  et  Montecucculi  la  suivit  en 
Alsace,  ou  il  fit  investir  Haguenau 
et  Savemc.  Condé ,  envoyé  -sur  le 
Rhin,  le  força  de  lever  le  siège  d'Ha- 
ciienati;  et  Montecucculi  reçnt  l'or- 
dre d4  quitter  l'Alsaçe,  pour  qUfTM- 


Mp!f 

iïifft  Philùlwnrg.  Cdle  'eamna)(B( 
fut  la  dernière  de  MoUecuccttti  ;  tt 
il  la  r^ardajt  comne  la  -^us  glo- 
rieuse  de  sa  vie,  non  qu'il  eût  clé 
vainqueur  ,  mais  parce  qu'il  s'avait 
{las  été  vaincu ,  ayant  eu  à  combatbe 
Turenne  et  Condé,  Comblé  d'hon- 
neurs ,  il  passa  sa  vieitiesse  d^ns  tut 
repos  honorable ,  et  mound  i  LùtCt 
le  16  octobre  1681  ,âgéde5aixaDt»- 
douu  ans.  Il  aimait  les  lettres  et  Ua 
arts ,  favorisait  les  savaats ,  et  il  coa- 
tribua  à  l'établissement  del'académie 
des  Çurieuxde  lAnatur«{t).OB\à 
a  reprochéde  n'être  pas  aasez  êutrt- 
preoant;  m>is,  loin  de  chercher  an 
justifier  de  ce  dcTaut ,  il  se  glorifiât 
d'avoir  prit  Fabius  pour  modèle ,  il 
,  souhaitait  de  mériter  comme  lui  dan 
la  poslérîtéle  surnom  de  Cuactatar, 
Il  sentait  la  nécessité,  pour  un  gàié- 
ral,  d'avoir  carte  blanche:  il  fit  tcmie 
un»  campagne  sans  lire  les  rescrqA 
du  conseil  de  guerre.  11  les  tmdaiti 
l'empereur  en  revenant  à  Vienne; 
et  lorsque  ce  prince  lui  demaikUât 

Soiirqitoi  il  avait  négligé  les  ot^ 
res  -  qni  lui  étaient  donnés  de  S 
part;  il  lui  disait  :  ■  Site,  je  teSM 
ï  mis  dans  ma  cassette ,  et  je  vom 
»  les  rapporte  {1).  >  Il  a  laiuë  in 
Mémoires  sur  la  guerre ,  qui  onl  M 
publiés  en  latin  (  Commentaru  M- 
Jici),  Vienne,  1718  ,  in-foL,  £{.; 
H»iri  de  Hitysen  avait  piMM-1 
Cologne,  en  1704,  >n-ia,  les  JH^ 
.  moires  de  Montecnccoli ,  en  îtalia; 
c'est  sur  un  manuscrit  qne  le  prÎMt 
de  Conli  rapporta  de  Hongrie,  ^A 
onl  été  traduits  en  français  par  Pkr 
ques  Adam ,  de  l'académie  franfoilb 
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réimprimée,  est  divisée  en  trois  li-  ches:  les  seicneurs  de  Carpegna,  de 

wes  r  de  l'Art  militaire  en  général;  iHetra  Bubbia,etdeMoQteCappiolo; 

de  la  guerre  contre  les  Turcs  ;  et  Re-  les  derniers  ayant  acquis  le  château 

laiiondela  campagne  de  i664>Tur-  deSaint-Léo,  oude  Monteffltro.f^ 

piitdeCris»e,  qui  adonnéun  excellent  meus  par  le  si^c  que  Berenger  II  v 

comio^iaire  sur  les  Mêmâres  de  soittint  au  disièmesiècle,  ilsen  pn- 

Montecucculi ,  Paris,  176g,  3  vol.  rent  le  nom,  Bonconte  et  Taddeo  de 

\it-!i''.,\'g.sanoxataé\e  régècemo-  Momeftltro  se  firent  agréer,  en 

Senie(  f'.  TuRpmDECBisse).  Pour  1338, àlà  bourgeoisie  de  Itimini;  ~ 

utaTraité de V art  d«  régner,  moiai  cl  se  mirent  sous  lu  protection  de 

coDDU  que  SCS  Qlcmoires  militaires ,  cette   république,  alors  puissante, 

TOyei  le  Journal  de  Verdun  de  mai  avec  tous  le»  chSteaux  que  possédât 


>,  p.  190.  Les  OEuiirv;  de  Mon-  leur  famille. Leprcmier,aînsiqu'Ha- 

iKuccoli  ont  été' publiées  en  italien,  golin  scot  parent,  évêquc  dcBiminî, 

avec  des  notes  d'UgoFoscolo,  Milan,  avait  embrassé  le  parti  gibelin;  le 

1807-8,  3  Tol.  gr.  iu-fol.  Cette  édi-  second  s'atUcha  au  parti  guelfe. Bor- 

tioon'a  été  tirée,  dit-on,  qu'à  170  cOQte,escomnuuiié, en  1347,  parle 

iumpl.  ;  dlc  doit  £tre  ,  par  con&é-  pape  Inoocent  IV ,  transmit  ses  sen- 

qnenl,  très-rare  en  France.  Voyei  timents  à  ses  descendants.  La  famille 

le  Mémoire  de  M.  G.  Grassi,  sur  de  Montefeltro  fui, dès-lors,  à  latète 

tm  ouvrage  inédit  de  Montecuccoli ,'  du  parti  gibelin,  dans  la  Marche,  la 

dam  le  Kecueil  de  l'académie  des  Romagnc  et  la  Toscane.      S.  S — i- 
wiences  de  Turin ,  tom.  xiiv,  1810,  .      MONTEFELTRO  (  Ghim  ,  com- 

10-4".,  se-  moral,  et  hLst.,n''.  a.  teuE),  seigneurde  Pise  etd'Urf)in, 

On  peut  consulter  pour  les  détails  ,  f"'  im  des  plus  illustres  généraux 

r£Io^e  de  c«  grand  capitaine ,  par  du  treizième  siècle.  La  guerre  qui 

le  comte  A.ug.  Paradisi.  Tiraboschi  éclata  en   1377,  à  Bologne,  entre 

en  a  ioséré  im  curieus  extrait  Axai  les  deux  factions  des  LambertaEzi  et 

sa  Bibliot.  Modenese  ,  tome  m,  des  Gieremci,  embrasabientôttoi^e 

S  g.  a86-94-  — Cbaries  comte  DE  laKomagne,oùIespartisan$derem- 

DNTECuccoLi  a  traduit  dtf  grec  en  pereur  et  ceux  du  pape  prirent  les 

Uliu,  et  le  comte  François  son  frère,  armes  pour  se  combattre  avec  un  cx- 

du  latin  en  italien,  le  traité  de  la  tr£me  acharnement.  Ce  fut  en  cette 

Flgrsionomie  de  Pole'mon,  Venue,  occasion  que  le  comte  Guido   de 

i65i ,  10-8°.  W — s.  Montefeltro  déploya  les  grands  ta- 

MOSTEFELTRO  (  Bobcohte  et  leuls  militaires  dont  il  était  doué. 
Taddeo, comtes  de),  sontlasouclie     Tout  le  parti  gibelin,  ou  des  Lam* 

de  t'illustre  famille  de  j:c  nom,  d'où  bertazzi,  le  choisit  pour  chef,  dans 
iornsortislBScomtesdeveous  ensuite  tout  le  pays  situé  entre  Ancooe  et 
ducs  d'Urliin.  La  maison  de  Mante-  Bolo^e.  Guido  attaqua  les  Guelfes 
fellro, qui  a  gouvernépendaut  quatre  et  les  Bolonais  au  pont  San-Procolo, 
siècleslacontréemontueusesituéeea-  le  i3  juin  1375,  et  il  remporta. sur 
tre  la  Roinagne,  la  Toscane  et  la  Mar-  eux  une  éclatante  victoire  :  les  Bolo- 
ched'Ancone,  tirait  son  origine  des  nais  seuls  y  perdirent  33oobommes, 
comtes  de  Carpegna,  anciens  feudatai-  etlenr  alliés  au  moinsautant.  Quatre 
resdel'Einpire.  Ceux-ci,  fendant  le    mille  Guelfes  demeurbrent  piiscn- 


D;n.e,  .y  Google 


48a  MOM  ^  MON 
DÎers.Guîdo  l'nDpan,  l'aune  nii-  piuIedesëlatsdesafaiDillt.Lepijie 
vante,  de  Bagoa  -  Câ*alto,  et  re-  Boniface  VIII, estimant  soncnura^ 
poussa  les  attaqua  des  Bolonais  et  et  sa  capacité,  lui  rendit  tous  (a 
des  Florentins.  Le  pape  Martin  IV  ,  biens  qu  d  avait  possédés  àForli, a 
etCharlesl'"'.  d'Anjou,  voyaient  avec  le  réconciliant  avec  l'église.  Mais  Gai- 
inquiétude  les  Gibelins  de  Romagne  do deMonlefeltro .fatiguédamoudc, 
se  reunir  autour  d'un  chef  aussi  na-  descs  combats,  et  mêmedesagloire, 
bile:  ils  les  attaquèrent  avec  toutes  lorsqu'il  n'eut  plus  d'ennemisacom- 
leurs  forces  ,  et  rejetèrent,  eu  isSi,  battre,  et  plus  de  dangers  à  coniir, 
toutes  Ie\irs  ouvertures  de  négocia'  revêtit  à  Ancone,  eu  1296,  l'habit 
tion.  Guido  de  Moniefeliro  ,  obligé  religieusdans  l'ordre  de  Saiul-Fran. 
de  nouveau  de  recourir  aux  armes,  çoîs.  Trois  ans  plus*tard ,  le  jnft 
battit  les  Guelfes  sous  les  portes  de  Bouiface  Qt  venir  Guido ,  deisi 
Faeuza  et  sous  celles  de  flavenue  :  il  moine ,  au  siège  de  Palesirina ,  et  in 
s'enferma  ensuitedansFoiii  que  l'ar-  demanda  quels  movens  il  coiiiMiuail 
méeduroideNapleset  dupape  tou-  pourréduirèunepIaceaussiforlc.Li 
lait  assiéger.  Déjà  le  comte  aEppa,  re'ponsedeGuidofirtidit-on.quepw 

r' commandait,  se  croyait  maître  s'emparerd'uuetellefarteresse,!!* 

cette  ville,  lorsqu'enlouré  et  sur-  connaissaitd'auire stratagème  qneè 

S  ris  ,  le  I".  mai  1^83  ,  par  Guido  promettrebeaucoup,e(aepefli«mr. 

c  Montefeltro  ,  il  perdit  toute  son  llmourutplusieursannéesaprès,»* 

année ,  et  ue  put  qu  avec  peine  s'en-  l'habit  de  l'ordrequ'il  avait  embni- 

fuir  lui  vingtième  à  Faeuia.  Mais  le  se.  — Son  fils  aîné  (  Frédéric  I"- m 

roi  de  Naplcs  et  le  pape  ayant  ras-  Mortefeltho  ) ,  qui ,  i  sw  eotré 

semblé  unenouvellearmée.avecl'ai-  enrHigion,  lui  avait  succédédins 

dedetouslesGuelfesd'ItaliCilepeu-  la  seigneurie  de  ses  fiefe  ,  conliiM 

pie  de  Forli ,  qui  était  hors  d'état  de  d'avoir  la  direction  du  parti  gibdn 

se  défendre  davantage,  se  soumît  à  dans  la  Marche  et  la  Ramagne.  De 

rÉglise,  Guido  de  Montefeltro  fut  re*  concertavecDgucciotteetFagpi»!i, 

légué  danslaville  d'Asti  en  Piémont:  chef  des  Gibelins  tOscans.il  attiqia 

les  murs  de  Forli  furent  abattus ,  et  Césèae.en  j3o3,  et  ravagea  son  ter 

tous  les  Gibelins  furent  dispei-sés.  ritoire.  Les  villes  de  Iesietd'OsiI><^ 

Guido  demeura  dans  celieud'eïil, de  dans  la  Marche  d' Ancone,  sesoumi- 

1 283  à  I  ago.  A  cette  époque ,  les  rent  à  lui  :  à  la  tête  de  leurs  rnilu», 

Pisans,  accablés  par  les  forces  supe-  il  remporta,  en  iSog,  uoegraudeiK- 

rieuresdes  Florentins,  des Lucmiois  toire  sur  les  Guelfes  d'ABC0ne,di« 

et  des  Génob,  invitèrent  Guido  à  laquelle  il  teurtua  plus  decinqmilie 

venir  se  mettre  à  leur  têle:  ils  le  dé-  hommes  :iIioienit  encore, en  iîi9> 

clarèrent  seigneur  de  leur  ville  ;  et ,  Recanati  et  Spolfele  à  ses  étals,  et,  « 

sous  ses  ordres,  ils  reprirent  en  peu  i3ao.  Assise, FanoetUibin.  StK** 

de  temps  les  chàteam-forls  qu^Ieiirs  veraineté  rtait  dès:lors  plu»  êlwl* 

ennemis  leur  avaient  enlevés.  Guido  que  nele  fut  jamais  celle  d'aoeun» 

comtnanda  dans  Pise  jusqu'en  1  agS  dncs  d'Drbin  se»  successeurs;  bub 

que  ses  exploits  obtinrent  aux  Pisans  son  pouvoir  n'était  fondéquesuf" 

une  paix.fioDorali]e.  De  retour  dans  violence  des  factions.  Le  pape»™ 

le  MoniefeiiTo ,  il  s'empara  delà  ville  excommunié  Frédéric,  et  l'aMÏt* 

'â'UrbiD,<{uiâ£Tiu,tetisaiteÉtrelaca>  ctaré  hérétique  et idoUtrcj  twil^ 
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Gndfes  de  ses  tftats  étaient  ses  entic-  Riminî.  Cependant  il  s'engagea  quel- 
mi;;  ceus-ci  ayantsoulevélcpeaple  quefois  aussi  avec  ia  pelite  année 
d'UAin,  le  aa  ayri!  i'3fi3,  à  l'occa-  qii'ilavaitform&,au  service  depuis- 
tioiide  quelque  imposition  nouvelle  Sauces  e'trangères.  Il  commanda  les 
établie  par  le  comlc,  les  rebelles  le  Pisans,cn  1342,  dans  la  campagne 
poursuivirent  dans  une  tour  où  il  où  ils  remporlèrent  tes  plus  grands 
Vêlait  rrfagi^.  En  vain  Frédéric  se  avantages  sur  les  Florentins,  au  sii^e 
préswitala  corde  au  cou  à  ses  su-  deLucques.Plustardlesgrandescom- 
Kts,  lear  dcmaDdanl  miséricorde;  il  pagnîes  formées  par  îles  aventuriers 
lut  Btis  en  pièces  avec  son  lïls  ,  et  allemands  ,  désolèrent  les  comtés 
leurs  corps  furent  jetés  k  la  voirie;  d'Urbin  et  de  Montcfdtro  :  aussi  ces 
dan  autres  de  ses  fils  furent  arrètc's  Comtés  se  trouvèrent  ils  hors  d'élaj 
4  Gubbio.  —  Speranza  be  Moh-'  de  résister  au  cardinal  E^idio  Albor- 
lïFELTEO,  son  cousin,  s'eufuit  à  hoi,  lorsaue  celui- ci  fut  envoyé  en 
Saiet-Marin;  cette  pelite  re'publique  Italie  par  le  pape,  pOlir  recouvrer  le 
lai  accorda  sa  protection.  Recaoati,  patrimoine  de  IT^Iise.  Aïhornoz 
Fana  et  Osimo  ,  à  la  nouvelle  de  s'empara  successivetnent  d'Urbin  et 
telle  sédition  ,  cbasaferent  aussi  ïèi  de  tous  les  lieux-forts  de  la  maisoij 
officiers  de  la  maison  de  Montefel-  de  Moittefeltro!  Celte  maison,  en 
tM,etserendirentaupape:tOutefois,  i366,  était  entièrement  dispersée. 
lès  le  mms  d'août  suivant,  les  ville^  Notfo  était  probablement  mort  k 
d'Osijiio,de  Fermo  et  deFfllidiriand  cette  époque,  et  ses  El  s  Galas  et 
u  déclarèrent  de  Houveau  pour  le  Branca  étaient  eiilcs  loin  de  leurs 
parti  gibslin,' et  se  rangèrent  sous  étals.  S.S— 1. 
l'obéissance  de  Speranza,  seul  béri-  MCSTEFELTEO  f  Antoine, cdiii- 
lierde  la  maison  de  Montefellro  qui  teiiE  ),  seigneur  d'Urbin,  recouvra,'  ' 
rflconservésa  liberté.  Brffo,  fils  en  1375,  Hérilase  de  Nolfo,son 
deFrâléric,  ayant  été  ensniledelivré  «îeu!,  après  neuf  ans  d'eiil;  profitant 
it  sa  captivité ,  fut  rétabli  dans  la  âe  la  guerre  que  les  Florentiûs  fai- 
«igiieurie  d'Urbin ,  au  mois  de  juil-  saient  à  Gn^oSre  XI ,  jl  arriva ,  le 
la  1 3^4,  de  moitié  avec  Sp^anza:  ai  décembre,  àtTrbin,avec  quatre 
Ms  deux  seigneurs  poursuivirent  les  Cents  cavaliers  florentÎQs;  et  il  fut 
Ueurtriers  de  Frédéric,  qui  s'étaient  tmoiédiatement  installé  dans  la  sou- 
téfitgiés  dans  les  châteaux  des  Main-  Teraineté  par  le  peuple  attaché  dès- 
l«ti,  et  ils  tirèrent  d'eus  une  ven-  iong-temps  à  ses  ancêtres.  Bientôt 
geance  cruelle:  mais  la  jalousie  du  après,  il  s'empara  de  Cagli,  et  de 
pouvoir  drviia,  en  i335,lesdeuxsei-  toutes  les  places  qui  formaient  son 
penrs  de  Montefeltro  ;  et  Nolfo,  héritage.  Antoine  de  Monlefeltro, 
eamme  représentant  de  Frédéric  sou  touiours  attaché  au  parti  gS>elia,eut 
ptre,  s'empara,  sans  partage,  de  I2  qudques  guerres  à  souienir  pour  cette 
Wiiveraineté.-—NolfoDE Montefel-  cause,  surtout  en  iSgi,  avec  les 
nomoDtrabientôlqu'iln'ayahpoint  Malatesti,  chefs  du  parti  guelfe. 
dégéuéré  de  ses  vaillants  ancêtres.  IJ  Après  y  avoir  montré  beaucoup  de 
Contint  de  longues  guerres  en  Ro-  valeur,  ilsigna  la  paix, etgouverna 
"lagoejOuil  avait  entrepris  de  pro-  ses  peuples  avec  sagesse,  jusqu'au 
téjer  Ferrantino  Malatesti  contre  mois  d'avril  ï4o4  1  qu'il  mourut.  Il 
Galeotto  et  Malatesta , Kigœurs  de  availiqouteGubbioàsèS états. — ^Sou 
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fîls,  Gnid'Anloiiio  de  HoiiTTVEL'nL^,  loDg-t«mps  sa  ijTasiiie;  des  conjuti  ' 

lui  succécb.ltsuiTit  le  métier  des  ar-  entrerait  dans  sa  chambre,  Unuï 

mes ,  comrae  avaicDl  fait  loua  ses  an-  du  33  juillet  i444>  ''  ^  hushcr-  , 

çétres,  même  an  temps  où  l'Italie  rent  avec  deux  des  ministre»  de  la 

était  le  plus  eff<!miiie'e.  Ed  i4i9t  >1  deltauches  et  de  ses  cruaiitëa.  5» 

■e  mit  au  service  du  pape  MirtinV,  frëre,  Frédéric,  fut  sou  suecessev, 

pour  attaquer  Braccio  de  Montone ,  11  paraît  que  le  pape  Eugène  IV  anil 

et  il  enlera  la  ville  d'Assise  à  ce  douoé  à  Oddo-AÏitotuo  le  tilit  ik 

Srand  capitaine  :  cdui-ri  .cependaat  duc,  au  mob  d'avril  1 44''  =  <^F<>' 

emeura  maître  du  chjteau,  par  où  daut,  sou  frère  et  soa  succesien, 

il  rentra  ensuite  dans  la  Tille  ,  et  y  Fredàic ,  ne  s'intitula  duc  d'Urïii, 

Gt  un |rand  m.assacre des  soldatsde  ea  147$)  V  d'après  un  noaroi 

Mont^eltro.  Martin  V  ayant,   es  diplâme,  qui  ne  rappelait  pointli 

1 43o ,  partagé  l'héritage  des  Mata-  concession  faite  à  OaaO'AQtomg. 
testi,  accorda  plusieurs  calteauxdu  S.  S~-4, 

territoire  de  Kimini  k  Guid'Anlo-        HONTEFELTBO  (FrédésicIH 

nia ,  en  récompense  de  ce  qu'il  l'a-  comte  et  premier  duc  d'Urbin,  » 

Tait  secondé  dâus  cette  expédition,  cueillii,  eu  i444i  1*  successiondt 

La  m£me  aouée ,  ce  seigneur  passa  son  frère ,  Oddo-Antonio.  H  wtâ 

au  service  des  Florentins,  et    les  eénéralentiit  pour  n'être  pouii  i  \ 

commanda  dans  leur  guerre  contre  de  Guîd' Antonio ,  mais  de  BeriidiM  ' 


Lucanes;  mais  opposée  un  capital-  de  la  Corda,  général  célèbre,  delafr 
ne  plus  habile  queloi ,  et  obligé,  par  mille  Ubaldini,  Frédéric  se  mont 
les  ordres  de  Florence,  k  livrer  sa-    bientôt,  par  sa  valeur,  dignedei 


taille  contre  son  propre  avis,  il  fut  deux  célèWes  toaisons: 

entièrement  défait ,  le  a  décembre ,  haussa  surtout  le  lustre  des  Mvtf 

par  Piccinino.  H  monmt  en  i443.  feltro,  par  la  faveur  qu'ij  accoiA 

—  Batista  m    Mohtefei.tbo  ,  sa  aux  lettres.  Envoyé  à  Manioue,  dm 

sœur  ,  se  rendit  célèbre  autant  par  sa  jeunesse ,  pour  le  mettre  à  l'iln 

SOD  emrit  ^  par  sa  piété  :  son  nu-  delà  peste,  ilT  avait  été  tnstniitpr 

ri,Galea£Maratesti,  ayant  veuduà  Victoria  de  Feltrc,  fameux  fni- 

•on  geitdre  Sforsa  la  souveraineté  de  mairien;  et  les  progrès  qu'il  fil  *!>■> 

Pesaro ,  die  quitta  le  monde,  et  prît  ses  éludes ,  lui  assignèrent  on  n>f 

levoilcchezlescIaristesdeFoligno,  parmi  les  princes  les  plus  initrrti 

oùellemourutenreputationdesaiti-  et  les  plus  spirituels ,  commeil^ 

|eté,  le  3  juillet  i44S  (  '^-  Mâla-  uo  des  plus  magnifiques,  da  qù- 

TESTA.XXVI.SaS).— Oddo-An-  lième  siècle.   Frédéric,  en  on»* 

lonîo  DE  MonTsrxLTKO ,  fils  et  suc-  Urbin  de  superbes  édifices,  exoli 

cesséurde  Guid' Antonio ,  s'étaitdé-  l'e'mnl3tiondesartjstes,etWili*- 

jà,  du  vivant  de  son  père, abandonné  saoccasiondedéplo^n'leuTslilafi' 

à  une  débauche  eflrénée  :  lorsqu'il  fut  il  rassembla  unelHbhiitfaèque,Iiplu 

souverain,  il  crut  n'avoir  plus  au-  riche  que  possédât  lltalie,  i  «S 

cime  retenue  à  garder.  Il  fit  enlever,  époque.  !«  taille  majestoeweeUO* 

dans  Uibla ,  des  femmes  a  leurs  ma-  posante  de  Frédéric ,  et  la  noUo» 

ris ,  et  il  punit  la  râistance  de  ceux-  de  sa  figure  et  de  ses  manièm ,  H'^ 

à  par  de  cruels  supplices  :  les  habi-  taient  encore  k  l'impression  ^"l 

taau  d'Urbm  ne  su^onèreut  pu  faisait  fax  son  âoquence  sut  0» 
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km  qw  l'approchaient.  Il  se  dis-  sac  de  celte  ^e ,  Montefeltro  ne 
ingua  de  bonne  heure  à  la  guerre  prit  pour  sa  part  qu'une  maçniiique 
Dmme  dans  les  lettres  ;  il  sVtait  al-  bible  hâtraïque ,  dont  il  enrichit  sa 
1^  étroitement  arec  François  Sfbr-  biblioihèque.  Frà^'ric,  en  1475, 
a,sou5lequel  il  avait  appris  le  mér  maria  Jeanne,  la  ^onde  de  ses 
«r  dcs_^gnes ,  et  dont  il  défendit  les  filles,  à  Jean  de  La  Rovbre,  neveu  du 
^^  ^rjffi45.  La  ville  de  Fossom-  pape  Sixte  IV,  et  frère  du  cardinal 
^ne.'^frîlavaitacbetée,  tuifut  en-  Juli«D,  qui  fut  ensuite  Jules  11,  A 
f»ée,ie  I•^  septembre  i447i  ¥"  cette  occasion,  La  Rorèrc  obtint  en 
i^mond  Malalesti  ;  il  la  reprit  fief  du  Saint-Sie'ge ,  Sinisaglia  et 
1ns  jours  après  ;  et  ce  premier  Mondovî  ;  et  le  comte  Frédéric  fut 
omhat  fut  1  origine  d'une  longue  élevé  k  la  dignité  de  duc  dUrbin. 
ùmitié  entre  ces  deux  princes  voi-  Dés-lors  ,  il  entra  dans  tous  les  pro- 
ies. Lecomte  d'Urbin,  s'étani  rois  à  jets  du  pontife,  et  U  accepta  le  com- 
1  solde  du  roi  Alfonse  de  Naples ,  mandement  de  l'armée  que  celui-ci 
soduisit,  en  i4^7i  l'armée  napo-  envoya  en  Toscane,  en  147^1  pour 
itaioe  contre  Malatesti ,  auquel  il  en-  chasser  de  Florence  Laurent  de  Me- 
na cbquanie-sept  de  ses  meilfetirs  dicis.  Enfin,  en  1483,  il  fut  choisi 
iUteaux.  Défait  par  Jacob  Piccini-  pour  général  d'une  ligue  formée  par 
b,  àSan-FabianOjdansl'Abruzze,  le  roi  deNaples,  le  duc  de  Milan  et 
bi7  juillet  1460,  U  eut  le  talent  et  les  Florentins,  afin  de  défendre  le 
■lianliessedeprût^erRomecontre  duc  de  Ferrare  contre  les  attaques 
X  général  victorieux  :  il  tourna  en  '  des  Vénitiens  :  mais  sa  mort ,  sur- 
taite  de  nouveau  ses  armes  contre  venue  le  10  septembre  148a,  l'em- 
Sgisinond  Malatesti;  lui  prit,  en  pécha  de  commander  long-temps 
ti(63,Faiio,Simgaglia  et  Gradera,  rarméedes  alliés.  Son  fils,  Guia'< 
S  le  réduisit  à  une'  paix  honteuse,  Ubaido ,  lui  succéda.  S — S — i. 
i«s  Floreulins ,  qui  éuient  en  guerre  MONTEFELTROtCuinUB+LDo), 
iTec  la  république  de  Venise,  cou-  le  dernier  des  ducs  d'Urbin  de  la 
Kreni,  en  14^71 1^  commandement  maison  de  Montefeltro,  fut  inférieur 
»  leurs  troupe^  k  Frédéric  de  Mon-  i  son  père  et  à  ses  aïeux ,  quant  i.  ta 
^fctlro  ,  pour  l'opposer  à  Barthé-  gloire  militaire  ;  mais  il  l'emporta 
hmi  CoUeone.  Le  25  juillet ,  Frédé-  sur  eux  tous  par  son  amour  pour  lef 
'ic  livra,  pr^  de  la  Molinella,  un  lettres  elles  arts,  sa  munificence  et 
combat  à  ce  général  célèbre;  mais  la  douceur  de  son  gouveroetnent  : 
'ictlou  se  termina  sans  avantage  de  aussi  aucim  prince  f  Italie  ne  tat-H 
fin  ni  d'autre.  £n  1469,  il  maria  plus  que  lui  chéri  de  ses  sujets.  Les 
'inlle  ÀBobert  Malatesti,  qui  avait  nistoriens  assurent  qu'il  était  dou^ 
'"Kiié  à  Sigismond ,  son  'père  ;  et ,  d'une  merveilleuse  éloqueDce  ,  qu'il 
"^  147^ ,  nommé  de  nouveau  gêné-  parlait  le  latin  avec  autant  d'élécance 
™  des  Florentins,  il  leur  soumit  etde  facilité  quel'italien,etquilsa- 
"olterra  ,  qui  s'était  révoltée  c.ontre  Tait  le  grec  comme  les  savants  seul» 
**i.  Sansovino  (  i  )  rapporte  que,  de  savent  le  latin  :  il  était  doué  de  U 
'o^t  le  butin  fait  par  son  armée  au  mémoire  la  plus  heureuse,  et  il  con- 
'~-~ —  I  naissaitàfond  la  géographie  et  t'bis- 
i?)Ori^MU<m  ittun  M  u4  Mil  '"■'*  ^^  chaque  paji  et  de  chaque 
*"'*^  peuple.  Sa  femme,  Hisabeih  de 
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Gonzague  ,  D'éuit  pas  moins  envi-  sans  cesse  trompes  par  lui,  conspiiè- 
chiedes  plus  beaux  dons  de  l'esprit:  rent  contre  lui,  et  inTÎlèrent  Girid' 
aussi ,  pendant  leur  règne ,  la  cour  tîialdo  a  reuirer  daos  ses  états  :  il 
dlJrbin  fut-dle ,  en  Italie  ,  le  si^e  T  fiit  reçu  aVec  transport  par  &es  su- 
favori  de  l'éléganEe ,  de  la  littérature,  jets.  Mais  tous  les  gêue'rauK  de  Bot- 
et  du  bon  goût.  Ias  poètes  les  plus  gia ,  attires ,  par  ses  trony^eries ,  à 
celèbr«s  ,  les  sarauts ,  les  philoso-  Sinigaglia  ,  j  forent  maflhg^ ,  )c 
phes  et  les  artistes  de  ce  siècle ,  qui  a  3 1  décembre  1 5oi,  Le  diKHJpBrbiii, 
produit  tant  de  grands  liommes  ,  effraye' de  cette  rjtastrophe,repar<it 
viraient  avec  le  duc  et  la  ducliesse  immÀhalentent  pour  Mantoue  sans 
dtJrbin  dans  une  tutîme  familiarité,  attendre  d'être  coasse.  L'année  soi-, 
Quoiijue  Guid'DbaIdo  eât  moins  de  vante ,  la  mort  du  pape  et  I4  maladie 
talent  pour  la  guerre  que  pour  les  Ae  César  Borgia  permireqt  à  Guid" 
lettres,  il  la  fît  aussi,  non-seulement  Ubaldo  de  rentrer  avec  ptusdeseca~ 
pour  lui-même,  mais  encore  comme  ritédanssonduché:  te  pape  Jules II, 
condottiere  au  service  des  autres  sonbeau-frère,luienconfirmalap<»- 
princes.  C'est  ainsi  tpril  fut  général  session  ■  etGuidnjbaldo ,  qui  n'avait 
dupapeAIexandreVl.dansIagueiTe  point  d'enfants,  adopta  François- 
^e  celui-ci  soutint  contre  les  barons  Marie  deLa  ttovËre,  fils  de  sa  sonir 
romains;  mais  défait  pris  deSoriano,  et  du  frère  du  pape ,  qui  fut  dès-ton 
le  34  janvier  1 497 ,  tl  demeura  pri-  désigné  comme  successeur  au  dudù 
lonnier  de  Barthélemi  d'Alviano  ,  d'Urbin.Cefieffut,àcette  occasion, 
tandis  que  le  duc  de  Gandie ,  fils  du  reconnu  pour  féminin  ;  et  cependaat 
pape,  auquel  il  était  associé,  fnt  legé-  la  dernière  béntière  de  la  famille  de 
rpmenlblessd.L'annéesuiTante.Guid'  La  Bovère  ne  put  en  porter  l'héri- 
Ubaldo  fnt  châtié  de  commander,  tagedanslamaisondeMédicis.  Guif 
de  concert  avec  ce  même  Barthélemi  Dbaldo  mourut  au  mois  de  juillet 
d'Alviano,  l'armée  que  les  Vénitiens  i5o8;  et  son  neveu,  Fraaçois-Ha« 
mvovaient  en  Toscane  au  secours  rie,  recueillit  paisiblement  la  tut- 
dc5Pisatw.CésarBorgia,filgd'Alexan-  cession  du  ducbédllrbin  et  du  comté 
dre  VI ,  ayant  atmoncé,  en  i5o2  ,  de  Blwntefeltro  ,  qui  est  demeurée 
^'il  voulait  attaquer  l'clat  de  Came-  dans  la  maison  de  La  Kovère  ,  jos- 
rioo,  Et  demander  au  duc  d'Orbin,  qu'à  l'année  i63i  (  f .  RoTÈbe).  La 
commevassatderÉglise,delulfour>  yie du  duc  Guid'Ubaldo  a  été  écrite 
nir  de  l'artilleneetdes  troupes.  Gnid'  en  latin  par  Balthasar  Castidiooe, 
Ubaldo  les  lui  envoya  aussitôt  ;  et  dans  une  Lettre  à  Henri  VIII ,  pu- 
Borgia  profita  de  ce  que  le  duc  s'était  bliée  àFossombrone,  i5i3,  io^'., 
âtétoutmoyen  de  défense,  pour  mar-  et  réimprimée  dans  l'édition  des  Let* 
cher  sur  Urbin  ets'enemparer.Guid*  très  de  ce  genlilbomme ,  donnée  par 
Ubaldo  ti'essa^a  ^s  même  de  résis-  Serassi,  en  1771  ,  tome  i,jp.ilfi, 
ter  :  il  s'enfuit  à  Mantoue  auprès  de  S.  a — 1. 
François  II  de  Gonzague,  son  beau-  MONTÈGBE  (  Ahtoihe  -  Fbâr- 
frère  ,  avec  Isabelle  sa  femme,  et  çois  JEnin  de  ) ,  mt^ecin  français, 
François-Marie  de  La  Rovère,  son  naquità  Bellei,  le  6mai  1779.  P«- 
neveu.  A  la  bn  delà  mêmeannée.let  dant  ses  études,  il  se  délassait  a 
condottieri  qui  avaient  long-temps  composant  des  vers,  et  il  a  laisse 
aervi  César  Borgia,  et  qui  se  voyaient  quelques  pièces  de  théâtre,  dont  ses 
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plus  intimes  amis  seuls  ont  eu  coQ' 
DâissaDce.  Après  être  sorti  du  col- 
lège ,  il  porta  les  armes  ;  et  au  bout 
ie  quatre  ou  ciaq  abs,  il  tiq!  à  Paris 
'eiuoier  la  médecine,  et  prit  ses  cra- 
du  arec  distinctiou,  Il  était  fort 
jeune,  et  n'aTait  joint  encore  de 
clientélle:  on  lui  ofirit  une  place  d'in- 
genieur  du  cadastre ,  qu  il  exerça 
peadant  <^que  temps  ;  puis  il  se 
niaria ,  et  revi/it  à  Paris ,  afin  de  s'y 
consacrer  à  l'étude  aprofondie  de 
l'art  de  guérir ,  qu'il  pratiqua  bien- 
lot  aTec  succès.  En  1 8 1  o ,  il  devint 
rédacteur  de  la  Gazette  de  Santé; 
et  ce  journal,  qui,  depuis  plusieurs 
années,  u'était  qu'un  dépôt  de  char- 
laranisme ,  fut  bientôt ,  sous  sa  plu- 
me, l'un  des  plus  intéressants  ifi  la 
MpiUle.  Montée^  était  un  eicellenl 
pliysiologiste  :  il  en  donna  la  preuve 
dans  plusieurs  Me'moires  lus  à  l'aca- 
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lagé  lorsque  ce  docteur  incrédule 
opérait  sur  lui."  Montègrc  a  fourni 
de  nombreux  articles  au  Dictionnaire 
des  Sciences  médicales;  et  tous  font 
preuve  d'instruction  et  de  goût.  Le 
plus  important  est  l'article  ffémor- 
rdides.  Il  s'était  proposé  de  le  pu- 
blier sous  ta  forme  de  monographie; 
et  sa  veuve  a  exécuté  ce  projet.  L'01 


vrage  a  paru  si 


:e  titre  :  Des  Hè- 


l«r  celte  compagnie,  sur  la  Diges- 
tion et  le  Vomissement,  dont  les 
eipériences  avaient  été  faites  sur  lui- 
ii^me.  Il  lut  à  la  même  académie  un 
Mémoire  sur  les  habitudes  des  Lom- 
brics ou  Fers  de  terre.  On  connaît 
encore  de  lui  des  recherches  sur 
f Art  du  Feniri/o^iMeCi),  Il  publia, 
contre  le  magnétisme  animal,  diver- 
ses brochures,  dans  lesquelles  il  s'at- 
ticLa,  surtout,  à  dévoiler  le  charla- 
tanisme ou  l'ignorance  de  certain» 
niagnéliseurs.  Ce  sujet  l'avait  fort 
occupé;  il  avait,  lui-même,  magné- 
tise' pour  s'éclairer .  et  il  magnétisait 
fort  bien.  Il  nes'oflrait  jamais  pour 
remplir  ce  ministère  ;  mais  lorsqu'il 
en  était  requis ,  par  ses  amis ,  il  s'y 
prêtait  de  bonne  grice,  et  obtenait 
souvent  d'heureux  résultais.  L'au- 
teur de  cet  article ,  qui  s'honore  d'a- 
l'oir  été  son  ami ,  a  souvent  été  sou- 

{.)  V"ï.  It  «oft.  BicjcL,  18.6, 1 ,6S. 


morroïdes,  ou  Traité  anal^lUpie 
de  toutes  les  affections  hémorro'i- 
dales,  in-S". ,  Paris,  1819.  Nous 
citerons  encore  de  lui  :  I,  Vu  Ma- 
gnétisme animal  et  de  ses  parti- 
Sffits ,  ou  Recueil  de  pièces  im.por- 
tantes  sur  cet  objet ,  précédé  des 
Observations  récemment  publiées , 
1813,  in-8°.  II.  Expériences  sur  la 
digestion  dans  thomme,  présentées 
à  la  première  classe  de  l  Institut  de 
Fiance,  le  8  septembre  1812,  Pa- 
ris, iSt ^,in-&°.  m.  Examen  rO' 
pide  du  gouvernement  des  Bourbons 
en  France ,  depuis  le,  mois  d'avril 
1814  jusijuqu  mois  de  mars  1 8 1 5, 
Paris,  i8i5,  ia-B".  Cette  brochure 
fut promptement épuisée ,  eteutsur- 
le-charap  une  seconde  édition.  Mon- 
tigre  fut,  en  1814  ,  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  pour  l'enseigue- 
ment  âémen taire;  il;  jouissait  d'une 
considératiou  méritée  par  son  zèle  et 
par  ses  talents.  C'est  là  qu'il  conçut 
ce  désir  si  noble  et  en  mime  temps 
si  téméraire  d'aller  porter  les  lu- 
mières de  l'Europe  chez  les  habitant* 
de  la  république  d'Haui.  Son  dessein 
était  aussi  d  étudier  dans  ces  con- 
trées ,  ou  la  fièvre  jaune  est  endémi- 
que ,  les  véritables  caractères  de 
cette  redoutable  maladie ,  et  d'ensei- 
gner aux  habitants  les  moyens  de 
combattre  ce  fléau  dévastateur.  Les 
représentations  iustantea  de  ses  amis 
ne  purent  le  détourner  de  ce  projet 
daugeTeux  pour  uu  homme  de  sa 
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constitutioD,  ^1  partit pendADt  l'Aé  rie,  qui  lui  enseigua,  eUe-mËme, 
de  idi8,  et  touchaau  portde  Jac-'  le  latin  et  l'anglais ,  et  qui  crut  ne 
qoeiDelverslc  milieud'aoât.  Lcpré-  pouyoir'  mieux  employer  ses  Cm- 
aident  de  la  republique  d'Haïti ,  qui'  naissances  et  ses  tiloits  aimables, 
se  trouvait  dans  cette  ville ,  le  reçut  qu'à  instruire  un  QIs  chéri,  trop  aé- 
avec  une  grande  distinction  ;  il  ac-  él^e'  par  son  père  :  elle  se  sépara  de 
cueillit  ses  projets ,  et  le  pria  de  se  lui  pour  l'enTover ,  i  i'âge  oeseiae 
rendre  au  Port-uiPrince  ,  où  lui-  ans ,  se  perfectionner  à  Paris  dans 
mime  devait  bientôt  retourner,  l'étude  des  belles-lettres.  Elle  entre- 
Pendant  la  route ,  au  passage  d'une  tint ,  avec  lui ,  an  commerce  épisto- 
rivitre,  une  femme,  entraînée  parle  laire,  qu'on  lit  eitcore  auioum'baî 
courant,  allait  périr  ;  le  généreux  '  avec  intérêt.  Montât  se  lia  avec  les 
Montè^re  ,  tout  baigné  de  sueur ,  se  littérateois  les  plus  distingués  de  ce 
precipiteàl'eauetsauvecetlefemme.  temps  :  Macmontel ,  surtout  ,  cob- 
Cet  accident  a  suffi,  dans  ce  climat  set^a ,  avec  lui ,  des  liaisons  d'amitié 
meurtrier, pourdévelopperlafièvre  et  d'estime  ,  qui  les  honorent  ^- 
jaune;  et,  quatre  jours  aprËs,  le 4  lemcnt  tous  deux.  Voltaire  loi  fit 
septembre  1818,  Montègre  n'était  don  d'un  exemplaire  delà  Henrûdc, 
plus.  Ceux  qui  savent  de  quelle  féli-  accompagné  d'une  lettre  flatteuse, 
cité  il  jouissait  à  Paris,  s'étonnaient  Montât  revenu  à  Toidoose  ,  et 
de  le  voir  quitter  la  capitale  ou  it  pourvu  d'une  charge  de  conseiller 
laissaitsa  femme, trois  enfants  chë-  au  parlement  de  cette  ville,  perdit 
ris  en  bas  âge,  et  de  nombreux  amis,  (ie  4  juin  i  ^Sa]  sa  mère,  âgée  de  qaa- 
II  fallait  être  dans  le  secret  de  ses  rante-trois  ans;  dès-lors  il  s  empressa 
pensées  pour  comprendre  comment  de  lui  âever  un  monument  durable , 
il  pouvait  se  décioer  à.tout  quitter  en  faisant  imprimer  les  ouvrages  de 
et  à  s'exposer  aussi  gratuitement;  cette  dame  estimable.  H  y  joigoit 
car  it  avait  une  fortune  indépea-  quelques-uns  des  siens,  comme  d  ten- 
dante, qu'augmentaient  le  produit  de  nonce  dans  la  préface;  tels  que  plu- 
sa  clientelle  et  celui  de  ses  travaux  sieurs  odes  d'Horace,  et  les  Idyties 
littéraires.  Il  était  recherché  par  les  de  Théocrite ,  traduites  en  vers  fran- 
geas du  mondej  et  surtout  par  Iw  s^  (ais ,  etc.  Les  graves  et  importantes 
vauls  et  par  les  artistes.  Sou  Éloge  occupations  de  sa  chaige  ne  le  dé- 
aété  écrit  au  Port-  au- Prince,  en  tournèrent  en  rien  de  ses  goûts  fa. 
1818,  par  M.  Colombel,  et  publié  votîs,  la  littérature,  et  l'étude  de 
dansl'Abeilled'HaïlijetàParis,  par  l'antiquité.  Lès  titres  littéraires  de 
MM.  Jomard,  de  Villeneuve,  Gfa.ffo-  sa  mère  (i)  lui  ouvraieut  l'entrée 
dier  ,  Virey  ,  Haupas  et  de  Jussteu,  des  jeux  floraux ,  dans  un  âge  où  il 
Le  président  d'Haïti  a  fait  élever  un  n'eût  pas  d&  espérer  d'y  être  ad- 
mausolée  sur  sa  tombe.  F> — a.  mis  :  il  n'avait  que  dix~hnit  ans. 
MOHTEG0T  (  Jea»  -  Fniiifois  H  J  prononça  l'éloge  de  Clémence 

DE  ) ,  naquit  à  Toulouse  ,  en  i  t  3o  , 

de  Bernard  de  Montcgut ,  président  .yilS^^l^'JÏ^fr^r^^iSSrX 

des  trésoriers  de  France,  et  de  Jeanne  "^^  ^  iî°^  ^I^il^r^î^  jm  id^ii™iiî>« 

deSegh.  IlfitsondroitàTouIouse,  "««ti.'ui.T^i™ir.! 

après  avoir  reçu  sa  première  éduca-  ^'JÎ^Jî^i''ù^|î^,ï'  ^ 

tion  sous  les  yem  d'une  mère  éclai-  piùàue  dt  r^autou'it  dt 
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Esjuira,  eBTers,Ie  3  mat  1755.  Il  Ptstoie,  à  Fiesoli,  à  Brescia  et  a 
^  avsai  l'auteur  d'une  Ode  sar  IV  Milan,  avec  tant  de  succi» ,  qu'en 
Dour ,  ins^TM  dans  le  Recueil  de  la  l^^^  ,  il  fut  dëcore' dn  titre  d'unie 
ai£me  académie,  en  1760.  Il  arait  priviléoé,  et  qu'il  obtint  l'abbaye 
imposé  plusieurs  pifeces  de  théâtre  ;  de  Saint -Pierre,  in  casa  nuova,. 
Dais  son  intention  n'e'tait  point  que  prés  de  Laterina.  Ce  fut  là  qu'il  prit 
M  ooTrages  vissent  jamais  le  jour,  le  goAt  de  l'agriculture,  et  qu'il  en' 
IL  cultiTa  aussi  la  science  des  mé'  fit  une  étude  pnrticulière.  Oblige' , 
lailles  ,  et  l'étude  des  monuments  en  1751,  de  retourner  à  Florence, 
lû  pouvaient  éclaircir  l'hbtoire  de  pour  des  raisons  de  santé ,  il  conçut 
Toulouse.  Il  écrivit,  sur  ce  si^el,  l'idée  d'j  établir  une  académie, 
plusieurs  Mémoires  ,  dont  il  en-  dont  l'ol^et  serait  de  s'occuper  d'é- 
àcbit  le  Recueil  de  l'académie  des  cwiomie  rurale  1  il  parvint  à  réaliser 
Kieuces  de  cette  ville.  Lors  de  la  ce  projet  par  le  crédit  du  comte 
tminnenle  révolutionnaire  ,  il  fut  Ëmdnuel  de  Ricbecourt,  alors  pre- 
fabord  exilé  avec  le  parlement  :  mier  ministre.  L'empereur  Léopold 
bientôt  après  il  abandonna  sa  pïtrie,  II  en  favorisa  l'érection ,  lorsqu'il 
et  se  retira  eu  Espagne  dans  fa  ville  devint  grand-duc  de  Totcane.  Il  fit 
de  Vittoria.  Là  ce  oigne  magistrat  prendre  à  celte  académie  le  nom 
cherchait  à eublierses malheurs, au  de  Société  roj'aîe  écojwtntqae  des 
HÏn  des  lettres  ;  il  fut  reçu  de  l'aca-  GéorgophiUs  de  Florence.  L'abbe' 
demie  de  cette  ville  :  il  j  composa  Houtâatici  entreprit ,  en  1 763 ,  un 
dti  Mémoires  sur  les  antiquités  du  voyage  en  Allemagne.  Sun  but  était 
lieu  ;  heureux  s'il  eût  continué  de  d'j  vbiter  les  établissements  d'agri~ 
jouir,  dans  cette  retraite,  d'une  tran-  culture,  d'en  observer  |es  méthodes 
q<iillité  que  la  France  ne  présentait  et  les  diverses  pratiques,  d'examiner 
phu  \  Conseillé  par  de  faux  amis ,  le  les  machines  employées  à  la  culture , 
prûident  de  Montegut  revint  dans  sa  de  les  faire  dessiner  ,  et  enfin  de  pu- 
nie Qstde  ,  se  livrer  à  la  fureur  des  blier  un  Dictionnaire  raisonné  de 
uussins.Onnetardapasàl'arréter:  cette  science  ,  qu'il  avait  compose 
(Unssaprisonils'occupadetraduiie  avec  le  docteur  Saverio  Manelti.  Il 
les  Psaumes  de  David.  Conduit  à  eut,  à  Vienne ,  L'honneur  d'âtre  pré- 
Paris  ,  il  tomba  sous  la  hache  révo-  sMité  à  l'impératrice  -  reine ,  dont'tl 
liuiomiaire,le2i  avril  I794i  accusé  reçut  un  accueil  plein  de  bienveil- 
d'ayoir  pris  part  aux  protestations  lance.  Elle  le  charaea  de  parcourir 
des  paiiements.  Son  fils  périt  de  la  les  divers  terrains  de  la  Styrie  et  de 
■nJmemort,  le  mois  de  juin  suivant,  la  Carinthie,poury  voir  des nlanta- 
<gé  de  viogt~six  ans.                 Z.  tions  de  mùneFs,  qu'on  avait  for- 

MONTËiL  (  AnuEMia  ne  ).  F.  mées  par  les  ordres  de  S.  M.  Ils'ac- 

Adbzhab.  quitta  de  cette  commission ,  à  la 

MOHTELATICI  (Ubildo  }  cha-  satisfaction  de  l'impératrice ,  qui  hù 

Mine  de  la  eongr^alioa  de  Latran ,  fournit  les  moyens  de  continuer  ses 

"aquit  à  Florence,  en  1691,  et  se  voyages,  et  de  remplir  utilement  les 

oisiingua  par  l'étendue  et  ta  variété  vues  qui  les  lui  avaient  fait  eutre- 

M  ses  connaissances.  Versé  dans  les  prendre.  Il  ne  revint  à  Florence  qne 

■^^nices  ecclésiastiques ,  il  les  pro-  vers  la  fin  de  1 764 ,  muni  de  bons 

''^  peodajil  plusiem  années  k  mémoires  et  de  nombreuses  notes  ; 
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et  il  coDtbua  ses  travaux ,  maigre 
les  iacommodilés  qui  altérèrent  sa 
santé ,  et  afTaîblirent  sa  mémoire. 
Une  attaque  d'apoplexie  mit  fin  à 
ïes  louts  ,  en  septembre  l'j^o.  Il  a 
publié:  Rag'onamento  sopraiJMZzi 
piii  necessari  perjar  rifiorire  l'agri- 
coîtura,  colla  reîazione  deW  erba 
orobanche  (  r.  Micheu  ,  XXVIII , 
593  ).  On  trouTe  un  bon  extrait  de 
cet.ouvrage  dans  la  Storia  Utteraria 
ttltalia,  vol.  V,  p.  307,  et  un  éloge 
de  l'abbé  Moutelaiici  dans  les  Mé- 
moires  de  la  société  royale  écono- 
mique de  Florence ,  par  le  docteur 
Saverio  Maaetli.  L — r, 

MONTELONGO  (Ge^goibe  deJ, 
cardinffl  -  l^al  en  Lombardie- au 
treizième  siècle,  fiit  le  principal  ad- 
versaire de  l'empereur  Frédéric  II , 
et  des  Gibelins.  A  l'époque  oii  le  pape 
Grégoire  IX  mettait  tout  en  œuvre 

Sour  renverser  la  puissance  de  Fré- 
éric  II ,  il  envoya  en  Lombardie  le 
cardinal  Gfégoire  de  Montelongo, 
l'homme  du  sacre'  collée  le  plus  ac- 
tif, le  plus  entreprenant ,  et  le  plu» 
zélé  pour  les  libertés  de  l'Église. Mon- 
.  telon^o,  arrivé  à  Milan  en  I33q, 
acquit  une  grande  influence  sur  les 
conseils  de  celle  république;- et  il 
les  détermina  toujours  aux  partis 
les  plus  vigQiu'cm,  Il  mêla  dans  les 
rangs  de  l'armée  lombarde  des  prê- 
tres et  des  moines ,  afin  de  commu- 
niquer aux  soldats  l'enthousiasme 
d'une  guerre  sacrée  :  il  conduisit, 
en  ia4o, l'armée  guelfe  contre  Fer- 
rare,  et  réduisit  Salinguerra,  qui 
défendait  celte  place  ,  à  la  rendre , 
moyennant  une  capitulation,  qu'il 
n'observa  point.  Ce  fut  encore  lui 
qui  conduisit  l'armée  de  Milan  et  de 
Plaisance  à  la  délivrance  de  Parme , 
tors^e  celle  ville  fui  assi^ée ,  en 
•^47  ,  par  l'empereur;  et  le  parti 
g'icUe  lui  dut  la  victoire  qu'il  tem- 


MON 
porta,  le  18 février  la^SiSarl'ar* 
mée  de  Frédéric  II.  Grégoire  de 
MoQtelungo  fut  élevé  ,  par  Iuio«U 
IV,  au  patriarcat  d'Aquilé^  au  moif 
de  janvier  isSu.  Il  mourut  peuik 
temps  iores.  &,  S— 1. 

MONTEMAYOE  (  Geobûx  m), 
poète  célèbre,  regardé  comme  l'iii-  , 
ventfur  du  genre  pasloraloi  Etpa-  i 
gne,étaitnévers  iSao.âMoDtenigr,  ! 
petite  ville  de  Portugal,  au  Tobiii^ 
de  Co'imbre,  d'une  famille  obscnrt. 
Il  s'enrôla  jeune  dans  un  balaillw 
de  milice,  et  prit  alors  le  nem  ita  | 
ville  natale,  le  seul  sous  lequel  iljoil 
connu.  Il  n'avait  reçu  aucuae  édu- 
cation;  mais   son  goût  naturd  It 
portait  vers  les  arts.  H  culWil» 
musique;  et  la  beauté  de  sa  Toiibt  : 
fit  bientôt  une  réputation.  Inlormt  : 
qu'oDchercliaitdesniusiciensenË).  | 

Pagne,  pour  former  la  chapellt  de 
infaut,  depuis  Philippe  II ,  il  pu- 
vint  à  s'y  faire  attacher,  et  suintlt  ! 
prince  dans  ses  voyagesenIialiï,«i  1 
Allemagneetdansles  Pays-Bas.SM   j 
nouvel  emploi  lui  fourmt  l'occasiM  I 
d'acquérir  la  connaissance  du  mw- 
de,etagr3ndit]asplièredes(sidéei.  , 
Il  se  familiarisa  promptement  »«  , 
ridiomecastillan.etl'adopiadepre-  ; 
férence  au  portugais.  Une  passii»   I 
viblente,  qu'd  conçut  pour  une  bdic 
Espagnole,  développa  en  lui  le  (alot 
dek  poésie;  il  célébra  l'objet  deson 
amour,  sous  le  nom  de  Marfi», 
dans  des  vers  pleins  de  naturel, ^i 
contribuèrent  beaucoup  à  coninf 
ses  contemporains  de  l'enflure  ei« 
l'exagération  qu'on  leur  reprocLiil 
justement.  De   retour  en  up^ 
après  une  longue  absence,  il  trouri 
sa  maîtresse  mariée,  et  dierduiK    | 
distraction  à  sa  douleur,  es  coapi)-    1 
sant  le  fameux  roman  pastanldc    ' 
la/}ia7i£,oùilaexprimé,avect(iiiu!< 
chaleur  et  tout  l'iméièt  delà  puniUi    < 
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[«sdiTcrsseDtimenls dont  il  était  agi-  semblance,  les  histoires  de  magie  et 
lé.  LesuccèsdecetouTrage,  qu'il  n'a.  le  manque  d'action.  Os  trouvera  l'a- 
conduit  <jue  jusqu'au  septième  livre,  nalyse  de  la  Diane  dans  l'Histoire 
étenditsa  renoinmeedaus  toutel'Ea-  de  la  littérat.  espagnole,  par  M. 
rope.Lareinede  Portncalsehàta  de  Soutemcck,  tome  i^'.,  p.  'j86  et 
lerappeleTàsacour,etl  y6xapar.un  suit.;  dausla  Littérat.  du  midi  de 
emploi  honoralile.  On  peut  conjec-  ^£urope,  par  M.  Sismondi,  iii,3oi- 
Iarer,d'un  pasMf^eàehDiane,  ijue  ■4-  <  et  dans  la  Bibliothèque  des  ro- 
Monlemajor  guérit  de  sa  passion.  mans-Undes  ^nds  me'ritesdcMon- 
ll  mourut  le '20  février  i56a,ài'â-  temayor,  dit  Bouterweck,  c'est  de 
gc  de  quarante-un  ans.  Les  biogra-  parler  toujours  de  tendresse,  sans 
phes diffèrent  sur  les  circonstances  tomberjamaisdanslamonotgoieiil 
de  sa  mort,  I.es  uns  le  font  mourir  est  inépuisable  en  tournures  et  en 
aiPortugal;d'aulresprétendeQtq»'il  images  nouvelles  pour  varier  l'cs.- 
pérttd'une  manière  tragique ,  en  lia-  pression  de  l'amour.  La  versification 
lie.  La  Diane  a  été  imprimée  un  de  quelques  morceaux  n'est  pas  tou- 
grand  nombre  de  fois.  L'édition  la  jours  harmonieuse  et  correcte;  mais, 
plus  re'cente  est  celle  de  Madrid,  dans  d'autres,  la  douceur  du  langage 
1795,  in -8".  Alonso  Perei  et  Gil  est  heuj'eusemoDt  unie  à  l'cnchai- 
Colo  ont  entrepris  de  continuer  cet  nement  d'idées  le  plus  naturel.  Sa 
ooTrage ,  qui  fiit  traduit  en  latin  (Ha-  prose  a  servide  modèle  à  tous  les  au- 
nau,  i6ïS  ),  en  allemand  (  1646),  teurs  de  romans  du  même  genre.  11 
en  hollandais  (  lôSa),  etc.  Ill'aété  s'est  attaché  à  donner  de  la  noblesse 
en  français,  par  Nicole  Colin,  Gabr.  à  chaque  terme ,  et  de  l'harmonie  à 
Chapuis,  Pavillon,  Abr,  Eemy,  Ant.  chaque  phrase ,  sans  que  pour  cela 
Vitray,  Levoyer  de  Harsilly ,  etc.  sou  stvle  ait  rien  de  pe'nible  ni  de  re- 
Ges  iradaetions  multipliées  prouvent  cherché.  Les  autres  ouvrages  de  Mon- 
assex  tout  le  succès ,  toute  la  vogue  temayor  ont  été  recueillis  sous  le  ti- 
que la  i^iOTie  obtint  en  France ,  où  trede(?(iAcii»wra,Saragoce,  i56i, 
elle  est  maintenant  presque  oubliée,  et  sauvent  réimprimés.  On  trouve ,  à 
Certes  le  roman  de  Montemayor  ne  la  suite  de  quelques  éditions  de  la 
peut  point  être  assimile  â  un  ou-  Diane,  plasiears  Élégies,  ^Icide  et 
vrage  classique;  mais,  malgré  ses  dé-  ^Ivain,  poème  divisé  par  octaves, 
fauts ,  qui  appartiennent  à  l'enfance  et  P^rame  et  TAiite,  autre  poème 
de  l'art,  et  à  1  ignorance  presque  ab-  queMostemayor  n'a  pas  pu  imiter  du 
lolue  des  premières  r^Ies  de  toute  caTalier  Marini,  comme  on  le  dit 
composition  littéraire,  il  mérite  l'es-  dans  le  i)tct(on».  universel ,  puisque 
time  des  connùsseurs,  par  le  talent  Marini  lui  est  nosiérieur.  ^\-~4. 
que  le  poète  a  eu  d'intéresser  à  sa  MONTEMERLO  (  jEAN-ÉTiEir- 
passion  ,  et  de  faire  partager  aa  lec-  ke  ) ,  Utlérateur  et  poète  estimable,  - 
teur  les  sentiments  dontiléuit  ani-  était  ne' en  i5i5,  à  Tortone,  d'une 
mé.  Un  style  pur,  beaucoup  d'es-  famille  noble.  11  s'appliqua  entiére- 
prit,  de  la  douceur,  du  sentiment,  ment  à  l'étude,  et  employa  vinMpji- 
une  poésie  souvent  enchanteresse,  et  nées  à  recueillir  tous  les  mots  ae  la 
ta  naïveté'  toucbaste  qui  règne  sur-  langue  italienne,  et  à  en  déterminer 
toxAAaaiXAPibaveUedu-maaraAbinr  les  différentes  acceptions,  par  des 
''o'raÀfiraGliètentlefond  d'iarrai-  exemples  tirés  des  bons  auteurs. 
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L'ouTMgequi  en  résulta,  fut  tmpri- 
me  à  Venise ,  1 566,  iit-fol. ,  saus  ce 
litre  :  DelUfrasi  toscane  libri  xii  ; 
il  reparut  en  \$Q^,Aas%  la  même 
ville,  avec  un  titre  beaucoup  plus 
étendu  :  Tesoro  délia  Ungua  tos- 
cana,  nel  quaie,  con  autorità  de' 
pià  approvati  scrittori  ,  copiosa- 
menle  s'insegnano  le  pià  tleganti 
manière  di  esprimer  ogm  coacetto , 
e  sono  confrontate  pt,r  le  più  con  le 
frasi  latine.  Qui  ne  croirait  qa'H 
s'agit  là  d'une  nouvelle  édition  ,  re> 
vue  et  augmentée  ?  C'est  cependant 
celle ^e  1 506,  avec  un  nouveau  fron- 
tispice et  une  épitre  dédicatoire. 
Âpostolo  Zeno,  qui  a  signalé  le  pre- 
mier cette  ruse  du  libraire ,  pour 
deliiler  uii  ouvrage  dont  les  exem- 
plaires s'écoulaieut  trop  leiiteraeat  à 
kon  gre,  avait  fait  un  recueil ,  De 
j'rauaibus  bihUopolarum ,  qu'il  se 
proposait  de  publier, .et  qui  u'aurait 
pas  été  sans  utiliie'(  f.  Apost.  Zeno). 
ftlonlemerlo  mourut  le  ig  septembre 
1 5^3.  II  3  laisse ,  en  manuscrit ,  un 
jKièine  :  De  gestis  apostolonun.  — ■ 
Nicolas  MoiiTEUERLO  ,  son  fils ,  est 
auteur  d'une  bistoire  de  la  ville  de 
Xartone,  intitulée  :  RaceogUmea- 
ta  di  nuova  bistoria  délia  citià  di 
Tortona,  etc.,  i6i8,  in-4°.  Elle 
comprend  la  suite  des  évràements  , 
depuis  le  sac  de  cette  ville  par  Frédé- 
ric Barberousse,  en  ii55,  jusqu'au 
temps  où  écnrait  l'auteur.  W — i. 
MONTENAULT  ou  plutôt  Mon- 

TnENAKLT.    F.  EgLT. 

MONTERCHl  (  Jo»epb  ) ,  anti- 
quaire et  garde  du  cabiuel  des  mé- 
dailles du'  cardinal  Carp^na ,  eu  a 
publié  un  choix ,  sous  le  titre  de 
Sca^  de  medagUoni  pià  rari ,  etc. , 
Rome,  1679,  in -4".  Ce  volume 
contient  viogt-lrob  médailles ,  dont 
une  d'Antinoiis ,  et  les  autres  de  dif- 
férenU  empereurs  ,  depuis  Antotliu 


MOÎT 
Pie  jusqu'il  ConstAOtin  ;  il  a  été  in- 
séré presque  en  entier,  avec  les  p^ 
vures ,  dans  le  Giomale  de'  lnientà 
di  Roma,  même  année.  On  attribue 
asseï  géuéfalemenl  les  explicadont 
à  J.  P.  fiellorï,  par  la  raison  qM 
l'auteur  parle,  dans  la  neuvième,  de 
sa  description  de  la  Colonne  AUo- 
nine  { r.  BèlloBi  ,  IV,  ia4)riMb 
rien  ne  devait  l'empécber  de  mettre 
son  nom'à  la  tête  de  cet  ouTn^, 
s'il  en  eût  été  le  véritable  auteur;  et 
il  est  probable  qu'il  jt'j  a  fourni  ipie 
l'article  qui  a  donné  lieu  aux  coqN- 
turesdes  bibliograplies.llena  pan 
une  traduction  latine ,  avec  le  dM 
de  Montercbi,  Amsterdam,  i685, 
in- ta  ;  elle  est  moins  rare  que  roiï 
ginal  italien.  Monlerchi ,  ou  Bellori, 
n'est  pas  le  seul  antiquaire  qui  se  int 
occupé  de  faire  connaître  les  nrrià 
du  musée  du  cardinal  Carp^na  [  T. 
Pbil.  BtroBiRom ,  VI ,  274  ).  W  t. 
HOMEREAU  (  Piebkb  de  }, 
célÈbre  architecte ,  Ôorissail  Som  le 
rigae  de  saint  T^ouis,  qui  l'honon 
de  sa  conGancej  mais  ceux  qm  oat 
prétendu  qu'il  suivit  ce  prince  dut 
son  expédition  de  Syrie,  l'ont  con- 
fondu avec  Eudes  de  Montreuil ,  b- 
meux  architecte  contemporain,  (  F. 
Eudes.  )  C'est  Pierre  de  Monttren 
qui  a  construit  la  cbapelle  de  Via- 
cennes,  le  réfectoire  de  ^iut-Maitii- 
des  -Champs,  le  dortoir,  la  siDe 
capitulaire  et  la  chapelle  Votrt' 
Dame  de  l'abbaye  de  Saint-Germait- 
des-Prés;  tous  ces  ouvrages,  dans  le 
st^e  gothique ,  étaient  égaleamt 
remarquables  par  la  beantédes  çf^- 
portions  et  par  la  dâicatesse  des  èi- 
tails  :  mais  son  chef-d'ceuvre  M 
sans  contredit  la  Saiote-(^apdle  de 
Paris,  fondée  par  saint  Lotiu,p«v 
y  placer  les  précieuses  reliques  <p» 
avait  rapportées  de  la  Palestine  «• 
rachetées  des  Vénitiens:  elle  ht  cofr 
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nncét  «D  134^,  et  acbe?^  dans  le  cr^t  de  Monsieur,  anquel  il  e'uit 
l'c^cede  trois  aosëee.  L'^leTation  attaché,  une  place  de  dame  du  palais 
et  la  légèreté  Itardie  de  l'édifice ,  ses  de  la  reine.  La  marquise  de  Montet-> 
vaûles  D'étant  soutenues  d'aucun  pi-  pan  parut  à  la  cour  avec  tout  ce  qu'il 
lin  dans  ceuvre  ,  quoiqu'il  7  eût  lautpoiirs'yfaireremarqiieretpour 
deux  ë^ises  l'âne  sUr  l'autre,  font  plaire.  Ala  plus  surprenante  béante' 
desirerquel'ons'oGcupe  delà  restau-  (1)  die  joigaait  J'es  prit  le  pins  vif, 
nlLOo  d'un  des  plus  beaux  otivragei  le  plus  un ,  le  mieux  culli*é ,  cet  es- 
|athi:[Des,  qu'on  peut  craindre  de  voir  prit  (a),  héréditaire  comme  les  agi'é- 
iDinber  en  ruines.  Ce  monument  de  ments  du  corps,  dans  sa  famille ,  et 
U  piété  d'tm  de  nos  plus  grands  qui  donna  naissance  à  ce  dicton  :  ^ej- 
princes  a  été  délabre  pMidant  la  ré-  prit ,  le  Umgage  des  Mortemart. 
TolutioD,  ainsi  qaeles  autres  ouTra-  Louis  XIV,  occupëtout  entier  de  son 
ECS  de  Mootçreau.  M,  Lenoir  avait  amour  pour  U  duchesse  de  La  Val- 
lormé  de  débris  de  l'intérieur  de  la  litre ,  ne  fît  pas  d'abord  attention  i 
Sainie-ChapeQe  la  porte  d'entrée  de  M»^,  de  Moatespan  :  mais  lorsque 
\i  galle  des  monuments  du  quatoriib-  celle-ci  se  fût  liée  avec  la  duchesse , 
ne  siècle ,  au  musée  des  Petits-Au-  le  roi ,  la  rencontrant  souvent  chez 
^tius  (  y,  le  Musée  des  rmmum,  sa  maîtresse  et  chez  la  reine ,  remar- 
fraie,,  tome-ii,  p.  3g,  et  la  pi.  63  ).  qua  sa  conversation  piquante,  natu- 
Pierre  de  Montereau  joignait  à  de  relie  ,  enjouée  ;  insensiblement  il  se 
gnnds  talents,  une  probité  plus  rare  laissa  charmer  par  la  belle  matvpji- 
cDcorc.  Il  mourut  en  1160,  et  fut  se,  mordante  sans  méchanceté  (3), 
bhumé  le  1  ^  mars ,  dans  le  chœur  agréable  conteuse ,  et  qui  contrefai- 
re la  chapelle  qi)'il  avait  construite  à  sait  plaisamm»t  ceux  aux  dépens  de 
l'aUiaye  de  Saint-Germain  :  il  était  qui  elle  voidait  amuser  le  monarque, 
représente  sfir  sa  tombe  en  pierre  Louisétaitd'ailleursentourédccour- 
de  liais,  tenant  k  Ja  main  une  règle  tis^s  «inemis  de  M'™,  de  La  Val- 
et un  compas.  On  trouve  son  épi-  Uitre,  et  qui  s'empressaient  de  faire 
tanhe  dans  V  Histoire  de  la  Sainte-  valoir  les  grâces  et  la  beauté  de  M'"^ 
Cht^Ue,  par  Morand,  p.  3o  ,  et  de  Montespau.  On  doit  croire  que 
dans  la  description  du  Musée,  déjà  cettedemière  n'avait  point  alors  for- 
citée,  tom.  1".,^.  36. Son  épouse-,  méleprojetdesupplanlerson  amie. 
ifai  se  nommait  Agnès,  lui  survécut  Ses  sentiments  religieux  et  sa  vertu 
peu  de  temps,  et  fut  placée  dans  le  étaient  connus:  ils  lui  avaient  mérité 
loéiBe  (ombeau.  W — s.  l'estime  et  la  confiance  de  la  pieuse 
MONTESPAU  (FaABÇoisE-ATHÉ-     ; 

Fii»  DE  RoCBZCaOUAHT  DE  MOKIE-  (0  l«u™  *•  M"i.  di  Siri^Df. 

MÀRT ,  marquise  de  ] ,  née  en  1 64 1 ,  (."'  j  "l.*'''!!!.',"'™'  iL"!?'^  ^I  "^  "T  ''" 

était  la  seconde  fille  de  Gabriel  de  fiu°">*&>"~;,9>'i*»H^'>'''^™'™'''*"-'' 

fiochechouart,  premier  duc  de  Mor-  olj^tt™ 

temarl.  Connue  d'abord  sous  le  nom 

deMf",  de  Tounay  -  Charente ,  elle 

épousa,  en  i663 ,  Henri  -  Louis  de 

Pardaillan  de  Gondrin ,  mardis  de 

HoDlespan,  d'une  illustre  famille  de 

Gitwpie}  et  il  obtint  pour  eUe^par 
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Marie-Thérèse  ;  et  l'on  avait  retenu  âhh  La  Vallière  ne  fut  [tas  la  der- 

«t'elle  ce  mot  sur  la  maîtresse  actuel-  nière  à  s'apereeToir  qu'elle  d'occu- 

ïe:  Si  j'étais  assez  malheureusepour  pait  plus  seule  le  cœur  de  Louis  ; 

tfue  pareille  chose  m' arrivât ,  je  mt  û  n'y  eut  que  la  reioe  <jtii  ne  voulut 

cacherais  pour  le  reste  de  ma  vie.  pas  s'en  doater.  M"",  de  Uontespan 

Lorsque  la  marquise  s'aperçut  que  avait  su  la  persuader  de  sa  verto;  et 

l'asceDdantqu'clkn'availdesiréd'a'  la  princesse  remit  an  roi,  avec  la 

bord  (i)  prendra  que  sur  l'esprit  de  plus  grande  confiance,  une  lettre 

Louis  XIV,  s'étendait  insensiblement  qui  lui  découvrait  i'inlidéUcé  de  son 

jusqu'à  son  cœur,  elle  fit,  ou  <iu  époux  et  le  nom  de  la  complice.  Ce 
moins  on  lui  attribue  une  démarche  '  fut  en  1670  ,  lorsque  la  cour  con- 

(ï)  qui  contredit  le  desseioi. qu'elle  duisit  jusqa'auxfrontièresMadanie, 

aurait  pu  avoir  d'inspirer  à  ce  prin-,  chargée  de  négociations  auprès  de 

ce  une  passion  coupable.  Elle  avertit  son  frère ,  Charles,  11 ,  qu'éclata  la 

de  l'amour  du  roi ,  son  mari ,  lui  faveur  de  M™",  de  Montcspan.  Elle 

demandant  avec  instance  de  l'emme-  fit  une  partie  du  voyage  dans  la  voi- 

ner  dans  ses  terres,  pour  laisser  à  ture  du  roi  et  de  la  reine;  et  Ion- 

re  feu  naissant  et  faible  encore ,  le  qu'elle  mentait  dans  h  tienne  ,  qoa- 

temps  de  s'apaiser.  Ceux  qui  passent  tre  gardes-du -corps  mtouraient  la 

60US  silence  ce  dernier  tait,  recon-  portières.  L'année  suivante,  1671, 

naissent  que  le  marquis  de  Montes-  le  comte  de  Laurua  fut  mis  à  fi- 

pan  pouvait  éloigner  sa'  femme  sans  gnerol ,  pour  avoir  eu  l'audace  de  se 

que  le  roi  s'y  opposât ,  mais  qu'il  cacher «ous  le  lit  de  M"*,  de  Mon- 

espéra  tirer  de  cette  faveur  des  avan-  tespao,  pendant  que  le  roi  s'y  irou- 

tages  qui  lui  échappèrent  et  qui  occa-  vait.  11  voulait  savoir  si  la  maiirese 

;Sioonèrent  son  dépit  et  ses  éclats.  11  ne  le  trahissait  pas  anprès  de  ce 

fie  porta  ensuite  publiciuement  à  des  prince ,  au  lieu  de  le  servir ,  comme 

excès  teUemcut  scandaleux,  àl'ëg^rd  elle  le  lui  avait  promis.  M™*,  de 

de  M"<.  de  Montespan ,  qu'il  s'attira  MouiesjiaEi  n'eut  pas  besoin  d'exci- 

r ordre  d'aller  vivre  dans  ses  terres,  ter  Louis  XIV  à  punir  le  rvurtisan, 

d'oùilne  sortit  pltis  jusqu'à  sa  mort,  cemme  on  le  Ini  a  repriiché  :  le  roi 

A   l'époque  où   il   maltraitait  son  ne  pardonnait  pas  des  actions  de  et 

épouse  avec  tant  d'imprudence ,  elle  genre  ;  et  si  U  punitioU  de  liaunui 

était  encore  vertueuse;  et  cjetle  con-  ïm  sévère,  elle  estpresque  justifié; 

duite  grossière  contribua  sans  doute,  parla  eravité  de  l'offense.  Deux  ans 

à  la  perdre.  On  s'aperçut  bientôt  de  après,  les  filles  d'honneurdela  reine 

la  liaison  devenue  intime  ,  qui  exis-  furent  supprimées  :  on  crut  que  cette 

tait  entré  elle  et  le  roi.  Elle  eut  un  mesure  était  l'effet  des  craintes  de 

appartement  à  peu  de  distance  de  M™",  de  Montespan,  Quelque  pais- 

celiti  du  prince  ;  et  les  courtisans  sants  que  fussent  ses  chariDes  ,  ëk 

'    clair-vovants  u'eurcut  pas  de  pûne  redoutait  dans  son  amant  le  goût  de 

à  expliquer  pourquoi  l'un  et  l'autre  la  nouveauté;  elle  pouvait  tronvo- 

se  dérobaient  en  même  temps  au  plus  d'une  rivale  parmi  de»  jeûna 

cercle  dé  la  reine  (  i668).Laseo-  personnes  qui  se  snccé'taieat  ra[Mde- 

w— — _— — — ^_„^.^_  meut,  et  que  corrompait  l'air  de 

(i)Sn»v«,Lndi^M— .dtOjioi  1*  cour  OU  quc  sédiiisaicni  les  écla- 

(i)  uionâu  d<  Sum-siuBB.  tanls  succès  de  la  faiUetse  :  nais  m 
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be  doit  pas  attribuer  uniqucmciil  la 
icforme  des  61ies  -  d'honueur  à  la 
jalousie  de  M™=.  de  Moiitcspau.  Un 
e'véDemcDtmalheureutarriTéà  l'une 
d'elles  ea  fut  le  principal  motif  { i  ). 
La  passion  du  roi  pour  la  marquise 
étaii  depuis  long-lemps  salisfaîte;  et 
plusieurs  enfanis  êiaieul  Des  du  com- 
merce des  deux  amants.  L'aîné  mou- 
rut à  Vif^e  de  troL'î  ans  (  167a  )  ;  le 
second  fut  le  duc  du  Maine.  Louis 
XIV  et  sa  maîtresse  sentaient  le  scan- 
dale de  la  naissance  de  ces  enfants , 
fruits  d'un  double  adultère ,  scandale 
accru  encore  par  la  pre'senee  de  la 
première  amante  dâaissée  du  roi. 
.4ussi  Toulurent-its  que  ces  naissan- 
ces et  l'éducation  des  princes  fusseut 
soîgueusemcnt  cactées.  M™'.  Scar- 
ron ,  connue  depuis  long-temps  de 
M"",  de  Montespan,  et  qui  lui  avait 
.  des  obligations ,  fut  charge'e  du  se- 
cret ;  et  dès-lors  commença  sa  pro- 
digieuse fortune  (  f',  MaihtehonJ. 
Mais,  avec  le  temps,  la  marquise, 
fatiguée  de  cette  gênante  pudeur  y 
s'ea  deliarrassa  toui~à-fait,  et  ne 
prit  [Jus  la  peine  de  dérober  au 
public  les  fniits  nombreux  de  ses 
amours.  Louis  XIV ,  de  son  coté  , 
renouvela  ,  pour  Ces  eufants  ,  ce 
qu'il  avait  fait  en  faveur  de  cens  de 
M"*,  de  La  Valliëre.  L'aîné ,  duc  du 
Maine ,  fut  légitimé ,  en  1673,  par 
uu  acte  passé  devant  le  parlement , 
et  dans  lequel  il  n'y  eut  aucune  men- 
tion de  la  mère  de  l'enfant  (  2  ). 
IjCs  antres  le  furent  successivement. 
Phis  lard  ces  mêmes  enfants  obtin- 
rent de  grands  biens.  M"',  de  Mont- 
pensier  n'ayant  point  d'héritier ,  le 
roi  et  M"",  de  Monlespan  désirerait 
faire  passer  sa  riche  succession  aux 

{i)^.Hciiitui.i,i»t.  I. 


princes  légitimés.  11  fallait  ponr  cela 
cagiier  Mademoiselle,  mécuutenfe  de 
la  cour,  à  l'occasion  de  son  mariage 
avec  LauKun  (  F.  Mohitensieii.  ) 
Egards,  prévenances,  flatteries,  pro- 
messes, tout  enfin  fut  rais  ea  leuvre; 
et  la  princesse  séduite,  céda  au  duc 
du  Maine  une  partie  de  son  immense 
patrimoine.  Dans  le  don  fait  par  Ma- 
demoiselle étaient  compris  le  comté 
d'Eu  et  le  duché  d'Aumale,  qu'elle 
avait  précédemment  assurés  à  Lau- 
zun.  Le  désistement  de  ce  dernier 
était  nécessaire;  et  ce  fut  la  cause 
de  deux  voyages  de  M"',  de  Mon- 
tespanàBourbon,en  iS^Qet  1680. 
On  y  amenait  Lauzun,  toujours  re- 
tenu prisonnier;  il  consentit  atout 
fiour  recouvrer  sa  liberté.  Après  que 
a  négociation  eut  été  tennmée,  ou 
eut  assez  peu  de  délicatesse  pour  ne 
pas  accomplir  toutes  les  promesses 
faites  à  Mademoiselle.  A  l'e'poqiie 
de  la  ^nation ,  M"*,  de  Montespan 
était  depuis  long-temps  seule  en  pos- 
session du  titre  de  maîtresse.  Qiioi~ 
que  ta  duchesse  de  La  Vallicre  se 
fût  convaincue  que  le  roi  ne  tenait 
plus  à  elle  que  par  l'habitude  et  par 
le  lien  de  leurs  enfants  ,  son  tendre 
amour  pour  Louis  l'avait  empécbée, 
pendant  plusieurs  années ,  de  se  re- 
tirer ,  et  d'éviter  ainsi  le  chagrin  et 
l'humiliation  ^ue  lui  causait  le  triom- 
phe ,  parfois  tusolent ,  d'une  rivale. 
Ënlin  elle  quitta  la  cour  ,  en  avril 
167  4, laissant  le  champ  libre  à  Ml"*, 
de  Monlespan,  qui ,  n'«i  ayant  plus 
ricQ  à  craindre,  lui  ténoignala  plus 
grande  affection.  L'empire  que  r&r- 
gueilleuse  maîtresse  exerçait  sur  )e 
çteui- du  rot',  ia'fitbtentât  prétendre 
à  obtenir  du  crédit ,  et  de  l'autorité 
dans  les  afTaires.  Celle  à  qui  elle  suc- 
cédait, avait  eu  la  ssj^esse  de  n'eu 
pas  désirer;  mais  la  dilTéi'ence  était 
grande  cotre  le  caractère  et  la  pas- 
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>îon  des  deux  maîtresKS,  L'amlii- 
tion  de  M™",  de  Montespao  fui  sa- 
tisfaite :  elle  avait  tant  de  moyens 


mirent  à  ellei  l'enri.  Louis  XIV  tui- 
méme ,  abusé  par  la  vivacité  et  l'ap- 
parente étourderie  de  la  marquise  ,1a 
montrait  aux  ministres  comme  un 
enfant;  et  cet  enfant  sut  tous  les  se- 
crets de  l'état.  On  dcmandii  même, 
et  l'on  suivit  plus  d'une  fois  ses  con- 
seils. Ce  qui  natta  beaucoup  encore 
H°".  de  MoDtespan,  dans  son  nouvel 
état ,  ce  fut  la  facilité  Qu'elle  eut  de 
satisfaire  son  goât  araent  pour  la 
magniScmce.  'Tels  furent  les  liens 
étroits  qui  l'attachërent  au  vice  ,  et 
qui  lui  préparèrent  tant  de  peines 

Ïiour  le  temps  où  la  nécessité  la 
orça  de  les  rompre.  Pendant  jnlu- 
.  slearsannées,lec«urde  Louis  XIV 
appartint  tout  entier  à  la  marquise  ; 
les  amours  passa{;éres  du  roi  ne  l'em- 
péchaient  point  de  revenir  Bientôt  à 
sa  séduisante  maîtresse.  Mais  avec  le. 
temps  s'amortit  la  vivacité  de  cette 
passion,  ti'jge  du  roi ,  et  le  calme 
d'une  lon^e  possession ,  permirent 
aux  réflexions  de  se  présenter  à  son 
esprit  ;  M*"",  de  Montespan  sentit 
aussides  remords.  Dès  l'année  1675, 
commencèrent  ces  projets  de  réfor- 
me cent  fois  abandonnés  et  repris 
cent  fois  (  t  ) ,  qni  firent  si  souvent  un 
supplice  d'une  liaison  qui  dura  en- 
core plusieurs  années.  Le  repentir , 
les  scrupules  ,  dans  l'ame  de  Louis 
XIV,  succédaient  rapidement  k  l'a- 
mour; et  poâr  ne  pas  lui  déplaire , 


MON 

M^"*.  de  Montespan  se  vit  oLIigéede 
cacher  la  naissance  de  ses  deux  der- 
niers enfants ,  avec  autant  de  suia 
<)u'elle  en  avait  prb  pour  dérober  i 
la  cour  l'existence  des  premiers  (1). 
Son  tumeur  impérieuse,  trop  accM 
lumée  à  braver  l'opinion,  sonffiii 
de  cette  gSne  ;  elle  la  montra  par  lie 
vifs  démâés  avec  son  amant ,  qa'dk 
ne  faisait  ainsi  que  refroidir  et  â» 

Ener.  Une  autre  personne  enintoui 
>  roi  dans  le  dessein  de  mener  dm 
vie  plus  régulière.  M™'.  ScamUi 
devenueH°".deMaintenon,d'alMrl 
gouvernante  des  enfants  de  ÎS,™M 
Montespan,  puis  son  aniie,et(^ 
son  beureuse  rivale  dans  la  confiau 
deLoub  XIV,  se  sentant  forte  d'int 
réputation  sans  tache,  empniDtaiik 
VOIX  de  ta  religion  et  de  la  tniinll 
pour  ramener  Louis  de  ses  erron. 
Les  exhortations  de  M"".  deM» 
tenon,  sévères,  et  cependant  t» 
jours  mesurées,  appuyées  decda 
d'autres  personnes  qui  s'entaidaitil 
avec  l'adroite  favorite,  Crappaiollt 
mouarque  par  leur  justesse;  iwf 
habitué  depiûs  long  -  temps  à  cédtt 
à  l'attrait  du  plaisir ,  il  s'y  \mà 
entraîner  avec  M™',  de  Hontopii, 
pour  revenir  ensuite  deplvitr  h 
fragilité  auprès  de  M"*,  de  Main- 
tenon.  Telle  fut  la  causedela  jalai- 
sie  réciproque  de  la  maîtres»  et  dt 
la  favorite.  Le  roi  lui-même  Aà 
obligé  d'intervenir  dans  leurs  qH' 
relies,  et  de  les  racommodef  pW 
les  voir  de  nouveau  se  brou^  k 
lendemain. Un  incident  suspcsdil* 
altercations;  et  le  prince,  f»" 
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iaputaieitt  dem  femmes ,  se  donni  répondit  la  carm^te ,  mais  je  odU 

oui  entier  à  une  troisième  (^.  Fom-  contenu  (i).  lien  fut  ainsi  jusqu'en 

'tuoES  ).  Le  règne  de  cette  dernière  i686  ,  que  Louis  XIV,  choque  de 

ùt  court;  elle  mourut  (en  1681  ):  voir  que  M™*. de  Montespan  espd- 

oais  eet  eTéuement  ne  ramena  pas  r^it  encore  le  ramener ,  lui  fît  signi- 

wuisàse5ancieiuiesliaisons;ïIfut,  fîer  qu'il  n'aurait  plus  de  liaisons 

M  contraire ,  pour  lui  la  source  de  d'aucun  genre  avec  elle  ,  et  qu'il  la 

MuTcUes  rëfleiious.  M=",  de  Mon-  reléguerait  à  Paris  ,  si  elle  uonti- 

Kpan  Aait  délivre'e  d'une  rivale  ;  nuait  à  l'importuner  de.  ses  préten- 

•us  il  lui'en  restait  une  encore  tions.  M"'^.  de  Maintenon  fut  char- 

ilns  dangereuse.  Itk  passion  du  roi  ge'e  de  cette  mission  ;  et  ce  choix  ne 

)*ar  b  duchesse  de  Footangcs  avait  pouvait  que  rendre  le  coup  plus  sen- 

a  moins  nuisible  à  M*",  de  Main-  sible.  A  cette  époque  rien  ue  retoiait 

b&OD,  qu'à  M"',  de  Monlespan,  plus  M"=.  de  Montespan  à.la  cour  ,- 

bh  premièrp  ne  voulait  de  Louis,  ta  reine  e'tait  morte  depuis  plusieurs 

ne  sa  confiance;  et  il  n'avait  pu  années;  et  la  charge  de  surinten— 

.Kcorder  k  une  maîtresse  dont  l'U'  danlc  de  sa  maison  (a)  qu'avait  oc-. 

Ûpie.  mérite  e'tait  la  beauté.  Au  prc-  cupée  près  d'elle  la  marquise,  n'esi»- 

ma  tort  d'avoir  montré  une  joie  tait  plus.  Elle  resta  encore  quelque' 

ndécente  de  la  mort  de  M'^.  de  temps  ;  mais  rien  ne  soutenant  ses< 

hntanges.  M*"",  de  Montespan  jais  espérances,  elle  sentit  enfin  qu'ells 

[■t  celui  de  se  mêler  dans  des  int?-  n'avait  plus  qu'à    se  retirer  f  3  ). 

jiesquidevaientfaireperdreà  M™'.  D'ailleurs  cette  résolution  devenait 

«Maintenon  l'estime  du  roi:  elles  nécessaire;  et  l'on  ava^t  en  la  du-. 


l'awent  pas    de  succès.  M™',  de  reté  de  la  lui  faire  sugge'rer  par  Ift 

Untenon  se  justifia  ;  et  sa  liaison  duc  du  Maine.  M'"^  de  Montespan 

■TK  Louis  XIV  ,  devniant  plus  in-  fut  quelque  temps  à  s'iiabituer  à  l'es- 

iue,  celle  de  M°>*.  de  Montespan  se  pècede  vide  ou  elle  se  trouvait  au 

Wnipit  pour  toujours:  il  n'j  eut  plus  sortir  d'une  cour  brillante,  sur  U- 

tSK  eux  que  quelques  apparences  quelle  elle  avait  re'gné  pendant  tant 

l'imiiié ,  et  des  égards.  11  ne  restait  d'années.  Elle  promena  son  enoiiî 

iM-o*,  de  Montespan  qu'un  parti  en  différenlslicuxj-dans  ses  terres, 

■  prendre,  celui  delà  retraite;  elle  aux  eaux  de  Bourbon    et  ailleurs. 

Kpul  s'y  décider.  Nourrissant  l'es-  Enfin  la  religion  lui'OITrit  un  refuge, 

>iHrtFonipeurderecouvrersafaveur  et  elle  s'y  jeta  tout  entière.  Jamais, 

pusée,  elle  renouvela  le  spectacle  au  milieu  de  ses  désordres  elle  n'a- 

p'avait  doDiie  la  malheureuse  du-  vait  cessé  de  remplir  extérieurement 

aessedeLaValUèrejetcequecelIe-,  sesdevoirs  de  piété;  et  comme  quel- 

!tavait enduréparteudresse,elle  le  ^^_______^,^^______^^ 

mOrit  par  ambition.  C'était  cen«i-  ,  „ 
brt  le  cas  de  tirer  une  leçon  Ùtife  de  [;  ^^^^^T^i^priT^rrt'Zt  1. 
«que  lui  avait  dit  M"",  de  La  Val-  «.i  dwcMtmuiei^.i.i.îoiiKa^SÏ- 
few.lorsqueplusd'miefoUelieétait  J™JJ^"^^<l'S-"«f.F~«,lor.d.. 
lU^e  cherchei  auprès  d'elle  des  con-  moniait,  Nritîaiin>aidiDiii|Ei>i,  ijuedi 
Jriations.  La  marquise  lui  deraan-  ïï'ï^^';i„S!l';J^"uL"«;fi'^^. 
W,UB  jour  si  elle  était  aussi  aise  ^'".  i^-v''"'  V  ■j°*',i™i-i-&ii,  «tmnont. 
p'oaUiiiait:Jt  ne  suis  pas  aise,  "["iaïiiBiTom^"™      '          '  '™' 
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fmm.  fesàtames  s'en ^MtHuieM , eU»  delioitMpa&ciuieacorev^unrMt 

-  où  1  P'aree-  qu'im  fiat  mtd  en  uua.  butei  ea  ss  soumettast  à  d«B  yeàats 

Ao3a,Jaat-ii  le.  fmitv  em  toutes?  frcquentg,  àde  crucUesmacécalioDi; 

Elle  se  retira  daas  la  comiiLuiiaul^  et. ce  ask,  qu'on  pouicait  appeler 

des  filles  de  Saiol-Joamb,   qu'elte  outr^,  sesautiDtiustfu'àla  fiadesa 

avait  au^nestee  et    Mricbiu.    I^r  vie.  Mai»  les  aitsiénW  de  la  pëni- 

son  premier  acte  de  repeatia,  elts  teace  oe  la  deHursèrent  poist  de 

montra  ^De,  si  die  avail  contmis  son  go&l  pour  les  Topges;.cllt:  es-  ' 

du  fuies  grave*  et  nowfeieusfs,  la  sayait  deealmer ainsi soaiBifuiëtiide  i 

plua  austère  pêaîtcnce  pouvait  l'ai-,  naturelle,  ^d'eteiadrsl^atuclieHtat  '- 
der  à  les  expur.  Le  père   La  Tour,  .  qu'elle  comerra  lang-tomps  pour  la 

de  l'Oratoire,  calibre  directetu  de  cour.uOnatH-aitpucroire,  dilSaint- 

ce  temps,  lui  donpa  U  conseil  d'é-  ■  Sijnon,  qu'elle  espêiuit  tponper 

criie  au  marquis  de  Montespan  dans  s  la  mort  en  cb  an  géant  àv  Uca  si 

les  tentes  les  pins  soumis,  lui  oC-  »  soHTeel,  >  EUe«e  ditait  toii)on»  ! 

-fraBtdesereineRreentre  Msraaini,  malade,  stns  l'étie  Twïtabkmm; 

^u  de  se  rendre  dani-le  lieu  qu'il  et   eUe   montrait   ceBstamBeot  h 

veudrail  Uû  inâîqucr.  Il  u'j  avait  eraiple  la  plus  vive  de  moucir.  Sm 

ri  la  Tel^;ion  qui  pit  port«r  M**",  apparlem»!  restait  ^Uiré  pendant 

HoBtespanàcette^maicliej  car  la  nuit;  et  l'on  veillait  as»dannt  i 

nn  artét  du  Cbitc^  de  Paris  avait  p^r  qu'elle  ne  se  trouvât  pa^  smIb  ' 

prononcé  sa  séparatiftu  d'avec  son  en  cas  que  son  sommeil  vînt  à  s'in- 

mari,  au  mois  de  jaifiet  t6^6  (  i  ).  terrompre.  VoiU  comment  M"t*.  it 

. îi' époux,  trop  long-teaipi  outragé,  Montespan  passa  ses  dwiaières  u- 

tepondit  qu'il  ne  voulait  ni  la  rece-  nées.  ApjJiquée  continuaient  i  ; 

voir,  nlluî  rien  prescrire,  ni  jamais  expier  ses  lorbpatse'i,  elle  rctnMva  i 

^teudM  parler  d'elltj  et  il  mourut  les  seotinients   d'une  bonne  min  ! 

sans  Iw  avoir  pardonne.  M"',  de  pour  le  dnc  d'Antïa ,  seul   evJnt 

Monteqtan  avait  toujours  aime  à  qu'elle  eût  eu  du  marquis  d«  Monte»- 

soula^er  l'indigence  :  ce  pencbant  si  pan,  et  pour  qui  die  avaittémoî^  ■ 

louable  ne(ilques'accroib-e;etdaDs  long-temps  une  grande  indiflwim.  : 

les  dcniifcrcs  aobëes  de  sa  vie,  cette  E^e  aimait, beaucoup  ses  autns  <&■  i 

famine  jadis  si  sensuelle,  que  l'a-  fants,  etcbërissait  surtout  l«  coHle 

iQeur  duluxe  avait  si  for[  contribue'  de  Toulouse,  prinoe  dou^  d«s  swil- 

à  jeter  dans  le  désordre ,  ne  connut  leurts  qualités ,  qu  sut  néritcr  l'ei- 

^lù  que  les  privations  de  tout  genre,  time  dç  son  père,  et  fut  taïqavs 

Elle  employait  tous  Mt  moments  à  pour  sa  mère  fils  teudr*  et  rcspec- 

travailler,  et  à  faire  travailler  pour  tueui.  Au  commencement  do  l'anM 

les  pauvres  les  persooues  qui  l'eu-  1707  ,  M"",  de  Montespan  se  rw- 

touraient,  payait  de  nombreuses  pen-  dit  h,  Bourboo-l'ArcbaB^utt.  Qmî* 

sions  à  des  nobles  sans  fortune  >  <|ue  sa  sant^  ne  parût  nullcnenl  «1 

dotait  des  orphelines  ,  el  s'imposait  danger,  un  pressentiment  ipi'dk  m 

pour  satisfaire  à  tant  de  largesses  ,  cacba  pas ,  l'engagea  cependant  *  ' 

dessacrificeB  eontinnds,  EnfinM"".  payer  d'avance ,  et  pour  deux  aH,  \ 

..  les  pensions  qu'elle  faisait  i  beanca^ 

0)UiLi.»i«.4.iiùt-<>.tl'.urf«..  de  personne».  L'événemMt  jw* 

Môh  -  U  génénuse  pi^t^ame  :  à  t>  ii 
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iii  msis^emai,  elle  fut  attaquée  de 
U  maU^e qui  k  conduisit  au  tom- 
beau. S'étant  (ait  saigner  ntal^-pro- 
p09,cll«eut  un  traosportau  ccireaii, 
«t  ne  suivécut  que  peu  de  jours. 
Quoique  âgée  alors  de  soixaute-six 
«is  ,  elle  avait  conserve  presque 
lou^  sa  beauté.  Âiosi  finit  cette 
femme  remarquable  par  sescliarmcs, 
ion  esprit ,  et  le  rôle  qu'elle  joua 

E^dantune  parfie  du  rè^ne  le  plus 
rillant  de  la  monarchie.  Une  mat- 
'  tresse ,  dans  l'ancien  ordre  des  cho- 
ses ,  était  un  personnage  de  U  plus 
Itaule  itnporUnce;  elle  exerçait  sou- 
vent un  empire  absolu  sur  un  prince 
{xesqiie  absolu  lui-même  dans  son 
royaunel  Le  caractère  et  jusqu'aux 
taprices  d'une  femme  méritent  d'être 
olKervés ,  lorsque  l«ir  influence  s'ë- 
teitd  sur  les  destinées  d'un  empire, 
jous  ce  rapport  M*"',  de  jlontespan 
f$t  digne  de  fixer  l'a  tteution,  il  est 
permis  de  croire  qu'elle  a  coutribué 
à  développer  chei  Louis  XIV,  ce 
goût  des  grandes  choses ,  et  de  la 
magnificence,  dont  le  germe  existait 
dans  l'ame  élevée  de  ce  prince.  M»'. 
lie  Monlespan  était  passionnée  pour 
lelnxe,  qui  durant  sa  faveurs'em para 
•fle  la  cour ,  s'étendit  partout ,  polit 
les  mœurs  ,  en  les  corrompant  peul- 
$re,  imprima  lant  d'activité'  au  com- 
Rierce ,  aux  manufactures ,  et  donna 
||D  si  grand  ressort  au  ce'nie  des 
^ux-arts.  Mais  à  coté  du  bien  est  le 
pal  :  cet  amour  de  M™",  de  Montes- 
paQ  pour  leEasie,  partagé,  favorisé 
par  son  royal  amant ,  entraîna  une 
prodigalité  dont  on  se  fit  si  long- 
teinps  une  habitude ,  et  dont  plus 
JanJ  QQ  devait  sentiL-  les  tristes  ré- 
fiiltats.  Dans  la  société  d'une  per- 
sonne éminemment  spirituelle,  douée 
Qti  goût  le  plus  sûr ,  le  plus  dé- 
licat, et  mèuie  de  connaissances 
flendues   pour  son   sexe ,  Loui^ , 
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dont  l'édiicatioq  avait  été  n^ligée) 
mais  qui  était  né  avec  un  tact  si 

S arfaii,  connut  le  prix  du  savoir  et 
B  l'esprit,  et  se  confirma  dans  la 
noble  résolution  de  les  protéger. 
H"".  de  Montespan  en*  la  gloire 
de  l'imiter;  elle  favorisa  La  Fontai- 
ne ,  Molière ,  Quinault.  C'est  elle  qui 
donna  au  roi  l'idée  de  faire  écrire 
Son  histoire  par  Racine  cl  par<Boi- 
leau  ;  le  choix  n'était  pas  heureux-  ; 
il  prouve  seulement  l'estime  qu'elle 
avait  pour  lé  vûitable  talent;  et  si 
c'était  une  flatterie,  on  conviendra 
qu'elle  ne  venait  pas  d'une  femme 
commune,  d'une  maîtresse  ordinaire. 
M^»^.  de  MoHiespan  eut  une  gloire 
encore  plus  solide.  On  la  vit  souvent 
donner  son  appuià  la  vertu;  lorsqu'il 
fut  question  de  nommer  un  gouver- 
neur pour  le  daophin  (  1668),  la 
marquise,  dont  li  faveur  naissante 
e'tait  déjà  si  Lien  assurée,  confirma 
le  monarque  dans  le  choix  qu'il 
avait  fait  du  sage  Montausier.  Qoel- 
que  bien  qu'on  puisse  lui  attribuer, 
elle  n'en  a  pas  moins  été  généra- 
lement jugée  avec  la  plus  grande  se- 
vérité.  Bien  de  moins  étonnant  ; 
die  ravit  le  cœur  du  roi  à  M"°.  de 
La  Valli^re,  et,  d'na  commerce  cri< 
minel ,  le  jeta  dans  un  autre  plus 
criminel  encore.Gc  qui  cause  surtout 
l'espèce  d'aversion,  qu'elle  inspire  , 
c'est  qu'en  admettant  qu'elle  eut  une 
véritable  tendresse  pour  Louis  XIV, 
ce  n'était  plus  cet  amour  si  vif  et  si 
désintéressé  de  la  presque-v^tueuse 
La  Valfiire.  Celle-ci  n'aimait  que 
Louis ,  tandis  que  c'était  plutât  le 
roi  qu'aimait  M*"',  de  Montespan. 
La  marquise  a  étésacrifiée  égalenicnt 

Sar  les  nombreux  partisans  de  M"". 
eLaValfière,  et  par  lespan^- 
ristes  de  M"",  de  Maintenon.  Ceux 
qui  ne  voient  dans  la  conduite  de 
cette  dernière,  que  l'effet  de  l'amou^ 
3ï.. 
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le  plus  pur  de  la  religion ,  àti  mtturs 
et  du  roi;  qui  la  recardent,  ainsi 
qu'elle  le  croyait  elU-mime,  (f. 
Maintekoi'i),  comme  ayant  él^5us> 
citée  pour  arracher  Louis  XIV  à 
l'erreur ,  et  le  mettre  dans  ta  voie  de 
la  vertu  :  ceux-là  certbs're  sont  pas 
portes  à  traiter  favorablement  la  niai- 
tresse  qui  s'opposa  rfi  long-temps  à  la 
prélendue  mission  de  sa  rivale ,  celle 
qui  lui  Ht  sentir,  avec  la  hauteur  na- 
turelle de  son  caractère,  d'abord  son 
empire,  puis  sa  jalousie,  enfin  celle 
qui  lui  voua  la  haine  la  plus  décidée. 
^Éemarquons  cependant  ici  que  ces 
deux,  femmes,  qui  fnr^t,  pour  ainsi 
dire ,  presque  toujours  eu  guerre  dé- 
'  daree,  semblaient  faites  pour  s'ap- 
précier réciproquement,  et  pour  s'ai- 
mer :  elles  le  sentaient  dles-mSraes  ; 
W^".  de  Maintenou  nous  le  dit,  et 
tout  le  monde  connaît  l'anecdote  du 
carrosse,  dans  lequel,  pendant  un 
Toyagede  la  cour,  ces  deux  dames  se 
trouvèrent  placées  ensemble  :  «  Ne 
B  soyons  pas  dupes  de  cette  affaire- 
»  ci,  dit  la  marquise,  causons  comme 
»  si  nous  n'avions  rien  à  démêler; 
n  bien  entendu  que  nous  ne  nous  en 
a  aimerons  pas  davantage,  et  que 
»  nous  reprendrons  nos  démêlés  au 
»  retour  (  i  ).  n  Si  l'on  veut  juger  im- 
partialement M""',  de  Montes  pan,  on 
reconnaîtra  que  ,  née  pour  la  vertu , 
et  lijng-tcmps  éloignée  de  la  galan- 
terie ,  elle  fut  entraînée  dans  le  vice 
par  UD  fatal  concours  de  circons- 
tances. Aimée  du  prince  le  plus  sé- 
duisant, maltraitée  par  son  époux, 
l'amour,  le  ressentiment,  l'écartèrent 
d'abord  de  son  devoir;  enfin  l'ambi- 
tion, suite  naturelle  deson  caractère, 
ambition  soutenue  par  tout  ce  que 
peut  avoir  de  charmes  la  femme  la 
plus  accomplie  ;  voilà  ce  qui  ameua 
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par  degr<^  le  sacrifice  entier  de  st 
vertu.  M"«.  de  Montcspan  avait  tê 
coîur  bon;  les  larmes  qui  remplis- 
saient ses  beaux  yeux,  lorsqu'on  par- 
lait d'un  infortuné,  avaient  donné 
naissanceàlapassiondeLouisXIV:     ; 
elle  marqua  sa  longue  faveur  par  de 
nombreux  bienfaits;  et  ce  noble  pen- 
chant, survivant  à  sa  fortune,  fat    | 
la  consolation  et  l'espoir  de  ses  der-     \ 
niers  jours.  L'inégalité  de  son  bu-    \ 
meur ,  dont  qudques  personnes  souf- 
frirent autour  d'elle ,  Ae  doit  pas 
faire  douter  -de  sa  bonté.  On  a  pu    | 
lui  reprocher  avec  raison  une  sorte 
d'insensibiUtépourses  enfants;mais 
si  les  intrigues  qui  remplirent  sa  vie 
si  agitée,  affaiblirent  en  elle  pour 
un  temps,  les  sentiments  de  la  na- 
ture, ils  reprirent  toute  leurforce,    | 
lorsqu'elle  fui ,  pour  ainsi  dire,  rm-     j 
due  à  ell^mérae.  Enfin,  de  l'avea 
même  de  personnes  qui  eurent  à  se 
plaindre  d'elle ,  cette  femme  câébre    , 
eut  des  défauts ,  mais  aussi  de  gran- 
des qualités.  Une  haute  ambition,     1 
d'abord  satisfaite,  et  plus  tard  troa-     i 
pée,  altéra  son  caractère;  maïs  on 
put  toujours  retrouver  en  elle,  dans 
la  faveur  et  surtout  dans  ta  disgrâce, 
une  ame  grande,  un  cceur  campa-    i 
tissant,  un  esprit  élevé  et  sensible    1 
à  la  bonne  gloire  (i).  Si  M"«,  de 
Montespan  est  généralement  traitée 
sans  indulgence,  c'est  qu'on  la  con- 
naît peu,  et  que,  depuis  plus  d'un 
siècle ,   on  a  toujours  adopté  sur 
parole  les  jugements  de  ces  mfma 
courtisans ,  qui ,  aprb  en  avoir  fait 
leur  idole ,  en  firent  par  intérêt  l'ob- 
jet de  leurs  déiract ions.  Voltaire  Mp- 
Sorte  (a)  qu'elle  convint  avec  M"*, 
e  Maintenon,  lorsque  leur  bonne 
intelligence  durait  encore,  d'ccrin. 
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MON  MON  Soi 

«tacune  de  son  c6té,  des  Mémoires  »  Ëdèlesetsignaléssorvicèsquiuous 

sur  ce  iiui  se  passait  à  la  cour.  L'ou-  »  ont  élë  faits  par  lui  et  les  siens.  ■ 

■  Tfagenefut  pascontinue'Iong-lemps  Jeaa-(kisiOD  de  Secondât,  second 

par  M"":,  de  Montespan,  qui ,  dans  fils  de  Jacob,  ayant  épousé  la  fille 

ses  dernières  années,  se  plaisait  à  du  premier  président  du  parlement 

en  lire  des  fragments  à  ses  amis.  On  de  Bordeaus ,  acquit,  dans  cette  com- 

a  cité  d'elle  quelques  vers,  entre  au-  paguie  une  cbai^e  de  président  à 

te  une  ëpigramme(0  contre  M™«.  mortier.  Il  eut  plusieurs  enfauts, 

oeLa  Vallière;il  estdouleusqu'elle  dout'uu  entra  dans  le  service,  s'y 

en  50 il  l'auteur.  Qutrelc  fils,  très-  distingua  ,  et  le  quitta  de  benuc  heu- 

coanu  sous  le  uom  de  duc  d'Antin,  re  :  ce  fut  le  père  de  Cbaries  de  Se  ■ 

dont  M,  de  Monlespan  était  le  père,  condat,  auteur  àei' Esprit  des  lois, 

M  femme  eut  de  Louis  XIV  huit  Ces  détails  de  généalogie  et  de  famil- 

enfants:  le  duc  du  Maine  (^,  ce  le,  qu'un  s'épargne  ordinairement 

nom);  le  comte  de  Vciin,morten  quand  on  écrit  la  vie  des  grands 

i683;  Ml'e.  de  Nantes,  mariée  au  hommes,  ne  pouvaient  être  passés 

duc  de  Bourbon,  petit  fils  du  grand  '  sous  silence  dans  celle  de  Montes- 

Condé;  M"',  de  Tours,  morte  en  qiiieu,  dont  les  ouvrages  et  la  con- 

i68i;MU*.deBlols,mariéeauduc  duîte,   ont  fait  voir  souvent  qu'il 

d'Orléans,  régent;  le  coratedeTou-  n'était  pas  indifférent  aux  prérogati- 

lousejetdeuK  autres  fils  morts  jeu-  vesde  sa  naissance,  et  aux  privilèges 

"^'^  D — is.  attachés  à  ses  possessions  seianeuiia- 

MOSTESQDIEU  (  Cumules  de  les.  Dès  son  enfance,  il  annonça  une 

SECONDAT,  baron  de  la  Brède,  et  vivacité  d'esprit  qui  aurait  pu  faire 

"n }  '  "fi""  P™s  ^«  Bordeaux  ,  le-  présager  ce  qu'il  devait  être  ua  .>our. 

iSianvier  lôog.danslechâteaude  Son  père  mit  tous  ses  soins  à  culti- 

la  Brède  (2),  ou  il  passa  son  en-  ver  les  heureuses  dispositions  d'uo 

fance.et  composa  des  ouvrages  qui  fils,  objet  de  son  espérance  et  de  sa 

lui  ont  acquis  une  gloire  qui  ire  pé-  tendresse.  Il  le  destina  à  la  maeis- 

nrs  lamais.  La  terre  de  Moutesquieu  trature  ;  et ,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 

etaji  depuis  loog-temps  dans  sa  fa-  nesse ,  Montesquieu  employa  l'acti- 

onlle  ;  elle  avait  été  achetée,  en  vite deson  esprit  àéludierVimmen- 

■561     par  son  trisaïeul,  Jean  de  se  recueil  des  différents   ctjdes ,  à 

«condat ,  sieur  de  Roques ,  maître-  saisir  les  motifs  et  h  dérnSer  les  rap- 

abôtel  de  Henri  II-,  roi  de  Navar-  ports    compliqués  de  tapt  de  lois 

1*.  Cette  terre  fut  érigée  en  baronie  obscures    ou    contradictoires.    Son 

par  Henri  IIl ,  roi  de  Navarre  [  de-  goût  pour  l'étude  était  insatiable;  et 

puis  roi  de  France ,  sous  le  nom  de  s'il  fut  la  source  de  sa  gloire,  il  fut 

^1 IV  ) ,  en  faveur  de  Jacob  de  aussi  celle  de  son  bonheur.  Il  a  avoué 

ûeeondat ,  fils  de  Jean,  n  pour  re-  qu'il  n'avait  jamais  eu  de  chagrin 

•connaître,  disait  le  roi,  les  bons,  qu'une  heure  de  lecture  n'eût  dissipé. 

■  U  se  délassait ,  avec  les  livres  d'h' 


_  ^       de  ses  travaux 
»«t!^'ta.r°^JÎ^Îl,im™7îtt.™'  les  plus  arides  sur  la  jurisprudence; 
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»  antiquité  m'enchante,  dil-il,'elie  ctfe  cilfe  acsdéinïe,  Ife  Secoiiila  3iu 

»  suis  toujours  prêt  Â  dire  avec  Pli-  ses  Tues.  On  jugea,  ffit  3'ÂIeiB- 

»  ne  :  C'est  a  Athènes  i/ue  tons  al-  bert ,  qu'une  expérience  liieii  faite 

»les;  respectez  les  dieux.  «  Ce  fut  serait  pr^érablc  à  un  discours  tailil! 

en  quelque  sorte  la  reconnaissance  ouâ  uDmaurais-poèmeietBorileaui 

qu'il  avait  pour  les  anciens ,  gni  le  enl  une  académie  des  sciences.  Mod- 

porta,  dès  1  âge  de  vingt  ans,  à  entre-  tesquîeu   paya  son  triliit,  conusé 

prendreson  premier  ouvrage  :  il  l'a-  membre  de  cette  nouvelle  coinpj- 

vait  composé  en  l'orme  de  Klti^s,  et  ^nie,  ëfi  y  lisant  quelqiies  éctifï  sur 

il  cherchait  à  prouver  qiie  l'idolitrie  Hiistoi^rc  na'lurelle.  Il  avait  un  goût 

delà  plupart  des payens  ne  semblait  particuHcr  pour  ee  genre  à'Aïue; 

S  s  mériter  une  damnation  éternelle,  mais  sa  constitution  phVsique  lu 
ontésquieû  ne  Gt  point  paraître  cet  réfiisait  les  teoyens  d'observatioD 
^rit.  Déjà  le  jugement  dominait  en  quiensont  labascNon-seutèmenl» 
lui  le  talenï ,  et  lui  apprenait  que  eé  Vue  ëlaît  courte ,  mais  il  l'avait  fai- 
qu'il  prodoisait  alors  ii'ëlait  pas  di-  ble;  et  cette  l'tifirmite'  aifgnicnti  li 
gnedcse  placera  côté  de  ce  quM  lement  en  lai  arec  les  années,  ijoè 
pQurraitproduireunjonr.  Ilfutreçu  vers  là  Pnde  sa  vie,  il  devint  pns- 
«onseillerau  paiement  de  Bordeaux,  que  aVeugle.  Remarquons  aussi  iju'i 
le  24  février  1 7  yf^.  lin  oncle  pater-  l'époqnc  m  Montesquieu  s'anpliqui 
nel,  président  à  mortier  dans  ce  par-  à  l'histoire  naturelle,  tes  prind- 
laoïent,  ayant  perdu  nu  ftls  unique,  pes  Fondamentaux  de  celte  sciera 
*t  Youlant  conserver  dan»  son  cor]>s  b'élaient  pas  encore  posés.  Il  j  ft 
l'esprit  (Je  dignité  qu'il  avait  tâché  peu  de  progrîrs,  et  peut-être  "eûlil 
d'y  «epandre ,  laissa  ses  hicns  et  i;a  taiieux  valu  [qu'il  n'e(tt  pas  tenté  h 
chai|;eàMantesquien,'q<iifut  nomme  la  connaître;  car  il  en  afaitUDcfrà 
présirieni  à  Mortier,  le  i3  juillet  dansson  immortel  ouvrage  une  ip- 
1716.  Quelques  années  après,  «n  plicati on  fausse  et  presque  pwfiffc 
11732,1!  fut  chargé  de  présenter  des  Cepeiidàrit  son  génie  lui  faisait  fre- 
remontrances  que  le  parlement  de  Sentir  les  rapports  de  celle  sewMt 
Barde.mx  crut  devoir  faire  relative-  avec  la  richesse  des  nations ,  les  re- 
nient à  un  impât  sur  les  Vins  ;ilex-  Vôlutionsdes  empires,  les besoiiurt 
posa  avec  force  la  misère  du  penpie,  les  jouissances  de  t'tomrae  «d  ^ocis- 
et  obtint  la  justice  qu'il  demandait  ;  Ie'>  Il  aurait  voiili)  remplir  iincIacuM 
mais  cette  concession  fut  de  courte  dans  les  connaissances  hiimaiim, 
durée,  et  l'impôt  supprimé  repanit  dont  ït  appréciait  toute  l'éien^w. 
Eoas  luie  autre  forme.  Il  n'était  pas  C'est  ce  que  prouve  le  projet  d'M 
inoins  leié  pour  la  gloire  de  ses  Histoire  physîtfue  de  la  lent  1* 
compatriotes  quepourleurs  intérêts,  cierme  et  moderne ,  qu'il  fit  ÙBCn* 
Une  société  d'hommes  unis  par  leur  mer  en  1 7  ig ,  et  qu'il  répandit  pt 
goût  pour  la  musique  et  les  ouvra-  la  voiedesiournaui,eninTi(aiilIM>s 
ges  de  pur  agrément,  fonda  une  aca-  les  savauts  de  l'Europe  à  Ini  cMc 
démie  a  Bordeaux,  en  1716,  Mon-  rouniquer  leurs  mémoires  et  !eon 
tesquieu ,  qu'elleadmit  dans  son  seirt^  observations  sur  ce  sujet  r  mais  bi» 
ràtreprit  de  faire  ^e  cette  coterie  tôt  il  sentit  que  si  l'esprit  de  11"""' 
de  beaux-esprits  une  société  sainte,  me  ne  cannait  ni  obstacles  ni  \mWii 
J,ç  âuQ  dç  1«  ÎVrce ,  proteclcw  64  viç  est  bofn^  9  un  pclil  no"^ 
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â'atin^ ,  «t  mn'H  V8t  ctamttiatit  st 
VedFetUer  ^ns  le  cerde  t[ue  ie 
IGin^  trace  âdtont*  'd&  ilm.  Motftes- 
<[ùieii,  attandoDiuiit  ses  Tsclierciies 
txi  faîstotrc  naiurelte ,  s'adcMca  Aouc 
esohtsipcliieiii  aax  sciences  nnoiia les 
«t  listoriqufs ,  were  lesqa^tes  Vea~ 
iraîniiFwt  lafiesiede  son  ^éAte,  seï 
ptienières  étadcs ,  «t  ses  :£oiictioDs 
ctiiâute  nta^sErat.  Il  lut  suocessî- 
Vement ,  à  sou  académie  de  Sor- 
-âeaiix,  une  dissertalion  sur  la  JPo- 
iitOfue  des  Samams  dat^  ia  reii- 
Ipon, |>Tê)ude  de  i'ousrage  qu'il  de 
*aitçnblier'un  jour  sur  :1e  ■peuple  le 
^lus  étâBDâDt  de  l'histoire;  un  iEia- 
•ge  du  'duc  de  •La  Force,  et  une  Vie 
du  tiutriehal  ^  Benvick  :  ce  Ai!t- 
nier  raorcean  rappelle  la  manière  de 
ïaoJlej'inaU'iiotiB^iiiioals  à  la  fin  de 
Mt  article  leut  cequilïiijmamjue  pour 
çouvoir  être  comiparé  à  un  ohef- 
a'*iivwdu  mSme  genre  de-ce  gmnd 
faistorien.  Ces  di^gis  essais  de  Mon- 
tcsqtûeu  ,  historiques ,  moraus  on 
acientîlîques ,  n'annonçaient  nulle- 
mHit  l'ouTTOgeparlelpiel,  àl'âge  de 
treute-deux  ansjilsignala  sonentrde 
dans  la  carrière  littéraire ,  les  Lettres 
persanes;  elles  parurent  «i  i'j2i. 
11  ett  bien  certain  que  le  cadre  ou 
l'idée  première  de  ce  livre  est  em- 
pFunte'  du  Siamois  des  Amusements 
sérieux  et  comiques  de  Duiresny; 
mais  dans  les  ouvrages  d'esprit,  l'i- 
tlée  première  est  peu  de  cbose  en 
comparaison  de  l'exécution.  Pour 
expliquer  le  prodigieux  succès  qu'eu- 
r«it  les  Lettres  persanes ,  «t  l'in- 
fluence qu'dies  exercèrent ,  il  ne  suf- 
fît pas  de  Temarquer  qu'on  y  trouvait, 
sons  une  forme  plus  appropriée  à 
tous  les  lecteurs,  les  divers, genres 
de  talent  que  l'auteur  a  développa 
daus  des  ouvrages  plus  utiles  et  [^us 
sérieus;  11  faut  encore  se  rappeler  à 
quelle  époque  ce  livre  parut.  Des 


(CDSTCB  ^^streoKs  ,  des  penéicu- 
■tions  «Eudlles  ,  des  hivers  z^m- 
Teax ,  la  famÎKe ,  et  la  isisèic  des 

fleures  qni  est  la  s»te  de  Ions  ccb 
ile'uiis,  avaielit»ttrisle'{a-finduTJ!gDC 
^  Louis  X.1V.  Duranties  briUsnteC 
ouriées  decenègne.,  le  fteupJefrao- 
Içais ,  soumis  et  Kcoimaissant  enverE 
im  roi  'qni  l'avait  élevé  au  ipremier 
tangpartni  les  nations,  ennré  de 
ses  succès  et  de  sa  glcii-e,  «tait  Testé 
comme  iM  contomplatioii  devant  Ha 
propre  granfienr,  Larsqu'ensuiteJcB 
malfeurs  publics  eurent  .eitcite'  les 
-BidcontKnteraenls;  l'habitude  de  l'o- 
beissaooe,  etfa  erain le  qu'inspirait 
'UQ  monarque  dont  l'âge  ni  les  Te- 
vers  ne  fetsaieiit  point  Uc'ctir  la  vo- 
lonté, maintinrent  tout ,  antour  de 
lui ,  âaus  un  TespcctueuK  sileuec: 
mais  quand  il  fut  descendu  dansila 
.tombe, 'la  nation  sembla  se  dédaui'- 
fnager  de  la  contrainte  qu'on  avait 
cacrcee  sur  elle,  et  ne  fut  que  tro^ 
puissamment  secondée  par  le  r^mt 
.qui  avait  pris  les  rênes  du  gouverœ- 
-meu  l  :1e  libertina  gesuccédaàladévo- 
lion,  l'etTronterie  à  l'hypocrisie,  W 
familiariié  an  respect,  l'audace  à  la 
soumission.  T.a  liWrté  de  tout  dire 
et  de  tout  écrire  avec  impunité,  por- 
tait à  exaininer  ou  à  combattre  tout 
ce  qui  avait  été  consenti  sans  onpo- 
isiliou  ou  approuvé  avec  enthou- 
siasme. C'est  au  milien  de  cette  ef- 
fervescence des  esprits  que  parut  le 
livre  des  Lettres  Persanes  :  il  ayaft 
par  sa  forme  tout  l'attrail  d'uB 
roman;  ou  y  trouvait  des  détails 
voluptueux,  et  des  sarcasmes  irré- 
ligieux, qui  .flattaient  le  goût  du  siè- 
cle pour  les  plaisirs,  et  son  pen- 
chant à  l'incrwiidité;  on  y  lisait  des 
iugements  pleins  de  hauteur  et  de 
â«laio  sui'  Louis  "XIV,  et  sur  soit 
règne  qu'an  eiiercliait  dès -lors  il 
déprécier  :  mais  on  ■«  connaît  me- 
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connaîde  non  plus  dans  ce  livre  un 
-Ardent  amour  pour  le  bonkeur  de 
t'huntaniic;  un  zèle  courageus  pour 
le  tdomphe  de  la  raison  ct.de  la 
vertu  ;  des  aperçus  lumineux  sur 
le  commerce,  le  drnit  public,  les 
lois  criminelles,  et  sur  les  plus  cliers 
intérêts  des  nations  ;  un  coup-d'œil 
péne'iranl  sur  les  ticcs  des  sociéics  et 
■sur  ceux  des  gouvernements  :  il  an- 
nonçait enfin  un  penseur  profond , 
qui. surprenait  d'autant  plus,  que 
loin  de  se  complaire  dans  sa  force, 
il  ne  semblait  occupé  qu'à  la  déguiser 
sans  cesse,  en  se  couvrant  du  mas- 
que de  la  frivolité.  Ce  q»i  surtout 
dans  ce  livre  se  trouvait  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  et  enleTait  tous 
lès  suffrages,  c'e'Iait  celte  satire,  si 
anilaée,si|jnc,  si  gaie,  si  spirituelle, 
de  nos  mœurs  et  de  nos  travers  ; 
c'était  ce  style  toujours  vif,  brillant , 
plein  d'heureuses  réticences,  de  con- 
trasies  inattendus ,' et  dont  la  pi- 
quante ironie  s'élevait  quelquefois 
jusqu'à  la  plus  énci^ique  éloquence. 
■Le  voile  de  l'anonyme,  dont  fau- 
teur de  cette  production  sut  pendant 
quelque  leiiips  se  couvrir,  contri- 
.  bua  encore  à  irriter  la  curiosité'  pu- 
blique. Quand  on  sut  que  c'était  1  un 
des  présideuls  d'une  des  principa- 
4es  cours  souveraines  du  royaume, 
l'opposition  qui  existait  entre  cet 
écrit  et  la  profession  grave  de  l'c- 
crivain,  dans  ce  siècle  avide  de  scan- 
dale, contribua  eucoreà  son  succès: 
il  fut  prodigieux  ;  et  Montesquieu 
Jui-mcmese  vanie  malignement  qu'à 
cette  époque,  les  libraires  allaient 
tirer  par  la  manche  tous  cciix  qu'ils 
rencontraient  en  leur  disant:  u  Mon- 
»  sieur,  failès-nous  des  Lettres  per- 
■  sanes;  n  comme  si  rien  n'avait  été 
plus  facile  que  de  faire  des  Lettres 
persanes.  Il  est  curieux  a.  peut-être 
utile  de  remarquer  que  l'auteur  de  ce* 


lettres  a  cependant  manqiié  du  talot 
épistolaireproMvmentait:  il  uefaS 
pas  croire  qu'à  le  déda^nât  ;  dau 
une  de  ses  lettres  au  président  Hé- 
nault,  il  témoigne  au  contraire  le  n- 
grctdcnepas  leposséder.Lerecuol 
des  Lettres  de  Montesquieu,  que  l'ab- 
bc'  de  Guasco  publia  en  17^7,  n'a 
offre  aucune  qui  soit  rcmarquaUi: 
presque  toutes  sont  fort  courte); 
la  plupart'  ne  sont  que  de  simplet 
billets.  Elles  n'intéressent  que  pr 
ce  qu'on  y  trouve  quelques  déûili 
qui  nous  font  davantage  coniiaUft 
l'homme  illustre  qui  les  a  écrites. 
On  peut  donner  plusieurs  raisonj  il 
cette  singularité  :  d'abord  la  forK 
préoccupation,  sousl'inQueicedtli' 
quelle  Montesquieu  était  presqueloï- 
jours  pour  la  composition  deMsw- 
■vrages;  sou  extrême  vivacité ,  quia 
lui  permettait  pas  de  s'étendre  dan 
une  lettre  au-delà.de  ce  qui  élJii 
nécessaire;  la  faiblesse  de  sa  rue,  qà 
le  condamnait  à  écrire  peu  de  mou 
à-ia-fois ,  ou  à  se  servir  d'uw  maii 
étrangère;  enfin  son  peu  de  iad- 
Jitc  dans  la  rédaction,  que  demtmiR 
l'aspect  de  ses  manuscrits  cbai^ 
de  ratures:  toutes  ces  cansesréutiK 
le  rendaient  peu  propre  à  un  pan 
qui  exige  surtout  de  la  facilité,  ^ 
l'abandon  et  de  la  souplesse,  ieu- 
leht  d'improviser  ses  pensées  et  lia* 
bitudc  de  s'abandonner  aux  îitspin- 
tions  du  moment.  Quatre  am  apM 
avoir  publié  les  Lettres  perwti, 
Montesquieu  fit,  en  1735,  iinj)riii>o 
séparément  le  rem/fle  <i«  Gm^iiî- 
bagatelle  ingénieuse,  mais  froidtri 
saus  intérêt,  otil'esprit  est  pro>li!?x> 
la  grâce  étudiée,  et  que  M™',  àii  W- 
faut  avait  surnommé  l'jipoctfyfi' 

(1)  Lt  prraûiri!  iiilitni  AaTf'^i' '•'1^^ 
Çiphi» «  (Urwiù-  M  Inwi  kit  «iU. 
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«le  la  galanterie.  Au  reste  nous 
voyons,  par  une  lettre  écrite  à  Mon- 
crif,  ea  1738,  que  Montesquieu, 
long-temps  après  la  publication  du 
Temple  de  Gnide,  ne  voulait  poiut 
-cutusentir  à  avouer  cette  légère  pro- 
duction, qu'il  composa  pourl'amu- 
sement  de  la  société  de  M"e.deQer- 
moni.  Il  dit,  dans  cette  lettre,  que 
îe  libraire- éditeur  le  désobligerait 
beaucoup  s'il  allait  mettre  quelque 
chose  dans  son  averti sseinenl,  qui, 
directement  ou  indirectement,  pût 
-faire  penser  qu'ij  en  fût  l'auteur. 
*  Je  suis,  ajoutait-i!,  a  l'c^ard  des 
»  ouTragesqu'oom'attribue,  comme 
D  M"*.  Fontaine -Martel  e'iail  pour 
>  les  ridicules;  on  me  les  donne, 
»  mai»  je  ne  les  prends  pas.  »  Ce- 
pendant, .mùne  dans  ce  njcdiocie 
ouTragc  ,  on  remarque  1  quelques 
traits  qui  décèleiU  Montesquieu  ; 
et,  à  ce  sujet,  Labarpe  le  compare  à 
un  aigle  qoivoltige  dans  desbocageS) 
et  resserre  avec  peine  un  vbl  fait 
pour  les  hauteurs  de$  montagnes  et 
l'immensiLé  des  cieui.  Cette  même 
amiëe,  Montesquieu,  à  l'ouTerlure  du 
parlement  deBordeaux,  prononça  un 
^discours  sur  les  devoirs  des  magis- 
■rats,  des  avocats,  des  procureurs,  cl 
de  tous  eeus  qui  suivent  la  carrière 
du  barreau.  Ce  discours,  qui  a  été 
trop  peu  remarqué,  est  écrit. d'un 
style  abondant ,  plein  d'ouctioii ,  et 
s'éloigne  de  la  manière  ordinaire 
de  Montesquieu;  il  est  de  ce  genrq 
d'éloquence  qui  s'adresse  encore  plus 
à  l'ame  qu'à  la  raison.  Cependant 
celui  qui  retraçait  si  bien  les  devoirs 
du  magistrat,  et  en  semblait  si  pé- 
nétré ,  se  retira  presque  jiussilôt , 
et  peut-être  par  cette  raison  mê- 
me ,  de  la  magistrature.  Montes- 
quieu  vendit  sa  charge  en  1726. 
Le  désir  d'acquérir  sa  liberté,  et  de 
te  Uyrcr  entièrement  à  la  pliilo^o- 
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phie  et  aux  lettres,  fut  sans  doute 
un  de  ses  motifs  ;  mais  la  principale 
cause  de  cette  détermination  fut 
<pi'il  se  trouvait  et  qu'il  était  infé- 
rieur à  ce  qu'il  devait  Être  dans  sou 
emploi.  Cette  continuelle  présence 
d'esprit ,  ce  jugement  prompt  et  fa- 
cile, cette  patience  attentive  qui  suit 
dans  tous  ses  détails  les  détours  de 
l'intérêt  privé;  cette  facilité  d'é^ocu- 
tion  qui  uii  ressortir  aux  yeui  dei 
antres  la  vérité  et  la  justice,  qu'on  n'a. 
qu'un  instant  pour  discerner,  qu'un 
instant  pour  faire triomplier;  toutes 
ces  qualités,  indispensables  dans  un 
juge,  manquaient  entièrement  à  Mon* 
tesquicu.  Pour  s'en  convaincre,  il 
siilfit  de  ses  propres  aveux  :  il  nous 
dit  que  tout  SOS  mérite,  dans  son  m^ 
lier  de  président,  se  réduisait  à  avoir 
le  cceur  droit,  et  àeuteudre  assetbien 
tes  questions  en  elles-mêmes;  mais 
qu'il  n'avait  jamab  rien  comprise  Ik 
procéduie ,  quoiqu'il  s'y  fût  appli- 
qué. Sou  accent  gascon ,  dont  il  pa- 
rait avoir  dédaigné  de  se  corriger, 
sa  voix  claire  et  même  un  peu  criar- 
de, auraient  nui  aux  meiftenrs  dis- 
cours ,  s'il  avait  pu  en  prononcer 
sans  préparation  ;  mais  il  ne  le  pou- 
vait pas.  B  Ma  macliiuc,  dit-il,  est 
»  tellement  composée,  que  j'ai  be- 
n  soin  de  me  recueillir  dans  toutes 
»  les  matières  un  peu  abstraites. 
M.SausccIa  mes  idées  se  confondent; 
i)  et  si  je  sens  que  je  suis  écouté,  il 
■  me  semble  que  toute  la  question 
V  s'évanouit  devant  moi.  Plusieurs 
u  traces  se  réveillent  à-la-fois;  et  il 
e  résulte  de  là  qu'aucune  trace  n'est 
i>  réveillée.  La  timidité ,  dit-il  en- 
B  cui  e ,  a  été  le  tléau  de  toute  ma 
B  vie;  ellosemlilait  obscurcir  jusqu'à 
»  mes  oj'gaucs ,  liei'  ma  langue ,  mel- 

»  ranger  mCs  expressions.  ■  Avec  de 
telles  dispositions,  ou  peut  aspirer. 
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Al  fond  de  sa  Retraite,  à  «ittirtei'  h 
Rionde  en  composant  des  livres  î 
Mis  il  faut  renoncer  k  ces  fonctions 
pnbtiqnes  qui  eïigenl  qu'on  ésércë 
par  la  parole  Mie  influence  jou^na- 
Hèrc  swr  les  lioinmes.  Monlcsquieu  , 
KVre  «Ifisormâb  de  s'adonuer  imit 
entier  a  la  p}iilosopltieet  aux  letlres, 
jAspfésema  comme  candidat  poarla 
ffcfct  Vacante  à  l'académie  française 
par  la  murt  de  M.  de  Sacy  ;  inàîs  îe 
oMinal  de  Fleiiry  écrivit  à  Tacaiîë- 
Mie,  ijuc  lê  roi  avait  déclaré  ((u'a 
ht  donnerait  point  son  approbatioti 
A  Va  nomination  de  l'aoteur  d'un  oii- 
Vràge  dans  Icqud  Se  (rouraietit  Ses 
iîircàsmSs  impies.  «  À!oTs,dtt  Vo!- 
tfciïre,  Montesquieu  prit  un  tour 
%  Rirt  adroit  pour  iticnre  le  ministre 
â  9àhs  ses  intérêts  :  il  Et  faire  en 
^  'tÛa  de  jours  nne  nonvéOc  édition 
i'.ftesôn  livre  dans  letpiel  on  retran- 
ii  (ftrà  on  on  adoncittoul  ce  qui  pou- 
ûVltit  êttc  conftamné  }(ar  un  cardi- 
M-ïlal  ou  par  lin  ministre.  M.  lÎB 
•ISdntes^nieii  porta  lui-même  l'on- 
^'Vi^é  au  cardinal,  qui  ne  lisait 
S''^dère,etqmcn  lut  uue partie: x^et 
»  yirde  confiance,  soutenu  par  l'i 


Mm 

ami.  Ceci  ■n'est  poitat  eiact  ilT 


Il  Vt^eSscment  de  quelques  personnes 
*^  'crédit ,  ramena  le  cardinal,  et 
"■Montesquieu  entra  à  l'académie,  b 
fictleanecaote,  insérée  dans  un  ou- 
vrage sérieux ,  le  Siècle  de  Louis 
fV,  et  attestée  par  te  plus  célcbfè 
contenipurains  de  Montesquieu  j 
à'Hne  e'poque  où  la  plupart  des  amis 
ife  cet  homme  illustre  vivaient  en- 
ihiK,  et  qu'aucun  ^'eux  n'a  contre- 
dfte ,  a  ^té  rqetce  par  les  Iriographes 
filodernes ,  cominc  toui-à-fail  invrai- 
semblable. Ils  assurentau  contraire, 
ttuc  Montesquieu  n'usa  point  d'un 
de'lour,  selon  eus,  peu  digne  de  lui; 
qu'H  ne  voulut  rien  désavouer  dans 
fe  Lettres  persanes ,  et  qu'il  fut 
fcUi^atlle  de  son  admissioa  aux  in&< 


il^li 
à  sa-Bmsi 
son  rang  daAsle  in«rde,  qu'ànn- 
BOtnmdë  littéraire;  il  fut  i-b-dn 
consterné  et  ofT^isë  da  refus  &a  va 
et  de  son  mitnstre,  et  surtoot  do 
fti  nifs  de  ce  refns ,  qui  était  une  toife 
âe  T^probatîonde  l'autorité  Tfl^, 
réli/tivem>ent  à  liii  et  sa  faorïlE.  ■  i 
»  déclara  au  gdav^enumetit ,  ikHi- 
•  tembéri,  qn'aprfcsl'esitèoed'iaii- 
»  ^e  qu'on  allait  lui  faire,  il  irait  cïo- 
n  Ctierctie£)esëtrai]ger&,qiiitDil» 
«  daietiilesbras,'Us(ireté,'^nf«,(l 
B  ptiut'^lreles  re'conptnEtsqb'ilu- 
Kïâit  dû  espA'er  dans  son  pa^  > 
Mais  en  Kssentavtd^u&emmèreio- 
tjle'etfeftnel'affirontdoDtil  AvtM- 
nadé,  Moniesquieitn'en'recoiRinitf 
pBs  moins  ses  t«ts  ;  et  il  est  c«là 
qull  désavoua  d'une  manière  <fu^ 
OOBque  les'letires  de  son  onriageiià 
fournissaient  un  motif' légitraepov 
l'écarter  d'une  compagnie,  dosiypif 
son  institution,  te  roi  étaifjmitK- 
teur.  Montesquieu  ne  fit  rien  eu  cck, 
quoiqu'on  en  sit  dit ,  qui  fQlin^ 
delà  franchise  de  son  caractèfctt- 
înais  il  ne  s'e'iait  formeltematde- 
daré  l'auteur  des  Lettres  jtersmts. 
Quand  il  fut  presséde  les  a«av«w, 
il  put ,  en  se  refusant  k  cette  déni- 
che ,  désavouer  cependant  cclitf  K 
ces  lettres  qui  n'étairat  plus  coil°'- 
Ines  à  ce  qu'il  aurait  pensé  rt  écrt, 
lorsqu'on  l'interpella EUr ce sujttb 
preu  ve  que  tel  était  son  senrimém,  « 
trouve  dans  4es  ouvrages  qu'il  i  |"i- 
bliés  depuis ,  qui  conlienBeHtd'»  A- 
gcssincèresdelareligion-cbréliaWi 
et  dans  les  démarcïtes  <pi'il  fil  a»- 
prte  des  libraires  qui  râmprifluirt 
ses  Lettres  j!ierï4niîj,pour  qu'ik* 
fissent  disparaître  ce  qu'il  >ft^ 
ses  luveiùlia.  ITAlOTobén,  dans  ft. 
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esquieu,  i 
tété  d'un  des  volumes  ie  l'EncycIp- 
pc'âie',  ifktforibelleincnt  que,  dans  la. 
première  e'dilion  des  Lettres  persa- 
nes ,  l'imprimeur  étranger  en  avait 
inséré  qui  u' étaient  pas  de  t'aatcur; 
cependant  d'Aleinbertn'^iiorait  pas 
que  c«  fait  ët^it  inquct ,  et  que 
cette  première  édition  était  bien  re'el- 
lemeut  conforme  au  maiiuscrit  au- 
tographe. Si  donc  d'Alembcrt  im- 
primait cela,  m&me  apr^  la  mort 
de  montesquieu,  c'est  que, dans  l'iu' 
térêt  de  la  mémoire  de  cet  homffle 
illustre,  dans  celtidesa  famiUe,;daas' 
celui  de  l'académie  qiû  l'avait  redu, 
dans  l'iatérèt  mente  du  parli  p'hilo' 
sopliïque,  dont  d'Alcmbert  était  un 
des  otgaaes,  et  qui  avait  quelque 
ménagement  à  garder,  dd  trouvait 
nécessarre  de  considérer  celles  des 
Lettres  jtersa^stjtà  av, 
avouées  par  Montesquieu ,  cûinms^ 
n'ayant  jas  même  été  écrites  par -loi/ 
'Le  rapprochement  de  ces  diverses' 
circonstances  démontre  qu'il  y  a  au 
moins  un  fonds  de  vérité  dans  ce  qu'a' 
dit  Voltaire,  auteur  mieui  instruit 
sur  l'histoire  de  son  tempsiqu'on  ne 
le  pense  communément,  et  qne,  sur 
■a  réputation  de  légèreté,  on  se  criiit 
à  tort  autorisé  à  contredire  le'^ère~ 
meut.  Montesquieu  prononça,  le  24 
jauvier  1728,  son  discours  de  ré- 
ception à  l'académie  française.  A 
r«tte  e'paque,  l'élog&du  cardinal  de 
Bicbclieu  était,  dans  ces  sortes  de 
discours,  une  obtigatinn  à  laquelle 
on  ne  pouvait  se  soustraire,  Montes- 
quieu a  rempli  cette  obtigaiioo  par 
une  seule  phi'asc  qui  n'a  que  huit  li- 
enes;  et  ces.  huit  l^es^  sont  l'éloge 
le  plus  complet  que  l'on  ait  fait  de  ce 
grand  ministre,  et  le  seul  qu'on  ait 
retenu.  Montesquieu  se  mit  ensuite 
à  voyager,  et  visita  presque  tous  les 
pays  de  l'Kurope.  $«  régulation  le 
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fit  partout  accneillh-  àVec  empresse- 
ment. Il  alla  d'abord  à  Vienne,  où  il 
vit  souvent  le  prince  Eugène  :  de  là 
il  passa  en  Hongrie,  et  ensuite  en  Ita- 
lie; il  contiui  à  Venise  l'^ossaislàw-, 
qui,  du  sein  des  grandeurs,  de  la  cé- 
lébrité et  des  ricliesses  ,  était  tombé 
dans  l'obscurité,  l'oubli  et  la  pauvre- 
té, et  qtii  cependant  s'occupait  tou- 
jours à  combiner  son  fameux  systè- 
me :  il  y  entretint  aussi  le  ccfinte  de 
Bonueval ,  qui  n'avait  encore  par- 
courtt'qu'une  partie  du  cercle  de  ses 
aventures  romanesques.  De  Venise; 
Montcsquien  se  rendit  à  Rome,  où  . 
il  contratrta  des  liaisons  avec  le  car- 
dinal Coi^ini,  depuis  *pâpe,  ïoiis  le 
nom  de  Clément  XIl ,  et  avec  le  car- 
dinal de  PolignSc,  auteur  de  l'Mtiii' 
Lucrèce.  On  prétend  que  Montes- 
quieu, avant  de  p.irtir  de  Rome ,  àllk 
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XIV,  et  que  celui-ci  lui  fil  alors  ca- 
deati  de  bulles  de  dispense;  mais 
que,  lorsqu'on  préseiita  à'fflofites- 
(juieu  la  note  des  frais  d'expédition 
de  ces  bulles ,  il  refusa  d'en  payer 
le  montant,  disatft  qu'il  aimait  mieux 
s'en  rapporter  à  la  parole  du  saint- 
père.  De  Rome ,  Montesquieu  se  ren- 
dit à  Gènes;  et  comme  il  ne  trou- 
va pas  dans  cette  ville  l'accueil  et 
les  plaisirs  qu'il  avait  partout  ren- 
contrés, il  exhala  son  humeur  dans 
des  stances  cyniques,  qu'il  n'avak 
pas  dcstiue'es  à  l'impression.  Quoi- 
qu'il eût  le  travers  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs prosateurs  du  dernier  siècle, 
de  faire  peu  de  cas  de  la  poésie,  il 
a  cependant  composé  en  vers  quel- 
ques bagatelles  ingénieuses,  où  l'on 
remarque  de  l'esprit  et  de  la  dèlica- 
lesse  :  une  des  meiHeiires  est  le  por- 
trait de  M™",  k  duchesse  de  Mire- 
pois,  qu'il  fit  à  Lîinéville,  pouramu.^ 
ser  le  roi  de  Pologne.  Montesquieu 
paraît   mèffit»  avoir  TCTsifiç   aT«) 
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tsseï  de  facilité.  On  rapporte  que  se 
promenant  tin  jour  dans  le  jardin 
de  Boileau  a  Autcuil,dont  le  médecin 
GendroD,  son  ami,  ébiit  devenu  jiro- 
priéuire,  il  improvisa  ces  deux  vers: 

De  l'Italie,  Moniesrjuieu  alla  en  Suis- 
se; il  parcourut  les  pays  arrosés  par, 
le  Rhin,  et  n'arrêta  quelifue  terpps 
en  HoUaiide.  A  la  Haye,  il  relrotiva 
Biibrd  Chest^rGeld ,  avec  lequel  il. 
s'était  lie',  à  Venise,  d'une  anfitio'. 
toute  particulicre.  Celui-ci  lui  pro- 
posa une  place  dans  soo  yacht , 
ponr  passer  en  Augleterre  ;  il  ac- 
cepta, et  s'embarqua  le  3i  octobre 
17^9.  Montesquieu  résida  deux  ans 
en  Angleterre,  et  fut  rccberohé  avec 
cmpresseineut  par  tout  ce  qu'il  y 
avail  de  plus  distingué  dans  ce  pays. 
ha  société  royale  de  Londres  l'ad- 
mit au  nonjjre  de  ses  membres;  \», 
reine  d'Angleterre  l'honora  d'une. 
hien^eilLauceparliculièreiiIlui  adres- 
sa un  jour  une  louange  aussi  fine  que, 
délicate  ,  et  faite  |>our  flatter  son 
amour-prctpre  cl  comme. femmç  et 
comme  reine.  Voii;i  comment  il  aluj- 
méoK  raconté  celte  anecdote.  ■  Je 

■  dînais  clip/.  I.e  duc  de  Riehmond  ; 
V  Ir  i;entiIhomme  ordinaire  De  L^ 
B  Boioe ,  qid  était  un  fat ,  ((uotque. 

■  envoyé  de  France  en  Angleterre., 1 
s  soutint  que  l'Angleterre  notait  pas. 
u  plus  grande  que  la  Guienne  ':  joi 

■  tançai  mon  uuvoyé.  Le  soir  la  reine. 

■  me  dit  :  Je  sais  que  vous. nous  avez 
»  défendus  coiuie  votre  Monsieur, 
B  de  La  6v>ine.  —  Itladame,  je  n'ai 
»  pu  m'imaginer  qu'un  pays  où  vous. 

■  régnez  ne  fût  pas  un  grand  pays.  » 
Montesquieu  était  (foi)  distrait  en 
société  pour  y  briller  beaucoup;  il 
avait  rarement  de  ces  reparties  heu- 
reuses du  gGi)rc  de  celle  que  nous 
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Tentms  de  rapporter  :  ou  en  raumie 
cependaDtencore  une  autre  fort  jiie 
quoique  impolie, que  lui  arrachiua 
moment  d'impatience  qu'il  cul  con- 
tre quelqu'un  qui  s'efforçait  de  hi 
persuader  une  cb  ose  difficile  il  craîit 
«  Si  ce  n'est  pas  vrai ,  lui  disait  it« 
0  force  cet  importun ,  je  vous  doiK 
n'ma  téie.  —  Jcl'accepte,  répoidil 

•  aussitôt  Montesquieu  ;  les  pelis 
"présents  entre  1  iennait  l'amitit.» 
Montesquieu,  était  dans  le  couitntra 
habituel,  d'une  gaîté douce,  et d'im 
vivacité  toujours  égale,  sitopU  rt 
sans  prétentions.  «  j'aime,  disail-il, 
11  les  maisons  où  je  puis  me  tim 
»  d'affaire  avec  mon  esprit  de  to» 

*  les.jonrs.  u  Opendant  il  lui  iA>f- 
pait'  quelquefois  des  saillies  de  ri- 
flexion  qui  décelaieut  ia  profon'lnr 
de  son  esprit  ;  et  quand  il  ctailim- 
mé,  il  racontait  avec  Brièveté, niti 
JdTce,  feu  ,  et  niÉmc  avec  gr.lcï.  S» 
voyages  Uiiavaientappris  H  if  ]Ji>i'r^ 
à  tous  les  goûts ,  à  s'accooimoder  it  j 
t«U3;  les  caractères.  «  Q«i.iid  K  . 
»  Jijis  en  France,  ditTil,  je  tais  amilif 
»  à  .tout  le, monde;  en  Angleierraiit 

■  n'en  Cab  à  iiersonne;  eu  Italie,  ji 
n  Cuis  des  comjilimeiils  à  tooi  le 
«: monde  ;  en  Allrmagne,  je  boii 
V  avec  tout  le  monde.  »  De  relwr 
dans  sa  patrie,  Moiilcsquicu  se  re- 
tira dans  son  château  de  la  Brt«< 
U  avait,  soit  avant,  soit  pcndwt 
ses  voyages ,  fait  imprimer  en  Bol- 
lande  un  opuscule  intitulé  :  '>'" 
fexioas  sur  la  Monarchie  mf- 
selken  Europe  ,  dont  il  nous»* 
rerais  un  exemplaire  :  cet  opuw* 
a  été  inconnu  jusqu'ici  à  toui  ton 
qui  ont  eu  occasion  de  parlerde  Mon- 
tesquieu bu  de  ses  ouvrages.  I.iii-iM- 
me  néanmoins  en  fait  mention  df* 
un  passage  de  VEsprit  des  Im{i)- 
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U  parait,  d'après  une'note  de  sa 
siam,  qui  se  trouve  en  têle  du  seul 

exemplaire  de  cet  opuscule  que  nous 
lyons  vu ,  que  Montesquieu  craignit 
que  quelques,  passages  de  cetle  bro- 
chure ne  fussent  mal  interprètes , 
qu'il  la  corrigea  dans  le  dessein  de 
la  faire  imprimer  ainsi,  et  qu'ensuite 
il  De  jugea  pas  a  propos  de  la  lifrer 
au  public.  Cet  e'crit  tendait  à  prou- 
ver que  dans  l'état  des  nations  mo- 
dernes de  l'Europe ,  il  était  impos- 
tible,  même  au  plus  habile  et  au 
plus  ambitieux  des  souverains,  de 
fonder  une  monarchie  universdle. 
Dans  le  même  temps  que  Montcs- 
quien  rechercliait  les  obstacles  qui 
■  opposaient,  dans  l'Europe  moder- 
ne,  â  ce  qu'un  peuple  pût  établir  sa 
domination  sin-  tous  les  autres ,  il 
examinait,  par  la  liaison  ne'cessaire 
de  ces  mêmes  idées ,  quelles  étaient 
les  causes  de  la  prospérité  et  de  la 
chute  du  peuple  célèbre  qui  soumit 
à. son  orgueilleuse  domination  tous 
les  états  du  monde  civilisé  et  qui 
fit  de  la  Méditerranée  un  lac  de  son 
vaste  empire.  Après  deux  ans  de 
sqour  dans  sa  retraite  de  la  Brède, 
Montesquieu  publia,  en  1734,  ses 
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Considérations  sur  Us  causes  de 

la  grandefir  et  de  la  décadence  des  . 
Romains  ,  ouvrage  remarquable  , 
qui  n'est  pas  le  plus  étonnant ,  mais 
qui  est  le  plus  parfait  de  tous  ceux 
qui  sont  sortis  de  sa  plume ,  et  dans 
lequel  son  génie  eut  à  lutter  contre 

Iilusieurs  hommes  supérieurs ,  chez 
es  anciens  et  chez  les  modernes  , 
qui  avaient   traité  le  même  sujet, 


l;be,  savant  géographe,  liabile  guer- 
rier ,  ne'gociateur  adroit  ,  penseur 
profond  ,  est  un  historien  prolixe  et 
un  écrivain  médiocre.  Machiavel 
avait  choisi  quelques  faits  de  l'his- 
toire romaine ,  plutôt  comme  motifs 
que  comme  sujet  principal  de  ses  ré- 
flexions sur  la  politique.  Saint-Êvre- 
mond  ,  plein  d'aperçus  ingénieux , 
mais  l^er  d'instruction  ,  ne  cou- 
naissant  que  médiocrement  les  faits, 
n'a  pu  les  juger  et  les  analyser  que 
d'une  manière  incomplète.  Bossuel , 
qui  ne  devait   considérer  l'histoire 


les*  principaui  Irails.  Monlcsmiieu 
uïsl  le  seul  qui  ait  embrassé  ce  grand 
sujet  dans  tous  ses  détails ,  le  seul 
qni  ait  comparé  tous  les  faits  avec 
une  laborieuse  sagacilé.  Il  n'en  ou- 
blie aucun  qui  puisse  donner  matière 
à  une  pctisée ,  et  offrir  un  résultat  j 
et  cependant  il  a  su  tout  resserrer 
dans  un  seul  volume  d'une  grosseur 
médiocre.  Le  Dialogue  de  Sylla  et 
d'Eiicrate,  qui  se  trouve  à  la  suilo 
de  cet  ouvi'age  ,  et  en  fait  en  quel- 
que sorte  partie,  est  un  des  mor- 
ceaux où  Montesquieu  a  déployé  le 
plus  d'éloquence. f^ette éloquence, dit 
un  de  ses  panégyristes  ,  renouvelle  , 
pour  aiusidire,  dans  les  âmes,  la  ter- 
reur qu'éprouvèrent  les  Etomains  de- 
vant leur  impitoyable  dictateur.  Un 
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«utre  noKCoa  du  minte  genre,  pins 
court  encore,  niaù  non  moins  re- 
nUT^'ubts,  wt  celiû  de  £j  sima^ifi  ■- 
TAovteiquieu,  daoa  cet  écrit ,  a  peint, 
d'une  manière  sdblinie  ,  celte  pbilq- 
io  p.b  ie  desSitaiçieBs  ,quielevaitt'hoii^ 
jnc  au-4eS9iu  des  biblesses  de  m  va- 
ture,  clIuiluifaisaitbraTeraTecioi^ 
et  wéme  atcc  or j^ueil ,  les  cniaute'c 
<lu  tyrans  cl  les  injustices  du  sort.  Ce 
morceau  fut  envoyé,  en  l'jSi  ,  ai^ 
roi  Stanislas ,  qtù  s'y  ait  écrii  à  Mon- 
IçtqiMu  une  lettre  flatteuse  aji  si^et 
de  sa  nt^mination  à  Tacademie  de 
Kaaci.  Les  Comidérations  jur  la 
grODdew  et  la  décadence  des  Ro- 
mains  ne  Eabaient  connaître  qu'un 
■éi^l  peuple  ;  et  Montesquieu  s'était , 
«lepiiis  long-temps,  attaché  à  les 
âudier  tous  ,  à  découvrir  ks  causes 
des  réroluttons  qui  avaient  successi- 
Tcment  change  la  face  du  monde , 
fS  a  rechercher  l'explication  des  lois 
tt  des  coutumes  tpii  avaient  contri' 
{tué  à  la  prospérité  des  nations ,  ou 
cqiisé  leur  décadence.  Le  succès  du 
traité  sur  le  peuple  romain,  qui  n'é- 
tait ,  en  quelque  sorte ,  qu'une  por- 
tion détachée  du  vaste  plan  qu'il 
avqil  conçu  ,  ne  fit  qu'accroître  son 
ardeur  pour  l'exécution  d'une  si 
Iiaute  entreprise.  Il  y  travailla  encore 
quatorze  ans.  Tantôt  il  lui  semblait 
qu'il  avançait  à  ^as  de  géant ,  tantôt 
ou'il  reculait,  à  cause  de  l'immensité 
de  la  carrière  qui  lui  restait  à  par- 
courir :  <i  Eufin^  dit'il ,  dans  le  cours 
de  vingt  années,  je  vis. mon  ouvrage 
commencer  ,  croître  ,  s'avancer  et 
finir.  »  Avant  délivrera  l'impression 
cette  production ,  qu'il  intitula ,  De 
l'Esprit  des  Lois ,  Montesquieu  crut 
devoir  consulter  un  de  ses  amis  in- 
times ,  dont  il  estimait  le  talent  et  les 
'  lumières ,  et  il  lui  envoya  son  manus- 
crit. Cet  ami  éuit  Helvétius  ,  qui 
•près  eu  avoir,  pris  lecture,  fut  pro- 
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dîgienscswnt  alaim^  de»    danf;flH 
que  couvait  la  réputation  de  Monfes- 
quisu  ,  s'il  mettait  au  jour  une  pro- 
di^ctioB  aussi  défectueuse.  fielrtSius  ' 
en  &t  si  pea  satisfait ,  qn'il,  n'osa  pv 
d'abord    éerice  à   Montesquieu  ce 
qu'il  en  pensait;  et  il  le  pia  de  too- 
kûr  liù  penpettre  de  GOpimunqiKi  j 
le  manuscrit  qu'il  lai  avait  etavyi,  ! 
À  UQ  ami  comntun  :  c'étMt  Sauna, 
auteur  de  Spartacus.  Celui-ci  p«ta 
sur  l'Esprit  des  Lois  le  même' juge- 
ment qu'Helvétios.  Suivant  eux*,  en 
faisant  paraître  ce  livre ,  Is  oSHin  \ 
auteur  des  Lettres  persanes,  AÉ- 
pouilJé  desorsiais  de  son  titre  de 
Ea^e  et  de  législateur ,  ne  devait  plu 
paraître  aux  yeux  du  pubUc  écrire 
qu'un  faoniioe  de  XWt,   nu  ^mlit  1 
homme  et  un  bel-csprit:  «  roili, 
■  écrivait  Helvétius,  ce  qui  m'aObee  | 
»  pour  lui  et  pour  l'hnmaHté  qu'il  ; 
»  aurait  pu  mieux  servir.  »  Il  fol 
convenu  entre  les  deux  aiqis  qa^Hd- 
v^tius  écrirait  à  Montesquieu ,  pour  i 
lui    rendre    compte  de'   ca     qu^  | 
avaient  éprouvé  à  la  lecture  de  son  , 
manuscrit,  pour  l'engager  à  le  le^ 
voir  et  à  ne  pas  le  publier  dans  l'âït 
informe  où  il  se  trouvait.  Saurin  crai- 
gnit que  Montesquieu  ne  fût  qSsSSÎ  ! 
mais  Helvétius  s'empressa  de  tassu-  ' 
rer  Saurin  en  ces  termes  :  *  Soja 
u  tranquille ,  nos  avis  ne  l'ont  point 
«blessé;  il  aime  dans  ses  amis  là 
n, franchise  qu'il   met  avec  çux.  Il 
»  soufTre  voloutiers  les  discussions; 
n  il  répond  pardes  saiHies ,  et  chauçs 
»  rarement  d'opinions;  je  n'ai  pas 
M  cru,  en  lui  exposant  les  nôtra, 
D  qu'elles  modifieraient  les  stem»; 
D  mais ,  quoi  qu'il  en  coûte,  il  iaat 
D  être  sincère  avec  ses  amis.  QoaA  | 
»  le)Ourdelavéritéluitetdétroinft  I 
u  l'amour  -  propre ,  il  ne  faut  v^ 
s  qu'ils    puissent    nous    reprocaff 
»  d'avoir  été  moins  sévèrM  que  I* 
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•  partie.  »  En  tSbt ,  les  consaib  des  mais  de  l'espvtt  sur  les  lois.  Ce  laot 
deux  amis  4ç  Meutosquivu  eurenl  fitfarlnse:  il  av^it  jusleiaciit  ietbir 
sur  lui  si  peu  d'iefluence ,  qu'il  ea-  cré  de  vérité,  àoBt  oose  cootia^ 
voya  lOD  manuscrit  à  l'impression  dans  une  épi^amme.  Ceux  <^ 
•au  j  nea  changer  ;  il  j  ^it  -  cette  «Taient  apiotondi  Vss  questions  ohfc- 
^graplie  :  Proie»  sine  matra  créa-  cures  de  aotre  uicicii  dcoit  puLbc  ■ 
Mm  (  PesteriU  sans  nière)(i),  indi-  s'aperçurent  que,  quoique  l'auteur  de 
fiuiil  ainsi  avac  raison  qoe  son  O't-  VSspjit  des  lois  eût  r^ute  quekfic» 
*ra^  n'avait  point  de  modèle;  et  il  paradoxes  de  l'abbé  Dubos ,  il  «l«it 
u  tàidu  ,  dans  sa  préface ,  ^  n'a-  tombé  lui-même  dans  4«s  etiwim 
voir  pas  tofalameot  manqué  de  gé*  graves.  Ils  Tarent  que,  n'ayant  pas 
aie.  Le  succès  ne  trompa  point  la  creuse'  à  une  assez  grande  proft^ 
eoB&ince  qu'il' avait  es  tut'  même;  deur,  pour  éclairer  suiOsatavleiit  lec 
U  SBccis  fut  tel,  qu'ayant  appris  basesdu gou veroement féodal, il aiait 
ftt  son  livre  venait  d'^re  dc^ndu  cooçu  pour  ce  genre  de  gOUvecJMr 
en  Antriehe ,  il  pirt  écrire ,  sans  exa-  meut  des  p^iigiss  trop  fàvorabln. 
gà«r  la  v^té,  au  manquis  de  Stain-  On  trouva  que  pour  établir  cmÙQt 
ville,  ministre  de  l'empereur  d'Aile-  principes,  il  tirait  ses  exemples  ie 
■lagBeà  Paris  (3)  :  ■  peut-élre  votre  voyageurs  suspects  ou  d'auteur»  ib»^ 
EicelleHce  pensera -t- elle  qu'un  ou-  crédités;  qu'il  concluait  trop  souTHt 
nage,  dont  on  a  fait  daos  ua  an  et  ^  particulier  au  géuéral  ;  qu'il  j 
desii  vingt-deux  éditions,  qui  est  avait  dunéologismsMde  l'obscuri^ 
traduit  dans  presque  toutes  les  lan-  dans  ses  définitions,  et  un  eaplw 
goes  ,  et  qui  d'ailleurs  contient  des  trop  détourné  des  Kotscomrauiisdc 
«hases  utiiea  ,  ne  mérita  pas  d'être  lalanpiedansl'éDODcialiondcsprii^ 
proscrit  par  le  gOHverBemeui.a  Cette  cipesfondamditauxdesa  théorie. Qk 
Irttrecst  datée  du  nj  mai  i^jSo;  et  lui  reprocha  encore  d'avoir  altrifcnr 
nefE«t,  V  Esprit  des  lois  n'avait  à  l'influence  du  climat,  «aux  c^uw: 
paru  que  vers  le  milieu  de  l'année  physiques,  des  effets  dus  à  des  causes 

■  748.  S'il  fut  beaucoup  lu,  beau-  purement  morales  ;  d'avoir  raocc^ 
«aup  admira,  beaucoup  loué,  cet  ou-  un  même  sujet,  en  petits  cbapilm, 
Vrage ,  comme  tous  ceux  qui  font  ^'  ont  souvent  d(s  titres  insignfp 
nue  grande  sensation,  fut  aussi  beau-  fiants  ou  indéterminés;  d'en  avoir 
coup  critiqué.  M"'.  Du  Deffant  dit  rapproché  d'autres  qui  sont  trop  ^M 
V^  ce  n'était  pas  l'esprit  des  lois  ,  ''à  avec  ceux  qui  les  précèdent  et 

■  ceux  qui  les  suivent  ;  d'avoir  sonnM 
, ,                                          .  manqué  d'ordre,  et  fait  un  tout  ir- 

y^i'o,îi^rt.ité,^^!L^''.^!''?^,^^if,M,  r^ulier,  avec  les  plus  belles  partie», 

.•^ur™i"^Ô'nî7„l^;Xîï;Xt'D'.i:  ^^o^t^  qi»ece  Uvre,  si  vaste  par 

un,n|aiMiuU:iVfl>MiiiuWia«»>^M<iAinu  SOU  ^laH ,  et  la  multitude  des  suîcu 

*!^tiZ^^".^X^i1T".Z  l"'"!  embrasse ,  paraît  être  en  qirf- 

!  i?i"  *"'  *î"  *?"  ^V"  ™  f^y  '•  '''*"■  '  *"  lue  sorte  un  amas  d'admirables  {rai> 

•  itPB-k  »■  wt  ),  iptr» ,  Il  rti  fini  Bumiire.  .  C»  ^        ,  ■       ..       j       .  i>         ^^ 

pucuDtentininiHiidii^ie  meols ,  qui  attcudcnt  que  lautMr 

(iOL«i.Uii»iiUi«d.pjr»,»t  oB.wbii.1™.  V  mette  la  dernière  main,  «i  c* 

■'|°â>*^  im  wÇc  df  1.  To<i-T>ii<  c*  mM^uU  fasse  uB  ouvrage  régulier.  Ou  lui  »- 

p«"'*ï^«"ir'^t  l'ïïSSi^i: "  Î;  Pfcichait  eiifm  quelques  idées  co»- 

"^■"''^f"  ataiidgnii  ewBic  ii< iLaiiHia.  fuses,  ccrtaîss  totiTS  4^  pbiascï  Ëw- 
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ces,  un  style  quelquefois  tendu  et 
souTCut  rechercbë.  Toutes  ces  criti- 
ques étaient  fondées;  et  la  preuve  que 
ce  n'était  faa,  l'envie  seule  qui  les 
«uscitait,  c'est  qu'on  n'en  avait  pas 
bil  de  semblables  du  livre  des  Cnnsi^ 
dérations  sur  la  gran4eur  et  la  dé- 
cadence des  Romeàns.  Ccpendaptla 
TCnommee  de  Montesquieu  s'accrut 
beaucoup  par  la  publication  de  V Es- 
prit des  lois  ;  et  l'on  peut  dire  avec 
vérité  que  seul,  cet  ouvrage  eût  suffi  à 
sa  gloire,  et  que  seul  il  a'donuë  la 
mesure  de  la  force  e(  de  la  grandeur 
de  son  génie.  C'est  que  le  mérite  d'un 
ouvrage  consiste  surtout  dans  les 
beautés  qui  s'y  trouvent,  dans  les 
qualités  qui  le  distinguent  de  tous 
les  autres,  et  non  pas  seulement  dans 
l'absence  des  fauies  qu'on  a  su  évi- 
ter, ou  des  défauts  dont  on  a  su  se 
garantir.  C'est  qu'il  est  des  sujets 
tellement  vastes,  que  la  plus  forre 
tite ,  aidée  de  la  plus  longue  vie , 
pcutàpeineen  concevoir  l'ensemble, 
même  imparfaitement;  l'Esprit  des 
loiVétait  de  ce  genre.  L'auteur  s'était 

fropose  d'examiner,  dans  ce  livre, 
histoire  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux  ,  et  de  considérer  les 
liabitants  de  la  terre  <^  les  Sociétés 
qifils  ont  formées  ,  dans  tous  les 
rapports  qu'ils  peuvent  avoir  entre 
eux.  On  s'étonne  beaucoup  moins 
des  moments  de  faiblesse  qui  trahis- 
sent quelquefois  ses  efforts  dans  une 
si  rude  entreprise,  que  de  la  vigueur 
prodigieuse  avec  laquelle  il  en  pour- 
suit l'exécution.  On  admire  la  fer- 
meté qu'il  met  k  tracer  les  immen- 
ses contours  de  ce  grand  labyrinthe, 
et  la  sagatilé  qu  il  déploie  pour 
en  démêler  les  détours  miiltiphés, 
et  en  découvrir  les  réduits  les  plus 
cachés.  Notre  siècle,  et  jieut-ètre 
le  siècle  précédent,  n'ont  point  pro- 
duit d'ouvrage  on  il  y  ait  plus  de 
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iucs  profondes  et  de  pensées  neavs, 
où  l'on  trouve  un  pUis  grand  nombre 
de  faits  convertis  en  principes  lumi- 
neux; ou  autant  de  vérités  utiles, 
établies  par  le  raisonncmeat ,  soiul 
ëclaircies  par  une  éraâilion  mwa 
choisie ,  plus  abondante  et  plus  va- 
riée ;  dont  le  Style  enfin  soit  pbs  j 
précis,  plusjierveus, etélinc^da- 
vantage  de  ces  saillies  d'espritttdi  j 
génie,  qui  entraînent,  persusdM, 
et  se  gravent  à  jamab  tuns  U  mé- 
moire: enfin  ,  ce  qui  est  au -dosa  '' 
de  tous  ces  éloges,  aucun  ourragi  ' 
ne  décèle  dans  son  autoir ,  un  cenr 
plus  plein  de  cette  bienveillann  ^ 
néralb  qui  s'attendrit  sur  les  mm 
de  l'humanité;  une  ame  plus  dnilc, 
plus  élevée ,  plus  animée  du  deii  l 
de  se  mettre  au-dessus  des  piqn- 
gés  et  de  l'intérèl  du  moment;  lU 
vue  plus  nette,  plus  étendue, pev  ' 
démêler  les  causes  des  revolulioai 
qui  ont  agité  le  monde,  pourdisco'- 
ner  les  caractères  particuliers  ia 
hommes  qui  ont  apparu  sur  uUe  i 
vaste  scène,  pour  scruter  eoTin  b  . 
motifs  si  divers,  les  circonstapHs  à 
multipliées  de  tant  d'institutions,  it 
lois  et  de  coutumes  que  tes  sikia 
ont  fait  naître  et  que  les  siècles  ont 
lait  disparaître.  Avaredu  temps El^ 
l'espace,  Montesquieu  ne  songe fn'i 
construire  la  série  de  ses  idées ,  sw 
s'occuper  des  objections  :  de  là  le 
grand  nombre  de  critiques  suptrS- 
cielles  et  spécieuses  qu'on  a  fiilo« 
son  ouvrage.  Montesquien  a  souTOt 
dans  l'expression,  la  clarté,  lisii- 
pUcilé  majestueuse  et  le  ton  d'id»- 
rite  des  lois  dont  il  est  t'iuteipiil'- 
11  ne  se  passionne  pas;  il  ne  setuUt 

Eas  même  chercher  k  persuader  SH 
:cteur  ;  il  prononce  et  juge,  lia  ilam 
son  éloquence  ce  ton  ferme  et  i* 
'posant  qui  donne  à  la  raison  dm  »■ 
cendaut  irrésistible.  Quand  il  cUdi 
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la  folie  )jUbl;iioË,  c'est  par  une  iro- 
nie iînc  et  dëtdurnce,  ou  par  le  sar- 
rastne  aiher  d'iinb  iudignation  qui  se 
contient  :  ^est  alors  suilout  que,  tou- 
joiirs  attentif  à  réprimer  la  mûlti- 
nlicité  dès  paroles  qu'entrai  iieraît 
rfexuWrauce  de  ses  pense'es  et  de  ses 
«entirnenls ,  on  s'aperçoit  tjii'il  voit 
aii-dclà  de  ce  qu'il  exprime  ;  et  c'est, 
dit  un  habile  cfiliquê,  un  exercice 
utile  pour  le  lecteur,  qiie  de  cher- 
cher daiisîa  hhràsé  de  Montesquieu 
Itnitc  sa  pensée.  Auteur  iraimenl  ad- 
mirable,qui  i  connu  Tait  d'être  uti- 
le ,  noli-scdlêfflêiit  par  les  vérités 
qu'il  expose,  mais  encore  par  celles 
q-i'it  fait  entreviiif;  noh-seniemeiit 
par  ks  réflexions  qu'il  nous  ]ircscn- 
tP ,  mais  encore  par  celles  qu'il  nous 
Buscite.êïqi  lisait  enfin  faire  partici- 
per les  esprits  ordinaires  .U'énergie  et 
a  retend  ué  de  son  ge'nie  !  Montesquieu 
avait  résolu  de  ne  répondre  à  aucu- 
ne des  critiques  qui  seraient  failcs  de 
t Esprit  des  lois;  mais  il  ne  put  se 
résoudre  i  passer  sous  silence  les  at- 
taques d'un  auteur  anonyme ,  qui , 
dans  un  journal  intitulé ,  Nouvelles 
ecclésiastiques ,  l'avait  déchiré  avec 
fureur,  et  le  peignait  comme  un 
athée.  H  avait ,  dans  les  Lettres 
persanes,  traité  la  religion  chré- 
lienuc  avec  beaucoup  de  légèreié; 
mais  ensuite,  mûri  ]>ar  l'iige,  par 
l'é'udeet  laréflexiion,  ilenavait  fait, 
dans  {'Esprit  des  lois ,  un  éloge  sin- 
cère ;  it  la  recommande  en  termes 
expressifs,  non-seidement comme  le 
plus  parfait  des  systèmes  religieux, 
mais  comme  le  [MUS  puissant  soutien 
de  tout  système  social.  Il  lui  impor- 
lait  donc  de  repousser  les  insinua- 
tions calomnieuses  du  gazeiier  eccle'- 
siastïque.  Il  voulait  en  même  temps 
re'fiiter  d'avance  les  tliéolof^ens  de  la 
jtorbonne,  qui,t>ai  conlenls  de  quel- 
qaes  jussages  de  l'Esprit  des  lois  , 
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allaient  procéder  à  une  censure  de 
cet  ouvrage.  C'est  dans  ce  double 
but  qu'il  écrivit  sa  Véfettse ,  mo- 
dèle de  discussion  solide  et  de  plàî- 
saQterie  légère.  Il  se  félicitait  bèaii- 
coup  de  la  modération  maligne  qti'il 
avait  mise  dans  cet  écrit,  n  Ce  qui  me 
»  plaît  dans  ma  Défense,  disait-il,  ce 
»  n'cstpas  de  voiries  vénérables  théo- 
»  logions  mis  à  terre,  c'est  de  les  y 
B  voir  cou  1er.  tout  doucemenL  u  Qutl- 

3 lies  personnes  qui  s'assemldaient 
\>at  le  fermier-général  Dupin,  entre- 
prirent une  critique  détaillée  de  l'Kïr 
prit  des  lois,  et  composèrent  trois 
gros  volumes  in-8^.  d'Observations , 
.qu'jin  dit  avoir  été  imprimés  en 
1757  et  en  1^58,  maisqui  le  furent 
proba^lem,ent  quelques  aunées  plus 
tôt.^1'"'.  Dupin,  qui  eut  long-temps 
Ji.-J.  Rousseau  pour  secrétaire,  «ans 
se  douter  qu'il  fût  bon  'A  autre  chose 
qu'au  métier  de  copiste,  composa  , 
dit-on,  la  préface  de  ces  Observa- 
tions. Les  pères  Plesse  et  Berthier 
coopérèrenià  la  rédaction;  et  Dupin, 
sous  le  nomduquel  ondevait  publier 
l'ouvrage ,  fournit  les  fjits  relatifo 
aux  fijianccs  et  a  l'administration. 
Montesquieu ,  que  cette  espèce  de 
cabale  contre  son  ouvrage  et  coWm 
lui  affligeait ,  employa ,  dit  -  on ,  le 
crédit  de  M™=.  de  Pompadour ,  pour 
engager  Dupin  à  supprimer  son  li- 
vre. (^!ui-ci  le  fit  avec  un  tel  soin  , 
qu'il  est  échappé  au  .plus  une  tren. 
taine  d'exemplaires  à  la  destruction  ; 
ce  qui  a  procuré  à  ce  livre  un  motif 
d'estime  qu'il  n'aïu'ait  probablement 
jamais  acquis,  s'il  avait  été  publié., 
savoir  la  jrareté.  Do  reste ,  Montes- 
quieu garda  le  si  Lance  sur  unefoule  de 
brochures  pleines  d'iueptes  critiques 
ou  d'iujures  grossières,  qui  parurent 
contre  ]' Esprit  des  lois.  Il  (Usait  que 
le  public  le  vengeait  assez  des  uns, 
par  le  mépris,  et  des  autres,  pai: 
33 
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l'iudignalion.  L'apjiarïtîon  d'un  li- 
vre du  i>«Dreet  dumêritede  l'Esprit 
des  lois  est  un  dvéacnieni  dans  l'tiù- 
totre  politique  et  littéraire,  dont  od 
doit  retracer  les  eSets.  A  l'époque  où 
il  fut  publié ,  les  progrès  de  l'indus- 
trie et  l'accroissemeat  de  la  popula- 
tion en  Europeje  développe/lient  ra- 
Îide  du  commerce  des  Eiiropéeiis  et 
escolonies  européennes  dansics  deux 
mondes,  Avaient  amené  dans  la  plu- 
part des  états  de  cette  partie  du 
globe  des  changements  successifs , 
et  bonle»ersé  presque  entièrement 
les  rapports  qui  eristaieut  autrefois 
entre  les  divers  ordres  de  citoyens. 
f.a  puissance  n'était  plus  le  résultat 
immédiat  des  richesses  et  de  l'in- 
fluence ,  et  ne  pouvait  plus  s'appuyer 
que  sur  les  institutions  ;  l'obéissance 
avait  cessé  d'ftreU  conséquence  né- 
cessaire de  la  dépendance ,  et  de- 
vait être  exigée  au  nom  des  lois.  Ces 
institutions  et  ces  lois ,  qui  n'étaient 
que  l'expression  d'un  ordre  de  choses 
que  le  temps  avait  ou  altéré  ou  aboli , 
ne  se  trouvant  plus  en  harmonie  avec 
les  mœurs,  les  habitudes  et  les  inté- 
rêts de  la  société,  gênaient  également 
les  gouvernements  dont  elles  consti- 
tuaient le*  seuls  moyens  de  pouvoir, 
et  les  peuples  dont  elles  étaient  les 
seules  garanties  contre  les  troubles 
et  les  désordres.  Tous  les  esprits  sen- 
taient la  nécessite  de  modifier  les 
.constitutions  des  états;  ell'on  conçoit 
avec  quelle  avidité  dut  être  lu,  à  une 
telle  époque,  un  livre  qui  présentait 
le  résumé  de  l'expérioice  des  siècles 
.snr  la  science  de  la  l^islation  et  du 

fouverneraent.  Mais  l'eQet  de  ce 
vre  fut  (afférent  dans  las  difTéreots 
pays,  selon  la  situation  ou  ils  se 
trouvaient.  C'est  en  Angleterre  que 
l'ouvrage  de  Montesquieu  ed  et  ob- 
tient encore  la  plus  forte  influence; 
et  c'est  en  France  que  celte  influence 
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fut  et  est  encore  la  plus  faible.  Pnirt- 
itrt  les  Aillais  doivent-ils  en  partie 
k  Montesquieu,  et  à  l'impulsion  qu'il 
a  donnée  aux  sciences  politiques, d'i- 
voir  su  faire  habilement  manauvrer 
le  vaisseau  de  l'étal,  entre  les  Aea 
grands  e'cueils  de  leur  constiluticn , 
une  oligarchie  tyrannique ,  et  utif 
démocratie  turbulente.  Au£sil'£;pd 
des  lois  fut  en  Angleterre ,  dès  qb'3 
parut ,  l'objet  d'une  admïratioa  fî 
ne  trouva  point  de  conliadicleur, 
et  qui  n'a  cessé  de  s'accroître.  Si 
cet  ouvra[;e  n'a  pas  produit  oe  ef- 
fet aussi  heureux  et  aitssi  puiuul 
en  France,  ce  n'est  pas  seuleffleol 
parce  que  les  esprits  n'étaient  ^(M 
aussi  éclairés  sur  cesmatiéL-es;niai^  il 
faut  le  dire ,  c'est  aussi  la  faute  è 
l'ouvrage  et  celle  de  l'auteur.  Mm- 
tesquieu  n'avait  cherché  qu'àédair' 
cir  les  Iges  obscurs  de  la  monarcliif 
française;  et  même  le  succb  deuj 
efforts  à  cet  égard  est  resté  doainn, 
et  a  été  justemait  contesté.  Il  s'esl 
arrête  à  l'époque  où  il  auraii  f 
s'appuyer  sur  des  faits  cerlaia<,  et 
comineocer  à  présenter  des  résuluts 
positifs,  et  des  remèdes  applicable 
airi  maux  qui  tourmenta itDt  alors 
l'état  social  en  France ,  et  doni  il 
n'avait  pas  pressenti  tout  le  Sin- 
ger. Les  nobles  à  ia  cause  de- 
quels  l'auteur  de  l' Esprit  des  te  « 
montrait  favorable  ,  puisaieul  duii 
son  livre  ce  qui  devait  exaller  leurs 

S  rétentions ,  mais  non  pas  ce  ip 
evait  les  aider  i  conserver  leuti 
droits  réels,  et  à  se  procurer  iM 
existence  solide,  le  gouTeniemfrt 
de  France  y  aurait  en  vain  cbtràê 
des  indications  précises  pour  aq<K- 
rir  une  vigueur  nouvelle,  en  abii»- 
donnant  ces  formes  du  poirvoiTi 
que  le  temps  emportait,  et  en  saisis- 
sanl  les  moyens  de  puissance  q** 
terni»  *''"'  créés.tjne  autre  ause  f 
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ne  semble  due  qu'au  Itasarâ  àe  la 
nalure,  qui  cependant  a  une  liaison 
secrète  avec  les  événements,  a  con- 
(ribuê  au  peu  d'influence  qu'a  obtenu 
fnFranceleiivTe  AeV  Eiprit  desloù. 
Peu  après  ta  publication  de  ce  livre, 
el  dans  (in  assez  court  intervalle  de 
temps,  deux  écrivains  se  sont  ren- 
contres, tous  deus  doues  (t'uneinia- 
cination  vive ,  d'une  rare  c'Ioquence , 
Qece talent  pourladialectique,  qui 
donne  la  faculté  d'enchaîner  tuutes 
les  conséquences  d'un  principe,  et 
tDiites  les  parties  d'un  système;  mais 
aussi  tous  deux  également  dénués  de. 
la  connaissance  pratique  des  af- 
faires, et  de  ce  discernement  particu- 
lier, qui  nous  fait  apprécier  es  que 
réclament  les  hommes  et  les  choses, 
sdbn  les  différents  temps  et  les  di- 
verses circonstances.  L'un,  ayant 
vécu  a  une  époque  où  un  gouverne- 
ment deliile  aScctait  par  intervalles 
une  altitude  despotique,  et  irritait 
s.'ins  cesse  sans  jamais  comprimer,  a 

E retendu  fonder  la  théorie  soci^esur 
;  dogme  de  la  souveraÎDCté  du  peu- 
ple ,  qui  ne  peut  conduire  qu'à  l'a- 
narchie :  l'autre ,  long-temps  témoin 
delà  férocité  el  de  l'ineptie  popu- 
laires, s'est  précipité  dans  l'extrême 
opposé,  et  a  cru  asseoir  les  bases  de 
la  société  sur  la  doctrine  du  poiivoè' 
paternel ,  et  sur  l'état  d«  la  famille  ; 
il  a ,  sans  le  vouloir ,  enfanté  une 
théorie  du  despotisme ,  aussi  fausse 
dans  son  principe  et  presque  aussi 
funeste  dans  ses  conséquences  que 
celle  qu'il  cherchait  à  renverser. 
C'est  entre  ces  deui  systèmes  que 
se  sont  partagés  en  France  les  écri- 
vains politiques  ;  et  les  deui  écoles 
qu'ils  ont  formées ,  s»nt  devenues 
fécondes  en  stériles  abstractions  ,  el 
cb  de'clamations  d'autant  plus  dan- 
gereuses ,  qu'elles  flattent  les  deux. 
p1u»   forts  penchants  de  l'homme, 


l'amonr  du  pouvoir,  et  l'amour  de 
l'indépendance.'  Lorsque  les  nuages 
amoncelés  par  ces  vaines  et  ambi- 
tiiiuses  théories  seront  dissipés  ,  les 
diverses  branches  des  sciences  poli- 
tiques, fondées  sur  les  faits  et  l'e^. 
péricnce ,  paraîtront  moins  faciles  , 
moins  accessikiesà  tous  les  esprits;  ' 
mais  alors  aussi  on  appréciera  en 
France  tout  le  inérite  de  l'Ëipril  des 
lois; et,  du  seul  développcracal  de 
quelques-uns  des  chapitres  si  courts 
de  cet  immortel  ouvrage,  on  verra 
sortir  des  traités  substantiels  sur  di- 
verses parties  delà  législation ,  et  du 
gouvernement  des  états.  Si  le  livre 
de  Montesquieu  ne  fut  pas  aussi  uUle 
à  sa  patrie  qu'il  l'avait  espéré,  la 
gloire  que  l'auteur  en  recueillit  de 
sonvivantsurgassa  celle  que  peuvent 
ambitionner  les  gens  de  lettres.  Il  fut 
considéré,  dans  toute  l'Ëunope,  coja- 
me  le  législateur  des  nations  :  mais 
il  ne  fut  point  éidoui  de  sa  haute 
réputation  ;  il  continua  de  vivre  en 
sage,  et  de  jouir  de  lui-même  et  de 
ses   amis.   Il  partageait  son  temps 
entre  le  château  de  la  Brède  et  Paris, 
c'est-a-dire,  entre  l'étude  et  le  monde: 
dans  sa  terre ,  aimant  à  s'occuper  de 
jardinage  et  d'améliorations  agrico- 
les; très-jaloui  de  ses  droits  .seigneu- 
riaui,  et  par-conséqueiit  voisin  in- 
commode, mais  adoré  de  ses  pay- 
sans dont  il  recherchait. l'entretien, 
parce  que  ,  disait-il,  ils  ne  sont  pas 
asseï  savants  pour  raisonner  de  tra- 
vers: dans  la  capitale,  convive  aima- 
ble ,  trop  simple  cl  trop  négligé  peut- 
être  dans  ses  habillements  ,  comme 
dans  ses  manières  et  dans  sa  conver- 
sation.ll  était  toujours  disposé  à  ren- 
dre justice  auT  talents ,  et  à  les  pro- 
téger au  besoin.  Il  reçut  an  jour  de 
Henri  SuUy,  excellent  artiste  anglais, 
et  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contri- 
bué à  perfectionner  l'horlogerie  en 
33,. 
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France,  la  lettre  suivante  :  a   J'ai  long-teinps;i1  IeiT»estioiiiie,etitap' 

■  envie  de  me  pendre;  mais  je  crois  prcndquilestjoaillierite  profession, 

a  cependant  que  je  ne  me  pendrais  qu'ilsefaii  batelierles  fêtes  etlesdi- 

»  pas  si  j'aTaij  cent  e'ciis.  ■  Montes-  manches  peur  gagner  quelque  ai^t 

quien  lui  re'pondit  :  a  Je  vous  en-  eCsecQDderieseffortsdcsamtreetdt 

»  Toiecentécus, mon <^er Sully, ne  ses  sœurs^  qac  loiu  quatre  travail- 

>  Touspendczpasetveneïmc  voir.*  lent  et  ècoDomisenl   pour  aoiassff 

Moiitesquieii  eiait  directeur  dei'aca-  deux  mille  c'cus,  et  racheter  leur  pà- 

demie  fiançaise,  lorsque  Piron  se  re,  esclave  à  Tetouan.MoBlcsqNÎeu, 

présenta  pour  y  Cire  admis  ;  quand  touche  du  récit  de  ce  jeune  homme 

on  sut  à  la  cour  que  ce  poète  était  et  de  l'état  de  celle  famille  intéits- 

Mir  le jioint  d'être  élu,  Montesquieu  santé,  s'informe  du  nom  du  pcre,dii 

fui  mandé  à  Versailles  ,  et  le  roi  lui  nom  du  mallre  auquel  il  ap^tartiént. 

déclara  qu'il  ne  voulait  pas  que  Piron  II  se  fait  conduite  à  lerra  ,  doDaei 

fût  nommé.  Montesquieu  fit  des  dé-  son  batelier  sa  bourse,  qui  çontaiil 

marches  auprès  de  M™',  de  Pompa-  seize  louis  d'or  et  quelques  écn^  tt 

dour,  et  obtint  en  dédommaperaeui,  s'échappe.  Six  semaines  après,  te 

pour  l'auteur  delà  Mëtfomanie,  une  p&re 'retient  dans  sa  maison.  H  jus 

pension  de  mille  francs.  La  musifî-  Dieniôtirétonnenient  dessiens, qu  il 

CÙDce  de  MoRtesqnien  ne  s'exerçait  ne  leur  doit  pas  sa  tilterte'.  comintil 

pas  seulement,  sur  ks  hommes  à  l'avait  cru  d'abord;  et  il  leur  a^ 

talents,  mais  encore  sur  ceux  qui  prend  que,  non-seuleneol on  l'ara 

n'avaient  d'autres  titres  à  ses  jeux  cheté,  nais  qu'encore,  aprèa^voic 

que  le  malheur  :  au  reste  il  cachait  pourvu  aux  frais  de  son  habiUesiut 

avec  nu  soin  extrême  le  bim  qu'il  et  de  son  passage,  on.  lui  a  reois 

&isait,  par  la  crainte  qu'on  ne  lui  une  stmmc  de  cinquante  louis.  U 

prMt  des  ntoiiis  diflërents  de  cehii  jeun*  homme  alors  soupçonne  iti 

qui  le  faisait  agir;  scntintut  trop  nouveau  bienfait  de  l'ioeonnu,*!» 

commun  chei  le»  âmes  délicates ,  met  en  devoir  de  le  chercher.  Aw» 

et  cependant  funeste  à  la  société,  deux  ans  d'iouliles  déinarcbes.iltc 

Suisque  la  vertu    dérobe    ainsi    îi  rencontreparbasarddans  laruc,» 

te-m£me  ,  par  pudeur ,  un  dé  ses  précipite  k  ses  genoux,  te  conjun , 

plus  grands  bienfaits,  f ascendant  de  l<A  larmes  aux  yeux,  dé  venir parB- 

BOn  exemple.  Un  hasard  beureux  a  ger  la  ioïe  cTuue  famille  au  ëop- 

£iit  découviir  un  des  traits  les  pfns  neur  de  laqudle  tl  ne  manque  ipt 

toucbantsde  labienfaisancedeMvn-  de  pouvoir   jouir  de    la   prâeôci 

-.  teçquieu.  Il  allait  souvent  à  Ma i^eil-  de  son  bienf^ear ,  et  de  luie^pn- 

Ie,visiters»s(Eur,M'".d'HéricOart.  mer  toute  sa  recOTinaissaaoe.  Boa' 

Se  promenant  un  jour  sur  t*  port ,  tesqnieu  reste  impassiUe ,  ne  ^f^ 

pour  prendre  le  frais,  il  est  invité  convenirdérieoet  s'éloigne, àU'i' 

par  un  jeune  matdot  da  bonne  mine  veur  de  la  foule  qui  renlouraiL  CeHc 

à  choisir  de  prtférenee  son  bateau ,  belle  action  serait  loTqonrs  reiW 

ponr  aller  faire  un  tour  en  mer.  Dès  ignorée,silesgeDsd*aBàiresdeK<W' 

qu'il  fut  entré  dans  le  bateau ,  Moï-  tesquieu  n'eussent  trouve' ,  aprii  sa    { 

tesqnieu  crut  ï'apenxvoir,  à  la  ma-  mort,  une  note  écrite  de  sa  maÎB,)»' 

ntiredont  ceinme  homme  ramait,  dïquant  qu'one  somme  de  ^Soo  »- 

^'il  fi'exeDfait'pas  ce  nétier  d^nîs  «vait  él^  enroyée  par  lai  i  St  HÙP  r 
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banquier  anglais,  à  Cadix  ;  ib  dnato-  de  Dusier  est  le  type  primitif  de  tonk 

dèrentàce  dernier  des  éclaircisse-  les  portraits  de  Montesquieu,  qu'on  & 

mcuts  :  M.  MaÎD  répondit  qu'il  avait  graves.  L'abhé  de  Guasco ,  cepen- 

cinployé  celte  somme  pour  délivrer  dant ,  en  possédait  un  antre ,  priot 

un  Marseillais  nomme  Robert ,  c&-  par  un  artiste  qui  passait  par  Ilor- 

cUre«Tetouan,conforiaenieBtaai  deaui ,  en  revenait  d'Espagne  (i). 

ordres  de  M.  le  président  de  Mon-  L'envie,  dout  le  génie,  la  gtoire  el 

tesquieu.  La  famille  de  Robert  a  r^  ks  succcs  n'aArauchisscnt  pas  tou- 

coiité  le  reste  ;  et  ce  récit  a  fourai  à  jours  l'amc ,  n'approclia  jamais  d« 

la  scène  le  sujet  de  plusieurs  Gompo>  celte  de  Mantc:<quieu  ;  il  se  plaisait 

citions  dramatiques  (  i  ).  Ce  trait  seul  ait  contraire  à  la  poursuivre  et  à  la. 


qiii  en  suppose  d'autres  de  mâue  puuir  dans  cens  qi>î  en  étaient 
nature,  tiîlut  pour  absoudre  Mon-  teinta.  «  Je  loue  toujours,  disait-ÎI^ 
te.squieu  de  l'accusation  d'avarice ,  u  devant  un  envieux  ceux  qui  le  font 
t|it'on  lui  a  injostement  inuntée.  Il  s  pâlir,  »  Quoiqu'il  tînt  par  quet- 
avait  épouse',  le  3  avril  1716,  M"',  ques-unes  de  ses  opimons  à  la  sectt 
Jeanne  de  Lartigues,  fiUe  de  Pierre  pIiilosopLiqiic,deiaèmequeBuS'on, 
de  lartigues ,  lieutenant-colonel  au  Duclos  et  presque  tous  les  bons  es~ 
régiment  de  Maulevrier;  et  il  avait  prits,  il  s'écartait  des  philosophes  , 
eu  de  ce  mariage  ua  fils  et  deux  et  n'aimait  pas  le  prosélytisme  de 
fi! les.  Comme  père  de  famille,  il  l'impiété,  ni  les  excès  de  l'esprit  de 
regardait  avec  raison  l'économie  cabale.  Ce  ne  fut  cependant  pas  là 
comme  un  devoir  ;  et  il  tint  à  boa-  l'unique  motif  de  son  éloignement 
neur  de  laisser  à  ses  enfants  la  for-  pour  Voltaire.  On  voit ,  dans  pla- 
tane qu'il  avait  redite  àa  ses  jta-  sieursdesespeD3eesdétacliêes,qiie, 
Ecuts,  saus^  rau);mcater  ni  la  di-  peu  sensible  au  charme  des  vers,  il 
jniniier.  Il  aimait  la  gloire  ;  nuis  cro^tt  la  réputation  de  cet  komme 
il  dédaignait  les  futiles  jouissauces  célèbre  en  partie  asurpée ,  et  qu'il 
de  la  vanité.  Il  refusa  pendant  long-  ne  lui  rendait  pas  justice.  Voltaire , 
temps ,  par  modestie ,  aux  plus  ha-  de  son  côte ,  n'épai^nait  a  Montes- 
biles  artistes  la  faveitr  de  faire  son  quieu  ni  les  réflexions  malignes  ,  ni 
porrrait.  Mais  D»ssier ,  fameux  gi'a-  lus  critiques  piquantes.  Ce  qu'il  y  a. 
veut,  attaché  à  la  monnaie  de  Lon-  de  femarquable,  c'est  que  ces  deux 
dres ,  qui-  avait  déjà  fait  les  médail-  grands  hommes  s'accusaient  mu- 
les de  plusieurs  grands  bomaes  du  tuellemcnt  d'avoir  trop  d'esprit ,  et 
siècle,  viute!(prcs  à  Paris  pour  exë-  d'en  faire  souvent  abus  dans  leurs 
Cillai  celle  de  Montesquieu ,  qui  d'à-  ouvrages  :  et  tous  deux  avaient  rai- 
liordn'y voulutpointconsealiL'.Das-  son.  Mais  Voltaire- avait  un  senti- 
sier  lui  ayant  donné  à  enteudrc  qu'un  meut  exquis  eu  littérature,  qui  trioni- 

f>areil  relus  pourrait  être  attribué  à  phait  en  lui  de  ses  plus  fortes  auti- 
'or^eil,  Montesquieu  se  mit  k  la  patliics.  Plusieurs  fois,  dominé  par 
£spusitionderartisle.  Cette  médaille  '      "■ — — — 

—^^- .■-.--■*..    -.^  ■  (1)  ]l  ftt  ^irolihle  wMt  0*  ftwirait  c4  «lui-lÂ 

8>^  ;  uv  a'ilra  rtr  itSfvràft,  tt  a  pm>r  liïrv  :  M&n-  Ca  porirait  vu  da  fit» , '(  DJL  Mont'vqiiiAn  «t  fîKu^ 
__.  _  .      'JepJkemmliMlrtrie  Jfl-iI(-E»(<eii  à       *âti  iiiatiiian  ï  tota  1«  bio^iviih»  dt  ctk  ÏKhnirtfi 
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5.8  MON  JÏOJV 
sa  conscience,  il  a  rendu  justice  à  »  quaDdjesuhaulit,  uneespêeed'eii- 
l'anleur  de  l'Espril  des  lois;  et  c'est  »  gourd issement  m'empêche  défaire 
lui  c]ui  disait:  ■  Le  genre  humaio  »  de»  reflesions.  i  Ainsi  qneuousl'a- 
B  avait  perdu  ses  litres;  M.  de  Mon-  vons  remaïqué,  ce  bonheur  dont 
»  tesquieu  les  a  relrouïés  ,  et  les  lui  Montesquieu  a  joui,  il  le  dut  en  par- 
»  a  rendus,  o  Éloge  magiiiliquc,  qui  tie  à  son  goût  pour  le  travail ,  qui 
rachète  et  etTace  bien  des  épigram-  sembla  s'accroître  en  lui,  après  qu'il 
mes.  Au  n'sie,  c'était  seulement  dans  eut  public  l'Esprit  des  lois.  Sou  se- 
la  conversation  ou  dans  l'intimité'  cre'iairencpouvantseidsufMreàsou 
d'un  commerce  familier,  que  Mon-  lager  ses  jeux  affaiblis,  il  se  faisait 
icsquîeu  laissait  éfhapper  le  secret  lire  par  udc  de  ses  tilles;  c'était 
de  ses  pensées  snr  Voltaire  et  sur  les  celle  qu'il  maria  depuis  à  M.  de  Se- 
hommes  de  lettres  de  son  temps.  Ja-  condat ,  d'Agen  i  d'une  autre  bran- 
mais  il  n'écrivit  conlie  aucun  d'eux  ;  che  de  sa  maison  ,  aGn  que  ses  biens 
la  dignité  et  la  sagesse  de  sa  conduite  restassent  dans  sa  famille,  en  cas 
élaieuil'elFetdela  moderatiiindeses  que  sou  fils,  qui  était  marie  dé- 
passions, aussi  lùen  qu'un  des  résul-  puis  plusieurs  années,  continuât  à 
lats  de  ta  rédeiEion.  r  Ma  machine,  n'avoir  poiut  d'enfants.  Madcnioi- 
B  dit  '  il,  est  si  heureusement  cous-  selle  de  Montesquieu  avait,  comme 
»  truite,  que  je  suis  frappe  de  tous  son  père,  un  esprit  vif  cl  enjoué;  et 
B  les  objets  assez  vivement  ,  pour  elle  égayait  les  savantes  mais  en- 
u  qu'ils  puissent  medonner  du  plai-  Dujeuscslectares,qu'elleétaii  obligée 
«  sir ,  pas  assez  pour  qu'ils  puissent  de  faire,  par  des  mots  plaisants  et 
y  me  donner  de  la  peine.  J'ai  été  sur  les  hommes  et  sur  les  choses. 
»  dans  ma  jeunesse,  dit -il  encore,  Montesquien,so!Lcitcpard'Alembert 
a  assez  heureux  pour  m'allacher  à  et  par  le  chevalier  de  Jaucourt,  con- 
»  des  femmes  que  j'ai  cru  qui  m'ai-  seitit ,  après  avoir  terminé  l'Esprit 
u  maient  ;  et  dès  que  j'ai  cessé  de  des  lois ,  à  travailler  à  l'Encyclopé- 
»  le  croire,  je  me  suis  détaché  son-  die;  et  c'est  pour  ce  vaste  monument 
.1  dain.  Il  Ailleurs  il  s'étonne  d'avoir  littéraire ,  qu'd  composa  V Essai  sur 
encore  pu  éprouver  de  l'amour  à  I«  Goi/t.  Ce  petit  ouvrage,  laisséim- 
trente-cinq  ans.  Avec  des  sens  si  tem-  parfait ,  et  qui  ne  fut  imprimé  qu'a- 
péres,  tant  de  calme  dans  le  carac-  près  sa  mort,  prouve  que  sa  tète 
tère  ,  tant  de  vertus,  de  génie  et  de  méditative  était  aussi  propre  à  dé- 
lumiéres,  un  rang  honorable,  une  couvrir  les  principes  des  l«aux  arts 
)>clle  fartime ,  une  réputation  écla-  et  de  la  littérature  que  ceux  des  lois 
tante  et  incontestée,  et  sans  aucune  et  des  gouvernements  ;  maiss'il  avait 
peine  domestique ,  Montesquieu  dut  vécu,  u  aurait  fait  disparaître  l'obs- 
etre  heureux  :  aussi  le  fut-il. «  Je  curilé  de  plusieurs  passages  de  ce 
»  n'ai ,  dit  -  il ,  presque  jamais  eu  petit  écrit  ,  les  répétitions  et  les 
Il  de  cliagriu.  encoi'C  moins  d'ennui,  phrases  incorrectes  ou  embarrassées 
V  Je  m'éveille  le  matin  avec  une  joie  qui  le  déparent.  Nous  avons  publié, 
11  secrète  de  voir  la  lumière  ;  je  dans  les  Archives  littéraires  (  ii , 
'■a  vois  la  lumière  avec  une  espèce  3oi  ),  quatre,  chapitres  inédits  de 
»  do *ravisse ruent ,  et  tout  le  reste  cet  essai,  d'après  un  manuscrit  au- 
1)  du  jotlr  je  suis  collent .-  je  passe  tographe.  On  a  depuis  inséré  (rf 
n  la  nuit  saiis  m'éveiiler;  et  le  soir,  chapitres  dans   toutes  les  édilioiu 
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qu'on  a  faites  de  Montesquieu ,  maïs 
lion  dans  la  place  qu'ils  auraient  dû 
y  occuper.  Ce  fut  aussi,  lonfj-iemps 
après  la  mort  de  Montesquieu  ,  et 
en  1 783 ,  que  son  Gis  publia  un 
roman  de  son  illustre  père,  intitule  : 
jirsace  et  IsmêrUe.  On  ne  sait  trop 
à  quelle  époque  Montesquieu  a  com- 
posé cet  ouvrage,  Grimni  présume, 
que  dans  l'origine ,  il  e'tait  destiné  à 
augmenter  le  nombre  des  épiso- 
des des  Lettres  persanes ,  mais  que 
l'auteur  lelrouvatroplong:  il  est  plus 

f)robable  qu'il  écrivit  ce  roman  vers 
es  derniers  lemps  de  sa  vie  ;  car  il 
en  parle  dans  une  lettre  en  date  du 
i5    décembre  i^54i  comme  d'une 

{troduclion  récente ,  et  qu'il  hésite  à 
ivrer  à  l'impression.  IL  s'e'tait  pro- 
posé, dans  cette  fiction,  de  peindre 
lè  trioni|ibe  de  l'amour  conjugal  en 
Orient,  et  le  despotisme  légitimé  par 
la  vertu  qui  se  consacre  au  bouheur 
du  genre  buraain;  mais  quoiqu'on  re- 
connaisse encore  souvent ,  dans  cette 
production ,  sa  plume  ingénieuse  et 
e'nergique,  il  n'a  pas  su  d^uiser  l'in- 
vraisemblance  de  son  récit ,  ni  y  re'- 

Eaiidre  l'intérêt  dont  il  était  suscepti- 
le.  Nous  en  indiquerons  bientôt  la 
raison.  Il  paraît  qu'après  la  publica- 
tion de  l'Esprit  des  Lois  ,  les  forces 
physiques  de  Montesquieu  diminuè- 
reDt  rapidement,  et  ne  répondaient 
plus  à  son  ardeur  pour  le  travail  : 
a  J'avais ,  dit  -  il  dans  sou  journal , 
»  conçu  le  desseindedonuer  plus  d'é- 
»  tendue  et  de  profondeur  a  quelques 
■B  endroits  de  mon  Esptil  des  lois  ; 
s  j'en  suis  devenu  incapable.  Mes 
n  lectures  m'ont  affaibli  les  yeux  ■  et 
»  il  me  semble  que  ce  qu'il  me  reste 
»  eucore  de  lumière,  n'est  que  l'au- 
»  rore  du  jour  où  ils  se  fermeront 
»  pour  jamais.  »  Et  ,  en  elTet ,  il 
mourut  peu  de  temps  après ,  le  1  o 
février  i^SS,  à  l'âge  de  soixante  et 
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six  ans ,  c'est-à-dire ,  seulement  sept 
ans  après  la  publication  de  son  grand 
ouvrage.  Il  fut  attaqué  avec  violence 

far  une  fièvre  inflammatoire,  qui 
emporta  au  bout  de  treize  jours.  11 
était  alors  a  Paris.  Les  soins  les  plus 
tendres  [ui  furent  prodigués  par  la 
ducbesse  d'Aiguillon ,  son  ancienne 
amie ,  le  duc  de  Nivernois  ,  le  che- 
valier de  Jaucourt ,  M.  et  M"'.  Du- 
pré  de  Saiut-Maur.  La  douceur  de 
son  caractère  se  soutint  jusqu'au  der- 
nier soupir  ;  il  ne  lui  échappa  ,  dit- 
on  ,  ni  une  plainte ,  ni  la  moindre 
impatience.  Il  connut,  dès  les  pre- 
miers instants  ,  qu'il  était  en  dan- 
ger; et  pour  interroger  les  médecins 
sur  son  état ,  il  leur  disait  :  a  Com- 
n  ment  va  l'espérance  à  la  crainte?  b 
Les  Jésuites  cherchèrent  à  le  gagner 
dans  ses  derniers  momeuts ,  et  ils  lui 
envoyèrent  le  P.  Routh  et  le  P.  Cas- 
tel  ,  qui  furent  accusés  d'avoir  mis 
dans  l'exercice  de  leur  ministère 
une  obsession  blâmable.  Montesquieu 
leur  disait  :  o  J'ai  toujours  l'cspeclé 
»  la  religion  (  cela  était  vrai  pour 
B  les  ouvrages  qu'il  a  avoués  )  ;  la 
B  morale  de  l'Évangile  est  le  plus 
B  beau  présent  que  Dieu  ait  pu  faire 
»  aux  Homme».  »  On  n'en  put  tirer 
aucun  autre  aveu  (Z^,  Boutu.)Coui- 
les  Jésuites  le  pi-essaieut  de  lui 


faites  aux  Lettres  persanes ,  afin  d'en 
elTacerles  passages  irréligieux,  il  s'y 
refusa  ;  puis  il  remit  ce  manuscnt 
à  M™=.  ta  duchesse  d'Aiguillon  et  k 
M™=.  Dupré  de  Saint-Maur ,  en  leur 
disant  :  «  Je  veux  tout  sacrifier  à  la 
»  religion ,  mais  rien  aux  Jésuites  ; 
B  consultez  avec  mes  amis ,  et  déci- 
i  dcz  si  ceci  doit  paraître.  »  Il  reçut 
cependant  le  viatique  des  mains 
du  curé:  celui-ci  lui  ayant  dit: 

■  bien  Dieu  est  grand.  ■  ^  u  Oui , 
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B  rcprit-tl ,  et  combien  lei,  liommcs 
V  sont  petits.  ■  Montesquieu  a  laisse 
un  grand  nombre  de  inaiiuscrits.  On 
nous  a  parle  de  la  Relation  de  sei 
voja^es,  quenous  n'avons  point  vue  : 
si  elle  existe,  elle  doit  être  dans  ua 
état  très-imparfait;  car  nous  savons 
par  une  lettre  qu'il  a  écrite  le  i5  dé- 
cembre 1754,  c'esi-à-dire,  moins  de 
deux  mois  avant  sa  mon ,  qu'alors 
cette  relation  n'était  pas  encore  re-r 
digée,  et  qu'il  hésitait  mévae  sur  la 
for^me  qu'il  devait  lui  donner.  Nous 
ïgnoroné  si  les  Ifotes  s\tr  l'Angle-: 
terre,  qu'on  a  insépées  daus  quelques- 
unes  des  dernières  éditions  de  ses 
OËuvres  ,  sont  extraites  des  mate'- 
riauï  qui  avaient  été  préparés  pour 
cette  relation.  Il  y  a  (quelques  années 
que  la  principale  porlion  des  manus- 
crits de  Montesquieu  fut  apportée  à 
Paris,  du  consentement  des  héritiers 
de  ce  grand  homme  ^  nous  eûmes 
stors  occasion  de  les  examiner  pen- 
dant quelques  heures  seidcment  :  ils 
consistaient;  i".  en  un  pelit  roman 
intitulé  le  Mètempsycosisle ,  com- 
posé de  six  cahiers  fort  milices ,  co- 
pies au  net ,  et  qui  ne  sont  pas  de  U 
main  de  Montesquieu  ;  si  nous  ju- 
gions do  tout  l'ouvrage  par  le  pre- 
mier cahier,  le  seul  que  nous  ayons 
lu,  il  serait  peu  digne  de  l'auteur  des 
Zel{rei  persanes ;-^'i°.  en  plusieurs 
cahiers  écrits  de  la  main  même  de 
Montesquieu  ,  iniiCulés  :  Morceaux 
fpii  n'ont  pu  entrer  dans  l'Esprit  des 
Lois ,  et  qui  peuvent  foriper  des 
dissertations  particulières.  Pions  eu 
avons  remarqué  un  surla  Puissance 
paternsUe,  un  autre  sur  les  Obliga- 
tions sur  paivle ,  un  troisième  sttr;. 
les  Successions ,  dans  lequel  Mon- 
tesquieu propose  d'établir  l'égalité^ 
dos  j^irta|;es  ,  de  ronservet  (dans  la 
da'.ié  noble  seulement  )  les  droits 
-d'aînesse  ,   et  de  transmettre  dans 


MQB 

cette  classe  tout  i'iieritjige  à  Yûai 
des  mâles  à  l'exdusicin  des  autres  «n- 
fanis; — 3".  euiroisBrosvoi.ifl-4'-, 
reliés  ,  de  6uo  à  700  pag.  cl^ciia: 
ce  sont  des  extraits  que  Iftontesquieu 
faisait  <^  *Çs  lççtm;és  ,  et  à  U  suite 
desquels  il  écrivait  ses  r^Çeiipns. 
En  les  parcourait,  fious  fûmes  eloc- 
nés  de  voir  que  les  pensées  les  plus 
lemarquables  et  les  plus  profouda 
lui  étaient  presque  lou'iourss^iggérea 

fiar  des  ouvrages  friveles  ;  et  ii  « 
isait  beaucoup  de  ce  genre.  Djas  fc 
grand  nombre  de  réfleiions  ^oe  nooi 
avons  lues ,  nous  avons  retcuuceik- 
ci  :  u  lin  flatteur  est  un  esclarc  fi 
»  n'est  bon  pour  atiçuo  maître.  •  U 
y  a  dans  ces  tiois  volumes  quelqus 
morceaux,  d'une  asscï  granité  étei- 
duc.  Nous  avofls  sur-tout  hi  ïitt 
admiration  une  sorte  d'iatrodaciÎM 
»  l'histoire  de  Louis  XI ,  qui  égilctt 


dans  ce  morceau, pir 
tracer  le  tableau  de  la  situation  foi- 
tiqucdç  l'Europe,  lorsque  Louise 
monta  sur  le  trône,  ]I  fait  voira- 
suite  combieii  elle  était  favorab^ 
à  ce  roi ,  et  que  ce  qu'on  altribue  i 
son  habileté  ne  fut  que  le  resului 
nécessaire,  des  circonstances  uù  il  u 
trouvait  :  il  indique  ensuite lonlu 
qu'il  aurait  pu  f^ire  de  grand,  «t 
qa'il  ne  fit  pas  ;  puis  il  ajoute  :  «U 
H  ne  vit, dans  le  commencemeoi  il 
u  son  règne  ,  que  le  commenccuuiit 
u  de  sa  vengeance.  »  Il  décrit  Ici  hor- 
ribles cruautés  qui  accom^gnènM 
les  dernières  années,  du  r^  i"« 
tyran ,  et  termine  son  récit  p^r  cW 
re'dexion;  n  Illui  sçmhUîtquepo"^ 
»  qu'il  vécût,  il  fallait  qu'il  St  «"■ 
■  lence  à  tous  lé;  gens  de  biui<  *  " 
établit  un  parallèle  entre  Luui).^'' 
tiicHclieu ,  qui  esf  tout  à  Vi^uH' 
de  ce  dernier ,  et  finit  ainsi  le  f»"™' 
qu'il  a,  tracé  d.e  ce  gtai^d  muiiirti 
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(  Il  ^t  )oi)ier  à  sOD  iboaarquç  |«  s^. 

B  cond  çaQc  daas  U  muuarciiie,  et  le 
»  jU'emier  flans  l'Europe;  il  avilit  le 
"  ïoi,  mais  il  illustra  le  l'ùgnc.  »  Gq 
que  aoMs,  vemiDs  de  dire,  ajoutera 
pput-êt(ï  eitcure  de  KÇlUTeaux  regi'els 
a  ceux  qu'on  a  déjà  maiiifest^  rela- 
tivewenlà  cette  histoire  de  Louis  XI, 
ç'crlte ,  dit-oii,  cA  entier  par  Moules- 
guieu  ,  et  dout  soa  secrélaii'e  brûl^ 
jiar  me'gardc  la  copie  au  uet ,  tandis 
^ac  Iiû-mâme  jeta  au  feu  le  brouiUoD , 
croyant  que  cette  copie  existait  en- 
core. Mai^  ceu^  qui  ont  le  plus  de 
droit  do  sa  dire  bien  instcuils  de  tx 
qui  coDcçcue  Montesquieu ,  i^gus  ont 
assuré  que  cette  anecdote  etuit  apo- 
cryphe.- IjC  s^in  qu'a  eu  AEoutssqiiieii 
i<i  conserver  tous  ses  brouillons  ,  et 
]gi  matériau^  inê'nes  de  ses  ceuvres, 
le  peu  ie  vraisemblance  que  Le  sé- 
çrcl^re  d'un  auteur  livre  au  feu  la 
copie  au  net  d'un  ouvrage  non  en- 
core imprimé ,  ajoutent  à  la  proba- 
bilité de  ce  qu'on  nous  a  dit;  mais 
ftous  ne  de\'oas  pas.  omettre  de  i;ap- 
parter  les  faits  qui  Jcnticut  i  prou- 
ver le  coutraire.  En  1^4^  i  l'acad»- 
uiie  des  ipsfiriptions  avait  propose' 
pour  suieti  dji  concours  de  tracm'  l'é- 
Ut.des  l^tt^s  sous  le  rfegns  de  touis 
Xl.  li'abbcde  Guitsco  voulait  con- 
çoDiir.  ;  et  Montesquieu  lui  écrivait 
fllprs  :  «  Si  les  Mçuioires.sur  lesqiieis 
s  je  travaillai  l'Uistoire  de  Louî^^  XI, 
x  n'avaieut  point  etç  brûles ,  j'iiu- 
u  r^s.pu  v;i>us  Cou rnirq^elque  chose 
"  sur  ce.sHJet.  »  C'est. dans  une  acte 
explicative  de  ce  passage,  q.nc  i'abbe 
de  GuascQ  rapporte  l'anecdote  de  U 
de^triictioA  du  nmuHserit  de  l'bisi 
luir&de  Louis  XIj  mais  cettcanec-. 
dote  aya^tdcjaeipracoWfte.iwrd'aur 
tres  et  sui'tout  par  Fréroo,  »pic  I'abbe 
deGuiiscQ  contredit  j  soutunanx  qu(^ 
«e  fait  a'cst  point  arrive'  pendant  la 
(SCîPi=çç  a^^9  4b  M««tei'<iui«u , 
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mais  en  ï^^Q,  ou  en  i^io,  et  qu'il 
conta  cet  accidcu)  à  un  de  ses  amis , 
à  l'occasion  de  l'Histoire  de  Louis 
XI ,  par  Duclus,  qui  venait  de  pa- 
(aïire.  Au  milieu  de  ces  récits  oon-^ 
ttadictoires,  it'il  nousctaitpcrmiftda 
former  nue  conjecture,  nous  dinons 
qu'il  est  probable  que  Montesquiett 
conçut  l'idée  de  composer  l'blstoira 
de  Louis  Kl ,  mais  qu'il  y  renonça  ; 
qualurs  il  condamna  au$  flammes 
cç  ijv'il  avait  écrit  sur  ce  sujet,  eC 
que  peut-être  une  portion  de  ce  tra- 
vail qn'ilvoulailréscrverfut  jetée  ait 
(ou  par  mi^artle,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  la,  diversité  des  récils  qu'on  a  laita 
à  cette  occasion.  Nous  pensons  que 
Montesquieu  n'a  pas  acbcvc  celts 
Itistoire  ,  non  plus  que  celle  da 
Tbéodat'ic  ,  roi  des  Ostrogotbs  , 
qu'il  oviùt ,  dit  -  on  ,  coiumencéa. 
1\ous  ujoulerons  encore  que ,  siii^ 
vaut  nous,,  ou  doit  se  féliciter  (fu'il 
ait  abandonné  ces  entreprises  pour 
s'attacher  exclusivement  à  ¥  Esprit 
des  hii  i  et  nous  fondons  cette  as- 
sertion, uou-seuicmcnt  sur  l'csceli 
knce  et  l'utilité  de  cet  ouvrage,  laaia 
encore  sur  des  motit.  qui  s'éloignent 
tjeaucoup  de  l'opinion  commune ,  et 
que  non»  oserons  cependant  esposcTi 
Montesquieu,  si  admirable  quand  il 
prcseiile  les  résultats  de  l'histoire  ; 
Montesquieu,  dont  les  éc.riis  doivent 
^rele  manuel  de  tous  ceuxquivou- 
dront  écrire  l'Iù^oire,  n'avait  paa^ 
suivant  nous,  le  genre  de  talent  pro-, 
pre  à  former  un  historien  du  pre-r 
tnier  ordre.  lioi!ewiluuait-ua  jour  le. 
livi-c  des  Caractères  de  La  Bruyère  y 
et  insistait  sur  le  mérite  de  son  style  j 
mais,  il  remarquait  judiàcusement, 

Sue  l'autear,  par  la  forme  mginc 
e  son  ouvrage,  s'était  affranchi 
d'une  des  plus  grandes  difficultés  d? 
l'art  d'écrire  ,  les  traiiiilions.  Cetl« 
(laj-lio  lie  l'ftït.  est  sui'tunt  «écçssairtt 
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à   CMstorien  qui,   dans  des  récits     contraint,  sans  y 
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d'dvénements  complimiés  et  divers, 
doit  conserver  riinitéa'interét,  nuan- 
cer kabilemeot  tous  les  détails ,  et 
Caire  ressortir,  sans  les  isoler,  les 
croupes  principaux  des  vaste.s  ta- 
bleaux qu'il  nous  présente.  L'Esprit 
des  lois ,  les  Considérations  sw  les 
causes  de  la  grandeur  et  de  la  de- 
cadencedes  Bomains,  sont  compo- 
sés de  chapitres  fort  courts,  qui  sou- 
vent forment  chacun  un  tout  à  part , 
et  qui  De  sont  liés  entre  eux  que  par 
la;  similitude  des  sujets,  relativement 
au  but  principal  des  ouvrages  dont 
ils  font  partie.  Les  Lettres  persanes 
ont  aussi  très-peu  d'étendue  ;  les  plus 
longues  n'uni  cpie  trois  à  qiialre  jia- 
ffis  ;  et  elles  traitent  toutes  de  sujets 
divers ,  et  qui  n'ont  entre  eux  que 
peu  ou  point  de  connexité.  L'histoire 
aApheridon  et  A'Astarté ,  et  le  su- 
blime apologue  des  TroglffdUes ,  qui 
s'y  trouvent,  u'eicèdeot  pas  dix  pa- 
ges ,  et  sont ,  pour  les  faits ,  d'une 
extrême  simplicité'.  Ainsi ,  Montes- 
quieu dans  tous  les  ouvrages  auxquels 
il  a  dû  sa  réputation,  s'est,  «orame 
La  Bruyère ,  affranchi  de  la  nécessité 
des  transitions.  Quand  il  a  entrepris 
de  faire  un  récit  d'une  certaine  lon- 
gueur, on  s'est  aperpi  aossitôt  de  ce 
qui  iui  a  manque  à  cet  ^ard  :  pour 
s'en  convaincre ,  il  suffit  de  lire  la 
vie  du  maréchal  de  Berwick,  le  ro- 
man d'Arsace  et  d'Isme'nie ,  et  même 
le  temple  de  Guide,  Les  diverses  par- 
ties de  ces  opuscules  ne  sont  pas 
bien  disposées  entre  elles ,  et  oe  se 
succèdent  pas  naturellement. Les  pen- 
sées les  plus  ingénieuses ,  et  les  ré- 
flexions les  plus  profondes ,  nuisent 
à  l'intérêt  du  récit ,  fauie  d'être 
préparées  par  des  phrases  intermé- 
diaires, ne'cessairesàrcnchaioempnt  [ij  i^a 
de»  idées ,  ou  faute  d'être  placées  "^"^g™ 
convenablcmcnt.Le  style  est  heurté,     UinLit'ir 


ft  tout  l'op- 
posé de  celte  souplesse ,  de  cette  lin- 
son,  de  cette  harmonie,  iadbpeiis}- 
blés  à  l'historien,  qui  doit  soutenir, 
sans  la  fatiguer,  l'alteutioo  deslec- 
tems  pendant  une  longue  oarralion. 
Mont^quieu  a  dit  de  Tacite,  qnll 
abrégeait  tout ,  parce  qu'il  yojait 
loul.  Ce  bel  éloge  a  été  avec  raison 
appliqué  à  Montesquieu  lui-mèmt; 


;  deux  grands  hommes.  Des  génia 
de  cet  ordre  ont  un  caractère  parti- 
culier d' originalité,  qui  tend  faiiuK 
toutes  les  similitudes  qu'on  rtut  éta- 
blir. S'il  fallait  déterminer  les  dé- 
grés  de  prééminence  qui  di^tiagueiit 
Tacite  et  Montesquieu,  nous  dirioffl 
que  l'auteur  français  surpasse  l'au- 
teur latin  par  la  variété  et  l'étendue 
de  ses  connaissances,  par  la  gr«- 
deur  de  ses  conceptions  et  l'aboi; 
dance  de  ses  pensées,  mais  qnil  la 
cède  sous  le  rapport  du  tal^I  ri  ^ 
l'éloquence  ;  qu'enfin ,  il  est  ft'» 
grand  comme  philosophe  ,  mus 
moins  grand  commeécrivaiu.TapB 
maintient  toujours  la  dignité  de  sB 
expressions  à  la  hauteur  de  son  so- 
jet  :  il  n'altère  point  par  d'ingéùrs- 
ses  antithèses  la  gravité  de  suniljl^ 
et  les  grâces  du  hel-esprit  n'àierr* 
pas  sa  phrase  énergique ,  et  w  re- 
froidissent jamais  la  chaleur  de  j« 
récits.  Si  nous  voulions  chertliK 
dans  les  anciens  des  exemples  pw 
donner  une  idée  de  la  maoiiR  « 
Montesquieu  ,  comme  écriTaiD,Ki« 
dirions  encore  qu'eUe  se  compose* 
plusieurs  des  belles  qualités  it  In- 
cite ,  et  de  quelques-uns  dès  briU"^ 
défauts  de  Sénèque  (i).  V.  Mi»* 

REPAS,  XXVII,   545.         W-1. 


A'. ,  r^icutt  aw»  n  ''.'•^ 


.y  Google 


MOS  MON                 523 

-  MONTESQUIOU.  r.CoNDÉ,  MOWTESQCIOU-MONTLUC.  r. 

IX ,  389.  MowTLUC  et  Cr JM jiL. 

MONTESQUIOU  d'Abta-  MONTESQUIOU  -  FEZENSAC 
CNjN  (  Pie  EUE  de),  maréchal  de  (  Akne-Piehre,  marquis  de), lieu- 
France  ,  dcseendait  d'une  ancieune  tenant-général,  ne  à  Paris,  en  17411 
et  illustre  famille  du  comte'  d'Ar-  de  la  ra^me  famille  que  le  précé-r  ' 
magnac,  qui  subsiste  encore.  Hé  en  dent  (1),  mais  d'une  «iilre  branche, 
:645 ,  il  fut  admis  à  l'^ge  de  quinze  fui  élevé  à  la  cour  ,"et  attache'  cora- 
ans  dans  les  pages ,  et  entra  ,  quel-  nie  menin  aux  etifants  de  France.  11 
ijue  temps  après,  dans  la  première  joignaitàun  esprit  facile  et  aimable, 
compagnie  de  mousquetaires ,  qu'il  aux  manières  qui  n'appartiennent  ■ 
rejoignit  à  Pignerolr  il  ùl  la  campa-  qu'aux  plus  hautes  classes  de  la  so- 
^e  de  iGlja,  contre  l'évéquc  de  ciété,  une  instruction  solide  et  variée. 
Munster,  assista  aux  sièges  de  Tour-  Son  goût  (lour  les  lettres  lui  mérita 
nai,  de  Lille,  de  Besançon,  ou  il  la  bienveillance particuHèrede Moit- 
ié signala  par  beaucoup  de  valeur;  sieub  (  Louis  XVlll  ),  dont  il  fut 
-elil  passa,  en  1668,  dans  les  gardes,  nommé,  en  1^71  ,  premier  e'euyer. 
Il  s'éleva  successivemeut  du  grade  et  qui  ne  cessa ,  jusqu'au  moment 
d'eAseigne  à  celui  de  major ,  et  fut  de  la  révolution  ,  de  le  combler 
eliaigé,  en  1681 ,  d'étahUr  l'miifor-  de  faveurs.  Montesquiou,  entré  jeii- 
■inilé  de  l'eserciee  dans  l'infauierie.  ne  au  service,  fut  élevé  au  grade 
Ayant  élé  créé  brigadier  des  armées,  de  maréchal-de-camp,  en  1780,  ee 
en  1688,  il  fut  euvové,  l'année  sui-  décoré  des  ordres  du  roi ,  en  1783. 
vante,  à  Cherbourg",  qui  était  me-  A  la  mort  deM.de  CoetIosqnet,évê- 
Mcè  jiar  le  prince  d'Orau(;e;  et  il  quedeLiinoges[^.CoETLosQiiET), 
se  montra  avec  avantage  à  la  bataille  il  fut  élu  son  successeur'à  l'académie 
de  Fleurns  :  il  se  distingua  encore  française,  en  1784;  et ,  maigre  les 
dans  les  guerres  de  la  succession ,  se  épigrammes  qui  coururent  alors, 
Ironvant  à  presque  tous  les  sièges,  on  doit  convenir  qu'il  avait  d'autres 
et  à  un  grand  nombre  de  batailles  :  titres  à  cet  honneur  que  sa  généalo- 
■OD  le  récompensa  par  le  grade  de  gie  ('2).  La  séance  consacrée  à  sa 
lieutenant  -général.  11  commandait  réception,  fut  honorée  de  la  pré- 
l'aile  di-oite  a  Malplaqnet ,  en  1707;  sence  du  roi  de  Sufede,  Gustave  111, 
et  sa  belle  conduite,  dans  cette  jour-  qui  voyageait  alors  sous  le  nom  de 
née,  luimérita  lehâtondemaréchal.  comte  de  Haga.  Sua rd  lui  répondit 
11  continua  cei>eîLdanl  de  servir  sous  en  qualité  de  direcieurde  l'académie, 
les  ordres  de  Villars.  Nommé  com-  et  rappela  tous  lés  droits  du  reVi- 
maudant  en  Bretagne,  en  1716;  en  piendairc.  «  Votre  talent»,  lui  dit- 
17-io  ,  membre  dn  couseil  de  ré-  il,  0  ne  s'est  pas  borné  a  de  pctiis 
gûoce;  il  mourut,  le  la  août  1725, 
au  Plessis-Piquei,  près  Paris.  W-s, 

l^^rLu  i^  dixn  sxntri '!•  HDirtnqineii. 
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■  ouTngca  de  soci^l^  ;  il  s'est  âevi  cialioDs  ;  Buk  il  tes  incprisa  ,  tt  w 

V  a  UD  genre  plus  digne  enc»re  des  s'occupa  que  des  moyens  de  pn^ 

*  rogaiiis  du  puMic  ;  yans  avez  fait  server  les  frontières  d'une  ioTanaiw 

»  dos  eomédies ,  où  vous  avec  peint  II  entra  lui-mime  dans  la  Sitwv 

Tt\e»  mœurs  de  la  socie'té  avec  le  le  aa  septembre  179a,  et  achevilt 

»  coup-d'wl  lin  de  l'obser vatenr,  et  coni{uête  de  ce  pays ,  sans  aTOir  H 

A  avec  l'art  dii  pabte  (  1  ).  »  Député ,  à  répandre  une  goutte  de  sang.  Li 

eu  1789,  par  la  noblesse  de  Paris,  réTolutioni)aîi;es,quinepouTaieDl!< 

aux  étais -généraux,  il  fut  l'un  des  pardouner  lesde'marcbes  qo'" 

prcBuers  membres  de  cet  ordre  qui  faites,  aux  approches  du  r 

se  rcunircBt  an  tiers-état.  Pendant  la  pour  L'amener ksGirondiBsàUat* 

8es5U>i),  il  s'occupa  plus  pardcnlié'  dii  trône,- avaient  jure  sapcrtcU 

remeai dM  questions  de  fmanccs,  et  nouretle  du  suceèsqu'il  venaitd'ob 

développa  ae»  connaissances  qu'on  tcuir,  fit  suspendre  l'execuiiM  d 

était  IttH  de  lui  soupçonner.  Quoi-  décret  qui  prooonçail  sa  dtstitoliM 

qu'ilncpartagcJtpaseDtièrenieutlM  ce  dcci'ct  fut  défini tivenieBl  r^' 

vuas  d«  Necker ,  il  ag^u^a  diverses  porté ,  sur  la  demande  des  conut 

propoùtions  de  ce  miui»tre,  et  coq-  s.iires  ii«  la  Convention  à  l'araiwdi 

Uibua  beaucoup  à  les  faire  adopter,  Alpes.  Mais  un  mois  après  (  9  w 

Nunuae' rapporteur  de  la  cofliniis-  t7<)3),Monstequioofutdécret^dV 

sion  qui  étdit  chargée  de  déterminer  cusaticn,  sous  le  rïdiciile  pn'in 

le  mode  de  fabrication  des  assignats,  qti'il  avait  eosi^omis  la  dignitét 

il  pacla  plusieurs  fois  sur  ta  oeccs-  tieuale  dans  la  négociation  it«it 

»lé  d'en  r^ier  l'émission,  pour  en  avait  été  chargé  avec  Geoère,  p" 

prsvaiûr  le  discrédit,  et  d'adopter  l'eloignement des  troupes suisMS. 

des   mesures  pour  en   souteBlr  la  crut  JeToir  se  soustraire  à  l'tiK^ 

valeur.  Après  l'arreslttion  du  tai  tiun  de  ce  décret,  et  partit  ieO^ 

JjOiÛsXVlâVarenDes,  UonsiEDBiit  akve  avec  quelques  louis  qafl  (■ 

demander  a  Montcsquiou  sa  démis-  pruiila  d'un  négociant ,  aufHJ  i 

siou  de  la   charge  de  aoii  premier  avaii  osé  se  coaher  :  il  se  r 

scuyer.  Celui-ci  en  accompagna  l'en-  Suisse,  où  il  tâcha  de  se  faire 

void'uie  lettre  dans  laquelle  il  cher-  (1).  Le  retour  aux  idées  de 

chait  àjuslifier,  auprès  de  ce  prince,  et  dejuslLce  lui  fit  concevoir  l'épi- 

la  conduite  qu'il  avait  tenue  depuis  lé  rance  de  rentrer  dans  3a]>atn«;etil 

eammencement  de  la  révolution.  A  adressa,  eu  1^93,  à  ta  ConveotioB, 

la  fut  du  la  session,  il  fut  appelé  au  un  mémoire  {ustificatif  de  sa  ni- 

uommandcntent  de  l'armée  du  midi;  diiite,  demandant,  au  besoin,  M 

il  se  rendit  à  Avignon,  peu  après  les  juges,  et  un  sald'-eouduit ,  aGi  " 

iroublesquiavaienteosaxiglantéDette  pouvoir  se  présenter  devaut  ni' 

malheureuse  ville,  et  prit ,.  poui'  en  Son  nom  fui  alors  rayé  delà  S^ 

prévenir  le  retour,  les  mesuiei  qu'il  des  émigrés;  et  il  revint  à  Pam,"* 

jugeait  les  |Jus  elËcaces  ;  il  se  vil  il  mourur,  le  3o  décembre  1798, i 

iiieiitôl  ejposc  à  de  violentes  dénon-  l'âge  de  cinquante  -  sept  ans ,  apA 
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Toîr  figuré  daas  qd  doutniu  du}) 
nrmé  k  Paris  ,  sous  k  titre  de  Cer- . 
I*  constUutioniul ,  et  avoir  fait  de 
aLDS  efforts  poar  se  faire  nom- 
ner  dc'putc.  Chi  a  de  Moiitesi{iiioa 
Juûeui's  Pièces  de  tcts  agréables  ; 
jïbarpe  et  Grimin  en  ont  insère' 
uelques-uDes  daos  leurs  Correspon- 
mies  :  —  Discours  de  rèeejtfion 
i  VacadérKie  française  ;  Grtmm. 
niBve  qn'il  y  règne  une  grande  pii- 
«te  de  goAt  ;  et  il  em  a  donne  une 
oaljse  iatéressante  (juin  17B4);  — 
%mtiie  ouïes  joueurs,  comédie,  Pa- 
is, 1787,  ÏB-iS;  tiré  à  cinquante 
aemplaires  ,  pouf  des  présents  : 
l'est, dit  Laharpe,  on  ouvrage  es- 
ïmable,  et  qui,  avec  quelques  le'- 
ifn  cbangements ,  pourrait  avoir 
il  succès  au  th^tre; —  Cerres- 
tondance ,  in-ô"  j  — ~  Mémoire  jits~ 
lificatif,  179a,  10-4".  ());  — Des 
Bapports  et  des  Mémoires  sur  les 
EuDces  du  royaume;  —  Jht  gqu- 
MmciRont  des  Jinanees  de  Frmtce, 
f après  les  lois  constilntionTulIes , 
if  dprù  les  principes  d^an  gouver- 
«emetuUbre  et  représijttatif'j  1797, 
in-8».;  il   y  trace  avee   une   clarté 

frbite  les  principes  généraux  de 
iégi$laii(m  ûaiDcière  sous  une  ré- 
p^btique ,  assigne  chaque  geore  de 
fereutt  à  chaque  espèce  de  dépense , 
*  présente  les  moyens  d'étciodrc, 
«vec  succès,  la  dette  publique;  — 
CoupttetU  sur  l»  révolution  fran- 
pw;  —  PI Dsieur* ortie/»  dans  le 
^HinMldePum.OBpeutconstiiler, 
panr  ptw  de  détails,  la  France  lit- 
*ériàr»de  &scb,  et  ses  suppléments. 
W— s. 
MOHTESSON   (  Cdahlotte- 

JllNIFE    BxitAU!>   DE  LA    Hjie    DE 

BiOD-,  marquise  de],  naquit,  en 
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1737,  d'ime  famille  distinguée  de 
Itretagne.  Sa  £gure  était  cliarinanté 
sans  oSrir  rien  de  parfaitement  ré- 
gulier :  elle  n'avait  que  ïeire  ou  dtx- 
sept  ans,  lorsque  le  marquis  de  Mou- 
tesson,  lieu  tenant-général  des  srméi^ 
du  roi,  riche  gentilhomme  de  la  pro- 
vince du  Maine ,  mois  dqà  avance 
en  âge,  lui  fut  donné  pour  éponr. 
Sa  fortune  s'accnrt  beaucoup  par  la 
mort  de  s«n  frère  unique,  le  marquis 
de  la  Haie  de  Riou,  gentilhomme  de 
la  nianchc  du  duc  de  Bourgogne,  et 
officier  supérieur  de  {gendarmerie, 
qui  fut  tué  à  ta  bataille  de  Minden. 
BI"'.  de  Meniesson  resta  rertve  ni 
1 769  ;  son  excellente  réptitation ,  ses 
talents ,  son  amabilité  et  la  bonté  de 
son  caractère,  la  firent  recherche^ 
dans  le  monde.  Collé  suppose  que 
ce  fut  dès  l'année  '7'i&,  que  te  duc 
d'Orléans,  petit -fifs  dn  répjtnt , 
commença  à  éprouver  pous  elle  nn 
vif  atrac  h  entent.  Bendne  à  la  liberté 
de  SCS  afleciions',  elle  opposa  racore 
une  loi^e  résistance  an  sentiment 
qne  c«  prirec,  jusqu'alors  fort  in- 
constant, desirait  lui  faire  partager. 
Il  se  détermina,  vers  la  fin  de  177*2, 
à  lui  oSi'ir  sa  main  ;  et  le  2!t  avril 
1773,  la  bénédiction  nuptiale  fut 
donnée  dans  la  chapelle  de  Iff""*.  de 
Montesson,  par  lecurédeSaint-Eos- 
tacbe,  dont  elle  élait  paroissienne, 
II 7  avait  été  autorisé  par  l'arclicvê- 
(tue  de  Paris ,  jur  le  consentement 
du  roi  (  I  ) ,  Sa  Majesté  voulant  que 
te  mariage  restât  secret,  autant 
que  faire  sepourrait;  c'est-à-dire, 
aussi  long -temps  qu'aucun  enfant 
n'en  serait  te  fnkt.  A  la  connaissance 
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près  des  circonstances  qui  ne  du- 
rent pas  èlte  rendues  publiques ,  on 
peutdire  que  ce  mariagene  fut  ignoré 
m  à  la  cour  ni  à  la  TÎUe;  et  l'ou 
pensa  généralement  que  M™',  de 
Montessou  ,  devenue  l'épouse  du 
premier  prince  du  sang,  sans,  avoir 
le  litre  et  le  rang  de  uiiocesse,  se 
trouvait  dans  une  position  intermé- 
diaire fort  difficile,  puisqu'elle  avait 
presque  également  à  ïedoiiter  l'envie 
et  le  ridicule.  Elle  parvint  à  désar- 
mer l'une,  et  évila  l'autre  par  une 
conduite  habiie  et  soutenue.  Douée 
de  beaucoup  de  justesse  d'espril ,  de 
patience  et  de  raison,  elle  étaMit 
adroitement  des  nuances  dans  sou 
langage  et  dans  ses  manières ,  sui- 
vant ses  différents  rapports  de  so- 
ciété'. Elle  était  respectueuse  envers 
les  princes,  en  conservant  ce'qu'il 
fallait  de  dignité  pour  qne  sa  qualité 
ne  fût  jamais  oubliée.  Elle  gardait 
aussi  une  juste  mesure  avec  les  per- 
sonnes considérables  qui  lui  ren- 
daient des  soins  assidus,  et  qui,  sans 
qu'elle  parût  l'exiger,  avaient  pour 
elle  les  même^  formes  de  déférence 
qu'elles  auraient  employées  avec  les 
princesses  du  sang;  elle  se  montrait 
enfui  affable  avec  les  inférieurs , 
gracieuse  et  obligeante  pour  tous. 
Çs  fut  ainsi  qu'elle  réunit  à  une 
considération  méritée,  la  bienveil- 
lance presque  universelle.  Son  élat 
'  dans  le  monde  rappelait  celui  de 
M™°,  de  Mainleuon  à  la  cour  ;  mais 
il  faut  convenir  que  Louis  XIV ,  de- 
venu vieux  ,  était  plus  difficile  à 
amuser  que  le  duc  d'Orléans  ;  ce 
prince  avait  un  besoin  continuel  de 
varier  ses  plaisirs  ;  et  M"",  de  Mon- 
tesson  était  ingénieuse  dans  le  choix 
des  amusements  de  société  qu'elle 
lui  ménageait  chaque  jour.  Leur  ma- 
riage fut  indiqué  long-lemps  dans 
le  calendrier  romain;  mais  comme 


MOH 
il  n'élait  pas  osteusiblmeut  avoué  en 
France,  Louis  XVI,  par  des  lettres 
patentes  du  :i6  août  1781,  enregis- 
trées deux  jours  après  au  pariement. 
aiitorisaM"".  deMoniess&nà  procé- 
der, tant  dans  les  tribunaux  que  dans 
les  actes  et  contrais  vuloot 


^uls  noms  de  famille.  Sa  raai- 
SOujirésentait  une  magnigceoce  sans 
fasie ,  et  cette  élégance  qui  réconci- 
lie tout  le  monde  avec  le  tuxe.  C'éLnl 
une  véritable  école  de  ban  goiîl  eidc 
pohtesse.  Nous  avons  indiqué  quêta 
fortune  personnelle  de  M™«.deMBB- 
tesson  était  considérable-  Le  dnc 
d'Orléans  la  consultait 
l'emploi  de  la  partie  de  : 
revenus  qu'il  dcsirail  consacrer,  soit 
àl'agrémcnt  commun  d,!  leur  vieil- 
térieure ,  soit  à  des  actes  de  bienfii- 
sance.  Elle  l'engageait  à  coniribuer, 
et  contribuait-elle  même,  à  l'encon- 
ragement,  au  perfection nemmi  de 
sciences,  des  arts  utiles,  et  des  arts 
d'agrément.  Devenue  veuve  une  se- 
conde fois,  en  1785,  elle  fui 
Sayéc,  après-  quelques  dis cu'ss ions . 
u  douaire  qui  avait  été  stipulé  p»r 
son  contraldc  mariage.  Une  nouv^ 
contestation  s'étant  élevée  ,  Louis 
XVI  signa,  au  mob  de  juillet  1791, 
un  acte  par  lequel  il  reconnaissait  la 
droits  qu'elle  avait  à  ce  douatrt, 
comme  épouse  du  duc  d'Orléans. 
La  réserve  qu'elle  garda  pendaU 
toute  la  durée  de  sa  vie,  où  eilt 
compta  de  véritables  amis  sans  s'ci- 
poser  jamais  à  exciter  la  moindre 
inimitié;  la  douceur  el  rafiàbilitéqii 
lui  étaient  naturelles ,  peut-être  as» 
le  souvenir  des  bienfaits  répandus 
par  elle  autrefois  dans  la  cluse  is- 
digente  du  peuple;  tout  conconnd 
à  Ta  sauver  des  plus  grands  daugcn 
de  la  révolution.  On  n'avait  pas  pi 
oublier  entièrement  que  dans  rhinr 
excessivement  froid  de  1788a  1781^ 
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elle  avait  fait  ôler  les  arbres  de  son  février  1806(1  ).1Son  corps  fut  Irans- 
Orangerie  et  les  plantes  qui  ornaient  porte  dans'  une  chapelle  de  l'e'glise 
les  serres  de  ses  jardins,  pour  que  de  Saint-Port,  qui  est  la  paroisse  du 
rcs  bâtiments  devinssent  des  salles  cliùteau  de  Sainte- Assise ,  près  de 
de  trarail,  ouvertes  aus  pauvres.  Ils  Meluu  ,  où  le  duc  d'Orléans  éuit 
y  recevaieul  la  nourriture ,  et  des  se-  mort.  Ce  prince  avait  ordonné,  par 
cours  de  toute  espèce,  en  même-  son  testament,  que  son  cœur  et  ses 
temps  qu'ib  j  troiivaieut  un  abri  cntraillesseraientapportcsdaAscelte 
contre  les  rigueurs  de  la  saison.  A  e'glise,  «  espérant  (disait-il)  que  U 
une  époqiiË  récente, une  circoustance  »  dame  du  lieu  y  serait  inhumée  à 
assez  remarquable  Jni  attira  ,  de  la  »  ses  côtés,  et  voulant  qu'ils  fussent 
part  de  Buoaaparte  ,  la  plus  grande  »  aussi  unis  après  leur  mort,  qu'ils 
considération.  Elle  avait  autrefois  u  l'avaient  été  pendant  leurvie.  »  Les 
connu  M"*,  de  Begubarnais ,  avec  obsèques  de  M"",  d»  Montesson  fu- 
laquelle  sa  liaison  s'était  renouée  reot  célébrées  avec  beaucoup  de 
pendant  l'eipédition  d'ËgypIe,  et  pompe.  Le  corps  resta  dans  uuecha- 
dans  un  voyage  aux  eaux  de  PIoiu-  pelleardente  à  l'église  de Saint-Roch, 
Litres.  A  son  retour,  le  général,  pendant  trois  jours, qui  furentnéces- 
parcouranl  des  papiers  de  sa  femme ,  saires  pour  les  préparatifs  de  la  trans- 
distingua plusieurs  leltres  de  M™',  lation,  M™=.  de  Montesson,  reraar- 
de  Montesson.  Au  milieu  de  toutes  quabk  par  son  caractère,  par  son 
les  exagérations  desenliment ,  si  fort  esprit  et  parla  singularité  de  sa  siiua- 
à  la  mode  dans  le  dernier  siècle ,  se  tion  dans  le  grand-monde ,  se  distin- 
trouvaient  de  sages  et  utiles  conseils,  guait  encore  par  des  talents  d'agré- 
II  fut  surtout  frappé  de  cette  phrase:  meut,  peu  communs.  Élève  de  Van 
f'ous  ne  ikvez  jamais  oublier  que  Spaendonck ,  elle  a  laissé  plusieurs 
viius  êtes  la  femme  d'un  grand  tableaux  deUeursdigaesderécolede 
homme;  et  dès -lors  l'afléction  du  ce  grand  maître.  Elle  jouait  bien  de 
premier  consul,  devenu  ensuite  em-  la  harpe,  chantait  de  manière  à  faire 
pereur,  fut  acquise  à  la  personne  qui  le  plus  grand  plaisir,  et  passait  pour 
le  jugeait  aussi  favorablement;  il  fit  une  excellente  actrice  de  société  (2). 
payer  son  douaire ,  qui  fut  assis  sur  Tels  étaient  enfio  l'assiduité  de  son 
les  canaux  d'Orléans  et  du  Loing.  application.son  ordre  et  sa  méthode 
.'M™*.  De  Montesson  avait  mieux  dans  la  distribution  de  son  temps  , 
aimé  risquer  d'eu  perdre  la  valeur  qu'elle  a  pu  encore  recevoir  avec 
entière ,  que  de  le  faire  liquider  suite  des  leçons  de  physique  et  de 
comme  ses  autres  créances  sur  l'é-  chimie  de  MM.  BerthoUet  et  La- 
tat.  fies  égards  que  lui  témoignait  place,  admis  jusqu'à  sa  mort  dani 
Buonapatte ,  la  mirent  en  mesure  de  son  intimité,  et  composer,  entre  . 
"Siilisfaire  des  sentiments  biea  chers  ■■  ' 
a  son  cœur ,  en  obtenant  du  chef 
dii  gouvernement  une  augmentation 
considérable  aux  pensions  annuelles  ^'^nio^t^^^"^",' 
que  touchaieut,  en  Espagne  ,  un  de  ™°'«  ""«^  /"'"î! 
nosprmcesdu  sang,  et  deux  Illustres  ci>>r«>:<iCri>i><ii  n|.pgne  qu< 
princesses ,' dépouillées  et  exilées  ^'JJiiiU'i^iw.'da'Kli.'ï 
avec  lui.  Elle  mourut  à  Paris,  le  6  Lwuvue 
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aatrb!^  ôoTrages,  sei.-'î  y'J-cer.  de ihéâ* 
tre,  etc.,  etc.  On  awur^  qu'il  reste^ 
d'elle  deux  ir^iiJcJies  cianuaniïeS , 
Mllfrèile  et  la  Frise  de  CTcnftte,  et 
AeaX  comédies.  Au  sDrj-liïï: ,  qtioi'iue 
Aimant  beaucoup  L's  belk-s-Ieltres, 
et  les  ctiltivaiit  avec  succès ,  elie  n'a- 
Vait  point  la  manie  <Iu  bel-esprit,  et 
tie  montrait  aucune  des  présentions 
tinibiticuses  qui  sont  trop  communes 
}iarmî  les  auteurs.  Grimnl  l'a  vient 
souvent,  dans  sa  Corres-roudancé , 
But  les  spectacles  de  M"^.  de  Mon- 
tesson.OnyreJirésenlait  assez  babi- 
ItfeltemeDt  des  pièces  composées  paf 
elle.&i  1777  ,  elle  donna  dcxis  dra- 
mes :  Bohert  Sciarts,  en  5  actes  et 
CTi  prose ,  et  V Heureux  échange,  f * 
Bulet  dn  premier  ëtailim  trait  de  bien- 
faisance 5e  Montesquieu  (  V.  son  nr- 
(icfe ,  pag.  5 1  •)  ci-dessus  )  ;  le  person- 
nage principal  fut  rempli  par  le  lïuo 
d'Orléans.  Elle  mit  encore  a  iascïne', 
en  1778,  la  Femme  sincère  et  \'A- 
ïnaat  mmanesque.  Voltaire  désira 
tt  trouver  à  une  de  ces  représen- 
tations ,  pendant  laquelle  il  Iwitit 
eontiDueHement  des  mains.  I^  prin- 
ce, éponx  de  M™«.  de  Montessori, 
tpii  Âait  éminemment  bon  e(  af- 
faUe,  se  réanit  à  elle  pmir  ac<;abléi- 
àe  compliments ,  et  ilaMe  de  cares- 
i(es,le  plus  célèbre  et  le  plus  adulé 
des  écrivains  du  di^-liuitiîioé  siècle. 
En  la  Toyanf  venir  veriS  sa  loge,  11 
semit'à  genoux,  et  ce  fût  ainsi  qu'il 
reçut  celte  espèce  d'bommage.  Dans 
l'hiver  de  1781,  les  spectades  dont 
ïï  s'agit,  ne  furent  pas  moins  suivis 
et  moins  agréablement  varies  ipte  les 
années  précédentes-.  .Ih  étaient  re- 
marquables tout  à-la-fois  par  le  rang 
des  acteurs,  par  l'éclat  de  l'assem- 
blée ,  par  le  choix  des  yàixes  et  par 
l'exécution  tbcâlrale'.  On  y  vil  pa- 
raître ,  entre  autres ,  denx  pièces  de 
la  mcme  dame,  qui  étaient  ses  pre- 
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mîers  eSsais  en  vers  :  ÏÏÏomme  im-  ■. 
passible,  et  la  Fausse  -vertu.  M"'.  ' 
de  Montesson  donna  encore  cbeie'le 
Marianne,  sujet  tiré  du  lomiiD  it 
Marivaux.  Elle  eut  à  se  reprocber 
d'avoir  cédé  aux  instances  de  Mole 
et  an  vœu  des  cofnédieiis,  en  luissanl 
lire  ail  Théâtre-Français,  uife  ie  sa  ; 
pihces,\AComtes-iedeCliaieUes,ai 

5  actes  et  en  vers.  Cette  comédît,  pré- 
sentée sans  nomd'autetu-.ei  joiMek 

6  mai  1 7B5,  ne  fut  pas  bien  reçncdu 
public.  On  prononça  agscï  ge'nénlt- 
meniqu'ellen'étailpasbonnejelqntî- 
qucs  personnes  l'attaquèrent  comiH 
inimorate.  Alors  HT™*,  de  Mob1(ssoi 
retira  sa  pièce, en  déclarant qii'dl* 
était  son  ouvrage,  et  la  fîtimpnW 

à  un  petit  nombre  d'exempiai.-o,  | 
pour  que  ses  amis  pussent  miwïl"  1 
jogcr.  Les  Lïai.wns  dangereaxs  t( 
Clarisse  en  avaient  fourni  Iccai»- 
tas.  Ce  fut  sons  le  titre  d'Oi^aiwJ 
anonymes  qu'elle  livra  à  l'ÎDipio- 
sion  le  recueil  de  ses  vers,  it  so 
Coinpositions  en  prese,  ri  de  &cb 
tbéâtre  (  i78a,Didot.  8  To!..gnt(l 
ifi-S".  )  Il  n'en  fut  tiré  qu'un  iré- 
petit  nombre  d'exemplaires  pw( 
être  distribués  dans  le  cercle  le  plu 
intime  de  l'auteur;  et  aucun  ot  fil 
alors  vendu.  Cette  collectioD,dcrfr 
nue  très -rare,  est  rangée  miis»- 
natif  parmi  les  livres  précieux  ;d< 
a  même  été  payée  fort  cher  J" 
des  amateurs.  11  y  a  un  yiA\me  it 
Sfélanges, iést^nécommetooiti''., 
et  (pli  n'est  suivi  d'aucun  auln.  Oi 
y  trouve  d'abord  un  roman  en  pnw: 
Pauline.  Tout  le  reste  est  m  W! 
Sosamonde ,  poème  encinqclij»''; 
nn  Conte  alîrgonijue ;  les  iKi-'""' 
j'ortes,  anecdote  tirée  des  Fallii""; 
enfin,  une  Lettre  de  Sainl-Pmiii 
milord  Edouard.  Ces  inelan|;«i' 
l'exception  du  roman  en  prose.  î»1 
été  imprîmé's  (i783)eniniTol.* 
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t& ,  semblable  à  la  collection  d'A.r-  raie  ;  il  fui ,  quelque  temps  après  , 
lois.  Les  sept  autres  volumes  iii-S". ,  élevé  au  rang  d'assotûe  ordinaire, 
COR liennen l  q 11 atorie  pièces ,  drames,  Dès-lors  sa  vie  devint  toute  acade'~ 
compiles,  et  deux  tragédies;  l'une,,  mique.  Il  n'en  faut  plus  cliercker 
intitulée  la  Comtesse  de  Bar,  a  de  de  traces  que  dans  les  fastes  de  cette 
l'aliiuiie  avec  Phèdre  :  M™',  de  société,  et  dans  ceux  de  l'acadânie 
Moutesson ,  qui  en  avait  puise  le  des  sciences  de  Paris.  Les  princi- 
fonds  dans  les  Anecdotes  de  la  cour  pales  recherches  de  Monlet  ont  eu 
(îe  ..Bourgogne,  y  fait  souvent  fausse  pour  objet  k  fabrication  du  vert- 
route,  en  s'efforçani  d'e'ïiier  une  de-gris,  dont  il  a  traité  dans  trois 
dangereut-c  ressemblance  avec  Ra-  Mémoires  estimés  ;  la  teinture  de 
eincj  l'autre,  Agnès  de  Merame,  tournesol;  les  cendres  du  tamarisc 
tragédie,  est  encore  le  dévelsppe-  dans  lequel  il  découvrit,  le  premier, 
ment  d'un  épisode  du  roman  de  un  se!  neutre  entièrement  semblable 
IH"=.  de  Lussau  sur  la  cour  de  Phi-  Ji  celui  de  Glauber  (  le  sulfate  de 
lippe  -  Auguste,  Ces  deux  pièces  soude  );  l'Iris  nastras,  auquel  il  re- 
furent représentées  avec  de  grands  connut  les  mêmes  propriétés  qu'à 
applaudissements,  par  les  corné-  l'iris  de  Florence;  un  volcau  éteint, 
diens  français  ,  sur  le  théâtre  de  dont  il  retrouva  les  traces  à  Mont- 
îtl"".  de  Montesson.  M,  Barbier  lui  ferrier;  ceui  des  diocèses  d'Agde  et 
attribue,  dans  son  DictionHmre  des  deBeziers;  les  salines  dePécais, dont 
anonjrmes,  une  traduction  du  MU  on  lui  doit  utie  exacte  et  intéressante 
ifistre  de  fVakefield  .  Londres  et  description  ;  la  physique ,  l'histoire 
Paris,  Pissèt,  i",Q']'',  in-ia,  L-p-e.  naiurelle  et  l'agriculture  de  la  prlie 
MOHTET  (  Jacques  ) ,  chimisle  des  Gévtnnes  qui  s'étend  de  l'Hérault 
languedocien,  naquit  en  1722,80  à  la  montagne  de  l'Esperou;  la  mor- 
hameau  de  Beaulieu ,  près  du  Vigan.  sure  des  vipères  ;  les  causes  des  em- 
Avant  qu'il  eût  songé  à  faire  choix  brasements  spontanés;  l'art  de  cris- 
d*  un  état,  une  sorte  d'instinct  l'avait  ta  H  iser  l'alcali  fixe  de  tartre,  et  d'en 
porté  à  acheter ,  à  force  d'économie  conserver  en  tous  les  temps  les  cris- 
et  de  privations,  la  collection  des  taux  ;  l'analyse  des  eaux  de  Pomaret 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences  et  de  la  Doubine,  Le  résultat  de  pres- 
de  Paris ,  ce  recueil  dans  lequel  ses  qi>e  toutes  ses  méditations  et  de  ses 
travaux  devaient  un  jour  trouver  expériences  est  consigné  daas  un 
place.  C'est  là  sans  doute  qu'il  puisa  grand  nombre  d'articles  qu'il  a  four- 
ce  goût  pour  ta  chimie ,  qui ,  à  l'âge  uis  à  l'Encyclopédie.  Démonstrateur 
de  vingt  ans ,  décida  de  sa  vocation,  des  cours  de  chimie  qu'il  faisait  avec 
Un  Anglais  éclairé ,  qui  apprécia  Venel ,  il  n'a  pas  moins  contribué 
son  mérite,  l'engagea  à  l'accompa-  que  ce  savant  professeur  à  répandre 
gner  dans  ses  courses  en  Suisse,  le  geùt  de  cette  science.  La  société 
et  le  mita  portée  de  suivre,  à  Paris,  royale  de  Montpellier  tenait  à  l'aca- 
les  leçons  du  célèbre  Rouelle.  Au  re-  «lémie  des  sciences  de  Parb  par  lei 
tour  de  Monte!  à  Montpellier,  quel-  Uensd'uneassociation  intime  qui  fai- 
ques  Mémoires  qu'il  présenta  à  la  sait,  en  quelque  sorte,  des  deux  com- 
société  royale  des  sciences  ,  l'y  firent  pi^tties  un  seul  et  même  corps.  Par 
adniellre ,  à  vingt-six  ans  ,  en  qua-  la  loi  de  leur  union,  la  société  royale 
li  té  d'adjoint,  dans  la  classe  de  cbl-  était  tenue  de  fournir  un  mémoire  au 
XXIX.  34 
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recueil  iimneldeceuzâeracadénii&  pour  maintenir  les  bonnes  numn 

Les  écrits  de  Montet  furent  long-  parmi  «es  sujets.  Le  famcui  tcmplï 

temps  choisis  pour  acquitter  ce  tn-  du  dieu  VitzilipatiEy ,  le  Mars  in 

but  ;  et  il  altacnait  nne  telle  impor-  Mexicains ,  fut  bjii  par  ce  priiue, 

tance  à  l'ace ompUssement  de  ce  de-  qui  mourut  en  i483  ,  après  un  rir 

Toir,qu'ilfoiidaunpriidesliDe'àré-  gue  de  vinp-buit  ans.        B — F. 
compeuser,chaqueannée,celuidese5         MONT^UMAlf,  roiduMeil- 

oonfrèresdontletravailscraîtpTéfértf  que,  dont  leTrainommesicaiiittail  : 

pourcet  objet.  MoatetmourutàMont-  Motbuceomi,  fut  surnom  me  Xoco- 

pallier,  le  1 3 novembre 1 782. V. SX.  iotzin  (le/eun<?)pourledistiii|iKr 

MONT^UMA.  I".,  surnommé  deMoteucEOmaHuebuéfle  ^i«iA). 

^ueAue  (le  Vieux],  neyeudugen^  Après  la  m.ort  de  son  grand-pùt 

rai  Tlacaalec,  et  cioquiÈme  roi  des  Anuitzotl,  eu  iSo3,  il  fuieluni 

Mexicains,  succéda  à  liicootl ,  en  d'ADahuac,depréfe'renceàMstrèra. 

1 45s.  Le  génie  bizarre  et  sauvage  H  était  alors  âgé  d'environ  vin^-sii 

de  ce  princfue  montra  le  jour  même  ans.  Sa  bravoure  dans  les  comlbats. 

de  sou  conronnemenl.  On  prétend  sa  prudence  dans  les  conseUs,» 

qu'au  moment  où  ses  sujets  lui  fai-  piété ,  le  respect  qu'inspirait  soa  » 

saient  leserment  defidélilê,  il  prit  ractëre  deprêtre  ,  lixèrent  surlml:  | 

un  os  de  tigre ,  s'ouvrit  les  icines  des  cboix  des  j^rands.  On  dit  qu'eo  ap-  j 

bras  et  des  jambes,  et  arrosa  l'autel  prenant  la  nouvelle  de  son  decliDi,  ' 

de  son  sang  pour  exprimer  qu'il  U  se  retira  dans  le  temple  pour» 

était  prêt  i  sacriGer  sa  vie  pour  sa  dérober  aux  bonnetirs  qui  l'ma- 

patrie.  Son  premier  exnloil  fut  la  daient ,  et  qu'on  le  trouva  ha\ij><& 

conquête  de  Chalci,  réputliquegner'  le  pavé  du  sanctuaire.  A  son  insisl' 

rière des  bords  de  la  mer  du  Sud.  lation  sur  le  trône,  le  prihceipiiie 

Les  Cbalciens  étaient  braves  :  ils  fu-  baranguait,  le  félicita  d'^arnreri 

rent  plusieurs  fois  défaits  sans  être  l'époque  où  l'empire  était  parr^uiw 

conquis;  et,  dans  un  des  nombreux  plus  haut  degré' de  splendeur.  Ijct- 

combals    qn'il   fallut    leur  livrer ,  rémonie  du  couronnement  surpjsa 

Montezuma  perdit  soa  frère.  Pour  en  pompe  et  en  éclat  tout  ce  qa'on  ' 

le  venger,  il  fit  éçorger,  aux  pieds  avait  vu  jusqu'alors  :  le  nombre  fe 

de  la  slatne  du  dieu  de  la  guerre ,  victimes  humaines  .'tacriGées  i  caff 

particulièrement  adoré  chez  les  Mexi-  occasion  fut  immense;  elles  furat 

cains,  tous  les  prisonniers  faits  dans  fournies  par  les  prisonniers  &iB 

)a  bataille.  Cette  coutume  barbare  sur  les  Altiitchè» ,  qui  s'étaienl  I^ 

prévalut  depuis;  et  les  autels  meii'  voilés.    Tant   de  grandeur  itvit 

cains  furent  inondés  du  sang  des  bientôt  s'évanouir.  A  peine  en  pis- 

.  malheureux  captifs.  Les  exploits  de  session   du   pouvoir  ,    Monteôma 

Honleïinna  ayant  répandu  la  terreur  l'exerça  de  manière  a  s'aliéner  ht- 

de  son  nom  chez  toutes  les  nations  fection  d'une  partie  de  ses  ii^is- 

voisines  ,  il  s'occupa  de  l'adminis-  Ses  ancêtres  accordaient  les  erapiÀ! 

tration  de  son  empire  :  il  fît  de  non-  k  tous  ceux  qui  s'en  rendaieni  di- 

velles  lois ,  devenues  nécessaires  par  gnes  :  Mouteznma  ne  tes  cooEén 

ragraitiUssementdçsesétats;ilinsti-  qu'aux  hommes  distingués  par Its 

tua  des  ttibonaux  dans  toutes  les  naissance.  Les  repré3cniatiare^l>    . 

jinonnces ,  et  nomma  des  censeurs  furent  adressées ,  à  cette  oceast»)    : 
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|>aT  uti  vieillard  antrefois  cliarg^  de 
son  éducation  ,  échouèrent  contre  sa 
Volonté  :  il  en  recueillit  plus  tard 
des  fruits  bien  qmers.  IL  se  mon- 
brait  dur  et  arrogant  eurers  se»  vas- 
saux., et  très-rigoureux  dans  te  cbâ' 
tïment  des  crimes;  mais  e  a  revanche 
il  punissait  sans  acceplian  des  per- 
sonnes :  il  étaLt  enaenit  de  la  fainé- 
antise, et  ne  souffrait  pas  que  qui 
que  ce  fût  restât  obif  dans  son  em- 
pire. Les  historiens  entrent  là-dessus 
dans  des  détails  singuliers.  Ils  necau- 
sent  pas  moins  d'étonnement  quand 
Us  parlent  de  la  magnificence  dus 
âaciens  rois  du  Mexique,  et  notam- 
ment de  Monieiuma;  ces  récits  pa- 
raîtraient incroyables  ,  comme  l'ob- 
sefve  justement  Clavigero  ,  si  ceux 
qui  ont  détruit  cette  magnificence 
n'avaient  eux-mêmes  pris  soin  de  la 
décrire.  Montezuma  élait  généreux; 
il  fondaunhôpitalàCoIhucan  ,  des- 
tiné aux  fonctionnaires  publics  et 
au3t  militaires  invalides  :  cette  hu- 
meur libérale  l'aurait  fait  aimer  du 
peuple  s'il  eût  été  moins  sévère.  Gé- 
néralement heureux  dans  ses  guerres 
contre  les  états  voisins  ,  il  en  soumit 
plusieurs.  Au  mois  de  février  i5o6, 
ses  troupes  ayant  remporté  une 
grande  victoire  sur  Us  Aitistchès, 
ce  fut  une  occasion  de  célébrer  avec 
pins  de  pompe  que  sous  Montezu- 
ma  I".  en  T464i'3f*'*'^'"'S"""^^l- 
lement  du  feu,  qui  revenait  tous  les 
cinquanle-deus  ans  :  elle  fut  la  plus 
solennelle  et  la  dernière.  Cependant 
les  succès  de  son  l'ègne  furent  mêlés 
de  qudque»  revers  ;  le  fils  aîné  de 
MoDtemma  avait  été  tué  dans  une 
guerre  contre  les  TIascaltèques ,  qui 
avaient  répoussé  les  Mexicains  ;  une 
famine  désola  l'empire  en  i5o4; 
enfin  une  expédition  malheureuse 
contre  Amatla  ,  et  surtout  l'appa- 
Dtîan  d'une  comète,  vers  i5ia, 
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répandirent  la  consternation  parmî^ 
lespriucesd'Anahuac.  Montezuma, 
naturellement  superstitieux,  et  dont 
l'abus  des  voluptés  avait  énervé  le 
caractère  ,  ne  put  voir  un  tel  phé-' 
nomène  avec  indifférence  :  il  con- 
sulta ses  astrologues, qui, incapables 
de  le  satisfaire  ,  s'adressèrent  au  roi 
d'AcoIhuacan.  Celui-ci, irés-hahilo 
dans  l'art  de  la  divination ,  as&ûra 

3ue  la  comète  annonçait  il  l'empire 
e  grands  désastres  causés  par  l'ar- 
rivée d'un  peuple  étranger.  Monte- 
cuma  ne  voulut  pas  d'abord  ajouter' 
foià  cette  interprétation;  des  prodi- 
ges réitéréa  le  forcèrent  enfin  d'y 
croire  ;  et  bientôt  des  bruits  confus 
l'avertirent  que  des  hommes  tout  dif- 
férents de  ceux,  qui  peuplaient  soa 
pays  et  lescontrées  voisines,  avaient 
para  sur  des  cdtes  loiulaines.  Ce- 
pendant il  fit  encore  la  guerre,  et, 
f'  ar  ses  succès,  porta,  vers  i5i5, 
empire  d'Anahuac  à  sa  plus  grande 
étendue  :  mais  k  mesure  que  l'état 
s'agrandissait ,  le  nombre  des  mécon- 
tents impatients  de  secouer  lé  joug 
augmentait  ;  il  dévenait  impossible  do 
conserver  runionnécBssairc,au  jour 
du  danger  qui  était  proche.  Bientôt 
les  bruits  vagues  se  confirment;  au 
mois  d'avril  iSig,  les  gouverneur» 
des  provinces  de  la  cdte  orientale.de 
l'empire  ,    mandent  à  Montezuma 

Sue  des  étrangers  viennent  d'entier 
ansses  états  :  ce  qu'ils  lui  racontent 
des  vaisseaux,  de«  armes,  de  l'artil- 
lerie ,  des  chevaux  de  ce  peuple,  lui 
cause  un  trouble  inexprimable.  «Au 

■  lieu ,  dit  Robertson ,  de  prendre  U 
»  résolution  que  devaient  lui  insptret 

■  le  sentiment  de  son  potiVoir  et  l« 
»  souvenir  de  ses  premiers  exploits  . 

■  et  de  tomber  sur  les  étran{;ers 
a  quand  ils  se  trouvaient  sur  iine.côle 
n  stérile  et  malsaine,  sans  aucun  aJliri 
>  dans  le  pays ,  sau  place  de  retraite, 
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»  sans  provisions  ;  il  met  dans  toutes 
»  ses  délibérations  une  inquiétude  et 

>  une  indécision  qui  n'échappent  pas 

>  au  dernier  de  ses  courtisans.  »  Il 
tient  eODSeil  avec  ses  principaux 
ministres.  On  décide  ,  d  après  une 
opinion  généralement  répandue  pat- 
mi  les  Mexicains  ,  que  le  chef  des 
guerriers  qui  viennent  de  débarquer , 
ne  peut  être  que  le  dieu  Quetzalcoatl , 
attendu  depuis  long-temps  :  Moote- 
zuma  charge  des  ambassadeurs  de 
féliciter  les  étrangers ,  et  de  leur 
Ôfirir  des  présents  ;  mais  en  même 
temps  il  donne  des  ordres  pour  que 
l'on  garde  soigneusement  la  côte,  et 
que  Ton  soit  attentif  à  observer  les 
mouvements  de  ces  étrangers.  Il  con- 
sulte les  oracles  ;  et  ceux-ci  répondent 
qu'il  ne  doit  p^s  admettre  les  e'tran- 
gers  en  sa  présence ,  malgré  leur 
demande.  Monteiuma  emNasse  ce 
parti ,  envoie  des  présents  magnifi- 
ques à  Cortèz  leur  chef,  pour  lui 
et  pour  son  souverain,  lui  souhaite 
toutes  sortes  de  prospérités ,  et  le 
prie  de  ne  pas  insister  pour  venir  à 
sa  cour.  Cniendant  il  fait  défendre  à 
ses  sujets  de  porter  des  provisions 
aux  Espagnols ,  et  leur  ordonne  de 

'  se  retirer  dans  l'intérieur  des  terres. 
Il  prend  d'autres  mesures  propres  k 
inquie'ter  les  Espagnob;  il  se  prépare 
même  à  envoyer  une  armée  contre 
eux,  quand  Farrive'e  de  deux  offi- 
ciers, arrêtés  par  les  Toiomaques, 
et  mis  en  liberté  par  Corléz ,  le  fait 
changer  de  sentiment  :  mais  il  est 
indigné  de  ce  que  ce  chef  a  conclu 
des  alliances  avec  différents  caciques 
et  peuples  révoltes  contre  l'antgrit^ 
rovale  ;  il  s'«i  plaint ,  et  quatre  fois 
il  fait  porter  des  présents  à  Corlèi, 
qui  poursuit  sa  marche  victorieuse 
vers  la  capitale  de  l'empire.  Conster- 
né de  la  nouvelle  du  sac  de  Ja  ville 
de  Gholula ,  qui ,  à  son  instigation  , 
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avait  tendu  des  pièges  aux  £spa- 

f;nuls  ,  il  se  retire  dans  im  de  ses  pa- 
ais ,  destiné  pour  les  temps  de  dou- 
leur :  il  y  reste  huit  jours  à  jelîner, 
et  à  pratiquer  les  austérités  qu'il 
croit  propres  à  lui  obtenir  la  protec- 
tion des  dieux.  Ses  alarmes  sont 
augmentées  et  entretenues  par  ses 
visions ,  par  les  discours  des  prêtres, 
par  les  réponses  des  oracles.  11  fait 
encore  inviter  Ckirtèz  à  ne  pas  venir 
à  Mexico ,  et  offre  de  payer  un  tri- 
but annuel  au  roi  d  Ësp^oe ,  de 
donner  quatre  charges  d'or  au  gcDc- 
ral ,  et  une  à  chatpie  capitaine  et 
soldat.  Voyant  l'inutilité  de  ses  de-  ' 
marches ,  il  se  détermine  enfin  i 
suivre  l'avis  du  roi  de  Teicuco,  qui 
lui  eonseitle  de  recevoir  les  Espa- 
gnols ,  ajoutant  qu'il  est  asseï  fort 
pour  les  écraser  quand  ils  seront  i 
sa  cour ,  s'ib  entreprennent  quelqie 
chose  contre  sa  personne  ou  cooin 
l'état.  Cortèi!  était  d^à  près  de  U 
ville.  Ce  fut  le  8  novembre  que  Mon- 
tezuma  vint  le  trouver ,  entouré  d'un 
corl^e  dont  la  magniGceuce  frap- 
pa les  Espagnols.  Cortèz  lui  fit  uo 
prbfond  salut ,  à  la  manière  d« 
Européens  :  le  monarque  le  lui  rcn- 
dit  à  la  manière  de  son  pays ,  en 
touchant  la  terre  avec  sa  main  ,  tt 
la  baisant  ensuite.  Cette  cérémoaie 
qui  était  au  Mexique  l'eipressioD 
ordinaire  du  respect  des  infériem 
envers  leurs  supérieurs,  parut  aui 
Mexicains  une  condescendance  si 
étonnante  de  La  pan  d'un  mgnarqnc 
orgueilleux,  et  qui  daignait  à  peior 
croire  que  ses  sujets  fussent  de  11 
même  espèce  que  lui,  qu'ils  virni 
dès-lors  dans  ces  étrangers ,  dcvast 
<f  ui  leur  souverain  s'humiliait  aiui , 
des  êtres  d'une  nature  snpe'ricuie. 
Montézuma  conduisit  Coilexet  sa 
soldats  dans  les  quartiers  qu'il  Em 
avait  préparés  :  x  était  uo  de  ses  pr 
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lais  ,  et  il  prit  congé  d'eux  avec  uoe 
politesse  digne  d'une  cour  européen- 
ne. ■  Vous  éles  maintenant,  »  leur 
dit-il,  «  parmi  tos  frires  et  chei 
B  vous;  reposei-ïous  de  vos  fatigues, 
»  et  soyez  heureux,  jusqu'à  ce  que 
»  je  revienne  vous  voir,  a  Le  soir, 
il  visita  de  nouveau  ses  hdies,  avec 
la  même  pompe  que  le  matin,  ap- 
porta des  orients  fait  riches ,  et  eut 
avec  Cortez  un  long  entrelien,  dans 
Irquel  il  lui  apprit  que ,  d'après  une 
traililion  ancienne,  les  Mexicains  le 
regardaient  comme  le  chef  de  guer- 
riers descendus  des  fondateurs  de 
t'enipire  du  Mexique,  et  annonce 
pour  devoir  venir  reprendre  posses- 
sion du  pays.  Pendant  huit  jours, 
CorlËE  se  conduisit  avec  respect  en- 
vers MoDiezuma,  qui  prenait  plai- 
sir à  lui  montrer  ce  que  sa  capi- 
tale offrait  de  remarquable.  Dans  la 
visite  des  temples,  ce  géne'ral  témoi- 
gna un  lèie  indiscret  contre  la  re- 
hgion  du  pays.  Montezuma,  non 
mnius  fervent  dans  sa  croyance,  la 
défendit  avec  feu  :  cependant ,  ému 
par  les  discours  de  Cortfez,  il  ordon- 
na de  cesser  les  sacrifices  humains. 
Cette  victoire  du  guen'ier  castillan 
n'est  certainemeut  pas  la  moins  bel- 
le de  celles  qu'il  remporta  ;  mais 
elle  ne  suffisait  pas  à  son  ambition. 
Au  bout  de  buil  jours,  le  soin  de 
sa  sûreté  le  porte  à  l'étrange  et 
audacieux  dessein  d'aller  se  saisir 
de  Montezuma  ,  dans  son  palais  , 
pour  l'amener  au  quartier  des  Es- 
pagnob.  Confondu  par  le  discours 
de  Gortèz,  qui  lui  reproche  d'avoir 
donné  à  ses  officiers  l'ordre  de  tuer 
les  Espagnols  restés  à  Vera-Cruz,  le 
monarque  veut  qu'on  arr^e  sur-le- 
champ  les  coupables;  mais  a  la  pro- 
position de  suivre  Cortèz  à  ses 
quartiers ,  il  reste  muet.  L'indigna- 
tion le  ranine;  il  répond  avec  Eau- 
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teur  :  la  dispute  devient  vive  ;  elle 
dure  trois  heures.  Eu  fin  Montezuma, 

que  le  geste  menaçant  d'un  Espagnol 
avaiifrappéde  terreur,  céda  aux  avis 
de  Marina ,  et^e  remit  à  la  bonne- 
foi  de  Cortèz.  «  Je  me  fie  à  vous,  » 
lui  dit-il;  «  allons,  allons;  les  dieux 
»  le  veulent.  •  Il  se  fit  amener  sa  Ut 
tière,  et  sortit  de  son  palais,  pour  n'y 
plus  rentrer.  Calmant ,  sur  sa  route , 
la  multitude  qui  était  prête  à  venger 
son  outrage,  il  fut  reçu  par  les  Es- 
pagnols avec  des  marques  de  respect. 
Ses  principaux  officiers,  ses  domes- 
tiques ,  eurent  un  libre  accès  auprès 
de  sa  personne;etilexerça  toutes  les 
fonctions  du  gouvernement,  com- 
me s'il  eût  été  en  parfaite  liberté. 
On  le  laissailméme  aller?)  la  chasse, 
qu'il  aimait  beaucoup  ;  mais  il  ne 
couchait  pas  hors  des  quartiers. 
Cortèz,  qui  l'avait  déjà  forcé  à  lui 
livrer  ceux  qui  avaient  atta«pié  les 
Espagnols  à  Vera-Cruz,  lui  fait  met- 
tre les  fers  aux  pieds  et  aux  mains, 
comme  un  gràcral  qui  punit  un 
simple  soldat.  Pendant  qu'on  livre 
au  supplice  du  b&cberles  Mexicains 
qui  ont  fiécuté  les  ordres  de  leur 
maître ,  Montezuma ,  entoiiré  de  ses 
courtisaqs,  qui  s'efforçaient  d'alléger 
le  poids  de  ses  fers ,  exhalait  Ea  dou- 
leur par  des  plaintes  et  des  gémisse- 
ments. Quand  Cortèz  ordonna  de  lui 
ôter  ses  fers,  il  passa  de  l'excès  du 
désespoir  aux  transports  de  la  re- 
connaissance envers  ses  libérateurs. 
Enfin  ,  pressé  par  le  général  espa- 

§nol ,  il  se  déclara,  devant  les  grands 
e  l'empire ,  vassal  de  Charles-ïjuint, 
et  s'engagea  de  payer  an  tribut  an- 
nue).  Les  soupirs  et  les  larmes  in- 
terrompirent souvent  son  discours  ; 
l'asseiidjléé  fut  d'abord  frappée  d'un 
muet  étonnement  :  bientôt  un  mur- 
mure confus  ,  exprimant  à-la-fob  la 
douleur  *t  l'indignation,  semblait 
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annoDC«r  qae  les  Mexicains  allaient 
se  porter  à  quelque  violence;  Gortez 
le  prévint  à  pi'opbs  :  l'acte  de  foi  et 
hommage  fut  prête  avec  toutes  les 
Bolennités  qu'il  plul  gux  Espagnoli 
de  prescrire  ;  et  Moaiezutaa,  sur  la 
deibande  du  général ,  y  joignit  un 
présent  de  six  cent  raille  onces  d'or 
et  d'ai^cDt ,  et  non  de  six  cent  mille 
marcs d'ôr  pur,  comme  l'a  raconte 
l'eia  géra  leur  Sol  is,  trop  servilement 
copié  par  d'autres  écrivains.  Monte- 
zuma,  quis'ctail  montré  facile  pour 
tout  ce  que  le  conquérant  avait  exige 
de  lui ,  resta  iuflexiblesur  l'article  de 
la  religion.  Les  Mexicains  repoussè- 
venl  même  les  tentatives  des  Espa- 
gnols, qui  se  bomëreni  à  substituer 
sne  image  de  la  vierge  à  une  idole. 
Alors  on  se  crut  oblige'  de  venger  les 
divinités  insd'iées  ;  on  médita  les 
moyens  de  chasser  ou  d'exterminer 
les  Espagnols  :  les  prêtres  et  les  prin- 
cipaux. Mexicains  eurent  de  fréquents 
éniretiens  avec  Montezuraa.  Ce  prin- 
ce, craignant  d'être  la  viotime  d'une 
entreprise  violente  tentée  contre  les 
£spagnols,vou1ut  essayer  des  moyens 
Jilus  doux  ,  et  dit  à  Cortèz  qu'ayant 
rempli  l'oLjet  de  son  expédition  au 
Mexique,  ce  généial  devait  céder  à 
ja  Totpple'  des  dieux  et  au  désir  du 

Ïieuple  en  quittant  le  pays.  Cortèz 
eignil  de  se  rendre  à  ce  vœu',  et  ne 
demanda  que  le  temps  nécessaire 
pour  faire  ses  préparatifs.  Bientôt 
après ,  forcé  d'aller  combattre  Har- 
vacs,  qui  s'avançait  contre  lui  {  f^. 
T^AUVAES),  il  laissa  Montezuma  sous 
lagardede  1 5o Espagnols, comman- 
des par  Alcarado.  Celui-ci,  instruit 
que  les  Mexicains  tenaient  des  con- 
seils et  formaient  des  niai 

Icnrs oppresseurs, attendit  I'. . 

d'une  de  leurs  fèlcs  solennelles,  et, 
lente  par  la  richesse  des  ornements 
dont  les  citoyens  les  plus  distingues 
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sVtaient  pares ,  il  les  attaqaa ,  le  ij    I 
mai  t5'Jo  ,  et  en  massacra  un  gnni 
nombre.  Les  Mexicains,  révoltés  de 
tant  de  perfidie  et  de  cruauté,  pri- 
rent les  armes  dans  la  capitale  et 
dans  tout  l'empire ,  détruisirent  dm 
briganlins que Cortèzavait failcons-    i 
truire  pour  s'assurer  des  lacs ,  atta- 
quèrent les    Espagnols    dans  knn 
quartiers,  en  tuèrent  plnsieur!,n    | 
blessèrent  encore  davantage  ,  rédui- 
sirent leurs  magasins  en  ceadr», 
et  poussèrent  l'assaut  avec  tant  it   1 
furie,  qu'Alvarado  et  les  siens  etaiot 
au  moment  de  succomber.  Hwlc-   ' 

quiétudes  ,  avait  informe'  Corténl» 
danger  qui  menaçait  ses  lro4ipei, 
Celui-ci  vole  à  Mexico ,  où  il  enut,   \ 
te  24  juin  ,  et  s'exprime  en  tarns   ! 
insultants  pour  le  malheureui  uo-   | 
narque  et  pour  sa  nation,  LcsNeii    : 
cains  indignés  courent  aux  arBB, 
forcent  un  corps  d'ennemis  à  sen- 
tirer;  et  malgré  le  ravage  quel'ailil-   1 
lerie  fait  dans  leurs  rangs,  ils  i'tr   I 
vancentavecintrépidité.Corlèzimlc   i 
unesorticpcndant  la  nuit;lele»i^   ' 
main  il  est  contraint  de  reculer  :  une 
seconde  sortie  n'est  pas  plus  b» 
reuse.  Le  'i-j  au  matin,  l'assaut «■ 
commence  ;  Montczuma  parait  n 
haut  des   murs  ,  vêtu  de  ses  haUl 
royaux  :  à  la  vne  de  leur  sonverai", 
les  Mexicains  laissent  tomber  kuis 
armes  ,  et   baissent   la  léte  n  si- 
lence; plusieurs  se  prostemdrt.Rt" 
duît  à  là  triste  nécessité  d'être  l'i»- 
trumeut  de  sa  honte  et  de  l'esclaH' 
de  sa  nation,  l'empereur  leur  aérew 
uu  discours  pourles  exLorleràc»- 
ser  les  hostilités.  A  peine  a-I-i' 
fini,  qu'un  murmure  de  méMBl* 
tement  se  fait  entendre;  il  eslsïm 
de  menaces  et  de  rcproclies  :  f(*  '^ 
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Toler  avec  tant  de  violence,  ifi'^y^ 
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que  les  Espagnols  puissent  couvrir 
Inontczuma  de  leurs  boucliers ,  il  est 
blesse'  de  deus  flèches,  et  atteint  à 
la  tempe  d'une  pierre  qui  le  ren- 
verse. Les  MexicaÎHS  s'enfuient  e'p ou- 
vautes. Les  EspagDols  portèrent  Mon- 
tezunia  a  ïon  appartement,  et  Corièz 
s'empressa  de  le  consoler;  mais  ce 
prince,  reprenant  la  bauleur  d'ame 
qui  semblait  l'avoir  abandonne'  dc- 

fuis  si  long-temps,  dédaigna  de  pro- 
ingerune  vie,  devenue  pour  lui  hon- 
teuse et  insupportable,  puisqu'il  se 
voyait  l'objet  du  me'pris  et  de  la  hai- 
uede  ses  sujets.  Transporté  de  rage, 
il  déchira  l'appareil  qu'on  avait  mis 
sur  ses  blessures ,  et  refusa  si  obsti- 
nément de  prendre  aucune  nourritu- 
re, qu'il  termina  bientôt  ainsi  ses 
fours ,  rcjelani  avec  dédain  toutes 
les  sollicitations  des  Espagnols  pour 
lui  faire  embrasser  la  foi  chrétienne. 
Il  expira  ,1e  3o  juin  iS^o,  dans  la 
quarante -quatrième  année  de  son 
âge,  la  dix-huitième  de  son  règne, 
et  le  septième  mtHS  de  sa  prison.  On 
remarque  des  différences  et  des 
contradictions  dans  les  récits  de  sa 
mort ,  suivant  qu'ils  ont  été  écrits 
par  des  Espagnols  ou  par  des  Mexi- 
cains; ils  s'accusent  les  uns  les  au- 
tres. Bernard  Diaz  dit  que  Monte- 
zunta  fui  regrette  comme  un  père , 
par  Cortèz  et  ses  officiers.  Des  Me> 
xicains  out  prétendu  que  les  soldats 
de  Cortèz  allaitèrent  aui  jours  du 
malheureus  monarque.  II  laissa  plu- 
sieurs enfants;  troisde  ces  jeunes  prin- 
ces périrent  dans  la  fameuse  nuit  de 
la  défaite  des  Espagnols,  le  i".  juil- 
let. Un  autre  de  ses  fils,  Tiacahue- 
put-TohutriicabuatEiB,  reçut,  aubap- 
lême ,  le  nom  de  Don  Pedro ,  et  eut 
on  fils,  Ihaitemctzin  ,  qui  épousa 
I)ona  Fraucisca  de  la  Gneva.  C'est 
de  lui  que  descendent  les  comtes  de 
Monteiuma  et  do  Tula ,  eu  £spa- 
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gne.  Quant  bus  maisons  de  Cano- 
Montezuma ,  d'Andrade-Montezuma 

et  du  comte  de  Mtravatla,  à  Mexico, 
elles  tirant  leur  origine  de  Temic- 
potziu,  sa  Eille.  Cette  princesse,  bap- 
tisée sous  le  nom  d'Elisabeth  (Isa- 
bella  ] ,  Survécut  à  cinq  maris,  parmi 
lesquels  on  compte  les  deux  derniers 
rois  Aztèques  du  Mexique ,  Cuitla- 
hucztn ,  frère  et  successeur  de  Mon- 
tezuma,  et  Guatimozîn,  son  neveu, 
enlîn  trois  militaires  espagnols.  Un 
des  descendants  du  dernier  empe- 
reur fut  vice-roi  de  la  Nouvelle  Es- 
pagne, vers  la  fiij  du  dix-septièma 
siècle.  L'empire  de  Montezuma  était 
beaucoup  moins  vaste  que  le  pays 
designé  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
Mexique:  il  était  limité,  sur  les  câtes 
orientales  par  les  rivières  de  Qua- 
sacualco  et  de  Tuspau;  sur  les  c6tes 
occidentales ,  par  les  plaines  de  So- 
coousco  et  pir  le  port  de  Zacatula; 
il  n'embrassait  que  les  intendances 
actuelles  de  Vera-Crun,  d'Oaxaca, 
de  la  Puebla.de  Mexico  et  de  Val- 
ladolid  :  sa  surface  est  évaluée,  par 
(W.  de  Hureboldt,  à -peu-près  k 
JO,ooo  lieues  carrées  (  r.  GohtÈz,. 
Alvabado  ,  Marina  ).       E — s. 

MONTFAUCON (Tmebri  II  de), 
archevêque  de  Besançon  ,  était  ué 
dans  le  douzième  siècle  ,  d'une  des 
familles  )es  plus  anciennes  et  les  plus 
illustres  du  comté  de  Bourgogne.  Il 
était  Gis  de  Richard  de  Montfaucoa 
et  d'Agnès  de  Monlbeliard.  Son  édu- 
cation fut  coudée  aux  maîtres  les 
plus  habiles  de  son  temps  ;  et  il  ré- 

Îondit  à  leurs  suins  par  ses  progrès, 
ans  la  poésie  ,  la  musique  et  les 
sciences.  Sestbé  à  l'état  ecclésiasti- 
que ,  il  fut  pourvu  d'un  cauonicat 
du  chapitre  de  Saint-Ëticnue,  et  éle- 
vé,  en  1  iHa ,  sur  le  siège  de  Besan^ 
çon.  Il  s'appliqua  à  faire  fleurir  les 
belles-lettres  dans  son  diocèse ,  et 
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compoM,pourla  f étedeuint  Vincoit, 
une  Hymne  qui  est  fort  ntimée  (  F, 
]eClerf(é  de  France ,  parDutenu ,  ii , 
66  ).  II  se  signala  par  son  zèle  pour 
les  croisades  ;  et  ayant  désigoé  Âme'- 
iét:  deTramelai  pour  gouveraer  son 
cglise  pendant  son  absence  ,  il  revê- 
tit lui-mênie  le  ca«que  et  la  cuirasse , 
et  rejoignit  l'ariaée  des  Chrétiens , 
en  I  igo.  Il  assista  ausie'ge  dePtoIe- 
inais,  et  s'y  distingua  non -seulement 
par  son  courage,  mais  par  l'invention 
d'un  bélier  (i) ,  qui  aurait  bâte  la 
réduction  de  celle  ville ,  si  les  assiè- 
ges ne  fussent  parvenus  a  le  deiruire 
par  le  feu  grégeois  :  uolj-e  prélat, 
qu'un  auteur  contemporain  nomme 
Gemma  clericomm ,  mourut  de  la 
contagion  qui  désolait  l'armée  chré- 
tienne ,  au  mois  d'octobre  1191  , 
emportantles  regrets  des  chefs  et  des 
soldats.  W^. 

MONTFAUC«N  de  VILLAES. 

r.   VlLLiBS. 

MONTFAUCON  (Dom  Bebhabd 
de),  l'un  des  savants  les  plus  dis- 
tingués qu'ait  produits  la  congr^a- 
tion  de  Saint-Maur ,  e'tait  ué ,  le  17 
janvier  i655,  au  château  de  Sou- 
lage en  Languedoc,  d'une  noble  et 
ancienne  famille.  Envoyé ,  à  l'âge 
de  sept  ans ,  au  collège  de  Limoux , 
il  fut  bientôt  rebuté  des  grossières 
apostrophes  de  son  regeut;  elils'en 

ftoquetaillade  qu'habitait  S'in  père. 
L'ingéDuiié  avec  laquelle  il  raconta 
les  motifs  de  sa  fuite ,  apaisa  ses  pa- 
rente, et  il  ne  fut  plus  question  de 
le  renvoyer  aux  écoles  publiques. 
X:e  Plutarque  d'Amyot  fut  un  des 
premiers  livres  qui  lui    tombèrent 


(■)  L^«i»onjiD»dcFlQmicF,CT&|iif  df  Ftolrtuii, 
■k  wlâ  d*  «  bf  liu  dll>«  DD  ïbfepîEl*  d«  Ha  poèllH 
(  Dt  nEupgnud  PtoUmatdg  ) ,  iotàln\i  -  Dt  mritu 
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entre  les  mains;  et  cet  ouvrage  !■ 
inspira  le  goût  de  l'histoire.  U  lui 
ou  {ilulôt  il  dévora  toutes  les  ra- 
tions de  voyages  qu'il  put  se  pro- 
curer; et  la  petite  bibliothèque  de 
son  père  sTétant  accrue  par  hasard 
de  quelques  ouvrages  itahens  et  es- 
pagnols, il  apprit  cesdeuxlanguei, 
i  l'aide  de  dictiennaires  ,  pour 
pouvoir  satisfaire-  sa  curiosité.  A 
l'dge  de  dix-sept  ans,  U  avait  acquis 
des  connaissances  très-étendues  dacs 
la  géographie ,  l'histoire  et  les  usa- 
ges des  peuples  anciens  et  modercKs. 
Cependdnt  les  récits  qu'il  avait  hs 
des  sièges  et  des  batailles  échaufié- 
rent  sa  jeune  imagination  :  il  témot- 
gna  le  désir  d'embrasser  l'e'tat  mit 
taiie;etilfui admis, en  iG^'i.daH 
le  corps  des  Cadets  à  Perpignao.il 
entra  l'année  suivante,  comme  voltiii- 
taire, dans  le  r^iment  de  Laugutdw^ 
dont  les  grenadiers  ëtaioit  comnuii- 
dés  par  le  marquis  d'Haulpoul ,  soa 
parent.et  il  fit  deux  campagnes  sou 
les  ordres  de  Tureunc.  Épuisé  de  li- 
tigues,il  tomba  malade,  ctfuttraïu- 
porté  à  l'hôpital  de  Saveme  :  peu  dt 

tiurs  après  d'Haiitpoul ,  ayant  eic 
lessé  muitellemenC,  à  la  tèle  des) 
compagnie  ,  le  jeune  guerrier  fil 
un  effort  pour  aller  lui  offrir  «s 
soins,  et  il  reçut  de  sod  chef  dimi- 
rant  des  avis  qui  lui  parurent  des 
ordres.  Il  avait  perdu  son  père  ;  tl, 
qudques  mois  après  son  retour  m 
Gâteau  de  Roquetaillade,  la  mort 
de  sa  mère  le  laissa  dans  un  isole- 
ment complet.  Ce  fut  alors  qu'il  ré- 
solut de  renoncer  au  monde,  et  qu'il 
prit  l'habit  de  Saint  -  Benoît  au  mo- 
nastère de  la  Daurade,  à  Touloose 
(1675).  Ses  supérieurs  l'ayant  s- 
ïoyé  à  l'abbaje  de  Sorète,  il  con- 
sacra ses  loisirs  à  l'étude  du  ekc, 
et  y  fil  des  progrès  très-rapides.Taa- 
dis  qu'il  achevait  ses  cours  de  pin- 
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lûsDphie  et  de  théologie,  il  s'occupa 
de  corriger  les  versions  latines  des 
hbtoriens  ecclésiastiques,  et  adressa 
une  parliede  sontravail  à  D.  Claude 
MaitiQ  (  r.  ce  nom):  celui-ci  en  porta 
uniugement  Irès-favoraljle,  et  le  dé- 
signa comme  ua  des  hommes  les 
plus  capables  de  r.oope'rer  utilement 
aux  nouvelles  éditions  que  la  con- 
l^régation  se  proposait  de  donner 
des  ouvrage»  des  Pbies  grecs.  D. 
Mobtraucon ,  appelé  à  Paris  ,  en 
i(>87,  se  lia  d'une  e'iToite  amitié 
avec  Ducange  et  Bigot,  et  se  lit 
un  devoir  de  suivre  les  conseils  de 
deux  critiques  si  judicieux.  La  tra- 
duction de  quelques  Opuscules  ^recs 
encoreinédits,  mais  surtout  sa  dis- 
sertarion  sur  l'Histoire  de  Judith, 
le  firent  bientôt  connaître  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  11  travailla 
ensuite  à  l'édition  des  OEunres  de 
saint  Athaoase  ;  et ,  pendant  l'im- 
pression de  ce  grand  ouvrage  ,  il 
apprit  les  langues  orientales  avec 
une  facilité  qui  tient  du  prodige, 
Chai^éde  la  publication  des  ceuvres 
de  saint  Chrysostome.il  repre'sentà 
à  ses  supérieurs, queles  manuïcriis 
qui  devaient  servir  de  base  à  la 
nouvelle  édition,  étaient  insuffisants, 
et  obtint  la  permission  de  visiter 
l'Italie,  oii  il  espérait  faire  uue  ré- 
colte abondante.  Use  rendit  àBome, 
au  mois  de  mai  1698,  et  y  reçut 
l'accueil  le  plus  distingué  du  pape 
Innocent  XII,  qui  lui  faciliu  les 
moyens  d'atteindre  le  but  de  son 
voyage.  La  faveur  dont  jouissait 
Montlaucou  inspira  de  la  jalousie  à 
Zacagni,  sous-bibliothécaire  du  Va- 
fican  ;  et  il  essaya  de  rabaisser  ia 
haute  opinion  qu'on  avait  conçue 
des  talenb  du  bénédictin  français  : 
mais  tous  les  pièges  qu'il  lui  tendit , 
tournèrent  à  sa  propre  confusion ,  et 
ne  servirent  qu'a  faire  éclater  la  sa- 
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gacit^  de  Monlfaucon  (  Voj.  son 
Èlo^e  par  De  Boze  ].  Tandis  que 
Mootfaueon  était  à  Rome,  il  prit 
la  défense  de  l'édition  des  œuvres 
de  saint  Augustin,  atlaipiée  par  dif- 
férents libelles  ;  et  il  eut  l'honneur 
de  présenter  a>i  souverain  pontife  un 
exemplaire  de  son 'écrit,  dont  les 
conclusions  furent  adoptées  par  les 
coffiinissatres  chargés  de  l'examen 
del' édition  { f .  saint  AuouSTin  et  D. 
Thuilier).  Nommé  à  son  insu  pro- 
curenr-général  de  la  congrégation  à 
Rome,  il  se  hâta  de  faire  agréer  sa 
démission  d'un  emploi  qui  l'aurait 
détourné  de  .ses  études;  ot,aprésavoir 
visité  les  principales  villes  d'ItaUe, 
où  il  s'arrêta  le  tetnps  nécessaire 
pour  bien  voir  ce  qu'elles  renferment 
déplus  curieux,  d  revint  à  Paris 
mettre  en  ordre  les  richesses  qu'il 
avait  amassées.  La  vie  de  Monlfau- 
con n'est  plus  que  l'histoire  de  ses 
ouvrages,  presque  tous  paiement 
remarquables  par  leur  importance 
et  leur  étendue,  et  par  une  érudition 
aussi  solide  qu'abondante.  >Sa  santé, 
affermie  par  une  vie  réglée,  le  ren- 
dait capahlede  soutenir  la  plus  lon- 
gue application  ,  sans  en  être  in- 
commodé. Il  parvint  ainsi  à  l'âge 
de  quatre-vingt  .«ept  aiLs ,  sans  înTir- 
milés,  et  mourut  presque  subite- 
ment ,  le  31  décembre  1741-  H 
fut  inhumé  avec  pompe  dans  l'église 
de  l'abbaye  Saini-Germain-dcs-Prés. 
Dans  le  cours  de  la  révolution,  ses 
restes  furent  déposés  dans  un  tom- 
beau,au  Muse'e  des  monuments  fran- 
çais ;    mais ,  d'après  un  ordre  du 

suite  transportés  dans  une  des  églises 
de  Paris ,  et  son  nom  a  c'ié  donné  à 
l'une  des  rues  qui  longent  le  marché 
Saint-Germain-des-Prés.  'D.  Mont- 
faucon  éhiil  membre  de  l'académie 
des  iuscriplious  depub    171g,   et 
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il  as»5tait  à  ses  séances  ajtc  beau-  de  montrer  que  toutes  1rs,  ol>serTa- 

coup  d'assiduité',  ^oa  éloge  par  De  tions  de  son  critiqne  ëtaieni  autant 

Boze  est  iaseVé  dans  le  tome  xvi  du  de  méprises  grossières.  ]]I.  La  Fé- 

Recueil  de  celle  savante  compaenie.  rite  de  l'histoire  de  Judith ,  ibid. , 

D.Motttfaucon,  ditson  panégyriste,  1690,10-13;  réimprime  en  i6g3. 

avait  l'esprit  juste,  pe'netraot,  aise',  Cet  ourraee  intéressant  est  divisécn 

me'thodique ,  et  aussi  propre  à  con-  trois  parties  ;  tes  deux  premièns 

cevoir  de  grands  desseins  qu'à  les  contieuneul  t'iiisioire  de  l'héroine 

exécuter.   11    composait  avec  tant  juive,  et  cdie  des  Mèdes,  tirées  des 

d'ordre  et  de  facilite',  qu'en  com-  auteurs  grecs;  et  U  troisième,  les 

mençant  un  ouvrage  de  longue  ha-  réponses  aux  objections  de  ceux  qui 

leine  il  savait  à  point  nomme  quand  regardent  cette  histoire  comme  um 

il  devait  le  finir.  Sa  modestie  égalait  fiction  ou  une  simple  parabole.  IV. 

son  savoir.  11  aimait  les  jeunes  gens  Diarium  italicum ,  sive  mapumen- 

laborieux ,  leur  donnait  des  conseils ,  torum    vetenim ,  bibUothecarum , 

et  suivait  leurs  progrès  avec  la  plus  etc.,  Notitim  singulares  itinerario 

tendre  sollicitude.  11  e'Iait  en  corres-  itaUeo  oollectts,ihvi,,  1703,  iii-4''. 

fnndance  avec  les  savants  de  toute  C'est  une  notice  de  tout  ce  que  l'au- 
Ëurope.  Le  pape ,  l'empereur  ,  les  teur  avait  remarque'  de  plus  ciineai 
princes  d'Allemagne  et  d'Italie,  lui  dans  les  bibliothèques  d'Italie.  L'oo- 
jirodiguèrent ,  pendant  le  couis  de  sa  vrage  eut  beaucoup  de  succès ,  et  fui 
longue  vie,  des  te'moignages  d'estime  traduit  en  anglais.  Cependant  le  u- 
et  de  bienveillance.  Outre  quelques  vant  Ficoroui  en  a  public  une  crili- 
Dissertalions  daus  le  Eecueil  de  l'a-  que  estimée  (  f.  Ficononi  ,  iiv , 
cadémie,  sur  le  papyrus,  le  papier  497  ).V.  Collectio  nova  Ptumm  et 
d'Egypte,  celui  de  coton  et  de  chifTe;  Âcri/itorumgracorum,  ibid.,  1706, 
sur  les  monuments'autiques;  sur  les  1  vol.  in-fot.  Ce  recueil  se  joint  or- 
mœurs  du  siècle  de  Théodose,  etc<,  dinairement àl' édition desaint  Atha- 
ou  a  de  cet  infatigable  écrivaio  :  1.  nase  :  il  renferme  les  commentaires 
D'excellentes  éditions  des  Œuvres  d'Kusèbe  sur  les  Psaumes;  des  opus- 
de  saint  Athanasc  ,  des  Ilexaples  cules  de  âaint-Athanase  ,  oouvelle- 
d'Origëne,  et  des  Œuvres  de  saint  ment  découverts  ;  la  Topographie 
Jean  Chrysostome  (  F.  âtoadase,  chrétienne  de  Cosmas  d'Alexandrie 
CdnrsoSTOHE ,  viii,  5o5,  et  Oki-  (  F.  Cosuas,  s,  3j  ),  et  les  com- 
gÉhe  ).  1],  jinalecta  sive  varia  menlaires  d'Eusèbe  sur  Isaïe.  VI. 
opuscula  grteca,  Paris,  1686,  iu-  Patœogr^fdagrœcasivedeortuet 
4".,  contenant  diverses  viesdesaints,  progressa  Utlerarum.  gracarum , 
(es  fragments  de  la  Métrique  d'Hé-  d>id.,  1708, in-foL,fig.  Cet  ouvrage, 
ron  (  f*.  tom.  xx,p.28<)),  etc.;  aussi  nécessaire  et  aussi  estiméque 
quelques-unes  des  pièces  qui  compo-  la  Diplomatique  dn  P.  Mabillon  (  F. 
sent  ce  recueil  ont  été  traduites  par  ce  nom  ),  a  pour  but  d'établir  1'^ 
D.  Ant.  Pouget.  La  traduction  de  la  des  manuscrits  grecs,  par  la  con- 
iogaritfae  d'Alexis  Comnène,  qui  naissance  des  caractères  de  cb  aque 
est  de  Montfaucon ,  lui  attira  des  in-  siècle.  L'auteur  a  compte  jnsqu'J 
jures  de  Tacq,  Gronovius,  dans  la  ii63o  jnanuscrits  grecs  dans  les  di- 
préface  du  traité  de  Pecunid  vête-  verses  bibliothèques  de  l'Europe,  Le 
f«ia.  Lesavantreligieuxsecontepta  septième  livre  conticut  U  desetip- 
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tion  du  mont  Athos,  et  de  ses  mo-    description  déUtUee  de  cet  ouvrago 


grec ,  de  Jean  Com-  dans  le  Man,  du  bbraire.  )  Ce  n'est 
nêne ,  mêaecin,  avec  la  version  en  que  la  première  partie  du  plan  im- 
vers  lattDS.  Le  volume  est  termine'  mense  qu'il  avait  conçu  pour  l'expli- 
par  la  disscrtatioa  du  président  cation  des  antiquités  françaises  j  elle 
I  fiouhier  :  De  ptiscis  Grcecorum  ac  coniient  l'histoire  de  nos  rois ,  par 
Latinorumiitteris.yil.lx  Livre  de  les  monuments,  jusqu'à  Henri  iV: 
-  Pbilon.,  de  la  vie  contemplative ,  ilseproposaîtde  trailerensuiteavec 
'  traduit  du  grec,  ibid.,  1700,111-13.  le  même  détail,  les  mœurs  et  les 
1  Cette  traduction  ejtsui?ie  d'une  dis-  usages  delà  vie  civile,  l'état  mili- 
'-  sertalion ,  dans  laquelle  Montfaucon  taire,  etc.  XI.  Bibliotheca  bibUothe- 
'■  cLerche  à  établir,  contre  l'opinion  cananmanusCTiptorumnwa^^^., 
:  de  plusieurs  savants,  quelesThêra-  1739,  'J  vol.in-fol.  C'est  la  liste  de 
>  peutes  étaient  chrétiens  (  V.  Hou-  tous  les  manuscrits  dont  il  avait  pu 
ï  HIER,  V,  3o5  ).  Vni.  Bibliotheca  avoir  connaissance  pendant  quarante 
;  CotsliTÛana  oUm  Segueriaita,  sive  années  de  recherches  assidues  dans 
t  manuscriptorum omnium  gripçamm  les  diverses  bibliothèques  del'Euro- 
r:  quteinedcontinenturaccuratadei-  pe,  tant  de  celles  qu'il  avait  lui-iaé-' 
t  criptio,  ibid.,  1715,  in  fol.  Ce  cata-  me  visitées  que  de  celles  dont  il  put 
;  logue  est  très-recherché.  Le  réclac-  se  procurer  les  catalogues.  L'abbé 
(i  leur  y  a  inséré  quaranteJeui  opus-  Rive  a  relevé,  avec  son  amertume 
\i  cnles  grecs ,  encore  inédits ,  avec  ordinaire  ,  quelques  inexactitudes 
■,i  une  traduction  latine.  IX.  "ÙAnti-  écfaappéesàMontfaucon;et  L^rand 
«  ^ile'  expliquée  et  représentée  en  d'Âussy,  avertit  qu'on  doit  être  en 
S  fgures,  lai.  et  franc.,  Paris,  17 19-  garde  contre  les  renseignements  qu'il 
)  24i  '5  vol,  in-fol.  On  trouvera  une  donne  dans  cet  ouvrage  (  Voy.  les 
,  description  exacte  de  cet  important  Jfotices  des  Mss.  de  la  biblioth.  du 
4  ouvrage,  dans  le  Manuel  du  librai^  roi,  v,  p.  5i5,  dans  la  note  ).  Mont- 
f  Te,  par  M.  Brunei.  L'auteur  avait  fauconprojetait  unenouvelleédition 
^  mis  à  contribution  tous  les  cabinets  du  Dictionnaire  grec  d'^mil.  Por- 
derËurope,et enavaittiréunnom-  tus,  avec  des  additions  considéra- 
:  bre  prodigieux  de  monuments,  qu'il  blés.  Dom  Louis-Noël  Boyer,  sor 
;<  a  fait  graver,  et  dont  il  a  donné  des  confrère,  a  publié  son  Epitaphe,  en 
(  explications,  la  plupart  satisfaisan-  Iatin{  Paris,  174^,  in-S".  ), dans la- 
tes.  Malgré  les  imperfections  qu'il  quelle  il  a  fait  entrer  la  pomenelatu- 
,  était  peut-être  impossiUe  d'éviter  re  des  ouvrages  de  ce  saVant  homme. 
f  dans  ce  travail  immense  et  qui  suf-  On  en  trouvera  la  liste  très-de'taillée 
;  firait  k  la  gloire  de  Montfaucon,  on  dans  l'Histoire  littéraire  de  If  con- 
\  nepeutnierqu'iln'aitcontribuéàré-  grégalion  de  Saint-Maur,  par  D. 
,  pandre, surtout  en  France,le  goût  de  Tassin,  p.  &91-616,  Le  portrait  de 
(  l'arcbéologiCj-et  qu'on  ne  Im  doive  Montfaucon  a  été  gravé  par  Audran, 
,     eu  partie  les  progrès  qu'a  faits  cette    in-fol.,  et  il  fait  partie  de  la  CoUcù^ 

science  parmi  nous.  X.  Les  MonU'    tion  «l'Odicuvre.  W — s. 

i     mentsde  la  monarchie  française ,         MONTFERRAT  (  Alderabik  , 

,      avecles  figures  de  chaque  règne,  que     marquis  de  ) ,  est  regardé  comme  le 

^      l'iDJure  du  temps  a  épargnées,  ibid.,    fondateur  de  cette  illustre  famille, 

173^33,  5  voL  in-fol,  (Voy.  ibi    qui  a  disputé  long-temps,  à  la  maison 
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de  Savoie  ,  la  soiiveraioelé  du  Pie'- 
moDt ,  qui  a  envoyé  aux  croisades 
plus  de  héros  qu'aucune  autre  mai- 
son souveraine  d'Europe,  et  qui  a 
régné  en  même  temps  à  Casai ,  en 
Thessalie,et  à  Jérusalem.  L'histoire 
des  marquis  de  Montferrat ,  pendant 
1«  <lixiëme  et  le  onzième  siècle ,  est 
enveloppée  de  la  plus  grande  obs- 
curité. Alderame  avait  obtenu  des 
chartes ,  de  Hugues  et  de  l^thaire , 
rois  d'Italie,  dès  l'an  ç)38.  Il  fut  fait 
marquis  de  Montferrat  par  Othon- 
le-Grand,  en  967.  On  croit  qu'il 
mourut  en  995.  On  lui  donne  pour 
successeurs,  ses  trois  fils,  qui  régnè- 
rent l'un  aprèsl'autrerGuiitaumeP^, 
Boniface  1"., et Guillaumell.  Ce  der- 
nier épousa  Hélène ,  fîlle  du  duc  de 
Glocesicr ,  de  qui  naquit  Boniface  II. 
On  compte  ensuite  uu  Guillaume  III , 
et  un  Renier ,  père  de  Guillaume  IV , 
(111  le  Fieui: ,  qui  régnait  en  ti^i. 
Mais  toute  celle  généalogie ,  jusqu  à 
Guillaume-le-Vieux  est  fort  incer- 
l;>ine  ;  et  l'on  peut  révoquer  en  doute 
i'Tsqu'à  l'existence  de  quelques-uns 
des  «es  marquis.  —  Guillaume  IV , 
marquis  de  Mortferrat  ,  avait  été 
s'urnommé  le  fteux ,  parce  que,  dès 
sa  jeunesse  ,  il  avait  les  traits  d'un 
vieillard  :  il  avait  épousé  une  sceur 
utérine  de  l'empereur  Conrad  III;  et, 
en  1147,  il  accompagna  ce  prince  à 
la  seconde  croisade.  A  cette  époque 
il  avait  déjà' cinq  fils  paiement  vail- 
l<iuls  r  Guillaume,  Conradin,  Boni- 
face,  Frédéric  et  Renier,  qui  tous  ac- 
quirent une  grande  réputation.  Guil- 
laume •  le  -  Vieux  revint  couvert  de 
gloire  de  celte  croisade  :  il  prit  part 
aux  guerres  de  Lombardie ,  dans  les- 
quelles, dès  l'an  ii54i  il  embrassa 
le  parti  de  l'empereur  Frédéric  Bar- 
berousse,  contre  les  villes  libres;  et 
il  lui  demeura  fidèle  [usqu'à  la  fin, 
La  prudence  el  la  valeur  de  Guil- 
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laume-le- Vieux  lui  assignèrent  tou- 
joui's  un  rang  distingué  panai  Its 
conseillers  de  l'empereur,  tandis  que 
ses  lils ,  qui  avaient  passé  en  Ortenl, 
brillaient  parmi  les  héros  de  la  3". 
croisade.  'Trois  de  ces  fils ,  Guillauiu- 
Longue-Ëpée ,  ConradJn  ou  Conrad, 
et  Boniface  ,  auront  un  article  sépi- 
ré.  Frédéric  était  entré  dans  les  or- 
dres; il  fut  ensuite  évèque  d'Alk 
Renier,  qui  avait  passé  en  Orient, 
épousa  Marie,  fille  de  Manuel Com- 
nène,  empereur  de  ConslantînojJe; 
elle  lui  apporta  pour  dot,enii:9, 
le  roy^^1me  de  Tbessalonique  :  Re- 
nier étant  mort ,  en  1  i83 ,  laissa  a 
royaume  en  héritage  à  son  frère  Bo- 
niface IIl.  Guillaume- le-Vieui  nu» 
rut  à  la  même  époque  ;  et  le  troisiè- 
me de  ses  fils,  le  même  Boniface  UI, 
lui  succéda  dans  le  marquisat  d( 
Montferrat.  Quelques  bisloriens  4» 
croisades  prolongent  la  vie  de^iiiil- 
laume-le-Vieux ,  jusqu'en  1188,  S 
prétendent  qu'ayant  été  fait  prisM- 
nier  à  la  hauillc  de  Tibérwde.il 
fut  conduit  devant  les  murs  deTjr, 
que  sou  CIsConrad  défendait, et q« 
celui-ci  ne  voulut  point  racwler 
père  par  la  redditim 
wClire- 

tiens.  Mais  il  est  probable  que  «I» 
auecdote  appartient  à  Boniface  ID 
son  fils  et  non  à  Guillaume^le-Vim. 
S.S-I. 
MONTFERRAT  (  GuiLLiuw  V 
De),  fils  aîné  du  précédent,  acipil, 
dans  les  guerres  de  Terre -Sainte,  le 
surnom  de  iongue-^/ietf,  aucun w- 
part  ne  paraissant  pouvoir  nielM 
ses  ennemis  hors  de  la  portée  de  sM 

Slaive.  Il  fut  le  soutien  du  rojauoe 
e  Jérusalem  dans  sa  décadence  fit- 
mîlurée.  Baudouin-le-Lépreni.poitt 
s'assurer  à  jamais  les  secours  ae« 
vaillant  prince,  le  maria  à  m  »»ï 
Sibylle,  et  lui  donna  pour  dol» 


.y  Google 


MON 
comte  de  Jop[ië.  Mais  GutUaumc 
mourut  avant  son  beau-frère,  en 
1 185.  Il  laissait  ud  fils,  encore  en- 
fant ,  qui  succéda ,  l'année  suivante , 
daiis  le  royaume  de  Jérusiileni ,  à 
Baudouin-le-Lépreux,  sons  le  nom  de  • 
Baudouin  V.  Ce  roi-enfant ,  qui  fer- 
mait le  chemin  du  trône  à  Gui  de 
Lusiguan ,  amant  de  la  reine  Sibylle, 
ne  régna  pas  plus  de  sept  mois.  Sa 
mort  éveiUa  d  odieui  soupçons  con- 
tre son  successeur. — Son  frère,  Gon- 
'  rad  DE  MoBTFEaHAT ,  fut  seigneur 
■  de  Tyr,  de  1187  à  nyi,  et  roi  de 
Jérusalem ,  en  concurrence  avec  Gui 
■■  de  Lusignan.  S'étant  illustré  dans  les 
guerres  d'Orient,  il  épousa,  en  pre- 
mières noces,  une  sœur  d'Isaac  l'An- 
-  ge,  empereur  de  CoDsCantinople;  et, 
celle-ci  étantmorte,  il  épousa  ensuite 
'  Isabelle  ,  seconde  fille  d'Amauri , 
!  roi  de  Jérusalem,  qu'il  fit  divorcer 
I  d'a'vec  son  premier  mari,  Unfroi, 
de  Thoroa.  Cette  princesse,  sœur 
de  Sibylle,  la  veuve  du  frère  de 
Conraa  et  l'épouse  de  Gui  de  Lusî- 
:  gnan,  paraissait  donner  au  mar- 
quis de  Honlferrat  des  droits  au 
,  royaume  de  Jérusalem  ;  Conrad  en 
avait  acquis  de  plus  grands  par  sa 
bravoure.  Arrivé  en  Orient ,  en 
■  187,  peu  après  la  fatale  bataille  de 
Tibérlade  et  la  conqufte  de  Jéru- 
salem par  Saladin,  il  avait  relevé 
le  courage  des  habitants  de  Tyr,  qui 
l'avaient  proclamé  leur  priuce  :  il 
avait  repoussé  les  attaques  de  Sa- 
ladio,  ruiné  la  flotte  d'Egypte,  et 
refusé  d'écouter  les  propositions  du 
sultan ,  qui  lui  promettait  de  grandes 
richesses.  Saladin  avait  amené  avec 
l^i  devant  les  murs  de  Tyr,  Boniface 
frère  de  Conrad  ,  fait  prisonnier  à 
la  bataille  de  Tibe'riade,  et  menaçait 
d'immoler  son  captif,  si  un  ne  lui 
ouvrait  les  portes  de  la  ville  :  Conrad 
fut  souid  aux  menaces  comme  aux 
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prières  de  son  ennemi.  A  Tan'ivée 
des  Latins ,  tous  les  princes  de  l'Oc- 
cident, rcmplisd'estime  pour  lui,  il 
frappés  d'admiration  pour  la  valeur 
qu'il  montra  au  long  sic'ge  de  Saint- 
'Jean-d'Acre,  reconnurent  ses  droits 
au  royaume  de  Jérusalem  ,  et  se 
félicitèrent  de  voir  un  héros  sur 
ce  trône  chancelant.  L'éloquenoe  de 
Conrad,  sa  générosité,  et  sa  con- 
na  issance  d'un  grand  nombre  de  lan- 
gues ,  ne  le  signalaient  guère  moins 
que  sa  bravoure  entre  tous  les  croi- 
sés. Le  seul  Richard  Cœur  -de-Lion 
paraît  ressentir  une  basse  jalousie 
contre  un  priuce  qui  lui  disputait  le 
pris  de  la  valeur.  Il  embrasse  avec 
chaleur  la  cause  de  Gui  de  Lusiguan 
contre  Conrad  :  il  allume  la  discorde 
dans  tout  le  camp  des  chrétiens  ;  et , 
dans  le  plus- fort  de  leurs  démêlés, 
Conrad  est  assassiné ,  le  i4  avril 
1191,  par  deux  Sarrasins.  Ou  ré- 
pugne a  croire  coupable  le  vaillant 
C(Eur-de-Lion  d'un  aussi  Uche  at- 
tentat ;  d'autre  l>art,  une  lettre  du 
Vieux  de  la  Montagne,  qui  s'accusait 
lui-même  de  cet  assassinat,  et  que 
le  roi  d'Angleterre  produisit  pour  sa 
défense,  semble  bien  peu  faite  pour 
inspirerdela  confiance.  S.  S— 1. 
M0NTFER8AT  (  Bobiface  III 
marquis  de),  frère  des  précédents  , 
fut  roi  de  Thessalonique ,  de  ii83 
à  i'2o7,  comme  héritic-rdesonfrëre 
Itéuier,  qui  avait  acquis  cet  héritage 

En  son  mariage  avec  une  Comnénc. 
e  même  que  son  père  et  ses  frères, 
il  croyait  ne  régner  que  pour  em- 
ployer toutes  les  ressources  de  ses 
états  a  défend  rela  Terre-Sainte.  Après 
avoir  visité  Thessalonique,  il  se  ren- 
dit à  Constantinople  auprès  d'isaac- 
l'Ange,  auquel  il  donna  des  secours 
contre  Andronic.  Il  passa  ensuite  en 
Syrie,  oii  il  fut  fait  prisonnier  par 
Saladiu  ,  avec  la  tteur   de  l'armée 
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chr^îence,  dans  la  bataillR  de  TI- 
bériade,  le  3  juillet  1187.  Son  frère 
Conrad  refusa  de  rendre  Tyr  an 
sultan  pour  racheter  la  liberté  de 
Boniface;  mais  il  la  lui  obtint  peu 
après ,  plus  glorieusement ,  par  un 
échange  de  prisonniers.  Bon  if  a  r«  III, 
reveau  en  Montferrat ,  à  la  fin  del'an- 
née  1 191,  augmenta  ses  états  par  des 
concessions  de  l'empereur  Henri  IV. 
Il  fut  appelé,  comme  arbitre ,  en  Al- 
lemagoe,  en  111)9,  pour  rétablir  la 
pais  entre  Philippe  et  Oihon  IV , 
tous  deux  désignés  comme  rois  des 
Romains. Quoiqu'il  ne  pîit  y  réussir, 
cette  négociatiOD  même,  et  la  gloire 
de  Conrad  son  frère,  déterminèrent 
les  princes  croisésàchoisir.eD  1202, 
Boniface  pour  chef  de  la  cinquième 
croisade;  et  il  contribua ,  d'une  ma- 
nière brillante,  à  la  conquête  de  l'em- 
pire de  Constantinople  (i).  Quand 
cet  empire  eut  ële'  oirisé  entre  les 
seigneurs  croisés  ,  Boniface  fut ,  en 
l!in4,  remis  en  possession  de  son 
royaume  de  Thessalonique  ;  on  lui 
avait  aussi  donné  en  partage  l'île  de 
Crète;  mais  il  la  vendit  aux  Véni- 
tiens. Dans  l'année  iao5,  Boniface 
prit  sur  les  Grecs  Napoti  de  Komacie 
et  Coriulhc  ;  il  maria  ensuite  une  de 
ses  filles  à  Henri  de  Flandre,  empe- 
reur de  CoDstantiuople.  Il  fut  tué  par 
nne  flèche  empoisonnée,  en  1207,  en 
combattantles  Sarrasins  devant  Sa- 
talie.  Il  laissait  detix fils,  Guillaume 
VI,  et  Démétrius,  dont  l'ainé  fut 


(■1  Ci  fui  IL  nâu  de  ni»  tipMibDn,  quia 
tï^  A  IdilI  ce  qaî  pomfit  i-nolribiif r  k  lu  proiféwîtié 

banlia.  l^pra^W^ar^M]  nllHiitiqiia  dt  enta  intro. 
dntlioDfe  4U  UDHn<  <t  il  f  If  rbHioiia  nar  nTmiun 
(DUOiLTa;»  \,Sor-i~  ■l'hc'o,  AM;  18^0^  tem. 


nianpisde  Montférrat,  et  le  pInS 
jeune  ,  roi  de  Thessalie.  —  GtriL- 
LAUME  VI  avait  été'  chargé  ,  n 
i'^o3,dn  gouvern«ne)it  du  Mont- 
férrat, parson  père,  lorsque  ceLni-cî 
eut  passe  en  Orient.  Dès  qu'il  ap- 
prit la  mort  de  Boniface ,  il  accourut 
k  Thessalonique,  pour  affermir  son 
frère  dans  la  possession  de  son  petit  ^ 
royaume;  et  il  ne  revint  en  Mom- 
ferrai  qu'après  avoir  fait  obtenir  à 
Démétrius  l'investiture,  que  lui  don- 
na l'empereur  d'Orient.  Guillauiae 
épousa  ,  en  lai  i ,  Berthe,  fille  du  ! 
marquis  de  Cravesana;  il  en  eut  no 
fils,  qui  lui  succéda,  sous  le  nom  de 
Boniface  IV ,  et  une  Glle  qui  épousa 
le  dauphin  de  Viennois.  GepeiMlant 
l'empire  latin  de  Constantinopla  i 
était  de^a  meuacé  d'une  chute  pro- 
chaine; et  les  Grecs  en  profitèmt  j 
pour  attaquer  aussi  le  royaume  de 
rhessaloniijiie.  Théodore  Lastaris, 
après  une  guerre  acharnée,  en  fit  la 
conquête,  en  1219,  sur  Démétriis 
de  Montférrat.  Celni-ci  revint,  a 
Italie,  implorer  les  secours  de  s« 
frère  :  Guillaume ,  détermine'  à  le  ré- 
tablir dans  son  royaume ,  engagea 
toutes  ses  terres  à  l'empereur  Fnâé- 
nc  II ,  pour  le  prix  de  neuf  mille 
marcs  ;  et  avec  cette  somme  U  leva 
ime  armée  qu'il  conduisît  en  Grèce. 
Il  paraît  qu'en  1 3i4  il  se  rendit  maî- 
tre de  Thessalonique  ;  mais  il  y  tiit 
empoisonné,  l'année  suivante,  parles 
Grecs. Démétrius  revint  en  Montfér- 
rat avec  son  neveu  Boniface  IV.  D 
mourut,  en  lai^,  laissant  partes- 
tament ,  k  l'empereur  Frédéric  II, 
tous  ses  droits  sur  le  royaume  dt 
Thessalie.  —  Boniface  IV ,  fils  H 
de  Guillaume  VI,  avait 


ï'V-,v 


pris  part  k  l'expédition  de  Grèce,  et 
IÏ34:  il  en  revint  l'année  surrante, 
après  la  âiort  de  son  père,  et  s» 
sujets  le  remiient  ep  possesnoi  et 
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:ous  les  châtcam  du  Mnntferral, 
malgrële  conuaid'hyputhique  sti- 
pulé par  sou  père  avec  l'empereur. 
Bonifacc  obtint  même,  ea  i'j3o,  de 
Priideric ,  que  celui-ci  renonçât  à 
tous  les  droits  que  lui  avait  transmis 
Demétrius  par  son  testament.  Il  fut, 
en  retour,  un  des  plus  zélés  par- 
tisans de  l'empereur ,  pendant  les 
longues  guerres  que  celui-ci  eut  à 
soutenir  contre  les  papes  eu  Lom- 
bardie  ;  il  se  montra  également  atta- 
dliéà  Conrad  IV,  qui  lui  accorda  de 
nouvelles  faveurs  en  ia53.  Boniface 
I V,  dout  la  taille  ^tait  presque  gigan-' 
tesque,  n'avait  pas  cependant  une 
valeur  si  brillante  que  ses  illustres 
aacêtrcs  ,  et  il  a  laissé  bien  moins 
de  souvenirs  de  son  règne.  Ce  prince 
avait  épousé  Marguerite  de  Savoie, 
fille  du  comie  Amédée;  il  mourut 
en  1254,  laissant  un  fils  et  une fUle. 

S.  s— I. 

MONTFERRAT  (Guillaume  Vil, 
dit  le  Grand,  marqub  de),  fils  et 
successeur  de  Bonifaee  IV,  régna  de 
I  ^54  à  13^3.  Il  parvint  au  trône  à 
uae  époque  où  les  villes  libres  de 
Lombardie ,  fatiguée  de  leurs  dis- 
cordes intérieures,  commençaient  à 
se  dégoûter  de  leur  liberté  :  il  sut 
profiler  de  cette  disposition  pour 
soumettre  Verceil,  Ivrée  et  plusieurs 
autres  villes  demeurées  jusqu'alors 
îtidépeDdanles.  Il  avait  contracté  al- 
liance,eu  ia64,avecGliarIfl»d'An- 
I'ou  ,  auquel  il  ouvrit  l'entrée  de 
'Italie;  mais  lorsque  ce  prince  am- 
bitieux, aprèsavoir  conquis  le  royau- 
me de  mples,  entreprit  d'asservir 
aussi  la  Lombardie ,  Guillaume  de 
Muntferrat  mit  un  terme  à  ses  ustir- 

Eations.  De  concert  avec  les  répu- 
liques  de  Gènes ,  de  Pavie  et  d'Âsti, 
il  attaqua  les  garnisons  que  le  roi  de 
Naples  avait  laissées  en  Piémont;  il 
les  chassa  d'Albe,  de  Chierasco,  de 


MON  545 

MondoTÎ  et  de  Coni  :  il  força  les 
Alexandrins  et  le  marquis  de  Saluces 
à  renoncer  à  l'atliance  de  Charles; 
et  il  sefît  lui-même  reconnaître  pour 
capitaine  et  seigneur  par  les  villes  de 
Pavie,  Novara,  Asti,  Turin,A]l>e, 
Ivrée,  Alexandrie  et  Torione,  qui 
toutes  étaient  bien  plus  ricbes  et  bien 
plus  peuplées  qu'elles  ne  le  sontau- 
lourahui.  A  une  époque  où  les  Ita- 
liens commençaient  3  négliger  la  car^ 
rière  militaire,  Guillaume  de  Mont- 
ferrat  avait  formé  une  armée  formi- 
dable: il  la  maintenait  en  activité,  ca 
la  mettant  à  la  solde  des  princes  ses 
voisins,  lorsque  lui  -  même  n'avait 
point  de  guerre  ;  et  déjà  il  ne  se  mon- 
trait pas  plus  scrupuleux,  dans  l'ob- 
servation de  ses  traités  que  ne  le 
furent  les  Condottieri  qui  firent  plus 
tard  le  même  me'tier.  Après  avoir 
trompé,  en  13^9,  les  DfdlaTorre, 
autrefois  seigneurs  de  Mdan ,  il  leur 
répondit  pour  s'excuser  ;  ■  J'avaij 
■  promis,  il  est  vrai;  maisjen'avais 
>  pas  promis  d'observer  ma  pro- 
B  messe.  »  Les  princes  avec  lesquels 
le  marquis  de  Montferrat  avait  des 
intérêts  à  démêler,'  u'ctaieni  p,is  plus 
scrupuleux  que  lui:  en  luSi,  comme 
il  traversait  les  états  de  Thomas  III 
de  Savoie,  comte  de  IVIaunenne,  son 
beau-frère,  il  fut  arrêté  par  son  ordre, 
et  il  ne  recouvra  la  liberté  que  par  la 
cession  de  Turin, PiaueEïaet  Colegno, 
dont  il  s'était  emparé.  Marié  succes- 
sivement, en  laS^,  à  Isabelle)  Glle 
de  Richard ,  comte  de  Glocester,  cf,- 
en  1371,3  Béatrix,  fille  d'Aifonse  X, 
roi  de  Coslille,  il  fut  nommé,  par  ces 
princes  qui  tous  deux  se  préten- 
daient empereurs  élus,  vicaire  int- 
Eéria!  en  Italie.  Il  s'était  fait  defétw 
1  seigneurie  de  Corne  et  de  Crème 
par  le  peuple  de  ces  deux  villes,  ei 
il  avait  préparé  des  intrigues  pour 
obtenir  le  mêms  pouvoir  à  Hdan, 
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où  il  avait  déjà  une  grande  influence  son  père  ;  il  Aak  alors  à  la  Mot  de 
comme  capitaiDedesgensde guerre:  CLarles  II,  rgideNaples.  MatlliM 
mais  rarchevêque  Othon  Visconti,  Visconti,  seigneur  de  Milan, profiu 
seigneur  de  Milan,  qui  l'avait  juti'o-  de  sou  absence,  pour  envatir  sa 
duitdans  cette  ville,  et  qui  ne  le  ce-  états;  il  lui  enleva  en  peu  de  ttap 
dait  à  Guillaume  ut  en  habileté  ni  en  Trin,  Ponte- Stura,  MoDcalTa,(t 
dissimulation,  saisit  un  moment  où  la  ville  même  de  Casai.  Jx  nouTeai 
le  marquis  de  Montferrat  était  paiti  marquis  n'ayant  pas  de  forces  stit 
pourVerceil,à  la  fin  de  l'année  I'jSz;  santés  pour  repousser  cette  attaip, 
et  prenant  les  armes  avec  tous  ses  demanda  la  paix  à  Visconti;  il  cos- 
pariisans,  ilchassa  des  palais  publics  sentit  a  lui  laisser  pendant  cinq  au 
Je  vicaire  de  Guillaume ,  et  îl  fit  de-  le  gouvernement  de  tout  le  Moclfu- 
fendreàcelui-cidejamaisreparailre  rat,  avec  le  titre  de  lieuteoial  da 
dans  Hilaq.  En  l'^S^,  Guillaume  marijuis ,  et  une  paye  de  trois  niUt 
maria  sa  fille  lolande  ,  à  qui  les  livres  milanaises.Âufaoutdecesdiiq 
Grecs  donnèrent  le  nom  d'Irène,  ans  ,  lorsque  Jean  voulut  reutrcrn 
avecAndronic  Paléologue, empereur  possession deseselats, il fuiobligrdi 
k  Constantinople :  il  lui  donna  pour  recommencer  la  guerre;  cepotiuiu, 
dût  tous  ses  dioits  sur  le  royaume  il  s'éuil  forti6é  par  l'alliauce  d'i- 
de  Thessalonique,  où  il  parait  qu'il  me  fil,  comte  de  Savoie,  daxil 
avait  conserve' quelque  autaritc.  Ce-  avait  épouse' la  fille  Maipieritf,n 
pendant  le  nombre  de  ses  ennemis  1296.  Albert  Scott,  seii;neurdtPlii- 
allait  croissant  cbaque  jour  ;  toutes  sance,  avec  lequel  il  s'était  aussial- 
les  villes  guelfes  étaient  coniurèés  lié,  ledélivra  de  la  crainte  des  Vit- 
contre  lui.  En  1390,  la  république  conti,  par  la  révolution  qu'il  eicka, 
d'Asti  voulut  lui  eidever  la  ville  d' A-  en  i3o3,  à  Milan,  d'où  leseigator 
lelandrie:  le  marquis  de  Montferrat  de  cette  ville  fut  cbassc.  Jean  1", 
accourutaussitôtdansceitevillcpotu'  mourut  au  mois  de  janvier  lîdi, 
eu,  réprimer  la  rébellion;  mais  il  âgé  de  vingl-buit  ans.  Cmnnieila'i- 
étaitdéjà  trop  tard:  il  y  fut  fait  pri-  vait  point  d'enfants,  en  lui  s'étdfut 
sonnier,le  8  septembre,  et  enfermé  la  ligue  masculine  des  anciens mar- 
dans  une  cage  de  fer,  où  il  mourut,  quisdeMonlferrat.descendaDtsd'Ai- 
après  dix-sept  mois  de  captivité,  le  derame,  après  avoir  régne  IroiMoii 
ôféviier  129a.  Les  Alcsaudrins  re-  trente-huit  ans  sur  cette  cojUtb. 
doutaient  tellement  ses  stratagèmes,  Mais  la  sœur  du  marquis  Jean ,  lo- 
que lorsqu'ils  le  virent  mourir,  ils  lande  v' Irène, impe'ratrtceiieCijia- 
se  persuadèrent  que  c'était  une  ruse  tantinople,  ayant  succédé  aui  droin 
pour  s'échapper  de  leurs  mains ,  et  de  sa  maison ,  les  traiumit  a  Tità- 
ils  ne  se  crurent  assurés  de  sa  mort ,  dore,  son  second  fds,  en  qui  UinV' 
qu'après  lui  avoir  verse  du  plomb  son  de  Montferrat  fut  reoouWw- 
fondu  sur  la  tête.  Ils  l'enterrèrent  ,  S.  S— 1. 
alors  honorablement  dans  l'abbaye  MONTFERRAT-PALÉOLOGCE 
deLucedio.  S.  S — i.  (TnioDOBE, marquis  de), nevwd 
MONTFERRAT  (JKANl"-.,mar-  successeurdeJeaul",ré6Had(i3«S 
quis  DE  ) ,  fils  et  successeur  de  Guil-  à  i338.  Le  marquis  Jean  l".tU'' 
laume  VII ,  n'était  âgé  que  de  quinze  mort ,  ses  sujets  envoyëreut  une  or 
.,au5^  lorsqu'il  succéda ,  en  laga,  à  putation  àlolandesasœur,  quituil 
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à  Conslantïnople ,  pour  lui  rendre 
'liommat;c  coiaineàleiirsouTersine, 
'  et  lui  demander  un  de  ses  fils  pour  ré- 
gner sur  le  Alontferrat.  lolande,  de 
concert  avec  Andronic  Pal^ologue , 
son  mari  ,  fil  choix  de  The'odore,  le 
second  de  ses  fils ,  pouï  l'envoyer  en 
'Italie.  Ce  jeune  prince  aborna,  en 
i3oG,  à  Gènes  :  le  Montferra!  était 
alors  occupe'  presque  en  entier  par 
Maiifred .  matmiis  de  Saluées,  et  par 
Charles  II ,  roi  de  Naples  ;  mais  les 
peuples,  attaches  au  sang  de  leurs 
anciens  maîtres ,  accueillirent  avec 
iils 


I  sut  ai 


Iuie  le  jeune  Paléologue, 
esvoyaient  revivre.  (3;Iui-i 


f^ieurs  italiens.  Il  épousa  Argenlioc, 
fille  d'Obiwino  Spinola,  un  des  ca- 
pitaioes  de  Gènes,  et  bclle-steur  de 
rliilippon  de  Langîusco  ,  seigneur 
de  Pavie;  aidé  par  eux ,  il  combattit 
lung-tcmps  avec  succès  Charles  II 
et  les  marquis  de  Géva  et  deSatuces. 
Il  se  fit  reconnaître  par  Henri  VII, 
lorsijùe  cet  empereur  passa  en  Ita- 
lie ;  et  il  contracta  avec  lui  une  al- 
liance avantageuse  à  tous  deux.  lo- 
Wde  ou  Irène  de  Montferrai,  im- 
pcrati'ice  de  Constautinople,  élaat 
Qorte  en  )3i6,  Théodore  passa  en 
Grèce  ;  et  il  y  demeura  deux  ans 
auprès  de  son  frère  Andronic  le 
jeune,  afin  de  l'aider  à  repousser  les 
attaques  des  Turcs.  Il  visita  do  uou- 
Teau  ses  états,  en  i3i(),pour  y  pa- 
cifier des  troubles  qui  avaient  éclaté: 
mais  il  retourna  bientôt  à  Constan- 
•  tinoplej  et  ce  ne  fut  qu'en  1 33o  qu'il 
revint  définitivement  dans  son  mar- 
quisat. Pendant  son  séjour  en  Orient, 
il  composa  en  grec,  vers  l'an  i3a6, 
un  traité  sur  la  discipline  militaire , 
iju'il  traduisit  ensuite  en  latin ,  et  qui 
n'est  pas  sans  mérite.  Théodore  Pa- 
léuloguc ,  quoique  étranger  k  l' liai  ie , 
SM  mériter  et  obtcpit  l'amour  des 
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peuples  qu'il  était  venu  goureroM-. 
Api^s  un  règne  de  treute--deux  ans, 
d^s  lequel  il  se  distingua  autant  par 
sa  bonté  que  par  sa  justice,  il  mou- 
rut à  Trin ,  le  ai  avril  i338,  lais- 
sant un  seiil  fils  ,  qui  lui  succéda. 
S.  S— 1. 
MONTFERRAT-PAr.ÉOLOGDE 
[  Jeah  II),  fils  deTbéodorel".,  r^ 
de  i338  à  1373.  En  recueillant  U 
succession  de  son  père ,  il  résolut  de 
travailler  à  recouvrer  en  même  temps 
les  pays  qui  avaient  été  détaches  de 
l'héritage  de  la  première  maison  de 
Montferrat ,  par  les  princes  de  Sa- 
voie, le  roi  de  Maples,  onles  Guelfes 
de  Ijombardie.Dès  la  première  année 
de  son  l'ègne  ,  il  réduisit  à  l'obéis- 
sance la  petite  province  du  Canavez , 
entre  la  Dora  cl  le  Pô ,  que  le  prince 
d'Achaïe,  de  la  maison  de  Savoie,  lui 
avait  enlevée.  Le  aô  septembre  1  33q, 
il  surprit  et  chassa  d'Asti  la  garnison 
que  le  roi  Robert  de  Naples  entre- 
teuait  dans  celte  ville  :  il  céda  cepen- 
dant Asti  à  l.uchino  Visconti,  pour 
s'assurer  l'alliance  de  ce  puissant 
seigneur.  Il  battit ,  en  i344  ,  le  sé- 
néchal de  Provence  ,  que  la  reine 
Jeanneavaitenvoyêeo  Piémont,  afin 
de  maintenir  dans  l'obéissance  les 
villes  qui  avaient  appartenu  au  roi 
Robert.  Un  prince  Otbon  de  Bruns- 
wick ,  cousin  du  marquis  de  Mont- 
ferrat ,  était  venu  s'établir  â  sa  cour , 
et  le  servait  avec  autant  de  valeur 
que  de  prudence.  Une  grande  par- 
tie du  Pie'monlfiit  soumise  par  leurs 
armes  ,  malgré  la  victoire  que  les 
princes  de  SdToie  remportèrent,  au 
mois  de  juillet  1 34?  ,  sur  le  marquis 
de  Montferrat.  Celui-ci  ayant  fait 
visite  l'année  suivante,  k  son  allié 
l.uchino  Visconti ,  le  perfide  seigneur 
de  Milan  résolut  d'arrêt^  le  marquis 
pour  s'emparer  de  ses  états.  Jean  II 
eu  fut  arcrii  i  temps  ,  etil  échappa 
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Lar  Qne  prompte  fuite:  la  mort  de  oVait  ^p(nutf,le  3  septembre  1358'^ 

.ttcIiiDO  prévint  la  guerre  que  celle  Elisabeth  d'Aragon ,  saur  de  Jac- 

trr.bison  semblait  devoir  ei  citer.  Le  qucs  ,  dernier  roi  de  Maïorque:  |Mr 

marquis  de  nfoDlferrat  accompagna,  elle,  ses  enfants  avaient  des  droiii    i 

eu  i355  ,  l'empereur  Charles  IV  ,  à  l'he'ritage  du  royaume  de  Maier- 

dans  son  expédition  en  Toscane  età  que,  qui-  avait  déjà  été  envahi  par 

R<itae;et,eDrécompeDsedesserTices  Pierre  IV,  roid' Aragon.  La  maison 

qu'il  lui  rendit ,  il  obtint  le  vicariat  de  Moattèrrat  se  contenta  d'en  prm-    1 

oe^cmpireenltabe.  Lesprél^ilions  dre  les  armoiries.  Jean  II  laissait    | 

fondées  sur  cette  nouvelle  dignité,  et  quatre  fils  encore  fort  jeunes  ,  sow 

l'accroissement  de  puissance  du  mar-  latutèled'Olhon,duc  de  Brunsnick. 

nais  de  Monlferrat,  allumèrent  enfin,  S.  S — i. 

eu  i35&,  la  guerre  entre  lui  et  U  HOHTFEREAT-PALÉOLOGUE    [ 

maison  Visoonii,  Celte  guerre  tilt  ai-  (  SEconDOTio  ) ,  fîls  et  successeur    i 

gnalée,pourJeann,pardenouïeHes  de  Jean  H,  régna  de  1572  à  iS^S.  ■ 

ConquËtes:  il  s'empara  des  proviti ces  Les  fils  du  marqub  de  Montferrat 

d'Albe  et  de  Novare  ;  il  fit  révolter  étaient  encore ,  à  la  mort  de  Jean,     , 
Pavie  contre  les  Visconli ,  et  il  élen-  '  trop  jeunes  pour  gouverner;  mais  ilj 

dit  souvent  ses   ravage  jusqu'aux  trouvèrent  un  protecteur  et  no  ami 

Îurtes  de  Milan.  Cependant  les  sol-  fidèle  dans  Otbon  de  Brunswick,  fib 

its    mercenaires  qu'il  était  forcé  du  duc  Henri ,  que  leur  père  leur     j 

d'employer,  le  trahirent  à  plusieurs  avait  donné  pour  tuteur.  Urunsnieli     ! 

reprises.  Ils  l'abandonnèrent  tous  en  n'ayant  pu  obtenir  la  paixdeGakai     I 

i359,  et  causèrent  ainsi  la  perte  de  ViscontijS'assural'alluuceâu  comie     i 

Pavie.  Le  marcpiis  alla  chercher,  Amé  de  Savoie,  et  du  pape  Gn^oiie 

■  en  Provence  ,  une  nouvelle  armée  XI  ;  et  après  avoir  fait  sentir  par  ses     j 

mercHuire,  la  compagnie  blanche,  victoires  au  seigneur  de  MiUn,  qw 

formée  des  troupes  licenciées  après  la  maison  de  Montferrat  n'avait  rica     I 

la  paix  entre  la  France  et  l'Angle-  perdu  desa  puissance, il  obtiutŒËa 

'  terre.  Cette  compagnie,  forte  d'euvi-  une  paix  glorieuse,  eu    i3^6.  La 

Ton  dix  mille  hommes  de  ravalerie,  même  amiëe ,  Othon  de  Bruusnick 

ramenala  victoire  sous  les  étendards  épousa  la  reine  Jeanne  de  Naples. 

du  marquis.:  mais  eUe  iidroduisit.  Son  pupille,  Secondolto,néeD  i36oy 

en  ]36i ,  la  peste  en  Lombai'dîe;  et  était  encore  loin  de  sa  majorité,  ont 

elle  acheva  ainsi  de  deseler  cette  son  père  avait  fixée  à  vingt-cinq  anfc 

■belle  contrée,  jusqu'à  la  paix  ni^o-  Cependant  le  duc  de  Brunswick  le 

ciée  ,  en    i364i   parun  légat  du  maria,au  mois  de  novembre  1377, 

pape,  entre  Galeaï  Visconti  et  Jean  avecVioiante  Vtsconti,$<eurdc  JeaK 

de  Montferrat.  L'ambition  de  ces  Galeaz;  et  il  essaya  dès-lors  de  le 

deux  princes  rivaux  renouvela  tes  chaîner   du  gouvernemeat    de  ses 

hostilités  au  bout  de  peu  d'années  ;  états  :  mais  Sccondotio  était  d*iu 

dans  cette  seconde  guerre,  le  mar-  caractèreemportéàrexcèsjlamoÎB-      , 

quis  de  Montferrat  perdit ,  en  1370,  dre  contrariété  le  portait  k  des  ac-      1 

Valence  et  Casai.  Le  chagrin  et  1  in-  ces  de  fureur,  'dans  lesqueU  il  avait      { 

quie'tude  qu'il  éprouva  de  ces  re-  tuéplusieurs  foisdes  hommesetde*      i 

Vers,  lui  causèrent  une  maladie  dont  enfants.  Au  mois  de  décembre  137%      I 

U  mwirut  au  mois  de  mars  137a.  U  comme  il  t'était  ariété  à  LaogiraM,      i 
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rË»de  Parme,  il  eatra  en  fureur  pour  se  faire  céder  tous  les  droîls  du 

outre  UD  de  ses  palefreniers,  qu'ît  marcpiis  sur  la  ville  d'Asli,  loog" 

loursuivit  dansrécurie  pour  le  tuer  :  temps  disputée  entre  eux.  Cependant 

n     autre    palefrenier  du  marquis  il  ne  de'meutlt  pas  complètement 

irit  la  défense  de' son  compagnon,  l'afTeclionqu'ilprofessait  pour  l'ami 

t  £rappa  Secondono.à  la  tète ,  d'un  du  lils  qu'il  avait  perdu  ;  et  le  Mont- 

oup  si  violent,  que  celui-cienmou-  ferrât  jouit  d'une   paix  profonde,, 

ut    le  quatrième  jour.  —  Aussitôt  jusque  vers  la  fin  du  siècle:  il  la  dut 

[ii'Othon  de   Brunswick  apprit   la  surtout  au  séjour  de  TinE;t-huit  ans 

aortdeSecoDdotto,ilquitta  la  reine,  que  fit  son  souverain  4  la  cour  de 

[eanne  sa  femme ,  pour  accourir  Milan.  Cependant  la.  mort  de  Jean' 

[ans  le   Monlferrat,  et  prendre  Ja  âaleaz  en  i4o3,  la  minorité  de  s» 

trotectioD  de  Jejn  III,  le  second  fJs  ,  et -les  désordres  de  b  re'yence, 

le    ses  pupilles.  En  mËme  temps  il  donnèrent    U    moyeu   au    marquis 

l'eflTorça  derecouvrerlav3le  d'Asti,  Tliéodorc  de   recouvrer   l'indc'pen-- 

|uileuravaite'téealeve'epar  JeauGa-  dance  qu'il  avait  perdue.  Il  se  lit  rss- 

eaz.  Mais,  sur  ces  entrefaites,  l'ex-  tituer,  en  i^o^.  Casai,. sa  capitale, 

[>éditiandeCharIesIIId'Anj,oudaiis  que  JcaaGaleaz  avait  toujours  oc- 

.eroyauniedeHaples,.etledaugerque  aipée  i  il  (it  ensuite  alliance  aveC; 

couraitla  reine  Jeanne,  déjà  assiégée  Aiïé  VII,  comte  de  Savoie;  et  il 

ians  le  château  de  l'C^uf ,  rappelé-  s'empara  de  plusieurs  villes  el  châ- 

rent  Olhon  de  Brunswick  dans  le  teaox-forts  qui  avaient  dépendu  au— 

royaume  de  Naples.  Il  conduisit  a,vee  paravant  duducdeMitan.  En  i4o6f 

Lui  Jean  III ,  sou  pupille  ;  tous  deux,  il  maria  sa  fille  Sophie  à  Jean  Palà)- 

livrèrent  bataille  à  Charles  III,  le  logue,  empereur  de  Coustantinopl»; 

35   août  i3di  ;  ils  forent  de'fails;  mais  cette  princesse,  ne  peuyaots'aC' 

Otliou,  grièvement  blessé,  demeura  commoder  auxmceiirs  de  la  Grèce  , 

prisonnier,  et  Jeau  III  fut  tué  eu  reyint  en  Occident,  et  finit  ses  jour» 

combattant  à  ses  côtés.  S.  S — i.  dansle  Monlferrat.  L'annéesuivante, 

MONTFERRAT-PALÉOLOGUE.  Tbéodore  fitëpouseràsoneis Jeanne- 

;Ta£ODoaElI),traisitimefilsdeJea[i  de  Savoie,  fille  d'Ame  VI,  dit  le 

n,  régna  de  t38ià  i4iBi  Le  jeiine  comte  Verd.  et  sœur  d'Ame  VII, 

marquis  Théodore  avait  été  élevé  qui  régnait  abrs.  Cepen^t  Thén- 

\  la  cour  de  Jean  Galeaz  Visconti ,  dore,  qui  préiendait  être  lélé  parli- 

comme  compagnon  et  ami  de  son  san  des  (félins,  déclara  la  guerre, 

fn^  Arco,  qui  mourut  eu  iS^s.  Dès-  en  i^o^,  à  Jeau  Marie  Vi«coati,  . 

Ipr»  Jean  Galeaz  avait  toujours  rc-  duc  de  Milan,  sous  préieite  de  vou- 

tenu  auprès  de  lui  ce  jeune  prince-  loir  chasser  les  Guelfes  de  ses  coa- 

e't ,  tout  en  professant  pour  lui  une  seils.  Il  s'allia  ,  dans  ce  but ,  avec 

itfléction  paternelle,  il  le  gardait  Facino  Cane,  qui  .était  né  son  sujet, 

comme  un  otage  à  sa  cour.  Lors<pie  mais  qui  était  devenu  se^neur  d'A- 

Tliéodore  fut  appelé,  par  la  mort  lexandric;  et  il  contraignit  le  dvc 

^  ses  deux,  frères  aines,  à  la  succès-  J.eao-Marieà  recevoir,  en  i4og,  un 

■ion  du  Montferrat,  Jean  Galeaz  gouverneur  de  leur  choix  dans  Mi~ 

n'eut  garde  de  permettre  au  nouveau  tan,  La  même  année  il  aida  les  dé- 

^OHveraio  de  quitter  Milan  ;  et  il  nois  â  chasser  de  leur  ville  la  gami- 

prQlîu  de  U  captivité  où  il  le  tenait  ^  «go  firaiif  ai»e  {f,  Boucicaut);  m  il 

^'  34.. 


.y  Google 


S^8 


MON 


se  fît  ^re,  en  récompense,  capitaine 
âeGènes,aTec  les  emolumeRts  as- 
surés d'ordinaire  aux  doges  :  mais 
les  Génois  ne  pouvaient  supporter 
long-temps  on  joug  étranger;  ils  se 
révoltèrent  le  20  mars  i4'3,  et 
chassèrent  ses  troupes.  Philippe- 
Marie  avait  succédé  à  son  fri^ic  , 
dans  le  duclié  de  Mikn  ,  et  Théo- 
dore avait  recommencé  U  guerre  cod- 
tre  lui;  mais  la  valeur  de  Carma- 
gnola  laissait  peu  d'espérance  de 
succès  aux  ennemis  du  duc  :  la  pai.^ 
■e  fit  enfin  entre  eux,  le  ao  mais 
i4i  7.  Tbéodore  II  avait  été  reconnu, 
par  l'empereur  fjigismonil ,  vicnire 
impérial  en  Italie,  le  ao  septembre 
i4i4)  ^'  ^^^  dignité  fut  confir- 
mée depuis  à  tous  ses  successeurs.  Il 
avait  épousé,  en  i394<  Jeanne,  fille 
ainée  de  Robert  duc  deBari,  dont 
il  eut  un  fils  qui  lui  succéda.  Sa 
femme  étant  morte ,  en  i  ^o'x  ,  il  se 
remaria, l'année  suivante,  à  Margue- 
rite,fille  de  Louis  prince  d'Aehaie, 
dont  il  n'eut  point  i'cnfans.  Il  mou- 
Riten  14 18:  sa  veuve  Marguerite  se 
retira  dans  un  couvent  d'Aibe  ,  où 
elle  parvint  à  l'Age  le  plus  avancé; 
elle  termina  ses  jours  en  i464!daU3 
ime  grande  réputation  de  sainleté. 

MOSTFERRAT-PALÉOLOGUE 
(Jeah-Jacquks),  fils  unique  et  suc- 
cesseur de  Théodore  II,  né  le  a3 
mars  iSgS  ,  régna  de  1418  à 
1445.  J.  -  J.  de  Monlferrat ,  fui  un 
des  pinces  les  plus  malheureux  de 
cette  maison  illuslre  ;  placé  entre 
les  ducs  de  Milan  et  de  Savoie  ^  voi- 
sins arabiljeux  ,  et  peut  -  être  plus 
habiles  que  lui,  il  fut  opprimé  par 
eux  pendant  tout  son  règne.  Il  était 
entré,  en  J^i5,  dans  la  licue  for- 
mée par  les  républicains  de  FIo* 
lenee  et  de  Venise  ,  pour  mettre 
un  teriae  aux  usurpations  de  Phi- 


lippe  -  Marie,  duc  de  Milan  :  mail 
tandis  que  tons  ses  alliés  eurent  dvi 
succès  dans  celte  guerre,  le  Mout- 
ferrat  fut  ravagé  par  Ladislas  Gui- 
ni"i,  qui  était  à  là  solde  da  duc  de 
Milan.  Lorsque  la  guerre  se  renou- 
vela eu  1431  ,  le  marquis  fut  pl^i» 
malhciircuii  encore  :  le  comte  Fran- 
çois Sforza  lui  prit,  l'une  après  l'au- 
tre, toutes  ses  villes  et  toutes  ses  for- 
teresses. Il  ne  lui  restait  plus  que 
Casai  et  un  petit  nombre  de  chi- 
teaux,  lorsque  le  duc  de  Sa  voie,  son 
beau-frère,  qui  était  aussi  beati-père 
du  duc  de  Milan ,  le  menaça  de  lui 
enlever  le  peu  <pii  lui  restait ,  s'il  ne 
lui  remettait  pas  volontairem:ent  sa 
foiteresses  en  dépôt.  Jean-Jacqws 
fui  contraint  do  s'y  soumettre  ;  tl 
après  avoir  ouvert  Casai  aux  Sa- 
voyards, il  se  rendit  à  Vciiisc,  pour 
implorer  la  protection  de  ses.aîliii;. 
Ceux-ci,  par  le  Iraité  de  paix  de 
14^3,  obligèrent  bien  le  duc  de 
Milan  à  rendre  tes  couqnêîes";  mais 
il  fut  plu.-:  diflicile  d'amenei-  le  <l.-:- 
de  Savoie  à  restituer  le  dépôt  q;;'.^ 
avait  reçu.  Ame  VII,  après  avoir 
demandé  à  traiter  avec  le  fils  l'ii 
marquis ,  le  fit  arrêter  dès  que  ce  )f  ;:■ 
ne  prince  se  fut  rendu  àTurinjeliI 
ne  le  rendit  i,  son  père,  que  lorsque 
celui-ci  eut  consenti  à  faire  hcin- 
mage  du  Monlferrat  à  la  maison  de 
Savoie.  Jean- Jacques  mourut  le  la 
mars  i445;il  avait  eu  quatre  filset 
deux  filles,  de  sa  femme,  Jeanuc  il« 
Savoie.  L'aînée  de  celles-ci ,  Amèc, 
épousa, en  ■43'^,  Jean  âeLusij^nau, 
roi  titulaire  de  Cjpre  et  de  Jérusi- 
lem.  —  Jean  IV  de  MonTFEBRiT, 
fils  et  successeur  de  Jean- Jacques , 
introduisit  le  premier  k  sa  conrcrit; 
rigoureuse  étiquette  qui  n'admet  ipr 
les  nobles  auprès  des  souTerairj. 
Jusqu'à  lui,  tous  les  princes  qui  l'a- 
vaient précède,  n'avaient  poinl  (J» 
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le   leur  personuc  :  mais  Jean  IV, 

'epëtant  sans  cesse  que  les  nobles 

;tait;iit  faits  pour  servir  les  princes, 

::omme  les  roturiers  pour  servir  les 

n  ubles ,  mécontenta  un  des  ordres  de 

la.  nation  sans  se  rendre  agrcable  à 

l'autre.  Pendant  laguciTcgccasionnéa 

par  la   mort   du  dernier  Visconti, 

Jean  IV  fit  quelques   conquêtes   suc 

le     MiUneK  :  son  frère,   Guillaume, 

sui  vait  le  métier  des  armes  ;  il  s'était 

;ittache  au  comte  François  Sforaa, 

et   eu  recompenseil  obtint  de  lui  k 

seigneurie  d'Aiesandrie,  le  i^^  jan. 

vier  1 449' Mais  peu  de  temps  après, 

le  nouveau  duc  de  Miiau,  (aloux  de 

Guillaume  ou  feignant  de  i'ètie,  le 

^t  arrôieràPavie,  sous  préteste  qu'il 

taisait  la  cour  à  Blanche  Visconii 

fa  femme,  et  ne  le  relâcha,  au  mois 

de  mai  i45o,  qu'après  l'avoir  fait 

a-enoncer  à  la  seigneurie  d'Alesan* 

(Irie.  Le  marquis  de  Montferrat  fut 

compris,  en    i434i  ^'^  '^  P^^ 

coiiclue  entre  le  duc  François  Sforza 

et    les  Véuiliens,  comme  allié  des 

derniers,   mais  sous  condition  qu'il 

rendrait  au  nouveau  duc,  tout  ce 

qu'il  avait  occupé  de  l'héritage  de 

Philippe-Marie  Visconli,  son  pré- 

de'cesseur.    Jean   IV    avait   épousé 

Marpueriie  de  Savoie ,  ie  a  juillet 

.14^4!  '113'^  '^  i''^"'  o'  point  d'en-. 

fauls  :  il  mourut  au  château  de  Casai 

le  19  janvier  i4IJ4-  ~"  Son  frèro 

GuiLLAUUE  VIII,  qui  lui  succéda, 

s'était  acquis  la  répuiatioQ  d'un  bon 

capitaine,  dans  les  guerres  de  Lom~ 

Lardie  :  au  mois  d'octobre  1 46S,  il 

épousa  Marie,  fille- aînée  de  Gaston, 

prince  de  Navarre,  comte  de  Fois 

et  de  Ëigorre.  Il  s'allia  ensuite  à  ûa- 

leaz  Sforza,    qui   avait  succédé  à 

François,  dans  le  duché  de  MUan; 

et,  avec  son  aide,  il  s'alTranchit  de 

l'hommage  et  de  la  dépendance  féo- 
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dale,  que  le  duc  de  Sayoie  avait 
imposés  à  son  père.  Guillaume  de 
Montferrat  n'eut,  de  son  marif^eavec. 
Marie  de  Foix,  qu'une ûUe,  Jeanne, 

Îui  épousa  dans  la  suite  le  marquis 
e  Saluées.  Après  la  mort  de  sa  pre- 
mière femme,  Goillaurae,  âgé  déjà 
de  soixante  -  cinq  ans,  épousa,  eu 
1469,  Elisabeth-Marie iiforia,  sœur 
du  duc  de  Milaa ,  qui  n'avait  que 
treize  ans  ;  il  en  eut  aussi  une  fille  , 
nommée  Blanche ,  qui  épousa  Char- 
les, duc  de  Savoie.  En  i474i  Guil- 
laume se  maria  une  troisième  fois 
avec  Bemarde ,  tille  du  comte  de 
Penthiëvrc  ;  il  n'en  eut  pas  d'enfants. 
11  montrait ,  an  reste ,  beaucoui^ 
de  vigueur  dans  sa  conduite  mili- 
laireimalgré  son  âge  avancé,  il  con- 
tinuait le  métier  de  condottiere  «ju'iL 
avait  exercé  avant  d'être  souverain , 
et  il  fit  la  guerre  pour  le  duc  do 
Milan.  Cependant  il  ne  releva  point 
sa  maison  au  degré  d'importaDC« 
qu'elle  avait  eu  anciennement;  et  il 
n'occupa,  entre  les  princes  d'Italie  ^ 
qu'un  rang  secondaire.  Il  mourut  lo 
uS  février  14 83,  sans  laisser  de  fils. 
S.  S— 1. 
MONTFERRAT  PALÉOLOGUE 
(  BoHiFiCE  V  ) ,  trobième  fils  da- 
Jean- Jacijues ,  était  déjà  parvenu  à 
un  âge  avancé  lorsqu'il  recueillit  in 
succession  êui  son  frère  Guillaume; 
et  comme  il  n'était  point  marié  ,  et 
que  son  dernier  frère  Théodore  était 
dans  les  ordres  ,  h.  maison  de  Mont- 
ferrat paraissait  sur  le  point  de  s'e'- 
teindre.  Guillaume  avait  déjà  voulu 
assurer  sasuccession  à  sa  fille  Jeanne 
et  à  son  gendre  Louis,  marquis  de  • 
Saluces;etBoniface,  avant  de  mon- 
ter sur  le  trône,  avait  donné  son  con- 
sentement ,  d'une  manière  authenti- 
que,àcet  ordredesuccessiAj  mais 
dès  qu'il  fut  souverain,  il  annula  le 
règlement  de  sou  frère  ,  déoluaut 
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tju'U  disposerait  de  la  sBceesjion  |nr  avec  Anne,  fille  de  René,  duc  d'jUen- 

lesUnient.CepeDdMitilëpousa,ie  i3  {ou:  ilea  eat  un  fils,  BoniCaceVI, 

se^leiKbre  1 483  ,  HelËne  de  Peu-  et  deux  filles  ,  Mai^uertte  et  Anne. 

tbièvre,  sceur  delà  troisième  femme  La  pr«niJTe  femme  de  GutHaorne 

de  som  frère  ;  mais  cette  priucesse  étant  morte ,  il  épousa  en  secondrs 

mourut  peu  de  mois  après,  dès  le  noceîMaite,fiHedeGastoniV, comte 

commencement  de  sa  grossesse.  Le  de  Foîx.  Il  moorut,  en  i5i8,  Igé 

narqiHS  de  Saluées,  se  voyant  par-ii  de  trente  ans.  —  Soniface  VI  n'eut 

d'autant  filus  près  de  la  succession ,  pas  plus  de  part  que  son  père  aui 

fitassas«iuor,àCasal,  et  presque  sous  grandes  rérolntions  de  l'Italie,  et  h 

les  yeux  du  souverain ,  Scipion  de  s'engagea  point  dans  les  guerres  en- 

Moutierrat  ,  abbé  de  Luccdio  ,  k  tre  François  I^''.  et  Cbarles  -QuiDi, 

seul  rejeton  légitime  de  la  famille  II  donnait  cependant  de  grandes  ea- 

Pale'ologue.    Le   marquis    Boniface  pe'rances  à  ses  peuples ,  et  il  en  était 

n'osa  point  pumr  Louis  de  SaJuces,  fort  aimé ,  lorsque  poursuivant ,  en 

de  cet  attentat  ;  mais  il  protesta  par  i53i  ,  an  sanglier  à  fa  chasse  ,  il 

un  acte  secret ,  qui  nous  a  été  con-  tomba  de  cii«val  si  rudement  iju'i)  se 

«erré,  que,  maigre  sa  reconciliation  brisa  la  tète  et  mourut  sur  la  pbtee. 

Apparente,  il  ne  renonçait  ni  au  désir  — iSon  oncle  paternel,  Jcan-Geor^ 

fil  BU  droit  de  se  venger.  -Cepraidant  dernier  héritier  mâle  de  la  maison 

Boniface  se  maria  de  nouvean  ,le  }•]  de  MontEerrat ,  et  abbé  de  Bremida 

octobre  1 485 ,  avec  Marie ,  fille  d'Ë-  et  de  Uicedio ,  déposa  l'tahit  cède- 

liemie,  despote  de  Servie, <piî  attira  eiastique  pour  recueillir  sa  succts- 

â  la  cour  de  Casai  un  grand  nombre  sion ,  «t  fut  immédiatement  reconna 

de  seigneurs  Grecs ,  Sétviens  et  Épi-  comme  marquis'de  Montferrat,  à  U 

JOtes ,  échappés  au's  conquêtes  des  mort  de  son  neveu.  Pour  assurer  la 

Turcs.  Dés  le  lo  aoîMdelannéesui-  sucCesMonà  ses  étals  ,  d'une  part, 3 

Tante ,  Marie  mil  au  jour  un  fils ,  qui  maria  sa  nièce  Marguerite  ,  fille  de 

T^na  sous  le  nom  de  Guillaume  IX.  ^  iiuillaume  lX,àFredériclIdeGiw- 

et,le2ojanvieri4^,unsecend,qui  sague,  marquis  deMaatoue;  d'antre 

tnl  nommé  Jean-Gem^e.  Boniface  part ,  il  épousa ,  le  3ç)  mars  1533, 

«vaut  ainsi,  contre  toute  espéi'ance,  aulie,  fille  dudeinier  roi  de  Naplcs, 

obtenu  des  snccesseurs  de  son  sang ,  de  la  maison  d'Aragon.  Il  âait  alon 

jnourut  en  i493>   —  Guillaume  IX  âgé  de  quarante-cmq  ans  senlement, 

SE  AIoNTFEBBAT  ,  u'étiit  âgé  que  de  et  il    pouvait  espéxer  eiKore  ne 

sept  aus,  lorsqu'il  succéda  à  son  père  nombreuse  famille;  mais  il   tomba 

Souiface  ;  nais  quoique  l'époque  de  Jtort  subitement  au  milicH  d'un  fes- 

ia  minorité  et  de  son  règne  soît  peut'  liu ,  le  3o  avril  de  la  même  annù 

«Être  colle  où  l'Italie  a  été  k  théâtre  On  accusa  de  cette  mort  inopioM 

■de  plus  de  guerres ,  sou  nom  se  voit  Frédéric  II  de  Gonzaguc ,  à  qni  eUc 

ta  peine  daxis  les  historiens.  Son  pays  nssorait  rberiiage  du  Hontferm, 

demeura  ouvert  sans  résistance  auK  dont  il  avait  ableny  l'investiture  de 

.arméesdeCharles  VIII  et  de  Louis  l'empereur  dès  Vannée  pfécédoite; 

XII ,  qui  le  traversèrent  ^  et  il  ne  se  inais  la  santé  débile  de  Jean-Geoi», 

trouva  mêlé  dass  aucun  des  grands  nn  cbangemuit  subit  dans  ses  habi- 

«ve'nemeots  de  son  siècle.  GuillaimiB  tudes  ,  et  son  récent  mariage  ,  pc«' 

IS-jmùxètémaàéj  le  3i  août  iSoS,  "ventexpii^^sDâisaauiietitujBiif^ 
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iun  qu'on  ait  besoin  de  supposer  un 
trime.  Avec  Jean-George  s'ëieignii 
U  maison  de  Honiferrat  Paleologue , 
après  aToii"  régné  deux  cent  •yingl- 
.huit  ans  sur  cette  partie  de  rjtalie: 
l'ancienne  maison  deMontferral,  àla- 
qiiellc  elle  avait  succédé,  en  avait 
r«gné  trois  cent  trente-huit.  Le  Mont- 
fcri'at  passa  ensuite  à  la  maison'de 

ducLéde  Manloue,  et  qui  s'éteignit, 
.tni']o8(  ^.Gobzagoe).  s.  S— -i. 
MONTFLEORY  (  Zacbahie  Ja- 
lOOB ,  dit  )  oaqnit  d'une  famille  nuble 
d'&u)OU,àlalinditseiEicinesiëcIe,  ou 
au  commencement  du  diK'Scptième, 
Aprfcs  avoir  achevé  ses  études  et  ses 
exercices  milita  ires,;  il  entra,  en  qua- 
lité de  page,  chez  le  duc  de  Guise  : 
ntai&,  en  fréquentant  le  théâtre ,  il  se 
SEDlit  du  goût  et  du  talent  pour  ta 
profession  de  comédien;  et  il  se  lit 
:r«cevoir,sous  lenomdeMontfleury, 
dans  une  troupe  de  province.  Celle 
(le  l'hôtel  de  Bourgogne ,  informée 
de  ses  succès,  l'attira  a  Paris,  où.d 
.  obtin  ibcaucoupd'appla  udissemeti  ts . 
'Il  jouad'original,dansleCùJeEdaus 
les  fforaces,  et  donna  lui-même,  eu 
.1G47  '  '-""^  tragédie  HAsdrubal,  que 
plusieurs  auteurs  <nt  faussement  at- 
tribuée à  son  fils,  dans  les  œuvres 
duquel  elle  se  trouve  Lorsqu'il  épou- 
sa la  veuve  d'un  comédien,  le  cardi- 
veA  de  Hichelieu  voutui  que  la  noce 
GK  céléb^â^da^s  sa  maison.de  fiucl. 
MoatQeury,  fier  de  sou.arl,  ne  prit 
au  contrat  que  la  qualité  de  comé- 
dien du  roi,  et  exigea  qu'on  y  ins- 
crivit son  nom  de  troupe ,  juint  à 
celui  de  sa  fimille.  U  était  devenu  si 
gros,  que,  pour  comprimer  et  seui 
tenir  son  ventre  ,  il  je  fît  ceindre  . 
d'un  cercle  de  fer.  Le  ferrailleur 
iCyrauo  de  Bergerac,  avec  lequel  i^ 
.wait  eu.quei'elle,  et  qui,  en  cuusé- 
<^>enE«,  lui  âvait^  .lie  x»  autoùls 
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privée,  interdit  le  théâtre  pour  ua 
mois,  disait  de  lui  :  Il  fait  lejter^ 
parce  qu'onne peut  le  biatonner  tout 
entier  en,unjour.  11  mourut  au  mois 
de  décembre  1667,  dans  le  cours 
des  représentations  A' Andvomatpte, 
On  prétend  que ,  ditns  les  fureurs 
d'Oreste,  un»  de  ses  yeines  s'était 
rompue,  ou  même  que  son  ventre 
s'était  ouvert  ;  mab  AI"°.  Desmaies, 
célèbre  comédienne ,  et  son  arrière^ 
.prtite-Ëlle ,  démentit  depuis  cette 
anecdote.  Suivant  elle ,  Montfleury , 
à  qui  certain  fou  avait  jirédit  ime  lin 

Srochaine,  en  fut  fri^ppe,  et  reviitt 
u  théâtre ,  après  avoir  joué  Oiesle, 
avec  une  crosse  fièvre, quil'em porta 
en  peu  de  jours.  Il  avait  la  i-eputatiou 
d'un  grand  acteur ,  dans  les  deux 

Î;enres  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Mo- 
ière  de  se  moquer  de  sa  déclamation 
ouliée,  dans  l'Impromptu  de  f^er- 
sailles ,  joué  devant  Louis  XIV,  le 
14  octobre  i663.  Peu  de  temps  apcès, 
Monifleiiry  présenta  une  lequâte  au 
rui,  où  il  accusait  notre  premier  au- 
teur comique  d'avoir  épousé  la  fille, 
.et  d'avoir  autrefois  vécu  avec  la 
mère  (1);  c'était  vingt  ou  vingl-uo 
mois  après  la  mort  de  celui-ci.  Ra<- 
cine,  dans  une  lettre  de  cette  mS- 
me  année  i663,  qui  est  adresséeà 
l'abbé  Levasseur,  dit  que  Montfleu- 
rj  ne  fut  point  écoute  à  la  cour.  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut  le  premier 
et  le  principal  auleurde  la  calomnie 
répandue  contre  Molière ,  par  jalou- 
sie et  par  ammosilé  (  V.  Modànf.  ). 
Mootileury  fut  te  Ujiîlre  de  Baron, 
qui  le  surpassa.  L-— P — e. 

MONTFLEORY  (  Amoibb  Ja- 
.côB,  dit),  tils  du  précédent,  né  eo 
i&\a,  fut  destiué  par  son  père  à  la 

t.>Tl1«I.Uil.d.JBaR»cûl,,^„,  taafi\t 
L<iui>  ■  i|iii-li|iicfi>  1  Mirt  l«  bllm  ,  dlKiu  In  id.- 
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profession  d'avoMtjmais il nerexer- 
(a  point,  aimnnt  mieux  traTailler 
pour  le  tiie'âtre  ,  auquel  il  donna  le 
Mariage  de  rien,  ea  vers  de  huit  syl- 
labes; le  Afari  sans  femme;  Tra- 
sj'bule ,  tragi-com(fdie  ;  ['Impromptu 
de  l'hâtel  de  Cpndé;  VEcole  des 
JHks  ;  la  Femme  juge  et  partie  ; 
le  Procès  de  la  Femme  juge  et 
partie;  VEcole  des  jaloux;  le  Gen- 
tilhomme de  Beauce;  la  Fille  ca- 
pitaine ;  l'Ambigu  comique,  trap- 
coine'diejlc  Comédien  poète  ;  Tri- 
gaudin  ;  la  Dame  médecin  ;  la 
Dupe  de  soi-même ,  et  Crispin  gen- 
tilhomme. Oh  lui  attribue  les.  Sétes 
■  iùsonnables.  Toutes  ces  pièces,  ei- 
<epté  la  dernière ,  ont  ete'  n-unies  en 
quatre  volumes  in-i'2,  Paris,  1775; 
on  y  a  joint  la  tragédie  à'.4sdnibal , 
qui  est  du  pire  de  Montfleury.  La 
Femme  juge  et  partie  balança,  dans 
le  temps ,  le  succès  du  Tartuffe , 
joue'  à  Paris,  la  même  année,  i66(), 
mais  sur  un  théâtre  difierenl.  L'in- 
trigue de  cette  comédie  est  fonde'esur 
l'aventure  d'un  marquis  de  Fresue, 
qui  était  accuse'  d'avoir  vendu  sa 
femme  à  un  corsaire.  Lorsque  le  rôle 
de   BemadiJIe  est  bien  joué,  celte 

Eièce  fait  encore  rire  autlie'Stre  (i), 
^Impromptu  de  Vkôtel  de  Condé 
est  une  vengeance  qiie  l'auteur  tira 
de  Molière  qui ,  dans  ['Impromptu  de 
Fersailtes ,  avait  tourné  en  ridicule 
le  père  de  Montfleury ,  avec  tous  les 
acteurs  du  théâtre  de  l'hôteldeBour- 
Gàgne.  L'auteur  connaît  la  scène; 
Jl  a  des  intentions  comiques  et  de 
la  gaîlc  dans  le  style  ;  mais  il  est 
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incorrect,  et  tdleaentlicenGieiix,qn 
celte  seule  raisou  suffirait  aujour- 
d'hui pour  le  bannir  du  théâtre.  U 
jJupart  de  ses  sujets  sont  des  anec- 
dotes du  temps  ,  ou  des  emprunts 
faits  aux  auteurs  dramatiques  espa- 
gnols ,  doal  il  possédait  supôienn- 
meul  la  langue.  Ayant  renoncé  i 
faii^  des  comédies ,  il  fut  cha^é 
par  Golbert ,  d'uue  mission  iminr- 
tante  dont  il  s'acquitta  bien.  Il  alliil 
eu  être  récompensé  par  une  pUtg 
dans  les  fermes  ,  lorsqu'il  mourut  à 
Aiit,ie  II  octobre  i685.  L— P-i. 
MONTFLEURY  (  Jeah  Le  Pttii 
DE  ) ,  poète  français ,  né  à  Caeu ,  eo 
1698 ,  était  issu  d'une  famille  dislin- 
guée.  Son  a'ieul  s'était  fait  lemaïqucr 
dans  les  armées  de  Louis  XIV;  K 
sou  père  était  un  des  gcoiiltiamms  . 
destinés  à  accompagner  le  roi  J«-  ! 
ques  I!,  Jean  de  Montfleury  est  i'au- 
leur  d'un  grand  nombr*  d'Odes,  ijni 
lui  valurent  des  récompenses  hono- 
rables. Les  principales  sont  :  Au(K- 
dinal  Fleury ,  iji-j  ;  &ir  le  ùk, 
17:19;  Lesgrandeurs  delà  Pierpi  | 
1751  ;  Louis  Racine  lui  écrivit,  i 
l'occasion  de  cette  dermèie  Ode, 
une  lettre  remplie  d'éloges  flalteun; 
l'Existence  de  Dieu  et  sa  prwi- 
dence,  1^61.  Il  publia  aussiun  poè- 
me sur  la  Prise  àe  Bergopsom; 
un  autre  ,  intitule  ,  la  Mçrt  juiti- 
fiée,  plein  d'idées  fortes,  de  graodd 
leçons  et  de  bonne  philosophie,  dit 
Fcller;  et  un  Eisài,  en  vers,  siff 
l'instruction  morale  ,  pçlilifK  tt 
chrétienne,  Caen,  1755.  Il  mourut 
à  l'âge  de  soixante  -  dix- neuf  ai», 
vétéran  de  l'acadéimie  royale  its 
belles-lettres  de  Caen,  sa  patrie,  i« 
j  avril  1777,  emportant  l'esiinie 
générale  qu'il  s'était  conciliée  par 
uue  rare  vertu.  —  L'abbé  nE  Moiii- 
FLEURI,  frèie  du  précédent,  mort 
chanoiiie  de  Baieux,  en  i7>8,  csl 
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l'auteur  d'une  brochure  imprimée  ni 
1728,  sous  le  litre  de  Lettres  cu- 
rieuses et  instructives  f  crrites  à  mi 
prêtre  de  l'Oratoire  par  du  ritanoiae 
de  Bàieux.  G— s-t — h. 

MONTF0BT{SiMON,  comieDE  ), 
quatrième  du  nom,  fameux  par  ses 
expéditions  contre  les  Albigeois , 
était  issu  d'une  ancienne  et  illustre 
maison,  qui,  dts  le  disième  sifecle, 
«Hait  de  pair  avec  les  plus  grands  sel- 
gneursdu  royanme(i  )  :  ii  naquit  dans 
la  deuxième  moitié  du  douzième  siè- 
de  ,  Cl  épousa  ,  en  1  U)o  ,  Alix  de 
Montmorenci,  fil!edeBoucbar4III- 
Ii  faisait,  en  1199,  partie  d'uu 
touruois  donné  en  Champagne,  lors- 

Ïue  Foulques  de  Semlli ,  par  ordre 
'Innocent  III ,  prêchait  la  croisade 
dans  cette  province.Muntfort  prit  la 
croix  avec  Thibaut  V  ,  comte  de 
Champagne  ,  tenant  du  tournois,  et 
plusieurs  autres  jeunes  seigneurs  qui 
y  assistaient.  II  arriva  en  Palestine  , 
en  iao3  ,  ets'ydisiingua  par  divers 
exploits.  A  son  retour  eu  France, 
une  croisade  s'étant  formée  en  I^an- 
guedoc  contre  les  Albigeois,  Simob, 
ïêlé  cathoIi![ue,  s'yeitgagea,  eten  fut 
déclaré  chef  par  les  barons.  D'abord 
il  s'excusa  sur  sou  însuliisaQCe';  mais 
)' abbé  de  Cîleauilni  ayant  ordonné, 
au  nom  du  pape  dont  il  était  légat , 
d'accepter ,  il  obéit.  Le  3  septembre 
I2i3,il  remporta  une  grande  vic- 
toire à  Muret,  contre  le  roi  d'Aragon 
et  Raimond  VI ,  comte  de  Toulouse , 
qui  était  accusé  de  favoriser  les  héré- 
tiques. Le  roi  d'Aragon  y  fut  tué.  Le 
résultat  de  cette  bataille  fui  que  Rait 
mond  demeura  privé  de  ses  états , 
qui   furent  adjugés  par  les  barons 
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au  Qomte  de  Montfort.  Innocent  III, 
et  le  quatrième  concile  de  Latran , 
lui  en  con&rméi'aut  la  possession,  à  la 
charge  de  les  tenir  de  qui  ils  rele- 
vaient, Simon  en  rendit  foi  et  hom- 
mage à  Philippe- Auguste,  qui  lui  en 
donna  l'investiture,  il  en  prit  pos- 
session ;  jaa\i  une  rérolutiou  qui 
éclata  en  Provence ,  en  1  :j  1 7  ,  tandis 
que  Simon  était  occupé  à  faire  la 
guerre  dans  le  diocèse  de  Nîmes , 
vint  le  troubler  dans  sa  jonissance. 
I.efils  du  comte  deToulouse,  nommé 
aussi  Raimond,  était  rentré  dan  s  cette 
viUe,  et  s'y  était  fait  reconnaître.  Si- 
mon, en  ayant  été  instruit,  accourut 
eu  toute  bâte  l'y  attaquer.  Il  com- 
mença le  siège  de  la  ville;  mais  il  ne 
put  le  pousser  vigoureusement  faute 
de  troupes.  Le  ^5  juin  iai8  ,  pen- 
dant qu'il  était  à  matines  et  qu'il  en- 
tendait la  messe,  ou  vint  l'avertJr  que 
hs  assie'gés  avaient  fait  une  sortie ,  et 

3u'ils  étaient  aux  prises  avec  ceus 
e  ses  gens  qui  étaieut  préposés  à  la 
garde  des  machines.  Il  ne  voulut  ni 
interrompre  ses  prières,  ni  quitter 
l'église  avant  la  consécration ,  quoi- 
que l'avis  fût  répété.  Ayant  alors 
couru  au  lieu  du  combat,  sa  présence  ' 
ritndit  le  courage  à  ses  troupes,  qui 
commençaient  à  plier;  mais  comme 
il  s'approchait  des  machines  pour  s'v. 
mettre  à  l'abri  des  traits  qui  volaient 
de  toute  part,  une  grosse  pierre,  lan- 
cée parunmangonneau, l'atteignit  à  la 
léte.  Se  sentant  blessé  à  raort ,  il  se 
frappa  la  poitrine ,  se  recommanda 
a  Dieu,  et  expira,  percé  en  outre  de 
cinq  coups  de  flèches.  Sou  (ils  aîue' 
leva  le  siège ,  emportant  le  corps  de 
âimoa  de  Montfort,  qu'il  fil  inhumer 
.dans  le  monastère  de  Haute  -  Bruyè- 
re, ordre  deFouievraold.  On  ne  peut 
rrfuser  à  cet  illustre  personnage ,  ni 
uu  grand  zèle  pour  la  religion  catho< 
Uqucctpoiiri'exliuûti.ondal'liérésie, 
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Jii  les  qualités  qui  Tant  le  granilcapi-  doc,  avec  une  armée  de  sis  «nb 

laioe.  Il  était  pruJeni ,  actif ,  brave ,  hommes  d'armes  et  à»  milie  boa- 

jji  trépide  dans  le  danger,  persévérant  mes  d'inlunterie.  Il  s'emparadeMM- 

da!issesenIreprises.Uneveitusévère,  mande,  dont  la  garnison  fut  okligée 

ou  du  moins  ses  apparences ,  don-  de  se  rendre  à  discrétion ,  et  ([u'il  h 

liaient  dcluiimesiuaule  idée,  qu'on  prisonnière.  La  ville   ayant  été  li- 

l'avait  surnomme  le  ^/ttcc^a^ee  de  vréeàMuatfort,  cidqmillelialûuuili 

ion  jièc/e,  et  qu'il  était  généralement  forent  passés  au  fd  de  l'ëpce.  Celle 

regardé  comme  le.principal  appui  et  cruauté  ne  disposa  pas  les  espriba 

le  soutien  de  la  religion.  Mail ieureu~  sa  faveur.  Louis  ayant  été  rappelé 

sèment  des  traits  de  perfidie,  des  par  son  père,  et  Amaurisetrouvut 

manques  de  .foi ,  d'atroees  cruautés ,  livré  à  ses  pi-opres  forces  ,  il  scntil 

contre  les  infortunés  Albigeois  ,  des  qu'il  n'était  plus  capable  de  résista 

violcuces  inouïes,  le  sac  et  l'incendie  à  Kaimond,  dont  les  succèsallaiori 

de  plusieurs  villes ,  tro.p  d'acbarae-  chaque  jour  en  augmrjitant.  I^hc 

ment  contre  Raimond  ,  comte  de  d'une  lutte  -dans  laquelle  il  ne  pH> 

Toulouse  et  son  (Ils;  enfm  ,  tout  ce  vait  que  succomber,  il  prit  le  prï 

que  l'histoire  n'a  pu  déguiser  sur  Si-  d'offrir  à  Philippe- Auguste  tous  su 

mon  de  Montfon,  a  souille  sa  gloire  droits  aux  états  qui  avaient  été  adjiy 

et  imprimé  à  sa  mémoire  des  taches  gés  à  son  père.  Le  monarque  u'M' 

que  le  temps  n'a  pas  effacées.  (  F",  c^ta  point  cette  .ofli'e^  mais  Louis 

.RAïuanD.)  ilparuten  1767  au  opus-  VIII  étant  monté  sur  le  trône,  lac» 

cule  intitulé  :  Les  jeux  de  Simon  de  sion  eut  lieu.  L'acte  portait  ■  qu'A- 

Montforl  ou  les  jardins  du  parie-  »  mauri,  seigneur'de  Monfort,  qiril- 

inent  de  Toulouse  :  on  l'attribua  i  m  tait  à  son  seigneur  Louis  ,  illoilFt 

Voltaire;  mais  il  ne  se  trouve  datis  ■»  roi  des  Français ,  toutes  les  dm- 

aucune.édiiion  de  ses  Œuvres.  ■libosqueRomeavaitfaitesàSîjniii, 

L — V.  »  son  père.  oËn  i:i3i  ,  Amaurii*- 

MONTFOET  (Amaubi, comte  çut  de  saint  Louis  la  charge  de  m» 

DE  ),filsainédu  précédent,  et  d'Alix  néiable,  vaeantepar  la  jdoei  desia 

de  Montmorenci ,  prétendant  être  bcau-fière  Matthieu  II  de  Montmii- 

aux  droits  de  son  père  pour  ses  (ton-  renci.JEn  1  'a35 ,  Amauri  prit  la  crui 

fluÉles,  mit    son  premier   soin    à  avecThibaut  VI,  roide  Navarre-C* 

les  revendiquer ,  et  à  se  faire  recon-  prince  cl  lui  passèrent  à  k  Terw- 

Jiaître  dans  ses  nouveaux  états;. il  Sainte,  en  laSg.  Dans  uoe  eipedi- 

continua  ensuite  la  guerre  contre  les  lion  qu' Amauri  et  quelques  Ji>tit> 

Albigeois  i  mais  la  mort  de  Simon  croisés  firent  près  de  Gaïa,  en  ii^. 

avait-abattu  le  courage  des  croisés,  il  fut  fait  prisonnier  et  condnit  m 

et  relevé  d'autant  celui  des  parii-  Caire. Ayant recouvrésaUberUiri»- 

sans  du  jeune  Eairaond.  Ce  pïînce ,  née  suivante,  il  revenait  en  Frinct. 

s'étant    présenté    dans    l'Agenciis  ,  lorsqu'il  mourut  à  Otrante,  d'iiafta 

à  la  tête  d'un  corps  de  troupes,  de  sang.  IlfuLcnierréà.Sainl-Hatt 

une  partie  du  .pays  rentra  sous  son  deEome,  oùf  onvoilson  épilapk. 

.obéissance.  La  même  année,  c'est-  I' — ^• 

àJire  en  1219,  le  prince  Louis,  fds  ilONTFOBT  (  Siko»  VI  m), 

de  Philippe-Auguste,  sollicité  par  comte  de  Leiccster ,  que  quelifi» 

le  pajie.Ûonorc  lll ,  ^;îul  eu  Langue-  ccrlvaius  ont  surnommé  le  Calm* 
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«ntg^Zafs,  était  frère  du  pn!oedeiit(i).  ' 
Oa  ignore  l'époque ,  et  le  lieu  de  sa 
naissance.  Suivant  Matlliieu  Paris , 
il  eut ,  «1  i!ia6,  dans  un  parlement 
tenu  à  Bombes  ,  une  vire  oiscussion 
avec  Raymond,  comte  de  Toulouse, 
*u. sujet  des  terres  ^e  le  pape  et  !e 
roi  Pliilippe-Auguste  avaient  concé- 
dées à  son  père.  Ea  ia3i ,  (ou  sui- 
vant d'autMs),  en  1336,  il  futeiiti- 
gé  de  quitter  la  France  sa  patrie , 
jiar  suite  d'une  de  ses  discussions 
avec  la  reine  Blanche  ,  takre  de 
Saiut-Louis,  et  se  retira  en  Angle- 
lerre.  Henri  III  l'accueillit  irès-fjra- 
cieusemeDt  ;  et  le  comte  parvint  si 
bien  à  gagner  les  bonnes  -  grâces  de 
«e  souverain,  qu'A  recouvra  le  titr-e 
de  comte  de  Leicesier ,  et  fut  remis 
eu  possession  des  terres  couside'ra- 
btcs  dont  son  père  ou  son  a'iciil 
avaient  été  dépossédés  par  le  roi 
Jean ,  et  qui  provenaient  de  la  suc- 
<:essiun  d'Amicia  (3].  Henri  III  le 
Domma  en  même  temps  sénéchal  de 
fiasco^e,  avec  l!autorisation  d'épou- 
ser Ëleonor,  comtesse  douùrière  de 
Pembroke ,  sœur  de  Henri  (  1 338  ) , 
malgré  tes  clameurs  du  comte  de 
Comouailtes .  frère  du  roi  (3) ,  et  de 
tous  les  barons  anglais,  irrités  de 
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voir  un  sujet  et  un  étranger  devenir 
l'époux  de  cette  princesse,  Leiceslet 
n'eut  pas  plutôt  oDtcnu  tous  ces  avan- 
Mges,  que,  par  son  adresse  et  sefi 
manières  insinuantes  ,  il  acquit  un 
grand  crédit  parmi  les  Anglais  ,  et 
gagna  l'affection  des  individus  de 
toutes  les  classes.  Il  perdit  néan- 
moins l'amiiié  de  Henri  III,  qui  lui 
reprocha  vivement  d'avoir  débauché 
sa  sœur  (1339) ,  et  de  n'avoir  obtenu 
la  dispense  du  pape,  qu'en  promet- 
taut  au  clergé  romain  de  grandes 
sommes  d'argent  qu'il  n'avait  m^me 
pas  payées.  Il  l'appela  excommunié, 
et  le  traita  avec  laiit  de  din^é ,  que 
Leicester,  épouvanté,  s'eqfuit  ea 
France ,  sur  un  petit  bâtiment ,'  avec 
sa  femme  et  sa  famille.  Il  revint  ce- 
pendant en  Angleterre,  en  ■a4<*( 
rentra  en  faveur ,  et  fut  etrcoyé  de 
nouveau  en  Gascogne  avec  le  titre  de 
sénéchal,  en  1253.  Lelcestgr,  dès 
son  arrivée  ,  eut  à  réprimer  une 
re'volte.  Gaston,  vicomte  de  Béam, 
qui  était  à  la  tète  des  séditieux , 
fut  vaincu  par  lui ,  et  fait  pri- 
sonnier. Mais,  à  ses  talents  mili- 
taires ,  Monfort  ne  sut  pas  join- 
dre celui  de  se  faire  aimer  des  peu- 
ples qu'il  était  charge  d'adminis- 
trer. 11  gouverna  si  despotiquement, 
et  commit  tant  d'exactions,  que  les 
Gascons  députèrent ,  vers  Henri  III , 
l'archevêque  de  Bonieaui ,  avec  un 
grand  nombre  dos  principaux  habi- 
tants, pour  se  plaindre  de  ses  vio^ 
lences.  Ou  alla  même  jusqu'à  l'accu- 
ser de  chercher  à  exciter  liii-même 
des  révoltes  ;  et  on  protesta  que  l'on 
renoncerait  plutôt  à  l'obéissance  du 
coi,  que  de  plier  sous  le  joug  d'un 
si  cruel  persécuteur.  Rappaé  en 
Angleterre,  Leicester  fut,  suivant 
quelques  auteurs,  traduit  devant  la 
chambre  des  pairs,  et  acquitte.  Ma- 
thieu Paris  pxdtend  ç[ue  Henri  voulut 
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le  faire  arrêter,  mais  que  tous  les  '  de  mecontectemesl  :  il  cWcba,  et 

j^randsderétais'yopposèrenl.Heuri  aflèctaDt  iioe  grande  dcTotion, à  g», 

lui  redemanda  vainement  ses  provi-  cnerratlacheDientduder{;é,etcelui 

Sions  de  Gouverneur  :  l'orgueiltcitz  du  public,  parie  ïèle^u'îl.maatrail 

sujet  eut  l'audace  de  sommer  son  pour  une  réforme.  Lié  d'»DitiéaTtt 

souverain  d'exécuter  ce  qu'elles  por*  les  principaux  barons,  son  animoiilt 

laient.  a  Ou  ne  doit  rien  aux  traî'  contre  les  favoris  du  roi  rendit  leun 

»  ties,  D  rcponâit  Henri  eu  colère,  intérêts  communs.  Une  [pierdlen< 

— «  Aux  traîtres, us'ccriaLeicester,  ceutc  qu'il  aivait  eue  avec  Henrid» 
outré  de  fureur  !  «  Ab  !  roi  d'Angfe-  .  VaMpe ,  frère  du  roi  et  son  piÎDci- 

«  terre ,  c'est  yéritableinent  de  ce  ml^ivori,  détermiua  Lcicesin  à 

i>  jour  que  vous  ne  portez  plus  en  irappcruugrandcoiip.  UréuaitSNK- 

u  vain  le  nom  de  roi,  puisque  celte  tethentlespTiiicipauxbarons;ei,apr«i 

»  parole  ne  vous  coule  pas  la  vie.  »  leuravoir  rappelé,  avec  autant  d'elo- 

On  parvint  cependant  à  les  récw-  queiice  que  d'énergie,  la  conduite  de 

cilier  ;  mais  cette  réconciliation  ne  Henri,sesinfr3ClioQsàkgrandecW 

fut  qu'apparente.  Le  monarque,  obli-  te  que  leurs  ancêtres  avaient  payée 

ge  de  dissimuler,  le  renvoya  de  non-  Se  tant  de  sacrifices,  ses  serments  si 

veau  en  Gascogne,  es|iérani  qu'il  y  souvent  violés,  if  concerta  avecea 

périrait.  Leicester  gagna  d'abord  une  un  plan  pour  réformer  l'état.  L'mm- 

sanglante  bataille  contre  les  rcvollés;  sion  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Eu 

jnais  voyant  leur  nombre  se  grossir,  i358,  Henri,  ayant  convoqué  m 

et  désespérant  de  les  réduire ,  il  ren-  parlement  pour  obtenir  des  sulisidM 

dit  ses  provisions ,  moyennant  une  aliu  de  faire  la  conquête  de  ta  Sicile, 

forte  somme  d'argent ,  et  se  retira  dont  le  pape  avaitdonne  la  couronM 

auprès  des  princes  Alphonseet  Char-  à  son  fils  ,  les  barons  parurent- dass 

les,  frères  de  Saint-Louis,  qiii  l'ac-  la  saile,  complètement  armés:  ils  n- 

cueillirent  avec  de  grands  honneurs.  procbèi'eDtau  roi  ses  fautes  avec  biD- 

Il  parait  que,  quelquesannées  après,  leur,,  et  demandèrent  que  le  gourer- 

Lcicester  i-entra  dans  les  bonnes  grâ-  nement  fût  confié  à  ceux  qui  i-niat 

ces  de  Henri  ;  car  on  voit  que  ce  les  moyens  et  la  volonté  de  le  rélor- 

prince  l'envoya  dcuï  fois  en  France,  mer;  qu'à  ce  prix  ils  lui  a(wonl»- 

pour  réclamer  les  provinces  dont  les  raient  les  subsides  dont  il  avait  b«- 

prédécesseurs  de  Louis  IX  s'étaiest  soin.  Henri,  intimidé,  promit  tout; 

«mpares  sur  les  Anglais,  et  pour  néi  uu  nouveau  parlement  (i)  fut  cat> 

gocicr,  àcc  sujet, un  traité, qu'il  voquéàOxford.le  1 1  juindetamw* 

Jiarvint  à  conclure ,  à  la  satisfaction  année  :  le  roi  jura  de  nouveau  l'ei»- 

le  son  souverain  (  f.  les  Aoies  de  culion  de  la  grande  charte,  etcoi-> 

Bymef  ,ct  l'article  Henri  III,  tome  sentild'importantesconcessioiis,^^' 

XX,  p.  lui  \  Le  mauvais  gouverne-  pelées  Staints  ou  provisions  H Oz- 

ment  de  Henri  III ,  son  manque  de  jord ,  qui  mirent  pendant  qoeli]»* 

foi,  ses  exactions,  avaient  porté  au  temps  toute  l'autorité  l^isUtÎYt  tt 

dernier  pointglcmécontenleuient  de  executive  entre  les  mains  de  viagl- 

^outes  les  classes  de  la  nation  ;  et  Lei-  quatre  barons,  ou  plutôt  entre  edits 

cestet ,  qu'on  accuse  d'avoir  osé  as-  .    '    '                              -* 

pirerau  trône,  profita  des  fautes  du  ,Xi\fplrV!Z^"ii^ÏMTt^iy^^'^^ 

tu\  pour  fomenter  ce  même  esprit  pria  itH.iiiuiJt.uiniirejsa.î&i.ir'-» 
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ileLeicester,pIaceàUtétedececou-  de  Louis  IX,  roi  de  France»  qi,i 
scit  suprême.  Mais  ce  chef  de  parli,  dccida  en  faveur  de  Henri.  L&  ki- 
e:  ses  associes  ,  abusèrent  bienlùt  (te  rons  rejetèrent  la  semence;  et  U. 
l'autorité  dont  ils  ne  s'étaient  empa-  guerre  civile  s'ensuivit  inirnédiate- 
re's,  disaient-ils,  que  pour  mrttre  un  ment;  En  mai  1264,  Leicester,  qui 
terme  aux  usurpations  du  roi  et  aux  avait  e'té  contraint  de  lever  le  sî^e 
souffrances  de  la  nation.  Ils  s'en  ser-  de  Bochester,  et  de  se  retirer  à  I.on-  ■ 
virent  pour  exercer  un  despotisme  dres ,  partit  de  celle  capitale  avee 
edréne' ,  et  pour  s'enrichir  aux  de-  un  renfort  conside'rable ,  et  s'avança 
pensdes  particuliers,  sans  se  mettre  jusi^u'à  Lcwes,  dans  le Sussex ,  où  le 
en  peine  de  remplir  aucun  des  enga-  roi  et  son  fils  Edouard  étaient  cam- 
f;emects  qu'ils  avaient  d'abord  con-  pës.llyeut unengagementsantjlant, 
tractés.  Aussi  virent-ils  bieni6t!eur  «ans  lequel  les  deux  partis  eurent 
popularité  diminuer,  et  des  com-  successiveraentl' avantage  ,  mais  qui 
plots  se  former  contre  la  proionga-  se  termina  par  la  déroute  complète 
tion  de  leur  autorité.  Le  roi  profita  de  l'armée  royale  et  par  la  prise  du 
de  cet  état  des  choses  et  de  la  riva-  roi.  D'après  l'arran^emeni  qui  snivit 
lité  des  comtes  de  Leicester  el  de  cette  défaite ,  el  qui  fut  appelé  Misv 
Gloucesler ,  pour  chercher  à  recou-  deZeives,  le  prince  Edouard,  et  son 
vrer  son  autorité.  Mais  ses  tenlaiives  cousinHenri,filsduroidesRomaiiis, 
ne  réussirent  pas.  La  confusion  la  restèrent  comme  otages  entre  les 
plus  grande  troubla  l'état  pendant  mains  de  leicester;  et  il  fut  stipidé 
plusieurs  années  ;  et  après  quelques  que  le  roi  de  France  serail  prié  de 
trêves  ,  rompues  presqu'aussiiùt  que  nommer  des  arbitres  qui  auraient 
conclues  ,  les  barons  n'ayant  pu  dé-  tout  pouvoir  pour  terminer  les  dif- 
tcrminer  le  roi  à  confirmer  les  provi-  férends  qui  existaient  entre  Henri 
ci ous  d'Oxford,  prirent  lesarmes;  cf  III  et  les  barons  anglais.  Leicester 
Leicester,  qui  résidait  presque  tou-  n'eut  pas  plutôt  obtenu  cet  impor- 
joursen  France,  revint  en  Angleterre,  tant  succès ,  et  mis  en  sûreté  ses  deux 
fit  alliance  avec LIewelyn,  prince  de  illustres  otages  dans  le  château  de 
Galles  (  f^.  ce  nom  ) ,  et ,  soutenu  par  Douvres  ,  qu'il  abusa  de  sou  pouvoir 
les  troupes  galloises ,  mit  en  déroule  pour  satisfaire  son  avarice  et  son 
l'armée  royale  ,  fit  prisonnier  le  ambitionimmodérée.Ils'emparades 
;  Edouard,  et  força  Henri  à  terres  de  dix-huit  barons  royalbtes, 
_ire  un  traité  ignominieux  (  18  s'appropria  la  plus  grande  partie  de 
'^63).  Le  prince  Edouard,  ayant  h  rançon  des  prisonniers  faits  dans 
recouvré  sa  liberté  par  suite  de  ce  la  bataille  ,  et  réunit  toute  l'autorité 
iraité  ,  lit  tous  ses  eflorts  pour  déf en-  royale  dans  ses  mains.  Il  emplova 
dre  les  prérogatives  de  sa  famille:  des  exactions  de  tous  les  genres  pour 
il  attira  dans  son  parti  plusieurs  des  accumuler  des  richesses;  et  sa  hau- 
barons ,  mécontents  de  Leicester  ;  et  tenr  augmenta  avec  sa  fortune.  El- 
les hostilités  recommencèrent.  Mais  communié  par  le  pape  ,  avec  les 
comme  les  forces  étaieht  à-peu-près  autres  barons  opposés  au  roi,ilmé- 
égales.la  clameur  universelle  ob!i-  prisa  les  foudres  de  l'Église,  et  me- 
gea  le  roi  et  les  barons  à  ouvrir  des  naça  même  de  mort4e  cardinal  légat, 
Jiégociaiions  pour  ta  paix,  et  à  sou-  s'il  osait  toucher  le  sol  de  l'Angle-- 
mettre  leurs  oiâëresds  k  l'arbitrage  terre  pour  y  prononcer  U  a 
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d'excommimicatioii.  Mds  coUramea  eUtnnt.  Ldcester  le  iM;lai«  tAf' 

de  la  haine  que  lui  portait  la  plus  Ire ,  ainsi  ijue  ses  adhérents ,  et  mar- 

graD^epartiedeUnoblessedurayaif  cha  contre  eux  avec  tme  année, 

me,  et  craignaDt  une  coalition  entr»  traînant  à  sa  suite  le  roi  et  son 

les  royalistes  et  les  barons  mêcon-  fils.  Par  un  heureux  stratagiine,  le 

tents ,  il  crut  devoir  chercher  un  ap-  prince  Edouard  parvint  à  s'évader; 

pui  dans  la  classe  inférieure  de  la  na-  il  leva  l'étendard  royal ,  que  Glou^ 

tion,  et  convoqua,  en  janvier  i:i65,  cester,  Hortîner  et  d'autres  barons 

Tin  parlement ,  composé  sur  un  plan  s'empressèrent  de  joindre. Leicesier, 

beaucoup    plus   démwralique  que  lUrmé ,  écrivit  à  Simon  l'iui  de  ses 

coiK  qui  avaient  eu  iieit  precé^m-  fils,  de  lui  amener  en  toute  hâte  de» 

meut.  Il  y  fit  entrer  ,  outre  les  La-  secours  de  Londres  :  celui-ci  obât; 

Tons  de  son  parti  et  plusieurs  ecclé%  mais  il  fut  surpris  en  chemin  par  le 

siastiqiies  qui  ne  dépendaieut  pas  prince  à  Kenilnurtfa  ,  et  ses  troupes 

immédiatcmeut  de  la  couronne,  deux  furent  taillées  en  pièces.  Alors  le 

chevaliers  présentes  par  chaquu  com-  prince  s'avança  vers  U  Saverae ,  et 

lé  i  et ,  ce  qui  était  encore  plus  re-  rencontra  Lneester  à  Ëvesham,  Ce 

marquable,  des  représentants  des  général  prit  d'abord  un  corps  déta- 

bourgs  y  furent  admis  pour  la  pr-e-.  ché  de  rarmée  de  son  enaenii  pont 

mière  fois.  Quels  que  fussent  ses  le  renfort  qu'il  attendait  (  i  )  ;  mais 

motifs  en  faisant  cette  innovation  ,  lorsqu'il  recenkut  sa  méprise  et  qu'il 

l'on  ne  peut  disconvenir  que  c'est  vit  devant  lui  des  forces  infinimort 

i  lui  que  1^  constitution  anglaise  doit  supérieures,  il  s'écria,   en   voyant 

ce  perfectionnement  qui  fut  l'origine  leur  bonne  disposition:  «Par  le  bras 

de  la  chambre  des  Communes  (i).  »  desaint  Jacques, ils  ont  profitéde 

Leicester,  avec  une  apparence  de  mo-  »  nos  leçons  j  Dieu  ait  pitié  de  nos 

Aération  ,  présenta  une  ordonnance  »  âmes,  ajoula-t-il ,  car  dos  corps 

qui  prescrivait  la  mise  en  liberté  du  >  sont  à  cuxj  u  Le  sort  de  la  D».- 

pnnce  Edouard  ,  mais  qui  lui  cnjoi-  taille  fut  bientôt  décide  :  les  troupes 

rit  de  rester  auprès  de  la  personne  de  Leicester,  affaiblies  par  des  mah- 

roi;  et  comme  le  souverain  se  dies  et  par  la  désertion,  ne-pur»!! 

trouvait  sous  la  garde  des  barons,  soutenir  la  choc  des  troupes  royales, 

ils  étaient  ainsi ,  tous  deux ,  dans  les  et  se  débandèrent  presque  sans  resis- 

mains  de  leur  puissant  adversaire;  tance.  Lui-même,  après  avoir  en  vain 

lia  crainte  qu'imprimait  son  pou-  demandé  grâce  de  la  vie,  fut  tue' sur 

Toir  ,  et  son  ambition  eifrénée  ,  dé-  le  champ  de  bataille  avec  Henri  son 

tachèrent  de  son  parti  le  comte  de  .fils  aîné,  et  un  grand  nombre  des  ba- 

Gloucesler,quiseretiradansses  ter-  rons  de  son  parti  (  le  5  août  ia65), 

res ,  et  mit  des  garnisons  dans  ses  ^n  autre  de  ses  fils  fut  fait  prison- 

. , nier  ;  et  la  ruine  et  l'expulsion  de  sa 

'  ci)L->dnM«>%<>i'dnconu>ii>i>n>iuitpirif-  Camille  furent  le  résultat  de  cette 

S)",'3v^î^v:i/r';;ui2°;rr.  rr,ie!«  défaite.  Le  corps  ae  Leicester ,  après 

ft^mcf  prmrJiH!  .ii«ioobi.qutiih»™i,i^'ii  avoir  été  indignement  mutilé,  fiil 

■  ■PF^TÇ^pITiD^,^»  qù°)u'JL(i^^'^",L^'k  coupé  par  morceaux;  et  sa  tête  fut 
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«B/toyie  à  la  femme  de  Boger  Mor- 
tifier, son  implacable  ennemi.  Sui- 
vant Guillaume  de  Nangis ,  les  moi- 
nes ,  que  Leiccsier  avait  toujours 
favorise»,  ramasséi'ent  ses  membres 
épars  ,  et ,  après  les  avoir  enterre's 
Loaorablement ,  publièrent  qu'il  se 
faisait  des  miracles  sur  son  tombeau , 
quoiqu'il  fut  mort  SQgj  u^e  senten- 
ce d'excommunicatiol^La  populace 
qui  l'aimait,  adopta  avidement  cette 
imposture  f  elle  courut  en  foule  sur 
sa  tombe  ,  et  crut  y  trouver  la  gue'- 
risoa  de  ses  maux  :  il  fallut  toute 
l'autorité  du  pape  pouc  arrêter  cette 
•uperstition.  La  violeoce,  la  tyrati- 
aie ,  la  rapacité  et  les  autres  vices 
qui  de'slionorèreut  la  carrière  de 
Leicester,  doivent  faire  regarder  sa 
mort  comtfte  un  des  événements  les 
plus  heureux  <]ui  pussent  arriver  à 
l' Angleterre  dans  l'éiaf  ciilique  où 
elle  se  trouvait.  Ou  doit  reconnaî- 
tre néanmoins  qu'il  possédait  le 
grand  talent  de  Gouverner  les  hom- 
mes ,  et  de  conduire  tes  afTaires  ,  et 
m\'i[  ^tait  aussi  habile  général ,  que 
politique  profond.  Son  ambition  , 
quoiquesans  bornes  puisqu'il  ne  crai- 
gnit pas  d'aspirer  au  troue ,  suivant 
le  témoignage  des  auteurs  contempo- 
rains,  n'était  au-dessus  ni  de  soncou- 
rage,  ni  de  son  génie.  Dans  un  temps 
oii  les  étrangers  étaient  abhorrés  en 
An{;leterre,il  sut  obtenir, quoique  ne' 
en  France,  une  autorité  absolue  sur  le 
ulei^éetsur  le  peuple,  et  villes  plus 
fiers  barons  seconder  ses  vues.  Un 
princed'un  autre  caractère  que  Henri 
durait  pu  faire  servir  les  talents  de 
cet  homme  extraordinaire  à  la  gloire 
de  son  pays  et  au  soutien  de  sa  cou- 
ronne ;  mab  l'administration  &ible 
et  versatile  de  ce  prince  fit  tourner 
les  wmtages  immenses  qu'il  avait 
accoraes  à  Leicester ,  à  la  ruine  de 
l'autorité  royale.  Toutefois  les  dé- 
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sordres  qui  furent  la  suite  Je  leurs- 
dissensions,  servirent  à  étendre  les 
libertés  nationales  et  à  perfection- 
ner la  constitution.        IJ — z — s, 

MONTFORX(JEiwDE),  duc  de 
Bretagne.  F.  Cbakles  se  fiLOts^ 
VIH,  137. 

MONTFOR.T  { Le  P.  Roidey,  pins 
connusouslenom.deP.GHATiEn  de)^ 
religieux  capucin ,  né  dans  le  xi'.  siè- 
cle, à  Honlfort ,  village  de  Franche- 
Comté,  fut  un  savant  théologien  et 
un  habile  prédicateur.  Il  exerça  dif- 
férents emplois  dans  son,  ordre  avec 
beaucoup  de  zèle,  fût  élu  provincial 
en  i6i8,âli(ia  ses  confrères  par  ses 
exemples ,  ut  mourutà  Salins,  le  si 
novembre  i65o,  dans  un  âge  très- 
avancé.  On  a  de  lui .-  I.  La  Taran- 
tttle  du  Guenon  de  Genève-,  ci-de- 
vant Tiommê  Léandfe ,  et  à  présent 
Constance  G uenard,  hérétique,  etc. , 
contenant  une  entière  réponse  aux 
caitses  impertinente!  de  sa  conver- 
sionau  faJt>iniJ7Rff,Saint-Mihiel(  eu 
Lorraine  ) ,  i6ao,  in  -8",  Dans  cet 
ouvrage,publiésousle  nom  de  Denis 
de  Fortmont,  anagramme  du  sien, 
Montfort  dénonce  au  parlement  de 
Dole  le  P.  Léandre  ,  capucin,  qui 
s'était  enfui  à  Genève,  où  il  avait 
apostasie  [  P'.  Estërnou  )  ;  mais  it 
faut  convenir  que  l'emportement 
avec  lequel  il  se  déchaîne  contre  ce 
malheureux,  était  peu  propres  le  ra- 
mener. U.  Axiomala  phïlosophica 
tfuee  passim  ex  Aristotele  circula-' 
ferri  soient  illustrata  ,  Anvers  , 
1626,  in-S".  III.  Axiomata  theo- 
logica  ,  in-S". ,  en  manuscrit ,  à  la 
bibliothèque  de  Besançon.    W — s. 

MONTFOltT  (  Louis-Mahie  Gni- 
anioN  DE  ),  zélé  missionnaire,  était 
né  en  i673,dans  la  petite  villedece 
nom,  au  diocèse  de  Saint -Malo. 
Après  avoir  achevé  ses  études,  sou» 
les  Jésuites,  au  collège  de  Rennes, 
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il  vini  k  Paris  faire  son  cours  de 
théolot;ie ,  fut  admis  au  petit  sémi- 
naire de  Saint- Sulpice,  et  reçut, 
en  170»,  les  ordres  sacrés.  II  de- 
manda aussilât  l'autorisation  de  pas- 
ser dans  le  Levant ,  pour  s'y  consa- 
crer à  la  prédication  dé  l'Évangile  ; 
luais  SCS  supérieurs  ne  jugèrent  point 
à  propos  de  lui  accorder  sa  dcDlaii- 
de  ,  et  il  fut  employé  Aatis  les  mis- 
sions de  Nantes  et  de  Poitiers.  De 
retour  à  Paris ,  le  cardinal  de  Noaïl- 
tes  le  chargea  de  desservir  la  cha- 
pelle du  Mont  -  Valérien  ,  et  il  fut 
nommé  ensuite  Suminier  de  la  Sal- 
pêtritrc  :  mais  la  iHigulariié  de  ses 
manières .  et  sa  trop  grande  sévé- 
rité ,  déplurent  aux  administrateurs , 
qui  le  congédièrent  au  bout  de  quel- 
ques mois.  H  retoui-na ,  en  1 703  ,  à 
Poitiers ,  avec  le  désir  de  s'y  Tt(ucr 
eutièrcraent  au  service  des  pauvres 
malades.  Les  raisons  qui  l'avaient 
éloigné  de  la  Salpètrière ,  l'ayant 
fait  exclure  de  l'hospice  de  Poitiers, 
il  recommença  à  prêcher  et  à  caié- 
cliiser  ;  mais  ne  trouvant  pas  que  la 
France  offrît  à  son  lèle  un  champ 
assez  vaste,  il  partit  pour  Kome,  en 
1700,  i  pied,  vêiu  en  pèlerin,  et 
obtint  du  pape  Ctcment  XI  une  au- 
dience ,  daus  laquelle  il  lui  demanda 
avec  instance  d'être  employé  dans 
les  ihbsiotts  étrangères.  Le  souverain 
pontife  l'acciieillii  avec  bonté,  mais 
lui  ordonna  de  repasser  en  France  ; 
et  Montfort  ne  cessa  ,  depuis  ,  de 
parcourir  les  provinces  de  l'ouest , 
donnant  des  preuves  de  son  zèle  et 
de  son  ardente  charité'.  Il  tomba  ma- 
lade de  fatigues  à  Saint-Laurent-sur- 
jScvre,  diocèse  de  la  Rochelle,  et  v 
m.ourut  le  28  avril  1 7 1 6 ,  en  odeur 
de  sainteté.  11  avait  douné  naissance, 
dans  ce  lieu  même ,  à  deux  associa- 
tions qui  subsistent  encore  ;  l'une  de 
missiotuiairesj  dite  du  Saint-Espril  ; 


MON 
et  l'autre  de  sœurs  hospilalières  im 
le  même  esprit  que  tes  sœai's  de  k 
charité  ,  et  qui  sont  connues  som  le 
nom  de  smurs  de  la  sagesse.  Gri- 
gnion  fut  Secondé  dans  cette  deroiètt 
œuvre  par  une  pieuse  fille  de  Pei- 
M'"".  Trichet.  Kew 
successMi 

de  Grignion.  mitla  dernière  maiiii 
l'un  et  à  l'Atrc  établissemenL  U 
Recueil  de  canliques  de  Grigniau  de 
MuDifort  a  été  sauvent  réimprimEj 
sa  Vie  a  été  écrite  par  Jus.  GranJti, 
curé  de  Sainte-Croix  d'Âugers,  Km 
tes,  1734,  in-13. L'auteur  s'cfforct 
d'y  justifier  son  héros  de  loulrslo 
singularités  qu'on  lui  à  reprocliàs. 
Le  Portrait  dece  pieux  missiouuirt 
fait  partie  du  Becueilde  Desrocfcm. 
W— s  et  P--C-T. 
MONTGAILLARD  (  Piom  n 
Faucuerak,  sieur  de  ),  poêle  ai- 
diacre, né,  au  xvi*.  siècle, iNjons, 

Îielitc  ville  du  Dauphiné,  embnsu 
e  me'tier  des  armes,  et  fitplusioin 
campagnes  sur  terre  et  sur  mer, MB! 
obtenir  les  récompenses  auiqmllo 
il  pensait  avoir  des  droits,  il  li* 
ma.t  les  lettres,  cl  employail  «s 
loisirs  à  célébrer  les  charmes  d'à" 
maîtresse  vraie  ou  supposée ,  bm- 
mée  Flamide ,  dont  il  n'éproins  jf 
mais  que  les  ri(;ueurs.  Il  étailliùite 
Lingendes  ,  Davity  ,  Vital  d'i»ii- 
guier,  et  quelques  autres  rimniBM»" 
tcmporains.  faes  QEuPres  poriipw 
furent  rassemblées  par  Vital,  Puiii  1 
i6o6,in-i-i.Montgaillaidelail"«f  I 
versla  fin  de  l'année  pi  écédenie,  i0 
un  âge  peu  a^       '     ' 

l'on  en  croit 
tention  de  se: 

^ .__,,lepiîblic 

étéprivé.  ait  n'y  aurait  rien  peÉ"- 
ditrabbéGouiet,quienrappo*P 
sieurs  fragments  dans  sa  BiitA 


l'atlachtilM- 


compositionsjtl* 

[1  «iiteur ,  sans  !'*  I 
misa  garder d»ro- 
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mçaise,  toroe  xiv,  p.  56-6i. 
trouve,  dans  le  Recueil  de  notre 
èle,  des  stances  ,des  chansons,  des 
ipletssatiriijues, burlesques,  etc., 
;  d'Audiguier  nomme  les  Gaillar- 
es  du  sieur  de  MontgMUard ,  des 
■tels , des  vers  héroïques ,  funèbres , 
jîluds,etc.;  et  cnfiu,  les  pièces 
B  l'auteur  avait  composées  en  es- 
niol, langue  qu'il  possédait  ainsi 
;  l'italien.  W — s. 

MONTGAILLARD  (  Berkabd  de 
RCiN  DE  ),  fameux  ligueur,  connu 
is  le  nom  de  Petit-Feuillant,  était 
,  en  i563,  au.chdteau  de  Monl- 
i1ard,en  Gascogne,  d'une  noble 
ancienne  famille.  Ayant  achevé 
,  études  d'une  manière  bvitlante, 
;ntra,  en  1579,  dans  l'ordre  des 
uillanis  ,  nouvellement  fondé,  et 
ppliqua  au  inlaistèi:«  de  la  prédi- 
lion  avec  uu  tel  succès ,  que  le  roi 
nri  III  témoigna  le  désir  de  l'en- 
idre.  11  parut  dans  les  principales 
aires  de  Paris  ^  et  y  soutint  sa  repu- 
ion.  Son  extérieur  mortiGe'  don- 
it  du  poids  k  ses  paroles;  et  ce 
'on  racontait  de  l'austérité  de  sa 
:,  Contribuait  à  attirer  la  foule  à 
>  sermons.  D.  Bernard  erabrassa 
parti  de  la  Ijgue ,  et  se  signala 
lis  le  nombre  des  prédicateurs  fa- 
iques  qui  soulevèrent  les  Pari- 
us  contre  l'autorité  légitime.  Quel- 
^sjoursaprèsleneurlreduducde 
Jse,  il  inséra  dans  son  sermon  une 
ostrophe  à  oe  prince;  puis,  se 
ournant  vers  M"",  de  Keraours, 
cée  au  bas  de  la  chaire,  il  s'é- 
a  :  a  0  saint  et  glorieux  martyr  de 
!u,  béni  est  le  ventre  qui  t'a  por- 
et  les  mamelles  qui  t'ont  alaité!  > 
le  vit,  dit-oD ,  courir  les  rues , 
ihacbe-d'armcs  à  la  main,  dans 
accoutrement  ridicule  ,  décrit , 
iT  -  être  avec  exagération,  par  les 
tîtuels  autem-s  de  la  Saiire  Mè- 
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mjtpêe.  Mais  il  est  plus  donteiix  en- 
core que  D.  Bernard  soit  entré  dans 
un  complot  contre  la  vie  de  Henri 
IVi  Cayet  est  le  seul  écrivain  qui  lui 
ail  fait  ce  reproche;  et  son  témoi- 
gnage est  loin  d'être  suffisant,  dans 
une  accusation  aussi  grave.  Il  paraît 
au  contraire  que  D.  Bernard  se  re- 
pentit sincèrement  d'avoir  prêté  k 
la  Ligue  l'appui  de  son  nom  et  de 
ses  talents.  Après  la  réduction,  de 
Paris,  il  s'était  réfugié  à  Borne,  oùie 
pape  Clément  VIII  l'accueillit  et  le 
fit  passer  dans  l'ordre  de  Gteaux, 
en  lui  ordonnant  de  se  retirer  en 
Flandi-e  :  ce  reli  icux  se  rendit  à  An- 
vers, où  il  prêcha  pendant  six  aos  , 
avec  beaucoup  de  fruit.  L'archiduc 
Albert  l'appela  depuis  à  la  cour  de 
Bruxelles,  le  nomma  sou  prédica- 
teur, et  lui  offrit  successivement 
deux  évèchés;  D.Bernard  les  refu.a 

Kr  humilité  ;  il  n'accepta  les  ab- 
yes  de  Nivelles  et  d'Orval,  que 
pour  y  introduire  la  réforme  la  plus 
austère.  It  jouit  quelques  années  du 
succès  de  ses  pieux  efforts,  et  mou- 
rut d'bydropisie ,  dans  son  abbaye 
d'Orval,  le  8  juin  id'^a  Sa  dou- 
ceur ,  la  patience  avec  laquelle  il 
soutint  les  calomnies  dont  ou  cher- 
chait à  noircir  sa  vie,  sont  au-des- 
sus de  tous  les  éloges.  D.  Bernard 
brûla  tous  ses  écrits  dans  sa  dernière 
mahdie;  mais  il  reste  de  lui:  l'O- 
raisonfitnèbre  de  V archiduc  Albert, 
Biuxelles,  i6ya,  et  la  Béponsek  une 
lettre  que  lui  avait  écrite  Henri  de 
Valois ,  en  laquelle  il  lui  remontra 
chrétiennement  et  charitablement 
ses  fautes,  et  l'exhorte  à  la  péni- 
tence, iSSg,  iu-S".  Celle  réponse 
est  des  plus  violentes;  il  y  menace  le 
roi  de  1  abandon  de  Dieu,  de  ses  su- 
jets ,  et  des  princs  de  l'eufer  (  F.  la 
Biblioth.IUst.de  France,  18841  ). 
André  Valladier  a  publié  le  pauégy-< 
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nqoede  D.  Rcrnard,  sous  ce  titre:  m  1677  ,  pour  le  f^iciter  âe  son    I 

Les  saintes  mojUagaes  et  collines  exaltalîon ,  et  une  seconde  lettre  aa    ' 

£Omal  et  de  Ciairvaux,  vive  rv-  même  pontife,  de  la  même  année. 

frésenlationde  lavie  exemplaire  et  MoDt{;aillard  prit  parti  pour  le  ri- 

<JuraI(^(*uxlre;i«f  lie,  etc.,  Luxent'  tiiel  d'Aieth  ,  dans  la  controverse 

bourg,  1 6^9 ,  in-i".  Son  portrait  a  élevée  à  ce  sujet.  L'évéque  de  Ton-    ' 

été  grave  par  Bols<m;rt,  in-4"-,  et  l«n  ayant  condamné  ce  rituel,  qni 

par  Com.  Galle ,  in-8».  (  V.  sur  ce  l'avait  déjà  e'te  à  Rome ,  l'éTèque  j 

portrait,  la  remarque  de  Bayle,  art.  de  Saint- Pons  lui  écrivit  trois  tel- 

MoHTGAiLLARo.  )  W — s.  (rcî,  en  1678,  pour  la  défense  du  I 

MONTGAILLARD(PiebbeJeaf-  rituel;  ei  un  anonyme  lui  ayant  ré- 

FkAifÇois  DE  Pebcir  de  ),  évèque  de  pondu ,  dans  des  Observations  im- 

Saint-Pons,  né  le  iq  mars  t633,  primées,  le  prélat  fil  paraître  un   : 

était  fils  du  baron  de  Montgaillard,  Elirait  des  jaassetésàesomA:rtx-    \ 

^  fut  décapité  sous  Louis  XIII,  saire.  Cette  querelle  n'était  pas  apai-   I 

pour  avoir  rendu  lAplace  de  Brème  sce,  que  l'évêque  de  Saint  -  Pons 

dans  le  Alilanats,  mais  dont  la  mé-  s'engagea  dans  une  autre,  où  il  ne 

inoire  fut  esâuile  réhabilitée.  Le  jey  montra  pas  moins   de   vivacité.  It 

ne  Hontsaillard   entra  dans  l'état  avait  dressé  un  Directoire  des  oj^-    ' 

eceléeiasbi^e,  devint  docteur  de  Soi*  ees  diviris  pour  1681,  où  il  aviii    1 

bonne  et  abbé  de  Saint-Marcel ,  et  fait  divers  cbangements  dans  les  ot 

faïnamméàréTénhéde Saint-Pons,  fîces  et  dans  les  fêtes.  Ces  change-   | 

au  mois  d'avril  i664-  II  fut  sacré  mcnis  furent  blâmés;  et  l'archidia-   ■ 

la   lï  juillet  de  l'année  suivante,  et  cre  de  Saint-Pons  en  appela,  comme 

Mdéaiit,peu  après,  de  sonabbaye.  d'abus,  au  pariemeut  de  Toulouse. 

Sa  conduite,  dans  son  diocèse ,  fut  L'evèquc  pubHa  sur  cette  affaire  une   1 

celle  f  on  prélat  modeste,  zélé  pour  Lettre  au  cardinal  Grïmaldi,  trois   \ 

la  discipline,  et  charitable  pour  les  J'actumj  pour  le  parlement  de Toi- 

res.Le  chancelier  Dagueaseau  ,  Iouse,uneKcquêteauroi  et  un  Traité 

ses  Mémoires  sur  les  affaires  du  Droit  et  du  pouvoir  des  Èvèmits 

de  tÉgUse  de  France,  depuis  1697  de  relier  les  offices  diiHris  dans  uur: 

fHs^en   1710  (tome  un  de  ses  diocèses,  1686,  in-8".  Une  partie 

«uvres  ) ,  lûue  la  régularité  et  la  vi-  de  ces  pifeces  se  trouvent  avec  plu- 

jrUaBcedeM.de  Hontgai]l3rd;mais,  sieurs  autres,  dans  le  Recueil  de 

H  le  peÎBt  en  mdme  temps  comme  nn  ce  qui  s'est  passé  entre  if JU.les  èfé- 

homme  un  peu  vif,  et  qui  ne  haïs-  ^ues  de  Saint  -  Pons  et  de  TmûoH, 

Mit  pas  les  dispute».  La  vie  de  ce  au  sujet  du,  rituel  it^leth,  etSiàte 

ptélat  est  assez  conforme  k  cepor-  i^mêmc  Recueil,  ia-ii^  sans  date, 

trait.  II  fut  im  de  ceux  qui  se  dé-  Vers  le  même  temps ,  le  prélat  cul 

riarèrent,  en  1667,  pour  les  quatre  encore  une  dispute  avec  les  Héfxi- 

év^es,  dans  l'affaire  du  formu--  leis  de  Saint-Pons,  qu'il  accusait  de 

bore,  «t  il    signa  la  lettre  écrite  distribuer  des  écrits  contre  lui.  U 

•&  lew  faveur,  au  pape  et  au  roi,  défendit  d'assister  aux.  offices  danj 

par  dix-nenfévèques;  lettre  qui  fut  leur   église,  et  publia,   dans  Mtte 

tuppriuiée  par  arrêt  du  parlement  nouTelleafiàire,pliisieursecritsd<wl 

deParis.  On  eite  avec  ^oge  une  lettre  il  donna  aussi  le  Recueil .-  on  tronn^ 

btôi»  çpi'il  écrivit  à  Innocent  XIj  k  la  fin,  la  satisfaction  publique^* 
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Rà:ollets forçai  obligé»  de  lui faî'  àte,  le  n9  février  Ï7i3,  par  Vé- 

,le9fevrier  1697.  Enfin  Mont-  rJque  de  Saiut-PoBS,  et  où  U  co^ 

ilUrd  eatra,  eo  1706,  dans  une  Aamae,à\t-i[,  le  silence  respectueux 

uvelte  controverse,  à  l'occasion  du  sur  le  fait  et  mr  le  droit,  aùui  que 

sde coQscience.il donna, le 3 1  oc-  fout  ce  qtU  peut  être  condamné p^tr 

brede  cette  année,  ud  mandement  la  balle  Fmneam  Domini,  i/u'il  a 

lu  r  l'acceptation  de  la  iAtle  fineam  reçue  autrefois ,  et  qu'il  reçoit  en- 

omîni,  mandement  qui  ne  satisfit  core  de  bon  cœur.  —  Jean- Jacques 

«UD  des  deux  partis;  car  si  d'un  dePerciDDEMoFzaAi[.[.AiD,doiiii- 

ilé  il  acceptait  cette  bulle ,  de  l'au-  nicain ,  mort  à  Toalouse,  sa  patrie, 

e  il  paraissait  approuver  ce  qu'on  le  ïi  mars  177 1  ,  âgé  de  souuntc- 

>pelait  le  silence  respectueux ,  et  dis-huit  ans,  était  de  la  mËme  fa* 

prenait  la  défense  de  ta  lettre  qu'il  mille.  Il  a  composé  Monumenta 

■ait  souscrite  en  1667.  Son  mande-  conventâs  ToldsaiU  ord.  FF.  PrcB- 

tent  fut  suivi  de  trois  lettres  ,  qu'il  dicatorum  ,  ouvrage  qui  renferme 

iressa  successivenftnt  à  Fénélon,  et  des  anecdotes- curieuses  sur  l'inquisi- 

i  il  prétendait  réfuter  la  doctrine  tioo  ,  l'unirersité  et  les  principales 

c  ce   prélat  sur  l'infaillibilité  de  familles  de  cette  ville.  On  <croit  que 

Eglise  dans  le  jugement  des  faits  celle  de  Percin,  originaire  d'Ange- 

Dgmatiques.  Le  manéement  et  les  terre  ,  descend  des  comtes  de  Hor- 

ntres  furent  condamnés  à  Rome ,  le  lbamberland,du  nom  de  Percy,  dont 

Bîanvier  i7io;etFe'Bélonsedefeii-  une  autre  branche,  connne  aujonr- 

itpardeux  lettres  fort  modérées.  L'rf-  dlini  sous  le  nom  de  LaValette,  a 

iqiwdeSaint-PonssefitfJusd'bon-  produit  plusieurs  hommes  distin- 

eur  par  divers  écrits  pourl'utilitéde  gue's.                              P— c — t. 

»  diocésains,  entre  autres  par  une  MONTGERON  (Locie-Baiilx 

iKtructiansurle sacrifice delames-  Carré  de)  ,  conseiUer  au  parlement 

e,pfM.rlesnouveauxconvertis  de  son  de  Paris  ,  né  dans  cette  ville  en 

\iocèie,  Paris,  1687,  in-i3.  Il  adres-  1686,  était  fils  d'un  maître  dfes  ro- 

a,  la  même  année,  une  lettre  au  quélcs,  quifutsnccessivementinten' 

ommandant  des  troupes  en  Langue-  dant  de  Bourges  et  de  Limoges  :  il 

Loc,  pour  se  plaindre  des  commu-  déclare  lui-même,  dans  la  relation 

ions  forcées  des  Protestants;  ou  la  dont  nous  parierons  ,qDe  sa  }eunesse 

rouve  dans  la  Pastorale  de  Jurîeu,  se  passa  dans  les  plus  graqds  déré^e- 

In   i«'.   mars  1688.  Hontgaillard  menls ,  que  jo»  ome  était  natwnrf- 

nourut  dans  son  diocëse,  le  1 5  mars  lement  basse  ,  son  orgueil  ridicate 

[7 «3,  8  l'âge  de  quatre-vingts  ans;  et  ton  caractère  ingrat.  Il  vivait, 

i  nomma  les  pauvres  héritiers  de  dit-il ,  dans  un  entier  oubli  de  la  re- 

nus  ses  biens.  Ce  fut  certainement  ligion  :  un  accident  lui  causa  tant  de 

m  prrïat  recommaodaMe  par  ses  peur,  en  1707,  qu'il  s'enfuit  à  la 

rertug  et  par  ses  lumières.  Une  cir-  Trape  ;  mais  bientôt  ses  passions 

lonsiance  connue  récemmmt ,  ho-  reprirent  le  dessus  :  c'est  emore  lui 

lore  sa  mémoire  :  00  a  trouve  aux  qui  nons  l'apprend.  Il  en  vint  jusqu'à 

irchives  du  Vatican ,  lors  de  lei»  mépriser  et  kdir  son  père.  Des  «n- 

iranslation  à  Paris ,  sous  le  titre  de  Iretiens  qa'U  eut  sur  la  nfgioB'avec 

Clément  Xï,  Francia,  F,n9.ia5-],  des  hommes  éclairés,  ne  le  persna- 

ane  longue  lettre  écrite  1  ce  yen-  dirent  point.  En  1711  >  il  acheta 
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Une  charee  de  coii»etUer  an  parle-  neuf  mincies ,  et  les  conséipliBeê 
ment  de  Paris;  et  en  l'iig,  une  aug-  qni,  selon  lui,  en  résultaient.  Sa  M 
mentalioo  considérable  de  fortune  marche  parut  airx  uns  un  trait  dt 
lui  permit  de  |$e  livrer  plus  que  ja-  foKe ,  et  aux  autres  un  acte  de  ccni- 
'  ma»  i  ion  attrait  pour  les  plaisirs,  rage  Wroïque  :  on  le  mit  au-dejna 
Telles  étaient  ses  dispositions,  lors-  des  premiers  apologistes  du  An- 
.  qu'ayant  entendu  parlerdes  miracles  tianisme  ;  An  l'appua  un  confesseur 
opéi^,  disait- on,  au  tombeau  du  de  la  foi ,  on  le  présenta  comme  ins- 
diacre  Pdris ,  la  curiosité  le  porta  ,  pire  de  Dieu ,  et  on  le  peignit  îW 
le  2  septembre  i^Si  ,  k  visiter  unSaint-Ëspritsnrla  tàe,  enform 
le  cimetiire  Saint-, Médard,  thëâ-  de  colombe.  D'un  autre  câte ,  Loù 
tre  de  tant  de  merveilles.  L'effet  XV  se  montra  très-blessé  de  m  Je- 
de  ce  spectacle  fut  aussi  rapide  que  marche.  La  nuit  suivante  (  du  ig 
décisif  sur  une  imagination  ardente:  ,  au  3o  juillet),  le  conseiller  fut  mis  i 
cet  homme,  qui  ne  croyait  rien,  se    la  Bastille:  sa  compaignieTonlulhia 

Erit  toul-â-coup  d'admiration  ponr  pre'senier  des  remontrances  en  a 
s  miracles,  et  d'enthousiasme  pour  faveur  ;  elles  n'eurent  pas  de  sniu, 
les  convulsions.  11  avait  résisté  à  etie  magistratfntexiléàVilleneuiT' 
toutes  les  preuves  ;  il  s'avoua  vaincu  lès-Âvignon ,  et  peu  après  à  VÎTien, 
en  voyant  sMder  et  discourir  des  et  enfin  a  ^%lenee.  Son  xële  Def*- 
filles  attnntcs  de  manie  on  payées  bandonna  point  dans  ces  diSeniiIt 
pour  le  paraître.  Dès-lors  son  zèle  secours  :  il  distribuait  des  livres  ie 
ne  connut  plus  de  bornes ,  et  les  plus  son  parti ,  et  se  donnait  en  spedadi 
grandes  folies  trouvèrent  en  lui  un  par  des  démarches  et  des  diKiian 
patron  intrépide.  Eicilé  en  Auvcr-  qui  annonçaient  assez  l'eMlUWn 
gne,  l'année  suivante ,  à  l'occasion  d'un  cerveau  malade.  En  i-]i\,'i 
des  démêlés  du  parlement  avec  la  publia  le  second  volume  de  s«n  oi- 
cour,  la  solitude  ne  fit  qu'échauffer  son  vrage,  sous  le  titre  de  CoiUinuatùm 
ardeur;  et  ilrésotut  d'e'crirepourde'-  des  démonstrations  des  jniracla, 
mooirerla  ve'rité  des  miracles  du  dia-  avec  des  observations  sur  Ici  cm- 
crePâris.Deretourdansla  capitale,  il  (^^lun^  ,'in-4''-:lelrobièmevoliiae 
accueillit  publiquement  de  son  suffrage  parut  eu  174^.  Dans  l'un  «t  dm 
les  extravagances  d'une  convulsion-  r'autre,'MaDtgeron  divinisait  les  cdd- 
naire.  Sa  maison  fut  l'asile  de  beau-  vulsions ,  et  autorisait  un  fuatont 
coup  de  fugitifs  ,  qui  exaltaient  son  monstrueux  ,  qui  révolta  pluiein 
zèle  par  leurs  applaudisse meuts.  Le  desesadmirateursetdcsesamjs.La 
39  juillet  fjS-]  ,û  se  rendit  k  Ver-  évêquesappelantslédésavouènat;ct 
«ailles ,  et  présenta  au  roi  son  livre  il  fiit  refuté  par  Poncct  et  d'auira 
âeli  Férite' des  miracles  du  diacre  de  ce  partL  II  est  reprâenié,  dai» 
Pdris ,  itt-4°. ,  avec  10  pi.  Le  roi  le  leurs  écrits  ,  comme  un  enthousiilc 
l'eçutsans  savoir  ce  qu'il  contenait,  Uvrc  à  de  déplorables  illusions:  ce 
X'antenr  alla  le  même  j  our  en  porter  pendant  il  trouva  encore  des  Met- 
des  exemplaires  au  duc  d'Oriéans  ,  seurs,aotammentdaitslesiSu^ra^ 
au  premier  président,  au  procureur-  en  faveur  de  M.  de  Moitt^rm, 
général  :  le  volume  contenait  la  re-  i-]^Q,in-iii.  Ilyeut,  âepartetd'ao- 
^dfion  de  sa  conversion  ,  dont  nous  tre,  un  assez  grand  noioiire  d'éenf 
«TOUS  parlé  ploj  haut ,  les  détails  de    sut- cette  coutroferse,  qui  fut  ftwit 
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ammde.  Récemment  encore  il  a  para  VEsprit  âe  la  Fronde  a  dit ,  avec 
Hn  Abrë^  des  3  vobtmes  de  Mont-  vérité,  que  l'on  trouverait  difficile- 
geron  sur  les  miracles  de  M.  de  ment  un  recueil  pliu  nourri ,  pluv 
Pàrii,  1799,  3. vol.  in-iaj  on  croit  plein  de  choses  ,  plus  exact  et  plus 
quel'ouvragea  etéimpriméà  LjoD,  fidèle.  Ces  Mémoires  sont  pre'cédés 
et  qu'il  a  pour  auteur  l'abbé  Jacque-  d'un  discours  préliminaire,  qui  pré- 
mont,  ancien  curé  au  diocèse  de  sentele tableaurapidedesviogt-cioq' 
Lyon ,  partisan  déclaré  des  miracles  premières  années  du  règne  de  Louis 
et  même  des  convulsions.  Cet  appe-  XllI.  Mcntglat  avait  épousé  ,  ea 
lant  a,  clieivlié  à  fortifier  le  systèm a  i645,  Cécile-Elisabelh  Hurault  de 
deHontgcron  par  de  nouvelles  con-  Gbevemy  (1),  pelile-filk  du  chance- 
sidéralioDS ,  qui  ne  prouvent  autre  lier  de  ce  nom ,  trop  connue  par  ses. 
chose  sinon  qu'il  se  trouva  encore  liaisons  et  sa  rupture  avec  le  comtes 
des  hommes  assez  aveugles  pour  de  Bussy  -  Rabutin.  Il  en  eat  un 
persister  dans  ces  tristes  illusions,  fils  nonuné  Louis,  connu  sous  te  tî- 
MoDtgeronmounità  Valence,  le  la  tre  As  comte  de  Chevemy  ,  qui 
mai  1754,  après  avoir,  aux  yeux  épousa,  en  i68o,M''''.deSauiiiery,- 
même  de  la  plupart  des  siens,  perdu ,  nièce  de  IVt">°.  Colbert ,  et  parvint .  à 
parla  publication  de  ses  derniers  va-  l'aide  de  cette  alliance ,  à  rétablir  les 
lûmes ,  le  mérite  de  sa  démarche.  affaires  de  sa  maispn ,  qui  étaient  en 
P — c — T.  fort  mauvais  état.  C'est  «e  qui  fait 
MONTGLAT(FHAwçOfSOEPiDLï;  direàM"',deSévigné,  danslalettrs 
RE  Clebhokt  ,  merqub  de),  grand-  qu'elle  écrità  sa  fille  te  m  juin  1680: 
maîtredelagarde-robe.etparéchal-  0  Voyez  ce  petit  menin  de  Chevemy, 
de-camp,  fut  fait  chevalier  des  ordros  »  avec  sa  petite  mine  chafouine,  et  sou 
du  roi,  à  la  promotion  de  1661  ,  et  »  esprit  droit  et  froid  ;  il  a  irtuvt'le 
monrulle^  avril  1 675.  Il  avait  étéle  »  moyendesefaireaimer  deM™*,de 
tdmoin  d'im  grand  nombre  d'événe-  ■  Colbert  :  il  épouse  sa  nièce.  Soyez 
menls,  n'avait  rien  oublié  d'impar-  ■  persuadée  que  vous  lui  reverrez 
tant,  et  se  plaisait  à  communiquer  v  bientôt  toutes  ses  belles  terresdé- 
les  tràorsdesamémoirejcequil'a-  «gagées,  toutes  ses  dettes  payées, 
vait  fait  suraom  me  rJtf ont jiol  la  Bi-  ■  et  que  le  voilà  hors  de  l'hôpital,  où 
Itliothèqtu.  On  adelvidesJIKinoires,  n  il  était  assurément.  9  Lccomtede 
Amsterdam,  1727,  4'*ol.in-ia,  Cheverny,  d'ahord  menin  du  pre- 
dant  le  P.  Bougeant  a  été  l'éditeur,  mier  Dauphin  ,  fut  successivement 
Ils  sont  remplis  de  faits;  et,  à  comp-  ambassadeur  en  Allemagne  et  en 
tcF  de  l'année  i635,  ib  font  bien  Danemark,  gouverneur  du  duc  de 


B  les  événemeuts  militaires  Chartres  (depuis  régent  de  France), 

du  règne  de  Louis  XIII,  et  de  la  et    conseiller  d'état  d'épée.   Saint- 

iMinorité  de  Louis  XIV,  ainsi  que  ce  âimon  raconte,   à  son  sujet,  une 

qui  s'est  passe  de, plus  considérable  anecdote  singulière  qui  lui  arriva  à 

à  la  cour.  Le  style  en  est  négligé.  Vienne  (  ^.  letome  ix,pag.  iiSde 

comme  celui  d'un  homme  qui  n'écrit      

que  pour  lui  et  pour  ses  amis  ;  mab  (■)  o»  *"i  Mni»  cwi^r,  «1  non  cunntr, 

ils  sont  marqués  au  coin  de  la  fran-  ^^^(;i^M^"àin^^B°wl!rTQiïd>u>«iitia^ 

chise,  et  l'hûtorieD  iieut  les  suivre  •''■•""«iu»J;'t"Mi»"«*a«i.™j«;i«niijc.i«rtirt.. 

uimme  nn  guide  sur.  L  auteur  de  1»  «ainudaLidadaLgaBXiY. 
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i'édiliandei79i).I1inourutàPam,  doctions  méthodiques  qui  <!oofâi)t- 
.le  6  mai  17^3 ,  âge  de  soixante-dix-  Dent  le»  notions  du  caîcid  ,  Mou- 
huit  ans ,  sans  laisser  de  postérité.  goIËer  s'ajipliqua ,  par  des  t^tora» 
Ii'aïeule  maternelle  du  marquis  de  ments  inteUectuels  qui  firenttoalca 
Montglat  fut  gouTcmante  des  enfants  Tje  ses  délices  ,  à  cOmbiaer  des  fil^ 
de  Henri  IV.  Elle  a-rait  épousé,  en  mules  particulières  ,  à  l'aide  dts- 
secondes  noces ,  Robert  de  Harlay ,  queUcs  il  résolat  quelquefois  jusqu'à 
baron  de  Moulglat ,  premier  maître-  des  problèmes  de  géométrie  Ima- 
d'hâleldu  roi,  et  eUe  en  eut  deux  fils  cendante.  Entraîné  par  sa  puiiini 

Ïii  moururent  jeunes.    Jeanne  de  pourl'indépenâance,ilqDitIasaTi8e 

arlay,l^r  fille, devenue  lenr  seule  natale, et  alla  s'enfermer,  à  Saiti- 

héritière,  dame  d'honneur  deChris-  Etienne  en  Forei  ,  dans  un  ndinl 

line  et  de  Henrieite  de  France  ,  ap-  obscur ,  où  il  vécut  du  produit  de  11 

porta  iabaronicdeMontglat  dausla  pèche,  se  livra  sulitairement  à  ia 

maison  de  Clermont ,  à  1  époque  du  expériences  chimiques ,  et  fibri^ 

mariage  qu'elle  contracta,  en  v5qq,  du  bleu  de  Prusse  et  des  sels  utila 

aTecHardouindcCIcrmont, seigneur  aux  arts,  qu'il  colportait  lui-ain 

de  Saint  -George,  père  de  l'auteur  dans  les  bonrgsdnVivarais.Ledcn 

des  Mémoires.  M — i.  de  connaître  Ks  savants  le  conduit 

MONJGOLFIER    (  Joseph-  à  Paris;  etce  fut  an  café  Pïowh 

Michel), habdemécanicien, et  l'un  qu'il  entra  eh  communication  am 

des  deux  frères  inventeurs  desaéro-  enx.  Son  père  le  nppela  poorpff- 

stals,  naquit,  en  1740,  àVidalon-  tager  avec  lai  la  direction  de  M  ma- 

lès-Annonai.  Son  père,  qui  donnait  nufacture.  Monlgolfiervonlntynft- 

l'exemple  des  monirs  patriarcales  an  tre  k  l'essai  des  moyens  de  perfK- 

milieu    d'une   famille  nombreuse ,  tionnemeut  :  contrarié  dans  ses  yvi 

vouée  depuis  long-temps  à  la  praii-  par  l'attachement  exclusif  de  sdd 

que  des  arts  ,  dirigeait  avec  succès  père  pour   des  procédés   conuoti 

une  papeterie  importante.    Joseph  par  la  tradition  et  par  la  prospéiitt 

Mon^olfier  ,  placé  avec  deux  de  ses  de  son  coniroeroe,  il  s'assoeiïundt 

frères  au  collège  de  Tournon ,  ne  put  ses  frères ,  et  forma  deux  nonrEani 

se  plier  à  un  mode  régulier  d'eijsei-  étabibsemcnis  à  Voiron  et  à  Bao- 

gnement,  et  s'enfuit  à  l'âge  de  treire  jeu.  Là, son  esprit  inventif  put  s'*mi- 

ans,  déterminé  il  gaguerles  bords  de  ceren  toute  liberté;  mais  desspém- 

la  Méditerranée  ,  pour  y  vivre  de  lations  hasardées ,  des  eipéMK» 

coquillages.  La  faim  l'arrêta  dans  ruineuses,  et  son  insouciance  Bile- 

mie  métairie  du  Bas-Languedoc  ;  il  relie  ,  dérangctent  notableinnt  s 

s'y  occupait  à  cueillir  de  la  feuille  fortune.  Il  sortit  une  seule  f«>  *( 

pour  les  vers-à-soie,  lorsque  ses  pa-  son  caractère  pour  poursuivre  imife 

rents  le  découvrirent,  et  le  remirent  ses  débiteurs  :  celm-ci  eut  l'adits* 

entre  les  mains  de  ses  professeurs,  de  surprendre  un  laomentla  rdtgi» 

Le  dégoût  que  ses  études  lui  avaient  des  juges  ,  et  de  faire  emprisoBKf 

inspiré  s'accrulencore,  quandilfal- .  Moutgolfier.  Celte  erreur  fat  «S" 

lut  entamer  celle  de  la  théologie  :  un  réparée  j  et  Montgolfiér  se rebviite 

Iraitéd'aritbmétique  tomba  sous  ses  cette  adversité  passagère  avee  •« 

yeux,  et  fut  dévoré  avec  transport;  nouvelle  ardeurpourlesdéconvtrt»- 

loais  incapable  de  s'assujétir  aux  dÉ->  U  avait  simphiié  la  fabricilien  ^^ 
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i|H«r  «rdinâire ,  aro^dré  celle  des 
apiers  peisis  de  diverses  couleurs  , 
nagiue  une  mchioe  pneumatique  à 
efiêtde  rareiier  l'air  Haas  les  moules 
e  iei  îaht'i<iae,  et  préludé  a  l'inveu- 
ao  des  planches  stére'otypes ,  lors- 
iie  ses  expérieDcesBerostxtiquesré 
andireui  son  nom  dans  toute  l'Eu- 
ope.  I^cs  faiseurs  d'anecdotes  ont  ra- 
onié  de  diverses  manières  l'origino 
e  cette  découverte  :  suivant  les  uns, 
ne  chemise  que'I'on  chaufFait,  et 
1)1  voltigeait  devant  le  feu ,  donna 
a  premiëreidéedesbalonsàËliencc 
Aontgttlfier,  qui,  tout  de  suite,  fit 
iTCc  une  espècedecornet  de  papier, 
1  U  fumée  de  son  foyer  solitaire,  la 
iremiére  expérience  des  aérostats, 
ielon  d'autres,  Joseph  se  trouvait  à 
Avignon  pendant  le  mémorabie  siège 
le  Gibraltar.  Seul  au  Coin  de  sa  che- 
minée, il  était  disposé  à  la  médita- 
lion  :  une  estampe  qui  repre'seiitait  la 
ville  assië|fée,  appelle  ses  rêveries. 
Serait-il  donc  impossible  que  les  airs 
offrissent  un  moyen  pour  pénétrer 
dans  la  place  ?  Ce  doute  est  un  trait 
de  lumière  :  des  vapeurs  telles  que  la 
fumée  qui  s'élève  soumises  yeux,  em- 
magasinées  en  quantité  sulfisante  (ce 
sont  ses  eipressioDS  ) ,  lui  paraissent 
le  principe  d'une,  force  ascensionnelle 
esset  considérable.  Surdc-champ  il 
construit  un  petit  parai lélipîpède  de 
taffetas,  contenant  environ  quarante 
pieds  cubes  d'uir ,  en  «chanfiè  l'in- 
térieur avec  du  papier ,  et  le  voit , 
avec  satisfaction  s'élever  jusqu'au 
plafond.  Ces  deux  versions  sont  éga- 
îemenE  fausses.  Si  Joseph  songea  aux 
ballons  pour  Gibraltar ,  c'était  afin 
d'appliquer  à  cette  circonstance  une 
idée  déjà  née  et  rendue  commune 
aux  deux  frères  (  F',  l'article  sai- 
Tant  ).  Après  s'être  assures ,  par 
de  nouveaux  essais,  de  la  justesse 
de  leurs  combinaisons,.  i}s  se  ddci- 
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dent  âcn  faire  part  aup^^;  et  le 
Sjuin  1783,  en  présence  des  députés 
aux  e'taLs  particuliers  du  Vivarab, 
et  de  loute-Ia  vi.lc  d'Annonai ,  ils  laih 
cent  un  appareil  sphérique  constmk 
en  toile  doublée  de  papier  ,  de  cent- 
dix  pieds  de  circonférence,  et  d'i» 
poids  de  cinq  cents  livres,  La  ma- 
chine, dont  les  plis  annonçaient 
qu'elle  était  dégagée  d'air ,  n'eut  pas 
plutôt  été'  remplie  de  vapeurs,  qi'elle 
parvint,  en  dix  minutes,  à  mille 
toises,  d'élévation.  Ëiienne  Montgol- 
fier  se  rendit  à  Paris,  pour  exposer 
leur  commune  découverte.  11  répél* 
devant  la  cour ,  à  Versailles ,  le 
20  septembre  suivant,  l'expérience 
d'Aimonai  ,  avec  un  globe  cons- 
truit sur  le  même  modèle,  et  mu 
l>ar  les  mêmes  procédés.  Des  ani- 
maux placés  dans  un  panier  attaché 
à  l'appareil ,  n'éprouvèrent  tucuit 
mal  ;  et  l'on  fut  convaincu  que  des 
hommes  pourraient  prendre  posses- 
sion  de  Fatmosphère,  sans  coutir 
des  dangers  imminents.  Pilâtre  de 
Rozier,  et  le  marquis  d'Arlandes , 
osèrent  les  premiers  partir,  à  bal- 
lon perdu,  du  château  de  la  Muette, 
et  parcoururent,  en  dix  sept  minu- 
tes, un  espace  de  quatre  mille  toi- 
ses. L'année  suivante  (  le  19  janvier 
1784),  Joseph  Mo  ntgolBer  exécuta , 
lui  septième,  à  Lyon  ,  dans  un  aé- 
rostat de  cent-deus  pieds  de  diamè- 
tre sur  ce  ni- vingt-six  de  hauteur,  le 
troisième  voyage  aérien.  L'enthou- 
siasme de  ceux  qui  voulaient  l'accom- 
pagner fut  tel,  qu'il  s'en  fallut  p«u 
qu'ils  ne  soutinssent  leurs  prelea- 
tions  par  les  armes  (i).  On  montait 
avec  sécuritédans  ces  frêles  machin» 
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appelées  Montgolfières,  do  nom  de 
leui'iuTentéur;  t'engoùmcnt,  et  uue 
laine  ostentatiou  de  courage,  clour-- 
dissaient  sur  des  dangers  ijui  auraient 
frappe  des  esprits  plus  calmes.  Les 
frères  Montgollier,  après  avoir  son- 
gea toules  les  substances  aériformes 
que  la  chimie  leur  indiquait  comme 
epeciliqueueul  plus  le'gfres  que  l'air 
atmosplie'rique,  après  aToir  essayé 
l'eau  réduite  à  l'état  de  vapeurs,  le 
fluide  électrique ,  et  méiue  le  gaz  hy- 
drogène ,  avaient  préfère  pour  gon- 
fler l'enveloppe  de  leurs  ae'rostats , 
le  fluide  obtenu  par  la  combustion 
d'un  certain  nombre  de  livres  de 
paille  et  de  laine  bacbe'e,  comme 
plus  e'conomique  ,  et  susceptible  de 
serenouVelerarec  facilite.  Dans  leur 
manière  d'opérer,  l'air  atmosphéri- 
que était  dilaté  par  la  chaleur  d'un 
foumteauplacésousl'oririce  inférieur 
de  l'ac'rosiat.  De  là ,  deux  inconvé- 
nients capitaux  :  i".  le  feu  qu'd  était 
nécessaire  d'cnirclenir  pouvait  atta- 
quer les  parois  de  la  galerie;  a",  il 
était  impossible  de  mesurer  exacte- 
ment i'augnicntalion  de  chaleur  né- 
cessaire pour  monter,  et  la  dittiinu- 
tion  d'où  devait  résulter  l'abaisse- 
ment sans  secousses  de  la  maclii- 
jie.  M.  Cbarles,qui  avait  clicrchc  des 
moyens  autres  que  ceux  de  Montgol- 
fier,  lorsque  ceui-ci  u'éiaieul  pas 
encore  connus,  adopta  des  matières 
différentes  pour  ses  ballons,  qui  ont 
fini  par  prévaloir  sur  les  raonlgolfiè- 
res.  Il  employa  le  gai  hydrogène , 
dont  la  densité  n'est  qu'un  quinzième 
de  celle  de  l'air  commun,  et  qui 
procure  une  force  ascensionnelle  sou- 
tenue ,  et  indépendante  de  tout  tra- 
vail. Restait  à  trouver  une  enveloppe 
imperméable  :  il  choisit  le  taffetas 
vernissé  de  comme  élastique  dissou- 
te à  chaud  i£ms  l'huile  de  thérében- 
line.  Un  ballon  de  vingt-six  pieds  de 


MCM 
diamètre  disposé  ainsi ,  et  parti  ds 
Tuileries,  le  porta  avec  le  OMCui- 
cien  Robert,  sonconpagnon,  à  «ne 
dislance  de  neuf  lieues  de  la  capiuk: 
ayant  pris  pied  fi  terre,  il  renumU 
seul,  à  une  hauteur  de  mille  sepl- 
cent-cjaquante  toises. Ce  moded'u- 
censiou,  plus  commode  et  plus  sûr, 
a  été  généralemeul  adopté  pour  la 
voyages  aériens,  ipii  dégénérèrent n 
vains  spectacles,  lorsqu'on  n'cotmt 
point  la  possibilité  de  diriger  ksM- 
rostats ,  et  que  les  baqo^  de  Ma- 
rner s'emparèrent  de  l'entLonsi» 
me  public.  La  faveur  qui  avait  om- 
ronué  précédemment  la  dccauTolt 
de  Monigolfier,  avait  trouvé,  suKM 
en  France, d'injustes  coslradidnrf. 
On  exhuma  des  ouvrages  dès-lonj- 
teraps  oubliés,  oùl'on  prélenditip'il 
avait  puisé  l'idée  de  ses  machins 
aériennes  ;  on  cita  des  assertions  fi- 
gues ,  et  jnsqu'à  des  romans  depk^ 
siqueassezsemblables  aux  folles  isu- 
giuations  de  Cyrano  de  Bergerac;» 
rappela  Roger  Bacon .  le  P.  Lau, 
Borelli,  le  dominicain  GaHra,  le 
portugais^Gusmao ,  et  Cavalloqu,) 
Londres /avait  fait  voltiger  desbrf- 
les  d'eau  de  savon  imprégnée  d'ur 
inflammable  (  F.  Laha  ).  Utcaii- 
mie  des  sciences  se  pronon^  conlR 
ces  détracteurs  d'une  gloire  contt»- 
poraine,  en  accueillant  ÉtienneMoil- 
gollier,  et  eu  le  plaçant ,  ainsi  qic 
son  frère,  sur  la  liste  de  ses  wr- 
respondants.  Une  gralificatioD  » 
4o,ooo  fr.  fut  destinée  à  la  caniiric- 
tiou  d'un  aérostat  qui  devait  «riif 
à  chercher  des  moyens  de  diredua- 
Mais  l'impulsion  des  vents  pantani 
frères  avoir  trop  de  prise  surbaM- 
se  de  l'air,  pour  qu'ils  altendiss** 
autre  chose  que  de  faibles  tcsull* 
'  Ce))endant  ils  avaient  fait  descsÀ 
dans  de  petites  dimensions,  pw 
maîtriser  les  mouvements  d'an  «- 
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«stat  ea  temps  calme;  et  ils  avaieilt 
OQStniit  une  machine  de  deux  cent 
ois3Qte-dis  pieds  de  diamètre,  d'une 
apacitesufiîÀantepourenlevenioo 
lommes  avec  armes  et  bagages.  Il 
le  faut  point  oublier  que  le  premier 
mploi  des  parachutes  se  rattache 
ux  eipe'rieDces  aéroslatiqiies  de  Jo- 
eph  MontcotGer.  11  essaya  d'abord 
et  appareil  à  AvignoD  ;  et  il  l'ajouta 
:ux  globes  qu'il  fil  clever  à  Annonai. 
'enoaDt  les  Iroublesde  la  rerolulion, 
Aosgolfierse  tint  à  l'écart,  pour- 
uivant  en  paix  ses  mêditaliens  chc- 
ies,  que  sa  sollicitude  pour  sauver 
es  yictimes  de  ces  temps  malheu- 
■eux  pouvait  seule  interrompre,  I-es 
erviceï  qu'avait  rendus  l'aérostat  à 
LOtre  armée  dans  les  champs  de 
"leurus,  n'attirèrent  point  sur  lui 
es  regards  du  gouvernement.  Plus 
ard,  son  nom  frappa  fluonaparte  : 
orsque,  premier  consul,  il disti'ibua 
Les  croix  de  la  légion-d'honncur  aux 
âtoyens  qui  avaient  contribue'  aux 
irogrès  de  l'industrie  nationale , 
floutgolfier  reçut  la  décoration  ; 
nais  là  se  borna  l'intérêt  que  lui 
iVait  témoigné  le  chef  de  l'e'tat.  Plus 
ardil  fut  nommé  administrateur  dii 
onservatoire  des  arts  et  me'tiers,  et 
nembre  du  bureau  consultatif  des 
rts  et  manufactures  près  le  minis- 
fere  de  l'intérieur.  Il  prit  place  à 
'Institut,  en  1807  ;  ce  fut  lui  qui, 
lans  une  promenade  à  la  campagne 
.vec  quatre  de  ses  amis,  conçut  la 
ircmière  idée  de  la  société  d'eucou- 
'âgement  de  l'industrie.  Les  frères 
AontgolGer  ont  surtout  bien  mérité 
les  arts  par  leur  Beïier  hydraulique, 
|ui,  sans  piston  ,  sans  frottement, 
lar  la  seule  impulsion  d'une  l^tre 
^hute  d'eau ,  porte  l'eau  à  une  éleva- 
ion  de  60  pieds.  Joseph  l'adapta 
(our  la  première  fois ,  en  1 71)2 ,  aux 
leioins  de  »a  papeteiie  deVoiron,  et 
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!e  perfectionna  depuis  i  Paris.  H  a 
légué  à  son  fils,  héritier  de  son  coût 
pour  la  mécanique,  les  conceptions 
auxquelles  il  s'était  livré  pour  substi- 
tuer aux  pompes  à  vapeur  un  appa- 
reil vingt  fois  plus  économise,  qu'il 
appelle  Pjrobélier,  On  comiaît  en- 
core de  lui  un  procédé  fort  ingé- 
nieux ,  au  moyen  duquel  un  bateau 
peut  remonter  une  rivière  rapide  par 
ta  force  même  du  courant ,  en  pre- 
nant son  point  d'appui  au  fona  de 
l'eau.  Les  Annales  des  arts  et  manu- 
factures, contiennent  la  descriplioft 
de  son  calorimètre,  tnstiniment  qn'ii 
imagina  pour  déterminer  la  qualité 
des  différentes  tourbes  du  Dauphiné. 
Revenant,  à  son  insu,  sur  les  traces 
de  Pascal,  il  exécuta  une  presse  hjr 
draulique;  et  dans  un  séjour  en  P^- 
gleterre,  il  fit  part  de  cette  concep- 
tion à  Bramah ,  qui ,  en  la  réalisant 
de  son  côté,  reconnut  les  droits  de 
priorité  de  Montgolfier.  a  IjCS  auna^ 
»  les  de  chimie,  dit  M.  Dcgérando, 
»  ont  donné,  en  1810,  la  descrip- 
n  lion  de  son  ventilateur  pour  distil- 
»  1er  à  froid ,  par  le  contact  de  l'air 
»  en  mouvement,  comme  aussi  celle 
0  de  son  appareil  pour  la  dessicca- 
B  tion  en  grand  et  à  froid ,  des  fruits 
»  et  autres  objets  de  première  uéces- 
»  site,  de  manière  à  ce  qu'ils  soient 
V  conservés  sans  altération,  et  puis- 
»  sent  être  rétablis  ensuite  dans  leur 
B  état  primitif  par  ta  restitution  de 
10  l'eau.  11  voulait  dessécher  par  ce 
n  procédé  le  moût  de  raisin,  le  vin 
B  et  le  cidre,  les  rendre,  après  qu'ils 
sauraient  été  ainsi  réduits  en  ta- 


B  économie.  ■  Montgolfier  portait 
dans  ses  habitudes  cette  simplicité 
naive,  celte  apathie  apparente,  ces 
distractions  qui  rappellent  toujours 
le  caiactuc  de  La  Fontaine.  Frappé 
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d'ync  apoplexie  sanguine.»  d'une 
Lémlpl^ie,  qui  lui  ôtèrent  le  libre 
usage  de  la  parole,  il  s'euit  rendu 
aux  eaux  de  Bdlaruc,  ou  il  mourut, 
le  'îG  jiiia  1810.  11  communiquait 
libéralement,  dans  la  conversation, 
ses  diflcrentcs  vue;  gur  les  arts; 
'  mais  il  éproavait  une  extrême  ré- 
pugnance à  les  fi\er  métliodique- 
.ment  sur  le  papier.  Outre  quelque* 
leoilles  perdues  dans  différents  re- 
cueils ,  ou  a  de  lui  :  I,  Discours  sur 
l'aérostat,  i';83,in-8",ll.  Mémoire 
sur  la  machine  aérostMique ,  1^84, 
10-8°.  III.  Les  Foyaeeurs  aériens, 
1 784 .  in-S'.  MM.  DeUnibre  et  De- 
Çe'rando  ont  composé  chacun  l'éloge 
deJosepliMoncollier.         F — t. 

MONTGOLFIER  (  J^cques- 
Ëtienne),  frÈre  du  précèdent,  na- 
quit le  7  janvier  1745  ,  à  Vidalon- 
Ics-AnDooai.  Envoyé  fort  jeime  au 
collège  de  Sainte-ISarbe ,  à  Paris,  il 
s'y  distingua  dans  ses  études  de  latia 
et  de  matliématlques.  On  le  destinait 
à  l'architecture ,  et  il  fut  élève  de 
Souflot.  La  modiquepeusionque  son 
père  lui  avait  assignée,  fut  entière- 
ment consacrée  à  acheter  des  livres , 
des  instruments  de  mathématiques , 
et  à  faire  des  espériences.  Il  em- 
ployait encore  au  même  usage  le  prix 
des  plans  qu'il  était  chargé  de  lever, 
et  faisait  ainsi  servir  les  talerfls  déjà 
acquis  à  eu  acquérir  de  nouveaux. 
Chargé  d'élever  la  petite  éghse  de 
Faremoulier ,  détruite  depuis  dans 
la  révolution ,  ce  fut  eu  la  faisant 
bâtir  qu'il  connut  M.  Réveillon.  Ce- 
lui-ci,d'abord  son  protecteur,  bien- 
tôt son  ami ,  lui  con^  la  cunstmc- 
tioa  de  la  manufacture  qu'il  com- 
mentait à  établir  dans  ce  même  vil- 
lage, et  plus  taid,  dans  l'empresse- 
ment de  l'amitié ,  sacrifia  ses  beaux 
jardius  du  faubourg  Saint- Antoine, 
pour  les  faiie  servir  aux  premières 


expàiences  des  ballons.  Nonlgc^ 
était  livré  tout  entier  i  ces  travau, 
lorsque  la  mort  de  l'aîné  dt  ses  frèm 
décida  sou  père  à  le  rappeler,  pou 
le  mettre  à  la  tête  de  sa  manufitcivR 
Il  revint  dans  la  maison  patemdk, 
rapportant,  sous  des  cheveux blu- 
chis  avant  trente  ans  ,  ub  Iréwt 
d'idées  mûries  par  l'étude.  Trop  pro- 
fond mathématicicD  pour  Otma 
beaucoup  au  hasard  dans  ses  a^ 
riences ,  il  rendit  bientôt  ses  o» 
naissances  fructueuses  et  sod  ^ 
blissemeut  florissant.  Plusieurs  Du- 
chines  miuvelles ,  plusieurs  procédé 
plus  simples  introduits  dans  la  ii- 
biication,  des  améliorations dau la 
GoUes ,  dans  les  séchoirs  ;  V'iS^aé» 
des  formes  pour  le  papier  grui^ 
monde ,  alors  ùicoiuiu  ;le  secret  à 
papier  vélin;  plusieurs  méthodesàl 
ateliers  hollandais  et  anglais ,  qui  n 
sagacité  devina  pour  en  faire  présol 
à  son-  pays ,  commençaient  à  iain 
connaître  Etienne,  lorsque,revcBiil 
de  Honlpellier ,  où  il  avait  achetéd 
lu  attentivement  l'ouvrage  de  Pris- 
tley  Surlesdifféretitestspècesii«i  ' 
rétiéchissant  profondémeul  sur  a 
livre ,  en  montant  la  côte  de  Sff- 
riéres ,  il  fut  frappé  de  la  pouilxlil' 
de  rendre  l'espace  navigable  ea  »'(&■ 
parant  d'un  gai  plus  léger  .qiM  IV 
atmosphérique.  11  aprofondit  mUc 
idée,  en  médite  les  pioyeus,lts^ 
sultats  ,  et  s'écrie  en  reutraul  tis 
lui  :  Nous  pouvons-  mainleatui  «^ 
guerdans  Voir  t  Cette  idée,  a)*" 
extravagante  pour  tout  autre,  cob- 
muniquée  à  son  frcre  Joseph,  ^mbS 
rapports  de  goûts,  d'éiuocs,  ttv 
vive  affection,  a  valent  rendu  uuatH 
lui-même  ,  en  fut  reçue  nec  tra» 
port.  Los  calculs ,  les  expéricB»i 
tout  se  fit  en  commun  ;  et  noua  M* 

Sarderotts  bien  de  délier  «  faii«f 
'antitié  frat«raelle,  en  faisaO  ■ 
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dtamnsA  part  de  gloire,  lorsque  mis  en  œuTt-eparMM.MontgolGer, 
lous  deus  se  GODt  plu  a  la  coq-  et  leurs  eipeneuces  commençaient , 
foudre.  Après  l'es&ai  de  plusieurs  lorsque  ia  révolution  vint  tout  sus- 
combustibles  I  du  gaz  inHanimable,  pendre.  Le  caractère  d'Eticone  était 
du  fluide  éiecirique  ;  après  plusieurs  trop  simple ,  trop  étranger  à  la  va- 
lâa(ativesparticulitres,d'a))OrdaTCG  nité,  pour  qu'il  fût  ébloui  de  l'en- 
des  globes  de  papier  à  Vidalon ,  en-  thousiasmc  qui  l'accueillait  à  V<:r- 
suitepar  Joseph  à  Avignon,  avecun  sailles  et  à  Paris;  mais  il  fut  très- 
ballon  de  taffetas,  ils  tarent,  aux  Ce-  flatté  de  l'estime,,  et  très-Ioucbé  des 
lestins ,  près  d'Anuonai ,  le  premier  sentiments  que  lui  montcèrcnt  les 
essai  du  globe  de  1 10  pieds  de  cir-  savants  et  les  hamnies  les  plus  dis- 
eonférencc  avec  lequel  eut  lieu,  dans  tingués,  Malesberbes,  Lavoisier,La 
Annonai  même,  l'expérience  pu-  Rochefoucauld, Boissyd'Anglas, etc.. 
blique  du  5  juin  i  -^83  (  F.  l'article  Benlre'  dans  sa  manufacture ,  et  con- 
pr^^eut  ).  Etienne  Montgolfier  fut  linuant  à  s'en  occuper  dons^Ie  même 
alors  engagé  par  ses  amis  et  par  son  esprit  d'amélioration,  Etienne  reprit 
fr^  à  se  rendre  à  Paris,  pour  y  ex-  ses  entretiens  et  ses  études  avec 
poser  une  découverte,  dont  la  gloire  Joseph.;  tdus  dens  travaillèrent  à 
leur  était  commune ,  et  qu'ils  vou-  l'invention  du  bi-lier  hydraulique; 
laient  utiliser  en  l'employant  à  l'ex-  plusieurs  changements  heureux  in- 
ploitation  des  beaux  bois  qui  cou-  trodutts  dans  la  fabrication  du  pa- 
ronneatles  montagnes,  etquekdif-  pier ,  sont  paiement  dus  à  l'associa- 
6culté  des  transports  rend  inutiles,  tiondeleursidêes.  Déuoucéplusieun 
L'expérience  aérostatique  fut  répé-  fois  pendant  la  terreur  ,  Etienne  ne 
tée  devant  la  cour,  à  Versailles  ,  et  fnt  sauvé  d'une  arrestation  qui  équi- 
Ovecplusde  hahiiesse  au  château  de  valait  à  un  arrêt  de  mort,  que  par 
La  Muette  (  f  .  l'article  précédent  ),  l'aireciionde  ses  nombreux  ouvriers. 
Une  médaille  df  18  lignes  ,  frappée  Maisen  vain  la  chute  de  Robespierre 
au  moyen  d'une  souscription  sous  la  leva  le  couteau  suspendu  sur  tant  de 
direction  de  M.FaujasdeSaint-Fond,  tètes  ;  la  mort  de  ses  amis,  les  mal- 
Rt  portant  l'effîgie  des  deux  frères ,  heurs  de  .'a  patrie ,  avaient  rempli 
tt  une  a,utre  d'un  plus  grand  module  son  ame  d'un  chagriJi  profond  ;  une 
[aa  lignes  ),  rappellent  ces  diverses  maladie  au  cœur  commençait  à. se 
ucensions.  Les  deux  Montgoliier  fii-  développer  :  il  se  rendit  à  Lyon  avec 
■ent  nommés  correspondants  de  l'a-  sa  famille  ;  mais  les  secours  de  la 
adémie  des  sciences.  Etienne ,  pre-  médecine  devenant  iuuiilcs ,  il  pres- 
iOité  à  la  cour,  fut  décoré  du  cor-  sentit  sa  fin  prochaine,  Voubntépar- 
lon  de  Saint-Michel  ;  et  cette  faveur  i;ner  à  sa  femme  et  ii  ses  enfants  le 
le  pouvant  se  partager,  il  obtint  spectacle  de  sa  mort,  il  partit  seul 
•our  Joseph  une  pension  de  mille  PQUr  Annonai,  après  avoir  mis  OT-r 
rancs,  et  accepta,  pour  son  vieux  dreà  sesatTaîresjet,  cnmmeill'avait 
<èf*e ,  des  lettres  de  noblesse ,  qu'il  prévu ,  il  mourut  en  chemin ,  à  Ser- 
vait refusées  pour  lui-même.  Qua-  rières ,  le  '2  août  1 799.  Z. 
anlemille  francs  ,  destinés  à  des  MOHTGOMM'ÉRY  (  Jacques 
xperiences    dirigées   vers    un    but  (i)  de  ),  seigneur  de  Larges,  dans 

tile  ,  lui  furent   remis   par   Louis  '  ,  ,  -   , ;: — ;; ~ !     T' 

iVi.  Les  matériaux  étaient  achetés,  nn  rcni  .vi-fonm. 


d;™p-,t,  Google 


57a                 MCM  MOU 

rOrl<ianais ,  fut  un  des  plus  vaillants  les-Quînt,  et  que  Bayard  n'eût pa  it- 

L'iierricrs  du  seiïième  siècle.  Il  e'tait  fendre  long  -temps  sans  ce  secours. 

fils  de  Robert  de  Montgomntery,  y&-  Les  combats  singuliers  e'taienteDCOK 

DU  d'Ecosse  en  France,  aucommeu'  fort  en  usage  dans  ce  temps  :Loi^ 

cemeot  du  règne  de  François  I'"'. ,  et  en  donna  un  nouvel  exemple  po- 

qui  se  mit  au  service  de  ce  prince,  dant  ce  siège;  il  proposa  aux  Inpé- 

Robert  était  lui-m£me  pelit-uls  d'A-  riaux  un  combat  à  pied  et  à  la  pique, 

lexaodre  de  Montpommery,  descen-  qui  fut  accepté  et  seutenu  par  un 

dant  des  comtes  d'Ëgland  en  Ecosse;  chevalier  de  la  maison  de  Vaudriel  ; 

et  il  e'tait  parent,  par  les  femides,  aticundesdeuTtenantsn'euiiiDani- 

du  roi  d'Ecosse,  Jacques  I",  La  fa-  tage  marqué  (iJ.Lecapttaine  de  L»r- 

mîHe  de  Montgommcry,  établie  en  ges.poursouteuirlespretâitioiiiitf 

France,  prouvait  ainsi,  qu'elle  faisait  sa  naissance,  acheta,  en  [543,1e 

partie  de  la  célèbre  maison  de  Moût-  comté  de  Montgommery ,  en  Niw- 

gommery  d'Angleterre;  car  lescom-  mandie,  qu'il  disait  avoir  apporta» 

tes  d'^^îand  sortaient  d'un  puîné  de  i  ses  ancêtres.  En  i545,il  sncoidai 

celte  famille  illustré.  Quoi  qu'il  en  Jean  Stuarl, comte d'Aiibigny, du» 

soit,  JacqaesdeHontgommery,plus  la  charge  de  capitaine  de  la  cwie 

connu  sous  le  nom  de  capitaine  de  écossaise  du  roi  ;  il  avait  été  eèifaA 

Iiorges,  sedistingua  de  bonne  heure  de  l'tnfanterie  française  enPiénMt 

par  sou  courage  àla  cour  deFrance,  Il  mourut  plus  qu'octogénaire,  Ttn 

composée  de  tant  de  vaillants  cbe-  i56o,  laissant  plusieurs  enfiaii, 

valiers.  On  l'a  toujours  regardé  com-  tous  connus  parleur  coUrage;lepi° 

me  l'auteur  de  l'accident  arrivé  à  célèbre  fut  l'aîné, dont  l'article anit 

François  I". ,  au  commencement  de-  D — !*■ 

-l'an  1 5a  1 .  La  com  était  à  Roraoran-  MOMTGOMMERY  (GABEitM») 

tin  :  le  roi ,  accompagné  d'un  grand  hérita  de  la  valeur  de  son  père.  Di* 

nombre  de  jeunes  seigneurs,  aussi  l'apnée  ]545,  il  passa  en  Ecosse,  i 

c'tourdis  que  lui ,  s'avisa  d'aller  as-  la  tète  des  secours  que  François  I"' 

siéger  le  comte  deSaint-Pol,  dans  envoyait  à  la  reine  Marie  de  î.ora- 

sa  maison.  Ce  dernier  avait  avec  lui  ne,  mère  de  Marie  Stuart,  él  répo» 

plusieurs  de  ses  amis,  et  entre  autres  pendant  la  minorité  de  sa  fiHt- Ce 

le  capitaine  de  Lorges  :  ils  soutinrent  fut  lui  que  Hctiri  II  chargea  d'eiét»" 

rassautensed^endantavecdesbou-  ter  ses  ordres,  au  mois  de  juin  iSSg, 

les  déneige,  des  œufs  et  des  pommes  lorsqu'il  Et  arrêter  dans  le  parlooo* 

cuites  ;  on  s'échauffa  bientôt,  et  à  quelques  conseillers  (a)  qui  aviiat 

défaut  d'autres  armes,  l'imprudent  embrassé  les  nouvelles  docIriMsK- 

Montgommery  saisit  un  tison  ar-  ligicuses.  Maïs  ce  qui  a  surtout  «•• 

dent,  qu'il  lança  sur  les  assaillants:  du  Montgommery  célèbre,  c'est  » 

le  roi  tilt  atteint ,  et  danpereusement  malheur  qui  lui  arriva  peu  de  leoi» 

blessé  au  menton.  On  sait  que  ce  fu»  après  ;  malheur  qui  eut  d»  sojtts 

l'origine  de  la  coulume   qui    dura  terribles  pour  lui  et  pour  la  FtanCf. 

près  de  cent  ans  en  France,  de  por-  Henri  llavait  conclu  les mariaça'i' 

ter  les  barbes  longues  et  les  cheveux  - 

coulis.  Dans  la  mômeannc'e,  iSai,  '            ^^ 

ie  capitaine  de  Lorçes  ravitailla  Me'-  J^i%Z°^l  y!tr^ijS^i-^^^ 

îièrc-ï,  assiégé  par  l'armée  de  Cbar-  <»)  c.  A™tD(i»oij»o. 
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!a  fille  et  Ae  sa  sœur  ;  il  donna  des 
êtes  magnifiques  à  cette  occasion, 
intre  autres  un  tournoi ,  dont  la  rue 
iaint-AmiaÎDe  devait  être  le  théâtre, 
Ze  tournoi  commença  ;  et  le  prince, 
aloux  de  montrer  son  adresse  qui 
itait  fort  remarquable  dans  les  eier- 
lices  du  corps,  quoiqu'il  ne  fût  plus 
eune,  se  mit  du  nomltre  des  jou- 
eurs :  le  troisième  et  dernier  jour  du 
ournoi  (  3o  juin  ) ,  Henri  se  retirait 
ivec  les  honneurs  du  comLat,  quand 
1  voit  deux  laaces  qui  restaient  sus* 
>enduES  sans  avoir  été  employées  ; 
i  en  prend  ime ,  et  ordoune  à  Moat- 
[omraery  de  s'armer  de  l'autre  : 
:elui-ci  résiste  d'abord,  soit  par 
Tainie  de  choquer  l'amour  -  propre 


MON 


5,3 


s'il  l'ei 


r  lui , 


1  éUit  habile 
cas,  soit  que  le  souvenir  de  la  fu~ 
leste  aventure  arrivée  k  son  père , 
m  inspirât  de  la  défiance  et  quel- 
pie  triste  pressentiment;  enfin  il  n'o- 
u'it  que  quand  il  vit  Henri  s'of- 
enser  de  sa  résistance.  Le  premier 
^oc  des  deux  combattants  fut  terri- 
ile  :  Montgommery  avait  rompu  sa 
ance ,  et  par  une  imprudence  qu'ex- 
ilique  la  chaleur  de  l'action  ,  il  ne 
eta  pasletrunçou  brisé  qui  lui  res- 
ait dans  la  main;  le  roi  en  fui  frap- 
ié  avec  tant  de  &jrce,  que  la  vbicre 
le  son  casque  se  levant,  laissa  un 
Mssage  au  dois  de  )a  lance,  qiu  cn- 
n  au-dessus  de  l'œil  droit ,  et  Ira- 
'ena  ta  téle.  Le  malheureux  prince 
omba  en  perdant  la  connaissance, 
|u'il  ne  retrouva  plus  jusqu'à  sa 
sort  (  I  ).  II  fallut  unévénement  aussi 
ragique  pour  d^oûter  les  Fraaçais 


de  ces  dangereux  combats(i), qui 
avaient  fait  dire  à  un  sage  étranger, 
'  fue  si  c'était  tout  de  bon ,  ce  n'était 
pas  assez,  et  que  si  c'était  un  jeu, 
c'était  trop.  Montgommery  sentit 
qu'aprts  son  malheur,,  il  était  dé- 
placé à  la  cour,  et  que ,  si  son  iimo- 
oence  le  mettait  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger, elle  ne  le  garantirait  pas  de  la 
Eaine  d'une  reine  violcule,  blessée 
dans  ses  plus  chères  affections.  11  se 
retira  dans  ses  terresde Normandie, 
et  en  partit  pour  voyager  en  Italie 
et  en  Angleterre.  L'année  1 36a  vit 
éclater  la.premièrc  de  ces  guerres 
de  religion  qiii  désolèrent  la  France 
pendant  trente  ans.  Montgommery, 
zclé  sectateur  delà  nouvelle  croyan- 
ce, revint  dans  sa  patrie;  et  oubliant 
que ,  chargé  d'un  régicide  involon- 
taire ,  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  sacri- 
fier sa  vie  pour  la  veuve  et  les  en- 
fants du  prtuce  auquel  il  l'avait  ôtée  , 
ou  du  moins  à  se  condamner  à  l'obs- 
curité ,  il  se  fil  remarquer  parmi  les 
eunemisdu gouvernement.  Itenfermd  ■ 
dans  Rouen  qu'il  défendit  contre  l'ar- 
mée royale,  il  ne  put  en  empêches 
la  prise,  et  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  sauver.  S'c'tant  jeté  dans  un  ba- 
teau sur  la  Seine ,  il  rencontra  une 
chaîne  de  fer  qui  barrait  la  rivière 
pour  empêcher  l'approche  des  se- 
cours de  l'Angleterre  :  à  force  de 
bras  et  de  rames ,  il  passa  par-des- 
sus;  se  relira  au  Havre,  et  se  jela 
ensuite  sur  la  Basse -Normandie,  où 
il  ne  fil  rien  de  remarquable.  L'édii 
de  pacification  de  i563  mit  fin  à  ses 
expéditions.  Il  se  réunit  aux  protes- 
Unts  armés ,  en  i565.0n  le  somma  , 
commîtes  autres  cheCi  des  révoltés , 
de  meure  bas  les  armes ,  ou  de  dé- 
clarer qu'il  persistait  dans  la  ré- 
bellion; cet  acte  de  fermeté'  amena 
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quelques  négociations  inutiles ,  sui- 
vies de  la  bataille  de  Saint-Denis. 
Pendant  la  troiîième  guerre  civile , 
Moiitgommery  devint  l'un  des  prin- 
cipaux cbeF^des  Huguenots.  Ëdi  369, 
il  rassembla,  à  lahile,  une  petite  ar- 
mée dans  le  Languedoc ,  et  se  rendit 
dans  le  Béarn,  quêtes  troupes  roya- 
les avaient  envahi;  il  les  attaqua,  les 
battit,  et  força  lé  chef  qui  les  com- 
maudàit  à  se  renfermer  dans  Orthez. 
Bientôt  la  place  fut  emportée  d'as- 
saut ,  et  le  i;éne'ral  fait  prisonnier. 
Tout  le  Béarn  fut  reconquis  ;  et  celle 
espéilitioD  ,  condnîte  aveo  i 


sagesse  qne  de  courage  1 
▼alut  k  Montgommery 
dissements  des  catholiques  comme 


r  tes  applau 


des  protestants.  Vers  le  même  temps, 
il  fut  condamne  a  mort ,  de  mèioe 
que  Goligni ,  par  le  parlement  de 
Paris;la  sentence  fut  eiCBcntée  en  ef- 
figie. La  paix  de  Saint-Germain,  con- 
clue l'année  suivante,  le  rendit  au 
repos.  H  était  à  Paris  ,  iorsqu'eut 
lieu  la  Saint-Barthélemi  (  1572  ). 
Demeurant  atf  faubourg  Saint-Ger- 
main ,  il  est  averti  du  danger,  avant 
que  le  massacre  commence  dans  ce 
quartier;  il  monte  à  cheval  avec  quel- 
ques personnes  prévenues  comme 
lui  ou  par  lui ,  et  se  sauve  au  grand 
gatop.  L'importance  de  Montgom- 
mery daas  son  parti ,  avait  fait  don- 
ner des  ordres  particuliers  pourl'en- 
velopperdansia  proscription  ;  aussi 
fut  ~  iî  poursuivi  avec  acharnement 
îusqu'au-de  làdcMontfort-l'.imauri, 
à  dix  lieues  de  Paris  ;  et  il  n'échappa 
aux  assassins  que  par  la  vitesse 
d'une  )nment  qu  il  montait,  et  sur 
laquelle,  dit  un  manuscrit  du  temps, 
il  fit  trente  lieues  tout  d'une  erre. 
Montgommery  se  réfugia  dans  111e 
de  Jersey ,  et  de  là  en  Angleterre  . 
où  il  avait  marié  une  de  ses  filles 
à  un  amiral  anglais.  En  avril  iSyS, 


il  parut  devant  La  Rochelle ,  uâ^ 
gée  par  l'armée  royale;  il  cosuM»- 
dait  une  fioite  ramassée  en  ADgl^ 
terre ,  et  qu'Elisabeth ,  sur  les  plii» 
tes  de  Charies  IX,  désavoua,  « 
décUra  être  un  rassemblement  in 
pilâtes  ;  cette  flotte  était  plus  ^• 
ble  que  celle  de  France ,  contre  ^ 
quelle  Montgommery  ne  youlul  pu 
se  compromettre.  Un  seal  de  ic 
vaisseaux,  chargé  de  poudre,  eiin 
danslaKochetle;  il  remmena IrSii- 
Ires,  on  ne  sait  pas  précisénifolim 
quelle  raison,  en  anaonçautd'iiiint 
secours  plus  conside'rahles  aoi  la- 
chellois.  Dans  sa  retraite,  ileioft 
quelques  ravages  sur  les  Mttt  it 
Bretagne,  et  rentra  en  Aogleltm. 
Les  protestants  ne  restirent  n 
long-temps  tranquilles,  parce qiiia 
ne  tarda  pas  de  pi^rter  atteintt  m 
privilèges  qu'on  avait  été  contra* 
de  leur  accorder.  Montgomnenn- 
passa  en  Normandie ,  où  les  ro^ 
vinrent  en  grand  nombre  se  nKttrt 
sous  ses  oiilres.  Après  avoir  |n 
(luelques  villes,  il  se  trouva inrot, 
dans  Saint-Lo,  par  MatignoD,fa 
commandait  dans  cette  proviaMjtf 
qu'on  avait  mis  princtpaleaiffllili 
poursuite  de  Moutgommerr.  Ce ll(^ 
nier  soutint  le  siège  penoaM  én 
jours,  et  s'échappa,  acmmppti 
quelques  cavaliers  ,  en  forçant  « 
des  gardes  ennemies  ,  au  tnW 
<l'une  grtie  de  balles.  Il  se  Riini 
Domfroat ,  où  Matignon  l'attè^i 
et  l'attaqua  avec  des  forées  1^ 
rieures;  Montgommery,  qui  ■'"* 
pas  deux  cents  hommes  ,  nt  t>A 
pas  à  quitter  la  ville  ponr  se  r^* 
mer  dans  le  château  :  il  s'y  defonj' 
quelques  jours  ,  em  s'espésut  » 
même  plus  qu'aucun  de  sa  aHiV] 
enËn ,  après  avoir  soutenu  an  aM* 
des  pins  furieux ,  se  vojinl  pii" 
d«  la  plupart  de  ses  t "" 
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par  le  fen  des  eonemis ,  et  par  ta 
oésertioa,  ii  se  rendit,  le  a^  mai. 
M[<)ntgonimery  avait  demandé  sa  vie 
9«ure  par  la  capitulation  ;  mais  Ma- 
tàgnon,  qui  connaissait  l'implacable 
CalberiitedeMédicis,  n'avaii  promis 
à  son  prisonnier  que  la  vie  et  les 
plus  grands  ^ards ,  tant  qa'il  serait 
eatre  ses  mains.  Ce  fait,  attesté 
par  d'Aiibiené  Ini-mênie,  démontre 
la  fausseté  de  l'assertion  de  plusieurs 
hb  toriens  protestants,  qui  pre'lendent 
que  la  Gapittdation  de  Douifrunt  fut 
violée  par  le  jugement  et  la  mort  de 
Mostgominery.  La  joie  de  la  reine- 
mère  fut  eilrérae,  quand  elle  apprit 
les  sucebs  de  son  armcc^  elle  voulut, 
mais  envain ,  la  faire  partager  à 
Charles  IX,  que  les  approches  d'une 
mort  triste  et  prématurée  rendaieut 
insensible  à  tout  (i).  Le  prisonnier 
fut  amené  à  Paris ,  et  renfermé  dans 
une  des  tours  de  la  conciergerie  du 
Palais,  qui  a  retenu  son  nom.  Ca- 
therine de  Médicis,  régente  par  la 
Bioct  de  son  ùh ,  nomma  des  com* 
missaires  pour  juger  Mon Igommery, 
qu'on  accusa  de  complicité  dans  la 
conspiration  de  l'amiral  de  Coligni; 
mais  l'arrêt  qui  le  condamna  à  per- 
dre la  tète,  fut  principalement  mo- 
tivé sur  le  crime  d'avoir  arboré  un 
pavillon  étranger,  quand  il  était 
venu  au  secours  des  Rochellois.  Ses 
entants  furent  dégradés  de  noblesse  ; 
S'ils  Hota pas  la  vertu  des  nobles 
pour  s'en  relever  ,  dit  fièrement 
Montgommery  ,  lorsqu'U  entendit 
celte  disposition  de  l'arrêt, /e  con- 
sens à  la  dégradation.  Apres  avoir 
subi  une  barbare  et  inutile  question, 
il  fut  amené  sur  la  place  de  Grève , 
TJtude  deuil,  monta  sur  l'écbafaud 
avec 
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long  discours  aux  spectateurs  placés 
du  côté  de  la  rivière,  discours  qu'il 
répéta  à  ceux  qui  étaient  placés  du' 
côté  opposé  ;  «'agenouillant  ensuite 
auprès  du  poteau ,  il  dit  adieu  à  l'un 
de  ses  amis  qu'U  aperçut  dans  la 
■foule;  et,  sans  avoir  souffert  qu'on 
biibandit  lesyeuijil  reçut  le  coup 
mortel,  le  '27  rpai  1574.  Ainsi  pé- 
rit Montgommery ,  d'abord  malheu- 
reux ,  et  ensiiile  coupable.  La  haine 
im  plaça  bt  e  de  Médici  spourl'innocent 
meurtrier  de  son  époux  ne  coutribaa 
pas  peu  à  le  jeter  dans  la  révolte, 
et  doit  diminuer  sa  faute.  C'était  un 
des  meilleurs  capitaines  de  son  temps, 
et  il  semblait  destiné  à  remplacer 
dans  son  parti  Condé  et  Coligni  :  on 
admirait  son  courage  héroïque;  il 
entendait  l'attaque  des  places,  et 
donna  plus  d'une  preuve  de  son  ta- 
lent pour  les  défendie  :  le  malheur 
ue  L'abattit  jamais,  et  il  savait  tirer 
des  ressources  même  des  événements 
contraires.  Mais  ses  exploits  furent 
souillés  par  des  cruautés  que  l'his- 
toire nous  montre  inséparables  des 
guerres  de  religion .  II  laissa  plusieurs 
enfants  d'Elisabeth  de  la  Touche, 

3u'il  avait  épousée,  en  i5\Çf.  Ils  ne 
émcntirent  point  la  noblesse  de  leur 
origine;  et  l  arrêt  porté  contre  leur 

Eère  et  contre  euï  n'entacha  jamais 
:ur  réputation.  Gabriel,  l'atné  des 
fils,  n'eut  qu'une  fille,  épouse  de 
Jacques  de  Durfort.de  Duras  ,  au- 
quel elle  apporta  la  seigneurie  de 
toiles ,  qui  est  restée  dans  cette  fa- 
mille. Jacques  ,  le  second,  eut  plu- 
. sieurs  enfanta.  I) — ig. 

MOiNTGOMMERY  (  Kichabd  ) , 
général  américain,  né,  en  1737^ 
dans  le  nord  de  l'Irlande ,  embrassa, 
jeune,  la  profession  des  armes,  et 
servit,  en  1756,  comme  officier, 
dans  ta  guerre  du  Canaaa  (  f.  Mont- 
CALH  ).  A  la  paix,  il  d)tint  sa  démis- 
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sion,  aclieta  une  ferme  dao's'Ia  pro- 
yincedeNew-York,  et  épousa  la  GIlc 
d'un  juge  de  ceRe  ville.  Lors  de  1« 
lutte  des  Américains  contre  les  An- 

flais,  il  offrit  de  comballre  pour 
indépciidance  des  colonies ,  et  fut 
nommé, avec  Schu^kr,  commandant 
d'une  petite  artuée  desliuée  à  a^^ir 
dans  le  Canada,  où  les  Anglais  n'a- 
vaient alors  que  peu  de  troupes. 
Schuyler  étant  tombé  malade  dans 
la  route  ,  la  conduite  de  reipédition 
^csta  à  Montgommery;  il  avait  sous 
ses  ordres  3ooo  liommesdemiLces, 
mal  vêtus  et  mal  disciplinés,  et  son 
parc  d'artillerie  se  composait  de 
quelques  pièces  du  plus  petit  calibre; 
encore  manquait-il  de  munitions.  Ce 
fut  avec  des  forces  si  peu  imposantes 
qu'il  osa  tenter  de  chasser  les  Anglais 
du  Canada.  Il  commença  par  gaguer 
l'affection  des  habitants ,  qui  pou- 
Taicnt  retarder  sa  marche,  et  qui 
lui  rendirent  au  contraii'e  beaucoup 
de  services.  Ayant  reçu  quelques  se- 
cours qu'il  avait  demandés,  il  s'em- 
para du  fort  Chambly,  où  il  trouva 
I  ^8  barils  de  poudi'e ,  qui  lui  furent 
très-utiles  pour  reprendre  le  si^e  du 
fort  Saint-Jean, que  le  manque  demu- 
nittons  l'avait  obligé  d'interrompre. 
]l  reduisitensuite  la  viilede  Montréal, 
où  il  s'arrêta  pour  faire  babiller  ses 
soldats  presque  nus  au  milieu  de  l'hi- 
ver, et  se  mit  en  marche  pour  join- 
dre le  colonel  Arnold ,  qui  se  dispo- 
saità  assiéger  Queliec  (  F.  B.  AtmoLs, 
II,  Sjo  ].  Malgré  les  mauvais  che- 
mins ,  rendus  presque  impraticables 
par  les  neiges,  il  Ht  tant  de  diligence,, 
qu'il  arriva  devant  cette  ville,  le  5 
décembre  1 7  n  5  -  Après  avoir  cherche' 
vainementà  intimider legouvenieur 
de  Queltec,  en  exagérant  ses  forces  et 
ses  dispositions  militaires ,  il  dressa 
une  batterie  de  sis  pièces  à  700  toises 
des  murailles  j  mais  elle  ne  produisit 
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aucun  eiftt.  Cependant,  le»  trcnipts 
souffraient  beaucoup  delà  rigueur  dn 
froid  ;  et  il  paraissait  impassible  de 
les  maintenir  long-temps  dans  une 
position  aussi  cntique  :  Hon^am- 
mery  se  décida  donc  à  tenter  l'esca- 
lade. Il  coDceria  toutes  ses  disposi- 
tions avec  Arnold  ;  et  le  3 1  décem- 
bre ,  à  cinq  heures  du  matin ,  favo- 
rise paria  neige  qui  tombait  à  gros 
flocons  ,  il  s'avança  contre  là  basse 
ville,  à  la  t^Ie  de  sa  division,  tandis 
qu'Ainold  attaquait  la  ville .baute.- 
il  s'empara  de  la  première  bairièrt, 
et  il  poussait  courageusement  versb 
seconde,  quand  une  decLargti  d'ariil- 
leric  le  renversa  mort  avec  son  aide- 
de-caïup ,  et  plusieurs  personnes  de 
sa  suite.  Le  corps  du  malheureux 
général  fut  apporté,  le  lendemam,à 
Québec,  et  enterre  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  à  sou  rang.  Sa  mort  fut 
pleurée  par  les  Anglais ,  comme  p*r 
les  Américains.  En  Angteleire ,  la 
orateurs  les  plus  éloquents  de  l'oppo- 
sition le  comblèrent  ii'envid'elogcs; 
et  le  ministère  même  rendit  un  juste 
hommage  à  ses  vertus.  Le  congrès 
lui  consacra  un  monument ,  oott 
l'exécution  fut  confiée  à  J.  -  J.  Caf- 
fiei'i ,  sculpteur  français  ;  ce  mooa- 
ment  est  place'  au-devant  de  la  prin- 
cipale église  de  New-York.  W — s. 
MONTGON  (L'abbe  Cbaui»- 
Alesandhe  de),  né  à  Versailles  « 
1690,  fut  élevé  à  la  cour,  où  il  se 
Cl  remarquer ,  dans  sa  première  jra- 
uesse ,  par  son  esprit  et  par  ses  dis- 
positions précoces.  On  le  destinait 
à  l'état  ecclésiastique;  il  fitsalhét- 
logic  avec  beaucoup  de  succès,  et 
reçut  les  ordres  sacrés.  Il  vivait  re- 
tire,depuis  quelques  mois,  cbeiD 
de  ses  pareui.«  es  Auvergne,  lot»- 
qu'il  apprit  l'abdication  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne  :  il  coii{M 
aussitôt  le  désir  de  s'attacher  a 
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Tvice  d'un  monanjue  si  reirgien^ , 

en  fît  pari  au  P.  Bermiidez,  con- 
'SseuF  du  roi ,  qui  lui  répondit 
une  manière  conforme  k  ses  vœiti. 
vaut  son  de'iiart,  il  revint  à  la  cour, 

annonça  au  dnc  de  Bourbon  les 
lotifs  de  son  voyagt^  à  Madrid.  Le 
uc,  le  jugeant  propre  à'  une  ndgo- 
iation,  le  chargea  de  travailler  en 
icrct  à  aplanir  les  dilSciillës  qui 
étaient  élevées  entre  les  deu\  cours, 
'lisait  que  la  mort  prémaluree  de 
m  fils  Louis  obligea  Philippe  V 
reprendreie  sceptre  quelques  mois 
)rès  l'avoir  quitté  (  r.  Louis  l".  ) 
'abbé  de  Montgon,  qui  avait  compta 
ivre  dans  la  retraite,  se  trouva  ra- 
i«Qé  malgré  lui  à  la  cour.  Il  gagna 
.  confiance  du  roi  Philippe,  qui  le 
largea  d'une  mission  en  Portugal  ; 

il  revint  bientôt  après  en  France, 
rec  une  commission  de  ce  prince 
Dur  intriguer  sous  main ,  afin  de  lui 
isurer  la  succession  à  la  couronne, 
lus  le  cas  oii  Louis  XV  mourrait 
LUS  héritier(Voy.les ^e'moiresde 
oailles,  v ,  i  Sg  et  suiv.  )  L'abbé  de 
tonigon  avait  l'ordre  de  ne  point 
isserentreïoirau  cardinal  de  Fleu- 
r ,  qu'iyût  chargé  d'aucune  affaire. 
Bpendant,dès  les  premiers  entre- 
cns  qu'il  eut  avec  le  vieus  minisire, 
lUt  en  lui  laissant  apercevoir  beau- 
lup  de  défiance,  il  lui  communiqua 
squ'à  l'instriiclion  qu'il  avait  reçue 

son  départ  de  Madrid.  Celte  mal- 
Iresse  le  perdit  tout-à-fait  dans 
wpritdu  cardinal,  qui  arrêta  faci- 
ment  toutes  ses  intrigues ,  eu  l'é- 
ignanl  de  Versaiifts.  Une  lettre  de 
ichetl'eiila  en  173a,  à  Douai;  et 

p«ne  était -il  arrivé  dans  celle 
ille,  qu'on  s'empara  de  tous  ses 
ipiers.  En  vain  il  tenta  de  fléchir 

cardinal  par  les  lettres  les  plus 
(ppliantes:  le  ministre  n'y  répondit 
jint,  et  défendit  à  ceux  qu'il  soup- 

XSIX. 
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çonnaitde  conseiïer  quelqueattache- 
ment  pour  cet  abbé, deiamais  lui  en 

Ïarler.  Monignn  se  retira  àSarliève , 
ans  les  Pays-Bas,  et  chercha  uoedijj- 
traction  à  son  chagrin,  en  rédigeant 
les  Mémoires  de  ses  differentesnég»- 
dations,  dans  les  cours  d'Espagne 
et  de  Portugal,  d^uis  i-]i^jusqaà 
1731,  Il  ne  les  fil  imprimer  qu'a- 
près la  mort  du  cardinal  de  Fleury , 
tant  il  craignait  d'augmenter  son  mé- 
contentement :  mais  par-là  même  il 
Serdii  l'unique  moyen  qu'il  avait 
'intéresser,  eu  piquant  ta  curiosité. 
Quand  ses  ^eniotre*  parurent,  toute 
la  cour  était renotifelée:  il  n'y  avait 
plus  ncrsoiine  qui  se  souvint  encore 
de  l'abbé  de  Montgon.  Il  passa  le 
reste  de  sa  vie  dans  l'exil,  et  mourut 
octogénaire,  et  tout  à-fait  oublié 
eu  1770.  Les  Mémoires  de  Mont- 
gon forment  8  vol.  in-i'i,  imprimés 
à  la  Haye ,  à  Genève  et  à  Lausanne, 
de  1745  à  1753  :  ils  renferment  des 
p^licnlarités  intéressantes ;mab  ils 
sont  écrits  avec  une  diffusion  qui  en 
rend  la  lecture  peu  agréable.  L'au- 
teur paraît  sincère,  et  affecte  beau- 
coup d'impartialité  :  mais  il  avait- 
tant  eu  à  se  pl^judre  de  Flenry, 
qu'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  exa- 
géré les  reproches  dont  il  charge  ce 
miaisire  [  i  ).  Le  marquis  Feron  avait 
entrepris  une  iraductionitalienne  des 
Mémoires  de  Montgon;  le  premier 
volume  a  paru  à  Florence  ,  en 
1753,  inSo.  (Voy.  la  Méth.  pour 
étud.  l'hist.  de  tenglet-Dufrésnoy , 
*        ""»,  34b.)Leporirait  deMont- 


eon  a  été  gravé  par  Tanjé,  d'après 

Huber,poujptrepIaccàla  léte  de 

ouvrag"  W-s. 


MONTHASSER  ( Abou- iBBAnrH 
IsifAFx  Al),  dixième el dernier prlu- 
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«e  de  U  dynastie  des  Samanides,  chaboor,  qne  U  fuite  de  IVssct  til 
àans  la  Perse  orientale  ',  fut  arrête  à  loumil  encore  ;  et  il  s'j  rendit  odieox 
.BoUiara,  l'an  389  de  l'hère  (^99  par  les  extorsions  que  la  nécessité 
de  J.-C.)iarecsesfrbres,MMistHir,  l'obligea  de  commettre.  Vaincu  par 
Abdelmelek  et  les  autres  rejetons  les  troupes  ghamevides,  il  Toôlnt 
de  celle  illustre  famille,  par  ordre  gagner  Te  I^ordjan;  mais  Gaboos, 
d'Hek-Khan,  roi  du  TurLcstao,  qui  dont  U  n'avait  pas  su  ménager  i'a- 
les  Et  tous  renfermer  daut  des  pri-i  milië ,  lui  en  ferma  tous  les  paa^a- 
£Ons  séparées  (  F,  Abdel9Ixi.ek  11,  ees.  Monlhasser  ayant  puni  de  moit 
I,56,et  Mansouk  ii,XXVI,  5ao).  le  général  dont  ks  conseils  perfides 
Mondiasser,  délivré  p«r  un  esclave  l'avaient  priréd'un  si  mile  atlié;  cet* 
dont  il  emprunta  les  habits,  k  sau-  teexécution,  quoique  juste,  lui  atieBa 
va  dans  le  Kbarizm.  Il  y  leva  des  une  partie  dé  ses  troupes.  Quelques 
troupes,  défit  celles  qu'Itek-Kli^n  secours,  qu'il  rejut  à  Ser^dis,  ne 
avait  laisséesdansleHawar-ol-Mahr,  l'emp&ihèrent  pas  d'krc  haitn  eoBb 
et  rentra  dans  BoUiara  aux  accla-  plètemeoEpar  Saser.  Il  s'enfuit  dws 
mations  universelles;  mais  bieni^  le  désert,  où  il  enrôla  sous  ses  dn^ 
l'approche  du  roi  du  Turkesian  l'o-  peaux  les  Turkomans  Gboues  «■ 
bligea  d'en  sortir,  et  de  repasser  )<  Ghaiis,  rentra  dans  le  MaWanl- 
Djilioun.  U  vint  ànas  le  KUorafan,  Kahr,  et  remporta  me  victoire  sur 
dont  Mahmoud  te  Ghauevide  était  Ilek-Kban;  mais  ayant  conçu  dr  jas- 
resté  maître,  vainquit  h  gouverneur  tet  soupçons  sur  la  fîdéiitëdesesa»- 
Naser,  frère  de  ce  sultban,  et  s'em-  xiliaires,  il  les  ahandoima,  et  r^us- 
paradeNischahour.Naser  étant  re-  sale  Diihouu, sur  la  glace,  avecsmC 
Yenu  avec  de  nouvdiss  forces,  Mon-  cents  nontmes.  Les  armes  de  Mib- 
thasser  abandonna  le  Khorajan,  et  mcxid,  dont  il  avait  imploré  la  jho- 
se  relira  dans  le  Djordjan,  où  ré-  tectiou  ,  l'aidb'enf  àlivreraa  prmcc 
^Qait  Cabous,  Ce  prince,  que  la  re-  de  Kbarizm,  sur  les  frontièresduKlo- 
«onoaissance  avait  attaché  aux  Sa-  ra(ao,un  combat  que  la  saison  et  h 
manides  (  F,  Caidus,  au  Suppl.  ) ,  nutl  rendirent  horrible.  ^  mais, 
,refutMontbasseraveclesplusi;rands  Mantbasser, effrayé  de  sa  pert^  dé- 
honneurs, lui  oflrtl,  ainsi  qu'à  tous  campa ,erra^l€ue(eB)ps, puis ay»C 
sesoffîcicrs,detrès-richesprésetits,  rassemblé  les  débris  de  sa  peliteir- 
ct  lui  conseilla  d'attaquer  les  e'ials  mée,  il  traversa  te  DjihooB.  Batt* 
de  Rei,  déchirés  alors  par  lej  fac-  pBrlegouvenieurdefiohbani,îl  le- 
tioDS  (  F".  Meujd-ed-Davlas  )  ;  il  vint  aussitôt,  et  le  défit  entîèremeaL 
.lui  fournit  mteie  des  troupes  com-  Ce  succès  releva  tes  aflaires  àa  prin- 
mandées  parsËspropres(ils,qmde-  cessmanide.Lesh^itaDtsdcSMiai- 
valent  aider  eosuite  le  prince  sama-  kandelui  envoyèrent  des  Mcaarsdt 
nide  à  remonter  sur  le  trdne  de  se»  toute  espèce;  \M  Turkomans  Gki- 
■ndltres.  Monthasser  j^résenU  de-  zîs  vinrent  de  BOBvean  se  tim^ 
vant  Rei;  mais,  quelqil^aurs  i^n-ès,  sous  ses  e'iendards  ;  il  fut  alors  f> 
ses  géniaux,  gagnés  par  le  gourer-  état  de  gagner  une  seconde  bataiit, 
neurdela  place,  inspirèrent  à  leur  dansles plaines  de  SamaHunde,stf 
maître  de  la  défianee  sur  les  inieB-  llek-Kban, qui  trouva  promptennt 
tions  de  Cabous,  et  lui  persuadèrent  les  moyens  de  itçater  cet  êekcc. 
de  lever  le  siège.  Il  marcha  sur  Nis;  MoBlhaiwt,  afikmpatrledepartdti 

Ti;,ve,  .y  Google 


M0IÏ 
ii^maDs,  qui  s'étaient  retirés  avec 
iir  butin,  et  par  la  traliison  d'un  de 
1  généraux ,  qui  lui  enleva  cinq 
ille  boinmes,  se  vit  forcé  de  céder 
I  Dombre.  Tandis  qu'Dek  -  Kbaa 
gnalait  ses  vcDgeances  dons  le  Ha- 
ar-al-Nafar,  sur  les  partisans  du 
•ince  fugitif,  celui-ci  lultait  en  Tain 
mire  sa  fatale  destinée.  Réduit  dé- 
irmais  au  rôle  de  partisan;  pour- 
livi  pr  les  meUleurs  capitaines  Je 
(ahmoud,  qui  voulait  l'éloigner  du 
Itoraçan  ;  repoussé  une  autre  fois 
ar  Cabous ,  des  fronriËres  du  Djor- 
jan;errantàraventureet  dansl'om- 
re  de  la  nuit,  pour  cacher  sa  mar- 
be  aus  ennemis  qui  le  harcelaient 
e  tOQtes  pans  ;  il  se  dirige  eucore 
ers  Bofchara,  sur  la  foi  des  pronies- 
3S  d'un  prince  de  sa  famille,  vendu 
Ilek-Kan  :  mais  ses  soldats,  las  de 


in.  Cerné  dans  sa  tente,  il  se  sauve 
vec  quelques  braves ,  dans,  le  camp 
'une  tribu  arabe,  doot  le  eltef  le 
lit  égorger  pendant  son  sommeil, 
u  rabyi",  SgH  (iccerabre  ioo4). 
Telle  fut  la  fin  déplorable  d'Ismael 
laotbasser ,  prince  digne  de  ses  an- 
Ares,  et  dont  le  courage,  l'acti- 
ité,  la  constance  d^ns  les  revers  , 
emblaiem  mériterun  meilleur  sort. 
>0B  reçue,  ou  plulât  la  chaîne  de 
es  malheurs  et  de  ses  aventures  , 
«us  exemple  peut-être  dans  l'bis- 
oire,  avait  duré  six  ans.  II  faut  dire, 
i  la  ^oire  de  Mahmoud,  qu'ennemi 
'énereux ,  il  vengea  la  mort  de  Sf  on- 
hasser,  en  faisant  expirer  dans  les 
lUpplices  l'infamc  Mah-Rouy ,  snn 
issassin ,  et  es  dbpersant  la  tribu 
le  ce  perfide  (  F.  Mahhovd,  XXVI, 
f6ft).  A— T. 

MONTHASSER-BILLAH  CAboh- 
Djafar  Mon  AHMED  IV,  surnommé 
iL),u«.  kl>al7f«altbwiid«<bBagli- 
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dad,  fut  installé  à  Djâfariah  ,  ville 
fondée  par  son  pèreMolanakkel,  la 
nuit  même  où  celui-ci  avait  été  assas- 
sine par  les  chef»  de  sa  garde  lurke , 
le  5 dEouIkadab  34^  (janvicrSô'j]. 
U  porta  sur  le  trône  les  remoitls  d'un 
crime  auquel  il  n'était  pas  étranger, 
et  le  chagrin  de  se  voir  dominé  par , 
ses  complices.  Ce  fut  alors  en  effet 
que  les  milices  turkes  commtncè- 
rent  a  jouer  dans  Vempire  musulman 
le  même  râle  qu'autrefois  à  Borne 
les  gardes  prétoriennes.  Le  premier 
sacrifice  qu'elles  exigèrent  de  Mon- 
tbasser  fut  d'exclure  de  leurs  droits 
au  khalyfat  ses  frères  Motaiet  Mo- 
TOa'ied,  quiavaient manifesté  l'inten- 
tion de  venger  un  jour  lamort  de  leur 
père:  mais,  en  recevant  l'abdication 
de  ces  deux  princes,  illeurdemanda 
pardon  de  1  injustice  qu'il  était  force 
de  commettre  à  leur  égard  en  leur 
substituant  son  propre  fils  ;  il  les  as- 
sura que  ni  lui ,  ni  cet  enfant ,  n'en 
recueilleraient  le  fruit ,  et  leur  mon- 
tra les  factieux  qui  le  réduisaient  à 
une  démarche  si  pénible  et  si  humi- 
liante. Un  des  premiers  soins  de  ce 
klialyfe  fut  de  relever  les  tombeaux 
d'Aly  et  dt  Houceïu ,  d'en  permettre 
le  pèlerinage,  de  suppiimerles  ana- 
thèmcs  fulminés  contre  eus  dans  tou- 
tes les  mosquées  de  l'enipire,  de  té- 
moigner les  plus  grands  égards  pour 
les  rejetons  de  celle  famille,  et  de 
faire  cesser  les  perséciitious  contre 
leurs  partisans,  La  sagesse  de  Mou- 
thasser,  imitée  par  ses  successeurs, 
répara  les  maux  qu'avait  faits  àl'isla- 
mis me  l'intolérance  fanatique  de  son 

f  1ère.  Il  aimait  d'ailleurs  la  justice; 
I  était  btave ,  généreux;  ilciliiTait 
les  lettres  et  surtout  la  poésie  avec 
succès;  et  il  eût  honoré  le  trône,  s'il 
n'y  fût  pas  monté  par  un  parricide. 
On  rapporte  qu'ayant  trouvé  dans  le 
pal^  OC  I^&fkrijtli  uu  tapis  qui  sf 
37., 
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pr&eaoit  le  roi  de  Perse,  Cohaà 
bchiroiiïcli ,  assaisUi  de  son  père 
KhosroH  II ,  et  don!  le  règne  n'avait 
duré  quesixmois,il  se  persuada  que 
le  siea  ne  passerait  pas  ce  terme;  et 
l'on  ajoute  qu'ayant  fait  démolir  ce 
palais ,  où  tout  lui  rappelait  son  cri- 
me, il  traiisfe'ra  sa  résidence  à  Ser- 
menraï.  Frappé  de  ce  prétendu  ho- 
roscope ,  et  croyant  voir  sans  cesse 
le  spectre  de  son  père,  il  errait  la 
nuit  sous  les  voûtes  de  son  palais, 

Îii'il  faisait  retentir  de  ses  sanglots. 
1  essaya ,  [Kodant  quelque  temps , 
de  bannir  ses  sombres  terreurs,  en 
se  livrant  aux  plaisirs  et  même  à 
la  débauche  ;  mais  rien  ne  put  dis- 
siper la  noire  mélancolie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau,  le  5  ou  6  raby 
a".  248(7  0"  8i"itt  86i),  dansla 
vingt  -  siiifeme  ann^  de  son  âge , 
après  avoir  occiipé  le  trône  cinq 
mots.  Quelques  auteurs  disent  que 
Monthasser  mourut  d'une  esquinan- 
cie;d'autres  que  ses  jours  furent  avan- 
cés par  le  poison.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain,c'estque  son  fils  Abdel-Wahab, 
reconnu  pour  son  héritier,  do  lui 
succéda  point  La  faction  qui  com- 
mençait alorsàdbposer  du  knalvfai, 
y  appela  son  cousin  Mostaïn-Billah. 

HONTHOLON  (Je*i»  de),  'cha- 
noine régulier  de  Saint-Victor,  mou- 
rut, en  i5'j8  ,  avant  d'avoir  pu 
jouir  des  honneurs  du  cardinalat, 
auquel  il  venait  d'être  promu.  Il  était 
docteur  en  droit,  et  avait  publié, 
sur  cette  paitie,  une  espèce  de  dic- 
tioniuire  intitulé  :  Promptuarium , 
ou  Brtviarium  jaris  divini  et  utriui- 
oue  hamam  ,  Puis,  i5io,  3  vol. 
in-fol.  II  avait  aussi  fait  imprimer, 
trois  ans  auparavant,  le  traité  latin 
d'Etienne  aAutun,  sur  le  Sacre- 
■  ment  de  ttmtel.  — Son  frère  Fran- 
{ois  DElffoNTuoLON,  fils  de  Pticolas 


MON 
de  Montholon ,  lieutenant-général  an 
bailliage  d'Âutun,  sa  patrie,  puis 
avocat  du  roi  au  parlement  de  Dijon, 
s'attacha  au  barreau  de  Paris,  par 
les  conseils  de  Germain  de  Ganay, 
évéque d'Orléans,  son  oncle.  La  ré- 
putation qu'il  s'y  acquit,  lui  fit  con- 
tier,  eu  i5!ia,  la  célèbre  cause  du 
connétable  de  Bourbon  contre  la 
reine ,  mère  de  François  I"", ,  ei  con- 
tre le  roi  lui-même,  pour  la  succes- 
sion delà  maison  de  Bourbon.  Le 
monarque,  qui  se  rendait  incognito 
aux  plaidoiries,  fut  si  content  delà 
manière  dont  l'avocat  de  sa  partie 
adverse  parUil  dans  cette  aSiiire 
épineuse,  qu'il  lui  destina  dès-lors  la 
charge  d'à  vocat-géncral.  Lorsqu'elle 
fut  sur  le  point  de  vaquer ,  le  conae'^ 
table  de  montmorenci ,  qui  ne  con- 
naissait pas  les  dispoHtions  du  roi,lui 
dit  qu'il  s'était  informé  quels  étaient 
les  hommes  les  plus  dignes  de  rem- 
plir cetteplace,  et  que  la  voix  publia 
que  lui  avait  désigné  Hontholoo- 
a  Je  ne  le  connais  pas,  ajouta  Mï>ol- 
mattnci;fe  ne  l'ai  jamais -du:  mais 
si  l'on  vou!  en  dit  autant  de  bien 
tfuà  moi ,  je  pense.  Sire,  qu'au  lieu 
auè  pourriez  être  importuné  de  bail- 
ler'cet  ofice  à  autre,  vous  aaret 
enfie  de  prier  icelui  Monthclon  de 
le  prendre.  ■  Il  en  fut  eSectivement 
pourvu,  en  i53:l,  fait  président  à 
mortier  deui  ans  après,  garde-des- 
sceaux,  eu  154^,  en  remplacement 
du  chancelier  Poyet;  et  il  mourut,  le 
la  juin  1543,  à  Villers-Cotterets. 
C'était,  dit  Mézerai,  on  personnage 
d'une  probité  rare  etqifi  a  toujours 
été  héréditaire  dans  sa  /amiUe. 
François  \*',,  pour  le  récompenser 
desesservices,luifiidon  de  200,000 
Ht.  ,  somme  à  laquelle  ce  prince  avaif 
taxe  les  habitants  de  La  Rochelle,  ta 

Eunition  de  leur  rébellion  au  sujet  àt 
I  gabelle.  Ce  généreux  magistrat 
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mploya  celte  amende  tout  entiire 
I  la  fondaliou  et  à  la  conslruciion 
l'un  hôpital  dans  cette  ville,  —  Son 
ils,  François IlDEMoNTHDLOH,était 
m  catholique  zélé' ,  et  fort  estimé 
les  ligueurs  comme  avocat.  Pour 
sur  complaire,  Henri  III  lui  remît 
es  sceaux,  en  i5)j8.  Lorsqu'il  vint 
ircscnter  ses  lettres  au  parlement , 
procureur  -  géne'ral  Ségu" 


MON 
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■  ptibliqne  que  le  roi  faisait  à  tous 
'  ses  sujets  ,  de  vouloir  honorer 
<  les  charges  par  les  hommes ,  et 

noD  les  hommes  par  les  cbarges  j 
que  la  cour,  quand  il  avait  plaidé 
en  qualité  d'avocat ,  n'avait  jamais 
désiré   autres    assurances   de    ses 

■  plaidoyers  que  ce  qu'il  avait  mis 
I  eu  avant  par  s»  bouche,  sans  re- 
courir aux  pièces.  »  Eufia  il  l'ap- 

lela  V Aristide  français.  Après  u 
lort  de  Henri  III ,  Montholou  ren- 
it  les  sceaux  à  Henri  IV ,  quoique 
c  monarque  lui  eût  écrit  de  les  gar- 
er.  On  a  dit  que  c'était  dans  la 
rainte  d'être  forcé  à  signer  quelque 
dit  favorable  aux  huguenots.  Il 
lOurutàToursen  iSyo.   T — d. 

MONTHOLON  (Jacques  DE),ce- 
>bre  avocat  au  parlement  de  Paris, 
tait  né  eu  cette  ville  ,  vers  i56o. 
on  aïeul  et  sou  père,  dont  les  articles 
recèdent ,  avaient  été'  revêtus  tous 
»  deux  de  la  «lignite  de  garde-des- 
%aux.  Jacques  est  connu  surtout 
ar  le  Plaidoyer  qu'il  prononça  eu 
61 1,  pour  les  Jésuites,  attaqués  par 
uelques  membres  de  l'université  de 
■aris  ;  il  le  Et  imprimer ,  après  l'a- 
oîr  retouché ,  et  y  ajouta  les  piè- 
îs  justificatives.  Monthulon  mourut 
n  iGi'X.  Il  avait  publié  la  même 
nuée  :  Arriis  de  la  cour  du  parle- 
tent ,  prononcés  en  robe  rouge,  de- 
iris  i58o,iii-4''-  Ce  Recueil,  réim- 
rimé  plusieurs  fois,  dans  û  dix- 


sept  icinesiècIe,estdcpuisIonctemps 
tombé  dans  l'oubli,  "W — s. 

MONTI  (  Philippe-Marie  ) ,  car- 
dinal, né  en  i6^j,  à  Bologne,  d'une 
illustre  faïuitlequia  produit  plusieurs 
hommes  d'un  rare  mérile,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  aroir  ache- 
vé ses  études  avec  le  plus  grand  suc- 
cès, et  se  rendit  à  Rome,  où  ses 
talents  le  firent  bi^tot  c 
Élevé  successivement  à  plu.s 

5 lois  honorables ,  qu'il  remplit  avec 
istinption ,  il  fut  décore'  de  la  pour- 
pre romaine,  en  1743,  par  Beqoît 
XIV.  Ce  prélat  aimait  les  lettres,  et 
donnait  fréqjiemment  aux  savants 
des  marques  de  sa  blenveillaucc  II 
avait  été  admis  jeune  aux  princi- 
pales académies  de  Rome;  il  pro- 
nonça ,  en  1710  ,  dans  une  assem- 
blée publique  de  celle  de  Saint-Luc  , 
un  discours  intitulé  :  Roma  tutrice 
délie  belle  arti,  scultura  ed  archi- 
teltura  ;  celte  pièce  ,  imprimée  sé- 

Earcment ,  a  été  inséiée  depuis  dans 
'.lataern  Aes  Prose  degUArca^.W 
mourut  à  Rome,  le  l'i  janvier  i754t 
léguant  à  l'institut  de  Bologne  ,  sa 
riche  bibliothèque ,  et  une  collection 
de  portraits  des  savants  italiens  et 
étrangers,  qu'il  avait  formée  à  grands 
frais.  Outre  quelques  ouvrages  ma- 
nuscrits,  conservés  à  Bologne,  on 
cite  de  ce  prélat  ;  Elogia  cardina- 
lium.  piètate  ,  doctrind  ac  rébus 
pro  Ecclesid  geslts illustriuraà pan- 
lificatu  Alexandri  m  ad  Beaedic- 
tuia  xni,  Rome,  1761 ,  in  -  ^°.  — 
MosTi  [  Jules  ) ,  littérateur ,  né  il  Bo- 
logne en  1O87 ,  parent  du  cardinal , 
embrassa  l'état  ecclésiastique ,  fut 
pourvu  d'un  canonicat ,  et  devint  se- 
cre'taire  du  cardinal  Aldrovandi.  Il 
se  délassait  en  composant  de  petites 
pièces  de  vers  dans  le  dialecte  bolo- 
nais ;  et  il  a  réussi  particulièrement 
dans  celles  qui  ont  pour  sujets  de* 
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■cfenei  familitru.  Il  a  aii«i  Iradait 
ea  italien  le  romaa  de  Gilblas ,  de 
Lesage  ;  et  cette  Tersion ,  imprimée 
à  Venise  en  1746,  a  eu,  en  i^jS©, 
1«  honneurs  d'une  lecoode  édition. 
Le  chanoine  Monti  mourut  à  Bolo- 
gne, le  10  décembre  i;4î-  0"  » 
inséré  qudques-uns  de  ses  vers  dans 
les  Poésies  de  Jos.  Poiïi,  Bologne, 
1764,  in-S".  W— s. 

MONTI  (  JoSEPn  )  ,  profcssenr 
4'hîs.ioire  naturelle  à  l'université'  de 
Bologne,  naquit  dans  pelte  ville,  en 
1683.  Accoutumé,  dès  sa  plus  ten- 
dre jeunesse,  à  la  culture  des  plantes 
médicinales,  il  voulut  connaître  avec 
Mactituje  toutes  celles  qu'il  voyait 
menlionaées  par  les  auteurs.  Ses  lec- 
tures ,  le  soin  qu'il  prit  de  rassembler 
un  grand  nombre  de  plantes  dans  un 
^ar£n  qui  lui  appartenait,  ses  excur- 
sions sur  tous  les  points  du  territoi- 
re bolonais  et  sur  la  chaîne  voisine 
des  Alpes,  le  rendirent  tellement  hsT 
Lile,  que  plusieurs  professem-s  dis- 
tinguai d'Italie  et  des  pays  étrangers 
cureut  plus  d'une  fois  recours  k  ses 
lumières.  Il  menait  de  front  avec  la 
botani^qucTétudedesautres  branches 
de  l'histoire  naturelle;  et  il  avait 
formé  une  collection  de  minéraux , 
de  pierres  et  de  coquillages ,  qu'il  ne 
cessa  d'enrichir  qu'au  moment  où 
il  fut  chdrgé  de  la  direction  du  mu- 
sée de  l'iustitiii  de  Bologne.  11  rem- 
plit, en  i^tio,  une  chaire  d'histoire 
naturelle,  et  une  autre  de  matière 
médit'ale.eu  t^Sfî.Marsigliayantfait 
don  an  se'nat,  en  1^37,  de  (Quatorze 
caisses  qu'il  avait  rapportées  de  la 
Hollande  ,  et  qui  contenaient  des  ob- 
jets piécicuï  pour  la  zoologie  et  la 
gotaoiqiie,  Monti  en  fit  le  classement 
Rvec  son  Jils ,  Gaétan ,  qui  lui  fut  ad- 
joint a  dix-sept  ans,  et  qui,à  cet  âge  , 
6'était  dc")à  fait  connaître  avaotageu- 
nement  des  savants.  Monti  coula  des 
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Cu-s  lienreux  au  milieu  d'un  )aidia 
taniqup,  couHé  i  ses  soins;  et  il  ter- 
mina sa  laborieusecarrière  le  4nian 
1760.  On  a  de  lui:  I.  De  numumen- 
to  diUiviatio  super  agro  Bononiettd 
delecto  Dissertatio,BiAo^iie,  171g, 
10-4°. ,  fig.  L'autein  ,  dans  les  den 
premiers  chapitres ,  expose  l'éUt  da 
globe ,  avant  et  après  le  déluge ,  et 
reproduit  fort  succinctement  quel- 
ques-unes des  idées  de  Burnel,  Wood- 
ward,  J.  J.  Scheuchier  el  autres. 
Dans  le  troisième  chapitre ,  après 
avoir  cité ,  comme  une  des  preuves 
du  déluge,  la  présence,  dans  les 
montagnes,  d'une  grande  quaniitéde 
corps  marins  et  autres  ,  pelri£és ,  il 
décrit  le  monimtent  qui  lui  a  donoé 
l'idée  de  sa  Dissertation,  Ce  moiiu- 
ment ,  paiement  pétrifie  ,  et  dont  il 
donne  le  dessin,  est  uaeportion  d'une 
t£te  de  morse,  on  vache  marine, 
trouvée  par  un  paysan,  II,  Caialo- 
gî  stirpium  agri  Bononiensis  Pro~ 
dromus  gramina  ac  hujus  modi  af- 
finia  compleclens  J  etc.  ,  Bologne, 
171(1,  in-4'>.,  fig.  Ce  très-petit  ou- 
vrage est  divisé  en  plaates  grarw 
mfoliées,  qui  sont  les  céréales^  1m 
cjpéracëes,  \cjanc,  la  nasgelte;  et 
en  graminées ,  proprement  dites , 
telles  quel 


',  \epkalari. 


,  1  avoine,  etc.  On  n'y  trouve  oi 
méthode ,  ni  tableaux;  et  il  ne  peut 
fUe  utile  que  comme  ofTrant  des  ma- 
tériaux pour  celle  portion  delà  Dore 
du  pays.  Ce  travail  est  donc  loin 
d'onï-ir  les  avantages  des  gramicéa 
de  Bai  el  de  Touruefort.  U^grosto- 
graphie  de  J. -S.  Scheuchzer  pami  la 
même  annœ ,  mai.'f  plus  tard.  MoMi 
ne  citequelc  prodrome  de  cet  auteur, 
111.  Plantarum  varii  indices  ad 
usiijn  demonstratiomim  qwr  in  &>- 
noaiemis  archigymnasiipublicalior- 
io •juotaanis hâbentar ,  ibid.,  i7l|, 
in-4''.  SoQs  ce  titre  l'oQ  troufç  réH' 
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nis  ,  lo.  une  hbtoire  fort  succincte 
de  la  botanique ,  dans  laquelle  l'au- 
leur  meolioune  plus  particulière - 
BU-at  les  Italiens-  et  kg  directeurs 
dj  jardin  des  plantes  de  Bologne ,  et 
qui  GODtient  queltjues  détails  iutêres- 
sants; — 'i''^lnntaruingeaeraàBo- 
tanicis  iastituta  juxta  Toumufortis 
metkodam  ad  proprias  classes  re- 
lata; —r  3°.  Index  plantanim  quœ  in 
medicum  usum  recipi  soient  ;  — ;  4". 
Plaatanim  elencliiin  classes  dispa^ 
tili  ,  juxta  Jacahates ,  (fuihus  in  re 
ntedlcd  potlent.  Ce  sont  de  simples 
catalogues  sans  pbrises.  IV.  Exo- 
ticoruia  simplicium  medictonenio- 
TumvariiiiuUces,tlc.,'ùiiA,,  i7^4) 
in-4°.(i)V.l]ue  douiaine  de  Mé- 
moires ,  dans  le  recueil  de  l'institut 
de  Bologne.  Michcli  a  donné  le  nom 
de  Montia  à  un  genre  de  la  famdle 
des  portulacées.     D — v  et  F — -t. 

MOHTIGNOT,  chanoine  de  Toul, 
de  la  société'  royale  des  sciences  ot 
lieUes-lettros  de  Nanci,  a  publié  des 
Hemanfuesthéologitjues  et  critiques 
tur  rHistoire  du  peuple  de  Dieu , 
par  le  P.  Berruyer,  I^SS,  in-ia; 
mais  il  est  plus  connu  par  son  Etat 
d^s  étoilet  fixes ,  au  second  siècle , 
pttr  Claude  PtoiUmée ,  comparé  à 
la  position  des  marnes  étoiles ,  en 
1786,  avec  te  texte  erec  et  la 
tradlidionJroKÇaisB,  Strasbourg, 
I  -jfrj  ,  in-^.  de' 200  pages  environ. 
Outre  le  catalogue  d'étoiles ,  celte 
édition  offre  encore  le  teste  et  la  tra- 
duction du  livre  vil  de  la  Syntaxe 
mathématique  { ou  Almageste  )  de 
Ptolémee,  avecunc  carte  des  constel- 
latLons ,  d'après  cet  astronome.  Quel' 


(0  C«  dm.  » 

B.«„t  „.™l 

bi...»»d. 

îîlX|»rl»G3j.l 

rn.t«. ,  P*- 

lcu»elG«Ui<, 

K«.klil»d'I~I^. 

<  l^u„Ui  M 

n^in'>  mf  dic<t 

,Bûta,..,.7Sî.in*. 

iO»*.it-n. 

c^r.tGii«-nl. 

ldu]iKli«id'it-.l««m 

l.liBdtlllU- 

vndejM<l<u£liiB> 

»i,B.l.p», 

=  'WP'-"^ 

MON  583 

ques  fautes,  faciles  à  corriger,  ont 
fait  à  celte  édition  un  peu  de  tort 
dans  l'cAprit  des  astronomes.  Ceux 
qui  n'auront  pas  l'édition  originale , 
pourront,  avec  plus  de  frtiit  encore , 
consulter  le  Plolémée  de  M.  Halma , 
ou  Vffistoire  de  f astronomie  an- 
cienne, où  ils  trouveront,  tome  II, 
le  catalogue  de  Piolémée  comparé 
en  entier  avec  ceux  de  FJamsieed  et 
de  Halley,  et  suivi  dénotes  où  l'on  a 
discuté  ces  aHcieanes  positions  des 
étoiles,  et  le  parti  qu'on  en  peut  ti- 
rer aujourd'hui  pour  la  précession 
des  équinoscs.  Montiguot  n'avait 
pas  manqué  de  discuter  ce  dernier 
point  ;  et  par  24  ^^^  principales  étfâ- 
les,  il  avait  trouvé  une  précessîoa 
de  5o  secondes  et  un  quart  par  an  ; 
ce  qui  en  cQèt  approche  beaticoup 
de  (a  vérité.  D — !.-•-£. 

MOJNTIGNY  (Galo«  DE  )  est  1« 
digne  chevalier ,  qui  portail ,  à  la 
journée  de  Boiivines  [iai41 ,  l'éteu- 
dard  de  France.  Dans  cette  bataille , 
où  Philippe -Auguste,  renversé  de- 
cheval  ,  allait  être  foulé  aux  pieds 
des  chevaux ,  Montigny  haussait  et 
baissait  la  bannière  royale  ,  pour 
douner  à  toute  l'armée  le  signal  du 
péril  où  se  trouvait  le  monarque.  Ce 
vaillant  homme,  quoiqu'embarrasstt 
de  son  étendard ,  fit  au  roi  un  rempart 
de  son  corps ,  renversant  à  grands 
coups  de  satre  tout  ce  qui  se  préseu- 
tait  pour  l'assaillir.  Mouticny  demeu- 
ra pauvre ,  mais  couvert  d'une  gloire 
immortelle,  quoique  l'histoire  ne 
l'ait  nommé  qu'une  fois.     T— D. 

MONTIGNY  LE  BouLASOBR 
(  Jea»  de  ) ,  était  fils  de  Itaoul  de 
Monligny  le  Boulanger,  grand  pane- 
ticr  du  l'oi.  et  capitaine  des  gardes 
du  duc  de  Bourgogne,  Leur  famille 
avait  été  originairement  connue  sous 
le  seid  nom  de  Monligoy.  Dans  ua 
temps  de  disette,  un  des  àieiis-  dfi 
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Baout  employa  une  partie  ât  sa  for- 
tuac  à  nourrir  les  pauvres  de  Paris  , 
et  les  historiens  rapportent  que  trente 
mille  personnes  aurent  la  vie  à  ses 
bîeafaiis  :  le  peuple ,  dans  sa  recoD- 
naissanCe ,  le  surnomma  le  Boulan- 
ger; et  relte  bonoiable  qualification 
devint  l'héritage  de  ses  desceiida 


Jean  Le  BuuL 


eodit  à  1,0 


XI  des  services  itziportanis  daus  la 
guerredri  bienpubUe{  F.  Louis  XI  ); 
et  ce  prince  1  éleva ,  en  1 47 1 ,  à  la 
dignité  de  premier  président  au  par- 
Jemeitt  de  Paris.  Ce  fut  lui  tpii  ins- 
truisit le  procès  du  cardinal,  Balue: 
il  présida  encore,  en  i475,  au 
procès  du  connétable  de  Sainl-Pol , 
beau-frère  du  roi ,  et  deux  ans  après, 
â  celui  du  duc  de  Nemours NJnc  ma- 
ladie contagieuse  enleva  ,  le  ^4  fé- 
vrier i48r ,  Jean  le  Buulanger  à  sa 
compagnie.  11  joignait  â  une  élo- 
({uence  remarquable ,  et  à  une  sévère 
probité,  toutes  les  vertus  domesti- 
ques. On  le  vit,  à  la  mort  d'une 
épouse  chérie ,  renoncer  ,  en  signe 
(Taffliction  ,  à  porter  les  oraetnents 
de  sa  dignité'.  A  cette  occasion ,  la 
cour  ordonna,  «que  son  premier  pré- 
»  sident,  lorsau'il  ttCnduait  séance, 
B  porteraitle  chaperon  et  le  manteau 
»  fourres,  même  sM  était  en  deuil 
1  de  sa  femme,  h  Les  descendants 
de  Jean  le  Boulanger  ont  suivi , 
dans  la  carrière  de  la  ^ra.ncislratnre , 
les  honorables  traces  quil  y  avait 
baissées.  Un  des  deniiei's ,  Jacque^ 
I.ouis  le  Boulanger,  président  à  la 
chambre  des  comptes  avant  la  rc'vo- 
iulioa,  mourut  eu  1808.     F — z. 

MONTIGNY  (FBiwçoiB  de  la 
GaApTGE  ^  sieur  de  ) ,  maréchal  de 
France  ,  ilescendait  d'une  fapiUe 
noble  du  Berri  (  F.  Laobahoe  d'Ar- 
Qi-iEw.XXIll,  i75).Neeni554. 
il  fut  éfcvé  à  la  cour  de  Henri  111 , 
devint  l'un  de  ses  favoris,  et  fut 


MON 
revêtit  successivement  de  plusicun 
chaînes  honorables.  Doué  de  qua- 
lités agréables,  il  se  montra  trop  sen- 
sible aux  plaisirs  de  l'amour ,  A  fat 
le  héros  de  diflerenles  aventures  ga- 
lantes qui  eurent  on  éclat  fâcheux , 
mais  sacs  diminuer  \*  considération 
due  'à  sa  bravoure  et  à  ses  talenu. 
il  se  signala  à  ia  bataille  de  Goutras, 
en  1587,  et  fui  fait  prisonnier  par 
le  roi  de  NaVarre  ,  qui  le  renvoya 
^ns  rançon  ,  par  estime  pour  sa 
Taleur.  Après  la  mort  de  Henri  lU , 
il  se  déclara  contre  les  ligueurs, et 
força  la  Châtre  delevcr  le  siège  d'Aiy 
bigni ,  petite  ville  du  Berii ,  dont  S 
était  gouverneur.  Il  se  trouvait  dam 
le  cabinet  de  Henri  IV,  lorsque  Jean 
Ghjiel  blessa  ce  prince  d'uu  coupde 
couteau  à  la  lèvre ,  et  il  contribîuà 
arrêter  l'assassin  (  r.CaATEL).llK 
distingua  au  siège  de  Rouen  et  an 
combat  de  Fontaine -Françaiitc,  h 
1 5<)3  ;  et  il  commandait  la  cavalerie 
légère  à  l'attaque  d'Amiens,  eu  1597. 
Nommé  gouverneur  de  Paris  ,  a 
1601  ,  de  Metz,  en  i6o3,  desTrob 
évèchés ,  en  1 609 ,  il  obtiut  le  LJIoa 
de  maréchal,  en  i6i5,  etfutcha^' 
de  réprimer  les  troubles  qui  avaient 
éclate'  dans  le  IJivemais.  Il  moumt 
le  9  septembre  1617.  Ses  restes  fu- 
rent transportés  à  Boutées,  et  déposés 
dans  l'église  Sainl-Ëtiemie  de  cette 
ville.  Jacques  de  Neuchaîses,  depuis 
évêque  de  Châlons ,  prononça  son 
Oraison  ftaièbrCi  elle  a  étéimprimct 
i  Bourfies„  en  1G18 ,  in-4».  W-s. 
MONTIGNY  (  Jbaw  j>e  ) ,  né  en 
1637,  en  Bretagne,  d'une  famillede 
robe  (  T  ) ,  annonça  dans  sa  jeunesse 
jies  dispositions  assez  remarquables 
pour  les  lettres.  C'était ,  dit  Saint- 
Marc  ,  un  très-bel  esprit ,  aimant  l'é- 
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tilde ,  ayant  du  goût,  et  capable  d'e-        MONliGHY  {  Etibure  Mighot 

crire  aussi  bien  en  proMqu'en  vers,  de  ).,  de  l'académie  des  sciences  de 

Il  fui  nommé  étSque de  Léon (t),  et  Paris  ,  associe  de  celle  de  Prusse, 

mourut  à  la  fleur  de  son  àR*  ,  le  a8  né  à  Paris,  le  iS  décembre  1714, 

sept.  167  I  ,  aux  états  de  Vitré  (-2).  annonça  ,  dès   l'enfance  ,  un  goût 

Outre  une  Lettre  à  Èraste  pour  ré-  marqué  pour  la  péomélrîe  et  la  mé- 

SODse  à  son  libelle  contre  la  Pticelle  canique.  Le  P.  Tourocmiue  essaya 
eCliapdain  (Paris,  i656,  in-4''.)>  de  l'ailirer  chez  les  Jésuites:  mais  sa 
«t  son  Oraison  fumbre  d'Ânne_  famille  n'y  Toutut  jamais  consentir. 
d' Autriche  {ViCtmes ,  1666,  in-4''.)T  ■*"  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  en 
on  trouve  de  lui  quelques  picces  de  ItaLe,  avec  l'abbé  de  Vcutadour ,  il 
"vers  dans  les  Recueils à.aXemi^%\  la  donna  ,  en  i'}\\  ,  le  seul  Mémoire 
plus  remarquable  est  un  pofeme  d'en"  de  mathématiques  qu'd  ait  imprimé. 
TÏron  deux  cents  vers  ,  intitule'  ,  Iff  Ce  Mémoire  a  pour  objet  de  déter- 
falais  des  Plaisirs ,  qu'il  composa  miner  le  mouvement  d'une  verge  in- 
en  réponse  au  Séjour  des  Ennuis,  flexible  chargée  d'un  nombre  qnel- 
badinage  du  marquis  de  Monlplai-  conque  de  masses  aoimées  de  vi- 
sir,  son  coropatrioie  et  son  ami.  tesses  aussi  quelconques.  Il  résolut  ce 
Saint  -  Marc  annonçait  le  projet  de  problème  avec  beaucoup  d'élégance 
rassembler  les  poésies  de  l'abbé  de  et  de  simplicité,  par  une  méibode 
Montigny,etde  les  publier  avec  des  qui  lui  appartenait.  Trndaine  le  jière  , 
noies  ;  mais  ce  projet  est  resié  sans  l'associa  à  ses  travaux  en  lui  faisant 
cKecution  (  ^.  sonédit.  des  Œwres  accoi-derlaplacede  commissaire  du 
de Montf loisir,^.  i4i  ).  L'abbe'de  conseil  au  département  des  tailfes, 
Moniignj  fut  reçu  à  l'académie  fran-  des  ponls-et  chaussées,  du  commerce 
çaise ,  en  1 67 1 ,  à  la  place  de  Gdies  et  du  pavé  de  Paris.  Montigny  con- 
Boiieau^  et  sondiscoursdcréception,  tribua  en  celte  qualité  à  l'établisse- 
à  coté  de  quelques  jeux  de  mots  ins-  ment  des  manufactures  de  drap  et 
pires  par  l'esprit  du  temps ,  offre  un  de  velours  de  coton ,  à  l'introduction 
assez  grand  nombre  de  pensées  pro-  de  l'usage  des  cylindres  pour  calan- 
fondes,  et  d'observations  judicieuses,  drer  les  étoffes,  à  la  perfection  de 
eiprjmées  avec  élégance  et  clarté,  et  nés  quincailleries  et  de  nos  fabriques 
une  diction  brillante  et  facile.  M.  degaze.  11  mit  ses  soinsàperfection- 
Boissy  d'Anglas  en  cite  les  mor-  ner  les  teintures  en  fd  et  en  colon , 
c«aux  le»  plus  remarquables  dans  à  rétablir  les  manufactures  de  '^eatV- 
toa  Essai  sur  MalesheTies,  tom.n,  vais  et  d'Aftiusson.  En  1760  ,  il  fut 
160.  L'évêque  de  Léon  fut,  dans  la  envoyé  en  Franche-Comie'pourdis- 
méme  année,  remplacé  à  l'académie  siper  lespr^ugés  populaires  contre 
par  Charles  Perrault.  W — s.  le  sel  de  Montmorot  :  il  y  réussit;  son 
'•■-  '■  -  —  travail  à  ce  sujet  se  trouve  dans  les 
Mf'î£i'TA^i" '"""'*  ''"■P"'"™''  Mémoires  de  l'académie,  de  1768. H 
(1)  H->.  j.  ScTi|n<  iMrti  de  k  nHnt  if  Unsii-  s'occupadc  dtvers  aulTCS  objets  d'ad- 
E'J.rt.T.'^^it  t^„T.  ^"'t."™™^  ministratitm,  dans  lesquels  il  fit  paraî- 
Baniiià(PB«-R(,jti3,ua™pc.t  iuiii«*u(iiM  u  trc  Sa  modération,  son  équité,  et 

bbiLcHijnhir.—  fin*  Cariffli.  D  it  bràUr .  dpj  Bincu'i  i»  i-,  i-  ■! 

Lo^ud:!»  ;■■>■!•  dam  h  mnif  hn  ,  il  Kntivil  I  eSpnt    pillIOSOphiqUG  qUl  IC  CaraC- 

â7^hl™îilXÏS^.'éïlJî'~..'5^'  M  lerisaii.  Montigny  mourut  le  6  mai 

•BnimcattrUiiiK^  (  iMi.  ik  1  ^^  loÇl.  )  178J  ,  ayant  fondé  pat  son  testa- 
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Mtat  an  prix  dans  l'acadtoie  des  Za^revaâ,quileprireDt,etaiixp>>rtb 
scieeccs  pour  une  question  de  c1ii~  aaglaîs.qu'à  force d'adretse,  de  pré- 
mie  ,  immédiatemeat  applicable  à  U.  sence  d'eipiit ,  et  en  parlamies  diffé- 
fratique  des  arts.  Il  a  li^uit  en  rentes  langues  de  ces  pay* ,  dont  il 
raoçais  l'exposition  faite  par  La  portait  alternatiyemeat  les  costumes. 
Bélye ,  des  méthodes  qu'il  a  em-  De  Goa ,  il  passe  à  Delhy ,  età  Po»- 
jÀùjées  pour  fonder  les  piieg  du  pont  nah .  Ayant  terminé  près  de  ces  deux 
ae  WestDÙDBler.  Outre  les  Mémoi-  cours  les  missions  impc 


importantes  qn 

res  qu'il  a  fournis  à  U  collection  faisaieotlebutprincipaldesesToya- 

deracadémie  des  sciences  ,  on  cite  ges,  il  sererabarqueàGoapourl^ 

de  lui  des  Instructions  et  avis  aux  Bonne ,  d'où  il  rentra  en  France  par 

habilaitis des proviTKes  m&idioriA-  l'Espagne  ,  en  l'j'jg-  Louis  XVI, 

Ifis  de  la  France ,  sur  la  maladie  qui  Tarait  déià  nommé  colond  et 

putride  '  et  pestilenlielle  ^ui  détrait  afaevalier  de  Saint  -  Louis  en  '"Jl^, 

lebétail,  1775,  in-S". ,  ctuaeJIfe-  le  renvoya  dans  l'Inde,  en  1701, 

ibode  d'apprêter  les  cuirs  et  les  avec  de  nouveaux  poavoirs,  et  des 

peaux ,  telle  qu'on  la  pratique  à  la  missions  plus  pariicnlières  pour  la 

Louisiane.  Ce  dnniiec  Mémoire  a  été  cour  des  Marates.  C'est  là  qu'il  pat 

^aduit  en  allemand,  dans  le  ^am-  se  reposer  des  fatigues  inouïe*  de 

biira.  M/igas. ,  xxiii ,  649.  Voyez  ses  voyages  précédents  :  la  cour  de 

son  £loge ,  par  Vicq-il'AEyr ,  dans  le  Pounali  l'y  combla,  pendant  sept 

recueil  die  la  soc.  de  Médecine,  1781,  ans^d'hoonoirs  etdeoUtiactionsjil 

H.  p.  85  ;  on  en  trouve  un  autre  dans  y  reçut  du  grand  Mogot  le  diplôse 

la  collection  de  l'acad.  des  sciences,  de  nabab.  M  fut  cbaraé,  en  1788, 

t78a,H.p.  iu8,  et  dans  le  Journal  demi^ionsprèslesoiuabduDécoi; 

4es  savants ,  de  mai  i']SS,f.S^.  et,  ayanléténomméensuitegouver- 

T — D,  neur  de  Cbandemagor  ,  il  se  signala 

'  MONTIONY  (  Fiuirçois  -  EuA-  encore  dans  ce  poste  par  son  lèk  et 

VUEL  DsHAiES  DE  ) ,  gouverneur  des  son  désintéressement  ;  fil  reconnaitre 

^btissements  français  au  Bengale  ,  le  produit  de  l'opium ,  dont  le  goa- 

aéà  Versailles,  le  7  août  1743  ,  est  vernement  français  jouit  encore,  et 

KOrtàParis,  le37Juio  1819. Sons-  dont  ses  prédécesseurs  ne  readaieal 

lieutenant  au  re'giment  de  Medoc  en  aucun  compte.  La  confiance  que  son 

1768,  lieutenant  en  1770;  capitai-  nom  seul  inspirait ,  lui  fit  trouver, 

ne, en  177Ï,  à  la  légion  de  Lor-  soussa  seule  garantie,  des  ressaortes 

raine ,  il  fit  dans  ces  diSeAnts  grades  de  toute  espèce  ,  qui  sauvèrent  do» 

l«  guerre  en  Corse ,  et  fut  employé  établissements  dans  l'Inde.  LorsfM 

AUX  rccoimaissances  des  frontières  la  révolution  étendit  son  infiimee 

des  Alpes ,  de  Flandre  et  d'Artois  :  il  dans  l'Inde ,  Honbgny  devait  en  être 

passa,  en  1776,  major  au  service  lapremiëre victîmeimisenprÏMiiet 

de  la  marine.  Ici  une  nouvelle  et  embarqué  par  ceux  dont  it  avait  îe- 

brillante  carrière  s'ouvre  devant  lui.  primé  les  anus,  ilfut  délivré,  etcon- 

Pani  de.  Paris  ,  diat^é  de  missions  duil  àCalcuttapailesordresde  lord 

importantes  ,  il  se  lend  à  Vienne  ,  ComwaUis  ,  gouverneur  anglais.  U 

à CoD3tantino[de ,  enEgypts,  etaux  en  repartit  pour  venir  en  France, 

Indes  par  la  mer  Rouge ,  o'échap-  fit  naufrage  sur  la  côte  de  l'est  dr 

pautà  mille  dangers,  aux  pirates  de  L'Afrique,  dans  la  baie  de  Sainl-S^ 
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liastien  ,  se  rendit  par  terre  au  cap  et  dans  plusieurs  brochures  aati  re- 

àe  Bonne 'Espéra  Dce ,  s'y  embarqua  marquables.  Ajaot  ete  condaniDé  à 

pour  h  Hollande,  et  revint  à  Parts,  la  déportation,  en  17971  avec  pi  11- 

a  la  fin  de  1791 ,  à  travers  mille  pë-  sieurs  autres  journalistes,  il  se  retira 

rils.  Fait  général  de  brigade,  en  i  ttoo,  euSuisse,  et  y  publia  divers  oiivraees 

Montigny  repartit ,  en  i8o3  ,  pour  historiques,  qui  furent  d'autaut  plus 

son  ancien  goiiTerncinent  de  Chan-  recherchés,  qu'on  les  défendait  plus 

demagor.  Mais  forcé  de  se  rmlier  sévfereBient.DeretouràParis,ilseni- 

surles  îles  de  France  et  de  Boui^ou,  bla  renoncer  à  la  politique,  pour  ne 

par  l'effet  de  la  euerre  ,  il  y  resta  jus-  s'occuper  que  de  littérature  :  il  pubUa 

i|u'au  moment  de  la  prise  de  ces  co-  des  romans ,  et  fournit  des  articles 

l«nies,  en  1810,  époque  à  laquelle  au  Journal  général  de  Frwicetàatt 

il  rentra  en  France.  Il  reçut,  en  Journal  des  Débats.  Aprésiasecaix- 

1617,  legradedelieutenant-ge'néral.  de  restauration,  le  roi  récompensa 

Aflàibli  par  ses  blessures  ,  privé  de  le  ùle  de  ATontjoie,  en  lui  accordant 

la  Tue,  et  de  l'usage  de  la  main  gau-  une  pension  de  trois  mille  francs,  et 

che,  il  éprouvait  encore  le  chagrin  l'une  des  places  dcconservateurde  la 

~  â'avoir  perdu ,  à  plusieurs  reprises,  bibUothèqueMazarine.  Une  jouitpas 

ses  effets,  ses  livres,  ses  cartes,  etc.  long-temps  desbieafaîtsde  ce  prince; 

Cm  pertes  sont  cause  qu'il  n'a  laissé  il  moumt d'une  attaque  d'apoplesie, 

que  des  fragments  manuscrits  :  l'his-  le  4  avril  1816.  Le  respect  qu'on 

toire  de  ses  longs  et  périlleux  voya-  doitàla  vérité  oblige  deconvenirque 

ges  eût  été  d'un  grand  intérêt.     Z.  Montjoie  n'était  qu'un  écrivain  mé- 

MOSTJOIE  [FÉLis-CaRisTOPHE  diocre  ;  son  style  est  incorrect  et  dé- 

Galabt  de),  l'un  des  plus  lélés  dé-  clamatotre,  et  ses  ouvrages  histori- 

fenscurs  de  la  cause  royale ,  était  ne  ques  ne  doivent  être  lus  qu'avec  une 

à  Aix  en  Provence,  d'une  famille  eilrèmedéfîance. Ona  de  !ui:L  Zîi- 

noble.  11  se  fil  recevoir  avocat ,  et  '  vertissenuat  national,  k  l'occasion 

vint  à  Paris ,  où  il  fréquenta  quel-  de  la  naissance  de  Mgr.  le  dauphin , 

que  temps  le  barreau.  Il  travailla,  1781 ,  i&-8^.  II.  Lettre  sur  le  ma- 

en  1790,  avec  Geoffroi  et  Royou,  gnétiims  ammal,  1784,  iu-ti^.  III. 

à  l'jtrmée  litté faire,  et  devint  eu-  Des  principes  de  la  monarchie frait. 

suite  l'un  des  rédacteurs  de  l'-^mirfM  caise,  1789,  3  vol.  in-S".  C'est  une 

rot,  journal  uniquement  destiné  s  histoirp  de  notre  aoeien  droit  pu- 

combattre  les  principes  de  la  révo-  blic  :  l'auteur  s'y  laisse  aller  quel- 

Intion,  et  qui  ne  cessa  de  paraître  qucfois  à  celle  amertume  de  langage 

qu'après  la  fatale  journée  du  10  août  en  faveur  de  l'époque  où  il  écrivait; 

1 7<)!i.  Il  eut  le  courage  de  prendre  la  il  s'étend  beaucoup  sur  ta  lutte  du 

défense  de  Louis XVI,  dans  quelques  parlement  avec  le  ininisière,  et  suit 

écrits  qui  produisirent  une  vive  sen-  la  marche  des  ministres  de  Loui^ 

satiao.  Échappé  aux  proscriptions  xti  ,  jusqu'à  la  seconde  assemblée 

sanglantes  qui  suivirent  la  mort  de  des  notables.  IV.  L'Aimdaroi,  des 

ce  malheureux  prince    il  se  tint  ca-  Français ,  de  l'ordre,  et  surtout  d» 

chédans  les  environs  de  Bièyre,  jus-  la  vérité ,  ou  Histoire  de  la  révolu- 

(]u'au  9  thermidor.  Il  reprit  alors  la  tion  de  France  et  de  l'Assemblée 

plume,  et  plaida  la  cause  des  victi-  nationale  ,   1791 ,  '3  part.  ,  in  -  4*** 

pies  de  l'aoaicbie,  dans  les  jouruaus  C'est  une  suite  et  un  eomplémeiit  div. 
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Journal  de  l'abbé  Royou.  V.  fle- 
ponse  aux  r^Qexions  de  M.  Necker  , 
sur  le  procès  intHité  à  Louis  xvi , 
179a,  io-S».  (f.  Necker.  )  VI. 
j4vis  k  la  Convention ,  sur  le  pro- 
cès de  Louis  ivi,  1792,  in-tt".  H 
y  démontre  aTec  beaucoup  de  force 
qu'elle  n'a  pas  le  droit  d'examiner 
les  actes  du  gouveniemeut  de  ce  prin- 
ce ,  et  qu'il  ne  peut  pas  eu  être  res- 
ponsable. Vil.  VAlmanaCh  det  hon- 
nêtes gens,  179»- 93,  QTol.  in-18; 
"— des ^ens de  bien,  1795-97,  3toL 
C'est  un  recueil  d'anecdotes  et  de  pic- 
ces  littéraires;  il  y  en  a  quelques-unes 
de  fort  piquantes.  VllI.  V Histoire 
de  la  conjuration  de  Robespierre , 
i794,in-H''.,trad.euangl.  lX./fw. 
foire  de  la  conjuration  de  D'Or- 
léans, 1796,  3  Tol.  in-S".  L'auiSur 
n'avait  pas  en  de  bons  matériaux,  et 
il  rapponebiendesfaitsaporryphes. 
X .  Elo^e  historique  de  Louis  XFI, 
Nenfchaiel,  1797,  in-S".  XL  Eloçe 
historique  de  Marie- Antoinette,  rei- 
nedeFrance,  i797,in  8"., lrad.cn 
allemand  et  en  hallaudais.  L'auteur 
a  refondu  cet  ouvrage,  en  i8i4iSous 
le  titre  d'^ùtoire  ife  Marie- Antoi- 
nette, t  vol.,  in-8o.  fig.  Celte  nou- 
velle édition  est  enrichie  d'une  lettre 
de  M"»*,  la  Brincesse  de  Cbimay ,  qui 
est  pleine  de  détails  intéressants. 
On  doit  regretter  qti'il  n'ait  pas  ,pu 
consulter  des  personnes  assez  ins- 
truites de  tout  ce  qui  concernait  la 
reine,,  avant  de  mettre  la  dernière 
main  à  son  ouvrage,  di^^ré  par 
une  foule  d'inexactitudes.  Il  s'y  est 
d'ailleurs  permis  une  attaque  peu  dé- 
licate contre  M,  de  Berirand-Molle- 
vilié,  qui  lui  répondit  par  une  lettre 
insérée  dans  la  Quotidienne  du  1 1  dé- . 
cenibre  i8i4(^-BER'niiiiD,au>^û/'- 
pUment  ).  XII.  Histoire  de  ta  réfo- 
/(ilion  if«  France,  depuis  la  présenta- 
tion au  parlem^t  de  l'impôt  terri- 
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toriai ,  jusqu'à  la  conversion  des 
états-géncraux  en  assemblée  natio- 
nale, 1797^3  vol.  in-8°.  XIII.  His- 
toire des  quatre  Espagnols ,  1801, 
4  vol.  in- 1  a  ;  3*.  éa, ,  1 8o5 ,  6  vol. 
in-12.  XIV.  Inès  de  Léon  ,  ou  His- 
toire d'un  manuscrit  trouvé  sur  le 
mont  Pausilippe,  1802,  5  vol.  in- 
1  a.  Ce  roman  ne  vaut  pas  le  précé- 
dent, dont  il  n'est  d'ailleurs  qu'une 
imitation.  Tous  deux  ont  ce  i:arac- 
tèrc  d'intérêt  qui  tîeut  à  la  curiosité 
et  à  la  physionomie  bien  tracée  de 
plusieurs  personiiaccs;  maïs  iU  sont 
trop  chargés  d'incidenls ,  et  fatiguent 
par  une  diction  trainanle.XV.  Èlù^ 
hiilorique  de  Bochait  deSaron, 
1800,  in-S".  (  r.  BocBABT,  IV, 
6a8.  )  XVI.  Lei  Bourbons ,  ou  Pré- 
cis historique  sur  les  aieux  du  roi  et 
sur  sa  Majesté,  etc.  i8i5  ,  in-S"., 
avec  ao  portraits.  On  trouve  dam  le 
Journai  de  la  librairie  (  1,816,  pac. 
ai5  ),  une  notice  sur  Montjoie,  sui- 
vant laquelle  il  paraît  que  ses  vrais 
noms  étaient  Charles  -  Félix  •  Louis 
Fentse  de  la  Touloubke,  W — s. 
MONTJOSIEU  (Lovis  de  ) ,  en/ 
latin  Demontiosius ,  savant  anti- 
quaire, était  ne  au  seizième  siècle, 
d.iDS  le  Rouerguc ,  d'une  famille  no- 
ble. II  s'appliqua  d'abord  à  l'élude 
des  '  mathématiques  avec  beaucoup 
d'ardeur;  et  étant  venu  à  Paris,  il  fut 
ch a rge'd'en donner  des  leçons  au  dac 
de  Joyeuse.  Il  accoinpa(;na  ce  prin- 
ce à  Rome  ,  en  i583  ,  et  pro&ta  de 
son  sc'iour  en  cette  ville,  pour  se  li- 
vrer à  la  recherche  des  anliquilà. 
Son  érudition  et  sa  politesse  loi  né- 
ritèrent  l'alTection  des  savants  et  la 
bienveillance  du  pape  Sixte  -  QuioL 
A  son  retour  en  France ,  il  se  char- 
gea de  puiser  la  ville  de  Paris  des 
boiicsdontelleétait  remplie;  et  cet- 
te entreprise  ruineuse  dérangea  beau- 
coup ses  affaires  ;  il  se  maria  ponr 
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es  réparer:  Mais,  dit  de  Thon,  l'in 
ligne  femme  qu'il  prit,  fut  cause  de. 
a  mort  de  ce  savant  lommc ,  qui 
nêrilait  de  vivre  plus  lung-temps. 
3e  Thon  nous  apprend  que  Montjo- 
ieu  avait  écrit  sur  la  me'cauique.  De 
ous  ses  ouvrages,  le  plus  connu  et. 
e  seul  qui  suit  reclierclie  des  cu- 
ieux ,  esl  celui  qu'il  publia  à  Bome.  . 
a  i585,in-4''.,sou5cetilre:  âol- 
us  Romœ  hospes,  ubi  multa  anti- 
morum.  moimmenta  explicantur  ; 
1  est  divise'  en  cinq  livres.  Le  troi- 
iËme  :  De  sculpturd,  cœlalurd, 
•entmarum-  scalpturd;  et  le  qiiatriè- 
De  •.J)epîcturdantiqaorum,oatété 
nsérës,  par  Laël,  dans  son  édit.  de 
f^itruve,  Amsierd. ,  i64();  et  par 
^oaovius ,  dans  le  Thesaur,  anlig. 
jriBcar, ,  tome  ii  :  mais  l'ouvrage 
l'a  point  été  réimprimé  en  entier, 
^omme  l'ont  avancé  quelques  bihlio- 
(raphes;aussiest-il  de  la  plus  grande 
'areté.  On  en  trouvera  la  description 
lans  la  Bibliot.  curieus.  de  Dav.  Clé- 
aent ,  au  mot  Demontwsws.  Il  est 
.sse2  singulier  que  Junius  n'ait  point 
!onnu  le  li  v  rcdeMontjosieu.  Depic- 
un^  vfflerunt;  il  ne  le  cite  point  dans 
a  liste  des  auteurs  qu'il  a  consultés 
>our  rédiger  sou  Traite'  sur  le  même 
ujct.  Nos  anciens  bibliothécaires  , 
.lacroiidu  Maine  et  Duvcrdier,  dén- 
ient les  titres  de  plusieurs  ouvrages 
le  MoDtjosieu ,  toul^-fait  inconnus 
iiijourd'faui  :,  Les  Semaines  de  Da- 
ùel  et  les  jours  d'EzechUl,  toj- 
;h'ani  le  temps  et  le  nooibre  des 
innées  que  Jésus-Christ,  le  Messie, 
levait  Être  en  ce  monde,  Paris,  i  SSa. 
—  Traité  de  la  nouvelle  cosmogra- 
thie,  auquel  sont  montrées  les  er- 
'eurs  des  astronomes ,  ipiant  ans  tri- 
>licités  et  signes.  —  Deux  Uires  de 
a  doctrine  d^Flaton ,  et  de  l'ei- 
ilicatioD  des  nombres  platoniques: 
eavre  excellent,  dit  Duvcrdier,  et 
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de  grande  érudition.  —  De  re  nu-- 
maria  et  ponderibus.  —  Les  frécep-- 
tes  de  rhétoiique  mis  exactement  en 
table ,  par  une  singulière  méthode.- 
W— s. 
M0NTLlN0T(CBARLEs-ANTOinE 
Leclehcde)  ,  ne àCrespiCn Valois,' 
en  1^32,  élait  ecclésiastique  et  cha-. 
noinede  la  coU^iale  de  Saint-Pierre- 
à  Lille;  plus  leurs  académies  lui  ou-- 
vrirenl  leurs  portes  :  au  bonnet  de 
doctcuren  théologie,  iljoignail celui 
de  docteur  en  médecine;  et  son  eus-- 
tence  pouvait  être  à  -  la  -  fois  agréa- 
ble et  honorable  :  elle  n'en  fut  pas 
plus  tranquille.  A  la  suite  d'une  que-- 
relie  littéraire  (  f.  ci-après,  n". 
IV  ) ,  il  fut  obligé  de  quitter  Lille  ,', 
en  1^65,  et  même  de  résiner  son 
be'uédce.  It  vint  à  Paris  ,  et  ;  fut 
libraire  pendant  quelque  temps;  mais 
le  commandant  de  la  Flandre  fran- 
çaise le  (it  reléguer  àf>Dissons,  eu 
vertu  d'une  lettre  de  cachet  :  il  j  fut 
bien   accueilli  par  l'intendant,   et 

S  lacé  à  la  tète  du  dépôt  de  mendicité 
c  cette  ville.  La  révolution  le  trouva 
favorable  à  ses  principes;  et  il  fut 
l'un  des  auteurs  de  la  Clef  du  cabinet 
des  souverains  (xvec  MM.Pomme- 
reul,  Peuchet,  etc.  )  It  est  mon  à 
Paris,  en  18Ô1.  Ou  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  la  plupart  anonymes  ; 

I.  Préjugés  léptimes  Contre  ceux 
du  sieur  Chaameix ,  i^St),  in-12.; 
c'est  une  réponse  à  uu  ouvrage  de  ce 
dernier  (  f .  Chavmeix,  viii,  291), 
oit  par  erreur  Mondinot  esl  appelé 
Motinet  ].  Cet  ouvrage  ,  attribué  à 
Diderot ,  et  inséré  par  mepriso  dans 
une  édition  de  ses  onivres  (  1773, 
5  vol.  in-8°.  ) ,  avait  reparu  ,  en 
1760. ,  sous  le  titre  de  Tiuti/icofton 
ds  plusieurs  articles  de  l'Encyclor 
pédie ,  ou  Préjugés  légitimes  ,  elc. 

II.  Ètrtnnes  aux  bibliographes,  ou 
Notice  abrégée  des  livres  les  plusra- 
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Tei,a»ecUarprix.  i-)&a,\ai^,At']\ 
pag(4 ,  âoQt  les  9D  premières  cou- 
tieunent  If  s  titres  et  faux  titres  ,  et 
un  calendrier  ;  dam  le  reste  du  vo- 
lume, il  est  question  de  44  ouvragei 
xauges  par  ordre  alphalxilique ,  sott 
des  titres  fsoit  des  auteurs  ;  c'est  un 
lÎTre  insignifiant  :  l'auteur  annon- 
{«it  le  p'AJet  d'y  joindre  pliuieurs 
vnpplémeiits  ;  il  n'en  a  paru  aucun, 
311.  Esprit  de  LaMothe  Le  Voffer, 
i^(i3,  in-ii.  IV.  Hiitoire  de  ta 
•mile  de  Lille,  depuis  sa  fondation 
justpi'eni ^Z^,Pim,  i764,in-i2. 
UiimoinedeCisoiDg,  nommé  War- 
tel,  prévôt  de  Hertsfaerghe ,  est  l'au- 
teur de  U  brochure  anonyme  inti- 
tulée ObservatioTts  sur  l'Histoire  de 
JjiUe,  i765,in-ii;etcefuiracreié 
dustyledeses  observations qniforça 
Hontlinot d'abandonner  sa  prébende, 
et  l'empéclia  de  publier  le  deuxième 
volume  qui  était  terminé.  V.  Dis- 
cours tjui  a  remporta  le  prix  de  la 
soaétè  d'agriculture  de  Soissons, 
en  1779,  Lille,  1780,  în-S»;; 
la  question  était  :  IJueb  sont  les 
moyens  de  détruira  la  mendicité  et 
d'occuper  utilement  les  pauvre»  ?  VI. 
Eiat  actuel  tlu  dépôt  de  Soissons , 
précédéd'anEssaisurlamendicité , 
1789  ,  ia-^".  ;  l'Essai  ,  etc.  ,  a  été 
imprimé  à  part ,  iu-8*>.  Monllinot 
avait  publié  antérieurement  quatre 
comptes  rendus  de  l'établissement 
de  Soissons,  à  la  tête  duquel  l'avait 
préposé  le  goiivernemeut.  Ces  dilfé- 
xents  rapports  furent  assez  bien  re- 
çus  du  public;  et  l'expérimce  de 
l'autcar ,  dans  cette  branche  d'admi- 
nistration ,  le  fit  associer  aux  tra- 
vaux du  comité  de  mendicité  île 
l'asscmUée  constituante.  VII.  Ob' 
«ejvatioHs  sur  les  enfatUs-tTOufés 
de  la  généralité  de  Soisscnts,  1790, 
10-8°.  Cette  courte  brochure,  fruit 
de  reckercltes  commandées  par  k 


mînitire  des  finances,  inSiqae  la 
canws  de  la  progression  du  nombre 
des  eniauts  abandonnés,  dans  ixUe 
gén^alité ,  et  renferme  qoelqucs 
idées  d'amélioration  sur  la  légiMa- 
tion  des  enfants  naturels.  Vltl.  Es- 
sai sur  la  transportatinn  comme  ré- 
compeAse ,  et  la  dèporlation  comau 
peine,  1797  ,  in-8°.  Montlinot  ert 
auteur  de  la  pre'face  de  l'édition  dn 
Bobimon  Cmsoé,  pubhéeen  3  vol. 
in -8».  (f.  FoE,  XV,  119.) 
A.  B— T. 
MONTLUC  (  Blaise  de  Lisse- 
ra n-AlASSEncoME,  seigneur  de),  um- 
récbal  de  France,  naquit  au  cbâtia 
de  Hontluc,  vers  i5o3.  La  maisin 
>(  laqueUc  il  appartenait ,  était  nne 
branchede  celle  d'Artagnan- MoDto- 

Ïiiou,  l'une  des  plus  Sjl astres  dcb 
uienue.ll  était  l'aîné  de  sîxeufairfs, 
qui  n'avaient  en  perspective  que  le 
partage  d'un  patrimoine  montait  à 
peine  à  mille  francs  de  revenu.  Cel- 
te situation  lui  commandait  de  ic- 
chercher  le  patronage  de  quelque 
grande  maison.  Taudis  qu'on  prépa- 
rait deux  de  ses  frères  à  l'état  ecclé- 
siastique, OD  le  plaça,  en  qualité <ic 
page,  auprès  d'Antoine,  duc  de  Lor- 
raine ,  fils  de  ce  René  qui  abattit 
l'orgueil  de  Charles -le- 'FéméraÎR. 
Moutluc,  après  le  premier  apprea- 
tissage  des  exercices  de  gentilb^- 
me ,  fit  partie  de  la  compagnie  d'ar- 
chers du  duc;  Baya  rd  la  commandait 
alors:  mais,  frappé  du  bmit  des  ^b 
d'armes  de  ses  compatriotes  en  Ita- 
lie, Montluc  n'hésita  point  à  s'dei- 
gner  de  ce  chef  renommé,  pour  sii- 
vreune  carrière  de  gloireplusbrUlaB- 
te^plusrapide.  A  peine  âgé  de  dti- 
sept  ans,  il  prend  congé  de  son  père, 
dont  il  a  reçu  un  chevalet  vingt  pis»- 
les,  et  va  rejoindre  le  maréchal  d* 
.  Laulrec ,  qui  a&ctioonait  si  famSle. 
et  tuprès  du^ud  (icnx  de  m  ecdb 
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Wrvaïenl  k  cette  dpoque.  II  se  fait  re-  (pié  de  ce  que  son  aom  avait  été  01- 

marquer  au  combat  ae  La  Bicoque,  blié  Aaas  ie  rapport  qui  fut  fait  de 

en  i5!ia;etlor$quelesFratiçai5soiit  cette  aciiou  au  roi,  il  se  retira  dans 

forcés  d'évacuer  le  Milanez ,  il  suit  ses  terre».  Un  brevet  de  capllaine  de 

I>autrec  dans  le  Béam,  où  l'on  crai-  ^ens  de  pied  le  consola  de  celte  in- 

lait  une  invasion  des  ËspagnoLs,  justice;  et  en  i536,  ilserenditdans 

1 ,  il  prend  sur  lui  de  conduire  ses  le  Piémont ,  ou  Brissac  lui  confia  le 

.Idatsàl'ennemijcontreravisdeses  soin  de  réduire  les  petites  places  qui 

chefs;  et,  aprës  une  action  Irès-tive,  environnaient  Turin.  Peu  s'en  fallut 

exécute  une  retraite  difficile ,  dont  il  qu'un  coup  de  main  de  Montluc  ne 

remporte  tout  l'honneur.  Mis  à  la  terminât  la  guerre;  il  ne  manqua 

tèted'une  compagnie d'bommesd'ar-  qued'uuquart-d'lieureleduc  de  Sa- 

mes,  il  fut  presque  aussitôt  compris  voie,  qui,  protégé  par  une  faiUe 

dans  les  reformes  que  François  I'^,  escorte,  entendait  la  messe  dans  un 

De  put  se  dispenser  d'opérer  dans  son  village  voisin.  Le  comte  d'Enghien 

armée,  aprfas  la  prise  de  Fontarabie  ayant  obtenu  te  commandement  de 

et ladéfecLionduconnétablcdeBour-  l'armée,  Alontluc  fut  envoyé  à  la 

bon.Montluc  combattità  la  journée  courpoursolliciterraiitorisaiiond« 

de  Pavie  :  il  y,  fut  fait  prisonnier;  livrer  bataille.  Onluipermitdepren- 

mais  on  le  renvoya  sans  rançon,  dès  dre  part  à  la  discussion  qui  s'ouvrit 

qu'il  eut  fait  connaître  qu'il  n'était  à  ce  sujet  dans  le  conseil;  il  y  parla 

qu'un  soldat  de  fortune.  On  le  revit  de  l'impatiente  valeur  de  l'armée 

sous  les  drapeaux  de  Lautrec ,  dans  avec  une  telle  cbaleur,  il  parut  telle- 

l'espédition  de  Naples.  Il  fut  dan-  mept  assuré  de  la  victoire ,  qu'il  en- 

gereusemeut  blessé  au  siège  d'As-  traîna  le  roi,  malgré  l'opposition  du 

coli.  Le  fameux  Pierre  de  Navarre ,  connétable  de  Moutmorenci.  La  ba- 

qui  avait  débuté  comme  lui  en  qua-  taille  fut  livre'e  à  Cériso)es;Moniliic 

lilé  de  simple  soldat,  lui  accorda  ycombattitàlaiètedesarqtKbusiers 

son  amitié ,  et  obtint  pour  bii  la  et  s'y  Couvrit  de  gloire.  Le  comte 

confiscation  d'une  baronie  de  douze  d'Engbien  voulut  l'armer  chevalier 

cents  ducats  de  revenu,  appelée  la  de  sa  main.;  mais  Montluc  murmura 

Tour  de  VJmuniciade.  Montluc  ne  hautement  de  ce  qu'on  lui  eût  préfé" 

la  posséda   que  pendant  le  court  ré,  pour  portera  la  cour  la  nouvelle 

intervalle  où  les  Français  se  main-  de  la  vintoirc,  un  gentilhomme  en 

tinrent  dans  l'état  de  Raplés.  Il  vint  crédit,  le  comte  des  Cars ,  préféren- 

offrir  ses  services  à  Marseille ,  as-  ce  qui  lui  enlevait  la  meilleure  occa- 

siégée  par  Charles  -  Quint.  11  im-  sion  d'agrandir  sa  fortune.  I^  duc 

portait  de  défruire  le  moulin  d'Au-  deGuise,  qui prot^eait,  dans  IHonf- 

riole.  situé  à  cinq  lieues  de  la  ville,  lue,  un  homme  dévoué,  dès  ses  plu» 

ctquiassuraitdcssidtsistaDcesàrar-  jeunes  années,  à  la  maison  de  Lor- 

mée  impériale;  mais  l'entreprise  pa-  raine,  lui  fit  conférer  le  grade  de 

raissait  impraticable  :  plusieurs  ca-  mestre-de-campetlecommandement 

pilairKs  avaient  refusé  de  s'en  char-  de  douze  cents  hommes ,  qu'il  s'agia- 

ger.  Montluc,  dont  la  vivaciié  gas-  sait  de  lever  dans  la  Guienne.  Mont- 

conne  affrontait  le  péril  comme  on  lue,  après  une  courte  campagne  en 

court  Â  une  fête ,  se  présente  et  brûle  Picardie  ,  et  une  autre  en  Piémont 

U  moulin  à  k  vue  de  l'eunemi,  Cho-  retourna  dans  cette  dernière  contrée^ 
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«n  i55o,  SOUS  les  ordres  de  Bibsac. 
11  fut  gritvement  blessé  au  siège  de 
Quiers.  Ou  désespérait  de  forcer  le 
«Àdteau  de  Lanzo,  parce  qu'on  re- 
gaidait  comme  impossible  de  l'at- 
taquer avec  de  l'artillerie  ,  k  cause 
de  sa  position  :  Moniluc  s'opiniâtra 
contre  l'avis  de  tous  ses  cheEs;  il 
re'alisa  le  transport  de  canous,  qui 
paraissait  impraticable ,  et  les  as- 
sises demandèrent  à  capituler.  La 
délivrance  de  San  -  Damiau,  la  dé- 
fense de  Bène,  la  prise  de  Cortcmi- 
gtia  et  de  CeVa ,  corfcmèrent  en- 
core sa  brillante  réputation  ;  et  le 
roi  lui  confia  le  gouvernement  d'Al- 
be.  Les  Sieonois  s'étanl  déclarés  in- 
dépendairts.  sous  (a  protection  de 
la  France,  Montluc  fut  envojré  pour 
les  soutenir.  L'armée  du  maréchal 
de  Sirozii ,  qui  couvrait  Sienne, 
menacée  par  le  maiijuis  de  Mari- 
gnan  (  ^.  ce  nom  )  ,  venait  d'être 
complètement  battue.  Montluc ,  ren- 
fermé dans  la  place ,  inspiie  na\ 
assidgrfs  une  constance  héroïque,  .af- 
faibli par  ta  maladie  ,  il  ordonne , 
de  son  lit,  des  mesures  vigoureuses. 
iïanf  noire  me(t>r,.  disait-il,  iZ/aiK 
être  cruel,  et  Dieu  nous  doit  misé- 
ricordepouravmrfait  tantdemmix. 
Cependant  il  repousse  le  conseil  de 
Slro2xi,qui  voulait  le  massacre  des 
habitants  non  dévoués  à  la  France. 
Lee  femmes ,  électrisées  par  sa  vois;, 
partagent  les  travaux  de  la  défense 
commaoe.  Il  apprend  que  la  crainte 
de  le  perdre  répand  l'abattement  par- 
lai tes  Ijieiinois.  Aussitôt  il  vide  quel' 
ques  flacons  de  vin  grec,  ponr  rani- 
mer son  teint,  revÈt  des  chausses  de 
velours  cramoisi,  qu'il  portail  au- 
trefois pour  l'honneur  d'une  dame 
dont  il  était  amoureux,  quand  il  en 
avait  lé  toisif,  cl, dans  un  équipage 
magnifique ,  se  transporte  au  sniat. 
«  Eh  quoi!  s'éerie-t-il ,  pensei-vous 


MOÎt 
a  que  je  sois  ce  Mootluc  qui  s*en  a1- 
"  lait  mourant  par  les  mes?  Nenni, 
■  celui-là  est  mort,  et  je  suis  un  ai;- 
n  tre  Montluc.  u  Le  séoat  lui  dé- 
cerne la  dictaturs  ;  et  son  preinier 
acte  est  de  jeter  hors  deJa  ville  tou- 
tes les  bouches  inutiles.  Le  iftarquis 
de  Marignan ,  qui  voulait  meRre  on 
terme  a  cette  résistance  désesperw, 
lui  olfritles  conditions  les  plus  avan- 
tageuses ,  s'il  coDsetitait  à  capituter. 
Mil Qtluc  répondit  avec  hauteur  que 
jamais  on  ne  verrait  son  nom  en  pa- 
reille écriture  :  seulement  il  permit 
aux  Siemiois  de  traiter  pour  eux  et 

Sour  les  troupes  françaises ,  el  sortit 
e  la  place  arec  tous  les  hoDneurs  de 
la  guerre,  le 'ji  avril  i555.  Henri  II 
hii  donna  eii  récompense  le  cordon 
de  Sainl-Miciiel  el  luie  compa^ie 
d'hommes  d'armes  ,  et  mit  a  sa  dis- 
position deux  charges  de  conseillers 
ail  parlement  de  Toulouse  Montluc 
fut  renvoyé  en  Italie ,  pour  défendre 
ce  qui  restait  de  territoire  aux  Sieo- 
nob.  Le  pajw  Paul  IV,  en  guerre 
avec  Chartes-Quint ,  arrêta  ,  par  ses 
secours  les  progrès  du  duc  d'Albc, 
el  recouvra  Ostie  et  Cirita-Veceliia, 
Le  désastre  de  Sainl-QuentlD  fil  rap- 
peler Moniluc  étt  France  ;  il  se  si- 
gnala ,  sous  le  duc  de  Guise ,  aux 
si^es  de  Calais  et  de  Thionville ,  et 
remplit  les  fonctions  de  colonel-gé- 
néral de  l'infanterie  française,  après 
la  destitution  de  d'Andelot  II  se'joar- 
na  quelque  temps  à  la  cour  .  rt  vou- 
lut une  fois  se  donner  de  l'Impor- 
tance au  milieu  des  intrigues  fd  la 
divisaient  ;  mais  le  duc  de  Guiiehii 
avant  rappelé  assez  durement  .qo'îl 
u'éiait  qu'un  soldat,  il  se  conmu 
du  rôle  de  serviteur  aveugle  de  ce 
chef  de  parli.  Aussi ,  dans  ses  3|Ié- 
moires ,  glisse^  il  entièrement  f^un 
régne  do nt'son  orgu^  arâit  souBcrl. 
AprtsU  mort  de  François  II,  Hodi- 
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lue  changea  le  ^tre  3e  ^lerrier  illus- 

trecoutre  celui  de  Boucher  ro^i  alis- 

^}    te-,  que  lui  mériiprent  ses  cruatités. 

11  s' établit  une  aSieuseriTali  té  entre 

*  lui  et  le  baron  des  Adrets  ,  l'un  des 
'■  chefs  des' protesta u [s.  Pfommé,  en 
*■  1 564,  lienienatii- général  au  gouver- 
\  nement  de  Guieune ,  Moulluc  mul- 
'  tiplia  les  exécutions  contre  lés  pro- 
!'  testants  ,  avec  une  joie  féroce.  L'in- 
^  âignation  s'allnme  ,  quand  on  eu  lit 
f  lesdétails  tracésdans  ses  Mémoires, 
"  avec  la  plus  odieuse  gâîté-  Il  avait 
"     demandé  d'abord  deux  maîtres  des 

*  re;juètes  pour  donner  une  a[>pareHce 
'■     légale  à  ses  fureurs  :  bientôt  il  s'en 

*  débarrassa  ,*n  les  accablant  de  dé- 
'       goûts.  L'un  des  premiers  généraux 

■  de  la  France  parcourait ,  atconii)a- 
''  gné  de  deitx  bourreatix ,  la  province 
'      confiée  à  son  autorité;  et  ses  mains 

*  usurpèrent  souvent  les  fouctîons  de 
i  ces  misérables.  Lui-m^nie  est  le  plus 
'      vébëmeiil  de  ses  accusat^uriL:  a  On 

■  V  piuvait  connaître,  dit-iliiqjar  où 
'  »  l'avais  passé;  car  par  tes  arbres  sur 
'i      »  les  chemins  on  trouvait  tes  ensei- 

»  gnes.  1  Ces  enseignés  étdeni  les 
cadavres  de  ses  victimes.  Le  capi- 
taine.Héraud  .  qui  avait  long-temps 
combattu  à  su  côtés  ,  et  dont  il 
estimait  la  valeur ,  fut  du  nombre  de 
ces  inforluaés  ;  les  oâiciers  catholi- 
ques demajuJèrent  vainement  sa  grâ- 
ce :  le  monstre  resta  inflexiUe.  La 
reiiie  de  Navarre ,  que  ménageait 
IVIontluc  ,  ne  réussit  pas  mieux  à 
inodérsr  son  fanatisme.  En  iS^o, 
ilre{ut,à  l'assaut  de  Raliasteins  , 
un  coup  d'arquebusade  qui  lui  perça 
les  deux  joues  ,  lui  enleva  une  partie 
du  Dei ,  et  le  contraignit' de  se  cou- 
vrir d'un  masqueleresledesavie;  il 
se  vengea,  en  passant  au  Gl  de}'c|)ée 
tous  les  habitants.  On  l'accusa  d'in- 
tell  ;;?nceavecrennemi,d'avoir  ran- 
(oiiné  le  peu[de ,  ci  pillé  les  fînan- 
xux. 
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ces  du  roi ,  dans  la  guerre  contre 
les  protestatits  de  Guienne  ;  mais 
son  zèleeflréné  lui  fa  isiiit  trouver  des 
défenseurs  à  la  cour.  On  lui  donna 
enfin  pour  successeur  le  marquis  de 
Villars.  Montluc  assista  encore"  a« 
siège  de  la  Rochelle,  en  i5^5;  Ce 
fut  le  derniecactedesa  vie  militi.ii'e. 
L'année  suivante ,  Henri  lil  lui  ac- 
corda le  bdtou  de  maréchal  de  Fran- 
ce. Il  avait  pensé  a  finir  ses  juurs 
dans  un  ermitage  ,  sur  les  Pyrénées; 
mais  il  se  ravisa ,  et  retiré  dans 
sa  terre  d'Estillac  ,  près  d'Agen ,  il 
y  mourut,  en  1577.  C'est  là  qu'il 
réligea  en  sept  livres  ses  Commen-  ' 
taires ,  ou  Mémoires  de  s^  vie  mili- 
taire. I.es  quatre  premiers lirres  s'é- 
tendent depuis  iSig,  époque  de  sou 
entrée  au  service,  jusqu'à  la  paix  de 
Câieau-Cambresis ,  en  1 559;  les  trois 
autres  em!  rasseni  le  règne  de  Char- 
les IX.  On  y  retrouve  sa  vivacité 
originale,  sa  brusquerie ,  sa  jactance, 
.et  l'audace  d'un  homme  qui  avait 
pris  pour  devise  :  Deo  duce  et  ferro 
comité.  La  narration  de  Montfuc  est 
entremêlée  d'exlio hâtions  à  l'nsage 
des  officiers  auxquels  il  se  propose 
pourexémple.  Les  excellentes  leçons 
militaires  consignées  dans  ce  livre , 
l'ont  fait  comparer  aux  Mémoires 
de  Lanoue  ;  et  Henri  IV  l'appelait  U 
Bible  des  soldats,  Montluc  tronque 
souventlesnoms;sa  mémoire  est  in- 
fidèle sur  les  dates  :  mais  sa  véracité  t 
n'est  point  suspecte.  Aussi  de  Ttou  ' 
II'  prend-il  habituellement  pour  gui- 
de. Boyvin  du  Villars,  il  est  vrai,  se 
trouve  de  temps  en  temps  en  contra- 
diction avec  lui  ;  mais  cette  con- 
tradiction s'explique  par  la  partia- 
lité de  Boyvin  pour  le  marécLal  de 
Brissar.  Les  Mémoites  de  Montluc 
ont  eu  sept  éditions,  aiant  d'être 
conipris  dans  le  recueil  général  des 
Mémoires  relatifs  à  tkistoire  dà 
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France,  ha.  premiire  éâition  esf 
celle  de  Bordeaux,  MiUanges,  iS^:!, 
in-Eol.;  elle  fut  publiée  par  les  soins 
de  Florimond  de  Baimou'l,  conseil- 
ler au  parlement  de  Toulouse,  Ou  a 
cbcrchc'  plus  ou  motus ,  dans  les 
éditions  subséquentes ,  jusqu'à  la 
septième  de  1760,  à  rajeunir  les 
espressions,  C^  Mémoires  ont  été 
trMuils  en  andais  ;  et  l'on  en  con- 
naît deux  traductions  italiennes. — 
MonTijUC  (  Pierre  de  ),  dit  le  ca- 
pitaine Pcyrot ,  fils  du  maréchal , 
équipa  trois  vaisseaux ,  et  partit  4^ 
Bordeaux, en  i56â,  pour  visiter  les 
côtes  d'Afrique,  résolu  d'y  assurer^à 
qiielqueprisquecefûl,des  retraites 
3  DOS  marcLands,  en  y  bâtissant  des 
forts.  Une  tempête  le  porta  dans  ua 
des  pprts  de  Madère;  et  comme  ou 
e'fait  en  paix  avec  les  Portugab ,  il 
croyait  n'avoir  rien  àcraindred'une 
nation  amie  :  maison  fit  feu  sur  lui; 
il  eut  même ,  dans  la  surprise,  quel' 
<|ues  cens  blessés.  Irrité  de  cette 
perfidie ,  il  descendit  à  terre,  pritia 
place,'Ia  .saccagea;  et  il  eût  poussé 

Îlus  loin  sa  conquête,  s'il  n'eût  été 
lesséàraort.  La  perte  du  cLef  porta 
le  dccoiiragefuent  dans  sa  troupe  : 
ils  revinrent  promptemeut  eu  Fran- 
ce. La  cour  a'Espa<;ne  fit  porter  des 
plaintes  par  son  ambassadeur  :  mais 
l'amiral  de  Cbâtillon  prouva  dans  le 
conseil  que  les  Portugais  avaient  été 
les  agresseurs ,  et  l'afTairc  n'eut  pas 
d'autre  suite.  Montiuc  eutqnatre  au- 
tres lils  héritiers  de  sa  bravoure  et 
de  sa  haine  farouche  contre  les  pro- 
testaiits;  l'aioé,  dit  Brantôme,  ne 
s'épargna  pas  àla.journéedelaSt.- 
ËarthelcmL  F — i, 

,  MONTLUC  (  jEin  de  ) ,  ausii 
tiabilc  ne'gociateur  que  le  maréchal 
son  frère  était  grand  capitaine,  cai 
chait  ses  tal^ts  sojjs  l'hahjt  de  àa- 
a,  lorsque  la  reine  de,  J4a- 


varre,  sceurdc  François  I". ,  char- 
mée de  son  esprit  délie',  et  de  son 
penchant  pour  les  opinions  RjOutc]- 
leé ,  le  tira  de  son  couveai  pour 
l'amener  à  la  cour,  11  sut  bientfit 
s'insinuer  dans  l'esprit  de  François 
1'"'.,  et  s'éleva  eacwe  à  une  plus 
haute  faveur  sous  Henri  II.  La  car- 
rière diplomatique  s'ouvrit  devant 
lui ,  et  devint  le  principe  de  sa  for- 
tune. L'Irlande ,  la  Pologne ,  l'Iu- 
lie,  l'Angtetcrre,  l'Ecosse,  l'Aile' 
magne,  et  même  Constantin ople,  le 
virent  successivement  stipalêr  la 
intérêts  de  la  France.  Il  remplit  juv- 
qu'à  seize  ambassades.  La  première, 
dont  on  ne  recueillit  pas  tout  le  fnit 
qu'on  s'en  était  promis  ,  était  eittè-  . 
mement  délicate  :  il  s'agissait  d'en- 
gager  les  Irlandais  à  se  jeter  dans 
les  bras  du  roi  de  France.  Honthic ,  j 
ao  retour  de  son  ambassade  il  CoQfr-  ! 
taotinople,  remplit  à  Rome  les  fonis  '■ 
tiens  de  protonotaire  :  il  se  concilia 
la  confiance  des  ministres  qui  y  re- 
présentaient la  France;  il  sut  se  ren- 
dre nécessaire,  et  bientôt  tous  leuis 
secrets  diplomatiques  passèrent  par 
ses  mains.  L'évêque  de  Limoges, 
nommé  à  l'ambassade  de  Borne,  fnl 
ofiuï^qué  de  l'ascendant  qu'y  preniit 
Moniluc  ;  mais  celui-ci  eut  le  crédit 
de  faire  rappeler  la  prélat.  Montlus 
ne  fut  pas  inoins  heureux  eo  Polor 
gne.Ladiète,  assemblée  pour  donow 
un  chef  à  la  nation ,  se  laissa,  sédui- 
re par  son  éloquence  appuyée  d'a- 
droiies  largesses,  et  fit  tomber se> 
SulTrages  sur  Henri  de  Valois  ,  ^ 
régna  depuis  eu  France  sous  le  nos 
d'Henri  111.  Moutluc  avait  awara- 
vaut  (  en  iSGo  )  conclu ,  à  Élim- 
boiu-g  ,  un  traité  qui  rendait  U 
calme  à  l'Ecosse  en  paraissast  la 
soustraire  à  l'iuflueiice  rivale  de  U 
France  et  de  l'Angleterre.  Ses  ser- 
vices fureut  récompensés,  des  i5j3. 
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Gr  l'évêclie  ie  Vileoce  et  de  Die. 
:  noureaii  prélat  apail  adopté -les 
priocipcs  de  tolarance  de  L'Hôpi- 
tal; et  le  langage  qu'il  tint,  de  con- 
cert avec  Harillac  son  e'miile ,  à  l'as- 
Bcmblée  des  notables  qui  eut  lieu 
À  Fontainebleau  sous  François  II, 
CortiHa  les  soupçons  qu'on  avait  con- 
çus sur  sa  croyance.  11  n'avait  fait 
cependant  qu'insister  fortement  sur 
la  nécessité  4'une  rérorme  eccle'siasti- 

ret  sur  la  prochaine  convocation 
)  aoocile  national.  Au  reste ,  il 
mesurait  sa  politique  sur  celle  de  Ca- 
therine de  Alédicis  ,  à  laquelle  il  de- 
meura conslammeut  attaché.  11  ne 
laissait  percer  d'he'resie  dans  sa  coo' 
duite  ,  dit  M.  Lacretelle  ,  qu'autant 
qu'il  convenait  à  la  reine.  II  prêchait 
à  la  cour  une  doctrine  versatile , 
Caite  pour  essayer  les  dis]iosiiions  des 
courtisans. La  reine  goùtaitfort  celte 
sorte  de  prédication;  et  elle  y  condui- 
sait assidûment  le  roi ,  laissant  gron- 
der le  connétable  de  Montmorenci , 
qui  se  plaignait  qu'on  pervertît  le 
prince.  Ce  vieux  guerrier  ne  se  con- 
Lraignail  pas  de  sou  cote  dans  sa  ma- 
nière d'exprimer  son  improbation 
sur  les  innovations  qu'on  essayait 
souB  ses  yem.  Un  jour  que  l'éveque 
^e  Valence  parlait  en  chaire  ,  en 
chapeau  et  en  manteau ,  ce  costume 
Inusité  révolta  tellemenl  le  conoeta- 
Lle  ,  que ,  se  leraut  l'œil  en  feu ,  il 
donna  l'ordre  à  ses  geus  d'aller 
chasser  cet  évêque  travesti  en  mi- 
nistre. L'orateur  ,  déconcerté  par 
cette  brusque  apostrophe ,  abandon- 
na la  place.  Aussi-bien  n'eût-il  pas 
été  sage  d'aifrontcr  le  colère  du  se- 


nlaisir  qu'avait  le  connétable  à  trou- 
bler les  prêches  protestants,  et  son 
(;oût  pour  les  euculions  militaires 
qui  i»i  faisaient  souvent  jaterrom- 
pre  SCS  patenôtres.  Catherine  se  ser- 
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\it  4e  l'évêqne  de  Valence  pour  teo- 
ter  de  rapprocher  les  chefs  dupaiti 
catholique  et  ceux  du  parti  protes- 
tant. On  dit  que  le  négociateur  ré- 
digeait en  même  temps  les  lettrea 
de  la  reine  et  celles  du  prince  de 
Coudé.   Il  ne  voulait   sans    doute 

Êrésenter  aux  contendants  qu'ua 
:urre  politique ,  puisqu'il  leur  Et  la 
singulière  proposition  de  se  sacrifier, 
par  uii  exil  volontaire,  au  lepos  de 
leur  pays.  Peut-être  que  toutes  les 
secrètes  afTections  de  Montluc  se  bor- 
naient à  l'établissementdcla réforme 
telle  qu'elle  existe  en  Anglet,erre,  où 
l'épiscopat  est  conservé.  Dans  son 
diocèse,  il  s'enveloppait  Sous  de  pni- 
dents  dehors  ,  comme  l'attestent  se» 
instructions  au  clei^é  et  au  peu- 
ple de  Valence  ,  imprimées  en 
i55^ ,  et  ses  ordonnances  synodale» 
publieVs  l'année  suivante.  Il  déroba 
long-temps  au  public  la  connaissance 
de  son  mariage  clandestin  avec  une 
demoiselle,  nommée  Anne  Martin .- 
dojit  iL  eut  un  fils  naturel  (  Foy. 
l'article  suivant  ).  L'ambiguïté  do 
la  conduite  de  Montluc  fut  enfin  déi 
noucée  à  la  cour  de  Borne  ;  et  H« 
IV  le  condamna  comme  hérétiquci 
Mais  comme l'accnsaieur du  prélat, 
Icdoyen  de  Valence,  n'avait  pu  éta- 
blir les  faits  à  charge,  d'une  manière 
authentique, et  qu'il  n'avait  point  étc 
donné  de  juges  in  partibus  à  Ment- 
luc,  celui-ci  traduisit  son  adversaira 
par-devant  le  parlement  de  Paris,  et 
obtint  des  dommages-intérêts,  par 
arrêt  du  i4  octobre  1S60.  Il  parut, 
surlafindesarie,  rentrertoul-à-fait 
dans  la  communion  romaine;  et  U 
inourutàTou1ouse,dansIesbrasd'uit 
jésuite,  le  i3  avril  i57g.  Six.ans 
auparavant,  il  s'était  désbonoré  par 
une  apologie  de  la  Saint-Barthélemi. 
Ses  Sermons,  itaprimés  i  Paris  rbeit 
Vascosan,  2  volumes  in-@".,  sontrc^ 
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tpar  vit  son  père  en  Pologite,  sans  qne 
ciéle  celle  inconTcnance  fiit  remarquée  ;  et 
d.ins  â  son  retour ,  il  t'attacha  au  duc  d'A- 
ses  Mémoires,  semble  éviter  de  par-  lençoii.qui  lui  fit  obtenir  le  gOuver- 
1er  de  son  fréj'e,  dont  les  o^jininns  neineulde  Cambrai. 'Apcès  la  mort 
«t  la  politique  tranchaient  entière-  de  ton  protcceur,  il  se^Âadans  U 
inentavec  sa  rude  franchise  et  son  parti  de  la  Limite,  oùil  ne  recwiUÎC 
fanatismede'cIaré.Leje'siiiteCélombi  quelemépris.  Les  troupes  qu'il  avait 
a  entrepris  une  apologie  des  senti-  conduites  au  duc  .d'AiimaleMevaiit 
meots  rrligieux  de  l'èvËqu^  de  Va-  Senlis,  furent  ^orainicusementbai' 
lence.  «  Jcnecroispas,  disaillema-  lues,  et  subirent ,  dans' les  champs 
»  re'chal  de Hontluc,  qu'un  homme  d'Arqués, une nouvelledéfaite.  Bah- 
■  »  si  savant ,  comme  on  r!it  qa'cM  gny  crut  avoir  efface'  sa  honte,  ra 
»  mon  frfere,  veuille  mourir  sans  contribuant  à  la  kve'e  du  siège  de 
}>  escrire  quelque  chose  ,  puisque  Paris  et  de  celui  de  Rouen.  Rene'eda 
u  moi ,  qui  ne  sçais  Heu ,  m'eti  suis  Clermont  d'Âmboise ,  sa  femme,  di- 
B  voulu mesler.  »  L'evêque  de  Va-  gnesœurrlcBussyd'Amboise, digne 
lenceeui  eneffclle  dessein  de  rendre  surtout  d'un  autre  i^ouk,  se  mena- 
compte  au  pubhc  de  ses  travaux  di-  gea  une  entrevue  avec  Henri  IV,  en 
plomatiques  si  inullipliés,  et  aux-  i^'9i<  "'  rentrer  B.ilagn;  dans  se* 
quels  il  appliquait  ce  vers  de  Vir-  -  bonnes  grâces,  et  oblini  pour  lui  le 
eile  :  bâton  de  maréchal  de  France,  et 
.  ,  ^  la  principaute'deCambrai,  BalainiT 
jouit  peu  de  temp^  de  ces  bonneurS. 
Mais  les  distractions  du  plaisir  et  de  Sa  domination  devint  insuppuriaUe 
l'intrigue  l'empècherenl  de  donner  aux  Oainbtaisicns,qtie  samollèsseel 
suite  à  ce  projet.  Les  détails  de  sa  sa  lâcheté  avaient  depuis  longtemps 
mission  en  Pologne  nous  ont  été  soulevés  contre  lui.  Ils  reçurent  lei 
transmis  par  Jean  Choi^nin  de  Châ-  Esjiagnols  dans  leurs  murs ,  et  assié- 
tellcraut,  témoin  oculaire,  dans  soiv  gèrent  dans  la  citadelle  leur  récent 
Discours  au  vrai  de  tout  ce  qia  souverain.  Envain  Renée  opposa  mw 
s'est  passé  pour  la  négociation  de  défense  héroïque ,  et  s'efibi-ça  de  ra- 
l'électiondu  roi  de  Poterne,  i574,  nimerle  courage  delà  garnison, pi- 
petit  in-S".  Quelques  traits  du  por-  ralysée  par  l'iuduleuce  de  son  chef; 
trait  de  Panurge ,  qui  conviennent  à  elle  ne  put  prévenir  la  capitulation  ; 
l'évêque  de  Valence,  ont  fait  penser  mais  elle  expira  de  douleur  avant 
sans  fondement  à  I^motleux,  com-  d'être  témoinileceltedisgracehnaii- 
mentateur  de  Rabelais,  que  Jean  de  liante.  Pour  Balagny.  indiffèrent  à  sa 
Monlluc  était  le  type  de  i'c'bauche .  chute,  il  s'en  consola  dans  les  hras 
satirique  du  curé  de  Meudon.  F-t,  d'une  nouvelle 'épouse,  Ditine  d'É* 
MONTLUG  (Jeaw  de),  seigneur  trées,  sœur  de  la  belle  Gabrielle.  II 
de  Balagny  ,  et  fib  naturel  du  pré-  mouruten  i6o3;  sa  postérhé  s'étti- 
cédent,  fut  légitimé  en  1 567. 11  sui-  gnit  à  la  1".  génération.     F — 1. 
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